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P R É F A C E 

DE LA DEUXIÈME ÉDITION. 

I l y a t ro i s ans à peine, j e l i v r a i s au publ ic ce t r a i t é , q u i 

n ' é t a i t que l a r e p roduc t i on d u cours comple t d ' h y g i è n e 

que j ' ava i s f a i t pendant deux a n n é e s c o n s é c u t i v e s à l 'Éco le 

p ra t ique . J ' é t a i s l o i n de m'at tendre à ce .qu ' i l serait 

accuei l l i avec au tan t de bienvei l lance, et que, dans ce 

cou r t espace de temps, la p r e m i è r e é d i t i o n serait c o m p l è 

tement é p u i s é e . I l en a cependant é t é a ins i , et j ' a i d û son

ger à en p u b l i e r une seconde, à l ' é g a r d de laquelle j e dois 

quelques expl ica t ions aux lecteurs qu i v o u d r o n t bien en 

prendre connaissance. 

Le livre publié en 1851 n'était pas une simple compila

t i o n ; j ' y avais d o n n é place à quelques i d é e s personnelles, 

à des recherches qu i m ' é t a i e n t propres , et à de nombreuses 

appl icat ions m é d i c a l e s nouvelles, qu i m'avaient p a r u ren

t r e r dans le cadre assez vaste que j e m ' é t a i s t r a c é . 

a 
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J'avais aussi e m p r u n t é aux bonnes sources, aux t r a i t é s 

d ' h y g i è n e moderne, par exemple, et plus p a r t i c u l i è r e m e n t 

aux ouvrages suivants : 

Le Traité de physique terrestre et de météorologie, de 

MM. Becquerel p è r e et Edmond Becquerel ; 

Les Annales d'hygiène publique ; 

La Collection des Thèses du concours d'hygiène de 1836; 

Le Traité d'hygiène, de M. Michel Lévy; 

Le Traité d'hygiène générale, de M. Motard ; 2e édit. 

Paris, 1868, in-8° , 2 v o l . avec % . ; 

Le Manuscrit du Cours d'hygiène, professé avec éclat en 

1836 à la F a c u l t é de m é d e c i n e , par M. Men iè re , mon 

b e a u - f r è r e , manuscrit dans lequel l ' ami t ié de l 'auteur 

m'avait permis de puiser largement, et dont le lecteur a 

reconnu les emprunts dans plus d 'un passage. 

Depuis cette époque, l'hygiène a fait bien des progrès. 

I l n ' é t a i t pas possible de r é i m p r i m e r simplement la pre

m i è r e éd i t ion , et j ' a i d û lu i faire subir des additions i m 

portantes et des modifications profondes. 

Voici, en particulier, les sources auxquelles j'ai dû pui

ser pour mettre ce l ivre au niveau de la science : 

Le Dictionnaire d'hygiène publique, de M. Ambroise Tar-
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d i eu , ouvrage excellent et q u i a conquis la r e n o m m é e 

q u ' i l m é r i t e ; 2 e é d i t . , 1862, in -8° , 4 v o l . ; 

Le Cours d'hygiène, de M. Fleury, ouvrage où l'état de 

la science est p r é s e n t é avec u n g r a n d soin ; 

Les Thèses du dernier concours d'hygiène; 

Les n o m b r e u x t r a v a u x i n s é r é s dans les Annales d'hy

giène publique. 

J'ose donc espérer que cette nouvelle édition aura le 

m ê m e s u c c è s que la p r é c é d e n t e . 





A V E R T I S S E M E N T 

DE LA TROISIÈME ÉDITION. 

Deux é d i t i o n s successives, dont la seconde paru t en 1854, 
on t c o n s a c r é le m é r i t e du Traité élémentaire d'hygiène pu
blique et privée. L a seconde é d i t i o n é t a i t d é j à presque 
c o m p l è t e m e n t é p u i s é e , quand une m o r t cruelle et p r é m a 
t u r é e v i n t a r racher M . A l f . Becquerel à la pos i t ion é m i -
nente que l u i ava ient acquise tan t de t r a v a u x ; mais l ' œ u 
vre ne devai t pas s ' é t e i n d r e avec l 'auteur , et le savant 
i l l u s t r e q u i , a u j o u r d ' h u i , r e p r é s e n t e celui-ci dans ses d ro i t s , 
M . Becquerel p è r e , ayant b ien v o u l u autor iser l ' é d i t e u r 
à me conf ier le soin de r e v o i r cette t r o i s i è m e é d i t i o n , j e 
compr i s t ou t d ' abo rd la g r a v i t é de l a t â c h e q u i m ' é t a i t 
i m p o s é e . Les p r o g r è s de la science depuis d i x ans ne sont 
pas t e l lement c o n s i d é r a b l e s que les addi t ions dussent ê t r e 
bien nombreuses n i b ien é t e n d u e s ; d é s e s p é r a n t donc d'a
j o u t e r de m o n p r o p r e fonds à la valeur du l i v r e , j e r é s o 
lus d 'u t i l i se r au p r o f i t de tous, en les c o m p l é t a n t , autant 
que possible, par de nouvel les recherches, les documents 
que j ' ava i s r a s s e m b l é s pour m o n p ropre usage depuis 
quelques a n n é e s . Telle est l ' o r i g ine des notices b i b l i o 
graphiques q u i ont é t é p l a c é e s à la suite de chaque a r t i 
cle. On t rouve ra , p e u t - ê t r e , que le d é v e l o p p e m e n t de 
quelques-unes de ces notices n'est pas en r appor t avec les 
d imensions des chapitres auxquels elles correspondent ; 
nous passons vo lon t ie r s condamna t ion sur ce po in t , per
s u a d é que les personnes q u i auron t des recherches à fa i re , 
des sources à consulter , ne sauraient s'en p l a ind re . Nous 
nous sommes i n s p i r é , à cet é g a r d , de certains manuels 
a l lemands , dans lesquels, m a l g r é les p ropor t ions res-
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treintes de l 'ouvrage, on t rouve de t r è s nombreuses i n d i 
cations bibliographiques. 

A part d'insignifiantes corrections de dé ta i l , nous avons 
r e spec t é le texte si clair et si p r é c i s de M. Becquerel. Les 
additions que nous avons cru devoir faire seront facilement 
reconnues, elles sont p l a c é e s entre deux crochets [ ] . 
Quelques chapitres c o m m a n d é s par les p r o g r è s de la 
science ou omis par l 'auteur ont é té i n t e r c a l é s ; tels sont 
les articles : Saisons, Ozone, Aliments nuisibles, Ustensiles 
et la classe des Excréta. 

E. BEAUGRAND. 

N O T E S U R LA. S E P T I È M E É D I T I O N 

La faveur constante que le public médical a témoignée aux 
éditions successives du Traité élémentaire d'hygiène d'Alf. Bec
querel est la meilleure preuve des mérites de ce livre et de 
l'utilité des additions qui y ont été apportées depuis sa première 
apparition. Notre regretté collègue, M. Beaugrand, qui s'était 
chargé des 3 e, 4 e et 5 e éditions, a su le compléter sans le trans
former, et nous-même avons procédé d'après les mêmes princi
pes que lu i dans l'édition que nous avons publiée en 1877 et dans 
celle que nous publions aujourd'hui. C'est l'ouvrage de Becquerel 
complété, rajeuni, si l'on veut, mais c'est toujours l'ouvrage de 
Becquerel; plan, doctrines, texte même, tout a été respecté; on 
trouvera dans cette septième édition, de plus que dans les précé
dentes, des additions en rapport avec les progrès considérables 
qu'a faits l'hygiène dans ces dernières années et l'indication biblio
graphique des travaux les plus importants qui ont vu le jour de
puis la publication de la 6 e édition ; mais ce sera tout. Nous avons 
espoir que le livre ainsi remis au niveau de la science pourrapar-
courir encore une longue carrière et rendre des services sérieux. 

F. L. H A H N . 



N O T I C E B I O G R A P H I Q U E 

SUR A. BECQUEREL. 

ALFRED BECQUEREL naquit, à Paris, le 3 j u i n 1814; fils d'un 
physicien éminen t , i l apprit , pour ainsi dire en se jouant et 
sans s"en apercevoir, les sciences physiques et chimiques, dont 
la profonde empreinte se remarquera plus tard dans ses travaux. 
Ses études médicales furent signalées par fous les succès, tous 
les avantages que peut donner un travail op in iâ t re . Interne, 
l auréa t des hôp i t aux , l auréa t de l'École pratique, i l se (il rece
voir docteur en 1841 ; en 1847, à son second concours, i l étail 
n o m m é professeur agrégé, et, en 18M1, i l entrait au Bureau cen
t r a l . Becquerel étai t cloué de cette ardeur fiévreuse, pour le 
travail , qui use la vie et qui tue avant l 'âge tant d'hommes dis
t ingués . Comme l'a dit sur sa tombe M. H. Roger : « Veilles 
studieuses, publications mult ipl iées, visites hospi ta l ières pro
longées et pénibles , enseignement clinique, clientèle é tendue , i l 
suffisait à tout par son infatigable activité. Mais l'esprit trop 
tendu devait se briser ; le flambeau de cette vive intelligence 
vacilla, puis s 'éteignit . » Atteint d'un ramollissement cérébral , 
i l succomba le 12 mars 1862. 

Becquerel, comme le font pressentir les lignes précédentes , 
a é n o r m é m e n t écrit . I l s'attacha surtout à appliquer ses con
naissances en physique et en chimie à la pathologie : de là ses 
travaux si connus sur les urines, sur le sang, sur le lai t , sur 
l 'emploi de l 'électricité dans la thé rapeu t ique , etc. Un bégaie
ment dont i l é tai t affecté depuis sa jeunesse, et donl i l avait 
t r iomphé à force de persévérance et d 'énergie, dirigea un inslanl 
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ses études du côté des moyens curatifs propres à combattre 
cette infirmité si pénible, surtout pour un homme qui se livre 
à l'enseignement. Enfin i l s'était particulièrement occupé 
des maladies de l'enfance et dés affections sexuelles de la 

•ià 
femme. 

Nous nedonnçns ici que ses principales publications. 

I. Recherches cliniques sur la méningite des enfants, Paris. 1838, in-8°. —•- II. Pneu
monie des enfants, de l'influence des émissions Sanguines, etc. In Arch. gén. de 
méd., 38 série, t. IV, p. 437 ; 1839. — III . Recherches anatomo-pathologiques sur 
la cirrhose du foie, ibitf;, 3° série, t. VII, p. 397 ; t. VIII, p. 40 ; 1840. — IV. Sur 
les affections tuberculeuses dy. cerveau. Th. de Paris, 1841. — V. Sêméiotique des 
urines, ou Traité de l'altération des urines dans les maladies, suivi, etc. Paris, 
1841, in-8°. — VI. Traité théorique et pratique des maladies des enfants spéciale
ment considérées depuis la fin de la première dentition, etc. Part. I . Pathologie gé
nérale (seule parue). Paris, 1842, in-8°. — VII. Traité sur le bégaiement et des 
moyens de le guérir. Paris, 1843, in-8°. — VIII. De l'empirisme en médecine. Th. de 
l'agrégat, (méd.). Paris, 1844, in-4°. — IX. Recherches sur la composition du sang 
dans l'état de santé et dans l'état de maladie (a"vec Rodier). In Gaz. méd. de Paris, 
1844. — X. Des hydropisies sous le rapport pathogénique. Th. de l'agrég. (méd.). 
Paris. 1847, in-4° — XI. Note relative à quelques analyses du sang, des vomis
sements, des évacuationsalvines, etc., des cholériques. In Arch. gén. de méd., 4° sér., 
t. XXI. p. 192; 1849. —XII. Recherches physiologiques et pathologiques sur l'albu
mine du sang et des divers liquides organiques ; description d'un albuminimètre. 
Ibid., t. XXII, p, 52, 156,1849. — XIII. Traitement des névralgies par les courants 
électriques à forte tension. In Union méd., 2° sér., p. 3, 52, 1850. — XIV. 
Traité élémentaire d'hygiène privée et publique. Paris, 1851, in-12 ; ibid., 1854, in-12; 
ibid., avec addit. et bibliogr. par E. Beaugrand. Paris, 1864, in-12; ibid., avec id. 
du même, 1868 et 1872, in-12; ibid. avec addit. et bibliogr. par F. L. Hahn, 1877, 
et 1883, in-8. — XV. Nouvelles recherches d'hématologie. In Gaz. méd., 1852. — 
XVI. Du lait chez les femmes dans l'état de santé et dans l'état de maladie (avec 
Vernois). In An», d'hyg., 1™ sér., t. XLIX, p. 257 et t. L, p. 43, 1853. — XVII. 
Traité de chimie pathologique appliquée à la médecine pratique (avec Rodier). 
Paris, 1853, in-8°. — XVIII. Recherches sur les conferves des eaux thermales de 
Néris (avec Laurès). In Ann. de la Soc. d'hydrol., t. I , p, 205, 1855. — XIX. De 
l'albuminurie et de la maladie de Bright (avec Vernois). In Monit. des hôpit., 1856. 
—- XX. Des applications de l'électricité à la pathglogie. Paris, 1856, in-8" et ibid. 
augm., 1860, in-8», flg. — XXI. Recherches sur les causes des phlegmasies chro
niques de l'utérus. In Gaz. des hôpit. 1859. — XXII. Conférences cliniques sur 
l'hydrothérapie. In le Progrès, 1859. — XXIII. Traité clinique des maladies de 
l'utérus et de ses annexes. Paris, 1859, 2 vol. in-8", atl. pl. 18. — XXIV. Nombreu
ses communications à l'Académie des sciences sur diverses questions de chimie pa
thologique ; notes et leçons cliniques dans divers recueils, notamment dans la 
Gazette des hôpitaux. E. B G D . 
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T R A I T É É L É M E N T A I R E 

D'HYGIÈNE PRIVÉE 

E T P U B L I Q U E 

D É F I N I T I O N — D I V I S I O N 

D'après l'étymologie généralement admise par la plupart des 
auteurs qui se sont occupés de ce sujet, on entend par hygiène 
l'art de conserver la san té . 

Cette déf ini t ion, t rès simple, mais un peu vague, n'est pas la 
seule qui ait été p roposée . 

L ' énuméra t ion et la discussion de ces défini t ions ne présen-
lant aucun intérêt , je crois inutile d'y insister, je propose la 
défini t ion suivante de l 'hygiène : 

L'hygiène est la science qui traite de la santé dans le double 
but de sa conservation el, de son perfectionnement. La santé est 
entendue ic i clans son sens le plus général ; on doit y compren
dre la santé individuelle et la santé collective. La partie de cette 
science qui traite de la santé individuelle a reçu généra lement 
le nom d'hygiène privée ; celle qui traite de la santé collective 
s'appelle hygiène publique. 

L'hygiène, i l faut en convenir, n'est pas, à proprement parler, 
une science, comme la physique et la chimie; c'est une science 
composée et qui résul te de l 'application de plusieurs sciences à 
un but unique ; ce but, c'est l 'étude des causes capables de 
modif ier la santé et celle des moyens capables d'annihiler, ou 
au moins de diminuer l 'action plus ou moins nuisible de ces 
causes. L'hygiène n'est donc qu'une application de plusieurs 
sciences auxquelles on fa i t de larges emprunts et sans les
quelles elle n'existerait pas. Quelques détai ls relatifs à ces ap
plications just if ieront cette idée. 

La physique est indispensable à bien connaî t re pour le m é 
decin qui veut é tudier l 'hygiène avec f r u i t . C'est elle qui lu i donne 

A. BKCQLURKL, T édition. 1 
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des notions positives sur les agents les plus importants de la 
nature, qui sont en même temps les plus capables de modifier 
l'organisme, tels que : la pesanteur, la chaleur, l'électricité, la 
lumière. La météorologie, si utile à connaître pour l'hygiéniste, 
n'est qu'une branche de la physique. C'est, enfin, à cette der
nière et à la mécanique qu'on emprunte la plupart des moyens 
destinés à combattre ou à annihiler l'influence de tous ces 
agents. 

La chimie n'a pas moins d'importance, et ses applications ne 
sont pas moins nombreuses. N'est-ce pas elle qui fait connaître 
la composition de beaucoup d'agents, tels que l'air, l'eau, etc. ; 
qui enseigne quelles sont les parties constituantes des aliments, 
des boissons, des condiments ? N'est-ce pas elle enfin qui dé
voile les altérations qu'ils peuvent subir et qui fai t connaître 
les moyens capables de s'opposer à ces altérations, de les mo
difier ou d'empêcher leur influence nuisible sur l'organisme ? 

L'histoire naturelle enseigne à l'hygiéniste l'origine des nom
breux corps de la nature inorganique et organique, leur in 
fluence sur l'homme et la manière d'en faire l'usage le plus 
avantageux possible pour la conservation de la santé. L'étude 
des aliments, des condiments et des boissons est à peu près 
impossible, si l'on n'a pas des notions précises d'histoire natu
relle. 

L'anatomie et la physiologie fournissent à chaque instant 
des éléments précieux, en rappelant l'organisation et le jeu 
fonctionnel des appareils de l'homme, qui est le sujet de 
l'hygiène. 

La pathologie, enfin, n'est pas moins indispensable à l'hygié
niste, en lui enseignant la nature des désordres qui résultent 
de l'influence nuisible de tel ou tel agent, les conséquences 
auxquelles ils peuvent conduire, ainsi que les moyens qu' i l faut 
employer pour les éviter, les modifier ou les faire disparaî t re . 

[En résumé, nous voyons donc que l'hygiène est l 'étude des 
rapports sanitaires de l'homme avec le monde extérieur et des 
moyen de faire contribuer ces rapports à la viabilité de l ' indi
vidu et de l'espèce (Arnould).] 

Historique et bibliographie générale. — On sait que tes anciens lé
gislateurs (Moïse, Lycurgue, etc.) ont mêlé de sages préceptes d'hygiène aux lois 
qu'ils ont édictées. Les premiers philosophes, ou scrutateurs de la nature, s'en oc
cupèrent également ; et, d'ailleurs, on comprend le rôle que l'hygiène devait jouer 
chez les peuples de l'antiquité, où la beauté plastique des formes et la vigueur cor
porelle étaient en si grand honneur. Elle faisait partie du culte, et une divinité par
ticulière, Hygie, fille d'Esculape, présidait aux soins de la santé. Cette préoccupation 
se traduit par une étude attentive, de la part des médecins anciens, du régime à 
suivre en santé comme en maladie, par la recherche minutieuse de l'action des di
verses substances alimentaires, par l'iustitution d'une gymnastique déjà très-savante 
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et très-compliquée, par l'usage raisonné des bains froids, tièdes ou d'étuves, etc., 
etc. C'est là ce que nous démontrent surabondamment les ouvrages de ces temps 
reculés qui sont arrivés jusqu'à nous. Plusieurs livres de la collection hippo.cra-
tique sout relatifs à l'hygiène : nous les citerons à l'occasion des sujets dont ils 
traitent. La plupart des écrivains anciens, et surtout les compilateurs, débutent, 
dans leurs ouvrages, par des considérations hygiéniques. DIOCLÈS, de Caryste, dont 
nous possédons la Lettre à Antigone, laquelle n'est guère qu'un abrégé de méde
cine domestique, et ASCLÉPIADE, de B\thhne, avaient écrit sur l'art de conserver la 
santé des ouvrages qui, malheureusement ont disparu. Le traité de GALIEX, en six 
livres, qui porte le même titre, est donc le plus ancien qui nous soit parvenu ; il a, 
pendant bien longtemps, servi de modèle aux successeurs du médecin de Pergame. 
Dans l'ouvrage dont nous parlons, Galien établit d'abord que l'art qui s'occupe 
du corps de l'homme est un, mais qu'il comprend deux parties : l'une qui a 
pour objet de conserver la santé; l'autre, de chasser la maladie. Qu'est-ce donc 
que la santé ? C'est l'harmonie des parties similaires et des parties instrumen
tales. Celui qui les maintiendra en bon état sera dit un bon gardien de la 
santé. Pour cela il faut connaître les choses qui peuvent la troubler. Elles sont 
de deux sortes : 1° les unes, auxquelles on ne peut se soustraire, qui sont engen
drées avec nous et sont les effets mêmes des principes qui président à la généra
tion; 2° les autres, au nombre de six, que l'on peut éviter, et qui ne sont point 
en nous, mais viennent du dehors. (C'est ce qu'on a appelé, d'après lui, les six 
choses non naturelles.) GALIEN, dans cet ouvrage, examine l'hygiène êlon 
les âges, et insiste particulièrement, comme l'avaient fait ses devanciers, sur les 
exercices et sur le régime. Telles furent, jusqu'au siècle dernier, les données sur 
lesquelles on fit reposer l'hygiène, et, sous l'autorité de Galien, l'étude des six choses 
non naturelles défraye à peu près tous les traités De sanitate tuenda, comme ils 
sont intitulés pour la plupart. A mesure que l'on se rapproche de notre époque, 
l'examen direct des questions, l'observation rigoureuse des faits, la statistique appli
quée aux questions de l'hygiène, se montrent de plus en plus appréciés. C'est d'abord 
à P. FRANK, puis à HALLÉ, et enfin à PARENT-DUCHATELET, son disciple, que l'on doit 
d'avoir posé les véritables bases de l'hygiène publique. Nous n'avons pas l'intention 
de passer ici en revue tous les auteurs qui ont écrit sur cette science depuis le 
moyen âge. Mais nous ne pouvons faire autrement que d'indiquer les principaux, 
ceux qui, à divers points de vue, ont été classiques dans leur temps ou dans leur 
pays. 

Histoire de l'hygiène : MACKEPCIE (James), History of Health and Art of preser-
ving it, or an Account of ail, etc. Edinburg, 1739, in-S° ; trad. fr., Lahaye, 1759, 
in.go. — HALLE, art. Hygiène in Encyclopédie méth. (part, méd.), t. VU, 1798, et 
in Dict. des se. méd., t. XXII, 1818. — SALLE (E. de , Coup d'ail sur les révolutions 
de l'hygiène. Paris, 1825, in-8°. — FARR (W.), Lecture introductory on the History 
of Hygiène, in The Lancet, t. XXIX, p. 773, 1835-36, et Hygiène chez les peuples 
barbares in Gaz. méd. de Paris, 1838, p. 353. — COOTH (Carol. Jos. van", Dia
tribe in dimteticam veterum, maxime in A. Corn. Celsi prxcepta, Hippocratis et 
Galeniplacitis illustrata. Trajecti ad Rhen., 1835, in-8°.— RAMEAUX (J.-F.), Appré
ciation des progrès de l'hygiène publique depuis le commencement du xix° siècle. 
Th. de conc. (Ch. d'hyg.) Strasb., 1839, in-4°. — DEVAY, Des instituts hygiéniques 
de Pythagore et de leur influence sur les sociétés antiques. Lyon, 1812, in-8°. — 
MICHEL-LÉVT, Hygiène mosaïque in Gaz. méd. 1813, p. 719. — MICUEA, l'Hygiène 
publique et privée des Romains, d'aprèc les ruines de Rome et de Pompeia in Union 
méd- 185G, pp. 177,189, 201. — ULLERSB.RGER (J.-B.), Die ôffentKche Hygienik. Eine 
historûche Skizze, in Deutsche Ztschr. f . d. Staatsarzn., t. XXI, hft. 2, 1863. — 
BORCHARD (Marc), Hygiène publique chez les Juifs, son importance, etc. in l'Uni
vers Israélite, 1865. — BEICH (Ed.), Ueber einige Maasregeln der Gesundheitspflege 
und Beoollcerungspolitik, bei den Griechen, Rômern, Indern, etc., in Virchow's 
Archiv, t. XLV, 1869 et Berlin, 1869, in-8". 

Hygiène privée : ISAAC (le juif) (Izhak-ben-Soleiman), De disetis universalibus et 
particularibus, lib. I I ; trad. p. J. Posthius. Basileae, 1570, in-8". — ELLUCHASEM-
ELIMITHAR, Tacuinus sanitatis, de sex rébus non naturalibus, earum naturis, opéra-
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tionibus et rectificatione, etc. Argentorati, 1531, in-fo!. — Schola Salernitana (at
tribuée à Jean de Milan), nombreuses édit. et traductions, commentaires, mais sur
tout ceux d'Arnauld de Villeneuve. — FICIN (Mars.), De vita, lib. III . Basile», 1549, 
in-8°. — CoRNAno (L.), Overo Discorsi délie vita sobria. Padoue, 1556, et nombr. 
édit. et trad. — VALVERDE (J.) de Hamusco, De animi et corporis sanitate fuenda 
libellus. I.utetiœ, 1552, in-8». —PICTORIUS (G.), Tuendx valetudinis ratio dialogts 
septem conscripta. Basileae, 1554, in-8", plus. édit. ; trad. fr. sous ce titre : Les 
sept dialogues traictans la manière de ont regarder la santé par le moyen des sic: 
choses que les médecins appellent non naturelles, etc., fait français, p?r A. Pasquet. 
Paris, 1557, in-8°. —GÉRARD (François), Les trois premiers livres ie la santé 
(poëme). Paris, 1583, in-16. — FHAMDOISIÈRE (\T. A. de la), le Gouvernement né
cessaire à chacun pour vivre longuement en santé. Paris, 1G00, in 8°. — RODERIC 
(Ferd.), Tractatus de sex rébus non naturulibus. Olyssipone, 1602, in-4». •— RANT-
ZOVIUS (H.), De conservanda valetudine liber. Francofurti, 1604, in-16. — QUERCETA-
WUS YJ.) (Duchesne), Dixteticon polyhistoricon. Parisiis, 1606, in-S° ; en français 
Le portrait de la santé. Saint-0:ner, 1618, in-S°. — GOCLEXIUS (Rod.), De vita pro-
roganda, hoc est animi corporisque vigore conservando, etc. Moguntiœ, 1608, in-8° 
— PANSA (Mart.), Aurci libelli deproroganda vita hominis, pars III, Theorct. spec 
Lipsiae, 1616, in-8». — MATTH^US (J.), Spéculum sanitatis ; Jierum non naturalium, 
quas vocant, administrationem pro boua valetudine conservanda continens. Herb. 
Nassov., 1620, in-8°. — LESSIUS (L.), Hygiaslicon, seu vera ratio valetudinis bonx et 
vitx una cum sensuum, judicii et mémorise integritate, etc. Antuerpiae, 1622,in-8°; 
trad. fr. par Hardy. Paris, 1646, in-8°. — FOLLIN (J.), Synopsis tuendx et conser-
vandx bonx valetudinis. Col. Agripp., 1648, in-12. — HOFFMANN (Fréd.), Dissert. 
physico-medicx curiosx setectiores ad sanitatem tuendam maxime pertinentes. 
Leydse, 1708, in-8». 2 vol. — Du MÊME, Grûndlicher Unterricht, wie eiu Mensch nach 
den Gesundheits Regeln der heiligen Schrift.... sein Leben und Gesundhcit lange. 
conserviren kônne. Ulmœ, 1722, in-8°. — CHEYNE (G.), An Essay of Health and 
long Life. London, 172i-, in-8° (plus. édit.). — Du MÊME, Tractatus de infirmoruw 
sanitate tuenda, vitaque producenda. London, 1726, iu-8°.—GEOFFROY (Et. K.),Hy-
gieine, sive ars sanitatem conservandi. Parisiis, 1771, in-8"; traduction française 
par Delaunay. Ibid., 1774, in-8». —UICIITER (G.Gottl.), Prxcepta dixtetica. Heidel 
bergee et Lips., 1780, in-12. — CARMINATI (Bass.), Hygiène, Therapeutice et ma-
teria medica. Papiae, 1791-95, in-8°. 4 vol.— HUFEL.VND (Chr. W.), Makrobiotik, 
oder die Kunst das menschliche Leben zu verlàngern. Berlin, 1796, in-8" (nombr 
édit.); traduct. fr. par A. Duvau. Lausanne, 179S-, in-8°, et par Jourdan, 2° édit 
Paris, 1838, in-8°. — MACQUART (L. C. R.), Dictionn. de la conservation de l'hommt 
ou d'hygiène et d'éducation physique et morale. Paris, an VII, in-S°. 2 vol. WIL-
LICH (A. F. M.), Lectures on Diet and Itegimen, being a systematic Inquiry into tht 
most rational Means of preserving Health, etc. London, 3e édit., 1800, in-8"-
trad. fr. par Itard. Paris, 1802, 2<= édit. ; ibid., 1805. — BURDACH (K. F.), Die Diâ-
telilc fûr Gesunde, wissenschaftlich bearbeitet. Leipsig, 1805, in-8°.— PÉRIER (Ph.). 
L'ami de la santé pour tous les sexes et tous les âges. Paris, 1807, in-8°! — 
SINCLAIR (J.), The Code of Health and Longevity, or a concise View, etc. Edin 
burgh, 1807, in-8». 4 vol. — ODIER (L.), Principes d'hygiène extraits du code de 
santé et de longue vie de sir J. Sinclair. Genève, 1810, in-8°, — BARBIER (J. B. G.) 
Traité d'hygiène appliqué à la thérapeutique. Paris, 1811, in-8°. a vol. TOUR-
TELLE (Et.), Eléments d'hygiène ou de l'influence des choses physiques et morales 
sur l'homme, et des moyens, etc. Paris, 1815, in-8°. 2 vol. — OESTERLEN (Fr.), Hand-
buch der Hygieine'der privaten and ôffentlichen. Tiibingen, 1851, in-8° 2° édit. 
Ibid., 1857, in-8°, pl. 12. — REICH (Ed.), Lehrbuch der allgemeinen Aetiologie una 
Hygieine. Erlangen, 1858, in-8». — Pour les ouvrages français contemporains 
voyez la préface du présent livre. 

Hygiène publique : BRYON (Fr.), Urbium, oppidorum, locorum denique omnium 
salubritatis et insalubritatis leges, ac judicis e naturx arcanis deprompta. Parisiis 
1631, in-12. — HEISTER (E. F.), De principum cura circa sanitatem subditorum. 
Helmstadii, 1738, in-4». — HEMMER (A. C), De principum ratione subditorum 
ionservandi sanitatem. Marburgi, 1748 in-4». — SONNENKALB (J. G.), De sanitatù 
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publiax obstaculis. Lispsise, 1753, in-41». — JUDA (J.), De cura magislratus circa 
valetudinem civium. Gottingœ, 1758, in-4°. — ARNOLD (J. G.), De removendis sani-
tatis publix obstaculis. Lipsieae, 1771, in-4°. — FRANK (J. P). System einer 
vollstandigenmedizinischenPolizei. Manheim. 1779-1843,5 vol., et YVieii, 1816-1819, 
t. VI, en 3 part., in-8°. (C'est le premier et peut-être le plus remarquable ouvrage 
qui ait été écrit sur l'hygiène publique et la police médicale, véritable monument 
qui aurait suffi seul à la gloire de J. P. Frank.) — FODÉRÉ (Fr. Emm.), Les lois 
éclairées par les sciences physiques ou Traité de médecine légale tt d'hygiène pu
blique. Paris, an VII, in-S°, 3 vol.; 2° édit. so'is ce litre .• Traité de médecine légale 
et d'hygiène ju'dique ou Police de santé adoptée, etc. Paris, 1813, in-S". 6 vol. — 
PARENT-DUCIIATELET, .Hygiène publique ou Mémoires sur les questions les plus im
portantes, etc. Par.s, 1S36, in-S°. 2 vol. — STUANGE (\V.), On the Formation of a 
System of national médical police and Public Hygiène, in Lond. Med. Gaz., 
t. XXXVU, p. 452, 1S46. — CAFKLLO ( A.), Memorie istoriche sull' igiene publica. 
Roma, 1848, in-S°. — TARDIEU (Ambr.), Dictionnaire d'hygiène publique et de 
salubrité ou Répertoire, etc. Paris, 1S52-54, in-S". 3 vol. 2» édit. Paris, 1862, in-8». 
4 YOI. — PAFPENHKIM (L.), Handbuch der Sanitàts-Polizei nach eignen Untersuchun-
gen bearbeitet. Berlin, 1S5S, in-8-; 2 vol. 3= vol. Spplt. Berlin, 1864, in-8»; 2e édit. 
ibid., 1868. — MONI.AU (Pcdr. Fol.), Elementos de hygiène publica ô arte conservar 
la salud de los pueblos. 2a edic. Madrid, 1862, iu-i2. 3 vol. — FRESCHI (Fr.), 
Dizionario d'igiene publica e di polizia sanitaria, ad uso dei medici, etc. Torino, 1861, 
in-8°. 4 vol. — Voir les recueils suivants consacrés à l'hygiène publique et pri
vée; nous ne signalons ici que ceux qui sont en cours de publication. — Zeitschrift 
fur die Staatsarzneikunde, fondé par Henke, en 1821, et continué par Siebenhaar et 
par Behrend, 2 vol. in-S» par an, supplts et tables. — Deutsche Zeitschrift fur die 
Staatsarzneikunde, publié par Schneider, etc. Nouvelle série, 1847, 2 vol. par an. — 
Yierteljarschrift fur gerichtliche und ôffentliche Medizin, fondé, en 1853, parle 
célèbre L. Casper, continué par AV. Van Horn, 2 vol. par an. — Zeitschrift fus 
Hygieine medizinische statistik und Sanitàts-Polizei, fondé, en 1860, par OEsterlen. 
Tùbingen, 1 vol. en quatre parties par an. — Annales d'hygiène publique et de mé
decine légale, fondées en 1029, 1" série, 50 vol.; à partir de 1854, nouvelle série, 
2 vol. par an : les comptes rendus des conseils d'hygiène des départements, mais 
surtout du Nord, du Bas-Rhin, du Rhône, des Bouches-du-Bhône, de la Loire-
Inférieure, etc.; pour l'Angleterre, le Registrar gênerai, et les rapports (Reports, 
adressés au gouvernement par des commissions d'enquête sur les points les plus. 
importants de l'hygiène publique. 

Appendice. — BERTHERAND, Hygiène musulmane, 2e édit. Paris, 1874, in-8". 
— FINKLENBCRG, Die ôffentliche Gesundheitspflege Englands. Bonn, 1874, in-8°. 

ROTH u. LEX. Handbuch der Militàr-Gesundheitspflege. Berlin, 1872-76, 2 vol. 
in-8". — CORNIL (V.), Leçons élémentaires d'hygiène. Paris, 1872, in-18. — PER-
HUSSEL, Cours élémentaire d'hygiène. Paris, 1872, in-18. — RIANT. Leçons d'hy
giène. Paris, 1873, in-12. — AVILSON, A. handbook of Hygiène, London, 1873, in-8». 
— MAHÉ, Manuel pratique d'hygiène navale. Paris, 1874, in-8°. — MORACHE, Traite 
d'hygiène militaire. Paris, 1874, in-8». — CHAMBBRS, A manual of diet in health and 
disease. London, 1875, in-8°. — LACASSAGNE, Précis d'hygiène privée et sociale. 
Paris, 1875, in-18. 

Lu ML i. Y ("VV. G. and E.), The new sanitary Laws, Ed. 3. London, 1873, in-12. — 
LEVIEUX Etudes de médecine et d'hygiène publique. Paris, 1874, in-8». — MICHAEL, 
CORFIELD and WANKLYN, A manual of public health. London, 1874, in-8°. — Re
cueil des travaux du comité consultatif d'hygiène publique dih France, à partir 
de 1872. — PARKES, A manual of practical hygiène, 4° edit. London, 1873, in-8°; 
5° édit. 1878, in-8». — CAMERON, Manual of hygiène, etc. London, 1874,in-8°. 

— CORVAL (von), Gesundheitspfl. f . Haus u. Schule. 2. Aufl. Carlsruhe. 1875, 
in-8°. — SELTII, Elem. di igiene. Milano, 1874, in-16". — OESTERLEN. Handb. der 
Hygieine. 3. Aufl. Tiibingen, 1876, gr. in-8°. — HIRT, System der Gesund
heitspflege. Brcslau, 1876 ; 2. Aufl., ibid., 1880. — SANDER, Handb. der ôffentl. 
Gesundheitspfler/e. Leipzig, 1877, in-S°. — JOLLY (P.), Bygiô'i morale, Paris, 
1877, in-18. — WIEL u. GNEHM, Handb. der Hygieine. Karlsbad, 1877-79, in-8". -
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PROUST (A.), Traité d'hyg. publ. et privée. Paris, 1877, in-8"; 2" édit., 1S70, in-8". 
— BERRUTI, Lczioni di igiene. Torino, 1877. — KRAUSS, Die Hygiène. Leipzig. 
1878. — SCIIAUESHERG, Handb. der ôffentl. undprivaten Gesundheitspflege. 2. Agus. 
Berlin, 1879, gr. in-8". — BUCK, Treatise on hygiène and public health. London, 
1879, 2 vol., in-8°. —PAILIER, Manuel d'hygiène publique et privée. Paris, 1879, 
in-18". — LÉVY (Mich.), Traité d'hygiène publ. et privée; 6° édit. Paris, 1879, 2 vol. 
in-8". — FLUGGE, Beitràge sur Hygiène. Leipzig, 1879, gr. in-8", fig. et pl.— 
Du MÊME, Lehrbuch der hygienischen Untersuchungsmethoden. Berlin. 1881, in-8, 
fig., pl. — CRUYEILHIER (L.), Élém. d'hyg. générale, 5° édit. Paris, 1879, in-32°. — 
RAIMBERT, Notion d'hygiène. Paris, 1879, in-12», fig. — NOWAK (J.), Lehrbuch der 
Hygiène. Wien, 1879-81, in-8», fig. — ZIEMSSEN. Handb. der Hygiène. Leipzig, 
1881-82. — BOUCIIARDAT, Traité d'hygiène. Paris, 18S2, gr. in-8". — AR>OVLD, 
Nouv. éléments d'hyg. Paris, 1881, gr. in-8". 

— GOETEL, Die ôffentl. Gesundheitspflege. Leipzig, 1878.—VIRCHOW, Gesammelte 
Abhandl. auf dem Gebiete der ôffentl. Medicin und der Seuchenlehre. Berlin, 1879, 
2 vol. gr. in-8", pl. — KRATTER (J.), Die Organisation der ôffent. Gesundheits-
pflegs und die Sterblichkeit in Oesterreich. Graz, 1880, in-8",pl. — 1,'FFELMANN. Die 
ôffentl. Gcsundheitspflege in Italien, in D. Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl; Bd. XI, p. 169, 
1879. — MILLOT, De l'hygiène publique et de la chirurgie en Italie. Paris, 1879, 
in-8». — FAUVEL. Les institutions de police sanitaire internationale et les mala
dies pestilentielles exotiques, in Rev. d'hyg., 1879, p. 8. — MARTIN (A.-J.), Essai 
d'organisation de la médecine publique en France, ibid., 1880, p. 569. — Du MÊME, 
Rapport sur l'organisation de la méd. publique en France, in Rev. d'hyg., 1882, 
p. 142. — PACCHIOTTI, Questioni di igiene publica. Torino, 1880, in-8". — E. DUPUY, 
Manuel d'hygiène publique et industrielle. Paris, 1881, in-18". — H. EULBNBURG, 
Handb. des ôffentl. Gcsundheitswesens. Bd. (, Berlin, 1881, gr. in-8". — ARMAIN-
GAUD, Sur les moyens de faire aboutir les projets d'organisation de la médecine 
publique, in Rev. d'hyg., 1881, p. 147. — STRUCK, Mitthcil. aus deus Kaiserl. 
Gesundheittacute. Berlin, 1881, in-4. 

— Recueil des travaux du comité consultatif d'hygiène publique de France, 
depuis 1871. —Deutsche Yicrteljahrschrift fur Offentliche Gesundheitspflege, fondé 
en 1869, par Reclam, continué par Varrentrapp et Spiess. — Centralblatt fi'tr allg. 
Gesundheitspflege, fondé en 1882 (paraît comme suite du Correspondenzbl. d. A'ie-
derrh. Venins f. ôffentl. GesmidheitspflegeJ. — Revue d'hyg. et de police sani
taire, fondée par Vallin en 1879. — Congrès d'hygiène et de sauvetage de Bruxelles, 
1876. — Congrès international d'hygiène de Paris, 1878. — Congrès internat. 
d'hyg. de Turin, 1880. — Congrès internat, d'hyg. de Genève. 1882. 

P L A N 

Il est de toute nécessité de suivre, dans l'étude de l'hygiène, 
un plan méthodique et rationnel, mais le choix et la composi
tion de ce plan présentent d'assez grandes difficultés. Jusqu'à 
présent la plupart des classifications qui ont été proposées peu
vent être divisées en deux catégories, qui, toutes deux, partent 
d'un point de vue très différent. 

Dans la première, on peut ranger les classifications basées 
sur la physiologie, et dans lesquelles, après des considérations 
générales plus ou moins étendues, on examine successivement 
l'hygiène de chaque fonction, la digestion, la respiration, la cir
culation, etc. Lnrsqu'on adopte cette classification, on corn-
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mence par é tud ie r la physiologie de l 'appareil ou de la fonc
tion ; puis on examine les influences diverses provenant de 
1 ex té r ieur , ou celles venant de l'organisme lu i -même , qui sont 
capables de modif ier cette fonction. Enfin, on trace l 'histoire 
des agents propres à combattre ces influences quand elles sont 
nuisibles. 

Moreau, de la Sarthe, l 'un des premiers, a suivi cette voie. 
Rochoux, dans son Plan d'un cours d 'hygiène, et Londe, dans 
son ouvrage, ont adopté la m ê m e m é t h o d e . 

Ce plan, ma lg ré sa simplici té apparente, présente de grands 
inconvénien ts ; on peut lu i adresser les reproches suivants: 

1° I l morcelle l 'é tude des modificateurs qui agissent sur plu
sieurs organes à la fois : ainsi, pour faire l 'histoire complète 
de l 'air , i l faut y revenir en t rai tant de la respiration, de la 
circulation, des fonctions de la peau, et i l en résulte de nom
breuses répét i t ions ; 

2° Par l 'étude exclusive de l'organe, on perd complè tement de 
vue l'organisme ; les idées générales , les vues d'ensemble, et 
de nombreuses et curieuses applications à l 'hygiène publique 
sont mises de côté. Pour ne citer qu'un exemple à l 'appui 
de ce que nous avançons , où placer l 'étude des professions? 

3° On est conduit à faire un t ra i té de physiologie, dans le
quel on introduit seulement quelques applications hygiéniques . 

Dans la deuxième catégorie , on peut ranger les classifications 
d'une autre espèce, et qui partent d'un point de vue adopté , 
du reste, par beaucoup d 'hygiénis tes . 

Dans ces classifications on distingue : le sujet, l 'objet et le 
rapport du sujet à l'objet. 

Le sujet, c'est l 'être considéré clans ses variétés individuelles 
d 'âge, de sexe, de t e m p é r a m e n t , de constitution, d'idiosyricrasie, 
d'habitudes, etc., et dans ses variétés collectives de races, de 
professions, etc. 

L'objet, ou la ma t i è r e de l 'hygiène, est const i tué par les i n 
fluences nombreuses qui agissent sur la santé . 

Le rapport du sujet à l'objet, c'est la série des divers effets 
produits sur la santé en raison du choix, de l 'ordre, de la me
sure, de la durée , etc., des diverses influences qui constituent 
la ma t i è r e de l 'hygiène. 

Les règles indiquent le mode d'emploi de l'objet. 
Tel est le principe de la classification adoptée par Hallé, et 

dont i l serait trop long d'exposer ici tous les détai ls . C'est de ce 
plan que se sont inspirés beaucoup d'hygiénistes, et parmi les 
plus récen ts , Foy et Lévy, dont les classifications ne diffèrent 
de celle de Hallé que sous des rapports secondaires. 

Nous pouvons en dire autant de celle adoptée par Royer-
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Collard, dans le cours qu' i l a professé si brillamment pendant 
plusieurs années à l'École de médecine. Voici les coupes géné
rales de ce plan, qu'il n'a, du reste, jamais développé d'une 
manière complète et dans toutes ses conséquences, plan que 
j'adopterai. 

CARACTERE DE LA SANTE. 

SIGNES DE LA SANTE. 

SUJET 
(le \ FORMES DE LA SANTE. 

L'HYGIÈNE . 

DEGRES DE LA SANTE. 

Ages. 
Sexes, 
Tempéraments. 
Constitutions. 
ldiosyncrasies. 
Hérédité. 
Habitudes. 
Races. 
Professions. 
Imminence morbide. 
Convalescence. 
infirmités. 

MATIERES! 
de 
L'HYGIÈNE. 

FONCTIONS 
DE NUTRITION. 

FONCTIONS 
DE RELATION. 
FONCTIONS 
DE REPRODUCTION. 

l r 0 classe. 
Atmosphère. 
2° classe. 

Aliments ou 
Ingesta. 
3" classe. 
4° classe. 

be classe. 

Circumfusa. 
Applicata. 

1 Aliments, 
< Condiments. 
' Boissons. 
| Exercices ou gesta. 
j Phénomènes moraux, sensitifs, in-
j tellectuels, ou peroepta. 
( Genitalia comprenant : grossesse, 
( accouchement, lactation. 

En s'pccupant de la deuxième partie, c'est-à-dire des matières 
de l'hygiène, on étudie successivement par chaque agent : 

1° L'agent lui-même ; 
2° L'influence de l'agent sur l'être ; 
3° Les règles hygiéniques qui en découlent ; 
4° Les applications à l'hygiène publique. 
[Plusieurs hygiénistes qui, à l'exemple de Galien et de Hallé, 

ont pris les modifîcaleurs pour point de départ unique ou par
tiel de leur plan, les ont partagés en deux groupes parfaitement 
naturels : 

1° Modificateurs externes ou cosmiques, choses en dehors de 
nous on non naturelles des auteurs anciens, comprenant les 
circumfusa, les applicata et les ingrstu do Hallé; 

2° Modificateurs individuels, choses provenant de nous-mê
mes (gesta, excréta et peroepta de Hallé). Fleury a suivi celte 
méthode d'une manière exclusive dans son excellent Cours 
d'hygiène. 
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Les auteurs les plus récents se sont généralement placés à ce 
m ê m e point de vue et ont établi les divisions suivantes : 

1° Hygiène généra le ; 
2° Hygiène spéciale ; 
3° Législat ion et police sanitaires. 
[Cette t ro is ième partie qui a été beaucoup négligée par les an

ciens est cependant un des côtés les plus utiles et les plus intéres
sants de l 'hygiène. Elle comprend en eilèt. l 'histoire de l'organisa
t ion passée et présente de l 'hygiène publique dans les diverses 
régions et les divers pays, les lois en vigueur, les au tor i tés sani
taires de surveillance et d'expertise, les pénal i tés édictées pour 
sanctionner la mise eu vigueur de ces lois.] 

Bibliographie. — GÂLIBN, De sanitate tuenda, livre premier. — MORBAU (de 
la Sarthe), Esquisse d'un court d'hygiène, etc. Paris, an VIII, in-S». — LINDE, Nou
veaux Éléments d'hygiène, l r o édit. en 1827. — GERDÏ, Analyse détaillée de l'his
toire de la santé. Paris, 1827, in-8°. — ROCHOUX, Plan d'un cours d'hygiène, in Thèse 
de concours, 1838, in-8°. — PiORnT, Plan d'un cours théorique et pratique d'hy
giène. Paris, in-8°. — ROYER-COLLARD, Cours d'hygiène professé à la Faculté de 
médecine de Paris, in Gaz. méd. de Paris, 1848. — MONNERKT, Mém. pour servir à 
l'étude de l'hygiène, in lire, méd., sept., 1839. — SOHIHANI, Im/iurtanza, vastità ed 
utilità délia igiene, in Giorn. di nwdicina militare, 1878, p. 675. —• ROTH, Ueber 
die Bchandlung der Hygiène ah Lehrgegenstand, in D. Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., 
Bd. XI, p., 107, 1879. — XAPIAS, De la nécessité de renforcer l'enseignement de 
l'hygiène dans les écoles de médecine, in Ann. d'hyg. publ., 3° sér., 1879, n° 5. — 
YALLIN, De l'étude et de l'exercice professionnel de l'hygiène, in Revue d'hyg., 
1879, p. 1. — XAPIAS. Note sur l'organisation de l'enseignement de la médecine 
publique, ibid., ISSI, p. 514. 





P R E M I È R E P A R T I E 

S U J E T D E L ' H Y G I È N E 

ÉTUDE DE L'HOMME A L'ÉTAT DE SANTÉ. 

C H A P I T R E P R E M I E R 

Définition et caractères de la santé. 

On donne habituellement de la santé la définition suivante : 
La santé est l 'é ta t dans laquel i l y a exercice régul ier de toutes 
les fonctions de l 'homme. 

Cette défini t ion est manifestement insuffisante; aussi beau
coup d'autres ont-elles été proposées depuis Galien jusqu ' à nos 
jours. Le peu d'utili té que présentera ien t leur exposition et leur 
discussion dans un ouvrage é lémenta i re me dispense de les 
rappeler ic i . 

La santé de m ê m e que la maladie é tan t inconnues dans leur 
essence m ê m e , dans leur nature, c'est se livrer à un travail sté
rile que de chercher à donner une défini t ion positive de ces 
é ta t s de l'organisme. I l me semble préférable de substituer à 
cette défini t ion de la santé un exposé concis de ses caractères 
principaux. Avant de tracer ces carac tères , i l n'est peut-ê t re 
pas inutile de rappeler la m a n i è r e dont Royer-Collard a envi
sagé la san té . C'est une espèce de définit ion, un peu prolixe 
peu t -ê t re , mais exacte. Suivant cet auteur, la santé est « une 
« proportion définie dans la substance de notre corps ; un cer-
« tain mode de relation entre cette substance ainsi organisée 
« et les agents extér ieurs qui sont nécessaires pour que la vie 
« se produise et se conserve, pour que les fonctions s'exécu-
« tent de man iè r e à l'entretenir. En dehors de cette l imi te , en 
« deçà et au delà , leur excès ou leur défau t amèneron t bientôt 
« un changement dans l'acte vi ta l , et tendront à produire la 
« la dissolution et la mort . » 

1° CARACTÈRES DELA SANTÉ. 

Il y en a quatre principaux, d'après Royer-Collard. 
Ce sont les suivants: 
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1° La santé est un état général de l'économie : c'est un caractère 
qu'on ne saurait contester; 

2° Dans l'état de santé toutes les fonctions s'exécutent librement : 
3° Les fonctions s'exécutent, la vie s'exerce avec un sentiment gé

néral de bien-être ; 
4° Le qualrièrae caractère me semble moins important; i l 

est ainsi exprimé : Il ne faut pas qu'un danger prochain menace 
d'interrompre le cours de la santé. 

Ce danger, étant la plupart du temps inconnu, ne peut, à 
notre sens, être présenté comme un des caractères de la santé : 
nons n'admettons donc comme bons et vrais que les trois pre
miers. 

2° SIGNES DE LA SANTÉ. 

Pour admettre qu'un homme est à l'état de santé, il est né
cessaire de l'examiner dans toutes ses parties ; i l faut analyser 
les appareils divers qui entrent dans son organisation, le jeu 
de ces appareils, et les effets qu'ils produisent. Les signes de 
la santé se tirent donc : 

1° De l'intégrité anatomique des divers organes, en tant 
qu'ils peuvent être appréciés par la vue, l'ouïe, le toucher, l'o
dorat et le goût de l'observateur, ainsi que par les réponses de 
l'individu (pie l'on examine; 

2° De l'intégrité des produits matériels de ces mêmes orga
nes. Tels sont les produits des sécrétions et des excrétions, qui 
peuvent être appréciés par l'observateur; 

3° De la manière régulière dont s'accomplit le jeu des organes ; 
de l'intégrité, en un mot, des fonctions organiques ; 

4° De l'intégrité des manifestations intellectuelles et morales. 
En somme, ces divers signes sont sous la dépendance de la 

disposition anatomique et physiologique de l 'individu. C'est 
donc l'anatomie et la physiologie qui fournissent les éléments 
nécessaires pour apprécier la santé. 

3° FORMES DE LA SANTÉ. 

Les formes de la santé embrassent l'étude des variétés, indi
viduelles ou collectives, qui se rapportent aux neuf grandes 
coupes suivantes : l 'âge, le sexe, le t empérament , la constitu
tion, l'idiosyncrasie, l 'hérédité, les habitudes, les races et les 
professions. Telle est la division que nous déroulons dans au
tant de chapitres. 

Bibliographie. — GALIEN, De differentiis morborum. — De sanitate tuenda, 
livre premier. — GBRDY, Analyse détaillée, etc., p. 17-32. — ROYER-COLLARD 
Cours d'hygiène, etc., in Gaz. méd., 1848, p. 607 et suiv. 
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C H A P I T R E I I 

Des âges. 

On donne, en général, le nom d'âges aux diverses périodes 
de développement , d 'é ta t stationnaire et de décroissance, qui 
se succèdent dans l 'évolution organique de l 'homme, depuis sa 
naissance j u s q u ' à sa mort . Toute division des âges est néces
sairement artificielle, car l 'évolution complète d'un être humain 
se f a i t sans transition brusque, d'une m a n i è r e insensible, et 
sans qu ' i l y ait de temps d 'arrêt dé te rminés . Néanmoins , on a 
toujours cherché à établ ir pour les âges une division qui rap
prochâ t les époques entre lesquelles i l y a une certaine s imi l i 
tude sous le rapport des conditions anatomiques et physiologi
ques, et s épa râ t celles entre lesquelles existe une dissemblance 
très grande et t rès m a r q u é e . Voici les divisions qui ont été ad
mises successivement. 

I l est presque inutile de rappeler la division vulgaire et an
tique qui admet les quatre âges : l'enfance, l'adolescence, l 'âge 
v i r i l et la vieillesse (1). 

Une des premières divisions vér i t ab lement scientifiques est 
celle de Hallé ; la voici : 

i° ENFANCE (Infantia) I De 1 à 7 ans. 
2° ENFANCE (Pueritia) | De 7 à 13 ou 15 ans. 
3° PUBERTÉ ou adolescence (aptitude à la j Chez les hommes, de 15 à 25 ans. 

reproduction) j Chez les femmes, de 13 à 21 ans. 

(1) A ce système quaternaire, en rapport avec les quatre éléments, les quatre 
humeurs, les quatre qualités, les quatre saisons, etc., je préfère de beaucoup un 
autre système, à peu près aussi ancien et basé sur les propriétés mystérieuses du 
nombre sept. I l est formulé dans l'écrit hippocratique Sur les Chairs, et développé 
dans le Traité des Semaines, si heureusement trouvé par M. Littré. Voici ce que dit 
l'auteur du livre des Semaines : Dans la nature humaine il y a sept saisons qu'on 
appelle âges : le petit enfant, l'enfant, l'adolescent, le jeune homme, l'homme fait, 
l'homme âgé, le vieillard. L'âge du petit enfant est jusqu'à sept ans, époque de la 
dentition ; de l'enfant jusqu'à la production de la liqueur spermatique, deux fois 
sept ans ; de l'adolescent jusqu'à la naissance de la barbe, trois fois sept ans ; du 
jeune homme jusqu'à l'accroissement de tout le corps, quatre fois sept ans ; de 
l'homme fait jusqu'à quarante-neuf ans, sept fois sept ans ; de l'homme âgé jusqu'à 
cinquante-six ans, huit fois sept ans ; à partir de là commence la vieillesse. » 
{Œuv. d'Hipp., trad. de Littré, t. IX, p. 556.) Xon seulement dans cette division les 
coupes sont plus nombreuses, mais elles répondent à des faits physiologiques qui 
marquent les différentes phases de la vie de l'homme. On voit que la classification 
de Hallé s'en approche beaucoup. 
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( Yiti 
05 de 25 à 60 ans... J Pour 1RS femmes de 21 à 50 ans — 

5° VIEILLESSE 
( 3° Décrépitude (transition de la vie à la mort). 

1° Vieillesse, 60 à 70 ans. 
2° Vieillesse avancée (époque des infirmités). 

Daubenton en avait présenté une plus simple, et qui n'est, 
en quelque sorte, que le développement, la régularisation de la 
division antique. 

Voici cette classification : 

1° ENFANCE, de la naissance à la puberté. 
2° ADOLESCENCE, se prolongeant jusqu'à 20 ou 25 ans. 
3° JEUNESSE, de 25 à 30 ou 35 ans. 
4° AGE VIRIL, allant jusqu'à 40 ou 45 ans. 
5° AGE DE RETOUR. de 45 à 60 ou 65 ans. 
6° AGE DE LA VIEILLESSE OU caducité. 

La division que j'ai l'intention de suivre est plus simple 
encore. 

1° ÉPOQUE DE LA NAISSANCE, enfant nouveau-né. 
2" l r 0 ENFANCE, do la naissance à 2 ans. 
3° 2e ENFANCE, d • 2 à 12 ou 15 ans. 
4° ADOLESCENCE, âge de la puberté, de 12 ou 15 ans à 18 ou 20 ans. 
5° AGE ADULTE, de 20 à 60 ans. 
6° VIEILLESSE, de 60 ans jusqu'à la mort. 
Ces divisions ne sont faites que pour faciliter l 'étude, et l'on 

ne doit pas y attacher plus d'importance qu'elles n'en méritent . 
[Les anciens, sous l'influence des idées pythagoriciennes 

relatives à la puissance des nombres et surtout des nombres 
impairs, avaient admis certaines années comme exerçant une 
grande influence sur la vie de l'homme. Persuadés que le re
nouvellement intégral de la substance du corps avait lieu dans 
l'intervalle de trois, sept ou neuf ans, c'est à ces nombres et 
surtout à leurs multiples qu'ils avaient donné le nom d'années 
climtttérique*, scalaires, hebdomadaires, critiques, etc., et dans 
lesquelles devaient s'accomplir de graves modifications et sou
vent la mort. Telle était, par exemple la quarante-neuvième 
année formée de 7 X 7; mais l'année climat crique par excel
lence, la grande climatèrique, comme on l'appelait, c'était la 
soixante-troisième année, produit de 7 x 9 . C'était celle qui 
devait offr ir le plus de dangers. I l suffit d'énoncer de telles opi
nions pour en démontrer l 'inanité.] 

7° ÉPOQUE DE LA MORT. 
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tion des prédominances organiques dans les différents âges, th. de Paris, an XII, 
n° 47, in-4°. — BARTHEZ (H.), Considérations physico-médicales sur les quatre âges 
de la vie, Thèses de Montpellier, an XII, in-4°. — MALFATTI, Entwurf einer Pa-
thogenie ans der Evolution und Dévolution des Lebens. Wieo, 1809, in-8°. —JA-
MESON (Th.), Essays on the Changes of the human Body at its différent Ages ; the 
Diseases, etc. London, 1811, in-8°. — Luc» (S. Chr.), Grundriss der Entwicke-
lungsgeschichte der menschlichen Kôrpers. Marburg, 1809, in-8°. — MOLLER (A. F.), 
De ratione qux morbos inter et xtates diversas intercédât. Berolini, 1825, in-8°.— 
SYMONDS (J. A.), art. AGES, in The Cyclop. of Anat. add. Physiol., 1.1. London, 
1836, in-8°. — GENDRIN, De l'influence des âges sur les maladies, thèse de con
cours. Paris, 1840. — LAYCOCK (T.), On annual vital Periods, in The Lancet, 
1843-1844, t. I , p. 84, 283. — ESTÈVE, Considérations générales sur les âges étudiés, 
etc., thèse inaug. Paris, 1859, n° 69. — LORAIN, art. AGES, in Nouv. Dict. de méd. 
prat., 1. 1, 1864. — BEAUGRAND (L. E.), art. AGES, in Dict. encycl. des se. méd., t. I I , 
1865 ; plus un très-grand nombre de dissertations soutenues sur ce sujet à différentes 
époques, dans les différentes facultés; nous avons seulement indiqué les principales. SECTION I . — ÉPOQUE DE LA NAISSANCE. — ENFANT NOUVEAU-NÉ. 

La période qui est comprise sous ce titre renferme la nais
sance, les six ou sept jours qui la suivent, et se termine à l 'épo
que de la chute du cordon ombilical. Cette pér iode est m a r q u é e 
par des caractères particuliers, qui sont la conséquence du 
changement de mi l ieu que vient de subir le nouveau-né . 

Sans entrer en aucune m a n i è r e dans la description anato
mique et physiologique de l'enfant qui vient de na î t r e , i l est 
nécessai re de présenter quelques détails touchant les modifica
tions que ce changement de mi l ieu fa i t subir aux principales 
fonctions : 

1° La surface cutanée et les organes des sens, au lieu d 'ê tre 
plongés dans les eaux de l'amnios, sont en contact avec un 
nouvel agent, l 'a ir a tmosphé r ique , qui peut jouer à leur égard, 
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et dans certaines circonstances, le rôle d'agent i r r i tant ; 
2° A l'instant de la naissance, les poumons se déplissent, 

deviennent perméables à l'air, et la respiration commence à 
s'effectuer à la surface de la membrane muqueuse pulmonaire. 
Cette muqueuse est donc en contact avec un nouvel agent, l 'air 
atmosphérique, et, par conséquent, avec les différents gaz et les 
substances étrangères qu'il renferme ; 

3° A cet instant commence également une fonction nouvelle : 
la calorification, laquelle est intimement liée à l'absorption de 
l'oxygène par la surface pulmonaire, quelle que soit d'ailleurs 
la théorie de la chaleur animale qu'on veuille admettre ; 

4° Les voies digestives commencent à recevoir des substances 
nouvelles dont elles n'avaient pas l'habitude : tel est surtout le 
lait, introduit par l'enfant dans le tube digestif. 

L'action des divers agents sur ces trois surfaces, la peau, la 
muqueuse aérienne et la muqueuse digestive, explique les acci
dents et les maladies nombreuses et spéciales qui peuvent se 
développer chez l'enfant nouveau-né : 

1° Sur la surface cutanée, l'action de l'air, et surtout de l 'air 
f ro id et humide, est capable de déterminer deux affections tou
tes spéciales, qui sont : 

a. L'ictère, appelé ictère des nouveau-nés, qui n'est qu'une 
exagération de l à légère teinte jaune que présentent tous les en
fants à l'instant de leur naissance et pendant les premiers jours 
qui la suivent ; cette affection apparaî t souvent en même temps 
que la suivante ; 

b. L'œdème, ou endurcissement du tissu cellulaire : cette 
maladie avait toujours été regardée comme une affection idio-
pathique du tissu cellulaire, et comme la conséquence de l'ac
tion d'un air f roid et humide sur la peau. Charcelay, à l'aide 
de faits bien observés, a démontré qu'il ne fallait pas admet
tre cette opinion d'une manière exclusive, et que l 'œdème qui 
se développait en pareille circonstance était souvent dû. au dé
veloppement de l 'altération des reins, connue sous le nom de 
maladie de Bright, et caractérisée par la présence de l'albu
mine dans les urines (Rev. de la Soc. de méd. d'Indre-et-
Loire) ; 

2° Vers les yeux, l'action de l'air, surtout s'il est f ro id et hu
mide, détermine f réquemment des ophthalmies, et en particulier 
l'ophthalmie purulente, qui présente un haut degré de gravité, 
et entraîne souvent la perte de la vue ; 

3° La muqueuse des voies aériennes, en contact avec l 'air at
mosphérique et encore peu habituée à ce contact, est vivement 
impressionnée par un air f ro id et humide, surtout si cet air est 
en même temps altéré par l'accumulation d'un grand nombre 
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d'enfants dans un local étroi t . Sous cette influence combinée , 
on voit des bronchites, des pneumonies se dévélopper avec une 
ex t r ême faci l i té , et en t ra îne r , chaque année , la perte d'un nom
bre considérable d'enfants ; 

4° La muqueuse des voies digestives, appelée à remplir une 
nouvelle fonction, à digérer le lai t avalé par l'enfant, reçoit 
souvent de cette p r emiè re impression une influence fâcheuse . 
I l n'est pas rare alors de voir se produire des maladies de cet 
appareil, et, en particulier, le muguet, les vomissements et la 
diarrhée. 

Le muguet est manifestement le résu l ta t du développement 
d'un végétal qui recouvre la muqueuse bucco-pharyngienne, 
et dans quelques cas celle de l 'œsophage et de l'estomac; la 
muqueuse est en m ê m e temps le siège d'un é ta t inf lamma
toire en quelque sorte spécial , on pourrai t m ê m e dire spéci
fique. Cette maladie est s ingul iè rement favorisée par l 'é tat 
général de débili té que présen ten t certains enfants, le dé fau t 
de soins hygién iques et l 'accumulation dans un m ê m e lieu d'un 
trop grand nombre de nouveau-nés ; [mais la cause princi
pale du muguet, c'est l 'é ta t provenant du défaut de nut r i t ion , 
que M. Parrot désigne sous le nom d'athrepsie (Progrés méd., 
1874).] 

o° La calorification, fonction nouvelle et encore peu éner
gique, ne donne pas à l'enfant une force assez grande pour 
résis ter à des abaissements de t e m p é r a t u r e un peu considé
rables. I l n'est pas rare de voir, sous cette influence, la chaleur 
naturelle de l'enfant diminuer et la vie s 'éteindre, sans que 
l'autopsie révèle aucune lésion dans les organes. 

Le f r o i d est d'autant plus pernicieux chez les nouveau-nés 
qu'ils sont d'une constitution plus débile, plus dél icate , et 
surtout qu'ils sont nés avant terme. On sait, en effet, quelle 
chaleur artificielle i l faut employer chez ces enfants, pour 
qu'ils puissent f ranchir heureusement les premiers temps de 
leur existence, et combien les refroidissements leur sont pré
judiciables. 

Voilà bien des circonstances propres à exercer une action 
fâcheuse sur les enfants qui viennent de na î t r e . Ces influences 
n'agissent pas toujours de la m ê m e m a n i è r e : la facil i té du dé
veloppement des maladies, leur gravité plus ou moins grande, 
et leur terminaison fâcheuse ou heureuse, sont subordonnées 
aux trois circonstances principales que voici : 

1° L'accumulation des enfants dans un lieu relativement 
trop étroi t , et, par exemple, dans des salles d 'hôpi ta l où la 
ventilation et le renouvellement de l 'air ne sont pas suffisants ; 
l ' a l téra t ion de cet air par le produit de l 'expiration, par les 

A. BECQUEREI, 7e édition. 2 
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évacuations alvines et autres, par les miasmes qui s'exhalent 
des corps de ces petits êtres sains ou malades. 

C'est, en effet, dans les hôpitaux destinés à recevoir les en
fants pendant les premiers jours qui suivent leur naissance, 
que l'on rencontre le plus de maladies sporadiques et épidémi-
ques. Combien n'a-t-on pas observé, à l'Hospice des enfants 
trouvés de Paris, d'épidémies de muguet, d'ophthalmies, et 
combien ne rencontre-t-on pas, chaque jour, à l'état sporadique, 
d'œdèmes, d'ictères, de bronchites, de pneumonies, de diar
rhées, qui font mourir un grand nombre d'enfants! 

2° L'abaissement de la température exerce également une 
influence très fâcheuse sur les enfants nouveau-nés, en raison 
de son action directe sur la calorification, jusqu'au point d'en
traîner une mort prompte. On peut ajouter encore que le f ro id 
détermine aussi, et beaucoup plus souvent même que toute autre 
cause, des bronchites, des pneumonies plus ou moins graves. 
Les relevés statistiques démontrent que c'est dans les saisons 
froides et dans les climats froids que la mortali té des enfants 
nouveau-nés est le plus considérable. 

3° Le défaut de soins hygiéniques, résultant soit de la m i 
sère, soit de l'abandon ou de l'exposition des enfants, les livre 
bien plus facilement à l'influence de ces agents divers. I l en 
résulte une augmentation dans la fréquence et la gravité des 
maladies, ainsi qu'une mortalité plus considérable. 

Les causes nombreuses que nous venons de passer en revue 
déterminent une grande mortali té parmi les enfants nouveau-
nés. Voici les résultats précis que donne la statistique à cet 
égard, résultais qui comprennent lapremiêre année de l'existence. 

D'après les tables dressées en Angleterre par les compagnies 
d'assurances pour la ville de Carlisle, sur 10,000 enfants, i l 
n'en existe pJus, à la fin de l 'année, que 8,461. D'après Duvil-
lard, sur 10,000 enfants, i l n'en existe plus, à la f in de l 'armée, 
que 7,675. 

Quetelet a donné pour la Belgique des lai îles très intéres
santes à consulter. La mortali té, dans ces tables, se décompose 
ainsi sur 100,000 sujets : 

Naissance . 
Un mois.. 
Deux mois. 
Trois mois 

100,000 
00,396 
87,936 
80,175 

Quatre mois. 
Cinq moi-.. 
Six mois... 
Un an 

84,720 
83.o71 
82,536 
77,528 

Marc d'Espine a dressé une faille de mortal i té pour le canton 
de Genève, pendant les années 1838-1845, i l les a décomposées 
en semaines. D'après lu i , i l meurt 320 enfants dans la première 
semaine, 121 dans la deuxième, 95 dans la troisième, 49 dans 
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la quatrième. Il a aussi décomposé la première semaine en jours. 
Ains i , i l meurt 141 enfants le premier jour , 47 le deux ième 
jour , 40 le t ro i s ième, 41 le q u a t r i è m e , 22 le c inquième, 20 le 
s ix ième, 19 le sept ième. 

D 'après ce dernier auteur la mor ta l i t é est plus forte dans l'en
ceinte des villes qu ' à la campagne. D'après les recherches de 
Vil lermé, de Benoiston de Chàteauneuf , de GosseleL et Loizet, 
faites dans des lieux différents et dans des circonstances diffé
rentes, la mor ta l i t é est beaucoup plus considérable dans les 
quartiers malheureux des villes que dans les quartiers riches. 
Enfin, on doit à Quetelet d'avoir d é m o n t r é que le mouvement le 
plus considérable de mor ta l i t é des enfants nouveau-nés a lieu 
dans la saison froide. 

[Les recherches de M. Berti l lon lu i ont appris que, dans la 
p remière année de la vie, la mor ta l i t é pèse plus par t icu l iè rement 
sur le sexe masculin. Sur 100 enfants de chaque sexe, i l meurt 
environ 20 garçons et 16 filles. Soit le c inquième des garçons et 
le sixième seulement des filles. 

Une discussion à l 'Académie de médecine , sur laquelle nous 
aurons occasion de revenir dans les chapitres suivants, a je té de 
vives lumières sur la mor ta l i t é des enfants placés dans diffé
rentes conditions, nous n'envisagons ici la question que d'une 
man iè r e généra le . 

En France, comme l'a démont ré M. Bertil lon, la mor ta l i t é des 
enfants de 0 à 1 an présente un accroissement progressif et r é 
gulier depuis 1840 ; les résul ta t s publiés pour les périodes an té 
rieures sont inexacts, vu l'insuffisance des documents statisti
ques avant cette époque . En divisant la pér iode de 1840-1869 en 
trois groupes décennaux, 1840-1849, 1850-1859, 1860-1869, la 
mor ta l i t é moyenne annuelle pour les deux sexes réunis se trouve 
en chacun de ces groupes successifs être de : 16 — 17, 2 — 17,47 
p. 100 naissances vivantes, c 'est-à-dire dans le rapport progressif 
de 100 : 107,4: 109,2. Ces chiffres montrent, en outre, que la 
mor ta l i t é s'est accrue de 7,4 de la p remiè re pér iode au second 
intervalle pendant lequel on a f e rmé les tours, tandis que de la 
seconde à la t ro is ième pér iode l'accroissement n'a été que dans 
le rapport 100 : 101,7, c 'est-à-dire de 1,7. Ce mouvement de 
hausse s'est donc continué jusqu'en 1870 tout en s 'af îaibl issant . 

Comparant la mor ta l i t é des enfants âgés de moins d'un an dans 
les différents pays de l'Europe, M. Husson a donné le tableau 
suivant : 

En Ecosse 11,80 °/„ 
En Angleterre 15,24 
En Belgique 15,42 
En France 17,51 

En Prusse 18,22 °/„ 
En Hollande 19,73 
En Autriche 24,78 
En Bavière 37,o7 
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Les chiffres donnés par M. Berlillon diffèrent sensiblenu nt ; 
nous nous contenterons d'indicpicr les suivants : 

Suède (1861-70) 15,73 °/„ I Belgique (1851-60) 18,91 •>/„ 
Angleterre (1857-66).... 17,85 j France (1857-66) 20,5 

Suivant M. Husson la différence entre la mortalité des jeunes 
enfants dans les villes et dans les campagnes serait peu considé
rable ; elle serait à peine de 1 p. 100, nous en donnerons plus 
bas les raisons. 

Du reste, dans un même pays on observe de notables diffé
rences suivant les localités : ainsi, prenant lesjimites extrêmes 
en moins et en plus des divers départements, nous trouvons : 

Dans la Creuse 
— la Manche 
- la Sarthe 

— le Loir-et-Cher 

11,80 % 
13,20 
19,50 
22,10 

Dans le Loiret 
— la Marne 
— l'Yonne 
— l'Eure-et-Loir.. 

23,00 »/„ 
23,40 
25.80 
30,10 

Ce sont les moyennes calculées pour la période 1857-66. 
Remarquons, pour les deux derniers départements (à morta

lité élevée), que les enfants légitimes succombent dans l'Yonne 
dans la proportion de 22 p. 100, et les enfants illégitimes dans 
le rapport de 85 p. 100 ; que dans l'Eure-et-Loir la mortali té 
des enfants légitimes est de 25 p. 100 et celle des illégitimes de 
95 p. 100; enfin que ces deux circonscriptions reçoivent beau
coup de nourrissons (V. plus bas). 

Comme on l'avait déjà dit depuis l'abbé Toaldo et Yillermé, 
et comme l'a démontré Lombard, les saisons jouent encore un 
grand rôle dans la mortal i té des nouveau-nés. Notre célèbre 
confrère de Genève, examinant à ce point de vue la Hollande, 
la France et l'Italie, est arrivé à ce résultat , que ce ne sont pat 
les froids séjours du Nord qui exercent l'action la plus dange
reuse sour les nouveau-nés (de 0 à 1 mois). Ainsi tandis que la 
Belgique et la Hollande offrent, pour les quatre mois les plus 
froids de l 'année, une mortalité qui oscille entre 38 et 40 p. 100 
des décès annuels, on trouve en Italie une mortal i té cpii s'élève 
jusqu 'à 50 et 54,3 p. 100 pendant les mêmes mois. Et d'un au
tre côté la chaleur exerce une action pernicieuse sur les enfants 
de 6 à 24 mois, qui, chose remarquable, succombent alors en 
nombre d'autant plus considérable pendant l'été que le pays est 
plus méridional.] 

BÈGLES HYGIÉNIQUES. — Elles découlent évidemment de l'étude 
qui vient d'être faite. On peut toutefois, à cet égard, établir les 
trois principes suivants : 
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1° Prémunir l'enfant contre le froid. —- Voici les précautions 
qu ' i l convient de prendre : 

A. Un l i t convenable et un emmaillottement suffisant pour 
s'opposi-r à l 'action du f ro id , sans cependant que le l i t ou les 
étoffes dans lesquels on place l 'enfant soient trop épais et em
pêchent le renouvellement de l 'air ; 

B. Un appartement bien chauffé et d'une capaci té convena
ble, af in que l 'air y soit pur. I l est un point important sur le
quel i l est inutile d'insister : quand un appartement est trop 
é t ro i t , i l ne faut pas laisser l 'enfant qui vient de naitre à côté 
de la nouvelle accouchée, et, si cela est possible, ne pas le con
server dans la m ê m e chambre; à plus forte raison doit-on 
éviter de le placer dans le m ê m e l i t . Ces précaut ions seront 
comprises, si l 'on réfléchit à l 'é tat pue rpé ra l de la mère , aux 
exhalaisons qu'elle fourni t , à l'odeur qui résul te de l ' écoulemen 
lochial et de la sécrét ion lactée ; 

C. La chaleur suffisante de l 'air ambiant, son renouvellement 
facile, sans courant d'air, sont éga lement des soins hygiéniques 
importants à observer. 

2° Éviter l'accumulation des enfants. — L'accumulation des 
enfant nouveau-nés dans un m ê m e lieu présente de nombreux 
inconvénients . I l est donc nécessaire de les éviter ou de les faire 
d i spara î t re s'ils existent. 

A cet effet, on ne doit pas laisser plusieurs enfants clans une 
chambre étroite et peu aérée . I l est surtout très dangereux d'ac
cumuler ces jeunes êtres dans les salles d 'hôpi taux où i l existe 
déjà tant d'autres influences nuisibles. Les nouveau-nés malades 
devront ê t re au plus tô t placés à part, soit parce qu ' i l est possi
ble de voir une maladie se propager chez eux d'une man iè re 
épidémique, soit parce qu ' i l résul te de leur é ta t morbide m ê m e 
la production de miasmes abondants. 

3° Soumettre immédiatement l'enfant au genre de nourriture au
quel il est destiné. — I l ne peut y en avoir que deux : 1° allaite
ment direct par la m è r e ou par la nourrice; 2° allaitement 
artificiel au biberon. On examinera dans un article spéciaUla 
valeur relative de ces deux modes d'allaitement. Je me contente 
d 'établir , en principe, la nécessité de commencer imméd ia t e 
ment après la naissance, la nourriture que l 'on a choisie. 
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abus populaires concernant l'hygiène de la première enfance. Th. de Paris, 1878. 

LEFORT (J.). De la mortalité des noiwenu-nés dans les centres industriels et des 
moyens de la diminuer, in Ann. d'hyg. publ., 3° sér.. n» 11, 1879. — RITTER, Ueber 
Leichenschau der Neugeborenen, in Yiert. f . ger. Med., Bd. XXXI, p. 370, 1879. 

"WINTREBERT, De la mortalité des enfants du premier âge dans la ville de 
Lille, etc. Lille, 1879. — BOUCHARDAT, De l'excessive mortalité des enfants de la 
naissance à 1 an à Paris; ses causes et ses remèdes, in Bullct. Acad. méd., 
1880, n° 35. — DRYSDALE, The infantile death-rate in Eitroprun cities, in Brit. 
med. Journ., 1880, t. I I , p. 471. — PIOGER, De l'importance de l'hygiène dans la 
première enfance. Th. de Paris, 1880. — LAFAGE ().), Mortalité de la première 
enfance, etc. Th. de Paris, 1880. — GALEZOWSKI, Des moyens de conjurer le dan
ger de l'ophtha/mie des nouveau-nés, in Rev. d'hyg., 1881, p. 224. — FIEUZAL, 
Sur l'ophthalmie des nouveau-nés, ibid., p. 318. — SORMANI (G.) Su/la mortalita 
dei bambini, in Giorn. d. soc. ital. d'igiene, juillet 1881, et Milano, 1881, in-8. 
Des naissances sous le rapport de l'état civil. 

Les enfants qui naissent sont légitimes s'ils proviennent de 
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paient? m a r i é s suivant la l o i , où il légit imes s'ils sont nés hors 
mariage : les uns et les autres peuvent et doivent ê t re inscrits 
su?' les registres de l 'état civi l , d 'après la déc la ra t ion des pa-
cents. I l arrive souvent aussi qu'ils sont a b a n d o n n é s , soit dans 
les hospices dest inés à les recevoir, soit sur la voie publique : 
dans l 'un ou l'autre cas, ils sont dits enfants abandonnés ou 
trouvés. Enf in i l y a une autre condition, c'est celle des enfants 
morts-nés. 

Quelques résu l ta t s statistiques obtenus en France permettent 
d 'é tabl i r les rappoi'ts de ces diverses espèces de naissances 
entre elles. Ces résu l t a t s , considérés sous le point de vue le plus 
général possible, sont les suivants : 

1° I l naî t un enfant illégitime sur 13,85 des naissances to
tales ; 

2° I l y a un enfant abandonné sur 28,9o des naissances to
tales: 

3° I l y a un enfant a b a n d o n n é sur 2,09 des naissances illégi
times. 

Ce qui prouve que le plus grand nombre d'enfants abandon
nés se trouve parmi les enfants naturels. 

La statistique d é m o n t r e que les décès, pendant la p remiè re 
a n n é e de la vie, sont beaucoup plus nombreux chez les enfants 
naturels que chez les enfants légi t imes. Suivant M. Husson, i l 
meurt en France, pendant la p remiè re année , 10,30 p. 100 des 
enfants légit imes et 35.52 p. 100 des enfants naturels, différence 
de plus de moi t ié . Cette proportion a d iminué depuis, et d 'après 
Bertillon la mor t a l i t é des enfants il légitimes n'e-d plus aujour
d'hui que de 33 p . 100. Le docteur Hoffmann a reconnu que, pour 
pour les Éta ts prussiens (de 1S20 à 1834), i l meurt 17 enfants 
légi t imes sur 100 pendant la p remière année , tandis que l 'on 
perd 25 p. 100 des enfants naturels. A Berlin, les rapports sont 
pour les premiers, 19.8 p. 100, et pour les seconds 36,2 p. 100. 
A Stettin, M. \Yasserfuhr a constaté des résul ta ts plus déplora
bles encore, pour les deux catégories, pendant les cinq années 
Lsi4-18o8 : on a perdu 22,3 p. 100 des enfants légitimes et 45,1 
p. 100 des enfants i l légi t imes! . . . Ce que l'auteur explique par 
les conditions hygiéniques t rès mauvaises dans lesquelles se 
trouve la classe pauvre de Stettin, conditions encore exagérées 
peur les enfants naturels, abandonnés en garde à ces femmes 
que l 'on désigne à Berlin par l 'énergique expression de faiseuses 
d'anges. 

Quant aux morts-nés qui ont été, depuis quelques années , 
l'objet d 'études in téressantes , voyez plus bas ce que nous en 
disons à propos de la population.] 

Inscription des enfants sur les registres de l'état civil. — La lo i 
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exige, pour qu'un enfant soit inscrit sur les registres de l'état 
c ivil : 1° dans les cas de naissance légitime, la déclaration du 
père assisté de deux témoins ; 2° dans le cas d'illégitimité, la 
déclaration de l'accoucheur également assisté de deux té
moins : dans l'un et l'autre cas, i l est nécessaire de transporter 
à la mairie l'enfant accompagné du père ou du médecin assisté 
des témoins. Dans ces derniers temps, ce transport des enfants 
nouveau-nés a été vivement at taqué par le docteur Loir sur
tout, qui a cherché, dans plusieurs mémoires, à en démontrer 
les inconvénients, et qui a proposé d'y substituer la constatation 
des naissances à domicile, comme cela a lieu pour les décès. 

Les inconvénient signalés dans le transport des nouveau-nés 
sont les suivants : 

Le transport des enfants à la municipalité exige souvent un 
déplacement incommode, sinon nuisible. Dans les campagnes 
surtout, c'est parfois un petit voyage de une à deux lieues; ce 
voyage a lieu trop f réquemment par un temps froid, humide, 
par la pluie, le vent, la neige et d'autres intempéries des sai
sons. La nécessité de faire la déclaration de la naissance dans 
un temps déterminé par la loi ne permet pas toujours d'at
tendre la cessation du mauvais temps, et c'est sur l'enfant nou
veau-né surtout que ces diverses influences agissent de la ma
nière la pins fâcheuse. I l faut, en effet, transporter un petit être 
frêle, débile, à calorification incomplète, et on peut craindre 
qu'il ne succombe, soit au froid , soit au développement de 
bronchites et de pneumonies graves. I l peut se faire encore que 
l'enfant qu'il s'agit de transporter soit déjà malade, et cpie cette 
excursion, par l'influence des causes indiquées, ne rende plus 
grave et parfois mortelle une affection qui, sans cela, n'eût 
peut-être été que légère. 

Ces inconvénients sont réels, et personne n'en conteste la 
réal i té; le remède semble donc facile à appliquer, puisqu'il est 
à côté du mal ; i l consisterait dans la création de médecins 
vérificateurs des naissances à domicile. — Sans entrer ici dans 
aucune question administrative ou légale, on peut dire cpie 
cette constatation présente un inconvénient très grave, que 
la législation actuelle veut surtout éviter. En effet, elle viole le 
secret des familles, elle touche à cette question de recherche 
de la paternité précisément interdite par notre Code c iv i l ; elle 
fait, enfin, connaître la mère qui souvent a intérêt à ne pas être 
connue. 

La constatation obligatoire des naissances à domicile offre 
donc des difficutés presque insurmontables. Ne pourrait-on, tou
tefois, adopter un moyen terme, et admettre ta faculté pour les 
familles de faire constater la naissance à domicile ou de faire 
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porter l'enfant à la mairie, suivant le désir qu'elles en expri
meraient ? 

On doit dire, du reste, que le texte de la lo i est souvent éludé, 
et que la p résen ta t ion des enfanfs à la mairie n'a pas toujours 
lieu. Cela est f r équen t dans les campagnes, c 'est-à-dire là où 
p réc i sémen t i l y aurait le plus de danger au transport de l'en
fant . Le maire se contente de la déc lara t ion des t émoins . 

[Sur la demande motivée de l 'Académie de médecine , i l a été 
organisé pour Paris, à part i r du 1 e r janvier 1869, un système 
de constatations à domicile. Des médec ins , dits de l 'é tat civi l , 
sont chargés de visiter les enfants dont les parents en ont. 
adressé la demande dans les vingt-quatre heures qui suivent la 
naissance.] 

Des enfants trouvés. — Les enfants t rouvés ou abandonnés 
sont les enfants légi t imes ou i l légit imes déposés dans les hos
pices spéciaux dits Hospices des enfants trouvés, et abandonnés 
par leur fami l le avant l ' inscription sur les registres de l 'état 
c ivi l , ou bien a b a n d o n n é s criminellement dans un lieu public 
et déposés dans ces m ê m e s é tabl issements par l ' au tor i té . Le 
nombre des enfants trouvés est considérable en France, et i l a 
suivi une marche croissante jusqu'en 1833, où i l a atteint le 
m a x i m u m de 127,500 (1). A par t i r de cette époque, i l a décru, 
et est descendu, en 1840, à 99,775. Cette dernière diminut ion, 
qui n'a pas cont inué , car le nombre varie peu chaque année , 
est la conséquence de la suppression des tours clans un certain 
nombre de dépa r t emen t s . Depuis 1833, sur 144 hospices d'en
fants t rouvés, i l y a eu 54 tours suppr imés et 90 seulement ont 
été conservés. 

Quelle est la cause de cet accroissement du nombre d'enfant 
abandonnés qui s'est mani fes té depuis 1815, et de ce maintien 
du chiffre considérable annuel de près de 100,000, ma lg ré la 
suppression d'un grand nombre de tours ? Les raisons suivantes 
peuvent en rendre compte : la misère , devenue plus grande par 
suite de l'augmentation de la population ; l'extension de l ' i n 
dustrie et l'accroissement de la population industrielle dans des 
contrées où les deux sexes ont de f réquen t s rapports ensemble, 
et où les ouvriers, agglomérés et réunis , deviennent plus corrom
pus; la crainte du déshonneur pour les jeunes filles sédui tes ; 

(1) Nombre d'enfants trouvés en France : 

181G 94,133 
1821 112,197 
1826 118,660 
1831 126.410 
1833 maximum 127,500 
1840 99,775 
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enfin l'abus clans les expositions. Ces abus sont les suivants : les 
mères déposent dans les hospices à ce destinés leurs enfants, 
qu elles viennent ensuite demander pour nourrissons, afin de 
joindre aux jouissances de la materni té le bénéfice du prix de 
nourri! ure, accordé par les départements aux nourrices des en
fants trouvés. 

On a constaté cpie dans les villes frontières i l est souvent dé
posé des enfants nés en pays étranger. 

Comment faire disparaître de tels abus, et diminuer en France 
le nombre considérable d'enfants trouvés cru'on y abandonne 
chaque année? Trois moyens ont été proposés; ce sont : 

1° La suppression du secret dans les admissions et la néces
sité d'une déclaration quelconque, moyen impossible clans 
certains cas, et qui certainement augmenterait le nombre des 
infanticides ; 

2° Le déplacement des enfants et leur envoi, pour cire mis en 
nourrice, clans des départements autres que celui clans lequel on 
les présume être nés et clanslecpiel ils ont été déposés; 

3° La suppression des tours. C'est à cette mesure (pie tend 
maintenant l 'autorité en France, appuyée à cet égard par l'es
prit public, et par les heureux résultats d'une tentative déjà 
assez longuement éprouvée. En effet, depuis 1833, un tiers en
viron des tours a été supprimé (1) et le nombre des enfant trou
vés a diminué chaque année de près d'un cinquième jusqu'en 
1840, sans que l 'humanité ait eu à déplorer un plus grand 
nombre d'infanticides. Quelques tableaux statisticpies partiels 
déjà obtenus sur ce sujet le prouvent suffisamment. On doit 
avouer, toutefois, que cette dernière question n'est pas définitive
ment résolue, et qu'il faut attendre encore <pielques années, 
afin de s'appuyer sur des relevés statistiques plus nombreux et 
plus généraux (2). 

Lu autre argument a été invoqué en faveur de la suppres
sion des tours : c'est ce qui se passe clans les pays protestants, 
oii i l n'y a pas d'enfants trouvés, et où les infanticides ne sont 
pas plus fréquents. Cel te comparaison a peu de justesse, at
tendu qu'il n'y a aucune similitude entre ce cpii se passe des 
deux parts : 1° dans les pays protestants, i l n'y a pas d'hospi
ces d'enfants trouvés, i l est vrai, mais i l y a des hospices d'or
phelins qui ont à peu près la même destination ; 2° les recher-

(l) Il ne faut pas oublier que Becquerel écrivait en 1851. En 1830, le nombre des 
tours fonctionnant en France était de 200; de 1833 à 1845, 138 tours furent sup
primés, en 1810, il n'en resta que 41; le dernier tour, celui de Marseille, a été 
fermé en 1866 par décision ministérielle. 

(2) D'après les recherches de M. Bertillon, la mortalité enfantine a augmenté 
dans une très forte proportion après la suppression des tours (voy. p. 19). 
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ches de la paternité et de la maternité sont permises; une fille-
m è r e , en déc l a ran t sous serment la vérité de ce qu'elle aff i rme, 
peut dés igner le père cpf elle assigne à son enfant, et sa parole 
est admise. L 'au tor i té a, en conséquence, le droi t de forcer le 
père désigné à subvenir aux frais de la nourri lure et de l 'éduca
t ion de l 'enfant ; elle va m ô m e j u s q u ' à saisir ses revenus s'il 
refuse de le fa i re . 

I l y a encore un autre ordre d'argumenis qui peuvent éclai
rer cette question. Le plus grand nombre des enfants trouvés 
est i l l ég i t ime; or, i l est prouvé que la mor ta l i t é de ces der
niers est au moins le double de celle des enfants légi t imes. Le 
fa i t seul de leur naissance place donc déjà les enfants trouvés 
dans des conditions t rès désavantageuses . Ce n'est pas tout : 
l 'accumulation des enfants dans l'enceinte d'un m ê m e hospice 
est une cause puissante de mor ta l i t é , l'encombrement é tant , 
ainsi que nous l'avons d é m o n t r é , une circonstance ex t rêmement 
désavan tageuse pour les nouveau-nés . Une fois envoyés en 
nourrice, ces enfants sont presque toujours placés dans des fa
milles peu aisées ; ils n'y sont pas toujours bien soignés, et sou
vent on les nourrit par des procédés artificiels. Ces deux conditions 
augmentent considérablement la mor ta l i t é des enfant t rou
vés. Voici ce que dit M . Valdruche dans un rapport au Conseil 
généra l des hôp i t aux : « D'après les états annexés à ce rapport, 
112,620 enfants ont été appor tés à l'hospice depuis 1816jus-
qu en 1837, c 'est-à-dire pendant 22 ans. Sur ce nombre, 30,055 
sont morts dans l'hospice, .'j.'i,o31 sont morts à la campagne; 
la conservation n'a donc été que de 26,939, et la mor t a f r appé 
plus des 3/4 des enfants (76 p. 100). Les tables de mor ta l i t é , en 
France, font connaî t re que sur 100 enfants. 46 succombent 
avant l 'âge de 12 ans. La mor t a l i t é des enfants trouvés est donc 
plus forte de 30 p. 100 que celle des enfants de toute la F rance .» 

M. de YYatleville, clans un rapport adressé au ministre de 
l ' intér ieur (1849), signale les causes suivantes de cette morta
lité : « Les administrations d'hospices, dépos i ta i res d'enfants, 
exécutent fo r t mal le décret de 1811 relat if à la fourniture des 
vê tements et layettes. Plus de la moi t ié de ces administrations 
ne donnent aucun vêtement à leurs malheureux pupilles, et i l 
n'y a guère qu'un seizième de la deuxième moi t ié qui pourvoie 
un peu convenablement aux besoins des enfants confiés à leurs 
soins. La tutelle des enfants trouvés, confiée aux commissaires 
administrateurs des hospices déposi ta i res , est généra lement t rès 
négligée. Elle est bien exercée dans 20 dépa r t emen t s , à moi t ié 
exercée dans 5, et complè tement abandonnée clans 61. 

I l résul te de cette discussion que, bien que l'esprit public 
tende en France à la suppression des tours, ce n'est pas une 
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question tout à fait jugée, attendu que les arguments pour et 
contre se balancent. 

Reproduisons toutefois, pour terminer, les conclusions de 
M. Victor Lefranc, président de la Commission instituée par 
M. Dufaure, pour donner son avis sur la suppression des tours. 
« Le seul motif, la seule excuse des tours, c'est la conservation 
de la vie de l'enfant ; mais le tour est loin d'assurer son exis
tence. Le tour, en effet, fait espérer un secret complet, défini
t i f ; à ce titre, i l inspire le besoin du secret dans la naissance, 
clans la gestation, et jusque clans le choix des confidents, choix 
qui va droit aux plus mauvais et aux plus dangereux. Or, dans 
l'accouchement, toutes ces précautions sont mortelles ; le tour 
mène à l'hospice ceux qui ont survécu à ces précautions, l'hos
pice est une étape meurtr ière. La nourrice se fait attendre, l'en
fant n'attend pas toujours; puis vient un voyage, l'enfant n'ar
rive pas toujours là. » 

[En 1856, Troplong etPortalis présentèrent au Sénat une pro
position ayant pour but de continuer l'assistance au delà de la 
douzième année. Le comte Siméon, rapporteur, étudia d'une 
manière complète la cpiestion des enfants trouvés, mais i l se 
borna à constater les avantages et les inconvénients de l'exis
tence des tours sans se prononcer. Cependant Troplong et 
Portalis réclamaient la présence d'un tour au moins par dépar
tement. 

Enfin, en 1877, le Sénat fu t saisi d'un projet de loi pour le 
rétablissement des tours, présenté par M. Bérenger, mais jus
qu'à présent i l n'y a pas été donné suite (1).] 

(1) Un mot au sujet des enfants abandonnés ne sera pas déplacé ici; jusqu'à ce 
jour ce n'est guère que dans les oiyhelinats et les colonies agricoles d'une part, 
dans les maisons d'éducation correctionnelle, comme la Petite-Roquette de Paris 
d'autre part, qu'ils pouvaient trouver asile. Pour remédier à cet état de choses la 
Chambre des députés a pris en considération une proposition relative à la création 
d'un Orphelinat national ; de plus l'administration de l'Assistance publique a crée 
à Forges (Seine-et-Marne) un asile d'orphelins, près de la succursale d'Enfants-
Malades ; elle a institué en outre YŒuvre des enfants moralement abandonnés ; 
depuis sa création en 1881 jusqu'en février 1882, cette institution a déjà donné 
asile à 700 enfants. Enfin, comme complément de cette heureuse innovation, les 
Chambres législativ s vont être appelées à délibérer sur un projet de loi conférant 
aux tribunaux le droit de proclamer la déchéance de l'autorité paternelle de pa
rents reconnus indignes de l'exercer pour investir le directeur de l'Assistance 
publique à Paris et les commissions hospitalières dans les départements du droit 
de tutelle des enfants. 

L'assistance privée; de son côté, n'est pas restée inactive; M. Bonjean vient de 
fonder une Société dite de protection de l'enfance abandonnée ou coupable, destinée 
à étendre ses bienfaits sur toute la France. Dès maintenant les établissements fon
dés par cette société admettent : 1° des orphelins garçons, âgés de douze ans au 
moins (places absolument gratuites) ; 2° des garçons insoumis ou indisciplinés 
présentés par leurs familles. L. Hn. 
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SECTION II. — ENFANCE. 
La période de l'évolution organique à laquelle on donnait 
autrefois le nom d'enfance, peut être subdivisée en deux, épo
ques ou périodes bien distinctes. 

La première, à laquelle on peut donner le nom de première 
enfance, s'étend de la naissance, ou plutôt du sixième jour qui 
suit la naissance, à dix-huit mois ou deux ans. 

Le temps de la lactation, qui y est compris, et l'analogie des 
lois qui, pendant cette période, régissent cette évolution, just i 
fient bien cette division. 

La seconde enfance commence pour nous à dix-huit mois 
ou deux ans et s'étend jusqu 'à douze ou quinze ans, époque 
moyenne de la formation de la puberté dans les deux sexes. Ces 
deux époques seront examinées successivement. 

§ 1. — Première enfance. 

De la naissance à dix-huit mois ou deux ans, les lois qui 
président à l'évolution organique du jeune enfant peuvent être 
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réduites à trois principales que voici, et qui donnent de cette 
évolut ion une explication complète et satisfaisante. 

1° H y a p r é d o m i n a n c e considérable du mouvement de com
position et de nu t r i t ion interstitielles sur le mouvement de dé
composition, d 'où résu l ten t le déve loppement et l'accroissement 
des organes ; 

2° Ce déve loppement et cet accroissement dé t e rminen t l'ap
par i t ion d'organes nouveaux qui n'existaient pas auparavant, 
ou du moins é ta ien t cachés , et à l 'é ta t de germe et de rudiment; 
telles sont les dents, etc. 

3° L'organisation, encore faible et débile, est vivement impres
sionnée par les agents ex té r ieurs , et en m ê m e temps son 4egré 
de rés is tance est faible. 

Quelques déve loppements sont nécessaires pour bien saisir 
l ' importance de ces trois lois. 

1° II y a prédominance du mouvement de composition sur celui dr 
décomposition des tissus. — Pour accomplir ce travail , i l est né
cessaire que les dif férents organes de la vie de nut r i t ion aient. 
dé jà une grande activité et concourent éne rg iquement à ce but, 
et cependant, ils sont encore faibles et dél icats . La réunion et, 
pour ainsi dire, l 'opposition de ces deux circonstances devien
nent souvent la cause dé t e rminan t e de maladies spéciales et 
d'accidents particuliers. 

Considéré sous ce rapport, Vappareil digestif se présente en 
p remiè re ligne, car c'est l u i qui fourn i t les é léments de l'ac
croissement et du déve loppement des tissus. I l faut donc cpi'il 
travaille éne rg iquement , et cependant i l est encore débi le ; c'est 
pour cette raison que la nature a p r épa ré à l 'enfant un aliment 
facile à digérer , essentiellement r épa ra t eu r , dont la composi
t ion se rapproche de celle des é léments organiques eux-mêmes, 
et qui n'exige qu une é labora t ion peu énergique de la part de 
l 'appareil digestif. 

Le lai t r é sume toutes les qual i tés d'aliment complet et 
p répa ré à l'avance. Sa composition le prouve : i l contient de 
l'eau, une ma t i è r e animale riche en azote, soluble et facitement 
assimilable, la caséine, qui est une des parties essentiellement 
nutritives et répara t r i ces des aliments. De plus, le lai t contient 
deux mat i è res : le sucre de la i t et le beurre, qui sont des élé
ments respiratoires, c 'est-à-dire dest inés à être brûlés dans les 
poumons. Malgré son heureuse composition et ses excellentes 
propr ié tés , le lai t peut devenir une source d'accidents pour le 
tube digestif, soit par la quant i té qui en est introduite, soit par
les modifications qui peuvent survenir dans sa composition ou 
sa constitution. Ces a l té ra t ions diverses sont f r é q u e m m e n t , chez 
les enfants, la cause dé t e rminan t e de vomissements ou de diar-
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rhées rebelles, qui ne constituent souvent que des accidents pas
sagers ; mais parfois aussi le tube digestif, fatigué pendant un 
certain temps par le lait qui lui est donné en quantité trop con
sidérable, ou qui est modifié dans sa composition trop riche ou 
trop pauvre, s'altère d'une manière plus fâcheuse. Un tel résul
tat n'est pas rare; telle est l'origine de beaucoup de gastrites et 
d'entéro-côlites qui se rencontrent f réquemment chez les en
fants. On observe plus souvent peut-être encore, à la suite de la 
même cause, le ramollissement de la muqueuse de l'estomac 
efTdes intestins, affection qui fai t périr un si grand nombre de 
jeunes sujets. 

Ces simples troubles fonctionnels, ou ces altérations plus 
graves de la muqueuse gastro-intestinale chez les enfants, se 
développent bien plus souvent chez ceux qui sont nourris exclu
sivement au biberon et avec du lait de vache, que chez ceux qui 
prennent le sein d'une bonne nourrice. I l est certain, en effet, 
que dans le premier cas, le lait de la vache n'est ni digéré n i 
assimilé aussi facilement que le lait de la femme, dont la com
position est manifestement mieux appropriée aux organes du 
jeune individu. 

Vappareil respiratoire joui t d'une grande activité chez l'en
fant, et la respiration se fait avec énergie. Le lait a introduit 
dans le sang des principes hydrocarbonés, qui sont des aliments 
dits respiratoires destinés à être brûlés par l'oxygène dans les 
poumons, et à entretenir ainsi la chaleur animale. Cette action 
énergique des poumons, dont la structure est encore délicate, 
contribue à les rendre facilement impressionnables au f ro id ; 
c'est ce qui explique la fréquence des maladies de cet appareil 
dans le jeune âge. La laryngite, le croup, la cocpieluche, la 
bronchite aiguë, la pneumonie sont des maladies communes à 
cette époque de la vie, et qui font périr un très grand nombre 
de jeunes sujets. 

Chez l'enfant l'absorption étant très active explique suffisam
ment la facilité avec laquelle i l contracte les fièvres éruptives. 

La rénovation des éléments organiques ou nutrition, l'accrois
sement et le développement rapide des tissus et des organes 
étant des phénomènes nécessaires chez l'enfant, i l s'ensuit que, 
toutes les fois que ce grand acte est entravé par une cause quel
conque, i l en résulte une émaciation prompte, un affaiblis
sement rapide, une rénovation des tissus incomplète ou de 
mauvaise qualité. On voit alors se développer des modifications 
plus ou moins intenses, qui, si elles ne font périr l'enfant dans 
un âge plus ou moins avancé, impriment presque toujours à 
son organisation des modifications de nature à exercer une 
grande influence sur sa vie entière. 
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Parmi les circonstances qui entravent ainsi la rénovat ion 
•complète et convenable des tissus, on peut citer : une alimenta
t i on insuffisante et due à un lai t trop peu abondant ou trop peu 
riche en principes nutr i t i fs ; la répét i t ion f réquen te des vomisse
ments et de la d i a r rhée , quelle qu'en soit, du reste, la cause; 
la respiration d'un air vicié par l 'accumulation d'un nombre 
trop considérable d 'êtres vivants dans un espace circonscrit, et 
dans lequel l 'air n'est pas suffisamment renouvelé ; les bronchites 
f r é q u e m m e n t répétées ; enfin, toute maladie longue, et qui est 
une cause de débil i té ou d ' épu isement pour les jeunes enfants. 

Les affections générales que ces causes diverses peuvent 
d é t e r m i n e r consécut ivement , et qui sont alors le résu l ta t du 
déve loppement d'une d ia thèse , c 'est-à-dire d'une disposition 
générale de l'organisme, sont, en particulier, le rachitisme, 
les scrofules et les tubercules. 

[ M . le docteur Bouchaud a fa i t connaî t re , dans son excellente 
dissertation inaugurale, les résul ta ts importants qu ' i l a obtenus 
du pesage des enfants dans les premiers temps de leur exis
tence. I l y a ordinairement d iminut ion de poids pendant les sept 
premiers j ou r s ; la d iminut ion normale est de Go grammes le 
premier jour et de 45 le second. On doit considérer comme 
anormale une perte de 112 grammes le premier jour et de 59 le 
second. Dans les conditions favorables, l 'enfant doit avoir re
pris son poids ini t ia l le c inquième jour et continuer à pros
pérer suivant une progression de moins en moins rapide, qui 
porte le poids du nouveau-né à 9 kilogrammes environ au bout 
de la p r emiè re année . Si le poids diminue, l 'enfant dépér i t , est 
pris de d i a r rhée et ne tarde pas à succomber. Les causes qui en
t ra înent ce dépér i s sement proviennent soit de la mère (indispo
sitions diverses, la i t mauvais, défau t de soins, négligence, etc.), 
soit de l 'enfant (naissance avant terme, constitution chétive, 
maladies). L'auteur a constaté l'influence déplorable du bibe
ron qu ' i l regarde comme une véri table cause de mor t par ina
n i t ion . Ce procédé du pesage devrait être plus utilisé qu ' i l ne 
l'est, afin de constater l 'é tat d'accroissement ou de dépérisse
ment dans lequel se trouve l'enfant pendant les premiers mois 
de sa naissance; c'est là un point sur lequel ont judicieuse
ment insisté MM. Odier et Blache, Siredey, etc.j 

2° Développement ou production d'organes qui n'existaient aupa
ravant qu'en germe ou à l'état rudimentaire. — Depuis l 'ant iqui té , 
la dentit ion a été considérée comme jouant chez les enfants un 
rôle t r è s - impor t an t ; mais les anciens ont beaucoup exagéré 
cette influence. Après avoir fa i t connaî t re le phénomène en 
lu i -même , i l sera utile de chercher à dégager la vérité des 
•erreurs nombreuses qui l'entourent. 

A. BECQUEREL, 7e édition. 3 
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Les dents qui sortent les premières chez l'enfant sont dites 
dents de la i l . Elles tombent vers sept ans environ, pour être 
remplacées par les dents permanentes. La dentition commence 
vers le sixième ou septième mois de la naissance, et elle se ter
mine, en général, du vingt-quatrième au trentième. Le nom
bre de ces dents est de vingt. Voici leur ordre de sortie : les 
premières sont les deux incisives de la mâchoire inférieure: 
puis, quinze jours après, sortent les deux correspondantes de 
la mâchoire supérieure. 

Après viennent les deux incisives latérales de la mâchoire in
férieure, puis les deux de la supérieure ; ensuite paraissent les 
deux dents canines inférieures, bientôt suivies des deux supé
rieures. Quelques temps après, les deux premières molaires d'en 
bas commencent à paraî tre , une de chaque côté ; elles sont 
bientôt suivies par les deux premières molaires de la mâchoire 
supérieure. Enfin l 'éruption se termine par les deux dernières 
molaires d'en bas, puis par celles d'en haut ; ce qui achève la 
sortie des vingt dents, dites dents de lait. 

Quatres autres molaires arrivent vers l'âge de quatre, cinq ou 
six ans, mais elles sont permanentes. 

L'éruption des dents qui constitue la première dentition se 
fait souvent sans aucun trouble de la santé, sans même que les 
enfants s'en aperçoivent. Mais i l n'en est pas toujours ainsi, et 
l'on observe des accidents de diverses espèces, qui consistent 
en dérangements légers de la santé, ou bien en phénomènes 
d'une certaine gravité : les uns et les autres se développent 
aussi bien chez les enfants d'une bonne et forte constitution 
que chez les sujets frêles et débiles. — Chez ces derniers, tou
tefois, les troubles qui accompagnent la dentition ont de plus 
faciles retentissements. I l semble, du reste, chez les uns et 
chez les autres, qu'il y ait une disposition particulière, indé
pendante de la constitution, et qui fai t que tel enfant ressent 
plus que tel autre les troubles qui accompagnent la dentition. 

Les troubles légers de la santé qui se produisent souvent 
pendant la première dentition sont les suivants : i l y a un peu 
de salivation; les enfants introduisent dans la bouche les objets 
qu'ils peuvent saisir, et les mâchonnent avec une certaine 
énergie. Ils sont maussades, crient pour la moindre cause, et 
ont moins d'appétit. Presque toujours leur sommeil est plus 
agité, et ils toussent un peu sans qu'il existe de bronchite. 
Enfin, i l y a souvent de la fièvre. 

Des accidents plus graves peuvent se développer; ce sont 
d'abord des vomissements, ou bien la diarrhée. I l se développe 
aussi des convulsions, dont l'existence, en pareil cas, paraî t 
liée, soit à la congestion sanguine générale qui se fai t vers la 
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tôle chez les enfants en travai l de dentition, soit à l ' i rr i tabil i té 
nerveuse exagérée qui est mise en jeu à cette époque. En de
hors de ces accidenLs on peut é tabl i r que l 'état général qui 
existe chez un enfant dont la dentit ion s'effectue le rend plus 
impressionnable aux causes morbifiques de toute espèce, et 
plus apte à contracter toutes sortes de maladies. 

3° Le< enfants, depuis leur naissance jusqu'à deux ans, sont en 
général plus facilement impressionnés par les agents extérieurs, 
en raison de leur résistance moins énergique. — Cette loi n'a 
presque pas besoin de développement , elle explique pourquoi les 
enfants sont plus f r é q u e m m e n t malades que les adultes, et pour
quoi un grand nombre de leurs affections se terminent par la 
mort . Développer ces deux conséquences, ce serait s'exposer à 
parcourir le cadre presque entier de la pathologie de l'enfance. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — La p remiè re règle à suivre est de 
soustraire l 'enfant à toutes les causes perturbatrices qui ont 
été passées en revue. I l est cependant plusieurs circonstances 
à l 'égard desquelles i l est utile d'entrer dans quelques détails . 

1° Allaitement. — L'allaitement naturel, c'est-à-dire celui dans 
olequel l 'enfant puise sa nourriture au sein d'une femme, est-il 
p ré férab le à l 'allaitement art if iciel , qui consiste à nourrir le 
jeune être avec du lait de vache ou de chèvre? La réponse à 
cette question ne saurait ê t re douteuse. L'allaitement naturel 
est infiniment préférable , attendu qu ' i l donne à l'enfant un a l i 
ment crée en quelque sorte pour l u i , et dont la composition 
doit s'adapter à ses organes digestifs beaucoup mieux que celle 
du lai t provenant d'une espèce animale dif férente , comme celui 
de la vache. Sans aucun doute, cette dernière nourriture a sou
vent réussi , et beaucoup d'enfants d'une belle constitution ont 
été élevés de cette m a n i è r e . Mais, à côté de ces faits, i l en est 
d'autres, en beaucoup plus grand nombre, qui révèlent d'une 
m a n i è r e certaine que ce genre de nourriture n'est pas conve
nable, et a dé te rminé , chez les sujets qui y é ta ient soumis, des 
d ia r rhées , des entéro-côlites rebelles, et quelquefois, sans que 
ces deux maladies existent, un dépér issement progressif dont 
l 'état organique des divers appareils ne peut rendre compte (1). 

L'allaitement naturel é tan t beaucoup plus favorable, et de
vant par cela m ê m e être préféré à l 'allaitement art if iciel , qui 

(1) Chargé, comme secrétaire de la commission d'hygiène du 10° arrondissement 
de Paris, de former les tableau* mensuels de la mortalité à domicile dans cette cir
conscription, nous avons obtenu de nos confrères, vérificateurs des décès, qu'ils 
voulussent bien constater le mode d'allaitement chez les enfants âgés de 0 à 1 an 
qui succombent à l'entérite si commune à cet âge. C'est le résultat de cette en
quête, continuée pendant sept années (1860-18GG) que nous allons exposer ici. 
Sur 1,380 enfants de l'âge précité, signalés comme ayant succombé à l'entérite, le 
mode d'allaitement est noté pour 1,279 cas, ainsi répartis : 
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faut-il choisir, de la mère ou d'une nourrice mercenaire ? I l y 
a des distinctions à établir : si la mère a une belle constitution, 
si les conditions antérieures de santé sont bonnes, si elle n'est 
pas livrée aux plaisirs du monde, ou si elle y renonce pour 
s'occuper entièrement de la nourriture de son enfant, oui, le 
sein de la mère est de beaucoup préférable à celui d'une mer
cenaire; mais non dans le cas contraire. 

Si l'on est consulté sur le choix d'une nourrice, voici les 
conditions qu'on doit essayer de trouver réunies : une nourrice 
ne doit pas avoir plus de trente ans ; i l est préférable de la 
choisir à l'époque la plus rapprochée que possible de son 
accouchement ; et, lorsque plus de six mois se sont écoulés 
depuis cette époque, i l est plus prudent, à moins que toutes 

Elevés au sein 498 
— au biberon 586 ) 
— -au sein puis au biberon 108 > 781 

Sevrés prématurément 87 i 
1,279 

On voit déjà la supériorité de l'allaitement naturel, surtout dans une localité où 
le biberon n'est pas très répandu. Mais si nous subdivisons ces 1,279 cas par pé
riodes d'âges, de manière à nous donner les résultats pour les 15 premiers jours de 
la vie, de 15 jours à 1 mois, de 1 mois à 3 mois et de 3 mois à 1 an, les enseigne
ments deviendront beaucoup plus significatifs. Nous a^ns : 

1° De 0 à 15 jours, 313 cas. Sein seul, 107; biberon seul, 205; sein, puis bibe
ron, H ; réunissant les deus derniers, on a 216 contre 107. 

2° De 15 jours à 1 mois, 277 cas. Sein seul, 96; biberon seul, 158; sein, puis 
biberon, 23 ; ou 181 contre 96. 

3° De 1 mois à 3 mois, 218 cas. Sein seul, 99; biberon seul, 92; sein, puis bibe
ron, 22; sevrage prématuré. 5. Total, 119 cas d'alimentation artificielle contre 99. 
On le voit, la proportion commence à diminuer d'une manière notable. 

4° De 3 mois à 1 an, 461 cas. Sein seul, 196 cas; biberon seul. 131 ; sein, puis 
biberon, 52; sevrage prématuré, 82; ensemble des modes d'allaitement artificiel, 
265 contre 196. 

Ainsi, pour la première et la seconde quizaine, on voit que les cas relatifs à 
l'allaitement au biberon sont en grande majorité, plus du double ; puis, à mesure 
qu'on s'éloigne des premiers jours de la vie, le rapport des enfants élevés au sein 
devient de plus en plus considérable. H est évident que tous les sujets débiles 
nourris au biberon succombent d'inanition pendant les premiers temps. Comme l'a 
démontré M. Bouchaud, ceux qui sont soumis au régime naturel du lait de femme, 
résistant davantage, ne subissent qu'accidentellement et plus tard les fâcheuses in
fluences qui tendent à décimer les jeunes sujets pendant le cours de la première année. 

Ces résultats ont été confirmés par différentes communications faites à l'Académie 
de médecine, dans la mémorable discussion sur les nourrissons, dont nous allons 
parler. Ainsi M. Denis-Dumont, du Calvados, » constaté directement et chiffres en 
main, que sur 100 enfants élevés au sein on en perd seulement 10 p. 100 ; tandis 
qu'il meurt 30 p. 100 de ceux qui sont nourris au petit pot. M. Bourdon, à Paris, 
a reconnu que la mortalité des enfants de 0 à 5 ans allaités par leur mère est de 25 
p. 100, et qu'elle est de 62 p. 100 pour ceux élevés au biberon. 

On a bien dit que les enfants élevés au biberon avec de bon lait, entourés de 
soins, etc., réussissent parfaitement. Cela est incontestable, et même avec des soins 
médiocres tous ne meurent pas. Excepiio firmat reç/uhun. E. Bgd. 
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les autres conditions ne soient réunies, de ne pas l'accepter. 
Les glandes mammaires doivent être suffisamment développées, 
les mamelons saillants et fermes. 

Le la i t doit p résen te r les conditions suivantes : être sans odeur, 
d'une saveur douce et l égèrement sucrée, assez consistant poui' 
se maintenir en goutelettes sur une surface unie, inclinée. Le 
microscope a été conseillé et employé pour donner des notions 
sur les qual i tés du la i t d'une nourrice. La valeur des renseigne
ments qu ' i l fourni t a été très exagérée, et i l n'y a peut -ê t re qu'une 
seule circonstance où i l puisse être de quelque uti l i té, c'est 
lorsque le la i t contient un peu de pus. Ce eas est réel lement 
assez rare. I l existe alors d'autres a l té ra t ions palpables dans le 
tissu glandulaire des mamelles, qui annoncent tout aussi bien 
la présence du pus et font prévoir qu ' i l en est passé une certaine 
quan t i t é dans le la i t . Quant aux autres conditions de ce liquide, 
aux modifications que peuvent subir dans leur quant i té et leur 
qual i té le caséum et le sucre, le microscope ne donne que des 
notions t rès incomplè tes : bien plus, du lai t év idemment mauvais 
pour un enfant présente au champ de cet instrument un aspect 
absolument identique à du la i t de bonne qual i té . 

La connaissance de la composition chimique peut seule 
fourni r des renseignements utiles à ce su;et. 

Nous renvoyons le lecteur curieux de connaî t re les résul ta ts 
que l'analyse chimique a fournis relativement à la composition 
du lai t , et au choix d'une nourrice qui peut en être la consé
quence, au m é m o i r e que nous avons publié avec M. le docteur 
Vernois, clans les Annales d'hijgiène ( juil let 1853). 

I l est encore d'autres conditions à exiger d'une nourrice : 
c'est ainsi qu ' i l faut qu'elle soit exemple de tout mal transmis-
sible, syphilis, scrofules, etc. ; qu'elle soit bien consti tuée, 
d'une santé parfaite ; qu'elle soit intelligente, d'une humeur 
douce et égale ; enfin, qu'elle ait de bonnes dents, la peau brune, 
les yeux noirs ou de couleur foncée, les cheveux noirs ou bruns, 
conditions préférables à la peau blanche, aux yeux de couleur 
claire et aux cheveux blonds ou roux. 

Dans le cas où un enfant est placé chez une nourrice, i l est 
encore d'autres conditions à exiger. Ce sont toutes celles qui 
concernent l 'hygiène des habitations, l'exposition des lieux, la 
nature du pays (qui ne doit pas être marécageux , par exemple) ; 
c'est encore la mora l i t é et m ê m e l'aisance de la famille, condi
tions du reste bien difficiles à remplir , et qui sont cependant 
nécessaires pour inspirer aux parents une sécurité parfaite. 

I l est rare de trouver toutes ces conditions réunies , car les 
femmes qui consentent à prendre des enfants en nourrice le font 
préc isément pour gagner quelque argent et apporter par là un 
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peu d'aisance dans leur ménage, qui, sans cela, serait atteint 
parla misère. Le placement d'un enfant chez une nourrice est 
toujours une chose à éviter, et à laquelle sont attachés de sé
rieux inconvénients dépendant des difficultés ci-dessus men
tionnées, et du défaut de surveillance rigoureuse. 

L'allaitement naturel ou artificiel étant commencé, on doit y 
ajouter progressivement quelques matières alimentaires, et en 
particulier des féculents et plus tard quelques potages. 

[Dans l'allaitement artificiel, le choix de l'instrument n'est 
pas indifférent. L'embout du biberon doit être en matière 
molle (tétine de vache, ivoire ramolli) et tenu avec beaucoup 
de propreté. On a signalé, depuis quelque temps, en Allemagne, 
les dangers des embouts ou bouts de sein en caoutchouc vul
canisé qui renferment souvent du zinc ou du plomb. Des ordon
nances de police ont dû être promulguées à cet égard. Le docteur 
Jordan, de Birmingham, a communiqué au docteur Fleming, 
de la même ville, l'observation d'accidents saturnins observés 
chez un enfant de 6 mois. En examinant le biberon, on vit que 
la monture supportant le mamelon artificiel en était détériorée, 
et comme cette monture était faite d'un alliage contenant, du 
plomb, i l devint clair que là était la cause des accidents. Le 
biberon ayant été changé, l'enfant ne tarda pas à se rétablir. 

Tout récemment M. H. Fauvel, chimiste au Laboratoire mu
nicipal de la préfecture de police, fut chargé d'examiner les bibe
rons en service dans une crèche, parce que le lait y contractait 
rapidement une odeur nauséabonde ; i l trouva dans le lait des 
biberons et dans les tubes des multitudes de bactéries très viva-
ces et dans l'ampoule de la tétine des amas d'une végétation 
cryptogamique à longs filaments ; la présence de ces bactéries 
détermine l'acidité et la semi-coagulation du lait. ] 

L'époque du sevrage a été très diversement établie par les 
médecins. Beaucoup la fixent à un an ; un certain nombre, et 
en particulier Trousseau, la limitent à deux ans, en raison de 
la terminaison de la dentition, qui a lieu à cette époque. I l est 
difficile d'établir quelque chose de positif à cet égard ; cela dé
pend, en effet, de l'accroissement plus ou moins rapide de l'en
fant, de sa bonne santé, de la force de sa constitution, d'une 
part; et de l'autre, de la mère et de la manière dont elle a 
supporté les fatigues de l'allaitement. En tout cas, le sevrage 
devra s'opérer autant que possible d'une manière graduelle. 

Les accidents qui peuvent survenir à l'époque de l 'éruption 
des dents doivent engager à redoubler de soins. A cette période 
de la vie, les enfants sont impressionnés très vivement par 
toutes les causes morbifiques. 

On doit épargner aux enfants les impressions trop vives de 
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chaleur, de f r o i d , de lumière , d 'humidi té , qui peuvent, à cet 
âge plus q u ' à tout autre, ê t re le point de dépa r t de maladies 
graves dont les suites persistent une partie de la vie. 

2° Bureaux de nourrices, — Dans les grandes villes, où chacun 
vi t un peu iso lément , la nécessité de se procurer des nourrices 
a conduit l 'administration ou des spéculateurs à créer des bu
reaux spéciaux, dits bureaux de nourrices, dest inés à mettre en 
rapport les particuliers qui cherchent des nourrices et les 
nourrices qui cherchent des enfants. Voici en peu de mots leur 
organisation. I l y a à Paris un bureau dépendan t de l 'adminis
trat ion de l'Assistance publique, et neuf bureaux appartenant 
à des entrepreneurs. L'administration de chaque bureau fa i t 
venir à Paris un certain nombre de nourrices, se charge de les 
tarder, de les nourrir , de les loger et de leur procurer un 
nourrisson à l'aide d'une ré t r ibu t ion dé te rminée , ou, ce qui est 
le plus commun, moyennant l'abandon du prix du premier 
mois, une fois qu'elles sont placées. De plus, le m ê m e bureau 
se charge, moyennant une faible ré t r ibu t ion mensuelle, de re
cevoir et de leur faire passer le salaire convenu par les parents 
de l 'enfant avec la nourrice à qui i l est confié. Quant aux pa
rents, ils n'ont absolument affaire qu'au bureau, qui est l ' inter
méd ia i r e obligé et en quelque sorte responsable. 

Ces bureaux favorisent certainement le placement des nour
rices et le choix des particuliers, mais ils ont de graves incon
vénients . D'abord tous n 'offrent pas une garantie suffisante 
aux parents et aux nourrices ; ensuite ils dé t ru isent les liens 
étroits qui devraient exister entre la famille et la femme à la
quelle elle a confié son enfant; enfin, et c'est surtout de ce côté 
qu'ils pèchent , le temps que passent quelquefois les nourrices 
à Paris avant d 'être placées, et qui peut se prolonger souvent 
j u s q u ' à un mois, est pour elles une époque de privations, de 
mauvaise nourriture, de défaut de soins; pendant ce temps, 
elles sont généra lement entassées dans des locaux étroi ts , 
malsains et peu aérés . Les bureaux de nourrices existant à Paris 
auraient besoin d'être réorganisés d'une man iè r e complète et 
uniforme, et d 'être soumis à une surveillance plus active et 
plus persévérante de l 'administration. 

Xous devons, toutefois, exempter de ce b lâme le bureau de 
l 'administration des Hôpitaux, qui , n'ayant pas à chercher des 
bénéfices, ne marchande, par conséquent , aux nourrices, n i l'es
pace n i la nourriture, ce qui fa i t que celles-ci se trouvent géné
ralement dans des conditions hygiéniques plus satisfaisantes. 

Le bureau municipal doit donc être encouragé ; i l est pour 
l 'administration une source de dépenses, mais de dépenses u t i 
les. L'administration, en effet, n'exige pas, comme les bureaux 
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particuliers, de retenues sur les premiers mois de salaire de la 
nourrice, ni sur les suivants. De plus, les nourrices qui ne se 
placent pas auprès des familles retournent chez elles avec l'en
fant qu'elles sont venues chercher. Elles sont soumises à la 
surveillance des délégués de l'administration. Le service mé
dical est confié à des médecins qui visitent f réquemment les 
enfants et leur donnent, ainsi qu'aux nourrices, les soins que 
leur santé réclame, sans aucune dépense pour les familles. Les-
ordonnances qui régissent les bureaux particuliers des nour
rices sont celle du 9 août 1828, de M. de Belleyme, et celle du 
26 ju in 1842, de M. G. Delessert. (Dict. d'hygiène publique de 
M. Tardieu, 2. édit., t . I I I , p. 154.) 

[En 1867, une importante discussion, prolongée jusqu'en 1870, 
eut lieu à l 'Académie de médecine sur la question de l 'allai
tement et du placement des enfants en nourrice. Des faits 
véritablement désastreux sur la mortal i té des jeunes sujets ont 
été signalés, et, des études faites pendant ces mémorables 
déba ts , i l est résulté un ensemble de documents dont nous 
venons de donner une rapide analyse. 

Une circonstance qui avait déjà été vaguement signalée, mais 
que M. le docteur Monot (de Montsauche) a mise dans tout son 
jour, c'est la mortali té qui pèse sur les enfants dont les mères 
vont se placer comme nourrices sur lieu. Dans le Morvan on 
observe, dit M. Monot, que près des deux tiers des femmes ac
couchées abandonnent leur enfant vers la sixième semaine et 
vont olîrir leur lait dans les grandes villes et surtout à Paris. 
Ainsi privés des soins maternels, la plupart de ces petits délais
sés succombent dans le cours^de la première année ; i l en est 
résulté une véritable dépopulation pour la circonscription sus
dite, et de 13,188 habitants que donnait le recensement de 1851, 
le chiffre de la population est tombé à 12,628 en 1861. Voilà 
pour un côté de la question. Vient celui des enfants placés en 
nourrice, beaucoup plus grave parce qu'i l est plus général et 
porte sur un bien plus grand nombre de jeunes sujets ; c'est à 
M. Brochard, de Nogent-le-Rotrou, qu'on doit de l'avoir soulevé. 

Husson a reconnu que, chez les enfants placés par la direc
tion municipale, la mortal i té est de 33,93 p. 100 par an, dont la 
plus forte part esl, comme toujours, fournie par les enfants na
turels, 55,88 p. 100. Mais ces chiffres, déjà si effrayants quand 
on les compar e à la mortal i té générale des enfants pour toute la 
France pendant la première année (17 à 18 p. 100), ne sont rien 
si l'on examine à quel taux s'élève le chiffre des décès des 
enfants placés dans certains départements . C'est ce que nous 
montre fe tableau suivant, donné par Husson lui-même et 
puisé, par conséquent, aux sources les plus incontestables : 
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Loire-Inférieure 
Seine-Inférieure 

90,50 p. 100 
87,36, 
78,12 
78,(>fl 
70,28 

Seine-et-Oise. 
Côte-d'Or 
Indre-et-Loire 
Manche 

69,23 p. 100 
60,46 
62.16 
58,66 

Eure.... 
Calvados 
A ube . . . 

On s'est d e m a n d é si cette efiïo-yable mor ta l i t é , si générale 
dans les d é p a r t e m e n t s qui appartiennent à l'ancienne Norman
die, ne viendrait pas de la détestable habitude de l 'allaitement 
au petit pot usi té dans cette région ? I l faut observer d'ailleurs 
que, clans ces m ê m e s d é p a r t e m e n t s , la dépopula l ion est mani
feste (Y. plus bas). 

En r é sumé , à quoi f au t - i l attribuer des pertes aussi prodi
gieuses? Cette question a été soigneusement examinée surtout 
par MM. Guérin et Fauvel, et l 'on a reconnu 1rois causes pr in
cipales : 1° une faiblesse native remarquable surtout chez les 
enfants i l l ég i t imes ; 2° le dé fau t de soins; 3" l'insuffisance, la 
mauvaise qual i té , ou le défau t d'appropriation de la nourriture 
avec l 'âge de l 'enfant (lait pauvre, en petite quan t i t é , aliments 
féculents donnés dans les premiers temps, sevrage p r é m a t u r é , 
etc.). On peut encore y joindre le transport, par les mauvais 
temps, dans des locali tés souvent éloignées, et avec absence 
des précau t ions les plus indispensables. 

Quel r e m è d e opposer à un état de choses aussi dép lo rab le? 
La commission n o m m é e par l 'Académie a proposé un règlement 
assez compl iqué , clans lequel domine surtout la surveillance. 
Mais, comme l 'ajustement fa i t observer M. Fauvel, ce cpi'il faut 
surtout accuser, c'est la situation des nourrices, qui , vivant 
dans la pauvre té et la m a l p r o p r e t é , obligées, en outre, de tra
vailler pour complé ter la maigre ré t r ibu t ion qu'on leur donne, 
négl igent et nourrissent mal les petits malheureux qui leur sont 
confiés. Du reste, on pa ra î t d'accord pour reconnaî t re que, dans 
le but de combattre cette dépopula t ion , i l faut d'abord : une 
surveillance active, continue, exercée par des hommes compé
tents qui adresseront, le plus souvent possible, des rapports sur 
les résul ta ts de leurs inspections ; — encourager et favoriser 
l'extension des sociétés protectrices de l'enfance, dont l ' inter
vention officieuse viendra en aide à la surveillance officielle ; — 
des primes, des encouragements divers accordés aux nourrices 
qui se distingueront par les soins qu'elles donnent à leurs nour
rissons ; — des secours en nature et en argent à celles qui sont 
dans une situation nécessiteuse ; — des secours aux filles-mères 
et aux femmes mar i ées pauvres, qui nourrissent leurs enfants ; 
— enfin des avertissements reproduits sous toutes les formes, 
qui fassent connaî t re aux populations les dangers de l 'al lai
tement art if iciel .] 
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3° Crèches. — Une institution a pris naissance en France dans 
ces dernières années, c'est celle des crèches ( i ) . L'extrait suivant 
du règlement de l'une d'elles en fera connaître le mécanisme : 
« La crèche reçoit les enfants au dessous de deux ans, dont les 
<( mères sont pauvres, se conduisent bien, et travaillent hors 
( de leur domicile. La mère porte son enfant emmailloté, vient 
« l'allaiter aux heures des repas et le reprendre chaque soir. 
« Elle donne pour les berceuses 20 centimes par jour, et 30 cen-
« times si elle a deux enfants à la crèche. » 

Ajoutons à ces détails que, quand l'enfant est sevré, la mère 
garnit un petit panier pour la journée ; elle reprend son enfant 
chaque jour, et le conserve près d'elle toutes les nuits, tous 
les jours fériés et toutes les fois qu'elle s'en retourne au logis. 

Le local affecté à l'usage d'une crèche se compose, outre le 
logement de la première berceuse chargée de recevoir, chaque 
jour, les enfants à leur arrivée, d'une cuisine, d'un vestiaire où 
sont déposés les vêtements des enfants, d'un autre vestiaire qui 
sert de lieu de dépôt à ceux qu'ils quittent en entrant, d'un sé
choir, d'un cabinet, d'une salle de jeux, d'une salle de berceaux, 
d'un balcon ou d'un jardin bien exposé. 

Chaque crèche se compose : l °d ' un Conseil d'administration ; 
2° d'un Comité de dames nommant et surveillant les inspectri
ces et les berceuses; 3° d'un Comité médical, qui règle tout ce 
qui a rapport aux soins hygiéniques et médicaux des enfants. 

La crèche est ouverte les jours ouvrables de cinq heures et 
demie du matin à huit heures du soir. 

Cette institution sembie, au premier coup d'œil, admirable 
et digne en tout point d'être encouragée. Cependant, i l n'en est 
point ainsi. Les crèches sont restées le fai t de la charité privée, 
et l'administration de la ville de Paris, entre autres, n'a pas 
encore consenti à reconnaître aux crèches le caractère d'établis
sements d'utilité publique. 

On adresse, en effet, à ces établissements les reproches sui
vants : fes crèches ne peuvent secourir qu'un très petit nombre 
d'enfants ; l'entretien de 500 à 600 enfants a coûté plus de 60,000 
francs, et pour venir en aide, par des crèches, aux enfants de 
300,000 personnes indigentes ou malaisées de la capitale, on a 
calculé qu'il faudrait dépenser une quinzaine de millions. 

lians les crèches, 6 à 8 enfants sont confiés aux soins d'une 
seule femme, tandis qu'un seul enfant n'a pas trop de sa mère. 
— Les inconvénients de l'encombrement se font sentir au plus 
haut point dans les crèches. C'est ainsi que plusieurs d'entre 

(I) Le principal auteur de la création des crèches est M. Marbeau; les premières 
furent établies à Paris en 1844. 
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elles, à Paris, ont dé jà éprouvé des épidémies d'ophthalmie pu
rulente. — L'allaitement art if iciel , enfin, é tan t employé dans 
les crèches, on y trouve les inconvénients qui y sont a t tachés . 

Les renseignements suivants, que nous empruntons à un 
rapport de Ségalas , signalent les conséquences bien graves de 
l ' ins t i tut ion des crèches. 

« Sur les déc lara t ions m ê m e s faites dans les crèches, 222 dé
cès ont été notés parmi les 512 enfants qui f r équen ta ien t 15 crè
ches. C'est donc une mor t a l i t é de plus des 2/5, tandis que sur 
l'ensemble de la population, pour les enfants du m ê m e âge, elle 
aurait été à peu près du quart, c 'est-à-dire de 128 au lieu de 
222... » 

En présence de ces résul ta ts , on ne peut dire autre chose, si 
ce n'est que la question de l 'utilité des crèches n'est pas encore 
résolue dans un sens ou dans l'autre (1). 

[Depuis l ' époque où ces lignes ont été écrites, l 'autor i té v i 
vement pressée de prendre une dé te rmina t ion , et d 'après le 
désir exp r imé par le Conseil d 'État , pr ia M. le Préfe t de police 
de demander l'avis du Conseil de sa lubr i té sur l 'utilité des 
crèches. Une Commission de sept membres, après s'être livrée 
à une enquête rigoureuse, proclama, par l'organe de M. Vernois, 

(1) Un arrêté du mois de janvier 1863, émané du ministre de l'intérieur, règle 
comme il suit l'admission des enfants dans les crèches : 

ART. 1 e r. — Les enfants reçoivent à la crèche, jusqu'à ce qu'ils puissent entrer à 
la salle d'asile ou qu'ils aient accompli leur troisième année, les soins hygiéniques 
et moraux qu'exige le premier âge. 

Ils ne peuvent y être gardés pendant la nuit. 
Les enfants sevrés sont séparés, autant que possible, de ceux qui ne le sont pas. 
ART. 2. — La salle ou les salles doivent contenir, au moins, 8 mètres cubes d'air 

par chaque enfant. 
Elles doivent être éclairées par des fenêtres qui se correspondent, à châssis mo

bile en tout ou en partie, ou offrir des renouvellements d'air artificiels. 
Toute crèche doit être pourvue d'un promenoir à ciel découvert, ou au moins 

d'une cour, d'un balcon ou d'une terrasse. 
ART. 3. — Nulle crèche ne peut être ouverte avant que le préfet du département 

ait fait constater qu'elle réunit les conditions de salubrité ci-dessus prescrites. L'ar
rêté préfectoral qui en autorise l'ouverture fixera le nombre d'enfants qui pourront 
être réunis. 

ART. 4. •— Les crèches sont exclusivement tenues par des femmes. 
Nulle ne peut tenir une crèche si elle n'a \ingt et un ans accomplis, et si elle ne 

justifie d'un certificat d'aptitude signé par deux dames notables de la commune et 
v isé par le maire et par le curé ou le pasteur. Les lettres d'obédiences délivrées par 
les supérieures des communautés religieuses régulièrement reconnues tiennent lieu 
de certificat d'aptitude. 

Nulle ne peut être gardienne des enfants si elle ne justifie d'un certificat de 
moralité et d'aptitude délivré par le maire, sur l'attestation de deux dames 
notables. 

ART. 5. — La crèche doit être visitée tous les jours par un médecin. 
On ne doit y admettre que des enfants en état de santé et qui ont été vaccinés, 

eu dont les parents consentent à ce qu'ils le soient dans le plus bref délai. 

file:///ingt
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l'importance et l'utilité des crèches qui, suivant le rapport, 
complètent, pour les enfants de la classe pauvre, l'œuvre phi
lanthropique commencée par la création des asiles et des éco
les. Ea conséquence, la Commission formula le vœu que la so
ciété qui dirige les crèches, sans être reconnue établissement 
d'utilité publique et mise comme telle à la charge de l'adminis
tration, fû t autorisée à puiser aux sources les plus fécondes de 
la charité privée, et pût obtenir une protection si honorable
ment méritée. 

En même temps une polémique très-vive s'engageait dans les 
journaux spéciaux sur cette intéressante question. M. Siry a 
fait observer que la statistique de Ségalas est de nulle valeur, 
puisqu'elle suppose une population fixe de 512 enfants, tandis 
que ce chiffre ne représente que le nombre des enfants pré
sents clans un mouvement donné; qu'il s'agit ici d'une population 
flottante et cpie, chacpie enfant ne séjournant guère cpie deux 
mois en moyenne à la crèche, i l faudrait multiplier par 6 le 
chiffre 512 sur lequel on a observé la mortali té de 222 sujets!... 

Au milieu de la discussion académicpie sur la mortali té des 
enfants en nourrice, était venu se placer un rapport de M. Del-
pech sur l'utilité des crèches dans lequel le rapporteur avait, 
comme M. Vernois, vanté les bienfaits de cette institution. 
Husson a combattu ces tendances optimistes; i l a fai t voir que 
ces établissements sont peu fréquentés ; cpie l'installation d'un 
très grand nombre d'entre eux laisse beaucoup à désirer sous 
le rapport de l'hygiène ; que les inspections n'y sont pas faites 
avec la fréquence et la régularité désirables ; cpie l'article du 
règlement, d'après lecpiel la mère est tenue de venir deux fois 
par jour allaiter son enfant, n'est pas exécuté, et cpie, dès lors, 
la crèche n'est pour elle qu'un moyen de se débarrasser de son 
enfant pendant le jour (1). 

Une institution véritablement excellente, c'est celle de la crè
che à domicile et qui consiste dans le prêt d'un berceau, d'objets 
de literie, de linge, etc., avec un secours en argent, à la con
dition que la mère allaitera et soignera elle-même son enfant. 
C'est ce cpie font les sociétés de charité maternelle. I l faut donc 
soutenir et encourager celles-ci par tous les moyens. 

A Mulhouse, l'association des fabricants a organisé un système 
d'après lequel les femmes des manufactures qui accouchent, 
reçoivent pendant six semaines l'équivalent de leur salaire 

(1) Un autre reproche à faire aux crèches, c'est que les comités dits charitables 
refusent d'y recevoir les enfants naturels. En général, on peut dire que l'abandon 
dans lequel on laisse ces pauvres déshérités coûte chaque année la vie à 12,000 in
nocents nouveau-nés. 

La France est-elle donc trop riche en enfants? 
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habituel, c'est-à-dire environ 1 fr. 50 par jour; puis, reprenant 
leur t ravai l , elles apportent leur enfant à la fabrique, où i l est 
placé dans une salle par t icul ière , de man iè r e à ce qu'elles 
puissent l 'allaiter plusieurs fois dans la j o u r n é e . Cette belle ins
t i tu t ion que l 'on serait bien heureux de voir se multiplier-
dans les pays de fabrique, a fourn i sous le rapport de la mor
tal i té les meilleurs résu l ta t s . Sur 100 nouveau-nés allai tés 
pendant six semaines au moins au domicile, la perte a été seu
lement de 24 p. 100, tandis qu'elle é ta i t de 73 p. 100 pour les 
enfants nourris au biberon, et de 36 p. 100 pour ceux de la 
population ouvrière . 

En r é sumé , la principale objection à faire aux crèches, c'est 
que l'enfant au-dessous d'un an. de huit mois au moins, ne doit 
pas ê t re séparé de sa m è r e dont la présence lu i est incessam
ment nécessai re , soit pour le calmer avec le sein dans les mo
ments de crises si communes à cet âge , soit pour le couver en 
quelque sorte entre ses bras. La crèche n'est donc utile qu 'à 
part i r du sevrage.] 
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UAMAYON, De l'alimentation des nourrissons. Th. Paris, 1879. — I) LA CHEZ, Mém. 
prés, à l'Acad. sur l'allaitement artificiel, in Gaz. heb., 1880, n° 25. — DEL-

ECH, J. GUÉRIN, etc., Sur l'allaitem. artificiel, in Bull. Acad. méd., 1880, n° 16, 
345. — FAUVEL (H.), Sur les altérations du lait dans les biberons, in Compt. 

rend. Acad. des se, 16 mai 1881, et Ann. d'IJyg., t. IV, 1881. — DEVILLIERS, 
Rapp. de la commission de l'hyg. de l'enfance, in Bull. Acad. méd.., 1877, n°s 25-26 ; 
1878, n° 11. — GUYOT (L.), Hygiène et protection des enfants du premier âge. 
Th. Paris, 1878, in-8. — BERGERON (J.), BERTILLON, MARJOLIN, Hyg. du nouveau-né. 
Rapp., in Congr. internat, d'hyg. au Trocadéro en 1878. Compt. rend., t. I . 
Paris, 1880. — AMETTE, Suppression de l'industrie nourricière. Paris, 1881, in-18. 
— UFFELMANN (J.), Handb. der priv. a. b f f . Hygiène des Kindes. Leipzig, 1882, 
gr. in-8". — BLANCHE (Tony), L'enfant, etc. Paris, 1882, in-18. — DELIGNY, Le bibe
ron. Paris, 1882, in-18. 

§ 2. — Deuxième enfance. 
La seconde enfance commence à l'époque du sevrage et s'étend 
j u s q u ' à celle de la puber té , que l 'on peut fixer, en moyenne, 
à douze ans pour les filles et quinze ans pour les garçons . 

Pendant cette pér iode , l 'évolution continue : l'enfant croît, 
grandit ; ses organes se développent , se perfectionnent, mais avec 
un peu plus de lenteur que pendant la durée de la lactation. 

On retrouve ici les trois lois é tabl ies pour la p remière 
enfance, seulement elles sont un peu moins précises. Quelques 
mots de développement sont nécessaires pour chacune d'elles. 

1° La p rédominance du mouvement de composition sur celui 
de décomposi t ion des tissus continue toujours avec une cer-

A. BECQUEREL, 7e édition. 4 
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taine énergie. Aussi l'enfant ne cesse-t-il de s'accroître, de se 
développer, et ses organes de se perfectionner. En même temps 
ces mêmes organes ont plus de force et supportent mieux les 
agents avec lesquels ils sont mis en contact. 

Le tube digestif reçoit toute espèce d'aliments, et la variété 
des matières animales et végétales qui y sont introduites, con
duite toutefois avec discernement, est loin d'avoir les mêmes 
inconvénients que dans le premier âge. D'un autre côté, la fa im 
et le besoin de réparat ion se font encore sentir chez l'enfant 
avec une impérieuse nécessité, et i l succomberait presque aussi 
vite à la privation de nourriture dans cette période de la vie 
que dans le premier âge. Ces faits s'expliquent très bien par la 
prédominance du mouvement nutr i t i f interstitiel et par la néces
sité d'y subvenir à l'aide d'éléments répara teurs . Toutefois, ces 
aliments doivent être d'une digestion et d'une assimilation facile. 

Les maladies du tube digestif, tout en étant plus rares que 
dans le premier âge, le sont cependant moins que chez l'adulte. 
Les indigestions dues à la surcharge des voies digestives sont 
fréquentes ; la diarrhée se développe assez souvent. La gastrite 
aiguë ou chronique est très rare, tandis que les entéro-côlites 
et les ramollissements de la muqueuse du côlon se manifestent 
encore avec une certaine fréquence. Une mauvaise nourriture, 
l'usage de matières alimentaires contenant des principes altérés 
ou d'une digestion difficile, une quantité insuffisante d'aliments 
sont les causes principales de la production de ces maladies di
verses. La fièvre typhoïde enfin commence à se montrer dans 
la deuxième enfance et n'y est même pas très-rare. 

L'appareil respiratoire fonctionne avec une grande énergie, 
et l'introduction dans les poumons d'un air suffisamment oxy
géné et non altéré par les produits de l'expiration ou par des 
miasmes est toujours d'une indispensabie nécessité. 

Les recherches de Baudelocque sur les causes de la maladie 
scrofuleuse l'ont conduit à des résultats bien curieux, relative
ment à la nécessité de l'inspiration d'un air pur. Cet auteur ad
met, d'après de nombreuses observations, que la cause princi
pale de la maladie scrofuleuse se trouve dans l'inspiration 
habituelle d'un air vicié ne contenant qu'une quantité insuf
fisante d'oxygène, comme cela a lieu lorsque les enfants sonl 
placés dans un endroit trop' étroit et mal disposé pour le re
nouvellement de l'air qu'il renferme. 

Baudelocque trouve toutes ces conditions défavorables réu
nies dans les professions des individus qui fournissent le plus 
de malades aux salles de scrofuleux de l 'hôpital des enfants. 
Telle est celle des portiers qui occupent des loges étroites et mal 
aérées ; telles sont encore toutes les professions exercées dans 
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des réduits où l'air n'est pas convenablement renouvelé. Cet 
observateur distingue encore, comme cause de scrofules, l 'ha
bitude qu'ont beaucoup d'enfants de s'endormir la tète cachée 
sous les couvertures, et respirant, par conséquent , un air altéré 
par l 'expiration et par les produits de la perspiration cutanée . 
Pour Baudelocque, en définit ive, c'est dans les obstacles per
manents et longtemps cont inués à la respiration d'un air pur 
qu ' i l faut rapporter presque exclusivement la cause des scrofu
les (Études sur les causes, la ncdure et le traitement des maladies 
scrofuleuses. Paris, 1834, in-8°, p. 123-166). 

Les organes respiratoires devant fonctionner avec énergie' 
pendant l'enfance, i l n'est pas é tonnan t qu'ils soient le siège de 
maladies f r équen tes . Aussi observe-t-on un grand nombre de 
laryngites, de bronchites, de croups, de coqueluches, de pneu
monies ; de plus, les pneumonies dites secondaires ou consécu
tives à d'autres maladies sont bien plus f réquen tes dans l'en
fance que dans l 'âge adulte ; ce qui signifie que les maladies 
généra les , clans lesquelles ces phlegmasies peuvent se déve
lopper comme complication, affectent plus facilement les pou
mons qu'aux autres époques de la vie. L'influence du f ro id et 
des courants d'air humide dé te rmine également chez les enfants 
beaucoup de phlegmasies aiguës des bronches et des poumons. 

L'absorption, toujours active dans le jeune âge, rend bien./ 
compte de la f réquence des maladies contagieuses et de la fa
cilité avec laquelle les enfants les contractent. Nous citerons la 
variole, la rougeole, la scarlatine. 

Une nouvelle fonction se développe, c'est l'intelligence, qui , 
j u s q u ' à deux ans, é ta i t obtuse et bornée à peu près aux instincts. 
Ce déve loppement des facul tés intellectuelles, dé jà frappant à 
l 'âge de trois, quatre et cinq ans, et variable selon les sujets, se 
poursuit sans interruption j u s q u ' à douze ou quinze ans, et cor
respond à une grande activité organique et fonctionnelle du cer
veau. 11 résul te de la suract ivi té de cet appareil une prédisposi
t ion par t icul ière aux diverses maladies de l 'encéphale, et un 
retentissement facile et rapide des affections des autres organes 
sur le cerveau. La méningi te aiguë et chronique, les convul
sions, l 'épilepsie, la chorée , la maladie à laquelle on a donné 
le nom de contracture des ex t rémi tés , sont toutes f réquentes 
chez les enfants, et sont la conséquence de cette suractivité 
organique et fonctionnelle du cerveau. 

Tout obstacle appor té à l'accroissement des tissus, et dest iné 
à l'entraver, peut, comme clans le premier âge, être la cause et 
le point de dépa r t de certaines maladies générales . On peut 
avancer, et c'est précisément cette dernière circonstance qui en 
rend compte, qu 'à durée et à intensité égales, toute maladie dé-
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termine bien plus rapidement chez les enfants que chez les 
adultes l'affaiblissement et l 'émaciation ; en pareif cas, c'est la 
prédominance du mouvement interstitiel de composition qui 
est entravée, soit par la maladie elle-même, soit par l'absence 
de nourriture qu'entraînait cette maladie. 

Les affections diathésiques ont également bien souvent pour 
point de départ, chez les enfants de deux à quinze ans, d'autres 
affections qui, par le seul fai t de leur existence, ont entravé la 
nutrition des tissus. C'est ainsi que ie rachitisme, ies tubercu
les, les scrofules ont été souvent précédés de matadies des voies 
digestives, qui ont agi en s'opposant à la digestion, et, par con
séquent, à l'assimilation des aliments, et en al térant la nutri
tion interstitielle. 

2° Production ou développement d'organes nouveaux ou qui 
n'étaient encore qu'à l'état de germe ou de rudiment. — L'influence 
exercée par ce phénomène est moins grande dans le deuxième 
âge que dans le premier, et cependant on observe de grandes 
modifications dans la dentition. Ainsi, à quatre, cinq ou six ans, 
on voit paraître quatre molaires, qui sont des dents perma
nentes, et qui portent le nombre des dents à vingt-quatre. On 
voit bientôt après s'effectuer la chute des dents de la première 
dentition, et ces dernières être remplacées par des dents per
manentes. Enfin, vers douze ans, paraissent quatre nouvelles 
grosses molaires, qui complètent vingt-huit dents. Eh bien ! 
toute cette éruption dentaire s'effectue sans être accompagnée 
des mêmes orages que la première dentition, et rarement oD-
serve-t-on quelques troubles passagers ou quelques accidents 
de peu d'importance. On ne peut même signaler aucun phéno
mène particulier qui soit propre à la sortie des dents perma
nentes, ni à celle des huit dernières moiaires. 

3° Impressionnabilité plus grande des enfants par les agents ex
térieurs, et résistance plus faible. — Cette opposition, dont if a été 
longuement question précédemment, est encore fort remarqua
ble dans le deuxième âge, et elle est la source de bien des ma
ladies chez les enfants. On doit admettre toutefois que cette 
susceptibilité diminue à mesure que les enfants avancent en 
âge, qu'etle est en rapport avec la force de leur constitution, 
avec le bon état antérieur de leur santé, et avec la manière 
dont s'est accompli leur allaitement. 

Si cette susceptibilité, considérée d'une manière générale, 
est diminuée, la résistance de ces jeunes êtres est aussi plus 
grande, et cette résistance est en raison directe de l'âge plus 
ou moins avancé, de la force, de la constitution, de la santé 
antérieure plus robuste, et enfin d'un bon allaitement. La consé
quence à tirer est toute simple, c'est que, plus les enfants rem-
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pl i ront ces quatre conditions d'une m a n i è r e complète , moins 
ils seront exposés aux chances de développement des maladies, 
et plus la terminaison de ces maladies sera favorable. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — Alimentation. — 1° Il faut aux enfants 
une nourri ture saine, de facile digestion, contenant, dans des 
proportions suffisantes, les é léments respirateurs azotés et les 
é léments respiratoires. I l faut en m ê m e temps que cette nour
r i ture soit d'une facile assimilation, et qu'elle n'exige pas de la 
muqueuse digestive un travail trop énergique , qui pourrait 
ainsi devenir la cause de diverses maladies de cet appareil. 

Cette nourri ture doit ê t re réglée, et êlre prise à des heures 
fixes et régul ières , jamais trop abondante, les indigestions ré
pétées chez les enfants pouvant être l 'origine de phlegmasies 
des voies digestives. 

2° Les aliments doivent être cependant en suffisante quant i té 
et suffisamment r é p a r a t e u r s . Ces deux conditions sont de la 
plus impér ieuse nécessi té , car leur absence est bien souvent 
dans les classes malheureuses de la société, le point de dépar t 
de maladies qui portent sur l'ensemble de l'organisme. Ainsi, 
le rachitisme, les tubercules et les scrofules sont bien souvent 
la conséquence d'une alimentation insuffisante. Quant aux choix 
des aliments et des boissons, ce n'est que plus tard qu ' i l en sera 
question (V. Régime). 

3° L'appareil respiratoire exige une satisfaction complète : i l 
faut à l 'enfant un air suffisamment renouve lé ; i l faut qu ' i l soit 
couché dans une chambre ventilée d'une man iè re convenable, 
et hab i tée par peu de personnes, à moins qu'elle ne soit très 
spacieuse. On surveillera le sommeil de l'enfant, pour qu ' i l 
ne plonge pas la tê te sous les couvertures. La t e m p é r a t u r e de 
l 'air devra être maintenue à un degré convenable, tout en évi
tant de placer le l i t des enfants sur le trajet des courants d'air. 

4° Chez les enfants, i l est nécessaire d'éviter avec soin toute 
fatigue intellectuelle trop grande, toute tension d'esprit trop 
considérable , toute émot ion trop vive. Ces causes diverses peu
vent dé te rmine r des accidents imméd ia t s ou bien, lorsqu'elles 
viennent à se répéter et à persister, elles donnent au système 
nerveux une sensibilité excessive, qui pourrait dominer la vie 
ent ière ou bien amener des névroses de diverses natures. 

5° Enfin une règle importante à observer chez les enfants, 
c'est d 'éviter de leur laisser contracter des habitudes vicieuses ; 
car, dans leur jeune âge, ces habitudes se prennent avec une 
grande faci l i té , et ne peuvent être déracinées qu'avec peine. 

Salles d'asile. — Les salles d'asile sont une institution toute 
moderne, qui a déjà rendu de grands services et qui est ap-
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pelée, par son développement, à en rendre de plus grands en
core à la classe ouvrière. 

Les salles d'asile sont destinées à recevoir les enfants de deux 
à cinq ans, et à les garder toute la journée pendant le travail 
des parents, et cela, tantôt en percevant une légère rétribution, 
tantôt gratuitement. L'enfant y reçoit le commencement de 
l'éducation et de l'instruction. Ces établissements sont placés 
sous la surveillance d'une directrice. Les heures y sont parta
gées entre un travail simple, à la portée des jeunes enfants, dès 
chants simples et des jeux. Un médecin est attaché à chaque 
salle d'asile ; le rôle qu'il est appelé à remplir est le suivant : 
i l doit s'opposer à la présence d'un nombre d'enfants trop con
sidérable, c'est-à-dire à l'encombrement, et veiller à ce que les 
salles soient suffisamment grandes, à ce que l'air y soit renou
velé d'une manière convenable.. Il doit examiner les enfants ma
lades, afin de les rendre à leur famille, et leur donner des soins 
s'il y a lieu. Enfin, i l faut qu'il s'oppose à l'introduction, dans la 
salle d'asile, d'enfants atteints des maladies contagieuses ou 
transmissibles, telles que la gale, la teigne, qui pourraient in
fecter une partie des jeunes sujets. 

L'origine des salles d'asile n'est pas très ancienne. — C'est à 
Oberlin, pasteur de Ban-de-la-Roche, qu est due leur création. 
La marquise de Pastoret les introduisit à Paris, et. en 1826, 
sous l'influence de Cochin et d'autres philanthropes, un grand 
nombre de salles d'asile ne tardèrent pas à s'ouvrir. Une ordon
nance royale de 1837 a placé ces établissements sous le régime 
de l'instruction publique. 

En 1837, on comptait en France 361 salles d'asile, existant 
dans 172 communes, et contenant 29,5fo enfants. En 1840, i l en 
existait 555 dans 332 communes, et contenant 5f,000 enfants. 
Enfin, en 1860, le nombre des asiles s'élevait à 3,000, recevant 
environ 200,000 enfants. Dans quelques salles d'asile, on nour
r i t les enfants les plus pauvres et on leur fournit quelques vête
ments. C'est un usage qu'on devrait adopter partout, mais que 
la charité privée peut seule propager. Cet usage rendrait beau
coup meilleures les conditions hygiéniques des enfants et des 
asiles qui les contiennent. 

Externats. — Les devoirs et les fonctions des médecins qui y 
sont attachés sont de même nature que ceux qu'ils remplissent. 
auprès des salles d'asile, et la surveillance de leur part n'est pas 
moins importante. Une autre question se présente ici , c'est celle 
de savoir à quel âge on doit placer les enfants dans un externat. 
Je crois la réponse facile : if faut attendre que les enfants aient 
au moins cinq ans, épocpie à laquelle on cesse de les recevoir 
dans les salles d'asile. La durée moyenne du temps qu'ils pas-
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•sent clans les externats est d'environ quatre ou cinq ans, c'est-
à-d i re qu'elle se prolonge ju squ ' à neuf ou dix ans. C'est à peu 
près à cet âge , en effet, que les enfants commencent à n'avoir plus 
besoin d'une surveillance aussi active, et qu ' i l n'est plus néces
saire /.le mettre autant de choix et de mesure dans leurs aliments. 

Pensionnats, maisons d'éducation avec internes. — Ainsi qu ' i l 
vient d 'ê t re d i t , c'est vers l 'âge de neuf à dix ans environ que 
l a plupart des enfants sont p lacés comme internes clans les pen
sions ou les collèges. C'est l ' âge où les jeunes sujets commen
cent à ê t r e i m p r e s s i o n n é s d'une m a n i è r e moins énerg ique par 
les agents ex té r i eu r s , oi i la f r équence des maladies diminue ; 
•c'est enfin l ' époque où leur intelligence commence à prendre 
son essor et peut ê t re app l iquée au travail d'une m a n i è r e plus 
suivie et avec plus de f r u i t . Le médec in est souvent appelé à 
donner des conseils pour le choix d'une maison d ' éduca t ion ; i l 
est indispensable, en conséquence , d'entrer dans quelques dé 
tails relatifs à l 'hygiène de ces maisons et aux conditions qu'el
les doivent p r é sen t e r . Ces conditions sont physiques ou m a t é 
rielles, et morales. 

Conditions physiques et matérielles. — La plupart de ces condi
tions é tan t développées dans les chapitres qui les concernent, 
on peut se borner à les é n u m é r e r sous forme de propositions. 

1° Les pensionnats doivent ê t re placés au mi l ieu de cours ou 
de jardins suffisamment aérés . 

2° Les salles d 'é tude doivent ê t re vastes, bien chauffées en 
hiver, et les enfants ne doivent pas y être accumulés en trop 
grand nombre. 

3° Ces deux conditions sont encore plus nécessaires pour les 
dortoirs. 

Relativement aux salles d 'é tude et aux dortoirs des internats 
et des externats des grandes villes, et pa r t i cu l iè rement dê  Paris, 
i l est une observation que je crois devoir faire dans l'espoir 
qu'elle att irera peu t -ê t r e l 'attention de l ' au tor i té . Dans un grand 
nombre de ces maisons, les locaux qui sont consacrés à ces deux 
•objets sont beaucoup trop petits ; on y accumule un nombre 
d'enfants beaucoup trop cons idérable . Le résu l ta t de cet en
combrement est la viciat ion de l 'air et toutes ses conséquences , 
telles que nous les exposerons en trai tant de l 'air confiné 

I l serait nécessa i re que les inspecteurs de l 'Université s'occu
passent de la surveillance matér ie l le des é tabl issements qu ds 
•sont chargés d'inspecter. Le font-ils ? Je l'ignore ; mais je pour
rais dés igner un certain nombre d 'é tabl i ssements , et m ê m e 
d 'é tab l i ssements en vogue, dans lesquels existent tous les i n 
convénients de cet encombrement. 

4° Les enfants de différents âges doivent être séparés dans 
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des cours spéciales, et tout contact entre les uns et les autres 
doit être formellement interdit. 

Ces cours doivent, autant que possible, être larges, espacées, et 
l'air doit s'y renouveler facilement. Les observations que je viens 
de faire pour les salles d'étude et les dortoirs s'appliquent aux 
cours ou aux jardins. Beaucoup de maisons sont dans ce cas : les 
cours et les jardins sont clans de mauvaises conditions de salu
bri té; quelques-unes même manquent complètement. 

5° Enfin, une nourriture saine, azotée en partie et facilement 
assimilable, est de rigueur (1). 

[La question des écoles est à l'ordre du jour depuis plusieurs 
annéçs ; on s'est surtout occupé de la disposition des bancs et 
des tables, et des conséquences qui en résultent sous le rapport 
de la myopie et des déviations de la taille. Virchow, et depuis 
un grand nombre d'autres savants, Giraud-Teulon, Javal, Cohn, 
Varrentrapp, etc., etc., ont fait voir que, dans l'instruction secon
daire, à mesure qu'on s'élève dans les classes, la myopie devient 
de plus en plus fréquente. Pour obvier à ces graves inconvé
nients, i l faudrait que les bancs fussent peu élevés, de la hauteur 
de la jambe de l'enfant, assez larges pour supporter presque 
toute la longueur de la cuisse, et munis d'un dossier, légèrement 
incliné, fixé à la hauteur des reins. La table devrait ne pas 
dépasser de 2 centim. et demi la hauteur du coude pendant 
le long du corps et présenter une inclinaison d'environ 20 de
grés pour l'écriture, de 45 degrés pour la lecture. Le bord an
térieur du banc, le bord inférieur de la table doivent être au 
même niveau. De la sorte, l'enfant peut écrire le corps droit. 
Cette disposition gêne la sortie, mais on peut y remédier en fa i 
sant glisser le banc en arrière sur une planchette ou en le fa i 
sant basculer, comme cela a lieu pour les stalles, clans les 
théâtres. I l faut, dans une même classe, avoir des bancs et des 
tables de différentes hauteurs, afin que les enfants de différentes 
tailles soient toujours commodément placés. Varrentrapp a ima
giné une table-banc à articulations multiples, permettant de 
satisfaire à toutes les exigences. — De son côté, le docteur Lion 
a beaucoup insisté sur divers points importants. I l ne voudrait 
pas qu'il y eût plus de huit à dix heures de travail par jour, 
pour les enfants âgés de plus de dix ans ; au-dessous, trois ou 
quatre heures doivent suffire. Pendant les grandes chaleurs, 
i l ne devrait pas y avoir de classes dans le milieu de la journée. 
On fait faire aux enfants trop d'écritures, de copies, de mises 
au net, c'est là une cause de myopie ; i l faudrait bannir les livres 

(i) Y. plus bas . du Régime, le règlement imposé dans lcs]lycées d'après le 
rapport de P. Bérard. 
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écri ts en carac tè res trop fins (1); surveiller très scrupuleusement 
l 'attitude des enfants, et surtout des jeunes fdles, pour éviter 
les dévia t ions de la taille. Deux heures de travail doivent ê t re 
suivies d'une récréa t ion . A Noël, à Pâques , à la Pentecôte , huit 
à dix jours de congé ne sont pas de trop ; mais les grandes va
cances d'automne sont trop longues et font perdre à l'élève, di t 
M . Lion , l 'habitude du travail (2). I l recommande comme t rès -
favorables à la santé , et devant être obligatoires, le chant et la 
gymnastique (3).] 

Conditions morales et intellectuelles. — Celles que l 'on doit 
rechercher sont les suivantes : 

1° Capaci té et mora l i t é des chefs et des ma î t r e s d ' é tude ; 
2° Les heures de repas, de t ravai l , de récréa t ion , établies de 

m a n i è r e à ce qu'elles se succèdent chaque jour avec régu la r i t é ; 
3° Surveillance sévère des enfants pour empêcher qu'ils ne 

contractent de mauvaises habitudes. 

Hôpitaux destinés aux enfants. 

La première question qui se présente est assez difficile à résou
dre : f au t - i l , dans chaque hôpi ta l , consacrer une ou deux salles 
aux enfants, ou bien établ ir pour eux des hôp i t aux spéciaux ? 

Cette question ne peut en être une pour les villes de popula
t ion moyenne ou faible, et qui n'ont qu'un seul hôpi ta l ou deux 
tout au plus. Év idemmen t on ne peut songer à y é tabl i r des 
maisons spéciales, et on doit encore s'estimer heureux quand 
une salle par t icu l iè re est . réservée aux jeunes sujets. 

La question se présente donc seulement pour les grandes 
villes. A mon avis, on doit y établ ir des hôpi taux spéciaux pour 
les enfants, et m ê m e i l est nécessaire d'avoir dans ces hôpi taux 
des sections par t icul ières pour cér ta ines maladies. 

Voici , en pareille ma t i è r e , quelques principes qu ' i l est impor
tant de ne pas perdre de vue. 

1° Un hôpi ta l d'enfants doit être placé, autant que possible, 
dans un vaste espace, au mil ieu de cours et de jardins séparan t 
les divers corps de b â t i m e n t qui le composent. 

(1) Les écoles et les classes doivent être largement éclairées, et la lumière so
laire tamisée par des stores bleuâtres ; la lumière doit venir du côté gauche par 
des fenêtres larges et très élevées ; le papier des livres doit être jaunâtre, les 
livres scolaires ne doivent pas être imprimés plus fins que le 8 interligné, chaque 
ligne occupant une hauteur minimum de 3 millim. environ. Dans l'éclairage arti
ficiel, la lumière diffuse est préférable. 

(2) 11 serait préférable de choisir pour les grandes vacances les deux mois les 
plus chauds, juillet et août. 

(3) Une commission spéciale vient d'être nommée par le ministre de l'instruction 
publique pour étudier toutes les questions relatives à l'hygiène scolaire; elle n'a 
pas encore publié les résultats auxquels elle est arrivée (avril 1882). 
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2° I l faut y établir des divisions particulières pour un certain 
nombre de maladies. L'hôpital des Enfants malades de Paris 
offre quelques-unes de ces divisions, mais elles sont insuffisan
tes. Voici celles rpii nous paraî traient nécessaires : 

1° Maladies chirurgicales; 
2° Maladies aiguës, proprement dites, non contagieuses ; 
3° Maladies aiguës, contagieuses (fièvres éruptives) ; 
4° Maladies nerveuses (chorée, épilepsie) ; 
•> Maladies de la peau ; 
G° Ophthalmies ; 
7° Scrofules et tubercules. 
3° I l est indispensable que les salles soient multipliées, peu 

étendues, et ne contiennent chacune qu'un petit nombre d'en
fants, dix ou douze tout au plus; i l faut encore qu'elles soient 
suffisamment aérées et chauffées. 

4° Enfin on devrait y mettre des infirmiers en nombre beau
coup plus considérable qu'on ne le fait dans les hôpitaux des
tinés aux adultes. 

L'hôpital des Enfants malades de Paris offre la réunion d'un 
certain nombre de ces conditions hygiéniques. 

L'espace est vaste ; des locaux particuliers sont affectés aux 
maladies principales, scrofules, ophthalmies, maladies de la 
peau, teigne, maladies aiguës. Plusieurs salles sont belles, suf
fisamment aérées et saines. Mais, à côté de ces améliorations 
qui ont été successivement introduites, i l y a encore de sérieux 
inconvénients, parmi lesquels on peut signaler les suivants : 

1° L'existence de quelques salles encore peu salubres, basses, 
dans lesquelles on place trop de malades ; 

2° La présence d'un nombre de lits trop considérable dans les 
salles de maladies aiguës, surtout dans la division des filles ; 

3° Le mélange des maladies éruptives dans les salles desti
nées aux autres maladies; 

4° L'encombrement de certaines salles donne une physiono
mie particulière aux maladies que l'on y traite ; elles y pren
nent rapidement un caractère de gravité insolite; les enfants 
tombent dans un affaissement extrême, et la mort les frappe en 
plus grand nombre que partout ailleurs. 

I l y a quelques jours à peine, l 'hôpital Sainte-Marguerite, de 
Paris, consacré aux adultes, a été t ransformé en hôpital d'en
fants. I l est placé dans d'excellentes conditions hygiéniques, et 
l'avenir nous apprendra si la mortali té y est moins considéra
ble qu'à l'Hôpital d'enfants de la rue de Sèvres (1). 

(1) Pour répondre au vœu formulé par l'auteur, nous avons compulsé les comptes 
moraux et administratifs publiés annuellement par la direction de l'Assistance pu
blique. Laissant de côté les services de chirurgie, dans lesquels une foule de cir-



CHAPITRE I I . — DES AGES. 5 9 

[Il est question actuellement de fonder, avec l'aide des muni
cipal i tés , des dispensaires pour les enfants, sur le modèle de 
celui établ i en 1875 au Havre par le D r Gibert ; les enfants ne 
cesseraient ainsi d'appartenir k leur famil le , tout en recevant 
r égu l i è r emen t les soins que nécessite leur é ta t de maladie.] 

Bibliographie. Salles d'asile. — C.ocmx, Manuel des salles d'asile. Paris, 
1834, in-8», 5e édit., 1857. — CANY, De l'influence des salles d'asile sur la santé, 
l'éducation, les mœurs et l'avenir des enfants. Toulouse, 1835, in-8°. — Des écoles 
et des salles d'asile en Italie en 1834, trad. de l'ital. sur les publicat. de l'abbé 
Ferrante Aporti et de l'abbé Raph. Lambruschini. Paris, 1835, in-8°. — CERISE, Le 
médecin des salles d'asile, ou Manuel, etc. Paris, 1836, in-8°, 2° édit., 1857. —Du 
MÊME, art. Asile (Salles d'), in Dict. Encycl. des se. méd., t. VI, p. 564. 1867.— 
GHRVREAU-LEMERCIER (Ulad.), Essai sur l'inspection générale des salles d'asile. Paris, 
1S48, in-8°. — JUBÉ DE LA PERRELLE, Ouide des salles d'asile contenant des instruc
tions sur leur construction, leur chauffage, etc., fig., pl. Paris, 1849, in-8. — MA-
LARCE (A. de), Histoire des salles d'asile et des asiles-ouvroirs. Paris, 1855, in-8°. 
— PAPE-CARPENTIER (Mad.), Conseils sur la direction des salles d'asile. Paris, 
1856, in-8.—RENDU (Eugène), Guide des salles d'asile (lois, décrets, conseils, etc.). 
Paris, 1860, in-8°. — Nouveau manuel des salles d'asile, etc., par une sœur dirPC» 
trice, etc.— VAmi de l'enfance. Journ. des salles d'asile. Paris. 1865-63, 9 vol. 

Lycées, collèges, écoles. —RICHARD DE LAUDEC, Etablissement propre à l'éducation 
physique et morale des enfants depuis la fin de leur allaitement jusqu'à leur sep
tième année. Paris, 1772, in-8".— BALME [C. D.), Recherches diététiques du médecin 
patriote sur la santé et les maladies observées dans les séminaires, dans les pen
sionnats, etc. Paris, 1791, in-12. — VYECKHERLIN, Ueber die Einrichtung der Schu
len in Rùcksicht auf kôrperliche Gesundheit der Jugend. Stuttgard, 1792. — 
FRIEDLANDER, De l'éducation physique de l'homme. Paris, 1815, in-8°. — SIMON (de 
Metz), Traité d'hyg. appliquée à l'éducation de la jeunesse. Paris, 1827, in-8°.— 
PAVET DE COUETEILLE, Hygiène des collèges et des maisons d'éducation. Paris, 1827, 
in-8°. —- BIARD, Hygiène des enfants dans les collèges. Th. de Paris, 1832, n° 169. 
—MUNCH (M. C.l, Die Gesundheitslchre, oder Anweis zur Fôrderung und Erhallung 
der Gesundheit fûr Kinder in Stadt-und Landschulen, 46 Aufl. Augsburg, 1834, 
in-12. — LORINZER (C. J.), Zum Schutz der Gesundheit in den Schulen. Berlin, 
1836, in-8° et ibid., 1861, in-8°. — FRORIEP (R.), Remerkungen uber den Einfluss 
der Schulen auf die Gesundheit. Berlin, 1836, in-8. — HBREAU, Des écoles sous le 
rapport de l'éducation physique et de l'hygiène. Paris, 1840, in-8°.—BEHREND, Uber 
die aus dem Schulbesuch und den schlecten Einrichtungen unserer Schulstuben entste-
henden Kinderkrankheiten, etc., in Journ. f . Kinderkr, 1845, et Schmidt's Jahrbb, 
XLVIII, 77, 1845. — POINTE, Hygiène des collèges, comprenant, etc. Paris, 1846, 
in-12. — FISCHER, Zweites nothwendiges Wort ûber, die medieinische schulfrage. 
Nordhausen, 1847, in-8°. — SERRES, Sur la durée des heures de travail dans les 
lycées, in Gaz. méd., 1848, p. 370.—LALLEMAND (F.). Éducation publique. l r e part., 

constances extrinsèques difficiles à prévoir font varier la mortalité, nous avons 
relevé, pour les services de médecine, les rapports des décès au chiffre total des 
sortis guéris ou morts, et pour l'hôpital des enfants malades et pour l'hôpital 
Sainte-Eugénie. Enfin, tirant la moyenne de ces chiffres pour la période de 185 4-
à 1860 que nous avions sous les yeux, nous sommes arrivé au résultat suivant : 

RAPPORT RAPPORT RAPPORT 
des des moyen 

décès masculins. décès féminins. des deux sexes. 
Enfants malades. 1 sur 4,40 4,33 4,32 
Sainte-Eugénie.. 1 sur 5,23 5,41 5,92 

La différence assez notable en faveur de l'hôpital Sainte-Eugénie vient donc jus
tifier les prévisions de A. Becquerel. E. Bgd. 
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Education physique. Paris, 1848, in-12. 2« part., Éducation morale. Paris, 1852 
in-12. —MULLBR (G. F.), Die deutschen Volksschulen und ihre Erankheiten, etc. 
Hall., 1850, in-8". — De MÊME, Die Schulhâuser und ihre Bewohner, in Henke's 
Ztschr., 1851, Hft. et Canstatt's Jahresb., 1852, VII, 9. —SCHREBER (D. G.), Eût 
xrztlicher Blick in das Schulwesen, etc. Leipzig, 1858, in-8, fig. pl. — PAPPBNHBW 
(Ludw.), Schulwesen, in Handb. der Sanitàtspol., t. I I , p. 425. Berlin, 1858-59, 
in-8.— SCHRAUBE (Otto), Die sanitâtspoliz. Beaufsichtigung der Schulen, etc. Halle, 
1859, in-8", fig. — BORMANN (F. Ad.). Besprechung der D' Schreber'schen Schrift: 
Ein xrztl. Blick, etc. Dœbeln, 1860, in-4".—SCHROEDER, Hygieine der Schullokale, 
in Berlin. Med. Zeit., 1860, n» 7. — LION, Die Hygieine der Schule, in Deutsche 
Klinik-Beil, 1863, p. 9.— BOURDBT (E.), Principes d'éducation positive. Paris, 1863, 
in-18. —PAUL (A.), Notions hygiéniques applicables aux établissements d'instruc
tion de la .jeunesse, in Bullet. de la Soc. de méd. de Gond. 1863, nov.-déc. —GUIL
LAUME (L.), Die Gesundheitspflege in aen àchulen. Betrachtungen, etc. Aarau, 1865, 
in-8°. — RECLAM (C.), Gesundheitslehre fûr Schulen. Leipsig, 1865, in-8.—Du MÊME, 
Muster-Schulzimmer, in Deutsche Vjhrschschr. f . ôffentl. Gesundheitspflege, I I , 
p. 25, 1870. — GAILLARD ÇR ), Hygiène des collèges. Paris, 1866-68, in-8".— Coan 
(Herm.), Untersuchungen der Augen von 10060 Schulkindern, nebst Vorschlagen 
zur verbesserung, etc. Leipsig, 1867, in-8". — Du MÊME, Die Kurzsichtegkeit unter-
dm Schulkindern und, etc., in Deutsche Klin, 1867, p. 64.— BECKER (T.), Luft und 
Jlewegung zur Gesundheitspflege in den Schulen. Frankf. a. M., 1867, in-4°. — 
VERNOIS (M.). De l'état hygiénique des lycées de l'Empire en 1867. Rapp., etc., in 
Ann. d'nyg., 2» sér., t. XXX, p. 273, 1868. — KALK (Fr.), Die Sanitâtspoliz. Ueber-
wachung hôherer und niederer Schulen und, etc. Leipsig, 1869, in-8°.— VIRCHOW (R.), 
Ueber gewisse die Gesundheit benachtheiligende Einfluss der Schulen, in Archiv f . 
p'ith. Anat., t. XLVI, p. 447, 1869. — FLINZBR, Die Anforderung der ôffentlichen 
Gesundheitspflege on die Schulbànke. Chemnitz, 1869, in-8°. —BRBITING (C.), Die 
Luft in Schiâzimmern, in Deutsche vjschr f . ôffentl. Gesundh, t. I I , p. 25, 1870. 

Hôpitaux d'enfants : JADELOT, Topographie de l'hospice des Orphelins de Paris. 
Paris, 1807, in-8°. — KOIILSCHUTTER (Th. , Mittheilungen ûber Kinderheïlanstalten 
unter Benutzung, etc., in ver. deutsch. Ztschr. f . d. St., t. VIH. Hft., 1. 1850. — 
SIMON, Wie verhalten sich die Vortheile und Nachteile von Waisenhausern zu der 
auf andere Weise, etc., in Henke's Ztschr f . d. St. 40. Etg. 1850. — RAUCHFUSS, 
Sur la construction des hôpitaux d'enfants, in Congrès internat, de Paris, p. 515. 
Paris, 1867, in-8°. 

— DALTON, Physiologie et hygiène des écoles, des collèges et des familles, trad. 
pnr Acosta. Paris, 1870, in-18. — ZWBZ, Das Schulhaus und dessen innere Einri-
rhlung. Weimar, 1870. — LIEEREICH, A contribution to school-hygiene in Brit. med. 
Journ., january 25, 1873. — O'SULLIVAN, The hygiène of primary schools, in 
Philad. med. a. surg. Rcp. vol. XIX, n° 14, 1873. — BOUCHÉ DE VITRAY, Quelques 
considérations sur l'hygiène dans les maisons d'éducation. Thèse de Paris, 1874. 
— BRAUN, BROUWERS et DOEX, Gymnastique scolaire en Hollande, en Allemagne 
et dans les pays du Nord, in Ann. d'hyg. 2° sér., t. XLI, 1874. — GAYAT, Notes sur 
l'/u/giène scolaire dans les écoles et dans la ville de Lyon. Paris, 1874, in-8". — 
GUILLAUME, Hygiine des écoles, conditions architecturales et économiques, in Ann. 
d hyg., 2° sér., t. XLI, 1874. — RIANT, Hyg. scolaire, influence de l'école sur la 
santé des enfants, 2" éd. Paris, 1875, in-18. 

LEPBLLETIER, Hôpital du Mans. Question des enfants assistés. Paris, 1873, in-8*. 
— NETTLESHIP (Edw.), Ophthalmia in the metropolit. pauper schoots, in The 
Lancet, nov. 1875. —BOUCHÉ DE VITRAY, Consid. sur l'hyg. dans les maisons d'édu-
eat. Th. de Paris, 1874. — VARRENTRAPP, Eiserne Schulbànke, in D. Viert, f . ô f f . 
Ges.-Pfl., Bd. VII, p. 383, 1875. — BITTER, Zur Schulgesundheitspflege, in Viert. 
f . ger. Med., Apr. 1876, p. 359; Juni, p. 143. — CONRAD (M.), Die Refraction von 
3036 Augen von Schulkindern. Leipzig, 1876. — PFLUGER, Die Au^/en der Luzerner 
Schulkinder, in Corr.-Bl. f . Schw. Aerzte, 1876, n° 13. — Kucv, Die Schulhygieine, 
in D. Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl. Bd. IX, p. 396, 1877. — THÉLAT, Hyg. de la vue dans 
les écoles, in Ann. d'hyg. publ., sept. 1877. —- GARIEL, L'éclairage diurne dans les écoles, Ibid., nov. 1877. — BIANT, Hyg. scolaire, 3" édit. Paris, 1877, in-18 ; 4° édit., Ibid., 1879, in-18. — VOIT U. FORSTER, Studien iib. die Heizungen in den 
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Schulhàusern Milnchens, in Zeitschr. f . BioL, Bd. XIII, p. 1, 305, 1877. — DALLY, 
Hyg. pédagogique, in Ann. d'hyg., janv. 1878, p. 108. — PERRIN, Des latrines sco
laires, in Ann. d'hyg., sept. 1878, p. 224. — DOR, L'hygiène oculaire au lycée de 
Lyon, in Lyon méd., 1878, n°s 43-47. — LIEBREICH, School-life in its influence on 
sight, 2° édit. London, 1878. — OTT, Myopie und Schule, in Corr.-Bl. Schweiz. 
Aerzte, 1878, p. 457, 487. — GUNTZ, Syphilis der Schulkinder, in Memorabilien, 
1879, n" 11. — CHATELLIER, Hyg. de l'enf. à la campagne. Th. Paris, 1879. — RIANT, 
Revue d'hyg. scolaire, in Ann. d'Hyg., 3° sér., n° 9, 1879. — JAVAL, L'hyg. de la 
vue dans les écoles rurales, in Soc. de biol. et Gaz. hebd., 1879, n° 42. — HURBL, 
Les écoles de village dans un canton de Normandie. Paris, 1879, in-8°. — NICATI, 
Etude des bancs d'école. Paris, 1879. — Du MÊME, La myopie dans les écoles de 
Marseille, in Gaz. hebd. \ 879, n° 44. — RIANT, Réforme des latrines scolaires. Pa
ris, 1879, in-8". — TRÉLAT (E.), Distrib. delà lumi. dans les écoles, in Revue d'hyg. 
1879, p. 576, 669. — DALLY, Des déformations du rachis causées par les attitudes 
scolaires vicieuses, Ibid., p. 833. — DELPECH, Salles d'asile et écoles primaires. 
Paris, 1880, in-18. — "VYINI REBERT, Consult. hyg. à propos de la construct. et de 
Vameubl. d'une école primaire de filles. Paris, 1880, in-8°. — GIRAUD-TEULON et 
M. PERRIN, Les livres scolaires et la myopie, etc., Rapport, in Bull. Acad. méd., 
1880, p. 221. — GALBZOWSKI, Des blessures de l'œil par les plumes d'acier dans les 
écoles, etc., in Rev. d'hyg. 1880, p. 790. — LINCOLN, School hygiène (dans Buck). 
New-York, 1879. — GALIPPE, De la menstruation dans les établissements consacrés 
à l'éducation des jeunes filles, in Rev. d'hyg., 1880, p. 605. — COHN (H.), L'écri
ture, la typographie et les progrès de la myopie, in Rev. scientif. 1881, n° 10. — 
ARNOULD (J.), Rapp. sur un projet d'hôpit. marit. pour les maladies chron. de 
l'enfance dans le dép. du Nord, in Rull. méd. du Nord, 18-30. — FOVILI.E {A.), 
Les dispensaires pour enfants malades, in Ann. d'Hyg., mai 1881, n° 29. — VAL-
UN. Des écoles de rachitiques en Dalie, in Rev. d'Hyg., 1880, p. 1055. — UFFEL-
MANN, Austalten zur Pflege schwâchlicher kinder, in Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., 1880, 
p. 697. — ZEHENDEK, Ueber den Einfluss des Schulunterrichts auf Entstehung von 
Kurzsichtigkeit. Stuttgart, 1880, in-8°. — THORENS, Rapp. sur les mesures à prendre 
contre les attitudes scolaires vicieuses, Ibid., 1881, p. 406. — ORY (E.), Deux faits 
de déformations scolaires de la colonne vertébrale, Ibid., p. 933. — LAYNAUD, Un 
type d'école à jour unilatéral à, Saint-Denis, Ibid., p. 1021. — GODIN, Essai sur 
l'éducat. physiç. dans la famille et au collège. Th. de Paris, 1881. — ALEXI, Ueber 
burdung der Ingend auf den Sehulcn, in Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., 1881, p. 407. — 
BLASIUS, Die Schulen des Herzogth Braunschweig, Ibid., 1880-81.—VALLIN (E.), 
L'éducation corporelle et l'hygiène scolaire, in Rev. d'hyg., 1882, p. 89. 

§ 3. — Adolescence; jeunesse. 

Cet état commence à la puberté, c'est-à-dire vers l'âge de douze 
à quinze ans. Chez la jeune f i l le , c'est l ' i ns tan toù ies mens t ruess ' é -
tablissent, et chez les garçons l 'époque où. les organes géni taux 
commencent à présen te r une activité fonctionnelle. Cette pér iode 
se prolonge j u s q u ' à vingt ans. Pendant tout ce temps, l'accrois
sement continue, le développement et le perfectionnement des 
divers appareils s'accomplissent, et le mouvement de composition 
l 'emporte toujours sur le mouvement de décomposi t ion. L'ado
lescent est devenu moins impressionnable aux agents extérieurs ; 
i l est doué éga lement d'un degré de résis tance plus considérable . 

Toutes les questions qui concernent cet âge constituent, ainsi 
que celles de l 'âge suivant, la ma t i è re de la plus grande partie 
de l 'hygiène ; aussi n'en sera-t-il pas question ic i . 
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Bibliographie. — HEISTER, De morbis adolescentium et juvenum Hippocratis» 
Helmsti dii, 1722, in-4". — CLOSIO, De juvenum dispositione ad morbos 'pulmonum. 
Halse Magd.;M740. in-4°. — THIESEN, De morbis juvenum. Ibid., 1746, in-4» MIL
LER, Dissert, de pubertate. Edinb., 1781. — LCGOL (G. J.), De l'adolescence consi
dérée comme cause de plusieurs maladies. Thèse inaug. Paris, 1812, n° 38. — CAK--
CALON (Aug.), Influence pathologique et hygiénique de la puberté. Th. de Paris, 
1863, n» 265. 

§ 4. — Virilité. 

La virilité comprend le laps de temps qui s'écoule de vingt et 
un à soixante ans. Dans cette longue période, les tissus et les 
organes ont acquis tout leur développement, et le mouvement 
de composition interstitielle balance le mouvement de décom
position, c'est-à-dire que l'homme perd à peu près ce qu'i l ac
quiert. Le maintien de cet équilibre est un fai t important qui 
constitue la santé, laquelle n'est elle-même que le résultat de 
l'équilibre des fonctions. C'est à cette époque, qui peut être, 
en quelque sorte, considérée comme la période d'état de la vie 
que s'applique presque toute l'hygiène; i l en sera donc question 
à chaque instant, et i l n'y a aucune généralité à lui consacrer. 

I l est cependant deux questions qui ne sont pas sans impor
tance dans les applications d'hygiène publique. L'une de ces 
deux questions a trait à la taille de l'homme, l'autre à son poids. 

Taille de Vhomme. — Quetelet, par de scrupuleux examens 
et par le dépouillement d'observations nombreuses et déjà an
ciennes faites en Belgique, a cherché à déterminer la taille 
moyenne de l'homme. 

Voici les résultats auxquels i l a été conduit pour ce pays : 
L'homme atteint toute sa hauteur à trente ans seulement. 

Cette taille reste stationnaire de trente à cinquante ans; elle est 
alors de 1 m. 684 mi l l . (5 pieds 2 pouces 3 lig.). — A vingt ans, 
la moyenne est de 1 m. 665 ; à vingt-cinq ans, de 1 m. 675. Enfin, 
de cinquante à quatre-vingts ans, la taille est de f m. 674 à 
1 m. 613. A vingt ans, la taille des habitants des campagnes est 
un peu moins élevée que celle des habitants des villes. Au 
même âge, la taille des individus des classes aisées est plus éle
vée que celle des classes pauvres. 

En France, Tenon, d'après quarante faits recueillis à Palai-
seau, donne pour moyenne de la taille 1 m . 675 (5 pieds, 1 
pouce, 6 lignes). Les documents statistiques de l 'administration 
donnent pour résultats, pour les recrues de l'Empire, 1 m . 615 
(4 pieds, 11 pouces, 8 lig.), et pour les recrues de la Restauration, 
1 m. 683 (5 pieds, 2 pouces, 3 l ig.) . 

Lélut, d'après deux mille faits recueillis dans les prisons 
du département de la Seine, est arrivé aux résultats suivants, 
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relatifs à l'appréciation de la taille moyenne : de seize à dix-
sept ans, elle est de 1 m . 567 ; à vingt ans, de 1 m . 647 ; à trente 
ans, de 1 m . 657 ; à cinquante ans, de 1 m . 655 ; ensuite i l y a 
une décro issance lente et g raduée . En définit ive, la taille 
moyenne en France est, suivant l u i , de 1 m . 657. 

Le m ê m e observateur, sur 733 hommes de la commune de 
Gy, a t rouvé pour moyenne, de trente à cinquante ans, 1 m . 
681, au lieu de 1 m . 657. 

Tous ces documents sont utiles pour l ' appréc ia t ion de la 
taille moyenne de l 'homme, mais ils ne sont pas suffisants 
pour admettre que cette tai l le est en moyenne celle des habi
tants de toute la France. 

[On avait p ré t endu , que la taille de l 'homme, en France, 
avait subi une notable diminut ion, ce qui semblait accuser une 
véri table dégénérescence de la race. C'est une erreur qui a été 
rectifiée par MM. Boudin et Broca, dans la discussion acadé
mique sur la population (Y. plus bas). Cela a été vrai un moment, 
lorsque les recrues ont été prises parmi les jeunes hommes nés 
pendant les guerres de l 'Empire, où tous les individus valides el 
de taille élevée é ta ien t aux a r m é e s . Mais, depuis, le niveau s'est 
relevé. C'est ce que l 'on voit par le tableau suivant où sont 
donnés , de dix ans en dix ans, les chiffres des r é fo rmés pour 
dé fau t de tail le sur 10,000 examinés , à par t i r de 1831. 

DÉFAUT DÉFAUT 
CLASSE. DE TAILLE. CLASSE. DE TAILLE. 

1831 028 1851 596 
1841 726 1861 571 

Du reste, comme l'a dit M. Broca, i l faut dans cette é tude 
tenir compte de la race : les descendants des Kimrys qui occu
pent le nord-est sont plus grands que les Celtes du sud-ouest, 
ce qui n 'ô te r ien de l 'activité n i de la vigueur de ces derniers. 

D'après les m ê m e s documents, la taille moyenne des cons
crits, de 1836 à 1865, oscille entre 1 m . 655,18 et 1 m . 654,45, 
différence imperceptible.] 

Du poids de l'homme. — Quetelet a publié un m é m o i r e t rès-
in té ressan t relat i f à la dé t e rmina t ion du poids moyen de 
l 'homme. Voici les principaux résul ta t s auxquels i l est arr ivé : 
l 'homme atteint le max imum de son poids vers quarante ans, 
et i l commence à en perdre d'une m a n i è r e assez sensible vers 
soixante. A quatre-vingts ans, i l a perdu environ 6 kilogrammes 
de son poids. Sa taille, en m ê m e temps, a subi une d iminut ion ; 
elle est descendue d'à peu près 7 cent imètres . 

Le poids moyen, à dix-neuf ans, est à peu près celui du vie i l 
lard dans les deux sexes. 
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Quand l'homme et la femme ont pris leur développement 
complet, ils pèsent à peu près vingt fois autant qu'à l'instant 
de la naissance. Immédiatement avant la puberté, l'homme et 
la femme pèsent la moitié du poids qu'ils auront après leur 
développement complet. 

Le poids moyen de l'individu, en faisant abstraction de l'âge 
et du sexe, est de 44 kilogr. 7 gr., tandis que pour l'homme i l 
est de 47 kilogrammes, et pour la femme de 42 kilogr. 5 gr. 

[Un habile statisticien allemand, le docteur Meyer, de Munich, 
s'est beaucoup occupé de cette question du poids et de la taille 
de l'homme, qu'il a étudiée en Bavière, sur le contingent de 
trois années, répondant aux années de naissance 1836, 37 et 38. 
I l a reconnu que : 1° la nature du terrain (les conscrits les plus 
lourds, par rapport à la stature, se trouvaient dans les terrains 
jurassiques, et ensuite dans ceux où domine le calcaire coquil-
lier) ; 2° le genre de travail (les conscrits les plus grands et les 
plus lourds étaient les brasseurs, les tonneliers, les bouchers, 
les étudiants, les charpentiers ; les plus légers étaient les tisse
rands, les cordonniers, les menuisiers, et surtout les tailleurs) ; 
3° enfin l'aisance, sont les trois facteurs qui exercent sur l'ac
croissement la plus grande influence, mais que le premier rang 
appartient incontestablement à l'aisance.J 
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§ 5. — Vieillesse. 

On peur, en moyenne, fixer le commencement de la vieillesse 
•à soixante ans. Toutefois, ce terme n'est pas absolu, car tel in 
dividu, à cet âge , a plus de vigueur et de force que tel autre à 
cinquante-cinq ans. La durée de la vieillesse est variable, puis
qu'elle se termine à l 'époque de la mort , e l le-même très-variable. 

Les carac tè res qu'on peut assigner aux individus parvenus à 
la vieillesse consistent dans les modifications suivantes : 

De cinquante à quatre-vingts ans, la taille de l 'homme perd 
•à peu près 7 cen t imèt res . Son poids diminue éga lement , et, 
dans cette m ê m e pér iode , perd de 6 à 7 kilogrammes. 

La peau durcit , se sèche, devient moins souple et se ride. Les 
cheveux blanchissent et tombent, les dents tombent également , 
et leur chute est successive. I l survient enfin une dé té r iora t ion 
«les diverses fonctions de l'organisme. 

La cause de cette dé té r iora t ion peut ê t re très-bien fo rmulée 
par la lo i suivante : 

Dans la vieillesse, i l y a p rédominance du mouvement de dé-
-composition sur le mouvement de composition des tissus. Cette 
p r é d o m i n a n e e est la conséquence de l ' épuisement , de l'usure, 
pour ainsi dire, de la force vitale. C'èst la fin du cercle qui con
stitue l 'évolution organique et fonctionnelle de l ' individu. En 
nous exprimant ainsi, nous ne p ré tendons en aucune man iè r e 
expliquer la nature int ime, la cause p remiè re de cette grande 
lo i de décadence, pas plus que l 'on n'explique celle du dévelop
pement et de l'accroissement des divers appareils dans l'enfance 
et la jeunesse; nous constatons seulement le f a i t en lu i -même. 

Une autre conséquence de la f in de cette évolution organique 
et fonctionnelle signale aussi cette dernière pér iode ; elle peut être 
érigée en lo i , et n'a pas moins d'importance que les précédentes . 
A. mesure qu'un individu avance en âge, i l y a une tendance ma
nifeste à l 'obl i térat ion des vaisseaux capillaires, ce qui diminue 
cons idérab lement la vascular i té des tissus. Cette obl i térat ion est 
t an tô t simple, t an tô t la conséquence de dépôts cartilagineux ou 
osseux qui se font dans l 'épaisseur des parois des vaisseaux, au-
dessous de leur membrane interne. Cette cartilaginification et 
•cette ossification ont lieu aussi bien dans le cœur et les gros 
vaisseaux que dans les parties moyennes et dans les capillaires. 

Ains i , chez les vieillards, p rédominance du mouvement de 
décomposi t ion , ossification des a r tè res , voilà l'expression résu
mée des divers phénomènes organiques de la vie arr ivée à sa 
de rn i è r e pér iode ; dernière pér iode dont la durée et la fin sont 
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variables, et dont la cause première est inconnue aussi bien que 
la vie elle-même. 

Ces deux grands phénomènes expliquent toutes les modifica
tions organiques et fonctionnelles qui se produisent chez les 
vieillards, et rendent également compte de la nature des mala
dies qui les atteignent. On voit, en effet,, les organes fatigués et 
même détruits en partie par un long usage, souvent par l'abus 
ou l'excès, redevenir plus impressionnables à l'action des agents 
extérieurs et leur offr ir moins de résistance. Ce sont des résultats 
analogues à ceux qui se produisent chez les enfants, mais dus 
à une cause opposée. Dans le premier cas, ce sont des organes 
fatigués et usés qui sont plus impressionnables ; dans le second, 
ce sont des appareils encore faibles, débiles, et dont l'organisa
tion inachevée n'offre point de résistance aux agents extérieurs. 

Appareil respiratoire. — Une conséquence des progrès de l'âge 
est l'atrophie, et par conséquent la raréfaction du tissu pulmo
naire. Cette raréfaction amène une activité plus grande des cel
lules pulmonaires qui restent, les rend plus impressionnables 
et plus accessibles aux causes des maladies. C'est à cela qu'est 
due la fréquence des affections puimonaires chez les vieillards. 
Les-bronchites aiguës et chroniques, les pneumonies sont des 
maladies communes dans l'âge avancé ; i l en est de même des 
emphysèmes. La raréfaction du tissu pulmonairef%'une part, et 
de l'autre, les efforts de toux qui accompagnent les bronchites, 
expliquent suffisamment la production de cette maladie. 

Appareil circulatoire. — L'ossification tendant à se produire 
dans le cœur et dans tout le système artériel, i l n'est pas éton
nant d'observer chez les vieillards un certain nombre de mala
dies qui sont la conséquence de cette altération, et qui se dé
veloppent avec d'autant plus de facilité que les individus sont 
parvenus à un âge plus avancé. Les affections du cœur sont 
donc fréquentes chez ies vieillards, et presque toujours la suite 
d'ossifications; cette aftération prédispose également aux rup
tures du cœur, cause assez fréquente de mort subite. La gan
grène sénile est encore une maladie propre aux vieillards, et qui 
est la conséquence d'oblitérations artérielles dues, soit à l'ar-
térite, soit aux ossifications de l 'artère principale d'un membre. 

Encéphale. — L'encéphale, chez les vieillards, subit une dé
térioration analogue à celle des autres appareils ; l'intelfigence 
s'affaiblit peu à peu, la mémoire se perd, la sensibilité s'é-
mousse, la myotilité diminue, et les facultés effectives dispa
raissent progressivement ; un degré de plus, et on arrive à cet 
état auquel on a donné le nom d'enfance, état qui peut conduire 
à la démence sénile. » 

L'ossification des artères du cerveau peut déterminer deux 
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altérations organiques bien distinctes : l'une, qui est la consé
quence de l 'obl i té ra t ion ar tér ie l le produite par des dépôts os
seux, des embolies, etc., est le ramollissement blanc, lequel peut 
ê t re c o m p a r é , dans cette circonstance, à une véri table gangrène 
sénile ; l 'autre, qui est due à la rupture des parois ar tér iel les . 
est l ' h é m o r r h a g i e cérébrale . Nous ferons observer toutefois que 
l ' h émor rbag i e cérébrale et le ramollissement sont éga lement 
f r équen t s chez les vieillards, sans qu ' i l y ait d'ossification. 

La congestion cérébrale s'observe encore assez souvent chez 
les individus d'un âge avancé . 

Organes génitaux. — Les organes géni taux cessent de fonc
tionner dans la vieillesse, et cependant ils sont une cause f ré 
quente de maladies, et cela de plusieurs man iè r e s différentes . 

Tantô t on observe des ré t réc issements de l 'u rè thre , des catar
rhes de la vessie, des néphr i t es chroniques, qui sont le résul
tat d'abus an té r i eu r s des fonctions génitales , ou simplement la 
répé t i t ion de maladies cont rac tées à une époque plus ancienne. 

D'autres fois, les accidents qui se développent sont dus aux 
tentatives faites pour réveil ler l 'action engourdie des fonctions 
généra t r ices , et aux abus qui résul tent du succès de ces m a n œ u 
vres. I l n'est pas rare, en pareil cas, d'observer, comme résul
tat, des congestions ou des h é m o r r h a g i e s cérébrales . Dans d'au
tres circonstances, ce sont des ruptures du cœur survenues chez 
les vieillards pendant l'acte du coït, et qui ont dé t e rminé une 
mor t subite. Dans ces cas divers, la congestion, l ' hémorrhag ie , 
la rupture du cœur, sont les conséquences de l 'excitation mo
men tanée et violente de cet organe, produite par l'acte m ê m e du 
coït. Son abus y prédispose encore davantage. 

Tube digestif. — Le tube digestif, chez les vieillards, n 'é
prouve pas un affaiblissement aussi considérable que les autres 
appareils. Ses maladies sont m ê m e assez rares ; les indiges
tions, toutefois, sont assez f réquen tes chez les gens âgés, et on a 
souvent s ignalé, comme conséquence de cet é ta t , des congestions 
et des h é m o r r h a g i e s cérébrales . 

Telles sont les maladies principales qui s'observent chez les 
individus d'un âge avancé ; elles s'expliquent parfaitement par 
la dé té r iora t ion des divers appareils organiques, par la lo i de 
p rédominance du mouvement de décomposi t ion, ainsi que par 
l'envahissement du phosphate calcaire. 

I l arrive enfin un moment où la vieillesse se termine, c'est 
l 'époque de la mort . Ce terme est variable. Rarement, pourtant, 
la mor t a lieu par les seuls progrès de l 'âge et par l'affaiblisse
ment progressif de tous les organes. La plupart du temps elle est 
due à des maladies accidentelles intercurrentes, qui viennent 
en h â t e r le moment. Ces affections sévissent avec d'autant plus 
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d'intensité, et elles ont d'autant plus de gravité, que les indi
vidus sont plus âgés. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — 1° Chez les vieillards, il est une règle 
importante à observer rigoureusement, c'est d'éviter les diver
ses influences physiques ou morales trop énergiques. 

Les organes, fatigués, épuisés par un long exercice, n'en sup
portent que difficilement l'action, et contractent aisément des 
maladies qui sont la conséquence de cette fatigue. 

2° Les personnes âgées doivent éviter avec soin les variations 
brusques de température, l'action du froid ou celle d'une cha
leur trop intense; les deux premières causes déterminent des 
bronchites ou des pneumonies, la dernière produit des conges
tions cérébrales. Les appartements qui présentent des condi
tions de chaleur ou de froid exagérées sont donc très dange
reux. Dans l'âge avancé, les vêtements doivent être ptus chauds 
qu'aux autres époques de la vie. 

3° Les vieillards doivent éviter les émotions vives, les travaux 
intellectuels trop assidus, les contentions d'esprit trop prolon
gées ; elles ont pour effet de retentir sur ie cerveau ou sur le cœur. 

Le coït, pour les personnes ayant dépassé l'âge de soixante à 
soixante-cinq ans-, est en général nuisible, en raison des acci
dents qu'il peut déterminer vers ies principaux organes. 

4° Les fonctions digestives seront surtout ménagées ; on surveil
lera le choix et la quantité des aliments, en raison des conséquen
ces fâcheuses qui surviennent souvent à la suite d'indigestions. 

Hôpitaux ou maisons de refuge destinés aux vieillards. — Les hos
pices ou maisons de refuge destinés aux vieillards des deux sexes 
ont été, clans ces derniers temps, l'objet d'attaques assez vives. 
On a prétendu cpie les secours donnés à domicile et équivalant 
pour chaque individu à la somme qu'il coûte à l'administration 
étaient bien préférables. On a même commencé l'essai de ce 
système. A mon avis, ies raisons suivantes doivent le faire rejeter. 

f 0 Un secours, ou plutôt une pension de un franc par jour, car 
c'est à peu près la quotité, accordé à un individu, ne lui profite 
guère ; i l est la plupart du temps employé aux besoins de sa fa
mille ou des autres personnes qui l'entourent. 

2° En supposant ce système adopté complètement et les hos
pices de vieillards supprimés, l'administration donnerait ainsi 
un certain nombre de pensions, de 300, 400, 500 francs ou plus 
à des vieillards ; le fonds commun ainsi constitué ne tarderait 
pas à subir le sort de tous les fonds destinés à être partagés. Les 
recommandations, les instances de certains demandeurs, la mi 
sère des autres, inspireraient aux administrateurs le désir d'y 
faire participer un plus grand nombre d'individus, et, par con-
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séquent , diminueraient ainsi progressivement la valeur de la. 
pension accordée . 

3° Enfin, on ne pourrait jamais supprimer complè tement les 
hospices dest inés aux individus totalement infirmes ou atteints 
d'affections incurables. 

C'est donc prendre une mesure mauvaise et fausse que de 
supprimer les hospices dest inés aux vieillards. En les conser
vant, i l faut toutefois apporter une prompte r é fo rme à. l 'organi
sation de ceux qui existent, à Paris surtout. Voici de quelle ma
nière une r é fo rme utile et juste pourrai t être opérée. 

D'abord, le plus grand nombre des admissions à Bicêtre, à la 
Salpêt r ière et aux deux hospices d'Incurables, est accordé princi
palement à la faveur ; les recommandations sont tout, et les in f i r 
mi t é s réelles t rès peu de chose. I l faudrait donc admettre la règle 
suivante pour base des droits d 'entrée dans ces é tabl issements : 

1° Être atteint d'une maladie incurable ou d'une inf i rmité grave 
léga lement et sé r ieusement consta tée par un ju ry méd ica l ; 

2° Êt re manifestement dans l'indigence ; 
3° Admettre, sans inf i rmi tés m ô m e , les individus ayant at

teint quatre-vingts ans et reconnus indigents; 
4° Rejeter toute autre proposition d'admission. 
Ces hospices ou maisons de refuge devraient être fondés par 

le d é p a r t e m e n t , et non par l'Etat, ou bien encore au moyen de 
legs faits par des particuliers. Beaucoup de dépa r t emen t s pos
sèdent déjà de ces é tabl i ssements , dits Hospices géné raux ; et i l 
serait à désirer que tous en eussent un, inst i tué sur les bases 
que je viens d'indiquer. 

Quant aux conditions d 'é tabl issement , de construction, d 'aé
ra t ion, etc., i l en sera question plus tard. 
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in-So — MH.I.OT La. Gérocomie. ou Code phffsioloaiaue, etc. Paris, 1806. in-8°. 
— PHILITES (G. A.), De decremento. Halae, 1808, in-4°. — TENON, Offrande aux 
vieillards de quelques moyens pour prolonger la vie. Paris, 1813, in-8°, p. 14. — 
CARLISLE (A.), An Essay on the Disorders of Age, and on the Means for prolonging 
Iluman Life. London, 1817, in-4°. — SALGUES, Hygiène des vieillards. Paris, 1817. 
,n-T2.—IRIBARNE-AITIUS (J. B.), Quelques conseils hygiéniques aux vieillards. Th. de 
Strasb., 1822, n» 29. — NAQUARD, Essai de gérocomie, ou Hygiène des vieillards. 
Thèse inaug. Strasbourg, 1830, n° 42. — BELL (S.), Regimen and Longevity. Phila-
delphia, 1812, in-12. — LANGENMANTEL (W. J. E. V.), Das Greisenalter. Augsburg. 
1851, in-8°. — TORCK (L.), De la vieillesse étudiée comme maladie et des moyens de 
la combattre. 2e édit. Paris, 1852, in-8°. — REVEILLÉ-PARISE, Traité de la vieillesse 
hygiénique, médical et philosophique. Paris, 1853, 1 vol. in-8°. — ROBIN (Ed.), 
Causes générales de la vieillesse, de la mort sénile. Paris, 1854, in-8°. — FLOORENS 
(P.), De la longévité humaine et de la quantité de vie sur le globe. 3» édit. Paris, 
1856, in-12. —PARENT-DOCHATELET, Note sur quelques conditions que doivent pré
senter les hôpitaux destinés à des individus âgés déplus de 60 ans, in Ann. d'hyg. 
publ., 1" sér., t. IX, 1833. 

— BEALE (L. J.), Health and longevity. Ed. 2. London, 1870, in-8. — HOFELAND 
[C. W.), L'art de prolonger la vie ou la macrobiotique. Nouv. édit. augm. de 
aotes par le Dc PELLAGOT. Paris, 1871, in-12. — FOISSAC, La longévité humaine ou 
l'art de conserver la santé et de prolonger la vie. Paris, 1873, in-8°. — FAVALE, 
De la vieillesse dans ses rapports avec le traumatisme. Th. de Paris, 1877. — Le 
régime de Pythagore d'après COCCHI. De la sobriété, par CORNANO. Le vrai moyen 
de vivre plus de cent ans, par L. LESSIUS. Paris, 1880, in-18. — PRÊTER (W.), 
Ueber die Mittel^das Leben zu verlângern, in Deutsche Rundschau, 1882. 

§ 6. — De la mort. 
La mort est la cessation de la vie. Cette définition pr esque 
triviale est la seule, cependant, qu'on puisse en donner. 

Elle peut avoir lieu aux divers âges, et par suite de l'action de 
causes fort différentes. Les influences externes et internes qui 
la déterminent agissent sur l'un ou l'autre des grands appareils 
de l'organisme ou sur l'organisme entier lui-même. 

La mort peut arriver de quatre manières différentes. Ces 
quatre modes résument à peu près les divers genres de mor t ; 
ce sont les suivants : 

1° La mort arrive par les poumons. — Cette cause est f réquente 
et elle peut se traduire de deux manières différentes, qui ne 
sont que deux variétés de l'asphyxie : -— a. L'asphyxie rapide 
ou aiguë, qui se produit lorsque l'entrée de l'air dans les pou-
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mons est subitement interrompue, ou qu'un gaz non respirable 
est in t rodui t dans les bronches ; — b. L'asphyxie lente, qui se 
développe lorsqu'une cause telle qu'un épanchemen t pleurét i -
que considérable , un e m p h y s è m e avec sécrét ion bronchique 
abondante, le développement de fausses membranes dans la 
t r achée , etc., venant à agir d'une m a n i è r e progressive, s'oppo
sent à l 'entrée de l 'air dans les poumons et a m è n e n t ainsi len
tement la cessation de la vie. 

2° La mort a lieu par le cœur. — Deux modes particuliers se 
p résen ten t ic i : le premier est la conséquence d'une suspension 
des battements du cœur, c'est une syncope dont la durée est 
plus ou moins longue. C'est ce qu'on observe dans les maladies 
du cœur, dans les h é m o r r h a g i e s , dans les affections qui s'accom
pagnent d'une anémie profonde et dans une foule d'autres lésions 
très-diverses. Le second genre de mor t par le cœur consiste 
dans la rupture de cet organe, rupture qui ne se produit guère 
que lorsque le cœur est dé jà a l téré , malade, et qu'en pareil cas i l 
survient quelque cause accidentelle d'excitation de cet organe. 

3° La mort arrive par le cerveau. — Les fonctions cérébrales 
sont lo in d 'ê tre toujours intactes clans les deux genres de mor t 
p récéden ts . Les maladies diverses dont le cerveau est le siège 
peuvent se terminer par le cœur ou les poumons, et les mala
dies de ces organes retentissent éga lement sur l 'encéphale . In 
d é p e n d a m m e n t de ces cas, on peut admettre que le cerveau 
lésé en t ra îne la perte des individus malades de deux m a n i è r e s : 
ou bien la mort arrive à la suite de la d iminut ion et de la 
suspension progressive de l 'action cérébrale , d iminut ion et 
suspension qui constituent l 'état comateux; ou bien, au con
traire, la vie s 'éteint, le malade é tan t t ou rmen té par l 'exaltation 
des facul tés cérébrales : c'est alors qu'on voit survenir le délire, 
les convulsions et un é ta t d'excitation générale considérable . 

4° La cessation de la vie a lieu par les seuls progrès de Vâge. — 
L' individu est arr ivé à une sorte d 'épuisement de la force vitale, 
qui a pour conséquence l'affaiblissement ou l 'abolition des d i 
verses fonctions organiques. 

Voilà des genres de mor t assez différents , mais les causes qui 
les dé te rminen t sont plus différentes encore, et on les trouve 
dans les nombreuses maladies qui affligent l 'espèce humaine. I l 
serait curieux de rechercher quelles sont les affections qui i n 
terrompent le cours de la vie avant l 'âge, quelle est leur pro
port ion relative, quelles sont celles qui sont les plus f réquentes , 
celles qui sont les plus rares. En France, aucune donnée statis
tique un peu exacte ne peut servir de base à une pareille ap
préc ia t ion . En Angleterre, l 'obligation que l 'administration i m 
pose aux médecins , depuis quelques années , de consigner aussi 
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exactement que possible le genre de mort auquel ont .succombé 
les malades, a déjà fourni d'utiles renseignements. Le Register 
Office est destiné à résumer ces documents, que Boudin a re
produits'en partie dans les Annales d'Hygiène. Ces tableaux sont 
trop étendus pour pouvoir être rapportés ici en totalité. Quel
ques exemples choisis suffiront. 

Les tableaux publiés donnent le résultat de la mortalité et 
du genre de mort pendant les cinq années 1838, 1839, 1840, 
1841 et 1842. Pendant ce temps, i l y a eu 1,734,435 décès. 
(22.071 en moyenne annuelle sur 1,000 habitants). 

Voici maintenant quelques résultats : phthisie pulmonaire, 
297,300, ou un peu plus de 59,000 par année, ce qui dépasse un 
peu le cinquième de la totalité des décès. On peut encore re
présenter ces rapports par les comparaisons suivantes : 

Phthisie 297,3)0 ou 3,850 décès sur 1,000,000 d'habitants. 
Variole 45,056 ou 403 — — 
Typhus 82,665 ou 1,080 — — — 
Mort violente.... 57.163 ou 746 — — 
Mort subite 18.021 ou 235 — — — 

L'examen des tableaux, pour chaque année, montre que les 
proportions des diverses maladies qui peuvent être causes de 
mort sont annuellement à peu près les mêmes. 

Dans un autre mémoire publié clans le même volume, Bou
din a étudié, d'après le Register Office, l'influence de la densité 
des populations sur leur état sanitaire. Voici quelques-uns des 
résultats auxquels i l est arrivé. 

L'âge moyen atteint au moment de la mort, est vingt-neuf 
ans pour toute l'Angleterre, vingt ans à Manchester, dix-sept 
ans à Liverpool. 

Un mill ion d'habitants des villes, pendant quatre aimées, a 
produit en moyenne 7,773 décès de plus que le même nombre 
d'habitants des campagnes. 

La mortalité par suite de maladies du système nerveux est 
double à peu près dans les villes de ce qu'elle est clans les cam
pagnes. I l en est de même pour les maladies aiguës des organes 
respiratoires, ce qui semblerait devoir être le contraire. Les décès 
par phthisie sont également plus fréquents dans les villes. 

Les campagnes jouissent d'une espèce d ' immunité pour les 
décès par suite tic hernies, de maladies de l'utérus, des suites des 
couches et d'affections rhumatismales. 

En France, Trébuche! a essayé un travail analogue, pour la 
ville de Paris. On ne saurait cependant accorder une confiance 
absolue aux résultats qu'il donne touchant la nature des mala
dies causes de la mort, lorsqu'on sait de quelle manière s'opère, 
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dans les hôpitaux, l'inscription de la cause de mort sur les 
feuilles des sujets qui succombent, et lorsqu'on- voit que ce 
sont ces m ê m e s inscriptions qui ont en partie servi de bases à 
ses relevés. I l serait à désirer que l 'on parv în t à faire inscrire 
sur ies pancartes des malades des hôp i t aux la véri table affec
t ion à laquelle ils succombent, et que, pour les individus de la 
ville qui meurent, les médecins vérif icateurs de décès ne se 
contentassent pas de la simple déc lara t ion des familles, et 
qu'ils exigeassent un bullet in signé du médecin qui a donné 
des soins pendant la vie, bulletin qui relaterait la vraie cause 
de la mor t . Lorsqu'on aura rempli ces deux conditions, on 
pourra obtenir des résu l ta t s stalisliques curieux à conna î t re . 

Le Conseil de sa lubr i té a fa i t parai Ire de rn iè remen t un ta
bleau destiné aux médec ins appel "'s à constater ou à inspecter 
les décès de la ville de Paris, et qui contient r é m u n é r a t i o n de 
toutes les maladies pouvant causer la mort . Ce tableau é tan t au 
courant de la science, i l m'a semblé utile de le reproduire ic i . 

T a b l e a u n o s o g r a p h i q u e des m a l a d i e s q u i p e u v e n t 
ê t r e cause de l a m o r t . 

lre CLASSE. — PYREXIES OU FIÈVRES. 

1» FiàTRM CONTINUES j Typhoïde. I Piètre jaune. ) Choléra asiatique. 
j Typhus. | Peste ) H 

2J FIÈVRES INTERMITTENTES j simples. 
ou RÉMITTENTES ( pernicieuses. 

l Variole. 
\ Varioloïde. 

3° FIÈVRES ÉRUPTIVES < Rougeole. 
j Scarlatine. 
' Suette miliaire. 

2 e CLASSE. — INFLAMMATIONS. 

Angiocardite ' 
Endocardite J 

, Péricardite f , 
1° DE L APPAREIL SANGUIN.. < ç a r ( i j t e ,' aiguë ou chronique. 
Artérite 1 

Phlébite / 
2» DE L'APPAREIL LÏMPHATI- ( Adénite.... j a, g Qu chroni 

QUE j Lymphangite ) 
Congestion cérébrale. . 
Méningite 
Encéphalite , 

3* DE L'APPAREIL NERVEUX.. { véiite } a ) S u o u chronique. 
Ramollissement des cen

tres nerveux 
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4° DE LA PEAU ET DU TISSU 
CUTANÉ 

5° DE L'APPAREIL RESPIRA
TOIRE 

6° DE L'APPAREIL DIGESTIF. 

7" DE L'APPAREIL URINAIRE 
(génito-urinaire) 

8° DES TISSUS MUSCULAIRES 
FIBREUX ET SYNOVIAL . . . 

Érysipèle. 
Dartres. < 
Phelgmon. 

1 Laryngite simple aiguë et chronique. 
— pseudo-membraneuse. 

/ aiguë. 
Bronchite ) chronique. 

( capillaire. 
Congestion pulmonaire. 
Pneumonie ) 
Pleurésie j a i S u ë o u chronique. 

Muguet. 
, . ( simple. 
Angine J 1 \ 

couenneuse. 
Clossite 
OEsophagite 
Gastrite 
Entérite 
Colite 
Dysenterie 
Péritonite , aigu ou chronique. 
Hépatite 
Ulcère chronique de 

l'estomac 
Ulcère chronique des 

intestins 
\ Choléra sporadique.... 

I Métnp-péritonite puer

pérale 
Néphrite simple 

». — albumineuse. 
J Cystite 
f Ovarite 
[ Métrite \ \ 
{ Rhumatisme 
j Goutte 
' Arthrite 

/ 

aiguë ou chronique. 

Ostéite 
9 0 D*s os { Carie 

> aigu ou chronique 

„. ( a iguë ou chronique. 
Nécrose ) 

3e CLASSE. — HÉMORRHAGIES. 

1° HÉMORRHAGIB ARTÉRIELLLE. 
2° HÉMORRHAGIE VEINEUSE. 

3° HÉMORRHAGIES CAPILLAI
RES 

Apoplexie. 

Epistaxis. 
Hémoptysie. 
Hématurie. 
Hématémèse. 
Métrorrhagie. 

pulmonaire. 
médullaire. 
cérébelleuse. 
cérébrale. 
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le CLASSE. — NÉVROSES. 

.' Epilepsie. 
\ Catalepsie. 

1° DBS FONCTIONS chB.KBB.ALES { Hystérie. 
Aliénation mentale. 
Hypocondrie. 

„ „ \ Tétanos. 
2° DE LA LOCOMOTION ] _ . . 

/ Convulsions. 
„ „ , ( Gastralgie. 
3° DE L APPAREIL DIGESTIF ; „ L. °. 

{ Entcralgie. 
f Coqueluche. 

4° DES APPAREILS RESPIRATOIRE ET CIRCU- J Asthme. 
LATOIRB f Angine de poitrine. 

\ Syncope. 5e CLASSE. — LÉSIONS ORGANIQUES ; ABERRATIONS DE NUTRITION 
TISSLS ACCIDENTELS ET CORPS ÉTRANGERS. 

(Indiquer l'organe.) 

1° Scrofules. 
2° Tubercules. 
3° Squirrhe et cancer. 
4° Hypertrophie. 
o° Atrophie. 
6° Anorexie. 
7° Varices. 
8° Hydropisie et œdème. 
9° Emphysème et pneumatose. 

10° Gangrène. 

11° Rarhitis. 
12° Tumeurs. 

13° Concrétions. 

1 i° Entozoaires. 
15° Cirrhose. 
16° Scorbut. 
17° Diabète. 

biliaires. 
urinaires 
fécales. 

J 

6 e CLASSE. — BLESSURES ET SOLUTIONS DE CONTINUITÉ. 

(Indiquer l'organe.) 

1° Contusions. 
2° Commotions. 
3° Plaies, déchirures, écrasements. 
4° Brûlures par combustion spontanée. 

5° Fractures. 
6° Ruptures. 
7° Ulcérations. 

I e CLASSE. — DÉPLACEMENTS. 

i° DES PARTIES MOLLES. 

2° DES PARTIES DURES.. 

t i simples. 
) Hernies...} é t r a n g l é e s . 
| Étranglement interne. 
| Luxations (indiquer l'articulation) 

8e CLASSE. — EMPOISONNEMENTS ET MALADIES VIRULENTES. 

1° PAR ALIMENTS NON ALTÈRES I Indigestion. 
I (Indiquer l'aliment). 

2" PAR ALIMENTS ALTÉRÉS j Argotisme. 

http://chB.KBB.ALES
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^ (Indiquer le poison.) 
3> PAR L'INTRODUCTION DE POISONS \ Maladies mercurielle 

saturnines. 
Hydrophobie. 
Morve aiguë ou chronique. 

4° PAR L'INTRODUCTION D'UN VIRUS 
j Pustule maligne. 
\ Syphilis. 

9e CLASSE . — ASPHYXIES. 

1» Par submersion. 
2° Par strangulation 
3° Par suspension. 

4° Par un gaz délétère (Indiquer le gaz) 
5° Par le froid. 
6" Par la chaleur. 

10" CLASSE. 

1° Monstruosités. Vices de conformation. 
2" Enfant mort-né. 
3° Mort subite sans lésion matérielle appréciable. 

[La classification adoptée actuellement par le bureau des ba
listique municipale est la suivante : 

I . AFFECTIONS OU MALADIES GÉNÉRALES : 1" Maladies épidémiques, 
ou épidémiques et virulentes; 2° Maladies seulement virulentes, et 
non épidémiques; 3" Maladies endémiques; Maladies diathé-
siques ou constitutionnelles ; 5° Intoxications : 6° Autres maladies 
générales. 

IL MALADIES LOCALES (aiguës ou chroniques), divisées suivant 
les organes en : 1° Maladies du système nerveux central et des sens ; 
2° Maladies des appareils circidatoires ; 3° Maladies de l'appareil 
respiratoire; 4° Maladies de f appareil digestif; 5° Maladies de 
l'appareil gémto-urinaire et de ses annexes; 6° Affections puerpé
rales; 7° Maladies de la peau et du tissu lumineux; 8° Maladies 
des organes de la locomotion, des muscles, des os et des articles. 

I I I . CAUSES DE MORT SPÉCIALES A CERTAINES CONDITIONS D'ÂGE, etc. : 
1° Morts-nés; 2° Bu nouveau-né de 0 à 1 mois; 3° Des victimes de 
la misère et de la vieillesse. 

IV. Morts violentes (Pour plus de détai ls , voy. Fart. Décès 
de Ch. Bertillon dans le Dict. encyclopédique des se. médicales)]. 

Des signes de la mort. — Les uns se montrent immédiatement 
après la mort, les autres plus tard. Les premiers sont au nom
bre de treize, et chacun d'eux est bien loin d'avoir le môme 
degré de valeur. Les voici par ordre d'importance: 1° L'absence 
prolongée des battements du cœur, constatée par l'auscultation; 
2° la face cadavérique; 3° la décoloration de la peau; 4° la 
perte de la transparence de la main; b° l'absence d'aréole et de 
phlyclène dans la brûlure de la peau; 6° l 'immobilité complète 
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des parois thoraeiques ; 7° l'absence de souffle nasal et buccal; 
8° le dé fau t d!action des sens et des f acu l t é s intellectuelles; 
9° le r e l â c h e m e n t s i m u l t a n é des sphincters; 10° l'affaissement 
de l'œil et l'obscurcissement de la cornée par une toile g lu t i -
neuse; 11° l ' immobi l i t é du corps; 12° l'abaissement de la. m â 
choire i n f é r i e u r e ; 13° la flexion du pouce dans le creux de la ma in . 

Les l i gnes de la m o r t qu i se manifestent à une époque plus 
éloignée sont au nombre de cinq, qu i sont : 1° Le refroidisse
ment du eorps ; 2° la r ig id i té c a d a v é r i q u e ; 3° l'absence d ' i r r i ta 
bilité musculaire sous l 'influence des agents galvaniques; 
4° l'affaissement des parties molles ; 5° la pu t r é fac t ion . 

D'après M . Bouchut, qui a d iscuté avec soin tous ces signes 
dans son t ra i t é des Signes de la mort, i l n'y a, en mettant de côté 
la putréfact ion, qu'un seul signe posit if de la mor t , à savoir 
la cessation des batt | |nents du c œ u r cons ta tée par l'ausculta
tion. Ce signe devient plus certain, si l 'on peut y jo indre le re
lâchement s i m u l t a n é des sphincters et l'aspect du globe de l 'œil. 

Quelle est l 'ut i l i té des maisons mortuaires qui ont été créées, 
depuis un certain nombre d ' années , dans un grand nombre de 
villes d'Allemagne, [d'Angleterre, de Belgique, de Hollande, de 
Norwège et m ê m e de l 'Amér ique du Nord] (1)? C'est une ques
tion à l 'égard de laquelle les esprits sont t rès p a r t a g é s . Les 
maisons mortuaires, en Allemagne, sont géné ra l emen t des éta
blissements publics où l 'on place, pendant un certain temps, 
avant de procéder à leur inhumat ion, le corps des personnes 
décédées, a f in de les soumettre, pendant cet intervalle, à un 
examen et à une surveillance qui permettent d 'aff i rmer que la 
mort est bien rée l le . 

On a proposé d 'é tab l i r en France des institutions analogues (2J. 

(1) C'est un Français, Thierry, qui le premier, en 1785, exprima l'idée des dépôts 
mortuaires et précisément avec le caractère de protection sociale, plutôt qu'indivi
duelle, qui prédomine aujourd'hui. Le premier obitoire fut construit en 1791 sur 
l'instigation de Hufeland. et pour répandre à une préoccupation tout autre, puis
qu'on lit sur le fronton de l'établissement : Dubix vitx asylum ». 

(2) Le Conseil municipal de Paris, saisi de la question, a chargé une Commission 
spéciale de lui présenter des propositions, et dans la séance du U novembre 1880, 
M. le docteur Alfred Lamouroux a lu un remarquable rapport dans lequel il insiste 
surtout sur l'utilité qu'offriraient les maisons mortuaires ou plutôt les dépôts mor-
tuaires, pour : • !• rassurer les populations contre le danger d'un enterrement 
précipité, en gardant les corps jusqu'à la putréfaction, seul signe indéniable de 
la mort réelle; 2° éloigner la contagion en enlevant rapidement les cadavres 
•d'individus atteints de maladies contagieuses ; 3° soustraire de malheureuses famil
les, obligées de -vivre dans une chambre unique, au contact malsain et désolant d'un 
mort. » En suite de cette lecture, le Conseil municipal a invité le préfet de la Seine : 

« L A faire étudier immédiatement la création de maisons mortuaires, à titre 
d'essai, dans deux ou trois quartiers de Paris ; 

« I I . Ces maisons seront instaUées de préférence dans un bâtiment municipal 
approprié à cet effet; 

« I I I . On se conformera, autant que possible, aux conditions consignées dans le 
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Si l'on veut bien réfléchir à ce sujet, on ne tardera pas à s'a
percevoir que de semblables établissements n'auraient qu'une 
utilité fort contestable et entraîneraient de grands frais. En 
effet, les inhumations précipitées sont impossibles en France, 
en présence de la loi qui exige vingt-quatre heures d'intervalle 
entre l'inhumation et la déclaration du décès. D'un autre côté, 
l 'établissement du service de constatation des décès à domicile, 
organisé dans beaucoup de villes, est une nouvelle garantie 
donnée aux familles. A Paris, par exemple, i l existe, dans cha
que arrondissement, un service de constatation à domicile des 
décès parfaitement organisé; et, en outre, on a créé à la Préfec
ture plusieurs places d'inspecteurs généraux, lesquels ont pour 
mission de soumettre à un contrôle sévère et inattendu le tra
vail des médecins inspecteurs de chaque quartier. 

M. Bouchut, qui s'est livré à l'examen^es prétendus cas d'in
humations précipitées et ayant pour objet des individus non 
encore décédés, est arrivé à cette conclusion qu'il n'existe pas 
dans la science un seul fait de ce genre démontré d'une ma
nière bien positive. 

I l faut donc s'en tenir là, et organiser le service des consta
tations à domicile dans toute la France et même dans les plus 
petites localités, ce qui peut être fait à très peu de frais. 

Bibliographie. — Vérification des décès : Hothfûrstliche hessenskesseliche 
Verordnung, wie es mit Besichtigung der toden Kôrper zu Erforschung, ob sie 
wirklich Tod oder noch cinige Kennzeichen des Lebens an ihnen zu Spiiren sind 
zu halten sei, in Scherf's Beitràge zumArch., etc., t. I , p. 1. Leipzig, 1789, in-8.— 
Der A". E. Landesregierung in Erzherzogthum Œsterreich unter der Ens circulare, 
présent rapport et déterminées ainsi qu'il suit par la Société de médecine publique 
de Paris 

1° Que le dépôt mortuaire soit établi sur un point aussi rapproché que possible 
du quartier qu'il doit desservir ; 

2° Que le dépôt mortuaire soit un depositorium, simplement et décemment 
aménagé, distribué en cellules complètement isolées, où chaque famille puisse 
venir veiller jusqu'au dernier moment sur ceux qu'elle a perdus; 

< 3° Que les corps y soient transportés assitôt après la visite du médecin d'état 
civil, et, sur son indication, par les soins de l'administration municipale; 

u 4° Que dans chaque dépôt mortuaire, on aménage un local spécialement ré
servé pour recevoir les individus ayant succombé à des maladies épidémiques ou 
contagieuses, sous la condition formelle que l'on s'entoure de toutes garanties d'iso
lement pour empêcher la création des foyers épidémiques ; 

( 5° Le transport au dépôt mortuaire sera facultatif, excepté pour les cas de 
décès par suite d'affections épidémiques ou contagieuses, où i l pourra devenir 
obligatoire ; 

6° A chaque dépôt mortuaire sera annexé un appareil de désinfection à air 
chaud, où seront apportés les vêtements et les objets de literie des décédés. Ils y 
seront immédiatement assainis. 

Ces conclusions furent adoptées par le Conseil, avec cette modification que les 
dépôts mortuaires doivent être établis dans les cimetières. 
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die Todtenbeschau betreffend, in Scherfs-Beitr. zum Arch., etc., t. VII. Leipzig, 
1798. — De la vérification des décès dans la ville de Paris, in Ann. d'hyg. publ., 
l r e sér., t. XXX, p. 118, 1843.—BRATTN, Die gesetzliche Leichenschau mit sectionem 
der an wichtigen Krankheiten Verstorbenen als Act der Ueberwachung des Thuns 
der praktischen Aerzte, in Henke's Ztschr. fûr, etc. 1846. 1, Hft. — HUBER (J. M.), 
Die Todtenbeschau nach dem Standpunkte der neuen Wissenschaft zur Verhù-
tung, etc. Innsbruck, 1852, in-8°.— BERTILLON, Statistique des causes de décès, et 
considérations sur la lettre, etc., in Union méd., 1856, p. 531, 534, 539. —Du»iêME< 
Sur le râle du médecin vérificateur, etc., in Gaz.Hebd., 1856, p. . ME'DING (H.), Dis
cussion sur le cadre nosologique des décès Paris, 1856, in-8°. —Discussion acad. sur 
a statistique des causes de décès, in Bullet. de l'Acad. de méd., t. XXIII, 1857. — 
• CÉRARD. De la statistique nosoloaique des décès, in Ann. d'hyg. publ., 2° sér. i . IX 
p. 111, 1858.— Ueber mortalitâts und morbilitûts Statistilc. Gutachten, etc., in 
Casper's Vjschr. Bd. XIV, p. 338, 1858. — HOUSSARD, Plan d'organisation générale 
pour tout ce qui regarde la vérification des décès, la constatation de leur cause, la 
statistique mortuaire, etc., in Union méd., 1860 et br. Paris, 1860, in-8°. — CHBVAN-
DIER (A.), De la vérification des décès et de l'organisation, etc., Valence,-1862, 
in-12. — JURIÉ(A.), Zur Regulirung der Todtenbeschau. Vorschlâge administratif 
Natur, in Œsterr Ztschr, t. X, p. 559, 1864. — Entwurf zu einer Amstinstruction 
fûr die Leichenbeschauer demHaupt-und Besidenzstadt Wien, Ibid., p. 619, 639.— 
Discussion ûber die Zweimalige Todtenbeschau. Ibid., t. XI, p. 654, 703, 1865. 

Incertitude des signes de la mort, danger des inhumations précipitées : — KIRCII-
MAJER, De hominibus apparenter mortuis. Wittebergse, 1681, in-4°.—WINSLOW^J. B.V 
An mortis incertx signa minus incerta a chirurgicis quam a') aliis experimentis. 
Thèses de Paris, 1740 (12 avril), in-4°. — BRUFIIER, Dissertation sur l'incertitude 
des signes de la mort, etc. (traduction avec commentaires très-étendus de la disser
tation de WINSLOW). Paris, 1742, in-12, 2e et 3° édit., 2 vol. — Du MÊME, Mém. sur 
la nécessité d'un règlement général au sujet des enterrements, etc. Paris, 1745, 
in-4°.— Louis, Lettres sur la certitude des signes de la mort. Paris, 1752, in-12. — 
PLAZ, Progr. de mortis signis attente exploratis. Lipsise, 1766, in-4°. — BRINVMAMN 
(J. P.), Beweis der Môg lichkeit, dass einige Leute kônnen lebendig begraben wer-
den. Dusseldorf, 1772, in-8» et 2° édit., ibid., 1777, in-8°. — JANIN DE COMBE BLAN
CHE, Réflexions sur le triste sort des personnes qui, sous une apparence de mort, 
ont été enterrées vivantes; et sur les moyens, etc. La Haye, 1772, in-8°. — NA-
VIER, Réflexions sur les dangers des inhumations précipitées, etc. Paris, 1755. — 
PINEAU, Mém. sur le danger des inhumations précipitées et sur la nécessité, etc. 
Niort, 1776, in-8° — PRÉVINAIRE, Quels sont les moyens que la médecine et la police 
pourraient employer pour prévenir les erreurs dangereuses des enterrements préci
pités. Bruxelles, 1787, in-4°. — THIÉRY, La vie de l'homme respectée et défendue 
dans ses derniers moments, ou Listruction, etc. Paris, 1787, in-8».—Report of the 
Royal Humane Society with an Appendix of Miscellaneous Obs. on the Subject of 
suspended Animation, for years, 1787, 1788, 1789. London, in-8°.—HOFFMANN (J. S.), 
Ueber den scheintod und die gawaltsamen Todesarten ûberhaupt. ICoburg, 1790, 
ju-8°. MEZGER (J. D.), Ueber die Kennzeichen des Todes, etc. Kœnigsb. u. 
Weimar, 1792, in-80.—CURRY (H.), Popular Observ. on apparent Death. Lond., 1793. 
in-8°; trad. fr. par L. ODIER. Genève, an VIII, in-8. — STRUVE (Chr. A.), Versucht 
ûber die Kunst Scheintodte zu beleben, und, etc. Hannover, 1797, in-8" et quelques 
autres écrits sur le même sujet. — HEIDMANN (J. A.), Zuverlâssige Prûfung zur 
bestimmung deswahren von dem Scheintode, nebst, etc. Wien, 1804, in-8, pl. 1*'— 
THOMASSIN, Considérations de police médicale sur la mort apparente et le danger 
des inhumations précipitées. Thèses de Strasbourg, an XIV, n» 172. — PIERRET 

N.), Essai sur les signes qui distinguent la mort réelle de la mort apparente. 
Th. de Paris, 1807, n° 112. — LÉVY (M.), Essai de police médicale sur l'incertitude 
des signes de la mort et les dangers, etc. Thèses de Strasbourg, 1820.— DONNDOHF 
(J. A.), Ueber Tod, Scheintod, und zu frûhe Beerdigung., 28 édit., Quedlinb, 1823, 
in-8". — TABERGER (J. G.), Der Scheintod in seinen Beziehungen auf das Erwachen 
in Grabe, etc. Hannover, 1829, in-8°, pl. 1. — PICHARD (F. L.), De la léthargie et 
des signes qui distinguent la mort réelle de la mort appvrente. Paris, 1830, in-8». 
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_ VILLERMÉ, Sur un-nouveau signe iL mort, in Ann. d'hyg., i" sér., t. IV, p. 49.0, 
\830.—KLOSE (K. L.), Ueber die Gcfuhr lebendig begraben su werden, undmehrere 
in Bestehung auf dieselbe, sum Theil erst kûrslich, gemachte Vorschliigc, in Hinhe's 
Ztschr., t. XIX, p. 143, 1830. — CURISTISON, Recherches expérimentales sur les 
différences que présentent les brûlures faites avant et après la mort, in Ann. d'hyg., 
1« sér., t. Yïl, p. 148, 1832. — JULIA-FONTENELLE, Recherches médico-légales sur 
l'incertitude dés signes de la mort, et les moyens les plus certains de constater les 
décès. Paris, 1833, in-8». — DESBERGER, Tod und Scheintod, Leichen-und Regràb-
nisswesen, als, etc. Leipzig, 1833, in-8°. — LESSING (M. B.), Ueber die Unsicherheit 
der Erkenntnisse des erlosenen Lebens, nebst, etc. Berlin, 1836, in-8". — MÉNES
TREL, Des signes de la mort considérés sous le rapport médico-légal. Thèse de 
Paris, 1838, n° 283. — VIGNE (J. B.), Traité de la mort apparente, des principales 
maladies quipeuvent donner lieu aux inhumations précipitées, etc. Pans, 1841, in-8». 
— "VILLENEUVE, DU danger des inhumations précipitées et des moyens de les pré
venir en concourant aux progrès de la science. Dijon, 1841, in-8°. — NASSE (Fr.), 
Die Unterscheidung des Scheintodes von wirklichen, Tode ; sur Beruhigung uber 
die Gefahr lebendig begraben su werden. Lcipz., 1841, in-8°. — LENORMAND, Des 
inhumations précipitées. Màcon, 1844, in-8». — CQAMPOUILI.OX, Sur la possibilité 
de reproduire après la mort quelques caractères des brûlures faites pendant la 
vie, in Ann. d'hyg. publ., l r e sér., t. XXXV, p. 142, 1846. — BOUCIIUT, Traité des 
signes de la mort et des moyens de prévenir les enterrements prématurés (ouvr. cou
ronné par l'Institut). Paris, 1849, in-18. — RAYER, Rapport sur l'ouvrage précédent, 
in Ann. d'hyg. publ., l r e sér., t. XL, p. 78, 1848. — CRIMOTEL (de Tilloy), Des inhu
mations précipitées, épreuve infaillible pour constater la mort, etc. Paris, 1833, 
m-8°. — JOSAT, De la mort et de ses caractères : nécessité de réviser, etc. Paris 
1854, in-8°, fig.—LONDE (Ch.), Lettre sur la mort apparente, les conséquences réelles 
des inhumations précipitées, etc. Paris, 1854, in-8°. — F.SGEL (JOS.), Darstellung der 
Leichenerscheinungen und deren Bedeutung unter stâter, etc. Wien, 1854, gr. in-8°. 
— KOSCHATE, Ueber die sicheren Kennseichen von Tod., Scheintod, und ûber, etc. 
Breslau, 1858, in-8°. — COLLONGUES (L.), Application de la dynamoscopie à la 
constatation des décès, ou Moyens certains d'éviter les enterrements prématurés. 
Paris, 1858, in-80.—HALMA-GRAND, Des inhumations précipitées. Orléans, 1860, in-80.— 
PARROT,Z>e la mort apparente.Thèse pour l'agrégation. Paris, 1860, in-8°.— SCHNEIDER, 
(G. A.), Des moyens mis en usage pour éviter les inhumations précipitées. Thèses de 
Strasb., 1863, n° 693. — SILVESTER (H. R.), The Discovery of the Physiological 
Meihod of inducing Respiration, in cases of apparent Death, etc., 3e édit. Lond., 
1863. — BONNEJOY, Des moyens pratiques de constater la mort par l'électricité à 
l'aide de la faradisation. Paris, 1866, in-18. —LEBON (G.), De la mort apparente et 
des inhumations précipitées. Paris, 1866, in-8°. — DEVERGIE (A.1, Inhumations pré
cipitées, in Ann. d'hyg. 2° sér., t. XXVII, p. 293, 1867. — LEVASSEUR (P.), De la 
mort apparente et des moyens de la reconnaître. Rouen, 1867, in-8. 

Maisons mortuaires : HUFELAND, Ueber die Ungewissheit des Todes und das 
einsige untrûgliche Mittel sich von seiner Wirklichkeit zu ûberzeugen und da<, 
Lebendigbegraben unmoglich zu machen; nebst einer Nachricht von der Errichtung 
eines Leichenhauses in Weimar. Weimar, 1791, in-8°. — MKTZGER (J. D.), Ueber 
die Kennzeichen des Todes, und den auf die Ungewisseit desselbcn gcgrûndetcn 
Yorschlag, Leichenhâuser zu errichten Kônigsberg u. Leipz., 1792, in-8°. MA-
SIUS (G. H.), Unterricht ûber die Rehandlung der Scheintodes, Nebst ein Plan zur 
Errichtung eines Leichenhauses. Schwerin, 1797, in-4°. — KRAUS (Ludw. A.), Ta-
hellarische Anweisung zu gerichtl. Leichen-untersuchungen. Helmstâdt, 1805, in-8°. 
— DUMÊME, Praktische Anweisung zu gerichtl. Leichen-untersuchungen, etc., Mit ein 
Schtussworte ûber die Leichenhâuser und Verwandte Gegenstànde. Helmstâdt 
1837, in-8°. — SPEYER, Ueber die Moglichkeit der Lebendigbegrabens und die E-
rrichlung von Leichenhàusern, in Henke's Ztschr, Erghfs, t. V, p. 1, 211, 326, 1826. 
— SCHTVABE (C. W.), Das Leichenhaus in Weimar. Nebst, etc. Leipzig, 1834, in-4° 
pl. 3. — SCHNACKENBERG (W. Ph. J.), Ueber die Nothwcndigkeit det Leichenhalien 
sur Verhûtung, etc. Kassel, 1866, in-8°.—SCHNEIDER (P. J.), Medicinisch-polizeiliche 
Ww-digung der Leichenhalien. Fribourg, 1839, in-8°. — HEDRICH. Die Éinfûhru-
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einer Todtenschnu und die Anlegung von Leichenhâusern und Leichen-Kammern, ef c. 
in Siebenhaar's Mag. fûr Staatsarzn., 1843.—BRAUN, Die gesetzliche Leichensch.au, 
mit Sectionem, etc., in Henke's Ztschr, 1846, Hft. 1.—"VVITTMER, Vorschlag einiger 
Mittel zur algemeinem Einfûhrung der Leichenhalien, in Ver. deutsch. Zeitschr. 
fiir die Staatsarzn., Bd. I , 1847. — Quelle peut être l'utilité des dépôts mortuaires, 
et pour le cas où cette utilité serait reconnue, quel devrait être leur mode d'organi
sation (congr. d'hyg. publ. de Bruxelles, de 1852), in Ann. d'hyg., 1« sér., t. XLVIII, 
1852. — K.EMPNER, Denkschrift ûber die Nothwendigkeit einer gesetzlichen Einfûh
rung von Leichenhàusern. Breslau, 1856, in-8. — BRUNNER, Die Einrichtung einer 
Leichenhauses zu Volkacham Main, in Henks's Ztschr. f., etc. Ergânz, 1857. — Dis
cussion à la section d'hygiène publique de la Société Imp. et R. des médecins de 
Vienne, in Zeitschr. der k. k. Gesellsch. der Aerzte zu Wien. N. Folge, t. I I , 
p. 176, 1839, et t. 111, p. 255, 1860. Voy. in Monit. des hôpit., t. I I , 1854, la polé
mique entre MM. JOSAT et HUSSON sur ce sujet. — JOSAT, Du délaissement des mou
rants en état de mort intermédiaire, in Comptes rendus de l'Académie des scien
ces, t. LV1, p. 298, 1863. — DEVERGIE (A.), De la création des maisons mortuaires, in 
Ann. d'hyg., 2° sér., t. XXXIV, p. 310, 1S70. 

— ZAUBZER. Thanatologische fragmente zur Leichenpolizei Mûnchens, in Baier. 
aerztl. lntellig. — BL, n» 12, 1874. 

DELAGRÉE, De la constatation prompte et facile de la mort réelle, in Journ. des 
conn. méd., mai 1870. —• DUBOUX, Nouveau signe de la mort, in Compt. rend, de 
l'Acad. des se, vol. LXX, n° 24, 1870. — PONCET, Signe de lamort tiré de l'examen 
du fond de l'œil, in Arch, gén. de méd., avril 1870. — DAVIES, D'un signe certain 
et immédiat de la mort réelle. Paris, 1871, in-8. — LABORDE, Sur quelques phéno
mènes physiques de la vie, etc., in Gaz. hebd., 1871. — MULLER (Aug.), Des signes 
de la mort fournis par l'appareil de la vision. Th. de Strasbourg, 1871. — DEVERGIE, 
Les signes de la mort réelle, in Bull, de l'Acad. de méd., n o s 48 et 49, 1873. — Du 

~ MÊME, Des signes de la mort, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. XLI, 1874. — BOUCHUT, Sur 
un nouveau sic/ne de la mort, tiré de lapneumatose des veines rétiniennes, in Compt. 
rend, de l'Acad. des se, vol. LXXVIII, p. 631, 1874. 

— MAIR, Die Kgl. Bayer. Instruct. fûr die Leichenbeschauer, in Bayr. àrztl. 
lntellig.-BL, 1876, n° 18. — ROSENTHAL, Ueb. die neuestenu. sichersten Ermittel-
ungen des Scheintodes, in Wien. med. Presse, 1876, n° 14. — OPOLSKI. Règlements 
relatifs à la vérification des décès, in Przeglad lekarski, 1878, n»» 24 et 25. — 
TOURDES, Art. MORT, in Dict. encycl. se méd., 1875. — GAYAT, Phénom. ophthal-
moscop. invoqués comme signe de la mort, in Ann. d'ocul., janv. et fév. 1875, p. 5. 
— POHLE, Ueber das Sterben u. die Kennzcichen des eingetretenen Todes. Diss. 
inaug. Berlin, 1880. — BUCHHOLTZ (F.), Du danger des inhumations précipitées. 
.Nancy, 1881. in-16.—BERTILLON, Art. DÉCÈS duDict. encycl. des sci. méd., 1882. 

BELVAL, Des maisons mortuaires, in Ann. d'hyg., sept. 1877. — DEVERGIE, 
La morgue de Paris, in Ann. d'hyg., janv. 1878, p. 49. — Du MESNIL, De la créa
tion des maisons ou dépôts mortuaires de Paris, in Rev. d'hyg., 1879, p. 908, 
et 1880, p. 220. —• KUBORN, Dise de la question des dépôts mortuaires, in 
Rull. Acad. de méd. de Belgique, 1879, n o s 9, 10, 11. — LAFOLLYE et XAPIAS, 
Rapp. sur la création des maisons ou dépôts mortuaires à Paris, in Rev. d'hyg., 
1880, p. 38. Discussion, p. 229. — LAMOUROUX, Rapp. sur une proposit. de M. G. 
Martin, tendant à la création de maisons mortuaires à Paris. Conseil municipal 
de Paris, 1880, n° 174. — BROUARDEL, Install. d'appareils frigorifiq. à la morgue, 
in Ann. d'hyg., janv. 1880. — JANSSENS, Notice sur le dépôt mortuaire de Bruxelles, 
in Bull. Acad. méd. de Belgique, n° 3, p. 172, 1880. — FOLEY (E.-A.), Étude sur 
la statistiq. de la morgue (1851-1879), Th. de Paris, 1880. — FLINZER U. ZENBTTI. 
Ueber Nothwendigkeit und Anlage von Leichenhâuser, in Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., 
Bd. XII, p. 163, 1880. — TOURDES. Art. Obitoires, in Dict. encycl. sci. méd., 1880. 
— LUTAUD. Art. Obitoires-morgues, ibid. — ARNOULD, Sur la création de maisons 
mortuaires ci Lille, Rapp. Lille, 1881. — LACASSAGNE, De la nécessité de construire, 
à Lyon, une morgue et de créer dans cette ville un établ. publ. servant d'obitoire. 
Lyon, 1881. — GAVINZEL. Étude sur la morgue. Paris, 1882, in-8°. 
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De la population. 

Les recherches statistiques relatives à la population ont pris, 
depuis le commencement de ce siècle, un développement con
sidérable et une précision mathémat ique ; aussi en est-il ré
sulté des matér iaux utiles à connaître et qui trouvent une ap
plication directe dans l'hygiène publique. 

1° Densité de la population. — La première question qui se pré
sente à examiner est celle de la densité de la population, ou, 
si l'on veut, de la population spécifique d'un pays. On entend 
par cette expression le nombre d'habitants qui, en moyenne, se 
trouve occuper une limite de surface toujours la même. Dans 
l'appréciation générale de la population spécifique d'un pays, 
i l est généralement admis que l'on prend la moyenne de toute 
la population, aussi bien de celle des villes que de celle des 
campagnes. 

Les résultats fournis par la statistique démontrent que la po
pulation spécifique d'un pays est presque toujours en raison 
directe de sa richesse, de sa fertilité et de son industrie. En 
France, par exemple, la population spécifique est également en 
raison directe de la richesse, de la fertilité du sol et de l'indus
trie de la partie de la localité que l'on considère, des départe
ments, par exemple : c'est ce qui ressort des tableaux ci-joints. 

Ie' TABLEAU. 

Pays-Bas 
Royaume Lombarde-Y 

niti ;H 
Wurtemberg 
Angleterre 
Saxe 
Sardaigne 
France 
États de l'Eglise 
Bavière 

HABITANTS 
par 

lieue carrée. 
1,829 

1,711 
1,502 
1,457 
1,252 
1,122 

. . 1,002 
1,042 

968 

Prusse. 
Suisse 
Hongrie 
Naples et Sicile.. 
Espagne 
Danemark 
Portugal 
Turquie 
Russie.. 
Suède et Xorwèg 

HABITANTS 
par 

lieue carrée. 
792 
783 
750 
747 
641 
616 
446 
32 i 
161 
82 2 e TABLEAU. 

D'APRÈS M. DE HUMBOLDT. 

UAIIITANTS 
PAYS par 

lieu); carrée 
Amérique septentrionale. 32 

— méridionale.... 21 
Brésil 15 
République de Buenos-

Ayres 18 

Ktats-l'iris. . 
Russie d'Asie 
Chine 
Inde 
Egypte cultiv 

HABITANTS 
par 

lieue carrée. 
5S 
4 

1,172 
925 

1,767 
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3e TABLEAU. 
NOMBRE D'HABITANTS PAR KILOMÈTRE CARRÉ POUR LA FRANCE ENTIÈRE, 

D'APRÈS LE DERNIER RECENSEMENT, 67,088. 

DEPARTEMENTS 

50 Ariège , 
60 Meuse 
70 Côte-d'Or 
80 Cher 
86 Basses-Alpes. 

HABITANTS 
par 

kilom. carré, 
59,48 
52,40 
46,30 
40,86 
22,95 

HABITANTS 
DÉPARTEMENTS. par 

kilom. carré. 
1 Seine 2,870,64 
2 Nord 199,51 

10 Cote>-du-Nord 93,52 
20 Sarthe 76,39 
30 Charente-Inférieure.. 71,50 
4U Jura 63,62 
Le premier donne le relevé de la population spécifique des 

divers États de l'Europe, d 'après Balbi ; 
Le deuxième, celui de quelques États des autres parties du 

monde, d 'après de Humboldt. Le t rois ième donne une sorte 
de spécimen de la population spécifique des dépa r t emen t s les 
plus riches, de ceux qui le sont le moins et de ceux qui tien
nent le mi l i eu . Dans l 'échelle des 86 dépa r t emen t s envisagés 
sous ce rapport, j ' a i choisi un d é p a r t e m e n t de 10 en 10. 

2° Mortalité. — En France, la mort frappe annuellement 
800,000 individus. C'est, pour 1845 et 1846, 1 décès sur 45 ha
bitants (1). On en comptait, en 1772, 1 sur 25. 

D'après Boudin, la mor ta l i t é a été en Russie, en 1842, 1 dé-
• •••s sur 28 habitants ; en Autriche, en 1840, 1 décès sur 33 ha
bitants ; en Prusse, en 1840, 1 décès sur 38 habitants ; en 
Angleterre, en 1841, 1 décès sur 45 habitants (2). 

3° Accroissement de la population. — Une question d'une haute 
importance à examiner est celle de l'accroissement de la popu
la t ion. S'il est, en effet, une chose bien prouvée, c'est qu 'à 
l 'époque actuelle et dans les pays civilisés, la population tend 
sans cesse à s 'accroî tre ; les relevés statistiques le prouvent 
d'une m a n i è r e i r récusable . Or, quelle est la cause de cet accrois
sement de population? 

Les recherches statistiques faites en Fiance et clans d'autres 
pays, d é m o n t r e n t qu ' i l faut l 'attribuer à l'excès du nombre des 
naissances sur celui des décès. 

Malthus, clans un ouvrage qui a fa i t beaucoup de brui t dans 
ces derniers temps, a émis sur l'accroissement de la population 

(1) C'est 2,22 p. 100. Actuellement la mortalité générale oscille entre 2,3 et 2,4 
p. 100. 

(2) La mortalité est actuellement, pour ces pays : 
Vorwège 1.8 à 1.0 % 
Danemark et Suède 2 à 2,1 
Angleterre 2,2 à 2,3 
Pays-Bas 2,7 à 2,8 
Espagne et Italie 3 

Bavière 3,1 
Autriche 3,2 
Hongrie 3,6 à 3,7 
Russie • 3,8 
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une doctrine dont i l est utile de dire quelques mots ici . En 
voici le résumé très-court. 

1° La population, si aucun obstacle ne s'y oppose, se déve
loppe incessamment, suivant une progression géométrique et 
sans limites assignables, 2, 4, 8. 

2° Les moyens de subsistance, au contraire, ne peuvent ja
mais se développer que suivant une progression arithmétique, 
comme 2, 3, 4. 

I l résulterait de là un accroissement illimité de la population, 
si un certain nombre de causes ne venaient s'y opposer et la 
faire rentrer dans des limites beaucoup plus restreintes. Ces 
obstacles au développement de la population sont de deux es
pèces: 1° les obstacles préventifs, qui empêchent les nais
sances ; et 2° les obstacles répressifs, qui détruisent l'homme 
avant le terme habituel de son existence. 

Les obstacles préventifs sont la débauche, la misère, et, 
comme conséquence de ces deux causes générales, l 'inconti
nence, la promiscuité, la prostitution, la polygamie. 

Les obstacles répressifs sont les lieux insalubres d'habitation, 
la malpropreté, la mauvaise nourriture, les vêtements insuffi
sants, l'abus des liqueurs, la débauche, la fa im, les maladies 
nombreuses qui sévissent sur l'homme. 

Cette loi est certainement vraie, en tant qu'elle rend compte 
des faits et qu'elle est en rapport avec les résultats de la statis
tique. L'accroissement incessant mais lent et sans limites de 
la population est un fait incontestable. On doit, toutefois, ob
server qu'il est des pays où les obstacles qui s'opposent à l'ac
croissement extrêmement rapide et sans limites de la popula
tion n'existent pas, en raison de l'immense étendue du pays 
relativement au nombre des habitants qu'il renferme, de la fer
tilité du sol dans beaucoup de points de son étendue, enfin du 
génie des habitants qui l'occupent. C'est ce qui a lieu, par 
exemple, aux États-Unis, où la population a doublé en 25 ans, 
et quadruplé en 50. Quant aux moyens indiqués par Malthus 
pour équilibrer la population avec la production, ce n'est pas 
ici le lieu de s'en occuper. 

[L'accroissement de la population en France a été l'objet 
d'une très-intéressante discussion à l'Académie de médecine, 
en 1867. D'après les documents authentiques, M. Broca a établi 
que la population, chez nous, était : 

En 1801, de 
1831.... 
1866 (1). 

27,349,003 
32,569,223 
37,390,057 

(1) Non compris les provinces annexées de la Savoie et de Nice. 
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Ainsi, depuis le commencement du siècle, la population s'est 
accrue cle 10 mil l ions , et cependant, comme nous allons le 
voir, le chiffre cle la na ta l i té a baissé ; suivant la remarque de 
M. J. Guérin, l'accroissement n'a pas été en progressant depuis 
le commencement du siècle, i l subit m ê m e depuis un certain 
nombre d 'années , un mouvement relativement ré t rograde ; c'est 
ce que montre le tableau suivant, oii l'accroissement constaté 
par les recensements quinquennaux est divisé en deux pér iodes . 

Période 
de doublement. 

132 

221 

Si maintenant on examino, sur les mêmes bases, le rapport 
des naissances aux décès, on a pour les deux pér iodes : 

Rapport p. 100 
Excédent annuel avec Période 
des naissances. la population dédoublement. 

initiale. 
De 1801 à 1841 178,653 0,57 124 
De 1846 à 1866 108,232 0,29 2i9 

La diminut ion de la na ta l i t é ne pouvant expliquer l'accrois
sement de la population, M. J. Guérin croit pouvoir, mais sans 
preuves directes, l 'attribuer à l ' immigrat ion ; M. Broca me sem
ble l ' appréc ier plus justement en le rapportant à l'allongement 
de la vie humaine. 

Voici , en effet, un tableau qui montre les chiffres cle la popu
lat ion aux différents âges dans les principaux Éta ts de l'Europe. 
On voit que la France est au premier rang pour les adultes et 
les vieillards. 

De 0 De 14 De 60 
à 14 ans. à 60 ans. et au delà. 

France 267 635 108 
Belgique 284 628 88 
Suède 313 616 80 
Autriche 321 626 53 
Saxe 322 609 69 
Espagne 331 613 57 
Grande-Bretagne 332 594 73 
Prusse 348 595 56 

Ainsi la Prusse et la Grande-Bretagne conservent mieux leurs 
enfants, nous les adultes. 

Accroissement Pour 
Population. annuel. 100 habitants. 

En 1801 27,349,003 > 1801 f 
En 1841 34,230,178 ) à l 1 9 8 ' 3 3 6 ° ' 6 6 

\ i84i ; 

En 1846 35,400,486 
En 1866 39,392 

) 1846 f 
,737 { à i 

\ 1866 J 
128,643 0,36 
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En même temps que la natalité diminue, la mortalité enfan
tine augmente en France ; en comparant la période de 1840 
à 1849 à la période cle 1857-1866, on constate cpie la mortalité 
s'est accrue clans le rapport de 100 à 112. 

La durée de temps nécessaire pour amener la population 
d'un pays au double de ce qu'elle est dans un moment donné 
ou période de doublement, accuse de toute évidence le degré 
de rapidité cle l'accroissement dans cette même population. Ici 
la France, comparée aux principaux États de l'Europe, est dans 
un état d'infériorité très-marqué. C'est ce cpie l'on peut voir 
dans le tableau suivant: 

Période 
Accroissement de 

p. 100. doublement. 
Saxe 1,53 45 
Angleterre . 1,43 49 
Prusse 1,30 54 
Russie 1,24 56 
Suède 1,10 G3 
Ecosse 0,91 76 

Période 
Accroissement de 

p. 100. doublement. 
Suisse 0,61 114 
Italie 0,31 136 
Espagne . . . 0,41 169 
Bavière 0,36 193 
France 0,35 198 
Autriche 0,26 207 

Les éléments de la population sont évidemment les rapports 
qui existent enlre les naissances et les décès, ou, clans le lan
gage de la statistique, entre la natalité et la mortalité. 

Natalité. — On appelle ainsi le rapport des naissances à la 
population qui les a fournies dans l'unité cle temps, c'est-à-clire 
dans l'année moyenne. Elle se détermine en divisant le nom
bre annuel des naissances vivantes par la population moyenne. 
Chez nous, au milieu cle notre siècle, de 1840 à 1870, la natali té 
oscille entre 0,0261 et 0,0266, ou 261 à 266 naissances vivantes 
sur 10,000 vivants. Pour la péi iode normale de 1861 à 1870, la 
moyenne a été de 266; elle a baissé depuis et est tombée à 255 
pour la période de 1871 à 1876. 

En France, nous l'avons vu, le chiffre des naissances a baissé 
d'une manière notable, quoique moindre cpi on ne l'avait dit. 
Le tableau suivant montre la diminution de la fécondité des 
mariages depuis le commencement du siècle ; i l ne s'agit, on le 
comprend, que des enfants légitimes. I l y eut, par mariages. 
aux époques suivantes, par exemple: 

De 1801 à 1810 4,19 enfants. 
1821 à 1830 3,96 — 
1841 à 1850 3,42 — 
1861 à 1870 3,32 — 
1871 à 187G 3,18 — 

Comme l'a fait observer .M. Broca, l'augmentation de l'aisance 
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générale est sans doute la cause de cette diminution. Les nou
velles conditions sociales résu l tan t de l 'aboli!ion du droit d'aî
nesse, du déve loppement de l ' industrie, font reculer pour 
beaucoup d'individus l 'époque du mariage Ajoutons que l 'a l
longement de la vie moyenne retarde aussi la mise en posses
sion cle l 'hér i tage . Et, chez les pro lé ta i res , le célibat mi l i ta i re a 
été beaucoup agrandi par les énormes levées de ces dernières 
années . 

I l faut aussi, pour chiffre total des naissances, tenir compte 
du célibat religieux qui enlève à la population un grand nom
bre cle producteurs. Ce chiffre qui , pour la France, étai t en 
1836 de 137,000 environ, s 'était élevé à l ' jX,77i en 1864 (Dis-
cuss. acad.). 

Mortalité, durée de la vie humaine. — Suivant .M. Berti l lon, i l 
existe un grand nombre de procédés pour évaluer la durée de 
la vie humaine. Or, elle a quatre pér iodes fort différentes : la 
p remiè re enfance (cle 0 à 5 ans), la seconde enfance (de 5 à 15), 
l'âge cle t ravai l et de fécondi té (de 15 à 60), l'Age de retour ou 
la vieillesse (60 et au delà) ; suivant cpie la mesure adoptée sera 
par t i cu l i è rement influencée par l'une cle ces pér iodes ou sera 
la traduction synthé t ique de toutes, les grandeurs e1 l'ordre de 
la vital i té seront dif férentes . Ainsi les uns ralculanl l'Age moyen 
des décès établi d 'après les listes mortuaires (M. Legoyt), on 
obtient un résul ta t complexe influencé par une foule de cir
constances. D'autres prennent le quotient de la population par 

les naissances ^p^,inais cette formule n'est exacte que pour 

une population invariable dans tous ses mouvements depuis 
au moins un siècle D'autres prennent le quotient de la popu-

'pN 
lat ion divisée par les décès ^ r j j > d'autres enfin ont cherché un 

milieu entre ces deux valeurs (Piïce, Dupin), etc. Mais la vie 
moyenne ne peut ê t re calculée que pour chaque période dJûgc, et, 
comme le dit l'auteur dont nous analysons le travail , la vie 
moyenne pour chaque individu doit être dé te rminée d 'après les 
chances de vie et cle mor t qui pèsent actuellement sur chacun 
des âges qui leur restent à parcourir. C'est à l'aide de cette dé-
t in i t ion et de cette formule que AL Bertillon a trouvé 40,15 ans 
pour la vie moyenne en France d 'après les éléments cle la mor
talité à chaque Age pour la pér iode de 18Î-0-59. D'une man iè r e 
généra le , la mortalité s'obtient en divisant Ja somme des dé

cent s de tout Age par la population qui les a fournis On 

a ainsi pour toute la France 230 à 240 décès pour 10,000 vi
vants. Mais si la vitalité restait invariable à chaque Age, dans 
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cinquante ou soixante ans la mortali té augmenterait par le fait 
de l'augmentation du nombre des vieillards qui fournissent 
nécessairement une mortalité plus considérable. 

Quant à la vie probable, c'est un âge médian auquel les 
chances de mort agissant d'âge, en âge réduiraient à la moitié 
le nombre des naissances d'où l'on est parti . C'est une mesure 
qui n'a égard qu'au nombre des survivants et non aux années 
vécues. 

Des morts-nés. — Ils entrent comme éléments très-intéres
sants et à part dans l'étude de la population. On peut en faire 
deux catégories : 1° les véritables morts-nés, c'est-à-dire morts 
avant d'avoir respiré ; 2° ceux qui dans le sens légal sont morts 
avant d'avoir été déclarés et peuvent avoir respiré, vécu et 
même pendant un ou deux jours. Suivant M. Bertillon, les pre
miers formeraient un peu plus du cinquième du total. Un fait 
très-curieux établi par le même statisticien, c'est que le nom
bre des morts-nés masculins l'emporte sur ceux cle l'autre sexe 
dans le rapport de 6 à 5 (Art. Morts-nés, in Dict. encyclop. des se. 
méd.). Voici, d'après OEsterlen, le tableau des morts-nés en rap
port avec le nombre cle naissances et de décès dans les prin
cipaux États de l'Europe. 

suc sur 
10O naissances. 100 décès. 

Norwège 4,08 6,95 
Saxe 4,45 6,11 
Belgique 4,41 5,58 
Prusse 3,90 5,18 

Suède.. 
Franc3. 
Bavière. 
Autricli1 

sur 
100 naissances. 

,. 3.12 
3,61 
3,07 
1.41 

sur 
100 ôècèf. 

4,64 
4,21 
3,76 
1,62 Si l'on excepte l'Autriche dont les chiffres sont manifestement 

trop faibles, on a pour moyenne générale de tous les États eu
ropéens (nous n'avons donné ici cpie les plus inportants) 
3,79 p. 100 des naissances, et 4,75 p. 100 de tous les décès. 

Un fait certain, c'est l'augmentation progressive des morts-
nés. On le voit d'après les chiffres suivants donnés par M. Le-
goyt, pour des périodes un peu différentes de celles qui ont 
servi à former le tableau de M. OEsterlen; nous avons com
plété ces chiffres pour la France, d'après M. Bertillon. Nous ne 
prendrons que les pays suivants : 

France. 

Belgique , 

PERIODES RAPPOET 
et sur 

années. 100 naissances 

1868-74 . . . 4,5 
Prusse. 

Suède 

PERIODES RAPPORT 
et sur 

années. 100 naissances, 
J 1849 3,71 
j 1859 4,27 
j 1816-20 2,49 
( 1851-55 3,23 
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Cet accroissement a été a t t r ibué , mais sans preuve, à une 
foule de causes : la p r é t e n d u e dégénérescence de l 'espèce hu
maine ; l 'emploi intempestif et t rop f r équen t du seigle ergoté ; 
des avortements criminels, etc. Une chose à noter, c'est la gé
néra l i t é du fa i t qui exclut t ou^exp l i ca t ion locale. M. OEsterlen 
a f a i t voir que ]es mor t s -nés f ru i t s d'unions légit imes sont 
moins nombreux que ceux qui proviennent d'unions i l légi t imes. 
Ains i , suivant l u i , en France, en 1854, les premiers furent dans 
le rapport de 3,90 p. 100 et les seconds dans le rapport de 6,7 
p. 100. D 'agrès Berti l lon, la mor t i na t a l i t é légi t ime, qui , dans la 
pér iode de 1856 à 1865 éta i t de 4,06 p. 100, s'est élevée dans la 
pér iode de 1868 à 1874 à 4,1 p. 100, tandis que la mor t i na t a l i t é 
i l légit ime a donné pour les m ê m e s pér iodes 7,51 p. 100 et 8,3 
p. 100. En Prusse, OEsterlen a donné pour la mor t ina t a l i t é lé
git ime 4 p. 100, et pour la mor t ina t a l i t é i l légit ime 7 p. 100. En
f in le nombre des mor ts -nés est plus considérable dans les 
villes que dans les campagnes, ce qui tient h|en manifestement 
à ce que les déc la ra t ions des avortons sont plus rarement faites 
dans ces de rn iè res . D 'après les recherches de M . Allaire pour 
la France, le rapport des mor ts -nés aux naissances (1839-57) a 
été de 3,5 p. 100. 34 d é p a r t e m e n t s é ta ien t au-dessous de cette 
moyenne, 1 à son niveau (Eure), et 51 au-dessus. La plus faible 
mor t a l i t é existait dans l 'Ardèche, 1,2 p. 100 ; la plus forte dans 
la Seine, 6,7 pour 100. 

Ces chiffres sont légèrement modif iés (aggr^yés) actuelle
ment (période 1848-1874), quoique la mor t ina ta l i t é relative soit 
res tée à peu près la m ê m e . Le rapport des mor ts -nés aux nais
sances est pour toute la France 4,5 p. 100. Pour l 'Ardèche elle 
est 1,318, pour la Corse 1,48, pour les Basses-Pyrénées 1,93, etc.; 
les d é p a r t e m e n t s qui accusent le plus cle mor t s -nés sont : Bou-
ches-du-Rhône 5,987, Rhône 6,05, Vosges 6,11, Savoie 6,64, 
Seine 6,76. 

Le tableau suivant, que nous empruntons à la Revue d'hygiène 
(1879, p. 784), r é sume les é léments démograph iques les plus 
in téressants concernant la France : 
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Mouvement de la population en France 

DEPUIS LE. COMMENCEMENT DU SIÈCLE. 

POPULATION PAR 1000 HABITANTS EXCÉDANT 
des 

DATES. moyenne naissances 
sur DATES. 

(en millions les décès 
d'habitanls). NAISSANCES. MARIAGES. DÉCÈS. par 

1000 habit. 

1 1801-1810 28,7 31,9 7,6 27.7 + <f,2 
1821-1830 31.5 30,9 7,8 25 + 5,9 
1841-1850 35 27,4 8 23,9 + 3>5 
1851-1860 36,1 26.3 7,9 23 + 3,3 
1861-1870 36,6 26.6 8 25.6 + t 
1871-1876 36,5 25,5 8 25,4 + 0,1 

1866 36 26,4 7,9 23,2 + 3,2 
1868 36,3 25,1 7.8 24 + 1,1 
1870 36,9 25,5 6 28,3 — 2,8 
1871 36,5 22,8 7,1 34,7 — 11,9 
1872 36,1 26,7 9,7 21,9 + 4,8 1 

1874 36,4 26,1 8,3 21.4 + 4,7 
1876 36,9 25,2 7,8 22,6 + 2,6 

Angleterre... 31,4 35,3 8.4 22 + 13,3 
Prusse (1873) 25,7 

•0fWr 
38,5 8,9 27,4 + 11,1 

Durée de la vie humaine. 

Longévité. — Duvillard, en 1806, d'après des faits recueillis 
en France avant la Révolution, a fixé la durée moyenne de la 
vie humaine à 28 ans et demi. Les recherches statisticpies plus 
modernes, dont les résultats ont été donnés plus haut, permet
tent de la fixer aujourd'hui à 33,63. Trois causes peuvent cire 
invoquées pour expliquer ce progrès : 1° l'extension de la vaccine ; 
2° l'aisance ; 3° les progrès de l'hygiène publique. 

On a donné des tables destinées à indiquer la mortal i té cor
respondant à chaque âge, et le nombre successif d'individus 
qui disparaissent à partir de la naissance. Ces tables de morta
lité, qui ont joué un rôle si important dans la création des cais
ses de placement sur la vie et des associations mutuelles, ne 
sauraient trouver place ici . Voici seulement quelques-uns des 
résultats obtenus et dont i l est important de se souvenir. Us 
ont été recueillis en France. 
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Sur 1,000 naissances. 
A 10 ans, il ne reste plus que 534 578,6 

2 0 — — 485 527 
30 — _ 424 463 
4(> — — 370,7 398 
50 _ _ 307,5 332 
60 — — 229,9 255 
70 — — 133,6 251,7 
80 — — 44,7 53 

100 — — 1,2 2,4 

M. Benoiston cle Châ teauneuf a publié cpielques résul ta is 
t rès-curieux relatifs à la durée cle la vie humaine clans plusieurs 
des'principaux États cle l'Europe. I l a relevé l 'âge de 15 m i l 
lions d'individus à l ' époque de la mort , et ces documents ont 
é té recueillis en Angleterre, en Belgique, en Prusse, en Dane
mark, en France, en Savoie, en P iémont , clans les Éta t s de 
Gênes et en Islande. Voici ces résu l ta t s . 

Sur ces 15 mil l ions, 6,872,091, ou 44,4 p. 100, atteignent 
30 ans; de 30 à 60 ans la perte est un peu moins cle la moi t ié , 
car 3,805,755 ou 55,3 p. 100, atteignent 60 ans. A 70 ans, sui
tes individus survivant à 30 ans, i l n'en reste plus que 
2,259,605, ou 32,7 p, 100. A 80 ans, i l en survit un peu plus 
de 1/10, eu 786,162 ou 11, i p. 100. A 90 ans 87,873, ou 1,37 
p. 100. A 100 ans, quelques rares exemples. 

La longévité est-elle plus grande dans les pays froids que 
dans les pays chauds? C'est une question que M. Benoiston de 
Châ teauneuf a discutée avec beaucoup cle soin, et à la suite de 
laquelle i l a été conduit aux conclusions suivantes, qui embras
sent la total i té de son travail . 

1° Borner à soixante-dix ans la carr ière humaine, c'est trop 
peu, à cent ans, c'est trop. 

2° Dans les pays froids, Danemark, Suède, Norwège, ce terme 
est atteint par un plus grand nombre des individus ayant at
teint l 'âge de trente ans. 

3° On observe des résul ta ts analogues dans certaines provin
ces du Mid i . 

4° Tous les climats sont à peu près compatibles avec une lon
gue durée de la vie. 

5° En Europe, à toutes les époques de l 'âge, la femme parait 
vivre plus longtemps. 

6° Sur les 15 mill ions de décès, 2/3 au moins sont recueillis 
sur des classes peu aisées. On reconna î t r a avec satisfaction qu ' i l 
n'y a pas lieu cle déplorer les conditions d'existence cle ces 
liasses. 

L'Espagne, le Portugal, les' Deux-Siciles, la Grèce, F Au t r i -
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che, la Hollande, sont en dehors de ces résultats, et pourraienl 
peut-être les modifier. 

Bibliographie. — On sait avec quelle ardeur on s'est occupé, depuis le 
dernier siècle, du mouvement de la population, et combien de travaux oni été pu
bliés sur la statistique. Nous n'avons point l'intention d'en publier ici une bibliogra
phie complète, nous mentionnerons seulement les principaux, ceux qui font époque, 
et ceux qui ont été consultés et cités dans l'article qu'on vient de lire. — Etat gé
néral des baptêmes, mariages et morts à Paris, avec des observations générales sur 
les années 1670 1671. Paris, 1671, in-R— SUSSMILCH, Die gbttliche Ordnung in den 
Verànderungen des menschlichen Geschlechts, aus der Geburt dem Tode, etc.. 
l r e édit. Berlin, 1740, ï vol. in-8°. — BUFFON, Histoire de l'homme (Probabilités de 
la durée de la vie. Essai d'arithmétique morale, Tables, etc.), in Œuvres.—DEPAR-
CIEUX, Essai sur les probabilités de la durée de la vie humaine. Paris, i 746, in-4°. 
—JAUDERT (l'abbé), Des causes de la dépopulation et des moyens d'y remédier. Lon
dres, 1762, in-12. —• WALLACE, Dissert, histor. et polit, sur la populat. des anciens 
temps comparée avec celle du nôtre, dans laquelle on prouve, etc., trad. franc. 
Amsterdam, 1769, in-8°.—BERNOUILLI (D.), De usumedico tabularum bapt'smalium, 
matrimonialium, etc. Basileae, 1771, in-4°. — MORAND fils, Récapitulation des bap
têmes, mariages, mortuaires et enfants trouvés de la ville, et des faubourgs de Pa
ris, de 1709 à 1770 inclusivement, etc., in Mém. de l'Acad. des Sciences, 1771 
p. 830. — MOHEAU, Recherches et considérations sur la population en France, 
2e part. Paris, 1778, in-8°. — MALTHUS, An Essay on the Principle of Population, 
or a View of its Past and Présent Effects on Humane Happiness, etc., 1™ édit. 
London, 1803, in-4°, trad. franç. par MM. PRÉVOST père et fils. Paris, 1836, in-4°.— 
NIEDERDUBER (Jon.), Beitràge zur cultur der med. und bûrgerl. Bevôlkerungspolizei 
von der Einfluss, etc. Miinchen, 1803, in-8°, pl.; ibid., 1808, in-8°. — DUVILLARD, 
Analyse et tableau de l'influence de la mortalité à chaque âge, etc. Paris, 1806, 
in-4°. — BUTTE (W.), Prolégomènes de l'arithmétique de la vie humaine. Paris, 
1812, in-8°. — HARGENVILLIERS, Recherches et considérations sur la formation du 
recrutement en France. Paris, 1817, in-8°. — Recherches statistiques sur la ville de 
Paris et le département de la Seine. Paris, 1821, in-8", et 1823-1860, 5 vol. in-40.— 
Annuaire du bureau des longitudes, la collection.—CASPER (J. L.), Beitràge zur Me-
dicinischer Statistik und Staatsarzneikunde. Berlin, 1825, in-8°. — DD MÊME, 
Denkwûrdigkeiten zur Medicinischer Statistik und Staatsarzneikunde, fûr, etc. 
Berlin, 1846, in-8". — BICKER, Retrachtungen ûber die Fruchtbarkeit der Ehen und 
die Sterblichkeit in den vornehmsten Stâdten Europas, seit drei Jahrhunderten, in 
Henke's Ztschrift. Erg., t. IX, p. 308, 1828. — Du MÊME, Untersuchungen ûber die 
Sterblichkeit nach Alters-Klassen, ibid., t. XII, p. 107,1830.—WEINHOLD (K. Aug.), 
Die Gleichgewicht der Revôlkerung, als Grundlage der Wohlfort der Gesellschaft 
und der Familien. Leipzig, 1829, in-8°.—BISSET-HAWKING (F.), Eléments of Medica. 
Statistics. Lond., 1829, in-8°. — BALBO (P.), Saggi di aritmetica politica. Torino, 
1829, in-4°, tabl. — VILLERMÉ, De la mortalité dans les divers quartiers de la ville 
de Paris, in Ann. d'hyg., l r e sér., t. III, p. 294, 1830. — Du MÊME, Rapport sur 
l'ouvrage de MM. Quetelet et Edw. Smith : Recherches sur la population de la Bel
gique, etc., ibid'., t. VIII, p. 459, 1832. —Du MÊME, Sur la population de la Grande-
Bretagne considérée principalement dans les districts agricoles et manufactu
riers, etc., ibid., t. XII, p. 217, 1834. — Du MÊME, Mém. sur la distribution de la 
population, française par sexe et par état civil, etc., ibid., t. XVII, p. 245, 1837. — 
Du MÊME, Rapport sur le recensement de la population sarde pour 1836, ibid., 
t. XXIV, p. 241, 1840. —Du MÊME, Considérations sur les tables de mortalité à l'oc
casion d'un travail de M. Quetelet sur le même sujet, ibid., 2"> sér., t. I , p. 7, 1854. 
—BENOISTON DE CHÂTEAUNEUF, De la durée de la vie chez le riche et chez le pauvre, 
in Ann. d'hyg., lre série, t. III, p. 5, 1830.—Du MÊME, Essai sur la mortalité dans 
l'infanterie française, ibid., t. X, p. 239, 1833. — Do MÊME, Mém. sur la durée des 
familles nobles en France, ibid., t. XXXV, p. 27, 1846.— Du MÊME, De la durée de la vie humaine dans plusieurs des principaux États de l'Europe, etc., ibid., 
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t. XXXVI, p. 241,1846.—GUERRY (A..), Essai sur la statistique morale de la France, 
pl. 7. Paris, 1833, in-4°. — Du MÊME, Statistique morale de l'Angleterre compa
rée, etc.; avec AU. Paris, 1839 , in-f». — RICKES, Die Bewegung der Bevôlkerung 
Mehrerer Europàischen Staaten. Stuttgard und Tiibingen, 1833, in-8".—QUETELET, 
Série de mém. sur la loi de croissance, le poids de l'homme, etc., réunis dans Es
sai de physique sociale. Paris, 1835, 2 vol. in-8». — D'ANGEVILLE (A.), Essai sur la 
statistique de la population française. Paris, 1836, in-4°. — BIENAYMÉ, De la durée 
de la vie en France depuis le commencement du dix-neuvième siècle, in Ann. d'hyg., 
1™ série, t. XVII, p. 177, 1637. — MALLET (E.), Recherches historiques et statisti
ques sur la population de Genève, etc., in Ann. d'hyg., l>-« série, t. XVII, p. 5, 
1837. — BERNOUILLY, Sur la différence dans la proportion sexuelle des naissances 
légitimes ou illégitimes, in Ann. d'hyg. publ., l r 8 série, t. XIX, p. 60, 1838. — Sta
tistique de la France. Paris et Strasbourg, 1837-1S61, 13 vol. in-f°. — D ESPINE 
(Marc), Essai statistique sur la mortalité dans le canton de Genève en 1838, in Ann. 
d'hyg., l r e série, t. XXIII, p. 5, 1840.—Du MÊME, Tableau gén. des décès du canton 
de Genève pour 1842. Genève, 1843 ; id. pour 1843. Genève, 1844. — Du MÊME, An
nuaire de la mortalité genevoise, années 1844 et 1845, avec table. Genève, 1847, in-8°. 
— Du MÊME, De l'influence de l'aisance et de la misère sur la mortalité, in Ann. 
d'hyg., 1™ série, t. XXXVII, p. 234, 1847.—Du MÊME, Notice statistique sur les lois 
de mortalité et de survivance aux divers âges de la vie humaine, etc., ibid., 
t. XXXVIII, p. 289, 1847. — Du MÊME, Essai analytique et critique de statistique 
mortuaire comparée, etc. Genève, 1858, avec tabl.— Comparaison of the Mortality 
in England and Wales in the Years, 1838, 39, 40 ; with an E numération of the 
Fatal Diseasts, in Lond. Med. Gaz., 1842.—LEGOVT (A.). Outre la part qu'il prend 
à la publication de la grande Statistique de la France (V. plus haut), M. Legoyl 

publié les ouvrages suivants : — La France statistique d'après les documents les 
plus récents. Paris, 1843, in-8°. — Du MÊME, De la prétendue dégénérescence physi-
que de la population française comparée aux autres populations européennes. Paris. 
1863, in-8°. —Du MÊME, La France et l'étranger, études de statistique comparées, 
ibid., 1864, in-8°, 2e édit. Strasb., 1865, in-8°. — Du MÊME, La Suisse, territoire, 
population, agriculture, etc., ibid., 1866, in-8°. — DEBOCTTEVILLE (L.), Du choix des 
tables de mortalité, d'après lesquelles, etc., in Ann. d'hyg. publ., lr« série, 
t. XXXVII, p. 241, 1847. — BOUDIN, Essai sur les lois pathologiques de la mortalité. 
m Ann. d'hyg., l r a sér., t. XXXIX, p. 77,364, 1848.—Du MÊME, Etudes statistiques sui 
ies lois de la population, ibid., l r e ser., t. XLIV, p. 241,1S50.— Du MÊME, Statistiqut 
de la France et des colonies, d'après les derniers recensements, ibid., 1™ sér.. 
t. XL VIII, p. 251, 1852.—Du MÊME, Statistique du sol et de la population de la Fi ance, 
id., 2e sér., t. IV, p. i 83, 1855.—Du MÊME,Coup d'œil sur les maladies qui ont été cause 
ne décès à Londres, de 1842 à 1856 inclus., ibid., 2e sér., t. VII, p. 468, 1857. — Do 
MÊME, Etudes sur le mouvement de la population en France et en Belgique d'après 
les documents officiels, ibid., 2° sér., t. VIII, p. 13,1857. — Du MÊME, Statistique des 
maladies qui ont été causes de décès dans le royaume de Belgiqu de 1851 à 1855 in
clusivement, ibid., 2e sér., t.IV, p. 203, 1853.— Du MÊME, Mouvement de la population 
en France et en Algérie en 1834, ibid., t. IX, p. 286, 1838. —Du MÊME, Traité de géogra
phie et de statistique médicales. Paris, 1857, 2 vol. in-8°. — Du MÊME, DU mouve
ment de la population en France et dans les colonies françaises, in Ann. d'hyg., 
2e sér., t. XXI, p. 284, 1864. — SCHNEIDER, Ein Beitrag zur Lehre von der 
wahrscheinliclien Lebensdauer der Stxnde in Casper's Vjahrschr., t. IV, p. 53, 1853. 
— SNOW (J.), On the comparative Mortality of Large Towns and Rural Districts 
and on the Causes, etc. Med. Times and Gaz. 1853, t. I . — NEUMANN (S.), Die 
Todten des Berliner Gesundheitspflegeverein, ein medicinisch-stalisticher Berichl 
in Casper's Vjschr., t. V, p. 20, 1834. — Census of Great Britain, Population, Ta
bles. London, 1854, 2 vol. in-f°. — BERTILLON, De quelques éléments d'hygiène dans 
leur rapport avec la durée de la vie. Thèses de Paris, 1852, in-4°. — Du MÊME, Con
clusions statistiques contre les détracteurs de la vaccine. Paris, 1857, in-12. — Do 
MÊME, Études statistiques de géographie pathologique, etc., in Ann. d'hyg., 2e sér., 
t. XVIII, p. 102, 1862. — Du MÊME, De la durée de la vie humaine et des diverses 
mesures en usage pour la déterminer, in Ann. d'hyg., 2= sér.. t. XXIV, p. 191, 1866. 



PREMIÈRE PARTIE. — SUJET DE L'HYGIÈNE. 

— Du MÊME, les articles Autriche, Bavière, Belgique, Bretagne (Grande-), etc., in 
Dict. Encycl. des se. méd., et articles Mortalité, Natalité, Population, etc. 
iu Dict. de Robin et Littré. — GUILLARD, Eléments de statistique humaine, l'a-
ris, 183b, in-8". — TRÉBUCHET, Statistique des décès dans la ville de Paris, in Ann. 
dhijg., 1™ série, t. XLII, XLU1, XLI Y, XLV, XLVI,XLVIII (1849-52) ; et 2° sér., t. VII, 
IX (1957-JSJ.— NOIKOT (L.y, Eludes statistiques sur la mortalité et la durée de lavie 
dans la ville et l'arrondissement de Dijon depuis le dix-septième siècle jusqu'à nos 
jours. Dijon, 1850, in-S°. — WEST (R. U.,, Causes and Relative Proportion of Still-
Diiihs in Pricate Country Practice, in The Lancet, 1859, t. I l , p. 478. — HUSE-
MAX.X (Th.) , Geburten und Heirathen in den Vereinigten Staaten, in Deutsche 
Klini/c. Beil,, p. 49, 1859. — FARRE (A.), Mortality of London in 1830 and 1600-79, 
in Report of Regislar geu., 1859. — MAIILMANN, Zur Bevollcerungs-Statistik von 
Schweden suit der Milte des XVIII Jahrliundert, unter Vergleichuug mit ver-
schiedenen audern Làndern Europa's, in Deutsche Kliuilc. Beilage, 1859. — 
LAYERAN, Rec/tcrches statistiques sur les causes de la mortalité de l'armée ser
vant à l'intérieur, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XIII, p. 241, 1860. — MARMISSE, 
Essai analytique de Statistique mortuaire pour la ville de Bordeaux. Paris et 
Bordeaux, 1861, in-8".— WASSEUFUHR vIIenu.j, Beitràge zur Medicinischen Sta
tistik der stadt Stettin, in Pappenheim's Beitràge z. exact Forsch Hft 1, 2. Berlin, 
1860-61. — PAPIU'.NUEIM (L.,, Einige Seltenere biostatische data aus Westfalen, 
ibid., Hft. 2, p. 11, 1801. — Zur Medicinischen Statistik Œsterreichs, in WchbU 
Ztschr. de K. K. Gesellsch., 1801.—FLEMING, Médical Statistic of Life Assurance • 
being an Inquiry, etc. Glascow, 1862, in-8°. — ALLAIRE, Etudes statistiques sur les 
morls-nés eu France, in Rec. de mém. de mè<l. milit., 3e sér., t. VUI, p. 237 
[carte), 1 Si j 2.—KOLB [G. t'.), Handbuch der verglcichenden Statistik der Vol/cerzu-,-
tand und Staatenkunde, 3e édit. Leipzig, 1S62, in-8 '. — L.NGEI., Xcrgleichende Statistik 
der Gesundheit und Sterblichkeit der civil und Militàrbevolkerung, Bericht, etc. 
Berlin, 1803. — SONNENKALB, Statistiche Tabelle der in Stadt Leipzig von 1395, 
an Getrauten, Gctauften, etc., in Henke's Ztschr., 1864. — ENJUBAULT (Em.), De la 
durée moyenne de la vie et du mouvement de la population en France. Clermont, 
1854, in-S'. — OESTERLEN (Fr.), Handbuch der Medicinischen Statistik. Tubingcn, 
1864, in-8°.—MAYER (Cari.), Beitràge zur verglcichenden Revolkerungs-Statistik 
Frankreic/is un Bayeras, in Deutsche Ztschr. f . d. Staatsarzn, t. XXIII, 1866. — 
Discussion sur la population (Discours de MM. BROCA, BERCERON, GUÉRIN, etc. , in 
Bull, de l'Acad. de Méd., t. XXXII, 1866-67. — Voir aussi les tables de l'Annuaire 
du bureau des longitudes. — Le Census anglais, publication décennale composé.: 
de 2 ou 3 vol., à partir de 1821. — Animal Report of the Reghtrar Grnnal o, 
Births. Deuth, etc.. à partir de 1836. —Recherches statistiques sur la ville dePuris 
1821-60, 6 vol. in-4» (le t. 1 in-8"). 

— MARMISSE. Rech. sur les morts-nés de Bordeaux. Bordeaux, 1807, in-8. — 
HELD, Ueber Bedeutung, N ut zen und Methoden der Yolkszûhlung, in Corr.-Bl. 
des Niederrh. Ver. f. ôffentl. Gesundh. Bd. I , 1872. — ARNOULD, Des causes de
là dépopulation en France et des moyens d'y remédier, in Gaz. méd. de Paris, 
n.°s 49-51, 1872. — Éi.y, Paris, Étude démographique et médicale, in Gaz. hebd. 
de méd., n05 1 1, 14, 16, 1872. — BROCHARD, DU mouvement de la population dans la 
ville de Lyon, in Lyon médical, n" 8. 1872.— BERTILLON, Eludes sur la population 
française, in Bull, de l'Acad. de méd. n° 34, 1873. — CHEVALLIER (A.) et L AGNEAU (G.), 
Quelques remarques sur le mouvement de la population de Paris ci un et deux siècles 
d'intervalle, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XLI, p. 54, 1873. — POULET (V'.), Recherches 
statistiques sur la mortalité de Plancher-les-Miacs à un siicle d'intervalle, in Gaz. 
méd. de Paris, 1873. — BERTILLON, La démographie figurée de la France, etc. 
Paris, 1871, in-fol. —IIIRSCIIBEIIG (3.), Die malhemastischen Grundlagen der medi
cinischen Statistik. Leipzig, 1874, in-8. — KORÔSI, Welche Unterlagen liât die 
Statistik zu besehitffen, uni riclitige Mortalitats-Tabellen zu gewinnen. Berlin. 
1871, in-8». 

— CASSET, Causes génér. de mortalité. Th. de Paris, 1876. — JACOBI (J.), Reitr. 
zur med. Klimatol. u. Slaiislik. Breshiu, 1X79, gr. in-8«. — CROS, la Dépopulation en France, in Ann. d'hyg.. mai 1877. — BERTILLON, Des modificat. a introduire élans les registres ele l'étal civil, in Ann, d'hyg., mars 1878. — DESFRÉS, 
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Des causes de la dépopulation. Paris, 1879, et Rev. d'hyg.. 1879. p. 1050. -•• ISICOIX. 
La démographie figurée de l'Algérie. Paris, 1880, gr. in-S". — COSTA, Étud. statist. 
et méd. sur le recrutement dans l- dép. du Nord, in Bull. Acad. méd., 1880, n° 23. 
— BERTILLON (J.). La statistique humaine de la France, P.tris, 1880, in-18. — YARREN-
TRAPP, Das Ycr/niltuiss der Sterbe- zur Geburtsziffc.r in den deutschen Stàdten. in 
D. Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. XII, p. 1i7, 1880. — MOTET, Les morts acciden
telles et les suicides en France, in Ann. d'hyg., 3° sér., p. 14, 1880. — BARLKL, Des 
causes de décès dans b' dép. de Seine-et-Marne en 1878. In Bull. Acad. méd., 1880, 
n" 26. — PASIAUD, La mortalité dans ses rapports avec les phénom. météorol. dans 
l'arrond. d'Avignon (1873-1877;. Paris, 1880, gr. in-8". — BERTILLON. art. Mariage, 
Mort violente. Mortalité, Mort-né, Natalité, Démographie. France (Démographie), 
Russie du Dict. encycl. des se. médicales. — BERTILLON (J.). Art. Finlande, Saxe. 
ibid. — BOUREL-ROM'.IÈRE. Art. Danemark, ibid. — ODÉDÉNARE. Art. Danubienne 
(région), ibid. — Annales de démographie internationale, publ., par A. CHERVIN 
et J. BERTILLON', 1877-1882. 

C H A P I T R E I I I 

Des sexes. 

La considération du sexe a une grande importance en hy
giène. I l est toutefois impossible de tracer l'histoire physiologi
que ih' l 'homme et de la femme; on ne peut que signaler les 
différences principales qui les caractér isent , différence que peut 
expliquer l'action des agenls sur leur organisme. Voici les plus 
saillantes. 

1° La présence des organes génitaux chez l'homme et chez la 
femme est la p remiè re et la plus importante de ces différences. 
Chez l 'homme, ce sont les organes géni taux mâles , dont on ne 
peut donner ici la description. Chez la femme, ce sont les or
ganes femelles : u té rus , ovaires, mamelles. 

Sans entrer dans des détai ls bien circonstanciés touchant les 
fonctions de ces organes, i l est indispensable de donner quel
ques explications relatives à leur action. 

Les organes géni taux femelles, i ndépendammen t de la fécon
dation et de la gestation, remplissent deux fonctions qui doivent 
nous a r r ê t e r quelques instants. La première est l 'ovulation 
s p o n t a n é e ; la deuxième est la menstruation. 

Ovulation spontanée. — D'après les travaux de Négrier, Gen-
dr in , Pouchet, Coste, etc., on peut admettre la théorie suivante 
de l 'ovulation spon tanée , et la formuler dans ces quatre pro
positions : 

1° Chez la femme, i l y a une époque qui correspond au-rut 
chez les animaux, c'est la maturation de l 'ovule; 
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2° Cette maturation a lieu tous les mois; 
3° Une fois à l'état de maturi té , cet ovule, contenu dans une 

des vésicules dites de Graaf, en détermine le gonflement, puis 
la rupture. De là, l'ovule passe dans les trompes de Fallope, 
puis enfin dans l 'utérus, où i l meurt s'il n'est pas fécondé. 

4° Cette rupture s'accompagne d'une congestion générale de 
l 'utérus, et les deux causes réunies (rupture et congestion) dé
terminent l'écoulement du sang qui constitue les règles. 

Menstruation. — I l est généralement admis que la menstrua
tion commence chez les femmes à l'âge de quatorze à quinze 
ans (Marc d'Espine, etc.) en moyenne, dans nos climats. Haller 
pensait que la puberté des femmes commençait beaucoup plus 
tôt dans les pays chauds, où elle se montrait, en général, vers 
l'âge de huit à neuf ans, tandis qu'elle se faisait attendre beau
coup plus dans les climats froids. Un médecin anglais, Robertson, 
dans le but de résoudre cette question, a ouvert une correspon
dance avec les médecins anglais établis dans les diverses con
trées du globe, et i l a consigné les résultats de cette correspon
dance dans le Journal d'Edimbourg. 

La différence la plus remarquable que présentent ses relevés, 
c'est qu'un plus grand nombre de femmes indouslanes sont 
réglées à douze ans, tandis qu en Europe le développement de 
la menstruation est reporté entre la onzième et la seizième 
année. 

[D'importantes recherches communiquées au congrès inter
national de Paris, en 1867, par des médecins de différentes 
contrées, et notamment par MAI. Joulin, de Paris ; Tilt , de 
Londres ; Faye et Vogt, de Christiania ; Lieven, de Saint-Péters
bourg ; Louis Mayer, de Berlin ; Cortesarena, de Madrid, per
mettent d'établir les données suivantes qui reposent sur des 
milliers d'observations. 

Si, comme le veut M. Joulin, on partage le globe en trois 
zones : 1° tempérée (du 33e au 54e degré de latitude); 2° chaude 
(du 54e à l 'équateur), et 3° froide (du 33° degré au pôle), on a 
pour la première l'âge moyen de 15 ans (10,080 observations); 
pour la seconde, 12 et 13 ans (1,724 observations), et pour la 
troisième, 15 et 16 (4,713 observations) : ainsi l 'écart entre les 
pays chauds et les pays froids n'est pas de dix à onze années, 
comme le croyait Haller, mais seulement de trois à quatre ans 
au plus. 

Pour admettre la précocité cle la menstruation dans les 
pays chauds, on avait fai t valoir la précocité des mariages qui, 
dans l'Indoustan par exemple, ont lieu à l'âge de 10 ou U ans ; 
mais les voyageurs contemporains (Parry, Ross, Franklin) 
nous ont appris que les unions prématurées vers l'âge de 12 ans 
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sont également très-communes sous le ciel glacé du pôle, chez 
les Samoyèdes el les Esquimaux. Du reste i l faut savoir que 
si, clans l'Inde, les mariages ont lieu à l 'âge indiqué ci-des
sus, i l n'est effectué et consommé qu ' à l 'âge réel de la pu
ber té . 

Certains auteurs avaient cru pouvoir mettre sur le compte 
de la race ce qui appartient au climat, mais, comme l'a fa i t 
observer M. Joulin, les Hindoues réglées cle 12 à 13 ans sont, 
comme nous, cle race caucasique. 

l'ne circonstance assez curieuse signalée par M. Briorre de 
Boismont et conf i rmée par d'autres observateurs, c'est que, 
clans une môme contrée , les règles apparaissent un peu plus 
tôt dans les villes que dans les campagnes ; la différence n'est 
que cle quelques mois, mais elle est réel le . 

Ménopause. — On possède beaucoup moins de documents sur 
l 'âge de la cessation des règles dans les différents pays. Cepen
dant M. S. Mayer a noté l 'âge cle 47,03 ans pour les femmes cle 
Ber l in ; le chiffre le plus élevé se trouve pour la 50 e année, les 
chiffres an té r i eurs et postér ieurs offrent de notables divergen
ces, surtout les plus élevés ; M. Vogt donne 49 ans pour la Nor
v è g e ; M . T i l t , r éun issan t les chiffres de MM. Brierre cle Bois-
mont et Ouy aux siens propres, présente pour la France et, 
l 'Angleterre 1,080 cas dont l 'âge moyen f u t de 4.">,7 ans; les do
cuments relatifs aux pays chauds ne reposent pas sur des 
chiffres assez considérables pour autoriser une conclusion.] 

Système nerveux. — La seconde cause de différence entre 
l 'homme et la femme est dans le système nerveux ; voici en quoi 
elle consiste : le système nerveux chez la femme est plus exci
table, plus facilement impressionnable ; i l est, si l 'on peut ainsi 
dire, doué cle facul tés plus exquises, plus dél i râ tes , et cet é ta t 
fonctionnel est p lutôt un indice de débilité cpie de force La 
plupart du temps, les facul tés intellectuelles mises en jeu, bien 
qu'elles puissent être aussi développées et aussi perfect ionnées 
que chez l 'homme, n'en sont pas moins affectées d'une débilité 
plus grande, d'une excitabil i té plus facile et d'un épuisement 
plus long. 

Les mouvements présen ten t les mêmes r é su l t a t s ; ils ont 
moins de force, moins d 'é tendue ; le développement musculaire, 
est moins considérable . 

La sensibil i té, surtout chez la femme, est délicate, exquise ; 
elle est mise en jeu avec une facilité ex t rême, s'exalte ou d imi
nue avec une grande rap id i té . 

Peut-on expliquer cette grande et facile impress ionnabi l i té 
des diverses facultés cérébrales par un état organique particu
lier du cerveau? Plusieurs auteurs l 'ont essayé. 

A. BECQUEREL, 7e édition. 7 
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D'après Sœmmering, la tète M le cerveau, considérés d'une 
manière absolue, sont plus petits chez la femme que chez 
l'homme. Mais si leur masse encéphalique est comparée au 
reste du corps, on trouve que le volume et le poids de cette 
dernière sont, relativement, plus considérables chez la femme 
que chez l'homme (De corporis humani fabrica, t. IV, p. 39, 
Traj. ad M., 1798, in-8"). 

D'après Ackermann, cité par Burdach, le cerveau de la femme 
est proportionnellement plus pesant que celui de l'homme, 
dans ses rapports avec le poids total du corps chez l'un et chez 
l'autre (Ueber die kôrperliche Ycrcchiedenheit des Mannes vom 
Weibe, p. 142 ; et in Burdach, Traité de physioh, trad. f r . , t. 1, 
p. 333). 

D'après Parchappe, le volume de la tête est, en moyenne. 
plus petit dans toutes les proportions chez la femme que chez 
l'homme; i l en est de même du poids qui, en moyenne, est 
plus faible chez la femme : tandis que ce volume et ce poids, 
comparés à celui du reste du corps, sont relativement plus 
considérables (Recherches sur l'encéphale, 1 e r Mém., p. 16 et suiv. 
Paris, 1836). 

Les trois auteurs qui viennent d'être cités s'accordent donc 
à tirer de leurs recherches anatomiques cette conclusion : que 
le volume et le poids de la masse nerveuse, comparés au poids 
et au volume cle la masse du corps, sont plus considérables 
chez la femme que chez l'homme : et i l suit de là qu'on pour
rait peut-être invoquer cette prédominance pour expliquer la 
susceptibilité et l ' impressionnabilité plus grandes des diverses 
facultés cérébrales dans le sexe féminin. 

Dépendances du système nerveux. — La peau est plus brune, 
plus résistante, plus épaisse chez l'homme que chez la femme. 
Le système pileux est généralement plus développé chez lu i . 

La digestion n'est signalée, dans les deux sexes, par aucune 
différence importante qui mérite d'être remarquée. 

La respiration, au contraire, présente des variations remar
quables dont on doit la connaissance à MM. Andral et Gavarret. 
Ces variations portent sur la quantité de carbone brûlé clans 
les poumons. Le terme cle comparaison est la quanti té cle ce 
corps brûlée dans l'espace d'une heure, et que l'on déduit de 
la proportion d'acide carbonique exhalée pendant ce laps de 
temps. 

De 8 à 15 ans, les enfants mâles brûlent dans l'espace d'une 
heure et en moyenne, 7 gr. 4 de carbone, tandis que, dans les 
mêmes conditions, les enfants femelles ne brûlent que 6 gr. 4. 

Après l'âge de puberté, les résultats sont variables chez 
l'homme et chez la femme : t°chez l'homme, la quanti té d'à-
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cide carbonique brûlée augmente j u s q u ' à l 'âge de 30 ans, en
suite elle décroî t . De 1,'i à 20 ans, i l y a 10 gr. 8 ; — de 20 à 30 
ans, 12 gr. 2 ; — de 30 à 40 ans, 1 i "gr. ; — de 40 à 60 ans, 10 
gr. ; — de 60 à 80 ans, 9 gr. 2. — Un cas à 102 ans, 9 gr. 

2° Chez la femme, la quan t i t é de carbone brûlée dans l'es
pace d'une heure est toujours moins forte que chez l 'homme. 
Des que la menstruation est établ ie , MM. Andral et Gavarret 
sont arr ivés à cette singulière conclusion (pie, quels que soient 
l 'âge et la force des femmes tant que dure cette période, de 
quinze à cinquante ans, par exemple, la quant i té de carbone 
brûlée dans l'espace d'une heure est toujours à peu près la 
m ê m e et s'éloigne peu de la moyenne, 6 gr. 9. Pendant la gros
sesse, la cpiantité de carbone brûlée en une heure atteint le 
chiffre maximum 8 grammes qu'elle conserve tant (pie dure cet 
é ta t physiologique, pour retomber ensuite dans la moyenne, 
6 gr. 9 (Recherches sur lu quantité d'acide carbonique exhalée par 
le poumon, dans l'espèce humaine. Paris, 1843, in-8°). 

Circulation. — M. Bizot, dans des recherches in téressantes , 
a signalé des différences notables entre le volume du cœur, 
chez l 'homme et chez la femme. Chez cette dernière , i l est 
proportionnellement moins volumineux clans toutes ses d i 
mensions (Recherches sur le cœur et le système artériel chez 
l'homme, i n Mém. de la Soc. méd. d'obs., t. L p. 262-411. Paris, 
1X37, in-8°). 

La composition du sang n est pas exactement la m ê m e dans 
les deux sexes. Les analyses auxquelles je me suis livré avec 
M. Rodier ont conduit aux conséquences suivantes : 

Le sang cle la femme contient un peu plus d'eau que celui de 
l 'homme. 

La proportion cle globules est beaucoup moindre chez la 
femme que chez l 'homme. U y a en moyenne 127 mil l ièmes 
chez elle, tandis qu ' i l y en a 141 mil l ièmes chez l 'homme. 

La proportion d'albumine contenue dans 1,000 grammes de 
sé rum est éga lement un peu moins forte chez la femme. 

Le poids des mat iè res grasses est un peu (mais bien peu à la 
vérité) plus considérable chez la femme que chez l 'homme. I l y 
a chez elle un peu moins cle sels. 

En r é sumé : la densité, soit du sang considéré en masse, soit 
du s é rum pris à part, est moindre dans le sexe féminin que 
clans le sexe masculin (Recherches sur la composition du sang 
dans l'état de santé et de maladie. Paris, 1844, in-8°). 

Poids. — A égalité d 'âge et à part ir de douze ans, où i l y a 
une égalité presque complète dans le poids des individus des 
deux sexes (Quetelet), l 'homme est généra lement plus pesant 
que la femme. Le poids moyen du premier, bien développé et 
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bien conformé, peut être représenté par 47 k i l . , tandis que 
celui de la femme, dans les mêmes conditions, n'est que de 
42,.'i k i l . Les limites extrêmes, pour les hommes, ont été 45 k i l . 
el 98,5 k i l . , et pour les femmes. 39,8 k i l . cl 93,8 k i l . 

Les femmes parviennent au maximum de leur poids plus 
tard que l'homme. C'est en effet vers l'Age de cinquante ans 
qu'elles pèsent le plus, tandis que l'homme se trouve dans la 
même condition à quai-ante ans. 

Taille. — La taille (Quetelet), chez l'homme, est en moyenne 
plus élevée cpie chez la femme Chez un homme ayant atteint 
tout son développement, les limites extrêmes se trouvent com
prises entre 1 m. 467 et 1 m. 890, et chez la femme entre 
1 m. 4i4 et 1 m. 7 i " . 

[Cette inégalité se suit dans les différentes races ou variétés 
de l'espèce humaine. Ainsi d'Orbigny, ayant étudié à ce point de 
vue l'homme américain (Amérique* méridionale) a trouvé pour 
les races les plus élevées, les Patagons, une moyenne de 
1 m. 730 chez les hommes, et cle 1 m. 620 chez les femmes, 
tandis que chez les plus petiles, les Péruviens Cbangols, les 
hommes présentent 1 m. 590, el les femmes 1 m. 445.] 

Les différences cpii viennent d'être signalées entre l'organisa
tion cle l'homme et celle de la femme modifient, chez cette der
nière, l'influence des divers agents externes ou internes, et 
peuvent même déterminer des effets tout spéciaux. 

On peut ranger en quatre ordres ces différences principales 
qui résultent pour la femme de son organisation particulière 

1° La femme, en raison de sa constitution moins forte, cle son 
organisation moins robuste, offre, d'une part, une moindre ré
sistance à l'action des agents extérieurs et des modificateurs de 
cause interne, et, d'une autre part, elle offre contre les mala
dies, une fois développées, une réaction moins considérable, 
Ces deux propositions se démontrent d'elles-mêmes, i l est inu
tile d'y insister. 

2° La diversité des organes génitaux dans les deux sexes est. 
pour chacun d'eux, la cause d'affections essentiellement diffé
rentes. Chez l'homme, les maladies des organes génitaux ten
dent plus à se localiser, et, chez la femme, elles tendent davan
tage à, se généraliser. I l va sans dire que cette loi présente des 
exceptions, et qu'il n'y a d'exprimé iei'que le fait général. Chez 
la femme, un acte nouveau et important, l'accouchement, ainsi 
que tous les phénomènes qui en sont la suite, est, pour elle, le 
point de départ cle maladies nombreuses, toutes spéciales et 
exerçant une grande influence sur son état physiologique et 
pathologique. 

3° L'ovulation spontanée et la menstruation, qui en est la 
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conséquence , donne naissance à des accidents particuliers qui 
sont liés à ces fondions. Ces accidents peuvent se développer 
on ê t re r a t t a chés a trois époques bien distinctes cle la menstrua
t ion, qui sont les suivantes : 

A. La menstruation, à l 'époque cle sa manifestation, peut 
trouver de grands obstacles à s 'établir , et ces obstacles sont, la 
plupart du temps, liés à l'existence cle la chlorose ou de l 'hysté
rie. D'un autre côté, l 'é tablissement de la menstruation peut 
changer la constitution de la jeune f i l le , l ' amél iorer , la conso
lider, et m ê m e faire d i spara î t re ' -cr iâmes maladies qui existaient 
à une époque an té r i eu re , telles (pie la chorée, l 'épilepsie, les 
scrofules, des affections chroniques cle la peau, etc., etc. ; la 
menstruation peut encore en produire de nouvelles et être 
quelquefois le point de dépar t de leucorrhées rebelles et môme 
de phthisie pulmonaire. 

B. Pendant sa durée , chaque époque menstruelle peut être 
la source d'accidents particuliers, qui sont : a. la quant i té trop 
considérable de l 'écoulement sanguin, qui dé te rmine des ané
mies plus ou moins profondes; b. la d iminut ion cle quant i té ou 
encore la suppression des menstrues, qui est t an tô t le symptôme 
d'une maladie généra le (la chlorose), t an tô t , au contraire, le 
point de dépa r t d'accidents spéciaux, qui ne son! que la consé
quence de la suppression ou cle la d iminut ion de ce f lux. L'état 
p lé thor ique , la fièvre continue simple, la niétr i te , etc., etc., peu
vent être rangés dans cette catégorie . 

C. A l'instant cle la suppression naturelle des menstrues, les 
modifications qui surviennent dans l'organisation de la femme, 
surtout clans les p remières armées cpii suivent ce temps cr i t i 
qué, peuvent être cause de diverses maladies. On ne peut exa
miner ici toutes celles cpie les auteurs ont mises sur le compte 
de cette suppression, i l est seulement utile cle signaler le fait 
généra l . 

4° La femme, en raison de l 'état cle son système nerveux et cle 
la susceptibili té des fonctions de cet appareil si facilement mise 
en jeu, se trouve clans les deux conditions suivantes, que nous 
formulons seulement ici d'une man iè re générale : 

A. Chez la femme, la plupart des maladies d'espèce et cle na
ture dif férentes qui peuvent se développer, se compliquent plus 
facilement d'accidents nerveux, soit du mouvement, soit cle la 
sensibil i té, soit m ê m e de l'intelligence. 

B. Les affections nerveuses, les névroses sont plus f réquentes 
chez la femme que chez l 'homme. 11 y en a m mie qui lu i sont 
toutes spéciales, telles que l 'hystérie. 

Résultats statistiques. — Les recherches statistiques faites sur 
le sexe fémin in comparé au sexe masculin ont conduit à des 
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données curieuses el assez intéressantes, sous le point cle vue 
de l'hygiène, pour être reproduites ici . 

I° Naissance. — I l naît plus de garçons cpie cle filles : c'esl 
un fait posilif et cpii est vrai dans la plupart des pays. Voici 
quelques chiffres qui le prouvent, pour la France du moins. 

En France, en trente ans, de 1817 à 1846, i l est né 14,990,142 
garçons el 14.107,953 filles. Les premières naissances l'empor
tent donc sur les secondes de 1/16. 

Les choses ne se passent pas de même pour les enfanls légi
times ou pour les enfants illégitimes. En effet, pour les premiers, 
i l naît 17 garçons pour 16 filles, tandis cpie pour les seconds i l 
nait 26 garçons pour 23 filles. 

Boudin a donné un tableau cpii résume la proportion des 
naissances masculines sur 1,000 naissances féminines dans di
vers États cle l'Europe. Nous en extrayons quelques chiffres. 

Prusse (1820-1834) 1,060 
Prusse (population juive-)... 1,112 
Pays-Bas 1,004 
Bussie (1812-1827) 1.089 
Naples (1821-1828) 1,002 
Autriche 1,061 
Wurtemberg (1820-1828) 1.057 
Bohème 1,054 

Grande-Bretagne 1,018 
Suède (1817-1825) 1,046 
Meeklemboui-g 1,071 
Corfou 1,116 
Belgique (1816-1823; 1,065 
Berlin (1789-1810) 1,069 
Vi-nne (1789-1810) 1,041 

2°Mortalité. — La statistique prouve qu'il meurt, en général, 
un peu plus cle garçons cpie cle filles. I l y a environ 65 morts cle 
garçons pour 64 filles. Si l'on met ces résultats en regard cle ce 
fai t cpie nous avons signalé, savoir, qu'il naît plus de garçons 
cpie de filles, on arrive à reconnaître cpie les deux sexes concou
rent d'une manière inégale et variable à l'accroissement, de la 
population. 11 résulte des recherches les plus récentes, consi
gnées clans l'Annuaire du bureau des loni/ttude.s, cpie les garçons 
concourent à l'accroissement de la population pour 1/347, tan
dis que les filles n'y contribuent cpie pour 1/460. 

En France, le mouvement moyen annuel de la population a 
été marqué par un accroissement du 164,774, ainsi distribués : 
93,927 garçons, 70,817 filles. 

Longévité. — Les résultats qui ont été présentés plus haut, et 
cpii sont extraits du Mémoire' de Benoiston de Châteauneuf, 
prouvent : l ° 'que la durée moyenne de la vie est un peu plus 
grande chez la femme que chez l'homme; 2° que les exemples 
de longévité- les plus nombreux se trouvent dans le sexe féminin. 

Le Iiegisfcr Office, dont quelques extraits ont déjà été donnés 
plus haut, fournit encore ici des documents curieux touchant 
l'influence du sexe sur la mortal i té et sur la nature des mala-
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(lies qui sont cause des décès : sur 1,734,526 décès, i l y a eu 
881,006 hommes et 853,520 femmes. 

Sur une population de 25 villes et 7 comtés clans lesquels 
l 'influence du sexe a été notée (la population était cle 1,743,280 
hommes et 1,840,887 femmes), les résul ta ts obtenus, relative
ment à quelques maladies, ont été les suivants : 

Cancer, plus f r é q u e n t chez la femme que chez l 'homme ; i l y 
eut 510 femmes et 141 hommes. La phthisie a f r a p p é plus de 
femmes, 7,973 contre 7,165 hommes. Les maladies tics organes 
génitaux, beaucoup plus communes dans le sexe fémin in , don
nent 796 femmes contre 9 hommes seulement. Les maladies du 
système nerveux ont été à peu près éga lement cause de mort 
dans les deux sexes. 

Les règles hygiéniques applicables aux deux sexes seront 
exposées avec détai l , en trai tant cle l 'histoire cle chacun des 
agents qui composent la ma t i è r e cle l 'hygiène. 

Bibliographie. — Ovulation : GENDIUN-, Ovulation, in Traite philos, de méd. 
prat., t. I I , p. 28 et suiv. Paris, 1839. — NÉGRIER, Recherches anatomiques et 
physiol. sur les ovaires. Paris, 1840, in-8°. — BISOUQFF, Traité du développement 
de l'homme et des mammifères, in Encycl. anat., trad..lourdan. Paris, 1843, in-S°. 
IUCIBORSKI. De la puberté et de l'âge critique chez la femme Paris, 1814, srrand 
in-18. — COLRTY, De l'œuf et de son développement dans l'espèce humaine. Mont
pellier, 1S45.—POUCUET, Théorie positive de l'ovulation spontanée, etc. Paris, 18*7. 
1 vol. in-8", atl. — COSTE, Histoire générale et particulière du développement des 
corps organisés. Paris, 1848, in-4" (non tcrrr.ir.é). 

Menstruation : HALLER, Purgatio menstrua, in Elem. physiol., t. VII, pars 2% 
1. XXVIII, sect. 3, p. 137-177. Berne, 1765. — RODERTON, hiquiry into natural His
tory of the Menstrual Fonction, in Edinb. Méd. and Surg. Journ., t. XXXVI11, 
p. 227, 1832.— De MÊME, On the Period of Puberty m Xeqro Fcmalcs, ibid., 
t. LVIII, p. 112, 1842, et t. LXIX, p. 69, 1848. — On the allcged Influence of Pu
berty in Grèce, ibid., t. LXII, p. i, 1814. — lie MÊME, On the Period of Puberty 
in H indu Fcmales, ibid., t. LXIV, 1813, et t. I.XVI, p. 56, 1816. — Du MÊME, On the 
Age of Puberty in the Island of Madura, ibid., t. LXVI, p. 281, 1816. — PÉTRE-
QUIX, Recherches sur la menstruation. Th. de Paris, 1833, n° 311. — D'ESPINR 
(Marc), Recherches sur quelques-unes des causes qui hâtent ou retardent la puberté, 
in Are/iiv. gén. ae méd., 2° sér., t. XX, 1835. — BRIERRE DE BOISMOXT, De la mens
truation considérée dans ses rapports physiologiques et pathologiques. Paris, 1842, 
iu-S". —GUY (XV. A.), On the first and last Appearance of the Menses and the Re
lation existing between the two Periods. in Med. Times, t. XII, p. 363, 1845. — 
TILT (E 'V. J.), Reflectwns on the Causes which advance or retard the Appearance 
of the First Menstruation in ~\Voman. with a Synoptical Table, etc., in Monthhj 
Journ. of Med. Se, t. XI, p. 289, 1850.—PETITEAU (M.), Etudes sur la menstruation 
des femmes des Sables-d'Olonne (Vendée), in Rull. de la Soc. de méd. de Poitiers, 
1856, p. 547.—BERTIX (Emile), De la ménopause considérée principalement au point 
de vue de l'hygiène. Th. de conc. (agrég.). Montp., 1866, in-8°.—BASSET (Théoph.), 
Élude sur la puberté chez la femme, Th. de Montp., 1867, in-8°.—Notes et discus
sion sur la menstruation (ethnographie et géologie médicale), in Congrès interna
tional de Paris, p. 102-223. Taris, 1867, in-8». 

Des femmes en général : PLLTARQLE, Si les femmes sont de complexion et tempé
rature plus froide ou plus chaude que les hommes, in Propos de table, 1. I I I , 
ouest. 5. — AnoLnii (Ch. M/ . De morbis freauentioribus et oravioribus pro sexus 
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différentiel. Lipsiae, 1710, in-4". — HOFFMANN (l'réd.), Yaletudinarium virginale. 
Halae, 1721, in-40. — Du MÊME, Abhandlung von der Jung ferndisst. Wittenb., 1742, 
iu-8». — ROUSSEL, Système physique et moral de la femme. l"> édit. Paris, 1735. — 
MOUEAU (.de la Saillie), Histoire naturelle de la femme. Paris, 1803, in-8, 2 vol. — 
MENVILLE, Histoire médicale et philosophique de la femme, considérée, etc., 2° édit. 
Paris, 1S58, in-8", 3 vol., et enfin les ouvrages, en très-grand nombre, traitant des 
maladies des femmes, qui ont paru depuis Hippocrate (maladies des jeunes filles, 
maladies des femmes) jusqu'à notre époque. (Yoy. pour les statistiques, la Bibliogra
phie de l'article POPULATION.) 

— KOLLILER, Entwickclungsgesch. d. Menschen u. d. hohern Thiere, Leipzig, 
1861, in-8, 

PUECH, De la déviation des régies et de son influence sur l'ovulation, in Compt. 
rend, de l'Acad. des se, 1863. — RACIBORSKI, Traité de la menstruation. Paris, ',808, 
in-8. — KISCH (E. H.), Das klimakterische Alter der Frauen. Erlangen, 1874, in-8. 
— DEPAUL et GUENIOT, art. Menstruation, in Dict. encycl. se'., med., 1873. — BARIE. 
Étude sur la ménopause. Th. de Paris, 1877. — BEIGEL, Die Keankli. des weiblichen 
Geschlechts. Stuttgart, 1873-75, in-8°. — DELAUNAY, De l égalité et de l'inégalité 
des deux sexes, in Rev. scient., sept. 1881, p. 304. 

CHAPITRE I V 

De la constitution et des tempéraments. 

§ 1er. — Constitution. 

On a souvent confondu la constitution et le tempérament, 
et cependant ce sont deux choses fort distinctes. 

Définir la constitution est chose fort difficile, car c'est une 
manière d'être, un état général de l'individu, qui se conçoit, 
mais ne s'énonce pas. Royer-Collard donne une bonne idée de 
ce qu'on doit entendre par constitution dans les phrases sui
vantes : « Tout homme est doué primitivement et originelle-
« ment d'une constitution propre, distincte du tempérament 
« proprement dit. . . La constitution est le fond de la nature 
« individuelle ; le tempérament en est la forme plus ou moins 
« durable. Enfin la constitution est la formule générale de 
« l'organisation particulière de chaque individu. » D'après 
Michel Lévy, les constitutions se jugent par le résultat som
maire de toutes les causes individuelles, telles que le tempéra
ment, l'idiosyncrasic, le degré de force physique, la régularité 
des diverses fonctions, la somme de résistance aux diverses 
maladies, enfin, la proportion de vitalité. Ce résultat sommaire 
s'exprime par les mots force ou faiblesse. Conséquent avec son 
point de départ, Lévy examine successivement les rapports de 
la force avec : 1° le tempérament , 2° f'idiosyncrasie, 3° l'âge, 
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4° le sexe, 5° l 'hérédi té , 6° l'habitude, 7° la taille, 8° le poids 
du corps. Pour moi , la constitution est une chose que l 'on ne 
déf ini t pas, c'est la m a n i è r e d 'être de l 'organisation de chaque 
ind iv idu ; c'est, comme on l'a dit plus haut, la formule géné
rale de l'organisation par t icul ière de chacun, formule qui se 
traduit , je le répète , par ces expressions force et faiblesse : 
constitution forte et constitution faible. Sans entrer ici dans 
aucun développement à cet égard, on peut dire que la force 
de la constitution de chaque personne est en raison directe 
des cinq circonstances suivantes : 1° la solidité et la perfection 
de la structure anatomique des divers organes, 2° la régular i té 
du jeu physiologique des diverses fonctions, 3° le degré de 
force physique, 4° la rés is tance aux causes de maladie, ii° l'é
nergie de la vi tal i té . 

La faiblesse de la constitution est en raison inverse des 
m ê m e s circonstances. I l y a de nombreuses nuances in te rmé
diaires. 

Bibliographie. — LEMMUS (L.), De habita et constitutions corporis. qnam 
Grxci triviales xjào-tv, Complexionem vacant, lib. I I . Antuerpiae, 1561, in-8. — Foi-
QUEH. Avancages d'une constitution faible. Th. de Paris, 1802, in-8. — MONTEGIU.. 
art. Constitution, in Dict. des se. méd. — SCHÏITZ, Die Lettre von der Constitu
tion vom cellularpathologischen Sta.ndpunkt. Berlin. 1872. gr. in-8°. — Voy. plus 
ba< Tempéraments. 

$1. — Dos tempéraments. 

Cette expression est loin d'être nouvelle. Elle est née de 
cette idée des anciens, qui supposaient les corps organisés 
fo rmés d 'é léments divers, associés pour les constituer, mais 
dans des proportions telles qu'ils se tempéraient les uns les 
autres. 

Cette organisation ainsi équil ibrée, et à laquelle ils donnaient 
le nom de t e m p é r a m e n t ( tempéré ou parfait) se rencontrait 
rarement. 

Le plus souvent ils admettaient qu ' i l y avait disproportion 
entre ces é léments , mais que ces disproportions é ta ient compa
tibles avec la santé . C'était là ce qu'ils appelaient les tempéra
ments proprement dits ou mixtes. La disproportion excessive 
é ta i t appelée intempérie. 

[Les dogmatiques, successeurs d'Hippocrate, réun issan t les 
doctrines déjà anciennes des quatre é léments , des quatre qua
lités, des quatre humeurs, etc., en fo rmèren t un système que 
j 'appellerai quaternaire, et dont la t radi t ion transmise jusqu 'à 
nous explique beaucoup d'opinions hypothé t iques sur les affec
tions c l imatér iques , les constitutions médicales , etc Le tableau 
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suivant donne une idée de ces concordances tout à fait arbi
traires. 

1° L'air : — l'humide et le chaud ; — les climats tempères: 
— le printemps ; — le sang ; — l'enfance ; — le tempérament 
sanguin; — les maladies sanguines. 

2° Le feu : — le chaud et le sec : — les climats chauds et 
s e c s ; _ i été; — la bile ; — la jeunesse; — le tempérament bi
lieux ; — les maladies bilieuses. 

3° La terre : — le sec et le froid ; — climats secs et froids ; — 
l'automne ; — l'atrabile; — fàge viri l ; — le tempérament mé
lancolique; — les maladies cachectiques. 

4° L'eau : — le froid el l'humide ; — climats froids et humides ; 
— l'hiver; — la pituite; — la vieillesse ; — le tempérament 
pituiteux; — les maladies catarrhales.J 

Sans tracer ici l'historique de toutes les opinions émises sur 
les tempéraments, nous signalerons seulement les principales. 

Hallé admettait qu'il fallait chercher la raison des tempéra
ments dans les actions vitales des organes et dans leurs divers 
degrés d'irritabilité. 

I l plaça les fondements anatomiques des tempéraments : 
1° dans les systèmes généraux qui sont répandus dans toutes 
les parties de l'organisme, tels que les systèmes vasculaire, 
nerveux et musculaire ; 2° dans les principales régions du 
corps et les principaux organes : les premiers constituaient les 
tempéraments généraux, les deuxièmes les tempéraments 
partiels. 

Rostan, s'attachant à des idées purement organiques, sub
stitua le mot constitution à celui de tempérament, et en admit 
six espèces qu'il fondait sur le degré de prédominance ou d'in
tériorité des divers appareils de l'économie : 1° prédominance 
de l'appareil digestif, de ses annexes et du foie; 2° prédomi
nance des appareils respiratoire et circulatoire ; 3° prédomi
nance de l'encéphale ; 4° prédominance de l'appareil locomo
teur ; 5° prédominance des organes génitaux; 6° atonie de tous 
les appareils (lymphatique). 

D'après Royer-Collard, on doit chercher la source des tem
péraments dans les trois conditions essentielles suivantes de 
l'organisme : 1" dans la constitution du sang; 2° dans l'action 
nerveuse ; 3" dans le rapport qui existe entre le sang et le systè
me nerveux. 

La définition de Hallé me paraissant bonne, je la conserve; 
elle a de plus l'avantage de s'accorder parfaitement avec les 
progrès de la science moderne. D'après lu i , les tempéraments 
son des « différences entre les hommes, constantes, compatî

mes avec la conservation de la santé et de la vie, dues à une 
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« diversi té de proport ion et d 'activité entre les diverses parties 
« du corps, et assez importantes pour modifier l ' économie. » 

Dans l 'état actuel de la science, on peut admettre les quatre 
t e m p é r a m e n t s suivants : 

1° Sanguin, 2° nerveux, 3° lymphatique, 4° bilieux. 
Ces t e m p é r a m e n t s sont simples ou combinés ; ils sont cou-

géniaux ou acquis. 
t. Tempérament sanguin. 
Voici les traits principaux du t empéramen t sanguin : peau 

douce, blanche et légèrement rosée, face colorée, cheveux châ
tains, embonpoint modéré , col court, pouls for t , et développé. 
Exercice régulier et avantageux des principales fonctions. Force 
musculaire développée, penchant à l'amour, sensations vives. 
intelligence et imagination é tendues , passions violentes. 

Parmi les hommes célèbres qui présen ta ien t ce t e m p é r a m e n t , 
on cite : Marc-Antoine, Platon, Henri IV, le duc de Richelieu, 
le m a r é c h a l cle Saxe, Mirabeau. 

Ce t e m p é r a m e n t est dû à la p rédominance du développe
ment des appareils circulatoire et respiratoire et à l 'énergie 
d'action de ces m ê m e s appareils. I l s'accompagne à peu près 
constamment cle p lé thore . 

Pour M. Andral , le véri table t e m p é r a m e n t sanguin, c est la 
p lé thore , é ta t plus souvent constitutionnel qu'acquis, et epii, 
d 'après l u i , semble dépendre « d'une constitution primordiale 
« du sang qu'i l ne nous est pas donné de produire aussi facilc-
« ment que nous produisons l ' anémie ; ce qui veut dire, en 
« d'autres termes, qu ' i l est beaucoup plus en notre pouvoir 
« d'appauvrir le sang que d'en accroî t re la richesse. » (Essai 
d'hématologie pathologique, p. 41. Paris, 18 43. in-8°.) 

M. Andra l f a i t consister exclusivement la pléthore dans 
l'augmentation de proportion ou la surabondance des globules. 
Les recherches auxquelles je nie suis livré avec M. Rodier 
nous autorisent à admettre que la pléthore est bien plutôt due 
à une augmentation cle la masse du sang qu 'à celle d'un seul 
cle ces é léments . 

Dans la plé thore , on trouve bien un chiffre élevé des glo
bules, mais ce chiffre est tout à fait dans les limites physiologi
ques, dont i l occupe, i l est vra i , le degré' le plus élevé. 

L'augmentation cle la masse du sang explique du reste bien 
mieux cpie la simple élévation du chiffre des globules les divers 
phénomènes congestifs de la plé thore constitutionnelle ou 
accpiise. 

Le t e m p é r a m e n t sanguin exerce; une influence sur la mani
festation de certains é ta ts morbides. 

Chez les individus sanguins, la fièvre ou l 'excitation du s\sle-
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me circulatoire se développe avec une facilité singulière. La 
fièvre éphémère, la fièvre continue simple, la synoque propre
ment dite, se manifestent soit spontanément, soit sous f in
fluence de diverses causes occasionnelles, souvent même légè
res, et sans qu'on trouve de raisons suffisantes de leur existence 
dans l'état organique des divers appareils. Le développement 
d'une phlegmasie quelconque, toutes choses égales d'ailleurs, 
donnera naissance à une réaction fébrile plus violente chez un 
individu sanguin que chez tout autre. 

Il est généralement admis que le tempérament sanguin dis
pose aux phlegmasies et aux hémorrhagies. Cette opinion, qui 
s'est transmise depuis l 'antiquité jusqu 'à nos jours, ne repose 
cependant sur aucun fondement sérieux et est tout entière 
à prouver. La constitution du sang est loin de venir à l'appui 
de cette idée : car la proportion de fibrine n'est ni augmentée 
ni diminuée dans la pléthore ; par conséquent, cet élément ne 
présente aucune des deux modifications qui, précisément, ont 
été constatées, soit dans les inflammations, soit dans les hémor
rhagies. 

On admet, en général, que le tempérament sanguin prédis
pose à l'hypertrophie du cœur et à f 'hémorrhagie cérébrale. 
Cette opinion doit être modifiée de la manière suivante, car au 
fônd c'est une erreur. 

Les individus atteints d'hypertrophie du cœur sont souvent 
pléthoriques, cela est vrai ; mais la pléthore, dans ce cas, est 
plutôt la conséquence de l'affection organique du cœur que 
sa cause. Quant à l 'hémorrhagie cérébrale, elle est souvent la 
suite d'une hypertrophie du cœur, el, par conséquent, i l n'est 
pas étonnant qu'if existe simultanément de la pléthore. Dans 
d'autres cas, l'influence directe du tempérament sanguin sur la 
production de l'apoplexie est un fait à démontrer, et que des 
recherches ultérieures éclairciront peut-être 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — 1° Chez les individus sanguins, on 
ne doit employer les émissions sanguines qu'avec sobriété, 
el (piand cela est posifivement nécessaire. Sans cela, l'habi
tude est contractée, i l faut y revenir très-souvent, car le 
sang se répare et se réforme avec une rapidité et une facilité 
extrêmes. 

2° Il faut conseiller une alimentation saine, mais médiocre
ment abondante el peu excitante, i l faut éviter les boissons 
stimulantes, le café, les alcooliques. 

3° On doit prescrire un exercice fréquent, afin de mettre 
un jeu d'activité du système musculaire et dépenser le plus 
possible de ce sang si riche el qui se répare avec tant de fa
cilité. 
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4° La chaleur, les appartements étroits et peu aérés doivent 
être évités avec soin, afin de préveni r les congestions céré
brales et de ne pas rendre encore plus prononcés les caractères 
du t e m p é r a m e n t sanguin. 

I L Tempérament nerveux. 
Le t e m p é r a m e n t nerveux est souvent nié par les médecins , 

et l 'on a dit que l 'on désignai t sous ce nom une simple suscep
tibili té nerveuse que mille causes différentes pouvaient déve
lopper. Je crois cependant qu'on ne peut méconna î t r e son 
existence, et voici les caractères qu'on peut lu i assigner : 

Complexion maigre et sèche, fibres grêles, muscles peu dé
veloppés, figure maigre, pâle, mobile et expressive, oui vif. 
f rond haut, mouvements brusques et saccadés, impressions 
vives et fortes, alternatives de grande énergie qui semble dis
p ropor t ionnée avec la force, et d'affaissement sans cause ap
parente. Absence d'antagonisme entre le système musculaire 
et le système nerveux. « 

En résumé, les signes distinctifs du t e m p é r a m e n t nerveux 
sont : fa mobil i té des sensations, le développement de l ' in te l l i 
gence, l 'activité anormale des sympathies, le surcroî t d'activité 
des organes géni taux . 

La raison cle ce t e m p é r a m e n t doit être placée clans la prédo
minance du système nerveux; p rédominance qui, presque 
toujours, est simplement fonctionnelle. Le développement ma
tériel de la tète, admis par .Michel Lévy, est une chose à dé
montrer. U est évident que f intelligence est en rapport avec 
le volume du cerveau ; i l est positif éga lement , d 'après Par-
chappe, que ce volume est moins prononcé chez les idiots et 
les imbéciles de naissance cpie chez les individus à intelligence 
normalement déve loppée ; mais i l nest, toutefois, nullement 
prouvé que le système nerveux soit ma té r i e l l ement plus dé
veloppé chez les individus à t e m p é r a m e n t nerveux que chez 
tous les autres. 

Ce t e m p é r a m e n t s'observe bien plus souvent chez la femme 
cpie chez l 'homme. 

I l est encore d'autres caractères qu'on peut lu i assigner. 
1* Le t e m p é r a m e n t nerveux est celui qui existe le plus sou

vent pur et sans mélange dans l'organisme, 
2° Quand i l existe en m ê m e temps qu'un autre t e m p é r a m e n t , 

i l l'absorbe presque toujours et p r édomine . 
3° I l s 'exagère à mesure que les individus qui le présentent 

avancent en âge . 
Parmi les hommes célèbres à divers titres, que l'histoire pré

sente comme ayant eu ce t empéramen t , on peut citer : Tibère, 
Louis XI . Pascal, J.-J. Rousseau, Zimmermann, Robespierre, etc. 
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L'influence du tempérament nerveux sur l'état pathologique 
peut être résumée de la manière suivante : 

1° Lorsqu'une maladie quelconque vient à se développer, i l 
n'est pas rare de voir se manifester des phénomènes nerveux 
insolites, des sympathies anormales el des accidents particuliers, 
qui quelquefois même peuvent masquer l'état morbide qui en 
a été le point de départ. 

"2° Chez les individus à tempérament nerveux, les névroses 
de toute espèce se développent beaucoup plus facilement, et 
avec beaucoup plus de fréquence que chez les individus d'un 
autre tempérament. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — 1° Éviter toutes les causes capables 
d é m e t t r e en jeu la susceptibilité du système nerveux et, en 
particulier, celles qui agissent sur les facultés intellectuelles. 

2° Sous le rapport du régime, éviter aussi bien le régime dé
bilitant que le régime excitant. 

3° Insister f réquemment sur l'emploi des bains. 
4° Se livrer à un exercice modéré, mais cependant assez 

énergique. Substituer l'activité physique et musculaire à l'ac
tivité cérébrale. Habiter, s'il se peut, la campagne et mener une 
vie active, laborieuse et peu intellectuelle. 

I I I . Tempérament lymphaUrpic. 
Les caractères qu'on peut assigner aux individus qui pré

sentent ce tempérament sont les suivants : cheveux rouges ou 
blonds, fins ; yeux bleus; peau fine et blanche; système pileux 
peu développé ; chairs molles; orifices muqueux peu colorés; 
volume exagéré du nez, des lèvres, des oreilles ; dents altérées; 
joues plaquées de rouge ; mains et pieds volumineux. 

On a souvent décrit, à la place de ce tempérament, les 
trois états morbides suivants, qu'il faut cependant bien en dis
tinguer : 

1° L'atonie de tous les organes : 
2° L'anémie ; 
3° La scrofule. 
Michel Lévy assigne la cause suivante à ce tempérament : 

« Prédominance de développement, de vitalité et d'activité de 
« tous les tissus pénétrés par des liquides non sanguins, et de 
« tous les organes qui fournissent ces liquides. Les élaborations 
« blanches (mucus, sérum, lymphe, etc.) l'emportent ici sur 
n l 'hématose » Cette définition est une hypothèse, tout aussi 
bien que celle qui consistaità admettre la prédominance du sys
tème lymphatique. 

D'après Royer-Collard, dont Michel Lévy tend à admettre les 
idées sur ce point, i l y aurait, chez les individus doués d'un 
tempérament lymphatique, une diminution dans le nombre des 
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globules du sang, el, comme conséquence, une diminut ion de 
l 'action de ce sang, ainsi appauvri, sur le système nerveux. Le 
sang é tan t d'une part moins excitant et cle l'autre é tan t lancé 
avec moins cle force, i l en résul te ra i t un alanguissement cle 
toutes les fonctions. Les facultés intellectuelles seraient moins 
vives, le système musculaire moins énerg ique , la contract i l i té 
organique, en un mot, serait affaiblie. En é m e t t a n t cette opi
nion, Royer-Collard a tout simplement confondu le t e m p é r a 
ment lymphatique avec l ' anémie . de m ê m e qu'i l avait confondu 
le t e m p é r a m e n t sanguin avec la p lé thore . 

En supposant m ê m e qu'on admit une telle opinion, ce n'est 
que reculer la difficulté : i l faut donc se borner à reconna î t re , 
sans chercher à remonter à la cause p remiè re , que, chez les in 
dividus p résen tan t le t empéramen t lymphatique, la force vitale 
est moins active, moins énergique, moins puissante, en un mo l , 
(pie chez ceux cpii sont doués des autres t empé r amen t s . 

Le t e m p é r a m e n t lymphatique est congénital ou accpiis. 
Dans ce dernier cas, on suppose cpie l ' individu, à un âge encore 
peu avancé, a été soumis, pendant un temps assez long, à des 
causes débi l i tantes un peu actives, qui ont influé d'une man iè re 
fâcheuse sur sa san té . 

Les carac tè res cle cette modification de l 'état physiologique 
peuvent se r é s u m e r clans les propositions suivantes : 

1° Les individus présen tan t le t e m p é r a m e n t lymphatique ne 
possèdent qu'un faible degré de résistance à l'action des agents 
physiques et aux causes pathologiques cle diverse nature. 11 en 
résulte que les maladies ont plus de prise et sévissent cle pré
férence sur eux. 

2° Ces m ê m e s individus ont une prédisposi t ion singulière aux 
inflammations aiguës, et surtout chroniques, des membranes 
muqueuses et de la peau. Ainsi, du côté des organes des sens, 
ies ophthalmies, les coryzas, les otites ; du côté du tube digestif, 
les angines, les entérocôli tes ; du côté de l 'appareil respira
toire, les bronchites aiguës ou chroniques, etc., etc. 

La peau est t rès souvent, chez les sujets lymphatiques, le 
siège d'affections cutanées à marche chronique et essentielle
ment rebelles. Le lupus survient chez eux de préférence . 

Les f lux muqueux se développant sans inf lammation, ou suc
cédant à des phlegmasies, sont encore f réquents en pareils cas. 
Telles sont, par exemple, l 'o torrhée , la d ia r rhée , la leucor
rhée . 

3° Les individus lymphatiques sont, en raison m ê m e de leur 
t e m p é r a m e n t , prédisposés aux affections scrofuleuses et tuber
culeuses, qui ont été considérées comme une conséquence de 
leur organisation. 
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4° Enfin, i l est d'observation que, chez ces sujets, la plupart 
des maladies tendent à prendre le type chronique et à s'éter
niser. Elles sont plus rebelles, plus difficiles à faire disparaître 
d'une manière radicale que chez d'autres. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — Les principes suivants ne doivent ja
mais être perdus de vue toutes les fois qu'on désire combattre 
un tempérament lymphatique, ainsi que les affections diverses 
auxquelles i l prédispose : 

J° Respiration d'un air pur suffisamment renouvelé. S'il se 
peut, séjour à la campagne dans un lieu sec et élevé; habitation 
saine, aérée, sèche ; 

2° Exercice régulier suffisant et en rapport avec les 
forces ; 

3° Alimentation saine, abondante, essentiellement azotée, el 
cependant mélangée à quelques végétaux frais; 

4° Éviter avec soin l'influence de l'humidité et toutes les cau
ses morbifiques quelconques ; 

o° Combattre rapidement les affections dès leur début, insis
ter peu sur les moyens débilitants, tels qu'émissions sangui
nes, purgatifs ; car ces maladies tendent à se perpétuer d'une 
manière indéfinie. Prescrire de bonne heure les toniques géné
raux et 1ocaux. 

IV. Tempérament bilieux. 
Existe-t-il un tempérament bilieux? La plupart des hygiénis

tes actuels ne le pensent pas. 
Pour Michel Lévy. c'est un tempérament nerveux auquel est 

venue se joindre la prédominance cle l'organe sécréteur de la 
bile, prédominance que ce médecin considère comme une irlio-
syncrasie. 

Que cette explication soit ou non admise, i l n'en existe pas 
moins un état général de l'organisme bien net, bien distinct, 
auquel on peut donner le nom de tempérament bilieux, et 
dont voici les caractères :] 

Teinte foncée et même un peu jaunâ t re de la peau; cheveux 
noirs, roides; yeux foncés ou noirs; système bilieux abondant : 
physionomie prononcée, annonçant la fermeté et l'intelligence: 
muscles vigoureux; formes rudes sans embonpoint; charpente 
osseuse forte ; viscères principaux développés et remplissant 
énergiquement leurs fonctions ; foie développé; digestion fa
cile; intelligence et capaci té; passions intenses et durables: 
caractère ferme, décidé, persévérant; ambition et opiniâtreté. 
On cite comme ayant présenté les attributs de ce tempérament : 
Alexandre le Grand, Jules César, Brulus, Mahomet, Sixte-Quint, 
Cromwell, Pierre le Grand, Napoléon, etc. 

Si l'existence même de ce tempérament est mise en cpies-
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t ion, on conçoit , à plus forte raison, que son influence sur l 'é
tat pathologique soit mise en doute. Malgré cela on ne sau
ra i t nier que les trois é ta ts morbides suivants ne se déve
loppent de préférence chez les individus qui présentent 
les ca rac tè res qui viennent d 'être appl iqués au t e m p é r a m e n t b i 
lieux. 

1° Prédispos i t ion manifeste aux maladies du foie. 11 y a une 
question préa lable à décider, c'est celle de savoir si ce qu'on 
appelle, chez ces individus, t e m p é r a m e n t bilieux, n'est pas déjà 
le premier signe ou le prodrome encore éloigné de la future 
maladie du foie. 

2° Fréquence plus grande des maladies diverses des voies 
digestives. 

3° Affections h é m o r r h o ï d a i r e s assez communes. 
RÈGLES HYGIÉNIQUES. — Les individus à t e m p é r a m e n t bilieux 

doivent insister sur les préceptes suivants : 
1° Sobriété habituelle. Éviter tout excès de table, toute nour

riture excitante, tout abus des alcooliques ; 
2° Prendre beaucoup d'exercice; 
3° Fuir les émot ions morales trop vives : 
4° Éviter la constipation. 
Y Tempéraments composés. 
Les t e m p é r a m e n t s qui viennent d'être décrits sont tan tô t purs 

et sans mé lange , t an tô t associés. C'est ainsi que le t empéra 
ment lymphatique isolé et le t e m p é r a m e n t nerveux également 
pur existent plutôt chez la femme, tandis que le t e m p é r a m e n t 
sanguin et le t e m p é r a m e n t bilieux se manifestent plutôt d'une 
m a n i è r e isolée chez l 'homme. 

Souvent ils sont associés deux à deux. Quand cela se ren
contre ainsi, c'est ordinairement par suite de l 'adjonction 
d'un t e m p é r a m e n t acquis. Voici les associations les plus f ré 
quentes : 

1° Tempérament nereoso-sanguin. — 11 existe plutôt chez 
l 'homme. On cite comme douées de ce t e m p é r a m e n t certaines 
populations des montagnes, les Dauphinois, les Basques. C'est 
un t e m p é r a m e n t sanguin p r i m i t i f qui a été modifié par l 'air 
libre des montagnes. 

2° Tempérament nercoso-lymphatique. — C'est celui qu on a le 
plus souvent occasion de rencontrer riiez les femmes. 

3Q Tempérament sanguin-lymphatique. — I l existe surtout chez 
l 'homme et caractér ise m ê m e certaines populations ; tels sont 
les Alsaciens, les Normands, les habitants du Xord, les Belges. 

Ces t e m p é r a m e n t s peuvent-ils être modifiés, changés, amé
liorés? Oui certes; c'est m ê m e là un des buts principaux de 
l 'hvgiène, et à chaque instant i l en sera question, 

A. BECQUEREL, 7e édition. <S 
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COLLARD (Hipp.), Des tempéraments considérés dans leurs rapports avec la santé, 
in Mém. de l'Acad. de méd., t. X, p. 185, 1843. — MOTHERDY (W.), Die Tempcra-
mente. Ein anthropologischer Versuch. Leipsig, 1843, in-8°. — GIROLAMI (Gius.), 
Nuove ricerche sulla dottrina dei temperamenii. Fuligino, 1818, in-12.— SCIIMIDT 
(Mat.), De constilutione et temperamento Augustœ Yindel 1848, in-8°. —HAUPT (Y.), 
Die temperamente des Menschen in gesunden und kranken Zustande. Wiirzburg 
1836, in-8°. —LAMPERT (Ign.), Der Mensch und sein Tempérament. Ibid., 1858, 
in-!2. — PAULET (P.), Idiosyncrasiologie, ou Elude des tempéraments, des princi
pales manières d'être des organes, etc. (Congr. se. de Fr., 28° sess. t. III., Paris-
1803, in-8". — SCHÏITZ, Die Lettre voit der Constitution vont celittlarpathologisclien 
Standpunkte, Berlin. 1872, in-s. — V. aussi les Traités d.e pathologie générale de 
CIIOMEL, BÉHIER et HARDI (t. 1 du Traité d.e path. in/.). MONM.RET. BOICIUT, etc. 

CHAPITRE Y 

Des idiosynorasies. 

On peut définir l'idiosyncvasie, une disposition spéciale qui 
résulte de la manière d'être individuelle, et qui détermine des 
répugnances et. des inclinations spéciales. Quelques mots 
d'explication sont nécessaires. Peur la plupart des êtres de la 
série animale, les organes des sens établissent entre eux et les 
agents externes des rapports très déterminés et cpii se tradui-
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sent par des sensations, des inclinations et des répugnances . 
Ces rapports sont tels que les m ê m e s agents dé te rminen t , en 
généra l , les m ê m e s effets chez la plupart des individus d'une 
m ê m e espèce. Pour l 'homme i l en est ainsi ordinairement. 
Mais i l est des personnes qui sortent de la règle, et chez lesr 
quelles les agents exlér ieurs dé t e rminen t des effets particuliers, 
d 'où résul tent des sensations ou des perceptions, des appé
tences ou des r épugnances insolites. Ce sont ces appétences 
et ces répugnances insolites auxquelles on a donné le nom 
d'idiosyncrasies. 

Por tées à un certain degré, elles prennent plus par t icul ière
ment le nom d'idiosyncrasies ou d'idiosyncrasies spécia les ; 
mais faibles et bénignes, i l n'y a peut-ê t re pas un seul individu 
qui n'en présente : elles constituent la man iè r e de sentir et la 
m a n i è r e de réagi r de chaque individu. C'est une conséquence 
cle sa nature individuelle, conséquence dont on ne doit pas cher
cher la raison clans l 'organisation. C'est à l 'hygiéniste et au m é 
decin à é tudier , chez chaque sujet, la man iè re de sentir, afin 
d'en t irer par t i dans la direction de la santé ou dans la thé ra 
peutique des maladies qu' i l aura à combattre 

Les idiosyncrasies qu'on a appelées spéciales, et qui sont les 
plus saillantes, sont, en général , celles qui sont étudiées à part 
et qu'on a cherché à expliquer. Elles sont innombrables, et i l 
faudrait examiner un grand nombre de cas individuels pour 
tracer l 'histoire. 

Les facul tés cérébrales fournissent peut-être les plus nom
breuses, et on doit les chercher, soit dans les facul tés intellec
tuelles, soit clans la locomobil i lé , soit dans la sensibil i té. Dans 
cette dern iè re , on doit distinguer la sensibilité générale des d i 
vers systèmes organiques cle celle qui est propre à chacun des 
organes des sens. Les sensations spéciales de quelques appa
reils peuvent éga lement en devenir le siège. Tels sont la f a im, 
la soif, le besoin cle la défécat ion, celui d'uriner, les sensations 
géni ta les , la voix, 

Les excrét ions et les sécrétions peuvent également être le 
siège cle phénomènes spéciaux qtti constituent autant d'idio
syncrasies. 

Dans ces cas divers, aucune par t icu la r i té d'organisation, au
cune structure anatomique spéciale ne peut rendre compte de 
ces sensations, de ces inclinations ou cle ces répugnances parti
cul ières . 
* Michel Lévy a essayé, après Bégin, de faire dépendre les iclio-
svncrasies de la p rédominance d'un organe, d'un viscère impor
tant ou m ê m e d'un appareil entier, p rédominance qui pourrait 
être congénitale ou acquise : d 'après lu i les idiosyncrasies se' 
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manifestent chez les individus en vertu de cette loi , qui appelle 
sur les organes prépondérants de l'économie faction des causes 
morbifiques. If explique ainsi pourquoi, deux individus étant 
soumis au froid, l'un contracte une angine, l'autre une bron
chite, etc. A mon avis, cet hygiéniste distingué, un peu trop 
organicien en ce qui concerne cette question, a confondu ici la 
prédisposition morbide avec l'idiosyncrasie, et je préfère adop
ter l'idée qu'on se faisait avant lui des idiosyncrasies, idée qui 
est encore admise par la plupart des médecins. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — 1° L'idiosyncrasie doit toujours être 
prise en considération et respectée dans la direction de la santé 
d'une personne et dans la thérapeutique des maladies dont elle 
peut être affectée. Vouloir en faire abstraction ou lutter contre 
elle, ce serait s'exposer à transformer l'idiosyncrasie en sym
pathie morbide, ou même en complication spéciale plus ou 
moins grave. 

3° Dans l'état de santé, ce n'est que progressivement, très-
lentement, par des moyens détournés et surtout en faisant con
tracter des habitudes nouvelles, qu'on peut faire disparaître ou 
atténuer une idiosyncrasie désagréable, incommode ou même 
nuisible à sa santé. 

Bibliographie. — SCHRADER, Dissert, de idiosyncrasia. Helmstadii, 1696, 
in-4°.— DOYE, An prxccllentia medicorum, ab idiosyncrasiarum accuratiori nolitia'.' 
(Rcsp. affirm.) Th. de Paris, 1716, in-4°.— FISCHER, De corrigenda idiosyncrasia in 
statum prxternaturalem dégénérante. Erfordiae, 1724, in-4°.—MANITIUS, De idiosyn
crasia ex diversa solidorum corporis humani irrilabilitate optirne dijudicanda. 
Lugd.-Batav., 1749, in-40. —PICQUÉ, Lettre sur les tempéraments en général et sur 
quelques idiosyncrasies en particulier, in Journ. de méd., t. XLV, p. 132, 1776. — 
GEIB (G.), Dissert, sur les idiosyncrasies. Th. de Strasbourg, 1S09, in-4°, n° toi. — 
HENNING (J. G. F.), Idecn ûber Idiosyncrasie, Antipathie und krànklicheReizbarkeit. 
Stendaî, 1812, in-8°.— MARC, art. Idiosyncrasie, in Dict. des se. méd., t. XXIII, 
1818. — MAME, Quelcjues propositions d'eliologie et de thérapeutique sur les tempé
raments et les idiosyncrasies. Th. de Paris, 1823, in-4°, u° 87. — BERNARD (Cl.) 
Des idiosyncrasies in Leçons de palhol. experiment. p. 22. Paris, 1872, in-8° — 
Voy. aussi les Traités de pathologie générale, cités plus haut, et la Bibliogr. de 
l'art. TEMPÉRAMENTS. 

CHAPITRE VI 

De l'hérédité. 

En médecine, JuïfédUc signifie une disposition en vertu de 
laquelle certains états physiologiques ou pathologiques peu-
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venl ainsi se transmettre.Nous les rangerons en plusieurs séries. 
I . Héréd té d'états physiologiques. 
1° Transmission cle la forme extér ieure et des traits de la face 

qui sont la conséquence, non de l 'éducation, mais cle la nais
sance. Relativement à cette transmission, on doit se rappeler 
que ce n'est pas toujours dans la p remière enfance, mais à une 
époque plus ou moins avancée que se manifeste la ressem
blance des enfants aux parents. 

'2° Transmission de la stature, de la force physique et de la 
durée de la vie. Les exemples de longévité, par exemple, sont 
f r équen t s clans les m ê m e s famil les . 

3° Transmission des ressemblances morales. Elles sont, tou
tefois, plus difficiles à constater, en raison des changements 
qu y apporte l 'éducat ion. 

4° Transmission des caractères de race, de nation. 
? Transmission des t e m p é r a m e n t s , des constitutions et des 

idiosyncrasies. 
IL Hérédité d'états pathologiques. 
1° Transmission des vices de conformation des organes in

ternes et externes. 
3° Transmission cle la prédisposi t ion ou de l'aptitude organi

que aux maladies. 
C'est bien plutôt , en effet, cette prédisposi t ion que la maladie 

e l le-même qui se transmet. 
La prédisposi t ion organique hérédi ta i re transmise des pa

rents aux enfants peut être reconnue par le médecin . Cinq 
sources différentes peuvent lu i en fourni r les moyens : 1° l'état 
actuel de l ' i nd iv idu ; 2° l'apparence de la conformation ex
terne; 3° la considéra t ion de la force ou de la faiblesse ; 4° la 
constitution et le t e m p é r a m e n t : .'i° la ressemblance avec les 
parents. 

L 'époque à laquelle agit la prédisposi t ion héréd i ta i re est va
riable, et dépend cle circonstances nombreuses et complexes. 

On a cherché à préciser quelles é ta ient les maladies dont 
la prédisposi t ion organique héréd i t a i re é ta i t ainsi tiansmise 
des parents aux enfants ; en voici l ' énuméra t ion , d 'après 
Al. Piorry (Thèse cle concours, Sur l'hérédité) : la pléthore , le 
rhumatisme articulaire aigu, la goutte, le cancer, l 'hypertrophie 
du cœur, la phthisie, le catarrhe, la pneumonie, l ' emphysème, 
l'asthme, l'apoplexie, la paralysie, les hernies, la surdi-mut i té , 
l ' a l iénat ion mentale, l ' idiotie, l 'épilepsie, l 'hystérie. 

I I I . Des circonstances c/ui modifient l'hérédité. 
1° L 'é ta t physiologique ou pathologique des parents peut 

d'abord très bien ne pas se transmettre aux enfanfs. Dans 
d'autres cas, i l saute une généra t ion . 
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2° La prédisposition organique à u n é t a l morbide, étant trans
mise, peut encore ne pas se traduire par la production cle la 
maladie elle-même, et cela, clans deux circonstances spécia
les : a. si aucune cause occasionnelle n'est venue contribuer 
à déterminer sa manifestation; b. si une hygiène bien enten
due, des précautions convenables ont fait disparaître, ou du 
moins ont atténué celte prédisposition. 

3° Le sexe exerce une influence. Le père aussi bien que la 
mère transmettent une prédisposition organicpie morbide. Mais 
v concourent-ils de la même manière ? C'est une question qui 
n'est pas encore décidée bien positivement. 

Ainsi, on a d'abord prétendu que les pères transmettaient la 
prédisposition morbide aux garçons, et la mère aux fdles. L'ob
servation a prouvé que rien n'était moins exact. On a dit en
suite que les pères transmettaient aux fdles et les mères aux 
garçons : c'est encore une erreur ; ce croisement, cpii a lieu 
quelquefois, est loin d'être constant. 

Un seul fait , et qui encore ne peut être démontré positive
ment par des résultats numériques, est resté acquis à la science : 
c'est que la mère transmet par hérédité plus souvent, plus 
certainement el d'une manière plus caractéristique, la prédis
position morbide organique à ses enfants. 

4° L'âge des parents. Plus l'âge des parents est avancé, 
plus facilement ils transmettent aux enfants l'état dont i l est 
question ; c'est un fait qu'on ne saurait mettre en cloute. 

o° Le régime et les soins hygiéniques auxquels ont été sou
mis les parents avant l'époque et à l'instant de la conception, 
exercent une influence notable 

C'est ainsi que la prédisposition morbide est transmise moins 
facilement et moins énergiquomenl, si ce régime et ces soins 
ont été judicieux, convenables et cle nature à combattre la 
maladie dont les parents sont affectés. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — Elles se rapportent : 1° à l'amélio
ration d e l à constitution; 2° aux transmissions morbides héré
ditaires. 

1° Amélioration rfr la constitution. 
Les expériences tentées sur les animaux à l'aide du croise

ment ont éclairé celte question, et i l est permis d'appliquer 
quelques-uns des résultats obtenus à l'espèce humaine. 

Voici d'abord quelques faits importants, sans application 
immédiate, i l est vrai, mais qui peut-être en trouveront plus 
lard. 

Le croisement permet de réunir dans le même animal les 
qualités du père et de la mère. Ainsi, on sait qu'en France la 
race chevaline s 'abâtardirait si l'espèce se reproduisait entre 
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elle, et si l 'on ne prenait le soin cle l'entretenir et cle l ' amél iorer 
sans cesse à l'aide du croisement opéré par les étalons arabes 
ou anglais. Tel est le principe suivant lequel est organisée, en 
France, l 'administrai ion des haras, cpii a été tant cr i t iquée, et 
qui cependant est la seule cause de l ' amél iora t ion et cle la 
conservation cle notre race chevaline. 

Des effets analogues peuvent être produits sur les diverses 
espèces de bestiaux. On sait les beaux résul ta i s obtenus par 
l 'Anglais Bakewell, qui est parvenu, par le croisement, à pro
duire des espèces où les masses charnues dominent et où les 
os sont réduits au m i n i m u m . 

La production des mulets, qui est une source de fortune et 
d'exportation pour plusieurs provinces cle France, et surtout 
pour le Poitou, est le résu l ta t du croisement judicieux fa i t par 
les éleveurs de beaux étalons baudets, avec les juments petites 
et rachitiques du Poitou. 

M. Harvey a publ ié , i l y a quelques années , des résul ta ts 
curieux qui , peut -ê t re , expliqueront des faits cpii j u squ ' à pré
sent semblaient obscurs, et qui , plus tard, seront probable
ment susceptibles d'application. Le fait qui en est le point cle 
départ a été observé sur les animaux. Voici ce dont i l s'agit : 
une jument couverte par un couagga (âne sauvage) mi t un jour 
un hybride ayant la tête et les bandes noires qui séparent le 
dos et les jambes du m â l e qui l'avait couverte. Plus tard, celte 
jument fu t couverte par un cheval é talon, et cependant le pro
duit ressembla au premier. M. Harvey donne cle ce fa i t l'ex
plication suivante : « Lorsqu'un animal cle n'importe quelle race 
« a été fécondé' par un animal d'une race différente , cet ani-
« ma l fécondé est croisé- pour toujours. La pureté' de sang est 
« à jamais perdue par le seul fa i t cle son croisement avec un 
« animal é t ranger . » 

I l se demande ensuite si « le feetus, participant naturelle-
« ment cle la nature du père , inocule cette nature dans le sang 
« et en général clans tout le système de la niere. » 

Les croisements appl iqués à l 'espèce humaine peuvent éga
lement rendre de grands services, et appl iqués judicieusement, 
contribuer à son amél io ra t ion . 

1° On sait que les familles qui s'unissent entre elles ne lar
dent pas à dégénérer et à s ' abâ ta rd i r . Les mariages des pro
ches parents entre eux ont éga lement ce résul ta t . I l faut clone 
donner le conseil cle les éviter autant cpie possible (1). 

(1) La question des mariages entre parents a beaucoup occupé, et depuis bien 
des siècles, non seulement les médecins, mais encore les législateurs et les théolo
giens. En général, on <sV«t prononcé pour l'interdiction. La question vient de nou
veau d'être mise à l'ordre du jour. En Amérique, une vaste enquête a été oim-rte. 
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2° L'union de deux individus de mauvaise constitution et 
présentant un tempérament faible et lymphatique donne nais
sance à des enfants plus faibles, plus débiles, plus lymphatiques 
encore et qui sont prédisposés d'une manière singulière aux 
scrofules, aux tubercules, au rachitisme, etc. 

De telles unions ne doivent donc pas être conseillées ; i l faut, 
au contraire, renouveler la constitution et le tempérament 
par un croisement bien entendu. Ainsi, i l convient d'unir un 
homme fort, vigoureux, à peau brune, à système musculaire 
développé, avec une femme à cheveux blonds, yeux bleus, peau 
blanche et fine, à tempérament lymphatique enfin, et vice versa. 

3° L'union de deux individus à tempérament nerveux pro
duira des enfants chez lesquels les conditions de ce tempéra
ment seront exagérées. I l serait préférable de conseiller le ma
riage d'un individu à tempérament nerveux avec une personne 
à tempérament sanguin, afin de mélanger par ce croisement 
le produit et d'atténuer en même temps les conditions propres 
à ces deux tempéraments . Le croisement méthodique peut 
donc, dans l'espèce humaine, continuer à améliorer les con
stitutions, les tempéraments et les prédispositions morbides des 
enfants qui naissent.de ces unions. 

Considéré dans les races et les espèces différentes, i l produit 
des résultats bien connus et dont voici quelques exemples : 

L'union du noir et d'une femme blanche, ou blanc et d'une 
négresse, produit un mulâtre ; celle d'un mulâtre et d'une mu
lâtresse est moins féconde cpie l'union cle deux individus non 

Sur notre continent, les observations de Menière. de Devay. de Rilliet, de MM. Cah-
zarain, Liebreich. Hove, etc., etc., les recherches de Boudin. Chipault, etc.. sem
blent démontrer que les unions dites consanguines ont pour résultat d'amener d'une 
manière plus ou moins marquée, mais le plus souvent en rapport a\ec le degré de 
parenté : 1° du côté (les parents, l'infécondité ou des avortements : 2» du côté des 
enfants, soit dans la descendance immédiate, soit en sautant une génération, des 
altérations, des dégénérescences variées, telles que ralbinisme/quelques lesion> de 
la vue (rétinite pigmentaire). la scrofule, mais surtout la surdi-mutité. L'un autre 
côté, MM. Bourgeois, Voisin, etc., ont rapportéde nombreux exemples de mariages 
(onsanguins suivis et répétés pendant plusieurs générations et dont les produits 
jouissaient d'une excellent > saute. A la Société d'anthropologie MM. rerier. Dallv 
et autres ont beaucoup insiste sur la différence, quant aux effets sur la descen
dance, entre la consanguinité saine ou hygide et la consanguinité morbide. Ils se 
sont efforcés d'établir que les unions entre parents sains et vigoureux maintiennent, 
chez les enfants qui en naissent, ces mêmes qualités de santé et de ^ igueur. et qu'il 
s'opère la une sélection favorable, tandis que les mariages entre les parents d'une 
mauvaise santé ou affectés de diathè-es graves, sont nuisibles non seulement en 
perpétuant, mais même en aggravant ces conditions fâcheuses. Ainsi ce serait l'hé
rédité et non la consanguinité qu'il faudrait accuser. Les recherches longues et 
minutieuses de M. Mitchell, tout en constatant l'efficacité de la première cause, ont 
cependant laissé à la seconde une axez large place. I.a question ne peut donc pa« 
être considérée comme résolue. E. Bgd. 

1 
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mét i s , mais peut donner des rejetons capables eux-mêmes de 
se reproduire. 

L'union du m u l â t r e avec une femme blanche produit un 
quarteron au teint basané , aux cheveux noirs et longs, au type 
dé jà éloigné du m u l â t r e . Un quarteron et une blanche donnent 
naissance à un octavon moins basané et plus près de la race 
blanche. Enfin, un octavon et une blanche produisent un reje
ton tout à fa i t conforme au type caucasique. 

Quatre généra t ions en sens inverse feraient éga lement redes
cendre le type blanc au type noir. 

Les indigènes amér ica ins se reproduisent d'une man iè re indé
finie ; mais leur croisement avec des é t rangers donne connue 
résul ta ts des individus dont le nouveau type f in i t assez rapide
ment par d i spa ra î t r e . 

*2° Pri'diuftositiims onjiiniijurs morbide* héréditaires. 
Lorsque la prédisposi t ion morbide héréd i ta i re a été constatée 

chez un enfant, ou bien lorsqu'i l existe chez les parents quel
que maladie héréd i ta i re dont on redoute le développement 
tdiez les enfants qui en sont issus, l 'hygiène a souvent pour 
devoir de combattre, de modifier ou d 'a t ténuer ces prédisposi
tions morbides, et quelquefois m ê m e , de les neutraliser com
plè tement . 

L 'hygiène, à cet égard, a cinq ordres de moyens à sa dispo
sition. 

1° Un allaitement convenable, à l'aide d'une nourrice forte. 
robuste, bien musclée, à peau brune, et p résen tan t des con
ditions tout opposées à celles des caractères physiques des 
parents. 

2° Après la lactation, une alimentation convenable et propre 
à combattre la prédisposi t ion morbide ; s'il existe par exem
ple, chez les parents des affections scrofuleuses ou tubercu
leuses, et chez l'enfant un état lymphatique qui constitue 
précisément la prédisposi t ion morbide, cpie diverses causes 
occasionnelles pourraient faire aboutir plus tard, un régime et 
une alimentation convenables aideront puissamment à com
battre, et m ê m e à faire d i spara î t re cette prédisposi t ion. 

3° Le choix d'un climat ou d'une localité autre que celle où 
les parents ont contracté la maladie hérédi ta i re , et destiné 
précisément à dé tourner les effets cle la prédisposit ion morbide 
qu'ils ont transmise à leurs enfants. 

4° L 'éducat ion physique et morale agissant en sens opposé à 
cette prédisposi t ion morbide peut encore l 'a t ténuer . Voici quel
ques exemples : 

Qu'un enfant soit issu cle parents scrofuleux ou tuberculeux. 
et présente dans son enfance les attributs du tempérament 
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lymphatique, nul doute qu'il n'ait hérité de la prédisposition 
morbide aux affeclions dont étaient atteints ses ascendants. Eh 
bien! l 'éducation physique, les exercices judicieux et concou
rant au développement musculaire, n'aideront-ils pas, avec 
l'alimentation et le climat, à combattre cet état el à éloigner au 
moins l'instant où les maladies héréditaires se développent? 
D'autres fois, un enfant né de parents atteints de maladies ner
veuses, transmissibles par hérédité, peut ne présenler dans son 
enfance que les attributs du tempérament nerveux. I l est 
cependant sous l'influence héréditaire dont i l est question. En 
pareils cas, l 'éducation peut aussi intervenir pour combattre 
cette influence, en enseignant à l'enfant qu'il faut une vie toute 
physique et dans laquelle le système nerveux soitfe moins pos
sible mis en jeu, afin d'éviter de le fatiguer el surtout de le 
surexciter. 

• i° La profession qu'on donne à un enfant né de parents 
atteints de quelque maladie héréditaire peut contribuer aussi à 
combattre la prédisposition morbide. I l serait trop long d'en
trer dans des détails à ce sujet : l'établissement du principe 
suffît. 

Bibliographie. Hérédité : DERMUTH de MEARA, Pathologia lixreditaria scu 
de morbis hxreditariis, etc. Dublin, 1619, in-12, et Amstclod, 1666, in-16. — BOIR-
GES (de), An a semine morbi hxreditarii? (Resp. affirm.) Th. de Paris, 1621, in-fol. 
— LVO.VNET (Rob.), Brevis dissert, de morbis hxreditariis. Qua probatur, etc. Paris, 
1647, in-i°. — WELSCII (Godfr.), Z)e morbis hxreditariis in génère. Lipsiae, 166."), in-4°. 
•—ALBERTI, De morbis hxrpditririit, Krfordirp. UV"°, in-4°. — HOITW.VYN Ti id.), De 
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CHAPITRE VI] 

Des habitudes. 

La périodicité peut cire considérée comme une des lois inhé
rentes au système nerveux. Le! cerveau, une fois impressionné, 
tend à reproduire les impressions qu'il a éprouvées par suite 
des actions sensoriales, ainsi cpie les mouvements qui en ont 
été la conséquence. Ces actes physiologiques, ces mouvements 
exécutés plusieurs fois sous l'influence de la volonté, le cer
veau s'habitue à les diriger de nouveau, et i l f ini t par les répé
ter presque à son insu, nu sous l'influence d'une impulsion 
très légère. La répétition peut quelquefois même avoir lieu sans 
que l'individu en ait la conscience. 

On peut donc considérer l'habitude comme étant la faculté 
acquise par l'organisme de répéter les mêmes actes par suite 
de la continuité des mêmes impressions, si bien que cette fa
culté finit par s'exercer spontanément, parfois même à f i n su 
de l'individu qui l'accomplit, et qu'elle devient pour lui une 
source de nouveaux besoins. 

Mise à profit par des hommes intelligents, bien dirigée et ap
pliquée méthodiquement à l 'éducation et à la vie matérielle et 
morale cle l'individu, l'habitude peut rendre de grands ser
vices. C'est elle qui accoutume l'homme à la vie commune, qui 
l'oblige à se plier aux exigences des mœurs et des coutumes, 
à se soumettre aux entraves d'une profession, à vivre et à s'ac-
'•limaler enfin dans tous les lieux habitables du globe. 

L'âge, le sexe, le tempérament , exercent une grande in
fluence sur la facilité que possède l'homme de contracter des 
habitudes. Quelques mots sont nécessaires ici louchant ces 
trois conditions. 

Age. — Les enfants contractent des habitudes avec une faci
lité beaucoup plus grande qu'à toute autre époque; trois cir
constances en rendent facilement compte : 

1° L'ignorance dans laquelle sont les jeunes sujets de toutes 
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les choses de la vie : ce qui fa i t qu'ils n'ont rien à oublier, r ien 
à mettre cle côté pour le remplacer par de nouvelles habitudes ; 

2° L'avidité qu'ils ont d'apprendre, de conna î t re el d 'exécuter 
les choses nouvelles ; 

3° Enfin, l ' impress ionnabi l i té plus grande de leur cerveau, 
qui , d'une structure très délicate et n'ayant reçu jusque- là que 
peu d'impressions, les perçoit plus a i sément , les laisse mieux 
se graver, et tend, par conséquent , à les répé ter plus facilement. 

Les habitudes mé thod iques employées chez eux sont la base 
de leur éducat ion ; une fois contractées , elles se perdent plus 
difficilement. 

Dans l 'âge adulte, les habitudes se contractent moins aisé
ment : i l faut un laps de temps plus grand, une persévérance 
plus soutenue; mais, d'un autre côté, les habitudes contractées 
dans l'enfance se consolident, se régular isent , s'harmonisent 
enfin davantage avec la vie commune el ses exigences. 

Dans l 'âge avancé , les habitudes qui existent depuis un temps 
assez long ne peuvent plus se perdre. Elles sont devenues, chez 
les vieillards, une seconde nature, et l 'on ne peut, plus espérer 
cle les faire d i spa ra î t r e . Bien plus, ces tentatives ont presque 
toujours des inconvénients , quelquefois m ê m e des dangers. 
Elles peuvent dé t e rmine r des accidents, des maladies, et abré 
ger la vie ; c'est surtout ce qui arrive si les habitudes qu on veut 
faire d i spara î t re existent depuis l'enfance 

Sf.rc. — Le sexe n'exerce pas une très-grande influence sur 
les habitudes. On a bien pré tendu que les femmes les contrac
tent plus facilement, mais cela n'est pas parfaitement prouvé. 

Tempérament. — L e t e m p é r a m e n t modifie la facili té que peu
vent avoir des individus à contracter des habitudes, Les sujets 
à t e m p é r a m e n t sanguin sont plutôt disposés à prendre celles 
qui dépenden t de la p rédominance de l'appareil circulatoire. 
Tels sont, clans l 'état physiologique, les besoins de respirer un 
air pur, agité, vif , de se livrer à des exercices particuliers qui 
deviennent plus lard une véri table nécessité, el, clans l'état 
pathologique, l'habitude des émissions sanguines. 

Les individus à t e m p é r a m e n t nerveux présentent cette dou
ble circonstance cle contracter avec une grande facili té toutes 
sortes d'habitudes, mais aussi de les perdre et cle les abandon
ner, presque amsi rapidement qu'ils les ont prises. 

Chez les individus lymphatiques, les habitudes, au contraire, 
se contractent avec lenteur et diff iculté; mais une fois qu'elles 
existent, elles persévèrent avec ténacité. 

Le t e m p é r a m e n t bilieux ne présente ici rien de particulier à 
signaler. 
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SOURCES ET ÉNUMÉRATIONS DES PRINCIPALES HABITUDES. 

1° Habitudes physiologiques. — Les habitudes ne peuvent 
guère exister que par des actes soumis, au moins en partie, à 
l'influence de la volonté, et qui sont destinés à se répéter un 
certain nombre de fois, tous les jours, par exemple 

L'appareil digestif peut être la source d'un certain nombre 
d'habitudes que voici : la faim et l 'appétit, qu'on s'habitue à 
faire naître à certains instants plutôt qu'à tels autres, qu'on 
peut éloigner ou rapprocher à volonté. — La soif : l'habitude 
de boire peu ou beaucoup se contracte assez facilement; cela 
se conçoit, si l'on réfléchit qu une des plus importantes fonc
tions des reins consiste à débarrasser le sang, parles urines, 
de la quantité surabondante d eau qu'il contient, et qui a été 
introduite par les boissons. L'habitude de manger chaque joui ' 
peu ou beaucoup se contracte encore aisément : on peut affir
mer, d'une manière générale, que les habitants des villes, et 
surtout ceux des classes aisées, sont presque 1ous habitués à 
manger trop, à prendre plus d'aliments que ne l'exigent les be
soins de la respiration et de la réparat ion, et cela sans qu'il en 
résulte d'inconvénients sérieux, à moins toutefois qu'il n'y ait 
grand excès. 

L'habitude de tel régime plutôt que de |el autre, s'il n'est 
pas contraire à la santé de l'individu qui l'adopte, se contracte 
aisément, de même que l'usage de certains aliments qui sont 
digérés plus tôt que d'autres auxquels on n est pas accou
tumé. On peut dire la même chose des boissons, et en parti
culier de l'usage du vin, de la bière, du cidre ou de l'eau, aux 
repas. 

Les phénomènes d'absorption, de circulation et do respira
tion, qui, dans leur essence même, ne sont pas soumis à l'em
pire de la volonté, n'offrent pas d'intérêt relativement à l'his
toire des habitudes. Doit-on considérer toutefois comme tel le 
besoin d'air pur, vif el renouvelé que ressentent certains indi
vidus à tempérament sanguin, après le repas, par exemple? 

Les sécrétions sont aussi une source d'habitudes : ainsi la sé
crétion spermatique, répétée dans de certaines limites, devient 
une habitude à laquelle on doit toutefois se livrer avec modé
ration. 

Le besoin de défécation et celui d'uriner sont la source de 
nombreuses habitudes, qu'on prend en accomplissant à cer
taine heure plutôt qu'à telle autre ces fonctions naturelles, et 
en les répétant avec plus ou moins de fréquence. 
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Le mode suivant lequel s'exercent les fondions cérébrales 
offre des sources et des occasions nombreuses d'habitudes. En 
premier lieu se présentent les organes des sens. La vue acquiert 
par l'exercice l'habitude de saisir des rapports de couleur, ou 
de détai ls minutieux, qui distingue les individus de certaines 
professions et leur est propre. Ghezles peintres, les dessinateurs, 
c'est la perfection qu'acquiert, sous certains rapports, l'organe 
de la vue qui constitue le mér i t e des grands artistes. 

L'ouïe s'habitue aux bruits particuliers tpi elle entend sans 
cesse, et qui , au bout d'un certain temps, la frappent sans l ' i m 
pressionner et sans attirer son attention. L'habitude donne à 
certains musiciens le talent de distinguer la nature des sons 
divers qui se produisent au m ê m e instant dans un orchestre 
nombreux, et l 'art de reconna î t re leur plus ou moins de jus
tesse. C'est elle encore qui rend les sauvages aptes à recevoir 
l 'impression de bruits que l 'homme civilisé ne peut reconnaî t re , 
et leur permet d'en saisir l 'origine et la nature. 

Le goût se perfectionne éga lement par l'habitude. Un gour
met ressent plus facilement les sensations diverses des aliments 
el des boissons, et en dislingue beaucoup plus sûrement les 
qual i tés et la saveur. On fini t par s'habituer au goût désagréa
ble que présen ten t certaines substances, lorsqu'on est obligé de 
s'en contenter pour nourri ture. 

I l en esl de m ê m e de l'odorat que l'habitude perfectionne. 
Le sauvage parvient à distinguer à distance l'odeur de certains 
animaux. Les ouvriers de certaines professions, les parfumeurs, 
par exemple, reconnaissent avec une grande facili té la nature 
et le degré de finesse des odeurs qu'ils travaillent, 

On s'habitue éga lement à l'impression de substances désa
gréables , que l'odorat finit par supporter avec indifférence, 

Le toucher acquiert une grande perfection chez les aveugles; 
ils s'habituent à distinguer, par le tact et la sensation de l 'aspé
ri té des objets, leur forme, leurs caractères et leur nature. Des 
habitudes spéciales de sensibilité du tact se contractent dans 
certaines professions. 

L'examen de l'influence des habitudes sur les organes des 
sens permet d 'établ ir quelques faits généraux . On ne peut m é 
conna î t re , en effet, que. par suite de l'habitude, ces mêmes or
ganes puissent, dans certains cas, devenir plus délicats, plus 
subtils, plus actifs, et (pie dans d'autres, au .contraire, leur 
impress ionnabi l i té s 'émousse et soit rendue plus obtuse. 

D'un autre côté, l 'action ordinaire des agents sur les organes 
des sens se'traduit, soit par l ' indifférence, soit parles sensations 
de plaisir ou de douleur. Eh bien, l'habitude peut renverser ces 
sensations; elle peut rendre indifférentes les sensations ordi-
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naires cle plaisir ou de douleur, douloureuses les impressions 
de plaisir; et vice versa. Un grand nombre de faits prouvent la 
réalité de ces transformations. 

En fait de locomotion, les divers genres d'exercices peuvent 
s'accpiérir par l'habitude, et passer ainsi clans la vie commune. 
Chaque individu s'habitue à un exercice déterminé, qu'il re
produit toujours à peu près dans les mêmes cir constances. On 
s'habitue à un exercice modéré, à un exercice immodéré, aussi 
bien qu'à l'inaction, et le changement de ces habitudes ne sau
rait avoir lieu souvent sans de grands inconvénients. L'habitude 
d'exercices particuliers détermine le développement de la force 
musculaire, la dextérité et la vélocité des mouvements. U ré
sulte de ces mouvements spéciaux des gynmasliques spéciales. 
et l'art de la danse, de l'escrime, de la natation, celui des mimes 
et des saltimbanques sont fondés sur l'habitude régularisée cle 
certains mouvements. 

La voix est aussi sous l'empire cle l'habitude, cpii la perfec
tionne, ainsi cpie l é c h a n t ; certains exercices particuliers peu
vent modifier quelques vices de la parole. 

Le sommeil et la veille sont essentiellement des phénomènes 
qu'on peut soumettre à l'habitude. On s'habitue à dormir peu 
ou beaucoup, à se coucher et à se lèvera certaines heures, et on 
v est tellement soumis ensuite, qu'on ne peut s'y soustraire 
sans de graves inconvénients. 

L'exercice des facultés intellectuelles est essentiellement 
sous l'influence de l'habitude, et nous ne pouvons entrer à cet 
égard clans des détails qui trouveront place ailleurs. L'exercice 
des professions libérales est fondé sur l'habitude. L'éducation 
est une suite d'habitudes que l'on fait contracter méthodique
ment à l'enfant. 

Toutes les considérations dans lesquelles nous sommes entré 
prouvent que l'habitude est presque toujours en antagonisme 
avec la volonté, cl qu'elle peut, soit l 'améliorer, soit la vicier. 
Dans certains cas enfin, elle peut même l'annihiler plus ou 
moins complètement dans les actes de la vie de relation. 

L'habitude, cle concert avec la volonté, parvient presque tou
jours à subordonner à cette dernière les divers actes de la vie 
physique. 

2° Habitudes vicieuses. 
On donne le nom de vicieuses à des habitudes qui consistent 

dans des actes nouveaux, cpii ne rentrent pas clans des actes 
physiologiques ordinaires, el qui exercent une influence fâ
cheuse sur la santé des individus. Les deux principales sont la 
masturbation et l'usage immodéré des liqueurs alcooliques. 
deux sujets qui seront traités plus tard. 
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3° Habitudes morbides. 
On entend en généra l , par habitude morbide ou pathologi

que, la répé t i t ion plus ou moins f r équen te , chez certains ind i 
vidus, des m ô m e s affections. 

Toutes les fois que, chez ces individus, une cause morbide 
vient à agir, c'est toujours la m ê m e affection qui se déve
loppe. 

I l résul te de cette défini t ion que l'expression habitude morbide 
est mauvaise, et que la plupart des auteurs ont confondu sous 
ce nom certains effets des prédisposi t ions morbides, des idio
syncrasies, des p rédominances d'organes, enfin les résul ta ts 
m ê m e s de quelques affections chroniques. 

Malgré cette confusion, et en admettant pour un instant cette 
expression d'habitudes morbides, voici celles qui sont considé
rées généra lement comme telles, et qui , en définitive, n'ont de 
l'habitude que le fai t m ê m e de leur répét i t ion un certain nom
bre de fois. 

On y place d'abord certaines phlegmasies, telles que les an
gines, les laryngites, les bronchites, la pneumonie, la pleurésie, 
l 'érysipèle, les rhumatismes aigus et chroniques; des h é m o r r h a 
gies, telles que des épistaxis , des hémoptysies , des hémorrho ï -
des, etc.: des flux, et, en particulier, la leucorrhée et la diar
rhée ; enfin, des affections de nature spéciale, parmi lesquelles 
on peut ranger la goutte, la gravelle, l'asthme, l'hypocon
drie, etc. 

Nous ne saurions admettre qu'on puisse dire qu'un individu a 
l'habitude de ces maladies, parce qu elles se reproduisent chez 
lu i un certain nombre de fois dans le cours de son existence. 
Cette reproduction des m ê m e s affections doit bien plutôt être 
considérée , soit comme la conséquence de prédisposi t ions mor
bides spéciales, de diathèses par t icul ières , soit comme le résul
tat de maladies chroniques dont le principe n'est pas déra
ciné d'une man iè r e complète , et qui s'aggravent à certaines 
époques . 

Les deux seules habitudes auxquelles on puisse, avec quel
que raison, donner le nom de morbides, sont les vomissements 
que certains individus s'habituent à répé ter à volonté, et la con
stipation. 

INFLUENCE DES HABITUDES DANS LA PRODUCTION DES MALADIES. 

Certaines habitudes, par le seul fait de leur existence, d'au
tres par leurs excès ou leurs abus, peuvent dé te rminer le déve
loppement d'un certain nombre d'affections morbides. 

A. BECQUEREL, 7° édition. 9 



130 PREMIÈRE PARTIE. — SUJET DE L'HYGIÈNE. 

Dans l'appareil digestif, l'habitude de trop manger, non seule
ment fatigue l'estomac et détermine des maladies spéciales, mais 
encore agit sur l'ensemble de l'organisme, et produit, soit une 
pléthore sanguine accidentelle, soit un embonpoint exagéré, et 
toutes les conséquences de ces deux états . 

L'habitude de prendre trop peu de nourriture a d'autres in
convénients; elle débilite l'économie, amène l'amaigrissement, 
et favorise l'action des causes morbides. 

L'habitude des aliments trop excitants favorise le développe
ment de gastralgies, de gastrites chroniques, ou, s'il y a une 
prédisposition héréditaire, du cancer de l'estomac. 

L'usage d'aliments trop peu nourrissants ou trop peu stimu
lants peut déterminer des dyspepsies et des gastralgies, avec 
productions gazeuses plus ou moins considérables. 

L'habitude des alcooliques a de terribles conséquences, que je 
ne manquerai pas de décrire plus tard. 

La constipation habituelle dispose à certaines maladies du 
tube intestinal ; elle favorise la production d'hémorrhoïdes. 

L'habitude de retenir les urines détermine souvent l'inertie 
de la vessie et des rétentions d'urine, ainsi que toutes leurs 
conséquences. 

L'habitude de la masturbation a de graves conséquences, sur 
lesquelles j'insisterai en leur lieu. Rappelons seulement ici, pour 
mémoire, l'inertie précoce des fonctions génitales, l'affaiblisse
ment général, les pertes séminales involontaires, les affections 
chroniques de la moelle épinière. 

J'ai cité seulement les effets des habitudes les plus vulgaires. 
Ces exemples pourraient être beaucoup muttipliés. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — Pour établir l'hygiène des habitudes, 
une première question se présente d'abord à décider: L'habitude 
exerce-t-elle une influence favorable sur la santé ? lui est-elle 
indifférente? ou bien peut-elle avoir, par suite de son existence, 
de fâcheuses conséquences pour l'économie ? I l n'est pas difficile 
de répondre à ces questions. 

Les habitudes qui exercent une influence favorable sur la 
santé, et qui sont la conséquence de l'éducation, de la vie com
mune et de la profession, sont, en général, le résultat d'une hy
giène bien entendue, et reposent sur l'exercice modéré et régu
lier des principales fonctions de la vie matérielle et intellectuelle. 
Le médecin doit non seulement les respecter, mais encore les fa
voriser et même les régler. 

f n certain nombre d'autres habitudes sont indifférentes, et 
n'exercent aucune influence fâcheuse sur l'ensemble de la santé 
et sur la régularité des divers actes physiologiques qui la cons
tituent. Elles peuvent être désagréables ou incommodes pour les 
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individus qui les ont cont rac tées , ou pour les personnes avec les
quelles ils se trouvent ; mais l 'hygiène n'a r ien à y voir et au
cun conseil à donner. 

I l est enfin des habitudes dangereuses et dont la persistance 
ne peut manquer de troubler, d'une m a n i è r e plus ou moins fâ
cheuse, la santé généra le et la régular i té des divers appareils. 
Le devoir du médecin est de chercher à les faire d i spara î t re , 
ce qui n'est pas toujours facile. Pour y parvenir, i l sera d'a
bord nécessaire d'avoir égard aux circonstances d 'âge , de sexe 
et de t e m p é r a m e n t indiquées plus haut. On devra ensuite 
mettre en pratique quelques-uns des principes généraux sui
vants : 

1° Si l'habitude est déc idément vicieuse et funeste à l ' indi
vidu, comme la masturbation, i l faut de suite chercher à la sup
primer. 

2° Si cette habitude est vicieuse cl fortement enrac inée , 
comme l'abus des alcooliques, ce n'est que progressivement 
qu'on peut chercher à la faire d i s p a r a î t r e ; car la soustraction 
i m m é d i a t e des boissons fe rmen tées ou distillées pourrait avoir de 
graves inconvénients . 

3° Si l'habitude est fâcheuse par ses effets trop répétés sur l 'or
ganisme, et si, en m ê m e temps, elle est inhéren te à l'exercice 
d e l à profession de l ' individu, comme le chant, les travaux exi
geant l 'application de la vue, etc., on doit chercher à l ' a t ténuer , 
à la modifier, afin d'en diminuer les inconvénients . On ne doit, 
en effet, conseiller à un individu de renoncer à des habitudes 
qui font sa vie et sa fortune, que lorsque des expériences infruc
tueuses, répétées plusieurs fois, et des accidents ou des mala
dies survenus en ont imposé l 'obligation. 

4° Dans le cas où les habitudes contractées n'ont que des in 
convénients de peu d'importance et qui ne font redouter leurs 
conséquences que pour un avenir assez éloigné, comme l'habi
tude de la bonne chère et des aliments trop abondants, i l faut 
engager les sujets à modifier lentement leur man iè re de vivre, 
afin d'arriver progressivement à la sobriété. 

5° Lorsque les habitudes fâcheuses dépenden t des fonctions 
des organes des sens ou de la vie de relation, i l faut chercher à 
les remplacer par d'autres convenables et mé thod iques . 

Dans tous ces cas divers l ' individuali té domine ; et quand on 
a à donner un conseil pour la conservation ou la suppression 
d'une habitude, ce n est qu 'après avoir étudié avec soin l 'âge, 
le sexe, le t e m p é r a m e n t , les goûts , les instincts et les pas
sions des personnes, qu on pourra donner avec f r u i t le con
seil de modifier d'une man iè r e quelconque les habitudes en 
question. 
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ISilîIIosraphie. — C:i très-grand nombre de dissertations ont été soutenues 
sur ce sujet, surtout à partir du siècle dernier, tant en France qu'à l'étranger ; nous 
nous bornerons à mentionner les travaux suivants : — GALIEN (?), De consuetudine 
lib. in Opp. MEIBOH (H.), De consuetudiius natura, vi et efficacia ad sanitatem 
et morbum, ejusque in medendo observalionis necessitale. Helmstadii, 1681, iu-4". — 
STAHL (G. Ern.), De consuetudinis efficacia générait in aelibus vitalibus, secundum 
naturam et prxternaturam. Halae, 1706, in-i°. — ALUERTI (Mie. , De consuetudine 
et insueludine segrotandi. Halte, 1733, in-4°. — SCHOLZE, De vi consuetudinis ratio-
naliter explicanda, meditationcs. Halae, 1731, in-4°. — MONRO (Al.), Historiés of 
Succesful Indulgence of Bad Habits in Patients, in Med. Essays and Obs. Edinh., 
t. V, pars u, p. 491, 1744. — RICHTER (G. G.), Programma de lege consuetudi
nis concilianda cum legibus medicis. Gottingie, 1756, in-4°. — HAHN, De consuetu
dine. Traj. ad Rh., 1768, in-4". — ALIBF.RT, Du pouvoir de l'habitude dans l'état de 
santé et de maladie, in Mém. de la Soc. méd. d'émulat., t. I , p. 396, 1798. — CULLF.N, 
De consuetudine. Edinb., 1784. — ORDINAIRE ;D.-, Dissert, sur l'influence de l'habi
tude sur les facultés physiques et morales de l'homme. Thèses de Strasbourg, 1808, 
n° 232. —DUTROCIIET (H.ï, Nouvelle Théorie de l'habitude et des sympathies. Paris. 
1S10, in-8". — BERNARD (A.), Réflexions et observations sur les dangers de se sous
traire à l'habitude bonne ou mauvaise. Thèses de Strasb., 1812, n» 328, in-4°. — 
SENÉ(J. Ant. Et.), De l'habitude, essai physiologique. Th de Paris, 1812,no 174. — 
JACQUOT (F.), Considérations physiologiques et médicales sur l'habitude. Thèses de 
Strasbourg, 1813, n" 233, in-4". — PARADIS (P. F. J.), Influence de l'habitude sur 
l'homme. Th. de Paris, 1816, n° 143, in-40 — VIREY, art. HABITUDES, in Dict. des 
Se. Méd., t. XX, 1817. — MARTIN (le jeune), De l'hab tude, de son influence sur le 
physique et le moral de l'homme, et des dangers qui résultent de sa brusque inter 
ruplion. Paris et Lyon, 1843, in-8». — PARLIER, De t'influe,,ee de l'habitude sur les 
maladies. Th. de cône. Montpellier, 18! i . in-4". — HAJIELIN, De l'influence des ha
bitudes au point de vue de l'hygiène et de la thérapeutique. Th. de conc. Montpellier, 
1869. — PAULY (P. A.), De l'habitude dans ses rapports avec la physiologie et 
l'hygiène. Th. de Paris. 1872. 

DIFFÉRENCES COLLECTIVES 

CHAPITRE V I I I 

Des races. 

Les nations diverses qui couvrent la surface du globe, con
sidérées dans les individus qui les composent, sont loin de se 
ressembler. I l y a des types ou des caractères de conformation 
extérieure qui sont propres à certains peuples et qui n'exis
tent pas chez d'autres. I l en résulte ce qu'on est convenu d'ap
peler les variétés ou les races différentes de l'espèce humaine. 
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Combien existe-il de ces races ou var ié tés? C'est une ques
t ion qui divise encore les antbropologistes, et i l règne à cet 
éga rd deux opinions principales : la p remiè re , qui a été 
admise presque exclusivement j u s q u ' à ces derniers temps, 
est celle qui se trouve conforme à la Genèse ; en voici le ré
s u m é : 

I l l i a existé qu'un seul type p r i m i t i f , qu'un seul berceau par 
conséquent cle l 'espèce humaine. Les hommes, semblables les 
uns aux autres dans les premiers temps, ne sont pas toujours 
res tés tels ; et lorsqu'ils sont venus à se disperser clans les d i 
verses régions du globe, ils y ont pris des caractères nouveaux 
et dif férents , en rapport avec les conditions c l imatér iques nou
velles auxquelles ils é ta ient soumis. Une fois acquis, ces ca
rac tè res ont pu ensuite èl re transmis à leurs descendants par 
voie d 'hérédi té . C'est ainsi que sont nés les types ou les races 
dif férentes , const i tuées par les individus ayant une conforma
tion, des carac tères physiques et un type physiologique adap
tés aux climats qu'ils habitent. 

Les anlhropol igistes qui adoptent cette opinion reconnais
sent quatre races principales, dans chacune desquelles ils ad
mettent un certain nombre cle variétés ou de rameaux que 
voici : 

PREMIÈRE RACE. — Race blanche ou caucasiquc. — Chez les 
hommes qui la constituent, l'angle facial est ouvert à peu près 
cle 8o°. L'ovale cle la tète est régulier , le f ront large et haut, 
le nez souvent aquil in, les dents perpendiculaires à la m â 
choire, les veux droits, la peau blanche et rose ou un peu brune, 
les cheveux fins. Cette race renferme les peuples qui ont été 
et qui sont encore les plus civilisés. 

Elle se divise en trois rameaux : le premier est celui dit ara-
méen , comprenant les Assyriens, les Chaldéens , les Arabes et 
les Égypt iens . Le second, ou rameau indien, est divisé en 
quatre tribus, d 'après la langue : 1° le sanscrit, comprenant les 
peuples de l'Hincloustan ; 2° les anciens Pélasges, d'où sont 
issus d'abord les Grecs et les Latins, et pfus tard toutes les 
langues du m i d i de l 'Europe; 3° le gothique, comprenant les 
langues du nord de l'Europe, le danois, l'anglais, l 'allemand, le 
hollandais ; 4° l'esclavon, comprimant le nord-est de l'Europe, 
le polonais, le russe et le bohème . 

Le t ro i s ième rameau est le scythe ou tartare, comprenant 
les populations isolées et nomades des vastes déserts de l'Asie. 

DEUXIÈME RACE. — Race jaune ou mongolique. — Les sujets 
qu'elle renferme ont le visage large et plat, les pommettes sail-
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lantes, le nez épaté et les narines découvertes, les yeux longs 
et fendus obliquement, les cheveux noirs et aplatis, le teint 
plus ou moins olivâtre, l'angle facial de 75 à 80°. Son berceau 
serait la chaîne des monts Altaï, qui sépare la Sibérie du pla
teau du Thibet. 

On distingue quatre rameaux : 1° le rameau mantchou ; 2° le 
rameau sinique (Chine, Japon, Corée) ; 3° le rameau hyper-
boréen (Lapons, Esquimaux, Samoïèdes); 4° le rameau ca-
rolin. 

TROISIÈME BACE. — Race rouge ou américaine. — Ses caractères 
sont les suivants : la peau de couleur rouge ou cuivrée, les 
cheveux noirs et plats, le visage large, les pommettes moins 
saillantes que dans la race mongolique, les yeux grands et 
souvent obliques. Elle renferme trois types, qui sont : 1° le 
colombique (Florides, Antilles, Guyane) ; 2° l 'américain pro
prement dit (bords de l'Amazone, Brésil, Paraguay, etc.) ; 3° le 
patagon. 

QUATRIÈME RACE. — Race noire ou africaine. — Elle se reconnaît 
aux caractères suivants : visage allongé et rétréci dans sa partie 
supérieure qui s'aplatit, mâchoires saillantes, dents obliques 
en avant et plus longues que dans les autres races, nez large 
et aplati, lèvres grosses, bouche large, cheveux courts et lai
neux; l'angle facial a de 70 à 77° Cette race n'a jamais pu se 
civiliser. Elle se divise en sept rameaux, qui sont : 1° Éthio
piens (type véritable) ; 2° Cafres ; 3° Hottentots ; 4° Papous ; 
5° Tasmaniens ou habitants de Yan-Diémen ; 6° Alfourous In-
damènes (terres des Papous i ; 7° Alfourous Australiens (Nou
velle-Hollande). 

I l existe dans la science une seconde opinion qui est adop
tée par un certain nombre d'anthropologistes contemporains. 
Elle consiste à admettre que le berceau de l'homme n'a pas 
été unique, et qu'il y a nécessairement plusieurs types primi
tifs produits simultanément dans divers endroits du globe, à 
l'instant de la création. Les auteurs qui la partagent n'admet
tent plus des races principales, des rameaux ou des variétés, 
mais un certain nombre de types, qui probablement, ont eu 
chacun leur berceau. Le professeur P Bérard, qui a discuté 
avec soin cette question, admet aussi des types dont i l établit 
vingt espèces. 

1° T. hottentot; 2° T. éthiopien; 3° T. cafre ; 4° divers ty
pes nègres, sur lesquels on n'est pas assez renseigné pour en 
faire des types spéciaux; 3° T. abyssinien pur ; 6° T. berbère ; 
7° T. arabe; 8° T. celtique; 9° T. pélasge; 10° T. scythique; 
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11° T. caucasique ; 12° T. indou ; 13° T. mongolique ; 14° Tkour i -
l i e n ; lo° T. m é l a n é s i e n ; 16° T. po lynés ien ; 17° T. des Amér i 
cains du Nord; 18° T. race a n d o - p é r u v i e n n e ; 19° T. race pam-
p é e n n e ; 20 T. race b r a s i l é o - g u a r a n i e n n e . 

La p r e m i è r e de ces deux opinions, c 'est-à-dire celle du ber
ceau unique cle l 'homme, est celle que j'admets ; je regarde, en 
eflet, comme convaincantes les preuves nombreuses que le doc
teur Prichard a accumulées dans son intéressant ouvrage, au
quel je renvoie le lecteur. 

Les hommes dont la réun ion constitue les races diverses 
p résen ten t une similitude complète dans l'accomplissement des 
divers actes de la vie organique et cle la vie de relation. L'exa
men le plus simple suffit pour le prouver. 11 est curieux, ce
pendant, de rechercher les résul ta t s auxquels ont conduit un 
certain nombre cle recherches statistiques. Les propositions 
suivantes, qui en sont l'expression, démon t r en t que, clans 
toutes les races humaines, i l existe une un i fo rmi té remar
quable, relativement aux principales lois de l 'économie ani
male et au mode d'accomplissement des grandes fonctions 
physiologiques. 

1° La durée moyenne de la vie humaine est à peu près la 
m ê m e dans les différentes races d'hommes. Cette durée varie 
uniquement parce que les causes extér ieures qui a m è n e n t des 
catastrophes accidentelles et p r é m a t u r é e s , ou bien celles qui 
nuisent à la santé et a l tèrent l 'organisation, sont plus commu
nes dans un climat que dans l 'autre. 

2° La t e m p é r a t u r e du corps est la m ê m e dans toutes les ra
ces d'hommes, ainsi que l'a démont ré Davy (V. pl . bas l 'article 
Température). 

3° I l n'y a pas non plus entre les races de différence remar
quable relativement à la f r équence du pouls. 

4° L 'époque de l 'é tabl issement de la puber té , celle de la ré 
volution critique, sont, ainsi que l'a démont ré Prichard, les 
m ê m e s clans les diverses races. Les relevés nombreux du doc
teur Robertson le prouvent éga lement (V. p. 88). 

5° Les caractères physiologiques sont les m ê m e s dans toutes 
les races humaines, et chez toutes, l'observation des faits per
met de reconna î t re un seul et m ê m e mode d'intelligence. 

Les ressemblances et les analogies entre les hommes des d i 
verses races sont donc incontestables. Mais cette ressemblance 
et cette analogie ne sont pas absolues, et i l survient, sous l ' i n 
fluence des climats, des modifications spéciales qui ont pour 
but d'adopter les types organiques particuliers aux conditions 
locales d'existence. Ces modifications influent sur la constitu
tion et le t e m p é r a m e n t de certaines races, au point de leur 
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permettre cle supporter sans inconvénients les climats qui sont 
malsains et même mortels pour d'autres. 

Une observation attentive des faits démontre du reste que 
ce changement ne s'opère que graduellement, et n'est com
plet qu'après plusieurs générations; mais que, une fois pro
duits, les nouveaux caractères deviennent héréditaires et restent 
imprimés d'une manière permanente sur la race. 

I l serait curieux de connaître quelles sont ces modihcations 
de constitution, de tempérament , d'hérédité, d'habitudes pro
pres à chacun de ces types; de rechercher s'ils diffèrent peu 
ou beaucoup, ou s'ils sont semblables; d'examiner si l'action 
des agents physiques s'exerce de la même manière , s'ils sont 
sujets aux mêmes maladies, et si ces dernières se présentent 
avec des caractères identiques. La connaissance cle toutes ces 
circonstances permettrait d'établir l'hygiène comparée des di
verses races, et enseignerait les modifications hygiéniques dif
férentes qu'il faudrait imposer aux peuples cle chacune des 
parties du globe pour arriver aux mêmes résultats. On pour
rait ators étudier avec f ru i t toutes les cpiestions qui se rappor
tent à f acclimatement et en étabfir les bases d'une manière 
certaine (1). 

(I) M. le docteur Broca, dans son remarquable mémoire sur VHybridité. a dé
montré, par des faits nombreux, l'infécondité relative du croisement du nègre et de 
la blanche; la stérilité relative de certains mulâtres de premier sang; l'infériorité 
physique ou morale de certains métis ; la stérilité relative du croisement des Euro
péens avec les Australiennes et les Tasmaniennes. Suivant un méd cin américain. 
le docteur Pendleton, la fécondité des négresses et mulâtresses serait supérieure à 
celle des femmes blanches dans le rapport de 2,42 à 2,05. Les secondes seraient 
aussi atteintes dans une plus forte proportion (2 à 1) de troubles divers de la mens
truation qui nuisent nécessairement à la ferondité. De son coté, le regrettable Bou
din s'est efforcé, dans de savantes et ingénieuses recherches, d'établir les rudiments 
d'une pathologie ethnique, c'est-à-dire de montrer que les différ ntes races pré
sentent des aptitudes ou des incompatibilités pour différentes causes de maladies. 
Ainsi, d'après les voyageurs les plus sérieux, les Cafres ne seraient point sujets aux 
affections ratarrhales des voies respiratoires. 

Dans l'Inde, la mortalité des troupes anglaises est trois fois plus élevée que celle 
des cipayes dan- la province de Bombay, et quatre fois plus dans la présidence du 
Bengale. Le choléra, la dysenterie, l'hépatite font, dans ce même pays, beaucoup 
plus de victimes parmi les Européens que parmi les indigènes, et, bien qu'il s'agisse 
d'un pays chaud, la,phthisie emporte beaucoup plus de soldats anglais que de 
cipayes. 

Mais où la différence est bien marquée, c'est pour les deux races si nettement 
tranchées, les blancs et les nègres. Aux Antilles, de 1S17 à 1836, tandis que la mor
talité dans les différentes îles va de lu à 150 pour 1,000 parmi les troupes an
glaises, elle n'est que de 18 à 46 au plus parmi les nègres. C'est surtout pour les 
fièvres paludéennes, si graves dans les régions tropicales, que se montre l'immu
nité du nègre ; la mortalité de ces derniers par les lièvres de marais est à celle des 
Anglais :: 1 : 8. On peut en dire autant pour la fièvre jaune ; l'immunité est même 
absolue h l'égard des nègres nouvellement arrivés en Amérique. — Quant aux af
fections de poitrine, les résultats sont diamétralement opposés. A Maurice 'mer 
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Malheureusement on possède peu cle notions exactes sur 
toutes ces choses. La physiologie comparée des différentes 
races d'hommes est toute à faire, et l 'hygiène comparée 
qui en serait le corollaire ne peut encore songer à na î t re . 
Si je me suis é tendu sur cette question, c'est uniquement 
pour poser les bases des problèmes qu'on doit essayer de ré
soudre. 

On peut admettre les propositions suivantes comme expres
sion de la généra l i té des faits : 

1° L'homme habitant ind igène d'un pays est physiquement 
confo rmé de man iè r e à pouvoir vivre convenablement clans ce 
pays. 

2° Sa conformation extér ieure est adap tée aux exigences du 
cl imat qu ' i l habite. 

3° L'exercice de toutes ses fonctions est tout à fa i t conforme 
au mil ieu clans lequel i l vi t , et à l'influence spéciale des agents 
extér ieurs avec lesquels i l est en contact. 

4° La constitution, le t e m p é r a m e n t , les idiosyncrasies, les ha
bitudes physiologiques sont éga lement en harmonie avec le m i 
lieu dans lequel l 'homme est placé. 

o" Les maladies auxquelles i l est sujet sont la conséquence 
des influences spéciales résul tant du climat qu ' i l habite. Leurs 
carac tères , leur gravi té , leur traitement sont souvent modifiés 
par ces m ê m e s causes. 

Ces cinq propositions ne doivent jamais être perdues de vue 
foutes les fois qu ' i l s'agira d'une question d'acclimatement. I l 
en est cle m ê m e des suivantes : 

1° Les individus de types différents peuvent s'unir entre eux 
et p rocréer . Les mét i s qui en proviennent peuvent également 
s'unir entre eux et produire de nouveau, mais ils sont moins 
féconds que les individus dont ils proviennent. 

2" Le mét is s'unissant ensuite avec des individus d'un type 
analogue, soit à celui du père , soit à celui cle la mère qui l'ont 
engendré , les rejetons reviennent à l 'un des types pr imi t i fs au 

des Indes) au^si bien qu'à Saint-Christophe (Antilles), les noirs succombent aux 
maladies de poitrine dans la proportion de 3 à 1 compares aux soldats anglais ; à 
Gibraltar, la proportion est plus forte encore, elle est de 8 à 1. Les décès par 
phthisie en particulier s'élèvent à mesure que le nègre s'éloigne de son pays, non 
seulement dans le sens de la latitude, mais encore de l'est à l'ouest et de l'ouest à 
l'est. — La maladie du sommeil est endémique chez les noirs de la côte occidentale 
d'Afrique. — Aux colonies, le pian attaque plus particulier ment les nègres ; le 
toiffa. sorte de maladie cutanée, semble particulier aux indigènes à peau noire dans 
la Nouvelle-Calédonie. 

Au Cap, dans l'hémisphère austral, il est vrai (V. plus bas Climats), la mortalité 
dans l as troupes anglaises et hottentotes est presque identiquement la même, ce 
qui accuse une sorte d'égalité dans les prédispositions morbides. E. Bgd. 
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bout d'un certain nombre de générations, ainsi que cela a été 
dit plus haut (V p. 113). 

Bibliographie. — BUFFON, Histoire naturelle de l'homme, in Œuvres. -
VOLTAIRE, art. Homme, in Dict. philosoph. — HUNTER (J.), Quxdam de hominum va-
rictatibus et harum cousis. Edinburgi, 1775, in-8°. — BLUMENBACH, De generis humani 
varietate nativa. Gœttinguae, 1776, in-8"; trad. franç. par CHARDEL. Paris, 1830, in-8». 
— ZIMMERMANN, Geographische Gesichte der Menschen und der allgemein verbreiteten 
vierfûssigcn Thiere, etc. Leipzig, 1778-83, 3 vol. in-8°. —TAILLEFER (J. G.), De humani 
generis varietatibus. Montpel., 1783, in-4".— VIREY, Histoire naturelle du genre hu
main. Paris, an IX, 2 vol. ; 2° édit., Paris, 1825, 3 vol. — DESMOULINS (A.), Hist. na
turelle des races humâmes du nord-est de l'Europe, du nord, et de l'orient de l'Asie 
et de l'Afrique australe. Paris, 1826, in-8, fig. — EDWARDS (Wilb), Des caractères 
physiques des races humaines, considérées dans leurs rapports avec l'histoire (Lettre, 
etc.). Paris, 1829, in-8°. — Du MÊME, Mémoire sur les races humaines, \nMém. de 
l'Acad. des se. mor. et polit., t. III, 1842. — BROC (P. P.), Essai sur les races hu
maines considérées sous les rapports anatomiques et philosophiques, pl. 2. Th. de 
conc. Paris, 1836, in-8°. — BORY DE SAINT-VINCENT, L'homme, essai zoologique sur 
le genre humain (art. HOMME, du Dict. class. d'hist. nat.\, 3e édit. Paris, 1836, 
2 vol. in-18. — PRICHARD, Researches into the Physical History of Mankind. Lon
don, 1813, in-8°; 2e édit., Lond., 1826, 2 vol. in-S°, fig. et Illustrât, to the Resear
ches into Physical, etc., atlas, pl. 44, col. Lond., 1844.— Du MÈNE, Natural History 
o, Mankind. London, 1842, in-8», trad. franç. par ROULIN. Paris, 1843, 2 vol. in-8», 
lig. — ORBIGNY (Aie. d'), L'homme américain (de l'Amérique méridionale) considéré 
sous les rapports physiologiques et moraux. Strasbourg, 1840, 2 vol. in-8», carte et 
atl. — D'OMALIUS D'HALLOY (J. J.), Des races humaines ou éléments d'ethnographie. 
Strasb. et Paris, 1845, in-8°. — GÉRARD, Histoire des races humaines d'Europe. 
Bruxelles, 1 849. — KNOX (Rob.), The Races of Men. Lond., 1850, in-12. — LATIIAM 
(R. G.), The Natural History of the Varieties of Man. Lond., 1850, in-8». — Du 
MÊME, The Ethnology of the Rritish Colonies, etc., ibid., 1851, in-12. — PICKEBJNG 
(Ch.), The Races of Man and their Geographical Distribution. London, 1851, in-12, 
fig., pl. 12. — GODINEAU (A. de), Essai sur l'inégalité des races humaines. Paris, 
1853, 4 vol. in-8». — HOLLARD (H.), De l'homme et des races humaines. Paris, 1853, 
in-12.—DESCHAMPS (Mich.-Hyac), Étude des races humaines. Méthode naturelle, etc. 
Paris, 1857, in-8».—NOTT (J. C.) et GLIDDON (G. R.), Indigenous Races of the Earth, 
and New-Chapters of Ethnological Inquiry, including, etc. Philadelphia, 1857, 
in-8», fig. — DES MÊMES, Types of Mankind ; or Ethnological Researches, based 
upon the Ancient-Monuments, Paintings, etc., 8= édit. Philadelphia, 1860 , in-8», 
fig. — POUCHET, De la pluralité des races humaines, essai anthropologique. Paris, 
1858, iu-8°. — GODRON, De l'espèce et des races dans les êtres organisés. Paris, 
1859, in-8», 2 vol. — CLAVEL, Les races humaines et leur part dans la civilisation, 
Paris, 1860, in-8».— DE QUATREFAGES, Unité de l'espèce humaine, in Rev. des Deux-
Mondes, 1860-61. —CAZANOVA (ACO.J, Dottrina délie razze cavata da una ri forma, etc. 
Miiano, 1861, in-8". — LYELL (Ch.), The Geological Evidence of the Antiquity of 
Man.with Remarks on Théories of the Origin of Spccies by Variation, t*- édit. 
London, 1863, in-8", fig. ; trad. franç. par CHAPER. Paris, 1864, in-8», fig. — La 
question de l'unité d'origine des différentes races ayant été reprise et vivement dé
battue dans ces derniers temps, il en est résulté en France et à l'étranger un grand 
nombre d'articles, de mémoires et d'ouvrages que nous laissons sciemment de coté, 
ces recherches étant plutôt du ressort de la physiologie que de celui de l'hygiène. 
Notons cependant encore quelques travaux sur divers points spéciaux de l'histoire 
des races. — DAZILLE, Observations sur les maladies des nègres, leurs causes, leur 
traitement et les moyens de les prévenir. Paris, 1776, in-8». — PENDLETON, The Com
parative Fccundity of the Black and White Races, in Charleston Med. Journ., et 
Lond. Med. Gaz., t. LXYIII, 336, 1851. — VROLIK, Considérations sur la diversité 
des bassins de différentes races humaines. Amsterdam, 1826, in-4», et atl. —YVEBER, 
Die Lehr. von der Ur-und Racenformen der Schàdel und Becken des Menschen. 



CHAP. IX. — DES PROFESSIONS. 139 

Dusseidorf, 1830, iu-8", fig. — BROCA. (P.), Recherches sur l'hybriditë animale en 
général et sur l'hybridité humaine en particulier, etc., in Journ. de physiol. de 
M. Brown-Séquard, 1.1, I I , I II , 1838-60- — BOUDIN, Essai de pathologie ethnique; 
de l'influence de la race sur la fréquence, la forme et la gravité des maladies, in 
Ann. d'hyg., 2° sér., t. XIII et XVII, 1861-62, et in Traité de géogr. et de statisiiq., 
passim. — MAYER (F. C), Ueber die Lebenserwartung der israelitischen Bevblkerung 
gegenuber der christlichen, in Deutsche Ztschr. s f . d. Staatsarzn, t. XXI, Hft. 2, 
1863. — GLATTER, Das Racenmoment in seinen Einfluss auf Erkrankungen, in Cas
per's Vjschr., t. XXV, p. 38, 1864 (Anal., in Ann. d'hyg., 2» sér., t. XX11I, p. 223, 
186b).— LEGOYT (A.), Delà vitalité de larace juive en Europe. Strasb., 1865, in-8o. 
— LÉVY (Michel), De la vitalité de la race juive en Europe, d'après le mémoire de 
M. Legoyt, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. XXV, p. 359, 1868. Voy. aussi Mém. de lu 
Soc. ethnologique. Paris, 1S41-1S45, 2 vol. in-8°. — Bulletin de la Soc. d'Anthro
pologie de Paris, à partir de 1860. 1 vol. par an; et les Transactions de la Suciét4 
elhnologicale de Londres. 

Voy. encore dans le Dict. encycl. d. se. méd. l'art. MÉTIS», par DALLY (2e sér., 
t. VII, IS73). l'art. RACES, pur A. de QUATREFAGES (3° sér., t, I , 1873). l'art. MILATRE, 
par DE ROCHAS (2e sér., t. X, 1876). et les bibliographies de ces articles. 

— DE QUATREFAGCS et HAMY, Crania ethnica. Paris, 1874-81, in—4°, 100 pl. — 
BROCA, Les races fossiles de l'Europe occidentale, in Gaz. méd. de Paris, 1877, 
n° 37. — LAGNEAU (G.), art. Celtes et France (Anthropologie) dans lu Dict. encycl. 
d. se. méd. —• D'ARBOIS DE JUBAINYILI.E, Les premiers habitants de l'Europe. 
Paris, 1877. — ARNOULD, art. France (Cathol.), in Dict. encycl. se. médicales. — 
Voy. encore les Arch. d'Anthropologie et Archiv fur Anthropologie depuis 1866. 

C H A P I T R E I X 

Des professions. 

Je n'ai pas l'intention de faire ici l'histoire des professions; 
je veux seulement établie quelques propositions destinées à si
gnaler b r ièvement les modifications qu'elles impriment aux in 
dividus qui les exercent. 

Les professions, par les habitudes qu'elles impriment et par 
la répét i t ion incessante des m ê m e s actes, dé terminent des mo
difications importantes dans l 'é tat organique et physiologique. 
Ces modifications portent plus par t icul ièrement sur les points 
suivants : 

1° La profession modifie souvent chez l'homme la conforma
t ion organique. C'est ce qui arrive en particulier chez celui 
qui se livre aux arts mécan iques . 

2° Elle modifie aussi quelques-unes des fonctions et des actes 
physiologiques, surtout si ces fonctions et ces actes sont mis 
en jeu dans l'exercice de la profession. 

3° La professton peut encore modifier les habitudes anciennes. 
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i° Elle produit, les mêmes résultats sur la constitution, le 
tempérament et les idiosyncrasies. 

Elle crée à l'homme une seconde nature, une individualité 
nouvelle qui changent sa sensibilité et son mode de réaction 
contre les causes diverses de maladie. 

b° La profession développe enfin des prédispositions morbides 
spéciales, et détermine des maladies particulières en rapport 
avec sa nature. 

Toutes ces propositions seront démontrées lorsqu'il sera 
question de l'histoire des professions en particulier. Voici seu
lement la division des différentes espèces de professions propres 
à déterminer chez l'homme ces modifications diverses. 

1° Professions intellectuelles (libérales, artistiques, administrative- . 
2° — agricoles. 
3° — militaires. 
4° — maritimes. 
a" — des mineurs. 
6» — mécaniques exigeant un grand déploiement de forcer 
7° — sédentaires et manuelles des villes. 
S" — à température élevée. 
0° — hygrométriques. 

10° — à matières animales. 
11° •— à matières \ égètales. 
12° — à matières organiques. 
13° — dans lesquelles les poumons, le larynx ou la vue sont mis en jeu. 
14° — exercées dans les manufactures. [Pour les considérations générales et la bibliographie, voir 
l'appendice placé à la fin de cet ouvrage.] 

DEGRÉS DE L A SANTÉ 

CHAPITRE X 

De l'imminence morbide. 

On doit entendre par imminence morbide cet état de l'orga
nisme dans lequel une maladie est à l'instant de se développer, 
mais ne l'est pas encore. C'est un étal encore physiologique, 
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bien qu'exagéré; mais un degré de plus et il deviendra patho
logique. 

L'imminence morbide doit ê t re nettement dist inguée des 
prodromes. Dans ce dernier cas, la maladie existe d é j à ; elle ne 
s est pas encore produite, i l est vra i , avec tout son cortège ca
rac té r i s t ique cle lésions et de symptômes , mais elle annonce 
S1 ' i i début , son invasion dans l'organisme par des phénomènes 
nouveaux, quelquefois peu dessinés, mais souvent aussi t rès 
évidents . Ces phénomènes nouveaux, t an tô t vagues, t an tô t pro
noncés fortement, constituent alors les prodromes. Pour l ' i m 
minence morbide, i l n'en est pas ainsi el i l n y a qu'une simple 
exagéra t ion des actes et des types physiologiques; exagérat ion 
voisine, i l est vrai , de la maladie. 

C'est donc clans ces types et ces actes physiologicpies qu'on 
doit chercher les imminences morbides; on le comprendra 
facilement, si l 'on veut se rappeler que la cause d'un certain 
nombre cle maladies réside plutôt dans les conditions de l'orga
nisme individuel que clans les influences du dehors. 

Les imminences morbides généra lement admises peuvent 
être ratLachées aux sections suivantes : 

1° L 'exagéra t ion de certains t e m p é r a m e n t s ; 
2° L 'exagéra t ion des phénomènes particuliers liés à la pré

sence de l 'u térus chez la femme ; 
3° La transmission de certaines prédisposi t ions morbides par 

hérédi té ; 
4° Certaines habitudes, vicieuses ou non; 
5° La faiblesse do la constitution ; 
0° L'obésité ; 
7° La maigreur. 
On doit supposer dans tous ces cas (pue la santé existe encore 

et qu'aucun p h é n o m è n e morbide ne s'est mani fes té . I l y a en
core é ta t physiologique, mais i l est sur le point cle si1 transfor
mer en é ta t pathologique. 

1° Exagération de certains tempéraments. 
Les t e m p é r a m e n t s por tés accidentellement à un état d'exagé

rat ion qui n'a cependant rien cle pathologique, constituent 
une imminence morbide, c 'est-à-dire que si on ne prend des 
précaut ions , la maladie écla tera . 

Tel est, par exemple, le t e m p é r a m e n t sanguin, exagéré 
spon t anémen t ou sous l'influence d'une cause accidentelle. 
Cette exagéra t ion peut être , par exemple, la suite d'une série 
de repas copieux et stimulants aussi bien que d'une inaction 
physique et inaccoutumée : i l survient, en pareil cas, tantôt une 
plé thore accidentelle, d'autres fois une congestion sanguine 
d'un organe quelconque, ou bien encore une fièvre continué 
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simple. Si, à l'aide d'un régime approprié, ou, s'il y a urgence, 
en pratiquant une saignée, on ne parvient à modifier cet état 
de l'organisme, qui est une véritable imminence morbide, les 
prodromes d'une maladie ne tarderont pas à se manifester. 

Le tempérament nerveux, également exagéré par suite d'é
motions vives répétées, de travaux opiniâtres, constitue une 
imminence morbide; car l'individu est menacé de névroses plus 
ou moins graves, si l'on ne parvient à modifier les influences 
qui agissent sur lui . La substitution momentanée d'une vie 
mécanique à la vie intellectuelle, le repos moral, un régime 
convenable, des bains, etc. ; tels sont les moyens d'arriver à ce 
résultat. 

L'exagération du tempérament lymphatique primit if , sous 
l'influence de mauvaises conditions hygiéniques, de l'habitation 
dans un lieu humide, d'une alimentation insuffisante, consti
tue une imminence morbide, et pour peu qu'une cause occa
sionnelle, même légère, vienne à agir, une des affections orga
niques propres à cette espèce de tempérament pourra se 
développer. I l est donc urgent de soustraire l'individu aux in
fluences qui ont exagéré les mauvaises condilions du tempéra
ment lymphatique, et de les combattre par un régime, une 
habitation, des exercices convenables, ainsi que par l'emploi cle 
toniques appropriés. 

L'exagération accidentelle du tempérament bilieux constitue 
également une imminence morbide ; un degré de plus, et 
i l conduit à l'embarras gastrique, à la fièvre bilieuse ou à 
l'ictère. 

L'emploi des bains, des acidulés, quelquefois des laxatifs lé
gers, souvent aussi le seul usage d'un régime doux et convena
ble, détruisent l 'exagération cle ce tempérament et le ramènent 
à son type physiologique. 

2°'Exagération des phénomènes dus à ta présence de l'utérus. 
On doit signaler comme constituant de véritables imminen

ces morbides : l 'établissement pénible des menstrues, les règles 
trop abondantes ou trop peu considérables, avec un certain 
degré d'irrégularité clans leur retour; la grossesse; l'accouche
ment. Tous ces phénomènes , encore physiologiques, sont 
cependant tout à fait sur la limite de la maladie, que des causes 
très légères peuvent faire éclater. 

3° Transmission de certaines prédispositions morbides hérédi
taires. 

Elles n'agissent qu'en produisant des constitutions, des idio
syncrasies ou des tempéraments exagérés ; i l en a été question 
plus haut. 

4° Habitudes. 
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Certaines habitudes contractées par des individus les placent 
sans cesse sous la menace de l'invasion d'une maladie plus ou 
moins grave, et constituent de véri tables imminences mor
bides. 

La masturbation, le coït trop f r é q u e m m e n t répété, l'usage 
des alcooliques, le rég ime trop excitant ou trop débi l i tant , une 
al imentat ion trop ou trop peu abondante, toutes les habi
tudes qui peuvent na î t r e de l'abus des organes des sens, de 
ceux de la locomotion, mettent les individus sous l'imminence 
de l'invasion de maladies diverses. (Voyez Habitudes, page 116 
et suiv.) 

o° Constitution faible.-
On doit entendre par faiblesse de constitution la faiblesse 

primit ive ou congéni ta le , et non pas la débilité m o m e n t a n é e et 
accidentelle qui se développe dans certaines circonstances, 
pendant la convalescence, par exemple. 

Ainsi comprise, la faiblesse de constitution en t ra îne une i m 
minence morbide pour ainsi dire continuelle, et qui , à chaque 
instant et sous l'influence de causes occasionnelles légères, peut 
se transformer en maladie. Cet é ta t doit donc être modif ié par 
l 'emploi de tous les agents dont l 'hygiène dispose : l 'alimenta
tion, le r ég ime , l'exercice, etc., lesquels doivent être continués 
longtemps et sans interruption. 

6" Obésité. 
On admet généra lement , comme une moyenne approxima

tive, cpie le rapport du poids de la graisse au poids total du 
corps est comme 1 à 20. 

Au delà de ces proportions, et dès qu'une quant i té un peu 
considérable de graisse commence à se déposer dans les aréo
les du tissu cellulaire, l 'obésité commence. U existe un grand 
nombre de degrés entre, l 'é tat physiologique normal et l 'obésité 
ex t r ême , et l 'on passe de l 'un à l'autre par degrés insensibles. 
Ce n'est toutefois que lorsque l'embonpoint devient considéra
ble qu ' i l constitue une véri table imminence morbide. 

Les causes qui dé t e rminen t l 'obésité sont les suivantes : 
En premier lieu se place l 'état pr imordial de la constitution, 

qui favorise le dépôt de la graisse ou le produit m ê m e sponta
n é m e n t . Quelquefois cet état pr imordia l est hérédi ta i re . 

L'âge exerce une grande influence sur l 'époque de la manifes
tation de l 'obésité. C'est tout à fa i t dans l'enfance, ou bien dans 
la vieillesse, à l 'âge du retour, que l'embonpoint se développe 
de préférence . 

Le t e m p é r a m e n t lymphatique pa ra î t également favoriser 
l 'obésité. Parmi les influences les plus positives, on place gé
n é r a l e m e n t une vie sédenta i re , calme, tranquille, à l 'abri des 
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émotions morales et des préoccupations intellectuelles, le dé
faut d'exercice, l'inaction complète, une nourriture abondante, 
substantielle et par trop excitante. 

L'équitation modérée a été considérée par beaucoup de mé
decins comme une cause d'embonpoint. Cela est douteux. Je 
pense, comme Michel Lévy, que le fait , vrai en lui-même, 
dépend cle ce que la plupart des personnes qui se livrent à 
l 'équitation sont placées dans une position de fortune cpii leur 
permet en même temps une vie sédentaire, inactive, à l'abri des 
préoccupations intellectuelles, ce qui constitue autant de causes 
d'obésité. 

Les caractères anatomiques et physiques de l'obésité sont les 
suivants : 

La graisse se dépose généralement dans les régions du corps 
où se trouve le tissu cellulaire. Sous la peau, elle forme une 
couche épaisse; on en trouve également dans les interstices 
musculaires, dans les cavités abdominale et thoracique. Elle 
entoure la plupart des viscères importants et exerce sur eux une 
influence qui aboutit à une véritable atrophie. 

Si l'on examine, sous ce rapport, le cœur, le pancréas, les 
reins, qui, au premier aspect, semblent augmenter cle volume 
en raison cle la masse énorme de graisse qui les enveloppe, 
sépare leurs fibres ou pénètre clans leurs interstices, on ne 
tarde pas à reconnaître (pie leur tissu propre est véritablement 
atrophié, et cpie le degré cle cette atrophie est en raison inverse 
de l'accumulation de la graisse. 

Le foie est volumineux, la capacité cle l'estomac et des 
intestins est augmentée. La cavité thoracique, au contraire, 
est diminuée par suite cle la présence de la graisse dans les 
médiastins. 

Les conséquences cle l'accumulation de la graisse sont les 
suivantes : les mouvements sont difficiles, pénibles et lents : 
l'exercice détermine une transpiration facile et abondante. 
L'action de monter ou de marcher vite amène de l'essoufflement. 
Le sommeil est lourd, pesant, prolongé; les digestions, au con
traire, sont actives, énergiques, mais s'aecompagnant souvent 
de somnolence pendant qu'elles s accomplissent. La. menstrua
tion est, en général, peu abondante, les appétits vénériens 
très faibles; souvent, chez la femme, i l y a stérilité. 

Tous ces phénomènes constituent et caractérisent une véri
table imminence morbide ; de leur existence, en effet, à un état 
pathologique, i l n y a qu'un degré, et des influences même lé
gères peuvent à chaque instant le faire franchir. 

L'obésité, cpiand elle s'accompagne du dépôt d'une grande 
quantité de graisse dans le cœur, détermine une imminence 
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morbide d'un autre genre; i l n'est pas rare, en effet, d'observer, 
en pareil cas, des morts subites qui sont la conséquence de 
l 'é ta t organique du cœur . 

Les moyens qu ' i l faut employer pour combattre l'embonpoint 
ont beaucoup occupé les médecins , et, à certains égards , on 
n'est pas t rès-avancé sous ce rapport. Cependant, l 'hygiène offre 
souvent la m é t h o d e qu ' i l est nécessai re de suivre, sinon pouf 
faire d i spa ra î t r e complè tement , du moins pour a t t énuer beau
coup l 'obésité. 

On doit d'abord établ i r qu ' i l y a des obésités liées à la consti
tut ion primordiale, et dont on ne peut guère obtenir m ê m e la 
d iminut ion . Dans un grand nombre d'autres cas, l 'emploi cle 
moyens rationnels est capable cle diminuer l'embonpoint et de 
le ramener à un é ta t convenable. Ces moyens sont les suivants: 

1° Une vie active, tant sous le rapport du physique cpie du 
moral , et des occupations sérieuses el a t t a c h â m e s ; 

2° Des exercices divers ayant pour résu l ta t cle développer le 
système musculaire et cle dé t e rmine r une dépense notable et 
continuelle de force, les longues courses à pied, par exemple; 

3° Une alimentation peu abondante et un peu stimulante. 
Éviter les féculents , la bière , etc.; 

4° Surveiller la constipation, qu ' i l faut combattre par les 
laxatifs légers, les clystères, etc. ; 

Prendre peu de sommeil et se lever de bonne heure ; 
6° Autant qu'on le pourra, habiter dans un lieu sec et élevé. 
Tous ces moyens doivent être employés pendant un temps 

très- long et sans interruption ; ce n'est qu ' à cette condition 
qu'on pourra dominer l 'obésité. I l ne faut pas cependant qu'ils 
soient poussés j u s q u ' à la fatigue, et on doit se rappeler qu ' i l est 
des circonstances où la lutte est à peu près inutile, et où rien 
ne peut m o d é r e r l 'appét i t insatiable des sujets t rès-gras et leur 
répugnance pour l'exercice. 

[On a beaucoup par lé autrefois d'un Anglais n o m m é Ban-
ting, atteint d'un embonpoint éno rme , qu ' i l vit d i spara î t re 
en grande partie, grâce au rég ime que lu i imposa un méde
cin dis t ingué cle Londres, qui n a pas voulu être n o m m é . 
Ce rég ime est t rès-semblable à celui que M. Bouchardat a 
proposé pour les d iabét iques , le voici : 

Au déjeuner , 4 à 5 onces de bœuf, de mouton, de rognons, 
de poisson grillé, de lard ou cle viande froide de toute sorte, à 
l'exception du porc f rà i s ; une grande tasse de thé sans sucre 
n i lai t , un petit biscuit ou une once cle pain rôt i . — Au dîner , 
a ou 6 onces de poisson (pas cle saumon), toute espèce dé 
légumes (pas de pommes de terre) ; une once de pain grillé, 
f ru i t s cuits, paS cle pât isserie ; — volaille, gibier, deux ou trois 

A. BECQUEREL, 7e éditiOD^ 1 0 
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verres à vin cle bon bordeaux, xérès ou madère (Champagne, 
vin d'Oporlo, bière défendus). Au thé, 2 ou 3 onces de fruits, 
environ une once de pain rôti et une lasse cle thé sans sucre 
ni lait. — Au souper, 3 ou 4 onces de viande ou cle poisson 
comme pour le dîner avec un ou deux verres cle bordeaux. 

I l est évident qu'en France le régime serait modifié suivant 
les usages du pays, et cpie les mêmes aliments, dans des pro
portions analogues, seraient servis aux deux repas en usage 
chez nous. 

On fera bien d'ajouter à ce régime le traitement par le sulfate 
de soude pris à la dose cle ii grammes tous les matins; on 
arrivera à remplacer ainsi jusqu 'à un certain point le traite
ment institué par le docteur Schindler à Marienbad et par le 
docteur Philbert à Brides (Savoie). Dans cette dernière localité, 
les malades sont soumis à l'action des eaux (chlorurées, sulfa
tées sodiques), en même temps qu'à un régime Ires-sèvère et à 
une sorte d'entraînement par la sudation qui a donné d'excel
lents résultats entre les mains du docteur Philbert.] 

1° Maigreur. 
La maigreur conslitue souvent un état primordial ; elle fait 

partie de la constitution et en est pour ainsi dire inséparable. 
Dans d'autres circonstances, elle est acquise, et un certain 
nombre de causes différentes peuvent la développer. On range 
ordinairement dans cette classe les influences suivantes : 

Le chagrin, les passions contrariées, la surexcitation habi
tuelle et prolongée de l'innervation, l'exercice musculaire forcé, 
les excès vénériens, la masturbation, une nourriture insuffi
sante, l'usage habituet des boissons acides. Dans ce dernier cas, 
ces boissons agissent presque toujours en déterminant une 
maladie cle l'estomac. 

Dans quelques circonstances, l'existence d'une maladie, 
suivie d'une longue convalescence, a souvent pour effet, après 
que la santé est rétablie, cle laisser l'individu dans un état cle 
maigreur assez grande. 

Deux états doivent être distingués de la maigreur : c'est, 
d'une part, la débilité que présente pendant ses premières 
années l'enfant né avant ferme, et, d'un autre côté, l'atrophie 
sénile. Ce sont deux effets à part. 

Une maigreur modérée est une condition de bonne santé. 
C'est dans de telles conditions que se sont trouvés les individus 
qui ont présenté le plus de longévité. 

La maigreur extrême accompagne, en général, les constitu
tions débiles, et constitue une imminence morbide que des cau
ses assez nombreuses peuvent faire passer à f'état cle maladie. 

On s'est beaucoup occupé des moyens de faire disparaître la 
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maigreur, et l 'hygiène fourni l à cet égard des renseignements 
utiles. 
f0 Le premier soin à prendre avant tout autre est la soustrac
tion et l ' é lo ignement des causes qui ont pu dé te rmine r ou entre
tenir la maigreur. 

2° Cela fa i t , si l ' individu est moins maigre, et s'il est revenu 
sous ce rapport à un embonpoint modéré , i l faut l'abandon
ner à l u i -même et regarder le résul ta t obtenu comme heu
reux. 
3° Dans le cas contraire, ce nest qu'à l'aide du régime qu'on 
parvient à diminuer la maigreur. A cet effet, on conseillera une 
al imentat ion nourrissante, substantielle, mélangée de viandes 
rôt ies et des féculents , mais sans addition d'excitants. 

4° Une vie calme et tranquille, sédenta i re , peu d'exercice, un 
sommeil prolongé, la cessation des travaux intellectuels ou 
d'occupations sérieuses capables d'entretenir la maigreur. 

o° Enfin, clans certains cas, quand i l est bien prouvé que la 
maigreur est devenue une habitude de l'organisme, i l ne faut 
plus s en occuper. 
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CHAPITRE X I 

De la convalescence. 

La convalescence est un état intermédiaire entre la maladie 
fet la santé. Ce n'est plus la maladie, mais ce n'est pas encore la 
santé. Les fonctions sont bien équilibrées, mais en même temps 
elles sont faibles, débiles, et i l suffit souvent de peu de chose 
pour déranger leur stabilité. 

Le mode de production, les caractères, la durée de la conva
lescence sont subordonnés à ceux de la maladie à laquelle elle 
succède. C'est par l'examen des causes capables de modifier 
ainsi la convalescence que fort doit commencer. 

CAUSES DE LA CONVALESCENCE ET INFLUENCES CAPABLES DE L.4 
MODIFIER. 

La cause de la convalescence est la cessation de la maladie : 
mais cette maladie n est pas toujours la même, et, sous ce rap
port, i l y à une distinction à faire. 

http://Ursach.es
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Considérées dans leurs rapports avec la convalescence, les 
maladies peuvent être divisées en trois classes : 

1° Les maladies aiguës locales, qui sont, en général , suivies 
d'une convalescence de peu de durée et que l 'on peut, à l'aide de 
quelques précaut ions , conduire rapidement à bien ; 

2° Les maladies aiguës g é n é r a l e s ^ c o m m e les fièvres typhoï
des, le choléra , etc. ; elles laissent, au contraire, à leur suite des 
convalescences longues, rebelles et difficiles à faire complète
ment d i spa ra î t r e ; 

3° Les maladies chroniques. Dans ce dernier cas, la transition 
de la maladie à la santé est insensible ; elle se fai t progressive
ment, et i l est parfois diffici le de préciser l 'arr ivée de la conva
lescence, et, plus tard, sa fin. Elle est éga lement rebelle et de 
longue durée . 

La gravi té de la maladie exerce encore une influence; et, 
bien qu ' i l y ait des exceptions à cette règle, on peut dire 
qu'une maladie plus grave dé te rmine une convalescence plus 
longue. 

La faiblesse de la constitution joue aussi un grand rôle dans 
la durée de la convalescence : elle la prolonge et la rend plus pé
n ib le ; les conditions contraires agissent en sens opposé. L'âge 
en modifie éga lement les phases. Dans l'enfance et la vieillesse, 
la convalescence est plus longue, plus pénible, et la r épa ra t ion 
de l'organisme plus diff ici le . 

Le t e m p é r a m e n t peut modifier la convalescence : ainsi, chez 
les sujets lymphatiques, elle se prolonge davantage, elle est plus 
pénible et moins solide. 

Le traitement employé pour combattre la maladie qui vient 
de d i spa ra î t r e influe également sur la durée de la convalescence, 
et l 'on peut établ ir à cet égard les propositions suivantes : 

1° La durée et la stabilité de la convalescence sont en raison 
inverse de l 'énergie du traitement qu ' i l a fa l lu faire subir aux 
malades, et, en particulier, des émissions sanguines et des per
tes quelconques qui en ont été la conséquence. Tel est, par 
exemple, l'affaiblissement qui résul te des soustractions de sang 
répétées , des purgatifs réi térés , ou des exutoires énergiques agis
sant sur de larges surfaces et longtemps conservés. En pareil 
cas, la convalescence est longue. 

2° La durée et la stabilité de la convalescence sont également 
en raison inverse de la diète sévère et prolongée qu ' i l a fa l lu 
imposer aux malades. 

3° Les évacuat ions abondantes, qui ont été une des suites na
turelles de l 'affection dont l ' individu est atteint, exercent la 
m ê m e influence. Ainsi les selles abondantes, une diurèse pro
longée, des sueurs copieuses, une suppuration longtemps con-
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tinuée et intense, peuvent rendre la convalescence plus longue 
et moins stable. 

Dans toutes les circonstances, on suppose la convalescence 
franche et bien établie ; mais i l y a également de fausses conva
lescences : tels sont les cas dans lescpiels i l existe encore quel
ques traces de la m a l a d i e , c e u x dans lesquels l'affection, bien 
que réduite à peu de chose, est passée à l'état chronique. La 
plupart des accidents ont disparu, et ceux qui persistent ont 
échappé, en raison de leur peu d'importance, à un observateur 
peu attentif. L'existence d'un mouvement fébrile le soir ou la 
nuit est, à cet égard, un signe infaillible cpie la convalescence 
n'est pas franche et qu'il faut se tenir sur ses gardes. 

CARACTÈRES DE LA CONVALESCENCE. 

Le caractère général de la convalescence est une énergie 
moins grande de l'organisme et des principaux actes physiolo
giques, ou, si l'on veut, une diminution de la force vitale qui, 
momentanément affaiblie par la maladie récente, n'est pas 
encore, revenue à l'état normal. Les modifications qui existent 
dans les principaux appareils de l'économie concourent à prou
ver la justesse de cette proposition. 

Un autre fait, que l'on peut également établir en principe 
général, est la modification presque constante cpie présente le 
sang dans la convalescence. Cette modification, résultant soit 
de la maladie elle-même, soit des moyens employés pour la 
combattre, soit du régime diététique imposé aux malades, 
consiste clans deux états différents, dont l'un est beaucoup plus 
fréquent 'que f'autre. Le premier, le plus commun, consiste 
dans une diminution de proportion des globules du sang. Cette 
altération presque constante existe clans le plus grand nombre 
des convalescences. Elle est, loin toutefois d'être assez considé
rable pour déterminer toujours des bruits de souffle vasculaire 
et cardiaques, qu'elle produit cependant quelquefois; elle est, 
au contraire, assez notable pour rendre compte de la pâleur des 
convalescents et de leur facile étouffement. 

Le deuxième état, ie plus rare, ne se rencontre guère que 
dans les convalescences longues, pénibles, qui suivent des ma
ladies chroniques ou des affections aiguës, très-intenses et très-
fongues. I l consiste en une diminution de proportion de l'albu
mine du sérum du sang, diminution qui se traduit sympto-
matiquement par la tendance aux hydropisies, ou, au moins, 
par un œdème léger aux malléoles et un peu de bouffissure de 
la face. 
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I l est important de rechercher opielle peut être l'influence de 
ces é ta t s généraux sur les principaux appareils de l 'économie. 

Appareil digestif. — Chez beaucoup de convalescents, la f a i m 
est vive, souvent excessive et presque in tolérable . La langue 
devient nette et humide. Une alimentation légère et donnée en 
petite quan t i t é est bien suppor tée et procure une sensation de 
b ien-ê t re . Une alimentation trop substantielle ou trop abon
dante est. au contraire, nuisible et dé te rmine avec une facilité 
ex t r ême de la pesanteur d'estomac, des borborygmes, des vo
missements et de la d i a r rhée , une véri table indigestion enfin. 
Dans ce cas, un mouvement de fièvre vient presque toujours s'y 
joindre. I l est des maladies, telles que les fièvres typhoïdes , dans 
lesquelles une indigestion a des conséquences bien autrement 
graves el peut amener une récidive de la maladie, récidive trop 
souvent mortelle. La constipation est un des caractères habi
tuels de la convalescence. 

Absorption. — Elle est en général très-aetive ; c'est ce qui ex
plique la facil i té avec laquelle les convalescents contractent les 
maladies miasmatiques. 

Circulation. — Le pouls est en général faible et peu dé
veloppé, peu ré s i s t an t ; i l s'accélère avec une grande facili té 
sous l'influence de la moindre émot ion , des occupations 
sér ieuses, et, quelquefois m ê m e , par les effets du travail de la 
digestion. 

La peau est, en général , pâle , et souvent i l y a un peu d 'œ-
dème sus-mal léolai re le soir. La modification survenue dans le 
sang et dont nous avons par lé plus haut rend compte de ce phé
n o m è n e . 

La lenteur et la faiblesse de la circulation expliquent encore 
le dé fau t de calorification que l 'on observe chez les convales
cents; ils ont habituellement f ro id et p résen ten t une tendance 
au refroidissement, qui est pour eux une cause de rechute ou 
de maladie nouvelle 

Respiration. — Les convalescents ne peuvent, en général , 
exercer des mouvements un peu énergiques , monter un escalier 
un peu vivement, se l ivrer à un exercice quelconque sans être 
auss i tô t essoufflés. 

Sécrétions. — Les urines cessent en général de présenter les 
carac tè res qu'elles offraient pendant la maladie. Elles sont plus 
abondantes, moins denses, moins colorées, et moins chargées 
d'acide urique. 

Les productions inorganiques de la peau tombent quelquefois 
pour se renouveler. L 'épiderme s'exfolie, les cheveux et les 
poils tombent à la suite cle certaines maladies graves et lon
gues. 
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Génération. — Les menstrues se rétablissent chez les femmes. 
Les désirs vénériens se réveillent chez l'homme. Parfois, dans 
la convalescence, i l se manifeste des pollutions nocturnes invo
lontaires qui sont, dans certains cas, assez fréquentes pour fati
guer les sujets et nuire à la rapidité et à la stabilité de la con
valescence. 

fonctions de relation. — Les facultés cérébrales se réveillent 
et se régularisent, mais elles ont encore peu d'énergie. Les 
perceptions sensoriales sont régulières. La réflexion et l'expres
sion sont plus justes que dans la maladie, mais aussi l'exer
cice cle ces facultés fatigue rapidement le malade, qui ne peut 
s'y livrer impunément dans les premiers jours de la convales
cence. 

Dans celle qui suit les maladies aiguës graves, telles que la 
fièvre typhoïde, les facultés intellectuelles sont beaucoup plus 
lentes à reprendre leur activité normale, i l faut souvent plu
sieurs mois pour cela. 

Le système musculaire a peu d'énergie; i l est faible, vacil
lant : les mouvements, d'abord incertains et lents, n'acquièrent 
cpie progressivement un peu plus cle force et d'activité. 

Les organes des sens supportent d'abord mal les impres
sions un peu vives, et ce n'est qu'après un certain temps qu'ils 
reprennent leur état normal et leur force habituelle cle réac
tion. 

Le sommeil, pendant la convalescence, perd les caractères 
qu'il avait clans la maladie. Au lieu d'être inquiet, agité, i l de
vient calme, tranquille, réparateur . 

Tels sont les caractères généraux de la convalescence. Leur 
degré, leur intensité sont variables, et nous n'avons voulu tra
cer ici qu'un tableau général, dont on peut diminuer ou exagé
rer les teinlcs pour se faire une idée d'une convalescence légère 
ou pénible. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — L'hygiène exerce une influence puis
sante sur la convalescence, et c'est un des états où cette science 
montre le mieux son pouvoir. Voici les principes que le méde
cin ne doit jamais perdre cle vue en pareil cas. 

1° Le convalescent doit être soustrait avec le plus grand soin 
aux variations de température , à l'action cle l'air f ro id , aux cou
rants d'air, ainsi qu'à l'influence cle l 'humidité II est beaucoup 
plus capable, en cet état, d'être impressionné par tous ces agents, 
cpii pourraient déterminer, soit une récidive, soit l'invasion de 
quelque complication plus ou moins fâcheuse. 

2° L'emploi de vêtements chauds, plus chauds même que ne le 
comporte la saison clans laquelle on se trouve, est une chose in
dispensable pour préserver des influences précédentes. 
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3° Les bains ne doivent ê t re employés que vers la fin de la 
convalescence, encore fau t - i l qu'ils soient courts. On doit les pré
fé re r l égèrement stimulants (bains savonneux, alcalins). A la 
suite du bain, i l faut entourer le sujet de nombreuses précau
tions, dest inées à le garantir du f ro id . Les bains doivent être 
absolument interdits dans la convalescence des maladies aiguës 
cle l 'appareil respiratoire. 

4° Le rég ime alimentaire sera surveillé avec le plus grand 
soin, et, sous ce rapport, je ne puis mieux faire que de consi
gner ici les propositions suivantes cle Réveillé-Parise : 

a. Proportionner la nourriture, non à la f a im des convales
cents, mais à la faculté digestive de l'estomac ; 

b. Manger peu et souvent; 
c. Soumettre longtemps les aliments à la mastication ; 
d. Choisir ceux qui sont le plus en rapport avec la tolérance 

gastrique et consulter, pour ce choix, les habitudes individuel
les, en tant qu'elles ne sont pas nuisibles. 

o° Les sécrétions et les excrét ions doivent être surveillées 
avec grand soin, et i l faut chercher à les modifier ou à les acti
ver, selon les besoins qui se feront sentir. 

Les sueurs trop copieuses seront d iminuées ; l'usage d'un 
peu cle quinquina conduit parfaitement à ce résul ta t . Les urines 
rares et concentrées devront être r amenées à leurs conditions 
normales à l'aide de boissons un peu plus abondantes. 

La constipation sera combattue par des lavements. Les pol
lutions nocturnes nécessitent rarement, en pareil cas, l 'emploi 
de moyens spéciaux ; les bains simples et gélat ineux aideront 
à les supprimer. 

6° Les p remières promenades doivent être prudemment d i r i 
gées et faites en voiture, s'il se peut. On prendra de grandes 
précaut ions , afin de mettre le convalescent à l 'abri des in 
fluences a tmosphér iques pernicieuses. 

7° Enfin, i l faut empêcher qu'aucune émot ion vive ne vienne 
frapper le moral du sujet. On lui interdira toute préoccupat ion 
fâcheuse , toute fatigue intellectuelle, tout travail au-dessus de 
ses forces. 

Bibliographie.—ADOLPHI, De statu eonvalescentise. Lipsiae, 1732.—HOFFMANN 
(Fr.1, De eonvalescentise siatu e jusque impedimentis et prsesidiis. Halae, 1734, in-4». 
— QOELMALZ (J. T.), praes., De convalescentium cura. Lipsiae, 1749, in-4». — OELIUS, 
De convalescentia vera et spuria. Erlangae, 1773, in-4». — SOEMMERING, De functio-
mun in convalescentibus restitutione. Moguntiae, 1786, in-4». — LETOCHA, De adhi-
bendo sub œqrotantium convalescentia regimine. Francof., 1797, in-4».— CAILLOT (L.), 
De la convalescence qui succède aux maladies fébriles. Th. de Strasb., 1802, in-4». 
— DESESSARTS (J. C), Réflexions sur les convalescences difficiles et l'utilité des bains, 
etc., in Recueil dédise, mém., etc. .p. 298. Paris, 1811. in-8°. — CHARDON, Remar
ques pratiques sur la convalescence et les rechutes. Paris, 1821. in-8°. — RF.YEILI.É-
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PARISE, Principe général et inductions pratiques relatives à la convalescence dans 
les maladies aiguës, in Gaz. méd. de Paris,2e sér., in-8", t. 1, p. 457, 1833. — Dio-
NIS DU SÉJOUR (Emm.), La convalescence étudiée ci l'asile imp. de Xincennes. Th. du 
Paris, 1869, n» 112. — LORRAINE (M. L.), Essai sur la convalescence des maladies 
aiguës. Th. de Paris, 1871. — BRAIVE (E.), De la convalescence confirmée. Etude 
et appréciations des faits observés à l'asile de Vincennes. Th. de Paris, 1877. — 
Plus une foule de dissertations françaises et étrangères, les Traités de pathologie 
générale, etc. 

CHAPITRE X I I 

Des infirmités. 

U est assez difficile de définir ce que l'on duit entendre par 
infirmité. On peut admettre que c'est un état de santé incer
tain, dans lequel un ou plusieurs organes éprouvent un déran
gement dans leur structure ou un affaiblissement dans leurs 
fonctions, qui les met dans un état de débilité ou d'irrrégularité 
voisin de la maladie, mais qui n'est pas la maladie elle-même. 

Les infirmités sont congénitales ou acquises, relatives ou ab
solues. 

Les infirmités amènent plutôt une gêne qti un désordre mor
bide dans les fonctions ; elles obligent à contracter des habi
tudes nouvelles plutôt qu'à employer des médicaments ou des 
opérations particulières. Un certain nombre d'entre elles exer
cent une fâcheuse influence sur le moral, produisent de la tris
tesse, et peuvent même conduire à l'hypocondrie. 

Les principales infirmités qui méritent véritablement ce nom, 
el qui ne constituent pas des maladies réelles, sont les sui
vantes : 

1. La plupart des vices de conformation congénitaux compa
tibles avec la santé. 

Dans cette classe très-nombreuse, et dont nous ne pouvons 
faire rémunérat ion, se trouvent en particulier, comme infir
mités des plus désagréables, le pied-bot, le bec-de-lièvre, 
l 'adhérence des doigts, celle des membres, l'absence de cloison 
nasale, l'ankylose congénitale d'une ou de plusieurs articula
tions, l'atrophie également congénitale d'un membre, etc. 

2. Un certain nombre de lésions, résultant de maladies qui 
ont disparu ou d'opérations chirurgicales, et qui, n 'altérant 
plus la santé, sont néanmoins la cause d'une gêne plus ou 
moins grande dans le commerce de la vie commune ; telles sont 
en particulier la perle d'un œil ou la cécité complèle, la surdité 
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d'une ou deux oreilles, la perle du goût ou de l'odorat, celle 
d'un ou plusieurs membres, celle d'un testicule. 

On regarde souvent comme une inf i rmi té la présence d'un 
exutoire, tel qu'un séton ou un cautère . 

Telles sont les principales inf i rmités généra lement admises. 
Chacune a son hygiène spéciale, qu ' i l serait peu in téressant cle 
décr i re . 

[Suivant les résul ta ts consignés dans la Statistique générale de 
la France (tome XV 2 e partie) et analysés par Boudin, i l y au
rait en France pour tOO.OOO habitants : 

A\eugles lO.'i 
Borgnes 210 
Sourds-muets 82 
Aliénés 12a 
Goitreux US 

Bossus 125 
Ayant perdu un ou deux bras. 25 
Ayant perdu une ou deux 

jambes 32 
Piods-boU 62 

Ces chiffres ne sont plus absolument exacts actuellement; en 
voici quelques-uns que nous empruntons à l 'article FRANCE (Dé
mographie) cle Bertil lon Dict. encycl. des se. méd.); d 'après le 
recensement de 1866, i l y aurait pour 100,000 habitants : 

Aveugles 
Sourds-muets. 

83.4 Aliénés 133 
Idiots et crétins 105 

U est bon de remarquer que ces différentes inf irmités sont 
très inégalement répar t ies clans les divers dépa r t emen t s . 

De m ê m e que pour la taille (V p. 38;, des bruits alarmants 
avaient été r épandus sur une pré tendue augmentation du nom
bre ctes conscrits ré fo rmés pour causes d ' inf i rmi tés . M. Broca 
a fa i t justice de ces exagéra t ions , et, dans la fameuse discus
sion académicpie tant de fois citée, i l a fa i t voir cpie, depuis 
1831, les médecins mili taires, devenus dans ces derniers temps 
et beaucoup plus instruits et beaucoup plus sévères, n'ont pas 
eu à constater d'augmentation dans le chiffre des inf i rmités . 
Cette persistance m ê m e du chiffre annuel total , alors cpie les 
examens sont devenus plus rigoureux, semblerait annoncer 
leur diminution.] 

Bibl iographie . — DÉVOT, Essai de statistique médicale sur les principales 
causes d'exemption du service militaire, etc. Thèses de Paris, 1853, in-4», n° 265.— 
ANGI.ADA (Ch.), De la prétendue dégénérescence physique de l'espèce humaine dé
terminée par le vaccin, in Revue thérap. du midi. 1855. — BOUDIN, Traité de géo
graphie et de statistique médicales et des maladies endémiques, etc. Paris, 1857, 
t. I I , p. 252. — SISTACH, Eludes statistiques sur les infirmités et le défaut de taille, 
etc., in Recueil de mém. de méd. et de chir. milit., 3« série, t. VI, p. 353, 1861. — 
JONVAUX (P. , Recherches statistiques sur la distribution géographique des pieds-
plats en France, ibid.. t. X, p. 260, 1863, tabl. —De la prétendue dégénérescence 
de la population française (Discuss. Académ. Discours de MM. BROCA, BERGEROX, 
LARREV, GUÉRIN) in Rulletinde l'Acad, de médec, t. XXXII, 1866 67. 



D E U X I È M E P A R T I E 

MATIÈRE DE L'HYGIÈNE 

La matière de l'hygiène comprend l'histoire des influences 
nombreuses qui agissent sur la santé. — La classification qui 
sera suivie dans leur exposé a été (racée à propos du plan gé
néral de l'ouvrage. Je rappellerai seulement qu'elle se divise 
en six classes. — La première comprend l'histoire de l'atmo
sphère (circumfusa; et applicata) ; la seconde, les aliments, con
diments et boissons (ingesta) ; la troisième, tes exercices (gesta); 
la quatrième, les phénomènes moraux, sensitifs et intellectuels 
(percepta); la cinquième, la grossesse, l'accouchement, etc., etc. 
(genitalia); fa sixième, enfin, les effets produits par les diverses 
excrétions (excréta). 

PREMIÈRE CLASSE. — ATMOSPHÈRE. 

L'étude de l'atmosphère comprend les deux classes appelées 
encore maintenant circumfusa et applicata. Elle peut être divi
sée en treize chapitres qui sont les suivants : 

1° Chaleur ; — 2° Lumière : — 3° Électricité ; — 4° Influences 
sidérales; — 3° Air a tmosphér ique; —• G0 Sol: — 7° Eau; — 
8° Climats: — 9° Habitations ; — 10° Vêtements ; — 11° Cos
métiques; — 12° Bains; — 13° Virus. 

CHAPITRE PREMIER 

De la chaleur. 

La chaleur produite artificiellement, par la combustion ou 
émanée du soleil, exerçant son influence à la surface de la 
terre, agit à chaque instant sur l'homme; elle est indispensable 
à l'entretien de sa vie ainsi qu'au jeu normal de ses fonctions. 
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Avant de tracer l 'histoire de ses influences, i l est utile d'en
trer dans quelques détai ls relatifs aux propr ié tés de cet agent. 

La chaleur peut ê t re produite artificiellement, et des causes 
nombreuses sont capables de la développer ; c'est la combustion 
qui en est la source principale ; or, l 'é tude du mode de pro
duction de la combustion, et par conséquent de la chaleur, est 
du ressort de la physique. Une fois développée, la chaleur agit 
sur l 'homme par rayonnement; les rayons caloriques émanés 
directement d'un foyer, ré f rac tés à travers un cristal, ou réflé-
ehis par une surface polie, exercent une action analogue. Dans 
d'autres cas, l 'homme reçoit plus m é d i a t e m e n t encore celte 
influence, et c'est alors par r é c h a u f f e m e n t cle l 'air au sein du
quel i l vit , ou des substances avec lesquelles i l se trouve en 
rapport, que l 'action du calorique a l ieu. 

La chaleur, dont i l est surtout important d 'étudier la source 
et la distr ibution à la surface cle la terre, en raison de son ac
t ion incessante sur l 'homme et cle son indispensable nécessité 
pour l'entretien de la vie, est celle cpii é m a n e du soleil. 

Sans nous occuper ici cle savoir s'il faut admettre la théor ie 
de l 'émission ou celle des ondulations, nous nous bornerons à 
dire que la chaleur terrestre a sa source dans l'action du soleil 
et que le calorique qui la constitue se distribue à la surface 
de la terre suivant certaines lois que nous allons examiner. 

Tl existe, au-dessous de la surface cle la terre, une couche 
située à une certaine profondeur et dont la t empé ra tu r e n'est 
plus influencée par les variations qui onl lieu à la surface exté
rieure du globe. Cette couche, dont la t e m p é r a t u r e est sen
siblement la m ê m e à loutes les époques de l 'année et clans 
chaque lieu, varie cependant clans les différents climats : elle a 
reçu le nom de couche invariable : elle est située à différentes 
profondeurs au-dessous du sol, suivant les localités clans les
quelles on la considère. Cette couche est, en général , d'autant 
plus profonde que l 'on s'éloigne davantage de l ' équateur . 

D'après M. Boussingault, elle est, entre les tropiques, à Om,33 
au-dessous du sol et à une t e m p é r a t u r e -f- 26° à -\- 28°,oO. — 
Dans les latitudes moyennes, elle descend j u s q u ' à 2't- mèt res , 
(Annales de chimie et de physique, t . L U I , p. 228.) 

Au-dessus de ces limites les variations diurnes, mensuelles 
et annuelles, se font sentir suivant certaines lois que nous n'a^ 
vous pas à exposer i c i . 

A la surface du sol, la t empéra tu re varie à l ' i n f in i dans les di
verses localités du globe, et ces variations dépendent cle la situation 
des lieux, des heures du jour et de la nuit (1) où on la considère. 

(1) On nomme moyenne diurne la température moyenne des différentes heures 
de la journée ; moyenne mensuelle, celle des températures moyennes de ehaciin 
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Situation des lieux. 
Rien de plus variable que la température dans les divers 

points du globe. I l y a des lieux chauds, d'autres modérément 
chauds, enfin d'autres froids, i l existe un certain nombre de 
conditions cpii font que tefle localité a telle température plutôt 
que telle autre. Ces conditions sont représentées par les in
fluences suivantes, qui fixent et régissent la température 
moyenne d'un fieu. On peut les diviser en générales et locales. 

Les causes générales sont la latitude d'un lieu, son élévation 
au-dessus du niveau de la mer, la position à latitude égale des 
continents et des mers, qui n'ont pas les mêmes pouvoirs absor
bant, émissif et réflecteur. 

Les causes particulières sont de trois espèces. Elles sont : 
1° Terrestres. — Ce sont l'inégalité des terrains, la direction 

des chaînes de montagnes, l 'état de la surface terrestre nue ou 
couverte de végétation, fa forme et fa masse des terres, leur 
prolongement vers les pôles, la quantité de neige tombée en 
hiver, les changements dus à la culture. 

2° Atmosphériques. — L'humidité de l'air, les variations baro
métriques, f'agitation et la pureté de l 'atmosphère. 

3° Maritimes. — Dans les régions tempérées, la configuration 
des côtes, leur situation à l'est ou à l'ouest des continents, la 
présence plus ou moins prolongée des glaces polaires, les cou
rants marins dirigés des basses vers les hautes latitudes, ou ré
ciproquement. 

Dans nos climats, les causes qui élèvent la température sont 
l'absence des glaces polaires, les chaînes de montagnes abri
tant ou garantissant des vents froids; la rareté des marais, le 
déboisement d'un sol aride et sablonneux; la proximité d'un 
courant marin ayant une température plus élevée que celle des 
mers voisines. 

La température décroit de l 'équateur aux pôles : car, à ban

des jours d'un mois. On établit de même des moyennes hivernales et estivales. La 
température moyenne annuelle d'un lieu est la moyenne de toutes les moyennes 
mensuelles. On représente, en général, par les lignes qui reunissent les différents 
points du globe où la température moyenne annuelle e~t la même, la distribution 
de la chaleur terrestre. Ces lignes, qui réunissent les points de même température, 
ont reçu le nom d'isothermes ; elles sont loin d'être parallèles à l'équateur, et des 
cause* multiples, qui seront exposées plus loin, modifient beaucoup la chaleur des 
localités situées aux mêmes latitudes. 

Ou a réuni également, par des lignes que l'on a appelées isochimrnes. les diffé
rents points du globe qui ont la même moyenne hivernale ; et isothercs, les lignes 
qui réunissent les points du globe qui ont la même moyenne estivale. Elles "sont 
également loin d'être parallèles à l'équateur. Les premières s'abaissent vers le sud 
lorsqu'on s'éloigne des cotes occidentales de l'Europe ; ce qui montre qu'à lititude 
égale, les hivers sont plus rigoureux à mesure qu'on s'avance vers l'est. Les 
secondes ont une allure opposée : elles se relèvent vers le pôle en allant de l'ouest 
à l'est. Aussi les étés deviennent-ils plus chauds. 
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leur égale au-dessus du niveau de la mer, le soleil agit d'au
tant plus obliquement sur les locali tés qu'elles s 'éloignent da
vantage de l ' équa teu r ; ce décro issement , toutefois, suit une lo i 
complexe en raison de l 'action de toutes les causes précédentes . 

On a calculé qu'en moyenne i l existe pour chaque degré cle 
latitude, en partant de l ' équateur , une d iminut ion cle 1/2 degré 
de t e m p é r a t u r e . Du 71° au pôle , on ne connaî t pas la lo i cle 
décro i ssement avec la latitude, ce qui se comprend bien, puis
qu'on ne sait m ê m e pas si les terres vont jusqu'au pôle nord ou 
s'il est entouré d'eau. Dans le premier cas, d 'après Arago, la 
t empé ra tu r e serait cle — 32°, et dans le second cle — 18° Les 
voyages récents ont donné pour t empéra tu re moyenne du pôle 
boréa l — 8° Des observations tendent à d é m o n t r e r que l 'Océan 
austral, à latitude égale, a une t e m p é r a t u r e infér ieure à celle 
de l 'Océan boréa l . On n'en connaî t pas la raison ; peut -ê t re est-
elle due à la masse d'eau plus considérable qui existe autour 
du pôle austral. 

Le tableau suivant donne une idée de la t empéra tu re moyenne 
annuelle cle chaque saison dans un certain nombre cle lieux du 
globe, pris dans différents points et à différentes latitudes. 
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Ile Melvîlle 74°.47 N 113»,80 O -18o.7 -33»,5 -19°. 5 2»,8 -18»,0 
Fort Franklin.. .. 63 ,12 125 ,33 68 - 8 ,2 -27 ,2 -10 ,0 10 ,2 - 6 ,0 

59 .21 15 ,43 E 41 5 ,6 - 3 ,6 3 ,5 16 ,1 6 ,5 
52 .13 18 .42 E 121 7 ,5 - 2 ,5 7 ,0 17 ,5 8 ,0 
53 ,41 10 ,14 E 8 ,2 - 0 ,4 6 .5 17 ,2 9 .3 
55 .57 8 ,52 0 88 S ,6 3 ,6 7 ,6 14 .4 8 ,9 
46 .12 3 ,49 E 396 9 ,7 1 .2 9 ,3 17 .9 10 ,2 
50 .51 2 ,20 E 58 10 ,2 2 ,5 10 ,1 18 ,2 10 ,2 
51 . : ; i 2 ,26 O 10 ,4 4 ,2 9 .5 17 ,1 10 ,7 
48 ,50 0 .00 64 10 ,8 3 , i 10 ,3 18 ,1 11 ,2 
45 ,26 10 .00 13 ,7 3 .3 12 .6 22 ,8 13 ,3 
43 ,18 3 .20 4 5 14 .1 6 ,9 12 .9 21 .4 14 ,7 
40 ,51 11 ,55 55 16 ,7 9 ,9 15 ,0 23 ,9 17 ,3 

Cap de Ronne-
33 ,55 16 ,80 19 ,1 14 ,8 18 .6 23 .4 19 ,4 
23 .80 110 .56 E 21 ,0 12 ,7 21 ,0 27 ,8 22 ,7 
22 ,11 111 .1 i E 22 ,5 16 ,4 21 ,1 28 ,3 24 ,1 

St-Louis (Sénégal) 16 ,10 18 .53 0 24 ,6 21 , i 21 .4 27 ,6 28 ,2 
22 ,35 86 ,00 35 28 ,5 19 ,9 28 ,1 28 ,5 26 ,1 

Batavia 6 ,95 104 ,33 E 26 ,8 26 .2 26 ,8 27 ,2 27 ,1 
13 ,50 77 ,57 27 ,8 24 ,8 23 ,6 30 ,2 27 ,5 

Jlassaoua (Abys-
15 -36 37 ,90 E 31 ,0 26 ,7 29 ,5 32 ,0 
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Ce- second tableau donne quelques maxima et quelques mi
nima de température observés dans divers lieux de la terre. 

M VXDIA DE TEMPÉRATURE. M1XDIA DE TEMPÉRATURE. 

S « 
3 
r. 
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LIEUX. c L I El X. a S 
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Esné (Egypte) 25», 15 47° 30°.2 + 9°,1 
Ee Caire 30 ,2 40 Q 41 .5 1 — 5 ,9 Bassora (Jlésopo- 30 ,2 40 13 .30 — 16 ,1 

30 ,13 15 O 48 ,50 -2 i ,1 15 48 ,50 
38 ,8 a a 7 51 ,31 - i l .4 il ,54 38 ,0 .\|M-- !,-.|.. 55 ,45 — 38 \* 

Paris ,. 48 ,50 38 ,4 59 ,56 —34 ,0 
Moscou 55 ,45 32 ,0 Fort-Entreprise.. 04 ,30 -49 .7 
Pétersbourg 59 .50 33 î Fort-Reliance . . . . 62 ,46 —56 ,7 
Fort-Elisabeth.... 6fl ,59 16 ,7 Bosekop (Laponie). 69 ,58 — 53 ,5 
Amérique du.Nord. G5 ,30 20 .0 Fort-Elisabeth... . 09 .59 —50 ,8 
Ile Melville 74 ,47 13 ,6 

De Humboldt, près des cataractes de l 'Orénoque, a vu un 
sable granitique à gros grains couvert d'une belle végétation de 
graminées, qui avait une température de 63°,"2, tandis que celle 
de l'air n'était que de 29°,6. 

On a vu, en Egypte, la température du sol monter àG7°,3. 
L'examen de ces tableaux donne une idée de la température 

moyenne d'un grand nombre de points du globe, situés à di
verses latitudes ; ils prouvent encore un fait qui pourrait être 
appuyé sur un beaucoup plus grand nombre d'exemples, c'est 
qu'à latitude égale, les points situés dans le voisinage de la mer 
ont une température moyenne annuelle moins élevée. 

Le tableau des maxima et des minima donne également une 
idée des extrêmes de température auxquels l'homme peut être 
soumis dans les lieux qu'il habite. 

La plus haute température à laquelle i l ait pu être exposé est 
celle d'Esné, indiquant -f- 47",4, et la plus basse constatée au 
Fort-Reliance par le capitaine Bach, lorsqu'il allait rejoindre 
Ross, fut de — 36°,7. I l y a entre ces extrêmes 104 degrés de 
différence, 

U est un fait digne de remarque, c'est que, dans les diverses 
localités du globe, les maxima de température diffèrent beau
coup moins entre eux que les minima. I l y a une grande ana
logie entre les premiers et beaucoup de différence entre les 
seconds. 
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A mesure qu'on s'élève dans l ' a tmosphère , l 'air devenant de 
moins en moins dense, i l y a moins de calorique rayonnanl ab
sorbé par ce fluide, et la t e m p é r a t u r e s'abaisse. Aux limites de 
l ' a tmosphè re , le degré de chaleur doit peu différer cle celui des 
espaces p lané ta i r e s . 

La t e m p é r a t u r e ne diminue pas régul iè rement avec la hau
teur : un certain nombre d'autres causes influent sur sa décrois
sance ; telles sont, en particulier, la saison, le vent r égnan t et 
l'heure de la j ou rnée où on fa i t l'observation. La diminut ion cle 
t e m p é r a t u r e ne suit donc nulle part une loi parfaitement uni
forme. Humboldt a donné les résul tats suivants pour la décrois
sance sous l ' équateur . 

Hauteur. Température moyenne. Différence. 
0m 27°,o 0° 

1000 21 ,8 o°,7 
2000 18 ,'t 3,4 
3000 14 ,3 4 ,1 
4000 4 ,0 7 ,3 
5000 1 ,5 3 ,5 

T e m p é r a t u r e de l ' h o m m e . 

La température de l'homme, prise avec grand soin à l'aide 
d'un t h e r m o m è t r e placé sous l'aisselle, peut être représentée 
par une moyenne cle 37°,50. — Celle cle la bouche est un peu 
in fé r i eu re : elle est cle 37° seulement. Les expériences beaucoup 
plus précises de MM. Beccpierel et Breschct, faites à l'aide d'un 
appareil the rmo-é lec t r ique , ont donné pour moyenne de la tem
péra tu re in té r ieure des muscles 30°,73. — La t e m p é r a t u r e du 
tissu cellulaire sous-cutané voisin était de 1°,50 à l°,2o en 
moyenne au-dessous cle ce chiffre . 

La t empé ra tu r e du biceps d'un homme, placé quelques m i 
nutes dans un bain à une t empé ra tu r e de -f- 49°, s'est élevée 
seulement de 1/5 de degré . 

Influence de la chaleur artificielle sur les animaux. — Avant 
d'exposer l'histoire cle l'influence cle la chaleur artificielle sur 
l 'homme, i l est utile de parler cle quelques résul ta ts curieux de 
physiologie comparé-e obtenus par Magendie. 

Les animaux soumis à une haute t empé ra tu r e éprouvent : 
1° une accélérat ion notable de la circulation et de la respira
t ion ; 2° une diminut ion très sensibie du poids total du corps, 
d iminut ion qui est p lutôt le résul ta t de l'abondante perspiration 
pulmonaire que de celle de la peau ; 3° si la chaleur est prolon
gée, ils ressentent d'abord cle la lassitude, se couchent, sont 

A. BECQUEREL, 7« édition. \ \ 



162 DEUXIÈME PARTIE. — MATIÈRE DE L'HYGIÈNE. 

dans un étal de souffrance el d'angoisse, el finissent par suc
comber au bout d'un temps variable, et qui dépend de la durée 
de l'expérience, du degré de la température el de la force de 
réaction des animaux. 

Un autre résultat bien curieux, c'est que les animaux vivants, 
placés dans une haute température , s'échauffent clans tous leurs 
tissus à la fois, i l est vrai, mais dans des limites assez restrein
tes et qui ne dépassent jamais 5 à 6° sans danger pour leur 
existence, tandis que les êtres privés de vie s'échauffent à la ma
nière des corps inertes, c'est-à-dire de proche en proche, et dans 
une limite indéfinie. 

Dans quelque température qu'ils soient placés, les mammi
fères ne peuvent dépasser 'Ci à 46°, et ils meurent tous avec les 
mêmes symptômes et les mêmes lésions analomiques. 

Ces lésions consistent dans une altération particulière "du 
sang; ce fluide contenu dans les veines et les artères est devenu 
noir foncé, en partie incoagulable, plus liquide ; la fibrine qu'il 
renferme est moins consistante et moins tenace qu'à l'état nor
mal. Le résultat de cette altération du sang est de permettre à 
ce liquide de s'infiltrer dans les divers tissus. On trouve, en 
effet, à l'autopsie, le sang suintant à la surface des intestins ou 
infiltrant les poumons, le foie et les reins. 

Tous ces effets, obtenus clans une étuve disposée convena
blement, et sous l'influence de la chaleur sèche, sont beau
coup plus caractérisés lorsqu'on agit avec la chaleur humide. 

[D'une suite d'expériences conçues et exécutées avec cet art 
merveilleux dont i l avait le secret, Cl. Bernard a conclu cpie les 
animaux soumis à réchauffement succombent quand la tempé
rature du sang s'est élevée de 4 ou 5 degrés au-dessus de la cha
leur naturelle. La mort arrive ici par la cessation de la contrac-
tilité des muscles de la vie organique. Les battemenls du cceur, 
les contractions péristaltiques cle l'intestin s'arrêtent. Le tissu 
musculaire est tué, si bien qu ' immédiatement après la mort i l 
reste insensible à ses excitants physiologiques ordinaires, et la 
rigidité cadavérique s'établit avec une grande rapidité. Quant à 
l'état noir du sang privé d'oxygène, c'est un effet de la chaleur 
qui favorise la transformation cle ce gaz en acide carbonique, 
mais le sang n'a pas, comme les muscles, perdu ses propriétés; 
agité avec l'air, i l reprend sa coloration rouge. 

Delaroche voyait clans l 'évaporation à la surface de la peau et 
dans l'exhalation pulmonaire la cause cle la résistance à la mort ; 
mais l'animal s'échauffe très vite, i l n'y a donc pas d'obstacle 
réel. Suivant le même observateur, si la mort est plus prompte 
dans une étuve humide que clans une étuve sèche, c esl parce 
que la vapeur d'eau contrarie l 'évaporation; Cl. Bernard pense 
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que cela a l ieu part e que la présence cle celte vapeur accélère 
r é c h a u f f e m e n t . 

Les conclusions cle Cl. Bernard ont été confirmées par un ha
bile expé r imen ta t eu r , M. Val l in (du Val-de-Grâce). Le fa i t cle la 
cessation d'action du tissu musculaire déjà signalé en 1806 par 
Delaroche clans sa remarquable dissertation, et confirmé par 
quelques physiologistes modernes, serait dû à l'action de la 
chaleur sur le suc musculaire coagulable à + 45°.] 

Influence du froid sur les animaux. — Lorsque les animaux 
sont soumis à l'influence d'un f r o i d considérable , leur t empéra -
Lire peut s abaisser, el, cet abaissement est m ô m e possible clans 
des limites beaucoup plus é tendues cpie l 'élévation de la tempé
rature chez les m ê m e s animaux. Les conclusions auxquelles 
Magenclie a été conduit à cet égard sont les suivanles : 

1° Un animal plongé dans un mi l ieu dont la t e m p é r a t u r e est 
cle 0 à 8°, pendant un temps qui ne peut excéder 3 minutes, 
subit un refroidissement qui peut descendre aux deux tiers de 
sa t e m p é r a t u r e normale; 

2° Cet abaissement cle t e m p é r a t u r e continue de s 'opérer d'une 
m a n i è r e spon tanée , après crue l 'animal a été re t i ré d'un mil ieu 
r é f r i gé ran t ; 

3° Quand l 'animal est abandonné à lu i -même, sa t empé ra tu r e 
continue de s'abaisser j u s q u ' à ce qu'on atteigne à peu près la 
moi t ié cle sa t empéra tu re normale, et i l succombe ensuite; 

4° Que si, au contraire, i l est réchauffé , i l peut être r a m e n é 
à sa t e m p é r a t u r e propre, pourvu que son refroidissement n'ait 
pas atteint tout à fa i t la moi t ié de sa t empé ra tu r e normale. 

MM. Becquerel et Breschet ont prouvé, par une expérience 
curieuse, que la suppression absolue des fonctions cle la peau 
dé te rmine rapidement un abaissement de la t empéra tu re i n 
tér ieure et la mort . Dans une expérience faite sur un chien 
dont la peau avait été couverte d'un enduit rés ineux, ils ont vu 
la mort survenir au bout de quelques heures, après un abaisse
ment cle t e m p é r a t u r e cle 6° au-dessous du degré de chaleur 
normale. 

Influence de la chaleur sur l'homme. 

Chaleur artificielle sèche. — Les phénomènes cpie détermine 
l'action cle la chaleur sèche sur l 'homme sont les suivants : 

1° La circulation s'accélère, le pouls bat plus vite et plus for
tement ; la peau, d'abord sèche, rugueuse et comme parchemi
née, ne tarde pas à se couvrir d'une sueur abondante ; 

2° La respiration devient plus f réquen te et f in i t m ê m e quel
quefois par être anxieuse; i l survient en m ê m e temps une aug-
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mentation notable de l'exhalation pulmonaire, qui proportion
nellement est plus considérable que celle de la peau ; 

3° A ces phénomènes ne tarde pas à se joindre un certain 
degré d'excitation cérébrale, d'agitation, de malaise et cle gène. 

L'équilibre de la température, rompu par l'action de la cha
leur, est rétabli par la perspiration cutanée et pulmonaire, de 
telle sorte que la température intérieure de l'homme ne s'élève 
ipie clans une proportion très restreinte. J. Davy, dans ses expé
riences, a trouvé que la température des Européens habitant 
l'île de Oeylan dépassait à peine de 1° celle cle l'homme habi
tant dans les régions tempérées. 

La température des matelots, prise après le passage de la 
ligne (12° latitude S.), s'est trouvée de 1°, 1 au-dessus de ce qu'elle 
était chez les mêmes sujets à l'instant du départ. 

Chaleur humide. — La présence d'une certaine quantité d'hu
midité dans un air chaud réduit au minimum ou anéantit même 
presque complètement la sécrétion de la peau et celle cle la mu
queuse pulmonaire. Aussi l'homme supporte-t-il la chaleur hu
mide beaucoup moins bien cpie la chaleur sèche, et est-il obligé 
cle s'y soustraire, s'il ne veut voir des accidents graves se déve
lopper. M. Delaroche n'a pu supporter que 10 minutes un bain 
de vapeur porté de 37° à 31° M. Berger a pu rester 12 minutes 
dans un bain de vapeur élevé de 41° à 53° 

Plus loin, la respiration devient pénible, l 'hématose est in
complète et l'asphyxie commence. 

Influence du froid sur Vhomme. — Le froid sec, et i l l'est pres
que toujours dès qu'il est un peu intense, est bien supporté par 
l'homme, pourvu cpie l'abaissement de température ne soit pas 
trop considérable. La perspiration cutanée est réduite au mini
mum ; mais la muqueuse pulmonaire, par son abondante sé
crétion, vient rétablir l 'équilibre. L'hématose devient très active, 
et i l en résulte la production d'une quantité supplémentaire de 
chaleur animale, destinée à permettre à l'individu exposé aune 
basse température de résister au froid qui l'entoure. Malgré la 
production abondante cle calorique, le degré de la température 
extérieure de l'homme ne varie pas sensiblement: l'excès est 
employé tout entier à neutraliser l'action du froid . 

Influence de la température naturelle des diverses 
par t ies du globe. 

Température élevée. — Chaleur solaire directe. — L'exposition 
de l'homme à l'action des rayons solaires, surtout si cette expo
sition est prolongée, détermine presque toujours des accidents 
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plus ou moins graves, tels que des congestions ou des h é m o r 
rhagies cérébra les , des méningi tes aiguës et chroniques. Dans 
certains cas, ces congestions sont assez violentes pour dé te rmi
ner une mor t subite. Frankl in rapporte qu'en Pensylvanie i l 
n'est pas rare de voir des moissonneurs mour i r subitement par 
suite de leur exposition directe aux rayons solaires, la chaleur 
à l 'ombre é tan t de 32° A la surface de la peau, la chaleur so
laire dé te rmine un éry thème qui , en pareil cas, n'est autre 
ehose qu'une b rû lu re au premier tlegré, produite sous cette i n 
fluence. L'action cle la chaleur, combinée , i l est vrai , à celle cle 
la l umiè re , dé te rmine quelquefois des ophthalmies graves. 

[U faut, avec M. Laeassagne, distinguer du coup de soleil ou in
solation, le coup de chaleur, qui survient dans les pays chauds 
par r é c h a u f f e m e n t général et m ê m e sous l'influence de la cha
leur à l 'ombre. Tl est évident du reste que l'insolation propre
ment dite est toujours accompagnée d'un certain degré d'échauf-
fement généra l . M. Laeassagne admet les trois modes suivants 
dans le m é c a n i s m e cle la mort par la chaleur: 

1° Élévation rapide de la température du sang. — Coagulation 
du suc musculaire, réac t ion acide du muscle, mort vers 45° clans 
le sang; ventricule gauche et diaphragme con t rac tés ; c'est l ' in 
solation sthénique d'Obernier. 

2° Èchauffement graduel de toid le corps. — Trouble profond de 
l ' innervation, peut-être commencement de fusion de la myél ine 
(à ,')2°) ; mort avec le cœur en diastole. C'est l 'insolation asthéni-
que d'Obernier. 

3° Èchauffement des centres nerveux. — Développement d'une 
méning i te superficielle, possible chez les soldats coiffés d'un 
lourd schako ou d'un casque. 

I l faut remarquer cependant qu'une partie des symptômes dans 
les cas d'insolation ou cle coup cle chaleur sont cle nature asphy-
xique (syncopes, nausées , faiblesse des membres infér ieurs , etc.); 
c'est qu'en effet le sang, incomplè tement hématose , en agissant 
sur les centres nerveux, dé te rmine par voie réflexe la dilatation 
paralytique des capillaires du poumon et par suite la stase cle 
la circulation pulmonaire (Layet)]. 

Chaleur solaire indirecte. — L'exposition à une haute tempé
rature à l'ombre peut être suppor tée par l 'homme, quand cette 
t e m p é r a t u r e est dans cle certaines limites, qu'elle ne dépasse 
pas 33 à 40°, et que son influence n'est pas trop prolongée. 

En pareil cas, deux causes tendent à ré tabl i r l 'équilibre, et 
leur action explique toutes les modifications qui surviennent 
dans les divers actes organiques. C'est, d'un côté, l'abondance 
ext rême des perspirations pulmonaire el cutanée, à laquelle l'or
ganisme doit suffire, et, de l'autre, la nécessité pour l'homme 
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de produire le moins possible de chaleur animale, en raison de 
la haute température dans laquelle i l est placé. 

La soif devient vive, intolérable ; elle est due au besoin qu'é
prouve l'économie de fournir à la déperdition aqueuse qui se fait 
par les transpirations pulmonaire et cutanée. 

Les sécrétions intestinales sont diminuées, ce qui rend l'ap
pétit moins vif, et met dans la nécessité de stimuler l'estomac 
et ses fonctions languissantes par des aliments et des liquides 
excitants. La bile, toutefois, est sécrétée avec abondance dans 
les pays chauds, et trois causes peuvent expliquer ce résultat ; 
ce sont : 1° l'action de la chaleur el le-même; 2° l'usage des ali
ments et des liquides excitants introduits dans l'estomac ; 3° les 
affections aiguës et chroniques du tube digestif, qui sont la con
séquence du régime ou du climat. 

La constipai ion est habituelle dans les pays chauds, et la di
minution des sécrétions intestinales en rend compte. La sécré
tion salivaire et celle des urines sont notablement diminuées. 

La transpiration cutanée abondante est la cause de la fai
blesse musculaire des individus qui habitent ces pays. 

La respiration se ralentit, car i l faut moins d'absorption d'oxy
gène et moins de production de chaleur animale, en raison de 
la chaleur de la localité. 

Le calorique devenu latent, par suite des perspirations pulmo
naire et cutanée, contribue encore à ce résultat, et permet à l'in
dividu de résister à la haute températ ure extérieure L'hématose 
est peu active. 

La sécrétion spermatique augmente sous l'influence de la cha
leur. Cette augmentation rend compte de la grande activité des 
fonctions génitales. Les habitants des pays chauds s'y livrent 
avec passion, et la répétition fréquente de ces actes ne contribue 
pas peu à leur débilité musculaire. On a attribué à l'abus des 
plaisirs vénériens, dans les pays chauds, la procréation d'un 
nombre de filles plus considérable que celui des garçons, et on a 
ainsi cherché à se rendre compte de la polygamie qui y règne. 
Est-il vrai qu'il en soit ainsi ? 

Des trois grandes fonctions du cerveau, deux sont exaltées : 
ce sont, d'une part, les facultés intellectuelles, qui sont actives, 
énergiques, et, d'une autre, la sensibilité, qui est douée d'une 
facile et prompte excitabilité Quant à la troisième, la locomo-
bilité, elle est diminuée pour les raisons indiquées précédem
ment. 

Lorsque des individus séjournent dans des pays chauds et 
parviennent à s'y acclimater, leur constitution se modifie sui
vant deux modes particuliers bien distincts: 

1° Les individus dans une position aisée et au sein d'une ci-
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vilisation avancée , comme clans plusieurs de nos colonies, s'ha
bituent et se plient simplement à ces modifications organiques; 
aussi ne fardent-ils pas à voir leur constitution s'amollir ; ils 
craignent l'exercice, qui les épuise facilement. Leur appét i t f a i 
llie et languissant a besoin d 'être réveillé par des excitants 
é n e r g i q u e s ; ils sont maigres, se l ivrent longtemps au sommeil, 
plusieurs fois m ê m e par jour . Chez eux les fonctions génitales 
s exécutent avec énergie , presque avec fureur, et contribuent 
encore à leur affaissement et à leur épu isement . 

Tels sont les carac tères de beaucoup d'individus habitant les 
pays chauds civilisés. 

2° Dans une autre classe, les indigènes des pays à t empé r a 
ture élevée sont nomades et obligés, comme les Arabes, par 
exemple, de mener une vie active. Ceux-là ne se prê ten t pas aux 
modifications dé te rminées dans leurs actes organiques, par le 
cl imat. Ils habituent au contraire leurs organes à lutter contre 
elles et à les dompter. Dans ce cas, leur constitution s'harmo
nise avec cette activité nécessaire de leur existence. Alors, toute 
trace d'embonpoint d i spara î t , leur peau devient sèche, parche
minée , et la transpiration cu tanée , moins facile, est moins 
abondante ; ils sont souvent d'une maigreur squelettique, leur 
activité est ex t r ême , leur vivacité grande ; ils se fatiguent 
diffici lement, et ils se contentent pour vivre d'aliments peu 
abondants et peu nourrissants. On voit des Arabes du désert 
ne prendre par jour que sept à huit dattes et un peu de la i t 
doux et caillé, ce qui représente en tout 6 onces (180 grammes) 
cle ma t i è res alimentaires. Leurs facul tés intellectuelles sont 
vives, actives, péné t ran tes ; leurs fonctions géni ta les , énergi
ques. 

Les individus habitant des localités à t empé ra tu r e élevée sont 
disposés à contracter des maladies dont peuvent rendre compte 
les modifications dé te rminées dans leur organisation par la 
chaleur. 

Ainsi , l'usage habituel et f r équen t des aliments et des bois
sons stimulantes dé te rmine souvent des gastrites aiguës, et sur
tout chroniques, des entéro-côlites et des d ia r rhées rebelles, 
des dyssenteries interminables. Le foie, s t imulé p a r l a chaleur, 
ou bien par les aliments et les liquides excitants, quelquefois 
aussi par des maladies an té r ieures des voies digestives, s'al
tère bien souvent: on sait combien les maladies aiguës et 
chroniques de cet organe sont f réquentes dans les pays chauds. 

On peut en dire autant des affections de la peau, qui se pré
sentent avec un haut degré de gravité dans ce pays. Telles sont 
les affections lépreuses (Candie, Chine, archipel Indien), l'élé-
phantiasis des Arabes, le pian des nègres , et bien d'autres sur 
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lesquelles nous n"e possédons que des notions incomplètes ou 
inexactes ; toutes ces affections sont endémiques dans ces con
trées. 

La chaleur détermine des modes particuliers de manifesta
tion de la syphilis constitutionnelle. Celte maladie se traduit à 
la peau par des altérations plus intenses et plus caractérisées. 

Dans un grand nombre de pays chauds, comme à la Jamaï
que, par exemple, les Européens sont pris, des leur arrivée, 
d'une éruption papuleuse de la peau, caractérisée par de petites 
élevures rouges, solides, accompagnées d'une démangeaison 
extrême [gale bédouine, bourbouille, etc.]; elle diminue vers le 
soir, ou lorsque les Européens gagnent les montagnes et vont se 
soumettre à l'action d'une température moins élevée. Les indi
gènes estiment heureux les Européens qui sont atteints de cette 
éruption, qu'ils considèrent comme pouvant les préserver de 
la fièvre jaune et des autres maladies graves de ces contrées. 

[Ces épidermatoses simples sont dues àl 'hyperémie continuelle 
et à l 'exagération fonctionnelle du tégument. Les éruptions furon-
culeuses sont probablement aussi dues à l ' i rr i tation de la peau ; 
quant au clou de Biskra, à Y ulcère de Mozambique, à Yulcèrc An
namite, etc., i l est probable qu'ils sont d'origine parasitaire 
(Arnould).] 

Les affections du système nerveux y sont également fréquen
tes et sont la conséquence de la facilité avec laquelle les facul
tés cérébrales s'exaltent sous l'influence de la chaleur ; aussi, 
voit-on se développer des maladies dans lesquelles les phéno
mènes de surexcitation nerveuse prédominent . Le béribéri, les 
crampes, les convulsions, le tétanos, sont plus communs là que 
dans nos climats: on sait avec quelle facilité cette dernière af
fection se développe dans les pays chauds. 

La folie, l'hypocondrie, la monomanie du suicide, sont-elles 
favorisées par la température élevée d'un climat? Ce sont en
core des questions qui ne sont pas résolues d'une manière défi
nitive. Pour la folie, rien de moins prouvé: car sur 930 cas d'a
liénation mentale relevés par Esquirol, 21 seulement sont attri
bués à la chaleur. Sur 907 suicides relevés par Prévost, Casper 
et Esquirol, 534 ont eu lieu pendant les deuxième et troisième 
trimestres de l 'année, et 373 seulement pendant les premiers et 
quatr ième. Louis Fleury rapporte qu'en Russie, suivant Marshall, 
on observe un suicide sur 38,882 habitants entre le 42° et le 54e 

degré de latitude, et t suicide sur 55,777 habitants entre le 54e et 
le 64e degré (1). 

La maladie singulière à laquelle on a donné le nom de ca-

(1) Voir plus bas SAISONS. 
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lenture a encore été a t t r ibuée à la chaleur. On ne possède pas 
de relevés statistiques à cet égard (1). 

La chaleur élevée favorise qnelquefois le développement de 
l 'érysipèle et de la pourriture d 'hôpi ta l , mais elle ne peut seule 
les produire. 

Quant à l'influence de la chaleur sur la dyssenterie, les fièvres 
é rup t ives , la fièvre jaune et le choléra , on pré tend qu'elle est 
puissante, mais cette opinion ne saurait être admise sans con
testation, et i l faut, à mon avis, que d'autres influences soient 
venues s'y joindre pour produire leur développement ou, au 
moins, le favoriser. [On peut aff i rmer cependant que la chaleur 
communique une activité plus grande aux principes infectieux 
ou du moins dispose mieux l 'économie à les recevoir.] 

Si les fièvres typhoïdes n'avaient fa i t d'aussi grands ravages 
dans une partie de la France pendant l 'année 1852-1853, nous 
aurions eu de la tendance à penser que la t e m p é r a t u r e élevée 
favorisait son développement . C'était, en effet, jusque- là , en 
été qu on observait son développement plus f réquen t . 

[M. Arnould a mis hors de doute l'influence apparente de la 
chaleur sur la fièvre typhoïde en Algérie. Léon Colin, d'autre 
part, a établi en loi que les fièvres telluriqucs, périodiques dans 
la Bresse, rémittentes en Algérie, deviennent continues au Séné
gal, la gravité s'aecentuant avec la disparition de l ' intermit
tence. Dans les régions malariales chaudes, on observe les 
formes les plus pernicieuses, telles que la fièvre hèmaturique ou 
bilieuse mélanurique. 

Du reste, i l est incontestable que la chaleur est susceptible de 
provoquer par el le-même des fièvres d ' intensité variable, avec 
participation des voies et des glandes gastriques; telles sont la 
fièvre continue simple, fièvre éphémère on bilieuse, la fièvre inflam
matoire des Antilles, le eommon continued fever de l'Inde, qui , 
é tan t de nature purement climatique, n'ont rien de commun avec 
les fièvres d'origine miasmatique.] 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — 1° Éviter avec le plus grand soin l'ex
position directe à l'influence de la chaleur solaire, en raison des 
effets souvent terribles qu'elle produit. I l est important de ne 
sortir de chez soi qu'aux heures où elle n'agit plus, et on doit 
surtout éviter de se mettre en voyage au mil ieu du j o u r : dans 
les cas exceptionnels où cela est d'une indispensable nécessité, 
i l faut avoir recour s à une coiffure qui réfléchisse les rayons so
laires, et s'oppose en m ê m e temps à r échau f f emen t rapide de la 
tê te . Sous ce rapport, les turbans blancs des Arabes et des Turcs 

(I) Il n'existe pas de maladie spéciale méritant le nom de calenture; il s'agit 
dans la plupart des cas de fièvres rémittentes graves à forme délirante (Le Roy de 
Méricourt). 
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remplissent parfaitement ces conditions et s'opposent, en raison 
de leur difficile conductibilité pour la chaleur, à réchauffement 
de la tète, et, par conséquent, aux accidents qui sont la suite de 
l'action directe de la chaleur solaire. 

[Les grands chapeaux de paille, ou les chapeaux de paille à 
larges bords recouverts d'une coiffe de toile blanche avec un 
couvre-nuque, que portent les Mexicains, sont liés convena
bles.] 

2° Conseiller le repos pendant la plus grande chaleur du so
leil , el fui r , à cet instant, les occupations sérieuses. Les pro
menades et les sorties doivent avoir lieu exclusivement le 
matin ou le soir. Deux sommeils, un la nuit, el un beau
coup plus court au milieu du jour, semblent une habitude ex
cellente. 

3° I l est indispensable, dans les pays chauds, de se contenter 
d'une alimentation peu abondante et légèrement stimulante, l'n 
fait cité par Robertson montre combien i l faut peu de nourri
ture à l'homme des pays chauds. Des troupes exercées, faisant 
la guerre dans l'Inde, vinrent à manquer cle vivres, et officiers et 
soldats se virent réduits, pour toute nourriture, à "2 onces de riz 
par jour. Ce régime fu t d'abord très maf supporté. Officiers et 
soidats croyaient chaque jour qu'ils allaient succomber. Rien 
cle semblable n'arriva, et l'habitude de ce régime fu t contrac
tée si rapidement cpie la santé de ce corps d'armée resta ex
cellente, et que le nombre des malades fut très peu considé
rable. 

Les boissons doivent être peu abondantes, mais modérément 
stimulantes. 

4° L'habitude de bains légèrement stimulants, comme des 
bains frais et des affusions froides le matin, est d'un usage ex
cellent dans les pays chauds. L'exercice doit toujours être mo
déré, doux, ne pas conduire à ces transpirations énormes qui 
amènent si facilement une déperdition des foi ces. 

5° Les vêtements doivent être légers, peu colorés, amples, en 
laine finement tissée. 

6° La sobriété dans l'exercice des organes génitaux est de 
toute nécessité, et i l faut y insister d'autan! plus que la tempé
rature y invite, et cpie leur abus est presque toujours suivi d'un 
épuisement considérable 

Voici l'emploi de la journée clans les climats trop chauds; ce 
sont des règles hygiéniques basées sur l 'expérience de chacun, 
et que tout homme raisonnable devra adopter. — Se lever à 
7 heures du matin. —Sortir pour affaires quelconques jusqu 'à 
10 heures. — Lin premier- repas à 10 heures, peu abondant, peu 
nourrissant. — A midi , repos jusqu 'à 2 heures. — Deuxième 
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repas, plus substantiel, c'est le dîner. — De îi heures à minui t , 
sorties, visites, affaires, et un léger souper dans la soirée. 
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Influence prolongée d'une basse température 
dans les pays f r o i d s . 

Le froid extérieur, porté même à un degré assez considérable, 
n'exerce pas une influence très grande sur la chaleur naturelle 
in té r ieure de l 'homme ; sa production de calorique lu i permet 
de rés is ter aux causes incessantes de refroidissement qui envi
ronnent le corps. 

Les effets du f ro id varient suivant qu ' i l est modéré ou vio
lent. 

Froid modéré. ~~ Le premier effet du f ro id sur la peau est de 
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diminuer la circulation capillaire cutanée. On explique ce ré
sultat, soit par la contraction des parois vasculaires sous l 'in
fluence directe du froid, soit par la formation, à la surface 
interne des vaisseaux, d'une couche de liquide à demi concrété, 
qui en Vt-tireit le calibre et y modifie le cours du sang. 

La sécrétion cutanée est également diminuée et presque 
anéantie. 

Si ies fonctions de la surface externe sont diminuées, les 
actes organiques internes, au contraire, prennent un grand 
dévefoppement et une grande activité. C'est qu'en effet, i l est 
nécessaire, pour que ta température animale se maintienne au 
même degré sous l'influence du froid, que la combustion ani
male soit augmentée, et, par conséquent, que fa quantité de 
carbone brûlé pendant l'acte de l 'hématose soit plus considéra
ble. En effet, l 'hématose est augmentée, la respiration se fait 
avec énergie ; fa puissance digestive est devenue considérable 
et la digestion très active ; l'estomac supporte facilement des 
aliments copieux et très nourrissants. 

L'influence du froid engage l'homme à faire usage d'aliments 
et de boissons stimulants, mais pour une raison opposée à celle 
qui existe dans fes pays chauds. La nécessité de ces substances 
est justifiée, en effet, par fe besoin de fournir au sang des élé
ments qui puissent y être brûlés, et produire ainsi le supplé
ment de chaleur naturelle destiné à permettre à l'habitant des 
pays froids cle résister à l'influence de la basse température qui 
l'environne. 

Les sécrétions biliaire et sperinatique sont diminuées d'é
nergie, tandis que ies sécrétions rénale et intestinale sont aug
mentées. Ces modifications des diverses sécrétions sont préci
sément t'inverse de ce qui existe dans les pays chauds. Les 
menstrues sont, en général, peu abondantes, les fonctions gé
nitales peu prononcées. 

La constitution et ie tempérament des individus qui habi
tent les pays froids s'harmonisent avec les conditions clans les-
quelles se trouvent leurs divers appareils. L'appétit devient 
énergique, quelquefois même voraee, et fa capacité digestive 
permet l'assimilation facile d'aliments de toute espèce. L'em
bonpoint devient assez considérable, le système musculaire 
se développe et acquiert une grande force ; mais aussi les fonc
tions génitales sont peu actives, les facultés cérébrales plus 
lentes à s'exercer, plus paresseuses, et leur excitation moins 
facile. 

Considérée d'une manière générale, la santé des habitants 
des climats froids est meilleure, et leur constitution plus ro
buste et plus solide que celle des individus cpii habitent les 
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pays chauds ; leur vie moyenne est plus longue. Les exemples de 
longévité les plus remarquables se trouvent surtout parmi eux. 

Froid considérable. — L'homme ne peut s'y exposer impuné
ment i[iie d'une man iè r e passagère . Les observations faites 
dans la campagne de Russie et dans les voyages circumpolaires 
ont permis, toutefois, d'en étudier les effets. Ils sont généraux 
ou locaux. 

Les effets généraux sont : un sentiment de faiblesse, de lassi
tude, de courbature générale ; un désir et un besoin impé
rieux de repos et de sommeil. Bien souvent, ces phénomènes 
s'accompagnent d 'hémorrhag ies à la surface des diverses mem
branes muqueuses. 

A un degré plus avancé, la faiblesse augmente, les organes 
respiratoires diminuent d 'activité et finissent par se paralyser. 
Enfin, la mort arrive, précédée d'une sensation que l'on dit 
être presque du plaisir. 

[La mor t par le f r o i d est a t t r ibuée par les uns à des conges
tions viscérales in té r ieures résul tant du refoulement du sang 
de la pér iphér ie au centre ; par d'autres, à une action sur le 
système nerveux, engourdi, puis para lysé , ce que semble dé
montrer l ' insensibil i té galvanique des muscles. Plus récem
ment, Pouchet, dans ses expériences microscopiques, a cru 
voir une véri table décomposi t ion du sang dont les globules 
seraient dé t ru i t s , et qui deviendrait dès lors impropre à l'en
tretien de la vie. 

D'après Lebastard, la mort est due, dans le refroidissement 
brusque et progressif, à l ' anémie cérébrale ; dans le refroidis
sement lent et continu, à la congestion cérébrale ; dans le re
froidissement d'une partie ou congélation partielle, aux embo
lies capillaires fo rmées par les caillots contenus dans tes parties 
congelées. 

Le f r o i d , selon Colin, parait agir de trois maniè res : 1° par 
impression imméd ia t e sur le système nerveux ; c'est là proba
blement l'influence p r é d o m i n a n t e ; 2° par refoulement du sang 
de la pér iphér ie vers les organes profonds qu ' i l congestionne; 
3° par astriction, influence que les organes profonds subissent 
d'une man iè r e variable. 

Quand la mort a lieu après la congélation, c 'est-à-dire au mo
ment où le sang dégèle, elle est due, dit Michel, à l 'obli térat ion 
des capillaires pulmonaires par une multitude de petites em
bolies résu l t an t de la dés in tégra t ion des caillots microscopi
ques f o r m é s par l'effet du f r o i d ; de là une syncope mortelle. 

La question ne peut du reste être envisagée comme complète
ment résolue.] 

Les effets locaux consistent surtout dans la congélation due 
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à la suspension complète de la circulation dans une partie 
quelconque, du corps; elle frappe soit les parties exposées à 
l'air, soit celles qui sont plus éloignées, et dans lesquelles la 
circulation est moins énergique, comme l'extrémité des pieds. 

De nombreuses maladies se développent de préférence dans 
les pays froids, et les modifications survenues dans les princi
pales fonctions de l'économie en expliquent suffisamment la 
fréquence. Ce sont tes suivantes : 

Les phlegmasies des membranes muqueuses sont fréquentes. 
Citons en particulier le coryza, les angines, les bronchites, les 
entéro-colites, le catarrhe utérin et vaginal, la cystite. Les flux 
sont également assez communs. Telles sont la leucorrhée, la 
diarrhée, etc. Ces dernières maladies se produisent plutôt dans 
les pays froids et humides que dans les localités sèches et froi
des. (Pour quelques particularités très remarquabies, voir plus 
bas CLIMATS FROIDS.) 

C'est encore dans les climats froids et humides que l'on ob
serve la tendance à la production des maladies générales, aux
quelles on pourrait presque donner le nom d'atoniques. Le 
rachitisme, ies scrofules, les tubercules y sont certainement 
plus fréquents que dans tes pays chauds. 

Les phlegmasies aiguës des organes respiratoires, et, en par
ticulier, la pneumonie et fa pleurésie, sont fréquentes clans 
ces contrées. I l en est de même des rhumatismes aigu et chro
nique et de la goutte. 

[ I l est bon cle remarquer cependant que le rhumatisme ar
ticulaire aigu est loin d'épa rgner les pays chauds ou les saisons 
chaudes. 

Mentionnons enfin l'ophthalmie des neiges, due à l'air froid 
autant qu'à l'éclat des surfaces neigeuses.] 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — La premièr e règle à suivre est cle se 
soustraire à l'action générale et locale du f ro id . On y parvient 
à l'aide d'une habitation convenable, d'un chauffage approprié, 
et de vêtements en rappor t avec cette nécessité. 

2° L'alimentation doit être substantielle, assez abondante, et 
souvent un peu stimulante. Les boissons alcooliques prises 
avec modération sont utiles aux habitants cle ces contrées, cpie 
leurs occupations obligent de rester exposés au f ro id . Ces bois
sons sont mieux supportées que dans les pays chauds. Un grand 
nombre d'individus en font abus et en prennent, des quantités 
énormes. C'est certainement dans les pays froids que l'ivresse 
est le plus répandue (1). 

(1) M. Hayes, dans la relation d'un voyage aux terres polaires, a présenté quel
ques remarques pleines d'intérêt sur le régime qu'il convient de suivre dans les 
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3 0 , On doit conseiller l'exercice et le mouvement aux ind iv i 
dus exposés à l 'action du f r o i d . Ils contribuent à développer la 
chaleur animale et permettent de résis ter plus facilement au 
f r o i d . 

Nous venons d 'é tudier les effets des t empéra tu re s chaude et 
froide ; entre ces deux degrés , c 'est-à-dire des tropiques au 
cercle polaire, sont placés les pays les plus peuplés et les plus 
civilisés, et dont la t e m p é r a t u r e est dite t empé rée . C'est à cette 
classe de contrées que s'applique spéc ia lement toute notre hy
giène ; aussi, tout en nous réservant d'en dire quelques mots, 
en t rai tant cle l 'hygiène des divers climats, nous n'insisterons 
pas davantage sur ces par t i cu la r i t és . 

Variations de la température atmosphérique. — Les variations 
cle la t empéra tu re a tmosphé r ique doivent être étudiées à part, 
attendu qu'elles constituent une source féconde cle maladies. 

Leur influence diffère suivant qu ' i l s'agit de variations lentes 
ou cle variations brusques. Ces p remiè res concernent l 'histoire 
des climats t empérés , aussi ne nous y ar rê tons-nous pas ic i . 
Nous dirons quelques mots seulement des secondes. 

Dans les climats tropicaux, où l 'on a souvent occasion de voir 
ces brusques variations se produire du jour à la nuit , la plupart 
des auteurs s'accordent à signaler la dysenterie et la d ia r rhée 
comme en é tan t la conséquence. Suivant M. Andouard, les alter
natives diverses cle t empé ra tu r e favorisent la production des 
fièvres intermittentes, et, suivant M. Voillemier, elles contri
buent à produire la fièvre pue rpé ra l e . 

Lorsque les variations brusques cle t e m p é r a t u r e agissent sur 
un individu en sueur, et que le refroidissement se prolonge, on 
voit alors des phlegmasies se développer. La bronchite, la 
pneumonie, la pleurésie , le rhumatisme articulaire ou la ma
ladie de Bright, se produisent suivant l'idiosyncrasie ou la 
prédispos i t ion morbide du sujet qui s'est exposé au refroidis
sement. 

Bibliographie. — XÉNOPHON, in Anabase, liv. IV, ch. v. — QUINTE-CURCE, 
in De rébus geslis Alexandri magni, lib. VII, § 10, 11. — FABRICE DE HILDEN, in De 
gnvnrxna, cap. iv. — VOLTAIRE, in Eist. de Charles XII, liv. IV. — DESPERTHES, 
in Eist. des naufrages, l r o part.—BANKS et SOLANDER, in Premier voyage de Cook. 
— PRÉVOST, Eist. gén. des voyages. — LAHARPE, etc. — LARRET, in Mém. de chir. 
zones glacées. Il a reconnu : 1° l'indispensable nécessité d'une alimentation ani
male très abondante, mais surtout composée de matières grasses. Les Européens 
s'accoutument très aisément à l'usage de la graisse et de l'huile de phoque et de 
baleine. Cette alimentation respiratoire est le seul moyen de lutter avec avantage 
contre les effets déprimants que produit l'action combinée d'un froid continu et des 
ténèbres profondes ; 2° les inconvénients des alcooliques dont l'action excitante 
passagère est bientôt suivie d'une réaction en sens inverse; enfin, la grande supériorité, comme stimulants, du thé et du café. 

A. BECQUEREL, 7e édition. 
H. Bgd. 
12 
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milit., t. IV, 1817. — SÉGUH, in Eist. de Napoléon et de la grande armée pendant 
l'année 1812. — DESGENETTES, Disc, de la Faculté, 7 novembre 1814. 

Etlets physiologiques : FRICK (J. J.). Praes. ; HENRICI resp. De frigoris noxa in cor-
pore humuno. Jenae, 1720, in-4°.— HAMILTON (Rob.), De frigoris effectibus in corpus 
humanum. Th. Edinb., 1738, in-8°. — NEIGEFWD, De noxiis effectibus frigoris in 
corpus humanum. Ert'ordiae, 1740, in-4°. — SCIIULZE, De frigore ejusque effectibus 
tu corpus humanum. Halae, 1740, in-4°. — QUELMALZ (S. T ), Progr. quo frigoris 
acnoris in corpore humano effecius expendit. Lipsiae, 1755, in-4", et in Haller Dis-
put. ad morb., t. Vt, p. 203. — LEONHARDI, De frigoris atmosphxrici effectibus in 
corpus humanum. Lipsiae, 1771, in-4°. — HIGHMORE (W. R.), De frigoris in corpus 
humanum potestate. Th. Edinb., 1778, in-8°. — WAGNER (L. G.), De salutaribus et 
noxii frigoris in corpus humanum effectibus. Giessae, 1780, in-4°. — CULLEPÎ (Arch.), De 
frigore ejusque vi et effectibus in corpus humanum. Dissert. Edinb., 178n,in-8°.— 
TITIOS (S. Const.), De frigoris extremi in corpus humanum effectibus, caloris summi 
ad modum analogis. Vitemb., 1793, in-4». — STOECK, On the Effects of Cold on the 
Human Body. Philadelphia, 1797, in-8<>. — ZIEGLER, De ejfeclu frigoris in corpus 
humanum roborante. Helmstadii, 1797, in-4°. — BOEHMER, Num frigus dcbiletet an 
robortt. Yitebergae, 1803, in-4°. — LACRAIN, Application de la méthode analytique 
à la recherche du froid sur l'homme. Th. de Paris, an XI, in-8°, n° 317. — ROZIÈRE, 
Véritable mode d'action du froid sur l'économie animale et sur le règne organique 
vivant. Th. de Paris, an XII, n° 212.—MINOT, Mode d'action du froid sur l'économie 
animale. Th. de Paris, an XIII, in-4", n» 447. — BAUR (G. F.), De vi caloris frigo-
risque externt in corpus humanum vivum. (Mém. Cour.) Gœttingae, 1802, in-4», et en 
allem. Marbourg, 1804, in-s». — BECKER (C. F.), De effectibus caloris et frigoris ex-
term in corpus humanum vwum. (Mém. Cour.) Gœttingae, 1802, et en allem. refondu, 
ibid , 180v, in-8". — IBBELISLE, Du froid et de son action sur l'économie animale. 
Th. de Strasbourg, 1810, n° 282. — MORICUEAU-BEAUPRÉ, Des effets et des pro
priétés du froid, avec un aperçu historique et médical sur la campagne de Russie. 
Th. de Montpel., 1817, in-8°. — BIGOEUR (E. P.), De l'apoplexie occasionnée par 
le froid et de la gangrène par congélation. Th. de Paris, 1817, in-4°, n° 85. — 
MAURIAL-GRIFFOUL (J. B.), Lifluence du froid sur l'économie animale. Th. de Paris, 
1817, in-4°, n» 122. — AUBRAY IJ.1, Effets du froid sur le physique et le moral de 
l'homme. Th. de Paris, f820, n° 73. — JAUFFRET, Essai sur le froid, et ses effets sur 
l'homme en particulier. Th. de Paris, 1821, n" 8. — LANGRY ;P. A.), De l'influence du 
froid sur l'économie animale. Th. de Str. n° 807. — EDWARDS (W.), ouvr. cit. — GERDY, 
Mém. sur l'influence du froid sur l'économie animale, in Journ. hebd., t. VIII,p. 129, 
1830. — KELLIE, Ueber, den Tod durch Edite, und ûber,et c. in Sammel zur Kenntn 
der Gehirn, etc. 1" Hft. Stuttgard, 1837, in-8». — BEAU'J. H. S.), De l'influence des 
brusques alternatives de chaud et de froid dans la production de phlegmasies. Th. 
de conc. Paris, 1838, in-4°. — LACORBIÈRE, Traité du froid, de son action et de son 
emploi intrà et extrà, etc. Paris, 1839, in-8». — GUÉRARD 'A.), art Froid,'m Dict. 
de méd. en 30 vol. — HOPPE (F.), Ueber den Einfluss des Warmeverlust auf Eigen-
temperatur warmblutiger Thiere, in Arch. f . path. anat., t. XI, p. 453, 1857. — 
MARTWS (Ch.1, Du froid thermométrique et de ses relations avec le froid physiolo
gique, in Mém. de l'Acad. des se. de Montpellier, t. IV, 1859. — CRECCHIO (Luidgi 
de), Délia morte per freddo, in Morgaqni, 1S66, Anal., in Ann, d'hyg , 2e sér., 
t. XXIX, p. 436; 1868.— HOCHE, Der Tod durch Erfrîeren und seine Erkenntniss, 
in Ytjhschr. fur gerichtl. und ôffentl. Med. N° Folge, t. IX, p. 44, 1S t 8. — PONTE 
(J.), Des effets physiologiques et pathologiques du froid. Th. de Paris, 1S68, n° 195. 
— BICHARDSON, On some Effecto of Extrême Coldon Organic Funclions, in Med. 
T. and Gaz. — VERSKABTEN, DU froid, considéré comme cause de maladie. 
Bruxelles, 1873, in-8. — LIWRÈS, Etude sur le mécanisme de la mort par le froid. 
extérieur. Th. de Paris, 1875. — Voir les Traités d'hydrothérapie, les Traités de 
physique et de météorologie. 

—-BEBRUB. Die streugen Europàischen M'inter vom Jahre 1829 bis 1871. Kaisers-
lautern, ls72. — ROSENTHAI., Zur Erkàltung. in Berlin, klin. Woch., 1872, n" 38.— 
HIIRVATH, Ueber dus Yerhalten der Erôsche gegen die Edite, in Ccntralbl. f. med. 
lVm.,1873.— \IV\ASSII.:Y, Ueber die Erkàltung ,in Med. Vcnlrathl„ I 877. — GLASEK. 
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Ueber \orkommen und Ursachen abnorm niedriger Kôrpertemperàturen. Diss. 
Rem, 1878. —NICOLAS (Ad.), Le scorbut de l'expédition anglaise au pôle Nord, 
in Gaz. hebd., 1877, n°s 1 et 2. — LEBASTARD, Relation médicale du désastre du Tléta 
des Douairs, le 26 mars 1879, in Rec. de mém. de méd. milit., 3e sér., t. XXXVI, 
1880. — COLIN (J.), Des variations de température de la peau, etc., in Bull. Acad. 
méd., 1880, n° 5. — Du .HÈJIE. Sur le refroidissement du corps par l'eau. Ibid., 
n° 15, — LAVBRAN, art. Froid, in Dict. encycl. d. sci. médicales. 

C H A P I T R E I I 

De la lumière. 

La lumière émanée du soleil agit sur l'homme de plusieurs 
man iè r e s dif férentes . Tan tô t les rayons lumineux l'impression
nent directement et sans in te rmédia i re : d'autres fois, ce n'est 
qu ' après avoir été réfléchis par une surface polie qu'ils lu i par
viennent. Les couleurs diverses des objets qui frappent ses 
yeux ne sont éga lement que des phénomènes de réf lexion. 
Elles sont dues à ce cpie la lumière qui tombe sur les corps est 
décomposée par chacun d'eux d'une man iè re spéciale, qui varie 
suivant leur nature et leur structure. Un certain nombre de 
rayons sont absorbés, les autres sont réfléchis et forment les cou
leurs simples ou combinées qui constituent les nuances diver
ses des objets et viennent frapper les yeux. La lumière n'agit 
sur l 'homme que par ré f rac t ion , c'est-à-dire après avoir tra
versé un mi l ieu transparent qui la laisse passer pure et blanche, 
ou décomposée de diverses man iè re s . 

La lumière , en outre, peut exercer une action sur l 'homme, 
soit par ses seuls rayons lumineux, soit par les rayons calorifi
ques et chimiques qui l'accompagnent. Nous ne pouvons entrer 
ic i clans aucun détai l touchant ces propr ié tés différentes ; leur 
étude est du ressort de la physique, et nous ne devons con
sidérer ic i que l'influence directe cle la lumière solaire sur 
l 'homme. 

L'absence de la lumière ou son excès, tels sont les deux 
points cle vue sous lesquels nous devons l 'étudier (1). 

(1) Outre cette double action de la lumière, absence ou excès, il faut encore tenir 
compte de la radiation chimique sur les corps organisés. Ingenhouz, Morren, Sen-
nebier, W. Edwards, ont montré l'influence de la lumière solaire sur le développe
ment des plantes et des animaux. Les infusoires, etc., se développent rapidement 
lorsqu'ils sont soumis à l'action de la lumière, lentement quand la lumière est 

file:///orkommen
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I . Absence ouprivation de lumière. —La privation ou l'absence 
de lumière longtemps prononcée détermine l'étiolement. C'est 
ce qui arrive aux individus retenus longtemps dans des prisons 
obscures, aux ouvriers mineurs qui passent une partie de leur 
vie dans les entrailles de la terre et à l'abri de la lumière so
laire. Voilà tout ce qu'on trouve dans les auteurs; niais i l est 
nécessaire d'aller plus loin et de préciser la valeur pathologi
que de ce qu'on est convenu d'appeler étiolement. 

Établissons d'abord que l'influence de la privation de la lu
mière ne peut jamais être étudiée d'une manière parfaitement 
isolée. Presque toujours elle est liée, comme chez les mineurs, 
à des conditions d'humidité ou de froid , et, comme chez les pri
sonniers, à ces deux conditions réunies, auxquelles i l faut 

faible, et nullement dans l'obscurité. De même pour les œufs de grenouille. L'in
fluence de la radiation chimique est également très-puissante sur la nutrition et 
l'accroissement des êtres organisés, sur la respiration, surtout dans les plantes, où 
elle joue un très grand rôle. 

Moleschott a reconnu que, dans l'acte de la respiration, la quantité d'acide car
bonique exhalé est d'autant plus considérable que la lumière sous laquelle les 
animaux en expérience sont placés est plus vive. Dans des expériences récentes, 
faites en commun avecFubini, sur des amphibiens, des oiseaux et des mammifères. 
sous l'influence de lumières diversement colorées, il a constaté que le bleu violacé 
agit plus efficacement sur l'exhalation d'acide carbonique que les autres, plus effi
cacement encore dans certains cas que la lumière blanche et surtout que la lumière 
rouge. 

D'après Yung, la lumière violette active plus que toutes les autres les phéno
mènes de nutrition et principalement l'assimilation des aliments. 

Quant au développement des animaux, M. Bcclard, ayant mis des œufs de 
mouche sous des verres diversement colorés, a constaté qu'il se fait pour cet 
insecte avec le plus de rapidité sous les verres %iolcts et bleus, très lentement 
sous la lumière verte. Ces résultats ont été confirmés par divers expérimenta
teurs et en dernier lieu par M. Yung. Ce dernier plaça des œufs de grenouille dans 
des vases colorés et laissa les têtards se de\elopper librement jusqu'à un certain 
point ; il plaça ensuite ces têtards dans des vases exposés à la lumière blanche, les 
priva de nourriture et constata que ceux qui s'étaient développés dans la lumière 
"violette résistèrent plus longtemps à l'inanition que les autres ; les têtards déve
loppés dans les lumière rouge et verte succombèrent très rapidement ; les premiers 
avaient donc accumulé une plus grande quantité de matériaux nutritifs. 

L'influence des lumières simples et de la lumière blanche s'opère-t-elle par l'in
termédiaire du système nerveux ou par une action directe sur les tissus? La ques
tion n'est pas encore complètement résolue. Mais l'influence sur le système nerveux 
est incontestable. 

L'application des faits que nous venons de résumer aux animaux supérieurs 
serait prématurée. Rappelons cependant les expériences fort curieuses du général 
américain Pleasanton, communiquées à l'Académie des sciences par M. Poey, 
en 1871, expériences un peu suspectes, il est vrai, parce que les conditions où 
elles ont été faites ne sont pas exposées en détail. 

Des cochons placés sous des verres violets avaient en deux mois gagné 32 livres 
de plus que d'autres cochons placés sous des verres blancs. Enfin, un jeune tau
reau, malingre et chétif, ayant été mis dans les mêmes conditions, était déjà beau
coup mieux au bout de quelques jours ; quatorze mois après, il était devenu un des 
plus beaux types de son espèce. — N'y aurait-il pas là des applications à faire au 
traitement de l'anémie? L. Hn. 
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jo indre de plus le défau t d'exercice et l'influence morale. On ne 
saurait toutefois méconna î t r e qu'en l'absence m ê m e de toutes 
ces conditions, la privation cle la lumière solaire ne soit capable 
d'exercer une certaine influence ; elle agit surtout en décolorant 
des objets : la preuve en est dans la couleur blanche des êtres 
organisés qui habitent les régions polaires et subissent une nuit 
de six mois. On n'a qu ' à se rappeler éga lement le teint blanc 
mat des hommes du Nord, la couleur blanche des animaux, tels 
que les ours, les rennes, etc., la perte de la vivacité des nuances 
clans les êtres organisés , végétaux, etc., qui sont le produit cle 
ci llte longue obscuri té (1). 

Quoi qu ' i l en soit, l 'influence de la privation de la lumière 
seule ou bien unie au f r o i d , à l 'humidi té , quelquefois au défau t 
d'exercice, dé te rmine l 'é t iolement . 

L 'ét iolement a pour carac tère une modification spéciale du 
sang, cpii consiste dans la diminut ion s imul tanée cle ses trois 
é léments principaux, la fibrine, l 'albumine et les globules, et 
clans l'augmentation de l'eau. Cette quadruple modification du 
sang explique les phénomènes qui carac tér i sen t l 'é t iolement . 

1° La diminut ion de proportion des globules rend compte de 
la teinte anémique qui vient se joindre à la décolora t ion mate 
cle la peau, et elle explique les bruits de souffle cardiaques et 
vasculaires qui se développent alors. 

2° La diminution de proportion de l 'albumine du sé rum du 
sang rend compte de la tendance aux hydropisies généra les , de 
l 'œdème sus-malléolaire et de la bouffissure légère de la face, 
et, plus tard, dans les cas où cette diminut ion devient plus con
sidérable , elle explique la production des hydropisies elles-
m ê m e s . 

3° La diminut ion de proportion de la fibrine est plus rare en 
pareille circonstance ; elle n'arrive guère cpie lorsque la priva
tion de la lumière est complète et pro longée . La production 
d 'hémor rhag ie en est la conséquence. 

Cette modification survenue dans les principaux éléments du 
sang vient-elle à se prolonger, et les causes qui l'ont produite 
persistent-elles, des maladies organiques plus graves peuvent 
alors se développer. Tels sont les tubercules, les scrofules et 
toutes leurs consécpiences. 

Une autre a l té ra t ion qu'on observe chez les individus sous
traits longtemps à l'action de la lumière est celle qui survient 
dans l'organe de la vue. D'une part, cette soustraction rend les 

(1) Il ne faut pas oublier que, sous l'influence de la race, l'homme résiste à 
cette action; ainsi les Esquimaux, les Samoïèdes, etc., de race mongole, qui ha
bitent les régions polaires, ont les yeux et les cheveux très-noirs, la peau jaune-
brun. E. Bgd. 
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veux plus subtils, plus lins, et leur permet quelquefois de dis
tinguer les objets dans l'obscurité. D'autre part, elle met les 
individus qui ont éprouvé cette influence dans l'impossibilité 
de supporter l'impression d'une lumière un peu vive, et quel
quefois même, d'une lumière ordinaire. 

[La simple insuffisance de la lumière peut amener divers 
troubles dans l'organe de la vision : une grande fatigue d'abord 
puis certaines affections, telles que l'amaurose.] 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — 1° La privation de iumière dans les 
prisons est un fait heureusement très-rare à l'époque actuelle, 
et les progrès d'hygiène publique ont introduit, dans la con
struction des maisons de détention nouvelles, des conditions 
d'après lesquelles i l n'y a plus d'obscurité dans ies cellules. 
Le médecin doit favoriser cette disposition des autorités et si
gnaler les inconvénients et les maladies qui peuvent résulter 
d'un tel état de choses là où i l existe encore, c'est-à-dire dans 
les cachots. 

2° Chez les ouvriers mineurs, les conseils du médecin doivent 
intervenir pour modifier les conditions qui viennent s ajouter 
à celle de l'absence de la lumière. I l doit chercher à soustraire 
l'ouvrier à l 'humidité, au f ro id . Sous ce rapport, on ne saurait 
trop recommander les dispositions déjà adoptées dans quelques 
mines, et d'après lesquelles les ouvriers, disposés par escouades, 
travaillent alternativement une semaine dans les mines, une 
semaine à l'air libre. I l serait bon que f'on adoptât partout ces 
mesures si importantes sous le point de vue hygiénique et hu
manitaire. 

IL Lumière directe en excès. — L'impression vive de la lumière 
solaire ne peut être séparée de celle des rayons calorifiques qui 
l'accompagnent. Nous en avons précédemment étudié les effets, 
et nous avons signalé les congestions cérébrales, les hémor
rhagies, les méningites, les morts subites, etc., qui err sont les 
conséquences. 

[C'est à la lumière vive du soleil qu'il faut rapporter l'irrita
tion érythémateuse de la peau connue sous le nom de coup de 
soleil.] 

Son action, longtemps continuée el plus adoucie, détermine 
l'augmentation de quantité lie la matière colorante de la peau 
et rend sa couteur plus foncée, de même (pie celle de tous les 
êtres organisés qui habitent dans les climats où s'exerce cette 
influence. 

L action habituelle d'une lumière trop vive sur les yeux 
peut déterminer des ophthalmies graves, des amauroses, et, 
médiatement, dans quelques cas, des accidents cérébraux plus 
graves, de la nature de ceux qui ont été signalés tout à l'heure. 
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[ I l faut encore tenir compte cle la couleur; le bleu, le vert, 
fatiguent beaucoup moins les yeux que le jaune, l 'orangé, le 
rouge, mais surtout que le blanc cpii, de toutes les couleurs, 
est la plus nuisible. On connaî t les effets fâcheux pour la vue 
de la réf lexion de la lumière sur la neige et sur les maisons 
blanchies à la chaux. 

M. Charcot a cons ta té cpr'une lumière électr ique intense, 
ouiro son action sur la vue, peut, elle aussi, faire na î t re un 
é ry thème cu tané , véri table coup de soleil. I l attribue ces effets 
aux rayons chimiques. Enfin, M. J. Regnauld attribue les acci
dents causés par l'action prolongée de la lumière électr ique à 
la fluorescence que développe, clans les tissus transparents de 
l 'o ' i l , cette source puissante de radiat ion violette et ultra
violette. 

Cependant, d 'après les observations de MM. Poncet(de Cluny) 
el Javal, la lumière é lect r ique serait dénuée cle toute espèce 
cle nocuité relativement à l'organe cle la vision; on ne connaî t 
pas un seul accident sérieux arr ivé chez les électriciens cle 
profession, et à moins cle regarder fixement le foyer lumineux, 
i l est probable cpie ces accidents ne sont pas à redouter. M. Javal 
n'admet pas que les rayons chimiques de la lumière électr ique 
aient une action fâcheuse sur la vue, à la condition toujours 
que l'œil ne fixe pas le foyer et se borne à regarder les objets 
éclairés.] 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — l ° L a première règle à suivre est d'é
viter l'exposition directe aux rayons solaires. 

2° Dans le cas où cette exposition serait nécessaire , la modé
rer à l'aide cle verres colorés en bleu ou en vert plus ou moins 
foncé, suivant l ' intensité de la lumière cme les yeux ont à sup
porter. Les opticiens établ issent maintenant avec avantage des 
verres gris ou en fumés . 
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C H A P I T R E I I I 

De l'électricité. 

L'homme vit en quelque sorte dans une atmosphère d'élec
tricité, car cet agent se produit d'une manière incessante 
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autour de l u i . La végéta t ion active à la surface du sol, les 
décompos i t ions ekimicpies qui s'y opèrent , l ' inégalité de tem
p é r a t u r e et les mouvements des diverses couches cle l 'air sont 
autant cle sources permanentes d'électricité. L ' a tmosphère , 
péné t rée de cet agent, en manifeste les traces à l 'électroscope, 
m ê m e clans les temps les plus calmes ; cette électricité est 
positive, ainsi que celle qui existe en quan t i t é considérable 
dans la vapeur condensée en nuages ; le sol, au contraire, est 
électrisé néga t ivement . 

En raison cle la présence de ces électricités différentes , 
l 'homme, qui vit à la surface du sol, et qui est en contact avec 
l u i , est sans cesse t raversé par des courants électriques dus à 
la recomposition cle l 'électricité positive de l ' a tmosphère avec 
l 'électricité négative du sol, passage dont i l n'a pas la con
science, I l est cependant deux instants cle la j ou rnée dans 
lesquels la quan t i t é d 'électricité positive cle l ' a tmosphère 
devient plus considérable et atteint son maximum. Ces instants 
sont ceux où l 'air contient la plus grande quant i té cle vapeur 
d'eau. C'est par conséquent , d'une part, de 8 à 9 heures du 
mat in , quand les couches d'air en contact avec le sol et le 
sol lu i -même s 'échauffant , l 'humidi té cle ce dernier s 'évapore 
et les sature, et, d'autre part, quelque temps après le coucher 
du soleil, à l 'instant où l 'air, sa turé de vapeur, est sur 
le point de les laisser se précipi ter sous l'influence du ref ro i 
dissement. 

Ces deux maxima d'électricité déterminent- i ls quelques modi
fications spéciales chez l 'homme sain ou malade? Cela est 
possible, cela est même probable ; mais nous ne connaissons en 
aucune m a n i è r e la nature de ces modifications. 

Dans les temps dit orageux, l ' a tmosphère est chargée d'une 
quan t i t é d 'électricité plus considérable encore; mais alors des 
phénomènes nouveaux apparaissent. 

Les résul ta ts cle cette quan t i t é anormale d'électricité sont les 
orages, que l 'on distingue avec raison en orages d'été et en 
orages d'hiver, et dont les causes et le mode de production 
sont si dif férents . 

Les premiers sont dus à des courants ascendants de vapeur 
qui viennent se condenser dans les régions supérieures de 
l ' a tmosphè re plus froides ; ils sont la conséquence de ce fai t , 
que toute précipi ta t ion de vapeur est une source de dégagement 
d 'électr ici té . 

Les seconds, ou orages d'hiver, sont dus à la rencontre, dans 
les régions supér ieures de l ' a tmosphère , de deux courants d'air 
opposés , d ' inégale t e m p é r a t u r e . 

Les nuages orageux, qui sont chargés d'une quant i té énorme 
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d'électricité, ne sont pas tous électrisés positivement (nuages 
blancs et noirs) ; i l y en a un certain nombre qui le sont néga
tivement (nuages gris plombé), et dont la physique explique 
assez facilement l'origine. Quoi qu'il en soit, l 'atmosphère, 
dans ces cas divers, est chargée d'une quantité considérable 
d'électricité, et cette quantité est à son maximum à l'instant 
où la pluie commence à tomber. 

Les effets des temps orageux sur l'organisme sont incon
testables. Voici ce que l'on sait de positif à cet égard : 

Les individus sains et bien portants ressentent un malaise, 
une agitation, un état de pesanteur difficile à exprimer. Leur 
système musculaire est plus paresseux. 

D'autres fois, c'est un état de prostration tel qu'on ne peut 
se livrer au travail qu'avec difficulté. — On dit qu'il n'est pas 
rare de voir des accès de lièvre intermittente se manifester 
sous l'influence de la surcharge électrique de l'atmosphère. 
Les sujets nerveux, faibles, impressionnables, éprouvent sou
vent du malaise, de l'agitation, quelquefois même des frémis
sements nerveux, cle la céphalalgie et des douleurs articulaires. 
— Toutes ces modifications sont-elles la conséquence de la 
surcharge électrique de l 'atmosphère, ou bien sont-elles dues 
aux modifications de pesanteur de f'air, de température, de 
vents, d'humidité, qui surviennent à l'instant d'un orage et 
qui l'accompagnent? C'est ce qui n'est pas encore décidé d'une 
manière positive. 

[Quelques personnes ont attribué à un développement d'élec
tricité les effets délétères que l'on rapporte généralement aux 
miasmes dans les contrées paludéennes ; nous y reviendrons 
en parlant des marais.] 

Les individus atteints de rhumatisme chronique sentent, par 
les temps orageux, se renouveler leurs anciennes douleurs, 
ou celles qui existaient présentent une exaeerbation notable. 
Sous cette même influence, les névralgies augmentent d'inten
sité ou leurs accès reparaissent. 

La dyspnée, due à des maladies organiques du cœur ou à un 
emphysème du poumon, se développe souvent par les temps 
orageux. On voit encore quelquefois, sous cette influence, des 
accès de fièvre intermittente revenir prématurément . 

Les individus scrofuleux et scorbutiques voient souvent les 
principaux accidents dont ils sont atteints s'exagérer par cet 
état atmosphérique. 

Les malades atteints d'une affection aiguë ou chronique 
éprouvent, à l'instant d'un orage, une aggravation des prin
cipaux accidents. Ils sont plus fatigués, plus agités, et leur état 
fébrile augmente. 
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Eniin, dans ies maladies dont la terminaison doit ê t re funeste, 
i l n'est pas rare de voir la mor t survenir par un temps d'orage, 
et devancer ainsi de quelques jours on cle quelques heures le 
moment de cette crise s u p r ê m e . 

Aucune règle hygiénique spéciale n'est applicable à ces cas 
divers, attendu cpi'on ignore le moyen cle diminuer la quan
tité d'électricité contenue clans l ' a tmosphère , aussi bien cpie 
celui de s'y soustraire. 

[L'électricité artificiellement développée par nos appareils, 
por tée à un certain degré à l'aide de puissantes machines, peut 
d é t e r m i n e r une secousse telle, que la mor t en soit le résul ta t . 
.V un degré modéré , elle produit sur le système nerveux une 
action assez énergique pour donner lieu à des accidents spas-
modiques plus ou moins intenses. L 'autor i té a dû interdire par 
une ordonnance (oct. 1853) l 'é leelr isat ion publique faite par 
des saltimbanques au moyen de la machine ordinaire.] 

La foudre n'est autre chose cpie la recomposition ins tan tanée 
de l'excès d'électricité positive ou négative d'un nuage avec 
l 'électricité d 'espèce contraire développée par influence a. la 
surface cle la terre. Cette réunion se fa i t avec bruit et lumière , 
absolument comme quand on met en contact, par un f i l méta l 
lique, les deux surfaces d'une batterie é lectr ique 

Lorsqu'un nuage se décharge, la foudre éclate et le foudroie
ment a lieu. — D'après les recherches d'Arago, le foudroiement 
n est pas aussi f r équen t qu'on b- pense. A Oodtingen, cinq 
hommes ont été foudroyés dans l'espace de cinquante ans. A 
Halle, i l n'y en a eu qu'un seul, cle 160'.) à 1825. — A Paris, i l 
n'y a pas eu de foudroiement mortel depuis un grand nombre 
d 'années . Dans d'autres locali tés, au contraire, i l y en a eu un 
grand nombre. En 1853, par exemple, ils ont été nombreux en 
France. — On doit noter qu'ils sont beaucoup plus rares dans 
l'enceinte des villes que dans les campagnes. — Les arbres 
élevés, les clochers, les habitations situées sur des montagnes 
ou des collines, et, par conséquent , les individus qui s'y 
trouvent abr i tés , sont plus par t i cu l iè rement f r appés par la 
foudre. 

Les effets de la foudre sont t rès-var iables . Tantôt l ' individu 
qui se trouve placé sur le trajet où se fai t la réunion est fou-
clrové. La commotion est si violente, que la mor t est instan
tanée et que l'autopsie révèle quelquefois des désordres géné
raux t rès- in tenses . 

Dans d'autres cas, les individus ne se trouvent pas sur le 
t rajet cle la foudre, ils sont seulement à côté, et cependant ils 
éprouvent des accidents plus ou moins graves, et quelquefois 
m ê m e la mor t survient ; lorsqu'il en est ainsi, elle arrive par 
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asphyxie. Dans d'autres circonstances, la foudre produit des 
brûlures plus ou moins étendues. Dans d'autres cas, enfin, elle 
laisse à sa suite des paralysies quelquefois incurables, telles 
qu'une paraplégie, une hémiplégie, la paralysie isolée d'un 
membre, l'amaurose, la surdité, etc. 

D'autres fois, la foudre déchire les vêtements d'un individu, 
les brûle, détruit et renverse tout ce qui se trouve autour de 
lu i , sans lui faire aucun mal. — Quelquefois elle le ren
verse, el détermine une syncope tantôt momen tanée , d'autres 
fois mortelle. — Quelquefois l'individu est simplement renversé 
et i l se relève sans blessure. Ailleurs, le sujet est blessé ou 
même tué, sans qu' i l y ait aucune trace sur ses vêtements ou 
autour de lu i . 

Les accidents produits par le foudroiement sont très-varia
bles. — Tantôt ce sont des brûlures plus ou moins étendues, 
superficielles ou profondes ; tantôt des plaies, en général 
petites. La mort est due soit à une commotion cérébrale, soit 
à une asphyxie ou bien à une syncope. L'examen cadavérique 
ne fournit, la plupart du temps, aucune lésion caractéristique; 
tout au plus trouve-t-on, en général, une congestion sanguine 
du cœur, du cerveau ou des poumons. 

[Les caractères anatomiques sont ceux de l'asphyxie. 
M. Dechambre a signalé la fréquence des ecchymoses sous-
pleurales et sous-péricardiques, de l ' infiltration sanguine, de 
l'œdème et de l 'hémorrhagie interstitielle du poumon; le pre
mier, i l a signalé la glycosurie.] 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — Dans les villes, ou sur les habitations 
rurales, la construction d'un paratonnerre est la meilleure 
règle hygiénique à suivre et le meilleur préservatif de la 
foudre. Quant aux personnes qui se trouvent en pleine cam
pagne à l'instant où un orage éclate, c est presque un conseil 
trivial que de leur dire de ne pas se réfugier sous un arbre 
élevé, surtout s'il est placé sur un mamelon de terre, et 
d'éviter encore avec plus de soin les clochers des villages, où 
l'on a la sotte habitude, comme cela se pratique encore dans 
beaucoup de localités en France, de sonner les cloches pour 
chasser la foudre. 

Cependant ce n'est pas le son des cloches qui rend les coups 
de foudre plus imminents el plus redoutables; mais c'est qu'il 
est dangereux d'être dans le lieu le plus élevé de la localité, 
c'est-à-dire le clocher, sur lequel la foudre éclate souvent, et 
qu'il peut se faire que le métal dont sont composées les clo
ches el la corde souvent humide qui y est attachée, servent de 
conducteurs à la foudre, qui vient alors atteindre le malheu
reux sonneur. 
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."Vous trouvons dans la notice d'Arago sur les orages des faits 
curieux, qui ne sont pas sans applications hygiéniques. Ce sont 
les suivants : 

Les accumulations d'hommes et d'animaux favorisent l 'action 
de la foudre, là où. celle accumulation a lieu. Cela tient à ce 
que leur transpiration donne naissance à une colonne ascen
dante cle vapeur, et (pie cette colonne ascendante de vapeur 
transmet mieux la foudre cpie l 'air sec. Les granges remplies 
•le grains et cle fourrages, les meules de fo in ou de paille agis
sent dans le m ê m e sens. 

D'après Arago, lorsque l a foudre tombe sur des hommes ou 
des animaux placés à la suite les uns des autres, c'est aux 
ex t rémi tés cle la file cpie ses (dicts sont généra lement les plus 
intenses et les plus f âcheux . I l est certaines circonstances «pic 
l 'opinion populaire désigne comme favorisant l 'action de la 
foudre, et qui ne sont r ien moins que démon t rées : telles sont 
l 'action de courir à cheval ou à pied pendant un orage, de 
laisser les fenê t res ouvertes, etc. 

Nous no dirons pas la m ê m e chose des vêtements et des 
tissus qui entourent les individus. Personne ne conteste que les 
vê tements ou les tentures de soie ne [(réservent en quelque 
sorte assez bien de la foudre. Puis viennent les tissus de laine. 
Quant à ceux de l in ou de coton, ils sont en généra l , au con
traire, bons conducteurs de l 'électricité, et ils agissent dans le 
sens opposé. 

Nous reproduisons, en terminant ces règles hygiéniques, les 
préceptes que Franklin donne aux personnes cpii redoutent la 
foudre. 

I l faut éviter le voisinage des cheminées , car la suie qui les 
tapisse partage avec les m é t a u x la proprié té d'attirer la foudre. 

I l faut, pour la m ê m e raison, s'éloigner des mé taux , des 
glaces, des dorures, des clockes et cle leurs cordes ; se dépouiller 
des objets méta l l iques cme l 'on a sur soi. 

I l faut éviter de se placer au-dessous d'un lustre, d'une 
lampe, d'un ornement de mé ta l , d'un arbre, d'un objet élevé 
quelconque. 

I l est bon d'interposer entre soi et le sol un corps non con
ducteur, tel que du verre, par exemple. 

Moins on touche les murs et le sol, moins on est exposé; le 
plus sur moyen préservatif serait donc d'avoir un kamac sus
pendu à des cordes de soie au sein d'une vaste chambre. 
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en cessant de faire partie d'un arc électrique, et sur quelques autres phénomènes 
physiologiques produits par l'électricité, in Journ. des progrès, t. XY1II, p. 84, 
1829. — ROTH (Joa. Jos.), De electricitatis in organismum humanum effectu. Mo-
nachii, 1829, in-4". — GUÉRARD (A.), art. ELECTRICITÉ, in Dict. de méd. en 30 vol., 
t. XI, 1835. — COUDRET (J. F.'], Recherches médico-physiologiques sur l'électricité 
animale. Paris, 1837, in-8°. —BERNARD (C. Ambr.), Die Functionem des electrischen 
Fluidums, vorzuglich in Hinsicht des menschlichen korpers, etc. Wien, 1838, in-8°. 
— WEBER (Ed.), Questiones physiologicx de phxnomenis galvano-magneticis in 
corpore humano observatis. Lipsiae, 1838, in-4".— HEINRICHSEN (R.),Ideen ûber das 
wechselzeitige Electricitàts Verhàlniss zwischen dem thierischen Organismus uni 
der àussern Natur. Leipsig, 1839, in-S°. — CAPITAINE (F.), De l'influence des cou
rants électriques sur les corps organisés et de leur production spontanée, etc. Th. 
de conc Paris, 1839, in-4". — BUZORIM (L.), Luftelectricitàt, Erdmagnetismus und 
Krankheitsconstitution. Bellevue bei Constanz u. Leipzig, 1841,in-8°, cartes. — SIAT-
TEUCCI (C), Traité des phénomènes électro-physiologiques des animaux, suivi, etc. 
Paris, 1844, in-8°. — PALLAS (E.), De l'influence de l'électricité atmosphérique et 
terrestre sur l'organisme. Paris, 1847, in-8». - Du MÊME, Note relative à la part 
que prend l'électricité atmosphérique sur le développement de certaines mala
dies, etc., in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XXIV, p. 1020, 1847. — GUITARD 
(M. J.), Histoire de l'électricité médicale. Paris, 1854, in-12. — HORN (F. X. H.), 
Das Wirken der Electricitàt, in den Organismus physicalisch dargestellt. Miinchen, 
1858-60, in-8". — DUBOYS-BEYMOND, Bemerkungen ûber die Réaction der electrischen 
Organe und der Muskeln, in Mûller's Archiv., etc., 1859, p. 816. —CRAIG (VV*.), 
On the Influence of Variations of Electric Tension as the Rcmote Cause of Epi
démie and other Discases. London, 1859,in-8». — CHAUVEAU (A.), Théorie des effets 
physiologiques de l'électricité. Lyon, 1860, in-8°. — PFLUEGER (E. F. W.), Disquisi-
tiones de sensu electrico. Bonnae, 1860, in-4°. — SCOUTETTEN (H.), Expériences 
constatant l'électricité du sang chez les animaux vivants. Paris, 1864, in-8", et 
Expér. nouvelles, ibid., 1S64, in-S". 

Foudre : CUAUSIUS, De fulmine tactis. Jcnae, 1094. — BOESER, De fulminatis. Re-
giomontani, 1704.— MARTEAU DE GRANDYILLIERS, Sur quelques effets du tonnerre, in 
Journ. de Med, t. XI, p. 30, 1759. — BI'CIINER, De morte in fulmine tactis. Halae, 
1766. — FRANKLIN (Bcnj.'i. Lettre à M. sur le tonnerre et sur la méthode que l'on 
emploie communément en Amérique pour garantir les hommes et les bâtiments de 
ses effets désastreux (1767), in Œuvres, trad. par BARBEU-DUBOURG. Paris, 1773, 
1.1, p. 150. in-4". — BIDERIMANN, Cousx subitx mortis fulmine tactorum. Lipsiae, 1768. 
— HUZARD, Sur les effets de l'éclair et du tonnerre, in Journ. de Méd., t. LXl, 
p. 606, 1784. — GONDINET, Observe sur les effets du tonnerre, suivies de réflexions 
sur la manière d'y remédier, ibid., t. LX1V, p. 434, 1785. — GAY-LUSSAC- Instruct. 
sur les paratonnerres, in Ann. de chim., 2« série, t. XXVI, p. 258, 1824. — BBODIE 
(li. C.), Experiments and Observ. intendcd to explain the Mode in which Dettth is 
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produced by Lightmng, in Lmd. Med. Gaz., t. 1, p. 79, 1828. — SCHIEFFER, Yer-
lelzung durch Blitz, in Cci-per's Wchnschr, 1833, t. I I , p. 1165. — KEYLER, Be-
trachtung ton verletxun&tn durch Blitz, in Wurt. Corresp. Bl. 1834 et Schmidfs 
Jahrbb, t. I I , p. 204, 1834. — ARAGO, Notice sur le tonnerre, in Ann. du bur. des 
long., 1838. — DIENER (I. Rud.), Yirkungen des Blitzcs ans vier in einen Hause 
befindliche Menschen, etc., in Schiueitzer Zeitschr., N'e F 6., t. I e r , et Schmidfs 
Jahrbb, t. XXVII, p. 191, 1840. — PHAYRE (Th. R.). Post mortem Examination in 
Case o] Death by Lightning, in Dublin Med. Press., t. VIII, p. 22, 1842.— 
ALEXANDER, Blitzwirkung, in Hamb Ztschr., t. XXVII, 1844, et Schmidfs Jahrbb, 
t. LXVI, p. 295, 1845. — BOUDIN, Histoire médicale de la foudre, 3 mém., in Ann. 
d'hyg., 2» sér., t. I I , p. 395, 1854 ; t. I I I , p. 2il ; t. IV, p. 241, 1855, et in Traité de 
géographie et de statistique médicales, t. I , Paris, 1857, in-8°. — SCHAUENBURG, Tod 
durch einen Blitzschlag veranlasst in Casper's Vjschr,t.Yll,p. 144, 1855. — AUZOUY, 
Effets de la foudre sur l'homme, in Gaz. hebd., t. V, p. 26, 1858. — BONNET (C. C), 
Des effets de la foudre sur l'homme. Th. de Paris, 1859, n» 147. — SESTIER, De la 
foudre, de ses formes et de ses effets sur l'homme, les animaux, les végétaux et les 
corps bruts, etc. Paris, 1S66, 2 vol. in-8° ; plus une foule d'observations particu 
lieres disséminées dans les recueils anciens et modernes. Pour les questions 
relatives à l'Électricité, voy, encore les Traités de météorologie, les ouvrages 
spéciaux sur l'Electricité. — BECQUEREL, DE LA RIVE, GAVARRET, JIATTEUCCI, etc. 
— BOUDIN, Etudes statistiques sur les accidents causés par la foudre, in Bec. 
de méd. et de pharm. milit., 3e sér., t. XIII et XIV, 1865. — KLEIN (H. J.), Studien 
ûber den Blitz, in Gaea, Bd. V, S. 270, 1869. — SONRIER. Des accidents de la 
foudre, in Bec. de méd. et de pharm. milit., 3° sér.. t. XXIII, 1869, et in Gaz. d. 
hop., n" 108, 1872. — OKE CLAK a. KING BRIGIIAM. Death from litghding, in The 
Lancet, July 20, 1872. — VINCENT, Contribution ci l'histoire médicale de la foudre. 
Paris. 1875. in-8. 

— DUBOIS, Observ. de fulguration,in Gaz. hebd. de méd., 1869, p. 639. — FRÉDET, 
Cas de mort déterminés par la foudre, etc , in Gaz. des hôpit., 1872, p. 523, 531. 
— MORIN, Accidents déterminés par la foudre, in Bec. mém. méd. et ch'rurg. mi
lit., 3e sér., t. XXIV, p. 330, 1870. — PASSOT, Trois observ. d'accidents produits par 
la foudre, in Acad. des sci., 7 juin 1873, et Gaz. hebd., 1875, p. 391. — DECHAM-
BRE, art. Fulguration, in Dict. encycl. se. méd., 1880. — TOURDES, art. Fulgura
tion, ibid. 

C H A P I T R E I V 

Des influences sidérales. 

Soleil. — L'action du soleil sur la terre détermine l'alternative 
du jour et de la nuit . Cette alternative est due à ce que notre 
globe, opéran t une révolut ion complète sur lu i -même dans l'es
pace de vingt-quatre heures, présente successivement toutes 
ses faces au soleil. Quand i l est mid i dans un endroit, c'est-
à-dire quand le soleil est au zénith d'un lieu, i l est certain 
qu ' i l est minui t au nadir du m ê m e l ieu; l'heure change donc à 
chaque longitude, e l le mid i se p romène ainsi sur toute la sur-
l'are de la terre. 

L'inclinaison de l'axe de la terre el sa rotation autour du 
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soleil dans celte position inclinée, et dans l'espace de 3GS-jours 
6 heures, 9 minutes, 10 secondes, rend compte de l'inégalité des 
jours et des nuits; et cette inégalité des jours et des nuits, 
combinée avec les différences de température qui sont la consé
quence de l'action plus ou moins oblique des rayons solaires, 
explique les saisons. Sous l 'équateur, les nuits sont égales aux 
jours, et, dans l'espace de vingt-quatre heures, la terre se 
trouve, clans un point donné, éclairée pendant douze heures, et 
pendant douze autres heures plongée dans l'obscurité. 

Les nuits et les jours sont d'autant plus inégaux que l'on 
approche plus des pôles, et dans les régions polaires, i l n v a, 
pour ainsi dire, qu'une seule nuit de six mois et qu'un long 
jour également de six mois. 

Dans un point donné des régions tempérées, i l y a, aux diffé
rentes époques de l 'année, une très-grande inégalité des jours 
et des nuits; cette grande inégalité, qui rend compte des sai
sons, s explique par la position cle la terre clans différents 
points cle l'orbite qu'elle parcourt autour du soleil. Dans les 
diverses portions de son orbite, en effet, la terre a toujours 
son axe dirigé' vers le même point du ciel. Or, cet axe s'incline 
plus ou moins vers le soleil, suivant que l'on est en été ou en 
hiver, c'est-à-dire suivant que la terre, clans le parcours de son 
orbite, est plus ou moins rapprochée du soleil, car cette orbite 
est une ellipse dont le soleil occupe un des foyers. 

En hiver, la terre est plus rapprochée du soleil ; mais aussi 
son axe est plus incliné vers cet astre ; cle là des nuits plus 
longues cpie le jour. En été, la terre est plus éloignée du soleil; 
mais aussi son axe est moins incliné vers cet astre. Les jours 
sont donc plus longs cpie les nuits. Dans le premier cas, le 
soleil échauffe la terre moins longtemps ; de là, la température 
plus basse de l'hiver. Dans le deuxième, le soleil l'échauffé plus 
longtemps; de là, la température plus élevée de l'été. L'au
tomne et le printemps sont deux saisons intermédiaires. 

O qui ressort, de ces faits, et ce qu'il importe seulement de 
retenir pour l'hygiéniste, c'est que, sous le rapport du jour et 
de la nuit, i l y a, sous l 'équateur, égalité conslante de lumière 
et d'obscurité 

Partout, excepté pendant les équinoxes, la durée respective 
du jour et de la nuit varie suivant les saisons : les nuits sont 
plus longues que le jour en hiver, les jours plus longs en été, el 
leur durée est intermédiaire clans le printemps et l'automne, 
de sorte que clans chacune cle ces deux saisons, à l'instant de 
l'équinoxe, i l y a égalité des jours et des nuits. 

Enfin, dans les régions polaires, l 'année peut être partagée 
en un jour de siv mois el une nuit d'égale durée, celte dernière 
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p r é s e n t a n t toutefois six semaines de crépuscule et six semaines 
d'aurore. 

La succession du jour et cle la nuit dé te rmine des modifica
tions spéciales clans le jeu des principaux appareils. 

C'est pendant la nuit que l 'homme se livre au sommeil, non 
pas tant parce cpie la lumière n 'éclaire plus notre globe, cpie 
parce qu ' i l y a nécessité pour lu i cle r é p a r e r ses forces et de 
donner un certain temps cle repos aux différents organes. 

Cela est tellement vrai, et la condition d'absence cle la lumière 
n'a si bien qu'une influence secondaire, cpie l'habitude peut 
changer les heures de repos et les placer clans le jour . C'est ce 
cpii a lieu, par exemple, pour certaines professions. 

Voici, du reste, les modifications physiologiques qui survien
nent pendant la nuit : 

La digestion s'accomplit, en généra l , avec plus de lenteur, 
et chez certains individus, elle est f r é q u e m m e n t accompagnée 
d'une sensation cle malaise cpii trouble le sommeil ; les urines 
sont sécrétées avec un peu inoins d'abondance. D'après Kei l l , 
la quan t i t é d'urine produite clans douze heures de nuit est à 
celle fournie pendant douze heures de jour comme 1 : 1,20 

La respiration se ra lent i l , les mouvements respiratoires sont 
moins énerg iques . 

Suivant Proust, la quant i té d'acide carbonique exhalée pen
dant la nuit est moins considérable cpie pendant le jour . C'est 
de 10 heures du matin à 2 heures du soir cpie ceLte quant i té 
atteint son maximum. 

La circulation se ralentit pendant la nuit . D'après Robinson, 
le max imum cle f réquence du pouls (77 à 84 pulsations) est à 
4 heures du soir, e l l e m i n i m u m (60 à 70) à 8 heures du matin, 
avant le lever. 

Dans un grand nombre d 'expériences comparatives auxquelles 
je me suis livré à l 'Hôpital des enfants, en 1837, 1840 et 1841, 
j ' a i constamment t rouvé le pouls moins f r équen t el les inspira
tions moins répétées la nuit, pendant le sommeil des enfants, 
cme pendant le j ou r . 

La transpiration cutanée parait, être plus abondante le jour 
que la nuit (Reil, d 'après Burdach). 

Les fonctions cérébrales s 'exécutent avec moins d'énergie et 
moins de précision le soir cpie le mat in , et la fatigue de la 
j o u r n é e rend suffisamment compte de ce résul ta t . L ' intel l i 
gence est moins claire, moins lucide ; le système musculaire 
affaibl i ne demande que du repos. La sensibilité est plus obtuse 
et les sens moins parfaits. 

C'est, en général , clans la nuit que s'exercent les fonctions 
géni ta les , et c'est spécialement à deux instants dé te rminés que 

A. BECQUEREL, 7e édition. 1 3 
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les érections se manifestent de p v éférence : 1° le soir à l'instant 
du coucher, et on les explique par la sensation de la chaleur 
du l i t et par le premier contact de la femme avec laquelle on 
se trouve ; 2° le matin : la cause des érections qui se mani
festent alors, et sur laquelle on a beaucoup discuté, paraît 
avoir pour point de départ la réplét ionde la vessie par l'urine; 
elle cesse souvent par son évacuation. 

L'influence de la succession du jour et de la nuit n'est pas 
moins considérable sur les malades. C'est le soir que la plupart 
des exacerbations ont lieu dans les aifections aiguës, que les 
accidents prennent une intensité nouvelle, et que la fièvre 
devient plus forte ; i l en est de même dans les maladies chro
niques : l'apyrexie d e l à matinée est remplacée par un mouve
ment fébrile qui se prolonge, en général, une partie de la nuit. 

Les fatigues de la journée, l'impression longtemps continuée 
de la lumière, la mise en jeu de l'organe de l'ouïe, l'attention 
occupée par les visites qui surviennent, sont les circonstances 
qui expliquent suffisamment cette exacerbation du soir. 

La terminaison des maladies par la mort se fait , en général, 
plutôt fa nuit que ie jour, et ce résultat s'explique par la même 
raison que leur exacerbation. 

La piuparf des accouchements ont lieu la nuit. Est-ce parce 
que la conception a également eu lieu la nuit? est-ce pour une 
autre raison ? Je i'ignore. 

L'hygiéniste doit profiter de tous ces renseignements, soif 
pour régler d'une manière convenable les heures du sommeil 
relativement à celles du travail ou à celles des repas, soit pour 
diriger le traitement des maladies ; i l n'y a, du reste, aucune 
règle positive à établir à cet égard, ce sont seulement des don
nées qui ne doivent pas être perdues de vue. 

Boudin, dans son mémoire intitulé : De l'homme dans ses rap
ports avec le mouvement de la terre, a relevé quelques-unes des 
recherches statistiques que l'on possède sur l'influence du jour 
et de la nuit. En voici le résumé : 

Naissances. — Voici les chiffres de cinq auteurs, rapportés 
à 1,000 : 

Quetelet. Biiek. Itantzen. Casper. Guiettc. Total nu 
Minuit à 6 heures. . 298 312 299 284 273 296 
6 heures à midi.. . 229 248 229 231 22 \ 232 
Midi à 6 heures... . 214 184 208 253 221 215 
6 heures à minuit 2;i'j 236 264 230 279 257 

Ou, en comparant le jour et la nuit, on a, en ne prenant que 
les résultais moyens : 

6 heures du soir à 6 heures du matin (nuit) 553 
6 heures du matin à 6 heures du soir (jour) 447 
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La différence n'est, donc pas aussi considérable qu'on aurait 
pu le penser. 

Décès. — Les nombres obtenus par quatre observateurs ont 
donné les résu l ta t s suivants, r appor t é s à 1,000 : 

Virey. Biïck. Quetelet. Casper. Total moyen. 
Minuit à 6 heures 237 306 266 252 265 
0 heures ù midi 273 252 232 291 264 
Midi ù 6 heures 250 211 278 213 245 
6 heures à minuit 240 211 204 214 226 

Ces résul ta ts sont essentiellement variables suivant les obser
vateurs ; aussi ne peut-on-guère en t irer des résul ta ts positifs. 
Notons toutefois que le m i n i m u m des décès est de 6 heures 
à minui t , ce qui est l'inverse de ce qu'on pensait. On croyait, 
en effet, que la fatigue cle la j ou rnée rendait les décès plus 
f réquen t s le soir. 

Suicides. — Le tableau suivant est extrait des recherches cle 
M. Ouerry. 

Minuit à 6 heures du matin 180 
6 heures du matin à midi 368 
Midi à 6 heures du soir 220 
6 heures à minuit 232 

Cette prédi lect ion du suicide cle choisir .le mat in cle pré
férence pour accomplir cette action est au moins un fait 
curieux ( f ) . 

[Lune. — On sait le rôle cme les auteurs faisaient jouer aux 
astres et surtout à la lune clans les phénomènes physiques, et 
m ê m e clans les événements d'un tout autre ordre qui s'accom
plissent sur notre globe. Aux yeux cle beaucoup cle gens, cer
taines époques des phases cle la lune exercent une action mar
quée sur le nombre des naissances, sur divers phénomènes 
nerveux, tels que les attaques d'épilepsie, sur les manifesta-
lions de la folie, sur la menstruation, etc. — Les relevés faits 
par les statisticiens sur les registres de l 'état civi l , ont démon
tré que les naissances n 'obéissent nullement aux phases lunai
res. Moreau (de Tours), ayant étudié' sur 108 épilept iques, 
et pendant cinq années, les époques de retour des accès, est 
arr ivé à un résu l ta t tout à fa i t semblable. 

La menstruation a donné lieu à des résul ta ts contradictoires. 

(t) Si les suicides sont plus nombreux pendant la matinée, c'est que le matin 
succède à la nuit, et que la nuit est le temps des réflexions tristes et douloureuses. 
Vlors, en effet, l'imagination s'exalte, le malheur apparaît dans sa hideuse nudité 
et prend mémo des proportions exagérées : le désespoir s'empare de l'âme. De là 
au suicide i l n'y a qu'un pas, et ce pas est bientôt franchi. E. Bgd, 
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Rejelée par E. Brierre de Boismont, d'après quelques obser
vations Irop pou nombreuses, l'influence lunaire a été étudiée 
fie nouveau, d'abord par un médecin allemand, M. Schweiz 
(Arch. f.phys. Heilk. v. Uoser u. YYunderlich, t. IV, p. 481, 484), 
qui, d'après une suite de recherches faites sur i9 femmes, ad
mit, au contraire, que le retour des règles est lié à la révolu-
lion anomalistique de la lune. De nombreuses observations 
faites par M. Strohl fde Strasbourg) au dispensaire de cette 
ville, lui ont fait voir que le maximum des époques de la mens
truation tombe dans le premier quartier de la lune ; que peu 
de femmes sont réglées pendant la pleine lune ; et, enfin, que 
ies apogées et les périgées sont sans effet.} 

Bibliographie. — Iniluences sidérales en général : Ici se placeraient natu
rellement les rêveries de l'astrologie judiciaire et celles des illuminés (Paracelsc, 
Kob. Fludd, etc.), dont les indications rempliraient de nombreuses pages; nous 
devons cependant citer quelques-uns de ces travaux et surtout ceux des auteurs qui 
les ont combattus; puis, enfin, les recherches plus sérieuses entreprises sur celte 
question. — FICIN (Mars.), De vita cœlitus comparanda, in De vita (Liber tertius,. 
Florentine, 1489, in-fol. Bononiae, 1501, in-4°, etc. — COLLIMITH (Geo.), Artificium 
de appheatione astrologie ad medicinarn, etc. Argentorali, 1535, in-80. — CARMONA 
(Juan), An Astrologia sit medico necessaria (Xegat). Hispali, 1582, in-8°.— UIOLAN 
(J.), Praes. et Piso (Car.) resp., An terminus morb. chronic. motus solis, acutorum 
lune? (Resp. affirm.). Paris, 1590. — AMPSING (JO. Ass.), De Medicine et astrono
mie prestantia et de utriusque conjugio. Rostoch, 1029. — CCLPEPER Nie), Se-
meiotica uranica, or an Astronomical Judgment of Diseases, etc. Lond., 1051, in-S°. 
— BARTHOLW (Th.), De cometa, consilium medicum. Hafniœ, 1665, in-8°. — RIVINUS 
(Aug. Quir.), De Astrologie vanitate et abusu in medicina. Lipsiae, 169 i , in-fol. — 
ADOLPHI (Chr. M.l, 'rœs. et WACUTEL (J.) resp., Diss. philosophica de siderum in
fluxu. Lipsiae, 1700, in-4°.— MEAD (Uich.), De iniperio solis ac lune in corpora fiu-
maua, et morbis iude oriundis. Londini, 1704, in-8" (plus. édit. et, en anglais, in 
Works, t. I , p. 159. Edinb-, 1765, in-12). — HOFFMANN (Fr.), De siderum influzr* 
Halae, 1706, in-4°, et in opp., t. V. —WIDEBURG, De influxu siderum in temperamen-
tum hominis. Jenae, 1720. — SCIIF.NDEL G.' , De morboso meteorum in corpora hn-
mana effectu. Argentorati, 1726, in-4". — FRANCK, De causis morborum ex influxu 
siderum. Kil., 1732. — SAUVAGES (Fr. B. de), Praes. et LEFEBVRE (A.) dcf., De astro-
rum influxu in corpus hu>,:anum. Monspel., 1757, in-4°. — ALBF.NQUE (F. R.), De 
influxu lune et solis in corpus humanum et de morbis inde oriundis. Monsp., 1770, 
in-4". — OTTO, De Planetarum in corpus humanum influxu. Francofurti, 1805. — 
BALFOUR (Fr.), A Collection of Treatisc on the Effccts of Sol-Lunar Influence in 
Fevers., 4'h edit. Cupar, 1816, in-8°. — BOUDIN (J. C), De l'homme physique et 
moral dans ses rapports avec le double mouvement de la terre, in Ann. d'hyg. 
publ., V sér., t. XCVI, p. 268, 1851. 

Influence du soleil : RICIITER (G. G.), Praes. et SEI.PERT (G. A.) def., Insolatio, scu 
potestas solis in corpus humanum. Gœttingae, 1747, in-4°. — HAI.I.É (J. X.), An ra-
diorum solarium actio sanitati confert? (Uesp. affirm.). Th. de Paris, 1777, in-4". 
—GIRARD, Considérations générales sur l'heureuse influence du soleil. Th. de Paris, 
1S19, n° 88. — VIREY, art. SOLEIL, in Dict. des se. med., t. Lî, 1821. — GOUBAUX et 
BAYNAL, Influence de. l'éclipsé de soleil sur les animaux, m Gaz. méd., 1851, p. 527. 

Xuit. — CRAUSH, De morbis nocturnis, morborum exacerbationibus. Genae, 1709, 
in-4"— De l'influence de la nuit sur les maladies (Rcc. de mém. cour, par la Soc. 
de méJ. de Brux. — DELAPRADE, AYMONE, etc.;. Bruxelles, 1806, in-8". — BALLY, 
Influence de la nuit sur les maladies. Th. de Paris, 1 SOT, n° 6. — MORICIIEAU-BEAU-
CHAMP, De la nuit et de son influence sur les maladies. Poitiers, 1808. in-8". -GLIL-
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LEIIMOD, Influence de la nuit dans l'état de santé et de maladie. Th. de Paris, 1812, 
no 50. — VIREY, Éphémérides de la vie humaine, ou Recherches sur la révolution 
journalière et la périodicité de ses phénomènes, etc. Paris, 1817, in-4°. — REYDEL-
LET, Sur la nuit. Th. de Paris, 1819, no 144. — TAILLEFER (A.), De l'influence de la 
nuit sur l'homme dans l'état de santé et dans l'état de maladie. Th. de Paris, 1820, 
no 124. GUIETTE, Tableaux statistiques servant à déterminer l'influence du jour et de 
la nuit sur les naissances, in Bull, de laSoc.de méd. de Gand, 1835, p. 92. — PORET 
(Alb.), Etude sur les aliénés au point de vue de la nuit. Th.de Paris, 1865, n° ISO. 

Inlluence de la lune : HARDOUIN, An humorum incrementum a luna? (Resp. af
firm.). Th. de Paris, 1633.— LITTRE (Alex.), Est-ne aliquot lunse in corpora humana 
imperium'.' Paris, 1707, in-4°.— GERICKE, De influxu lunœ in corpus humanum. Halae, 
1721. —KRAZENSTEIN (Chr. Gottl.), Abhandlung von dem Einfluss des Mondes in 
den menschlichen Korper. Halae, 1747, in-8°. — BALFOUR (Fr.), A Treatise on the 
Influence of the Moon in Fevers. Calcutta, 1784, et Edinb., 1785, in-8°.—R^SCIIIG, 
De lunœ imperio in valetudinem corporis humani nullo. Vittenbergas, 1747, in-4°.— 
TESTA (Ant. Jos.), Bemerkungcn ûber die periodischen Ycranderungen und Erschci-
nungen im Kranken und gesunden Zustande des menschlichen Kôrpers, etc. (trad. 
libre de l'anglais). Leipzig, 1790, in-8°. — Obs. on the Influence of the Moon on 
Climate and the animal Economy, with, etc. Philadelphia, 1800, in-S°. — VIREY, 
art. LUNE, in Dict. des se. méd., t. XXIX, ISIS. — PEET (J.), An Inquiry into th( 
Evidence which is recorded in Relation to the Influence of the Lunar-Changes upon 
certain Forms of Diseases, in Transact. of the Med. and Phys. Soc. of. Bombay, 
n° 6, p. 210, 1843. — SCHWEIG, Untcrsuchungen ûber Periodicitàt, in Arch. f . 
physiol. Heilk. V. Roser u. Wundeilich, t. III , p. 481, 18 U. — STROHL (E.), Re-
cherches statistiques sur la relation qui peut exister entre la périodicité de la 
menstruation et les phases de la lune, in Gaz. méd. de Strasb., t. XXI, p. 93, 1861. 

SAISONS. 
rDe même- que le mouvement de rotai ion de la lerro sur son 
axe engendre des alternatives de lumière et d 'obscuri té qui 
constituent le jour et la nu i t ; de m ê m e sa révolut ion autour 
du soleil engendre, d 'après son degré d'inclinaison par rapport 
aux rayons solaires, des alternatives de t empé ra tu r e varia
bles, suivant les latitudes, et qui constituent les saisons. Dans 
la zone tempérée que nous habitons, on en reconnaî t quatre, 
savoir : 

Le printemps, de l 'équinoxe de mars au solstice de j u i n ; 
Veté, du solstice de j u i n à l 'équinoxe de septembre; 
\,'automne, de l 'équinoxe de septembre au solstice de dé

cembre ; 
L'hiver, du solstice de décembre à l 'équinoxe de mars. 
La t e m p é r a t u r e est chaude pendant l 'été, froide pendant l ' h i 

ver, tempérée pendant le printemps et l'automne. De là des 
iniluences sur la santé dont i l faut tenir compte. 

Influence sur la génération et les naissances. — La saison la 
plus efficace pour la conception est le printemps, avait dit un 
auteur hippocratique (Des femmes stériles, § 18). Celte assertion 
a été démont rée par les chiffres. Villermé, qui s'est livré à de 
nombreuses recherches à cet égard, a fa i t voir que le maximum 
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des conceptions a lieu au printemps elle minimum en automne 
En effet, d'après les chiffres considérables qu'il a eolligés, le 
plus grand nombre des naissances a lieu en hiver et le mini
mum en été. Les 7,651,437 naissances qui ont eu lieu en France 
de 1817 à 1824 sont ainsi réparties : 

Janvier, février, mars 
Avril, mai. juin 
Juillet, août, septembre 
Octobre, novembre, décembre 
Total 7,651,437 (I) 

2,108,916 
1,864,690 
1,793.531 
1,894,297 

Les conceptions les plus nombreuses sont de mars à juillet 
dans la période qui est marquée par le retour du soleil dans 
notre hémisphère, l'allongement des jours, le réchauffement 
de l 'atmosphère, le réveil de la végétation. Les différences de 
latitude amènent nécessairement des différences dans les résub 
lats. Les époques du maximum et du minimum des conceptions 
avancent dans les pays chauds, retardent dans les pays froids, 
mais c'est surtout l'époque du minimum qui subit cette influence. 
Boudin, analysant des documents recueillis à Florence depuis 
1451 jusqu'à 1845, a constaté : f° que la proportionnalité des 
naissances des deux sexes n'a point varié dans le cours de 
quatre siècles; 2° que les mois de ju in , avril et mai, qui étaient 
vers le milieu du quinzième siècle les plus féconds, sont aujour
d'hui encore les plus riches en conceptions ; 3° (pie depuis la 
fin du quinzième siècle, le mois de septembre n'a pas cessé 
d'être un des mois les plus mal partagés sous le rapport des 
conceptions. Quetelet, qui a confirmé les observations de Viller
mé, fai t voir que l'influence des saisons est plus marqué» 1 clans 
les campagnes cpie clans les villes. 

Enfin, dans l 'hémisphère austral, le renversement des saisons 
amène le renversement dans l'époque des conceptions et des 
naissances. 

Influence sur l'homme physiologique et moral. — Des expérien
ces récentes fa il es parle docteur E. Smith lui ont démontré que 
la quantité de carbone brûlé varie, suivant les saisons, d'une 
manière régulière. La décroissance commence avec le mois cle 
ju in , fait de nouveaux progrès pendant jui l let et août jusqu'aux 

(1) Voici les chiffres qu'a donnés la statistique générale de la France pour 
l'année lt<79 : 

Septembre 788 
Octobre 853 
Novembre 1033 
Décembre 468 

.iain 1er. 
Février, 
Mars... 
Avril... 

1UV4 

1 178 

Mai 
Juin. .. 
Juillet mon I Vont 

791 
957 
767 
t; I A 
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premiers jours cle septembre, où elle atteint son point le plus 
bas ; le mouvement ascensionnel commence en octobre, novem
bre et décembre ; l 'état reste stationnaire j u s q u ' à la f in de 
mars. En avri l et mai , la quant i té d'acide carbonique exhalé 
augmente jusqu'au commencement cle j u i n où, comme nous 
l'avons dit , la d iminut ion se f a i t sentir. La plus grande diffé
rence observée est cle 3 grains d'acide caibonique en moins par 
heure cle j u i n à septembre, où l 'on ne trouve cme de 6 à 7 
grains, le chiffre le plus élevé é tan t 10 grains, 2G en mai . L'éli
mination de l'azote, qui a été aussi étudiée par Smith, est en 
sens inverse cle celle cle l'acide carbonique. 

Considérant la combustion plus considérable du carbone 
comme une preuve cle l 'activité vitale plus grande, i l en résul te 
que cette activité est à son summum au printemps et à son 
minimum au commencement cle l'automne, ce qui coïncide par
faitement avec ce qui vient d 'ê tre dit pour les conceptions et 
les naissances. C'est ce qui est aussi parfaitement en rapport 
avec cette remarque cle Villermé, cpie le plus grand nombre 
des cas de viol et autres attentats à la pudeur tombe précisé
ment dans les mois de mai , j u i n et ju i l le t . 

Quetelet a donné le tableau suivant de la r épa r t i t ion des 
crimes contre les personnes et contre la propr ié té suivant les 
saisons, sur un total de 24.841 cas. 

Contre Contre 
les personnes. la propriété. 

Hiver 1,465 5,077 
Printemps 1,645 4,372 
Été 1,818 4,311 
Automne 1,547 4,606 
Totaux 6,475 18,366 

La misère plus grande qui règne en hiver, l 'exaltation plus 
grande des passions pendant l 'été, rendent t rès bien compte de 
ces différences. 

De 1836 à 1846, le nombre des suicides a mon té , on peut le 
dire, avec le t h e r m o m è t r e . I l acquiert en j u i n un chiffre double 
cle celui cle janvier et de décembre . 

Influence sur les maladies. — Comme le fa i t observer Richard-
son dans un travai l spécial sur ce sujet, bien que l'on ait di t 
que chaque saison a ses maladies spéciales, cela n'est vrai que 
dans une certaine mesure : les saisons d'une année ne ressem
blent pas à celles d'une autre, et la division de l 'année en sai
sons est e l le-même for t arbitraire ; la règle doit donc souffrir 
de nombreuses exceptions. 

Cependant l'observation montre que certaines affections p ré -
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dominent dans certaines périodes de l 'année. Mais, d'abord, le 
nombre des maladies n'est pas le même dans tous les mois. 
Sur 155,337 entrées à l'hôpital de la Charité de Berlin dans un 
intervalle de sept années (1833-39), Casper a trouvé que les 
admissions ont eu lieu comme i l suit : 

Été 40,700 I Automne. 37,865 
Hiver 39,024 Printemps 37,748 

Le printemps, à Berlin, est donc l'époque favorisée, et l'été 
celle qui donne le plus de malades. I l n'en est pas de même à 
Paris. 

Si maintenant nous cherchons quelles sont les maladies qui 
dominent aux différentes époques de l 'année, Richardson va 
nous répondre avec l'examen des causes de décès pour un cer
tain nombre d'affections, d'après les registres des districts de 
Londres, de Devon et de Cornouailles. I l a reconnu cpie, dans 
le premier trimestre, on voit surtout régner les maladies des 
voies respiratoires ; pendant les trois mois d'été, les affections 
des voies digestives et du système abdominal ; et enfin, dans le 
quatr ième, les fièvres éruptives et les maladies fébriles. On 
comprend que le climat doit jouer ici un grand rôle ; c'est ce 
qu'a fait ressortir Boudin. 

Les relevés faits à Charenlon, de 1826 à 1833, ont démontré 
que les admissions pour aliénation mentale ont suivi une mar
che parallèle à l'accroissement mensuel de la température et 
que leur nombre, en ju in et juil let , a été de 50 p. 100 plus élevé 
qu'en janvier. 

Enfin, d'après des recherches qui nous son1 propres, 4,465 
entrées masculines, pour dermatoses, à l'hôpital Saint-Louis 
(de 1843 à 1846), sont ainsi distribuées par trimestre : 

1" trimestre. 2" trimestre. 3e trimestre. 4° trimestre. 
923 1.241 1,222 1,079 

Ce qui montre que l'invasion ou la recrudescence des mala
dies cutanées a lieu surtout pendant les mois chauds de 
l 'année. 

Influence sur la mortalité. — Cette influence est incontestable, 
mais elle varie et doit nécessairement varier suivant les locali
tés, suivant les vicissitudes atmosphériques particulières à cer
taines années, etc. Cependant nous devons faire connaître les 
résultats de quelques statistiques à cet égard. 

En France, 837,083 décès qui ont eu lieu de 1831 à 1840. ont 
été ainsi partagés entre les quatre saisons : 
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Printemps 236,160 
Hiver 222,823 

Automne 194,180 
Été 183,790 

Le max imum s'est rencontre en mars (87,315), le min imum 
en novembre (57,326). En Belgique, suivant les calculs de Que-
telel , l 'hiver prend la place qu'occupe chez nous le printemps. 
En effet, 1,770,259 décès, qui ont élé relevés en Belgique de 
1815 à 1836, ont été fournis, par les différentes saisons, de la 
m a n i è r e suivante : 

Hiver 
Printemps. 

501.382 
470.227 

Automne. 
Été 

418,978 
379.672 

Les résul ta t s pour l'Angleterre ont été analogues pour une 
pér iode de trente-quatre ans (1838 à 1871 inclus). 

1 e r trimestre 
22.1 

3e trimestre. 
4° — 

20,7 
21,9 

Casper a trouvé un résu l ta t bien différent pour 55,699 décès à 
Berlin, de 1833 à 1839.11 en donne le tableau suivant (la mor
tal i té totale é tan t r a m e n é e à 100,000) : 

Kté 26,312 
Hiver 24,821 

Printemps 24,714 
Automne 24,102 

Ici , c'est l'été qui p rédomine . Casper a publié une statistique 
de Philadelphie, qui place éga lement l'été en première ligne. 
Cependant, le m ê m e auteur, ayant rassemblé les chiffres de la 
mor ta l i t é pour 150 ans dans les principales villes de l'Europe, a 
recueilli un total de plus de 3 millions de cas, qui lu i on per
mis de formuler cette conclusion, savoir : que le 'printemps est la 
saison la plus meurtrière et Tété, la plus favorisée. 

Dans les localités où l'été et l'automne présentent un excès de 
mor ta l i t é , on peut soupçonner une influence par t icul ière , le plus 
ordinairement la malaria. 

C'est ce qu ' à démon t r é M. Lombard, de Genève. Ce savant 
statisticien a communiqué , en 1867, au congrès international 
de Paris, un travail très in téressant , dans lequel i l examine la 
mor t a l i t é non seulement dans les différents pays de l'Europe, 
mais encore, suivant les subdivisions territoriales. I l a fa i t voir 
que dans les conditions ordinaires, la plus forte morta l i té répond 
aux mois les plus froids, la plus faible aux mois les plus chauds : 
dans certaines localités, cependant, la grande morta l i té est 
pr in tanière (mars el avril), mais i l n'en est pas ainsi dans les 
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régions paludéennes. Le chiffre des décès pendant la période 
estivale ou automnale, c'est-à-dire au moment où l'impalu-
disme est dans toute son activité, l'emporte sur celui des autres 
saisons. Une particularité assez curieuse, c'est que les habi-
lanls des villes meurent en plus grand nombre que ceux des 
campagnes pendant les chaleurs, le contraire a lieu pour les 
temps froids. 

L'action défavorable du printemps, dans notre climat, se 
montre même pour la phthisie, contrairement à l'opinion vul
gaire. Voici, d'après Benoiston de Châteauneuf, la répartition 
de 1,201 décès de phthisie : 

Printemps 367 I Hiver 302 
Hté 357 j Automne 233 

[L'automne est donc déchargé de l'influence fatale que les 
poètes lui avaient prêtée.] 

Bibliographie. — Les anciens s'étaient beaucoup occupés de l'influence des 
saisons, surtout au point de vue de la pathologie. HIPFOCUATE, Des épidémies; — 
Des airs, des eaux et des lieux; — Des humeurs, etc. — BAILLOU, Épidém. et 
éphém., lihri I I , in opp. Paris, 1635, in-40 et edente TRONCUIN, t. I . Genève, 1762, 
in-4°. — ."\IARANT, AU Yemales morbi autumnalibus securiores ? (Resp. affirm.). 
Th. de Paris, 1592, in-fol. — STEINMETZ, De morbis hyemalibus. Lipsiae, 1594, in-4°. 
— SYDENUAM, Des épidémies et des constitutions médicales, in Œuvres (de 1666 à 
1688). —MEIBOM (F.), Morborum vernalium et medendi rationis, etc., Consideratio. 
Helmstadii, 1677, in-4°. — MULLER (TIO, Bericht von Winterkrankheilcn, Francof., 
1087, in-8°. — FORCUON, Traité de la canicule et des maladies Qu'elle cause. Paris, 
1688, in-12. — HOFFMANN (Fr.), De Même tepidu. Halae, 1696, in-4°. — Do MÊME, De 
temporibus anni insalubribus, ibid., 1705, in-40. — Du MÊME, De aeris intempérie 
multorum malorum causa, ibid., 1715, in-4°. — SCUULZE, De morbis verni temporis. 
Haliu, 1735, in-4°.̂ HESZLEii, De morbis hyemalibus féliciter avertendis, ibid., 1744 
in-i°. — JUNCKER, De morbis vernalibus, ibid., 1745, in-4°. — Du MÊME, De morbis 
autumnalibus, ibid., 1745, in-4°. — ALBERTI, De morbis xstivis, ibid, 1745, in-4». — 
LINNAUS (C), Praes. et BRODD (S.) Subm., De morbis ex hieme. Upsaliae, 1752, in-4». 
— WILSON, Short Remarks upon Autumnal Disorders. Lond., 1765. in-8°.— STOLL 
(Jlax.), Des conslitut. méd. et Kphem., in Œuvres, 1777-1788. — SCHULZ, De vi et 
efficacia quam diverse tempestaies in morbis modificandis exercent. Lugd. Batav. 
1789, in-4°. — SCHARTEN, De morbis autumnalibus. Giessae, 1790, in-4°. — ROUSSEL 
(H. F. A.), Obs. sur les maladies qui résultent de la température et des saisons. 
Caen, an XI, in-8°. — DESCUAMPS, Influence des saisoiis sur io production de cer
taines maladies. Th. de Paris, 1806, n» 131. — BARNWELL (W.), Diseases of a Warm 
and Vitiated Atmosphère, from Climate, Situation or Seosr.n. London, 1809, in-8°. 
— LECRAS, Influence des saisons sur l'homme et dans la production des maladies. 
Th. de Paris, 1817, n° 24.— LETOURNEUX, Influence des saisons sur le physique el 
sur le moral de l'homme. Th. de Paris, 1819, il" 117. — GUEBRV (A.), Variations 
météorologiques comparées avec les phénomènes physiologiques, in Ann. d'hyg. 
publ, 1« sér., t. 1, 1829. — AVILI.LUMÉ, De la distribution par mois des conceptions 
et des naissances de l'homme, in Ann. d'hyg. publ., 1™ sér., t. Y, p. 55, 1831. — 
LOMBARD, De l'influence des saisons siw la mortalité à différents âges, ibid., t. X, 
p. 93, 1833. — BECKER (J. IL), Einige Bemerlcungen ûber den Einfluss der Witte-
rung auf den menschlichen Organismus, etc. Parchim, 1835, in-8», tabl. in-fol 
BOUVIER, De l'influence des saisons sur le développement de la grippe, in Ann. d'hyg., 
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t. XVII, p. 443, 1837. — FUSTEU, Des maladies de la France dans leurs rapports 
avec les saisons. Paris, 1810, in-8". — Action des gelées et du dégel sur la santé 
publique, in Gaz. des Hôpit., 1842, p. 41.—(JRIFFITH (Th.), Chemistry of the Four 
Seasons. London, 1846. -QUETELET. in.Essui, etc., t. I , p. 96, 188. —CASPER (L.), 
Der Einfluss der Witterung auf Gesundheit und Leben des menschen, in Denkwur-
digkeiten zur medizinischen Statistik, etc. Berlin, 1846, in-8". — Influence des 
saisons sur la sauté et la vie des populations, in Un. méd., 1848, p. 441. —RICHARD-
SON-, The Seasons in Délation ivith Diseuses, in Journ of Public Health, déc. 1833. 
— D LSPINE (Marc), in Essai analytique, cle, p. 23. — BOUDIN, Éludes sur l'homme 
physique et moral dans ses rapports avec le double mouvement de la terre, in 
Ann. d'hyg., l r < i sér., t. XLVI, p. 268, 1831. — Du MÊME, De l'influence des saisons 
sur les maladies de l'homme et sur divers genres de mort, ibid., 2>- ser., t. XIII, 
p. 39, 1860. — MORRIS (J.), A New Method of invesligaling the E/fects of Me-
teorological changes upon Human Life, in Med. T. and Gaz. 1857, I. 1, p. 57.— 
POZNANSKY (F.), On the connexion of Atmospheric vicissitudes with Epidémie Di
seuse, in Dublin Hospit. Gaz. 1837. — HALLER (K.J , Die Yolkskrankheiten in ihrer 
Abhangigkeit von Witterungsverkciltnissen. Ein statist. Yersuch., etc., Wien, 1 SCO, 
in-4". — SMITH, Ou Influence of the Seasons upon the Human e Dody, in British 
Med. Journ., 7 sept. 1861.— SCORESEY-JACRSON (R. E.), On Influence of Vïeather 
upon Diseuses and Mortality, in Transact. of Bey Soc. of Edinb., 1863, et Edinb. 
med. Journ., t. X, p. 372, 1S61. — LOMBARD (H. C), Des lois de la mortalité en 
Europe dans leurs rapports avec les circonstances atmosphériques, in Congrès 
intern. de Paris, p. 636. Paris, 1867, in-8". —• BALLARD (Ed\v.), Study on the In
fluence of YYeathrr and Sensnui urmn Pnblir. Tfealth. Med. 'T. and. Gaz., 1S63, 
t. I I . p. 459. — REOCLA, Monthly Prevalencc of diseuses, in The Lancet, Au g. 10, 
1S73. — POMBOURCQ, Essai sur les influences atmosphériques. Th. de Paris, 1874. —• 
FABIÈS, Etude sur les constitutions médicales, in Bec. d.e méd. et de pharm. milit., 
1873-74. —LIEBIG (G. von), Ueber die Einflusse der Tcmpe.ratur and. Feuchliy-
k"it auf die Gesundheit. Berlin, 1870. — BALLARD (Edw,), Ueber den Einfluss 
des YVetters und der Jahreszeit auf die ôffentl. Gesundheit, in Yiert. f . ô f f . Ges.-
Pfl. .Bd. I I , 1870. — COLIN (L.), Art. SAISONS, in Dict. encyclop. se. méd., 1878. — 
PAMAUD, LU mortalité dans ses rapports arec les phénomènes météorologiques dans 
l'arrondissement d'Avignon (1873-1877), Paris, 1880, gr. in-8. — V. aussi la bi
bliographie de l'art. POPULATION. 

C H A P I T R E V 

De l'air atmosphérique. 

L action de l'air atmosphérique sur l'homme est de tous les 
instants, et ce gaz est l'agent le plus indispensable à l'entretien 
de la vie. L'étude de ses propr ié tés et de ses al térat ions est 
vaste et peut ê t re divisée en quatre parties. 

1° Étude des propr ié tés physiques de l 'air (pression atmo
sphér ique , mouvement, etc.) ; 

2° Modification de proportion des principes qui y sont norma
lement contenus ; 

3° Al téra t ion par la présence de nouveaux principes que la 
chimie permet d'y constater; 
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4° Altérations inconnues clans leur nature, mais appréciables 
par leurs effets sur l'homme. 

1» Propriétés physiques de l'air. 

Pression atmosphérique. — L'air atmosphérique forme autour 
de la terre une couche gazeuse qui constitue l'atmosphère, et 
tpii est retenue à la surface du globe par l'action cle la pesan
teur. L'étendue de l 'atmosphère est probablement cle 15 h 
20 lieues, ou le 80e du rayon terrestre. 

La couche d'air qui est étendue sur la surface de la terre est 
représentée en moyenne par une colonne de mercure cle 76 cen
timètres cle hauteur (28 pouces), d'où résulte la conséquence 
cpie le corps de l'homme supporte à peu près un poids de 
15,000 k i l . , disséminé sur toute sa surface. A mesure qu'on 
s'élève clans l 'atmosphère, cette pesanteur diminue de plus en 
plus, et la colonne barométrique s'abaisse. 

Dans un endroit déterminé, à Paris, par exemple, comme 
clans tout autre lieu, la pression atmosphérique mesurée par 
la hauteur de la colonne barométrique éprouve chaque jour 
des variations auxquelles on a donné le nom de variations 
diurnes ; i l y a chaque jour deux maxima et deux minima. 
Le minimum du soir est à 4 h. 5 m. ; le maximum du soir, à 
10 h. 11 m. Le minimum du matin à 3 h. 45 m., et le maximum 
du mat in, à 9 h. 37 m. 

Les marées atmosphériques sont dues à l'attraction de la 
lune. Les dilatations et condensations de l'air sont d'un autre 
ordre. Ces variations exercent-elles une influence quelconque 
sur l'homme à l'instant où elles se manifestent ? C'est une 
chose que l'on ignore. 

Il est d'autres variations qui sont dites irrégulières, et qui se 
manifestent sous l'influence de certaines perturbations atmos
phériques, telles que les vents, les orages, etc., et que le baro
mètre accuse parfaitement. — Ces variations exercent manifes
tement une influence sur l'homme ; mais, comme on ne saurait 
en séparer l'étude de celle qui a déjà été faite de l'influence des 
temps orageux et de celle que nous allons faire de l'action des 
vents, nous y renvoyons le lecteur. 

D i m i n u t i o n de l a pression a t m o s p h é r i q u e . 

Les modifications de la pression atmosphérique les plus im
portantes que nous ayons à étudier sont celles qui sont dues à 
sa diminution à mesure qu'on s'élève dans l 'a tmosphère. — Les 
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ascensions aé ros la l iques , el celles qui se font au sommet des 
hautes montagnes, ont permis d 'é tudier ces phénomènes , et 
maintenant on est suffisamment renseigné à cet égard. 

Nous é tabl i rons d'abord seulement que les effets de l'ascen
sion sur les hautes montagnes, effets qui ont été ressentis el 
re lu iés avec soin par un certain nombre de voyageurs, tels que 
de Humboldt, de Saussure, M. Boussingaulf, M. Lepileur, sont 
des elfets complexes, et dans lesquels intervient l'exercice 
musculaire forcé qu 'exécutent nécessa i rement les voyageurs. 
Aussi ces effets ne doivent-ils pas être seulement a t t r ibués à 
la diminut ion de la pression a tmosphé r ique , el ces relations 
ne peuvent servir que comme des documents propres à éclairer 
cette question sans la décider complè tement . 

Les effets cpie l'on observe sont tous la conséquence du fait 
généra I suivant : 

L'air é lant moins dense et plus raréf ié confient, sous le m ê m e 
volume, une quant i té moins considérable d 'oxygène : un indi
vidu donné , pour respirer librement, est donc obligé, ou d'eu 
introduire à chaque inspiration une quan t i t é plus cons idérable , 
ce qui n'est guère possible, ou bien d 'opérer la compensation 
en répé tan t un plus grand nombre de fois les inspirations : 
c'est ce dernier effet qui a lieu, el le phénomène général à 
l'aide duquel on explique toutes les autres modifications orga
niques et fonctionnelles, c est la f réquence plus grande des 
mouvements respiratoires 

En voici les conséquences pour la respiration d'un air méd io 
crement raréf ié . L appéti t devient plus vif , la digestion plus 
facile et plus prompte. La respiration s accélère, le pouls égale
ment, et cette accélérat ion est en raison inverse de la hauteur 
ba romét r ique . Les mouvements s exécutent avec plus de d i f f i 
culté, l ' anhélat ion et la fatigue se produisent plus facilement. 

Si l 'on s'élève à une hauteur plus considérable , comme clans 
le voyage aéros ta t ique cle Gay-Lussac u,000 mètres», ou dans 
les ascensions faites au sommet des hautes montagnes, les 
accidents présentent plus cle gravité : la soif se montre vive et 
ardente, la bouche sèche ; la respiration devient beaucoup plus 
f réquen te , le pouls s'accélère éga lement . La courbature, le 
brisement des membres ne tardent pas à survenir. On voit des 
h é m o r r h a g i e s surgir par les membranes muqueuses, et, en 
particulier, par les fosses nasales, la bouche et les bronches. 
Le f ro id y vient aussi joindre son action, et ces deux causes 
réunies rendent souvent tout à fait impossible la continuation 
de f ascension. On doit toutefois observer que les effets insur
montables de la fatigue musculaire ne se font sentir que dans 
l'ascension des montagnes, tandis qu'ils sont nuls dans les 
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voyages aérostatiques. A tous ces accidents ou peut encore 
ajouter la céphalalgie, les éblouissements, les vertiges et les 
tintements d'oreilles. En même temps, la voix se fait entendre 
avec quelque difficulté à quelques pas, l'impression du froid 
est plus vive et plus pénible (1). 

Lorsque des individus habitent dans des lieux très élevés 
au-dessus du niveau de la mer, i l survient dans leur constitu
tion, dans leur tempérament , dans leurs habitudes, des modi-
lications physiologiques qui s'harmonisent avec le milieu raréfié 
au sein duquel ils vivent. — Ces modifications de constitution 
sont spécialement ies suivantes : l 'appétit devient vif, ardent, 
facile ; les digestions, rapides. La respiration et la circulation 
s'exécutent avec une fréquence pfus grande, qui finit par deve
nir habituelle et tout à fait normale. La respiration devient 
en même temps ample, puissante. L'ascension a lieu désormais 
sans dyspnée, la voix se fait entendre à de grandes distances 
et sans fatigue. L'exercice musculaire est bien supporté. 

Les montagnards sont, agiles, vifs et ardents. Leurs passions 
sont vives ; ils cherchent à les satisfaire rapidement et avecardeur. 
Lesfonctions génitales s'exécutent avecénergie. Les facultés intel
lectuelles sont développées ; leur sensibilité est vive et leurs sens 
sont actifs et subtils ; enfin, leur embonpoint est médiocre. — 
Chez i'habitant des montagnes, c'est, ainsi que cela a été dit 
plus haut, le tempérament nervoso-sanguin qui tend à dominer. 

(1) M. Gavarrct [Dict. eneyelop. des se. méd., t. III, p. 410, art. Altitudes, 
1865) a donné l'explication suivante des phénomènes dont il s'agit ici. On sait : 
1° qu'à l'état de repos l'homme brûle les matériaux organiques de son sang, et 
que la chaleur de cette combustion, dont les produits ultimes sont de l'acide car
bonique et de l'eau, est employée tout entière à maintenir sa température propre; 
2° que, s'il accomplit un travail mécanique quelconque, l'intensité des combus
tions respiratoires augmente porportionnellement à la dépense des forces. Or, dans 
l'ascension, à pied, sur des montagnes très élevées, escarpées et glissantes, il y a 
une énorme dépense de forces. 11 en résulte une combustion correspondante dont la 
conséquence est la production d'une quantité très considérable d'acide carbonique 
dans l'économie, et dont celle-ci ne peut se débarrasser, malgré la fréquence 
accélérée des mouvements respiratoires. La majeure partie des troubles fonction
nels caractéristiques du mal des montagnes devrait donc être rapportée à une 
véritable intoxication par l'acide carbonique dissous dans le sang. Joignez à cela 
la diminution de pression sur la tète du fémur qui exige, pendant les marches, de 
plus grands efforts de la part des muscles de la cuisse. 

Ces causes existent, mais elles n'agissent pas seules, ce ne sont même pas les 
causes essentielles. La raison principale du mal des montaijncs, indiquée par 
Jourdanet et établie expérimentalement par Paul Bcrt, c'est la raréfaction de l'air, 
la diminution de tension de l'oxygène dans l'air, et, par suite, dans le sang, la 
désoxyénation des globules sanguins, le dégagement plus abondant de l'oxygène 
que de l'acide carbonique dissous dans le sang, en un mot Yasp/iyxie. C'est éga
lement de cette manière que s'explique la mort de Six el et de Crocé-Spinelli dans 
l'ascension du ballon le Zénith, qui atteignit l'altitude de 8,600 mètres; la provi
sion d'oxygène préparée pour le départ était insuffisante et le départ avait eu lieu 
malgré les avertissements de P. Iiert. L. Un. 
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[M. Jourdanet, qui a résidé pendant une vingtaine d 'années 
au Mexique, a fa i t connaî t re r é cemmen t les résu l ta i s de ses 
nombreuses observations relativement aux effets de l 'altitude, 
non seulement sur l ' individu, mais encore sur l 'espèce. L'Euro
péen n a pu s'acclimater sur les plateaux élevés de l'Anahuac. 
La poitrine é t roi te manque d 'a i r ; les longues marches, les 
exercices violents lu i sont interdits ; i l est en proie à une 
espèce d'anémie par t icul ière . L'enfance y est chétive, et celte 
p remiè re époque de la vie est féconde en maladies mortelles. 
L'adolescence ne manque n i d'ardeur ni d 'élan : mais bientôt 
cette activité s endort, et c'est avec ce sommeil moral qu'on 
arrive à l 'âge m û r . Alors une imagination vive fai t bien conce
voir des idées d'entreprises, niais l'apathie les fai t avorter à 
peine conçues ; et c'est ainsi que, sans avoir rempli sa carr ière , 
on franchit les ba r r i è r e s de la vie dans une vieillesse souvent 
sans frui ts , et presque toujours p r é m a t u r é e . L'auteur oppose 
à ce portrai t celui de l 'Indien, qui possède une poitrine dont 
l 'ampleur dépasse les proportions qu'on devrait attendre de 
sa taille peu élevée. 11 marche rarement, la course pa ra î t ê t re 
son allure favorite, et, le dos chargé d'un fardeau, i l entre
prend des traites de douze à quinze lieues par j o u r ! Les 
observations de M . Jourdanet ne sont donc pas favorables à 
l'acclimatement de l 'Européen sur les plateaux élevés des tro
piques. 

D 'après P. Bert, le sang des animaux originaires des hauts 
lieux et m ê m e celui des animaux accl imatés présente une capa
cité d'absorption pour l 'oxygène plus grande que celle du sang des 
animaux vivant au niveau de la mer ; ce qui explique la plus 
grande rés is tance à la fatigue chez les premiers, que chez les 
animaux r é c e m m e n t t r anspor t é s dans les hautes régions.] 

Influence sur les maladies.—Les détails précédents peuvent 
faire prévoir la nature cle ces iniluences. L'air v i f et moins dense 
des montagnes est pernicieux pour les individus atteints de 
maladies des organes respiratoires ou circulatoires. La néces
sité où sont les individus placés clans une telle a tmosphè re 
d'exercer plus énerg iquement ces deux appareils, augmente 
leur impress ionnabi l i té , fa i t faire des p rogrès à la maladie qui 
existe, ou favorise son développement , s'il n'y a encore qu'une 
prédisposi t ion morbide. — On explique ainsi le mauvais elfet 
cle l 'air des localités élevées sur les individus atteints d'affec
tions organiques du cœur, cle tubercules ou d ' emphysème 
des poumons, de bronchites aiguës ou chroniques, et l'influence 
fâcheuse que ces m ê m e s conditions a tmosphér iques exercent 
sur ceux qu i sont prédisposés aux affections que nous venons 
de nommer; i i n'est pas rare alors de voir ces maladies 
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se développer pour la première fois, sans même qu'une cause 
occasionnelle soit venue en faire éclater la prédisposition. 

[L'opinion que l'air sec et raréfié des montagnes est nuisible 
aux tuberculeux est généralement admise par les médecins de 
l'Europe. Cependant, de nouvelles observations ont démontré 
que la phthisie est excessivement rare en Europe au-dessus de 
1,300 mètres et sur les plateaux des Cordillères du Mexique et 
du Pérou, à des hauteurs de 2,000 à 4,000 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, tandis qu'elle règne avec une extrême violence 
dans les régions basses et chaudes des tropiques. La maladie 
parait inconnue chez les indigènes purs. Ces faits si curieux ont 
été mis hors de doute par les savantes recherches de M. Boudin, 
mais surtout par les observations directes cle .MAL Jourdanet 
pour le Mexique, Guilbert pour la Bolivie Les phthisiques du 
li t toral , dans le Pérou, vont chercher le rétablissement cle leur 
santé en Bolivie. On sait que pour utiliser cette heureuse influ
ence des altitudes, on a fait créer des stations alpestres pour la 
phthisie à Davos et à Saint-Moritz 

Cependant M. Coindet, tout en reconnaissant cpie sur les hauts 
plateaux et, dans les points élevés l'état des phthisicpies s'amé
liore, pense que dans ces conditions fa mort n'est que retardée.! 

BÈGLES HYGIÉNIQUES. — La première règle à observer, c'est 
précisément de soustraire les individus prédisposés aux affec
tions des organes de la respiration et de la circulation, ou atta
qués cle ces mêmes maladies, à l'action de l'air vif et moins 
dense des montagnes. 

Le séjour dans les lieux secs et élevés doit, au contraire, être 
conseillé comme moyen puissant d'hygiène^ et comme pouvant 
réformer des constitutions et des tempéraments altérés d'une 
certaine manière. 

Ainsi, les individus mous, à constitution faibte, à tempéra
ment lymphatique, à fonctions digestives languissantes, mais 
cependant sans aucune prédisposition aux maladies des organes 
circulatoires el respiratoires, se trouveront parfaitement bien 
d'une telle exposition: si l'on y joint un régime alimentaire 
convenable et approprié, on pourra être presque certain de 
modifier leur constitution, et souvent de la consolider pour tou
jours. 

Augmentation de la pression atmosphérique. — L'air augmente 
cle pesanteur et de pression à mesure cpi'on s'enfonce dans les 
entrailles cle la terre, ou, si l'on veut, au-dessous de la surface 
du niveau cle la mer. Les effets cle cette augmentation naturelle 
sont peu connus, attendu qu'on ne s'est jamais enfoncé très 
profondément, qu'on pénètre même rarement à 500 ou 600 
mètres, et qu 'à cette profondeur, les effets ne sont pas assez 
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cons idérables pour exercer une action quelconque sur l 'homme. 
Quelques expériences que nous avons faites dans une cloche à 
condenser l 'a i r , imaginée , i l y a plusieurs années , par M.Tabar ié , 
peuvent donner une idée de ce qui arriverait sous une pres
sion un peu considérable , et où probablement on n'atteindra 
jamais en s 'enfonçant sous terre. — Sous une cloche contenant 
de l'aie compr imé à une a t m o s p h è r e et demie (42 pouces à peu 
près) , les individus soumis à l 'expérience n'ont éprouvé aucun 
malaise, et n'ont ressenti aucune sensation agréable ou désa
gréab le . La respiration s'est ralentie, le pouls a diminué de 
quelques pulsations : tels ont été les seuls effets observés chez 
les personnes placées pendant une demi-heure sous une vaste 
cloche, dans laquelle l 'air é tai t condensé à l'aide d'une machine 
foulante, et renouvelé, du reste, d'une man iè re suffisante pour 
la respiration. 

M. Triger a eu occasion d 'expér imenter avec un appareil des
tiné au percement des puits. — Sous une pression de deux 
a tmosphè re s , on éprouve des douleurs t rès vives dans les oreil
les, douleurs qui disparaissent quand la pression de l 'air con
tenu dans l'oreille moyenne s'est mise en équilibre avec celle de 
l 'air extér ieur . Sous trois a tmosphères , la voix devient nasonnée , 
et l 'on ne peut plus siffler. L'ascension d'une échelle produit 
moins d'essoufflement qu'a l 'air l ibre, et l 'on devient momenta
n é m e n t sourd. 

D'après M . Pravaz, une augmentation de pression d'une demi-
a t m o s p h è r e rend la respiration plus large, plus aisée, moins 
f r équen t e . Le pouls baisse notablement et parfois des 2/5. (Je 
ne puis admettre un tel résu l ta t , et tout au plus, ainsi que je l 'ai 
dit plus haut, est-il de 10 à 12 pulsations.) Les mouvements sont 
faciles et énergiques ; la salive et l 'urine deviennent plus 
abondantes ; le cerveau est un peu excité ; la f a im se développe. 

[Depuis les observations de MM. Tabar ié , Triger et Pravaz, 
certains grands travaux, pour le percement de puits à houille 
(Pol et Watelle), pour le creusement des fondations des piles 
dest inées à soutenir le pont du Rhin (François) , l 'emploi de la 
cloche à plongeur (Hamel), les expériences de P. Bert (1), etc., 
ont fai t connaî t re plus exactement les phénomènes et les dangers 
que peut occasionner l 'air c o m p r i m é . Les phénomènes obser-

(1) Les expériences de P. Bert sur l'action de l'oxygène à haute tension ont fait 
voir à quelle pression ce gaz devient toxique ; à la pression de 5 atmosphères, les 
globules sanguins sont presque saturés d'oxygène, et à partir de ce moment celui-ci 
se dissout conformément à la loi de Dalton et ne se combine plus aux éléments du 
sang; à une pression plus élevée, les éléments anatomiques ne peuvent plus vivre. 
Au point de vue pratique on peut dire que l'empoisonnement par l'oxygène com
mence à se manifester entre 3 et o atmosphères; il se traduit par des accidents 
d'anémie. 

A. B ECO cm i: r., ~c édition. I 'i 
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vés lors de l'entrée des ouvriers dans les caissons sont bien 
ceux dont i l vient d'èlre question, mais la sortie est beaucoup plus 
pénible. La soupape d'entrée ne peut s'ouvrir qu'après avoir 
laissé échapper l'air comprimé : c'est ce qu'on nomme Yécluse-
ment. Pendant cette opération, la douleur d'oreille reparaît par 
un mécanisme inverse de celui de l'entrée ; la membrane du 
tympan est alors refoulée de dedans en dehors. -Mais ce n'est 
pas tout : la raréfaction relative de l'air amène un refroidisse
ment très-intense et dont les ouvriers souffrent beaucoup. C'est 
après la sortie que se montrent les accidents suivants : les otal-
gîes sont quelquefois suivies de dureté de l'ouïe el même de 
surdité temporaires ou permanentes; i l survient des douleurs 
articulaires ou musculaires, parfois extrêmement intenses, d'une 
durée ordinaire de quelques jours, mais pouvant se prolonger 
plus longtemps en exigeant un traitement antiphlogistique assez 
énergique ; des congestions cérébrales ou pulmonaires parfois 
fort graves, et même, dans certains cas, plus ou moins rapide
ment mortelles ; des phénomènes paraplégiques du côté des 
membres inférieurs, de la vessie et du rectum; enfin, un prurit 
insupportable, des hémoplysies, des épistaxis, etc. (1). Quant aux 
effets généraux sur l'économie, l 'appétit, d'abord augmenté, ne 
tarde pas à diminuer, et i l se manifeste un amaigrissement avec 
dépérissement très appréciable. Ce n'est pas tout : pendant le 
séjour dans les caissons, les émanations charbonneuses des 
lampes ou bougies trop fortement activées dans leur combus
tion produisent de graves inconvénients du côté des voies res
piratoires. Enfin, comme on en a des exemples, i l peut se pro
duire des explosions suivies d'accidents mortels. 

Des accidents analogues peuvent survenir chez les ouvriers 
munis de scaphandres, c'est-à-dire d'appareils à air comprimé, 
qui leur permettent d'aller au fond de la mer pêcheries huîtres, 
les perles, les éponges, le corail, retirer des objets submergés ou 
faire des réparat ions à la carène des navires. Ces engins, dont 
i l existe divers modèles imaginés par Seibe, Cabirol, Rou-
quayrol et Denayrouse, ont pour but d'envoyer d'en haut de 
l'air comprimé dans un casque qui enveloppe la tête du plon
geur ou dans un réservoir régulateur placé sur son dos d'où l'air 
passe dans le casque par un tuyau ou arrive directement dans 

il) Les accidents dus à la décompression sont surtout d'ordre mécanique; les 
gaz, dissous dans le sang, se dégagent et produisent des effets analogues à 
ceux, de l'injection d'air dans les veines ; l'azote qui, plus que l'oxygène et l'acide 
carbonique, suit dans sa dissolution, pendant la compression, la loi de Dalton, 
constitue la majeure partie de ces embolies gazeuses. Dans les autopsies on a 
trouvé des bulles gazeuses dans les capillaires périphériques et pulmonaires, dans 
les cavités droites du cœur, dans les vaisseaux du cerveau et de la moelle où elles 
peuvent devenir la cause déterminante d'un ramollissement. 
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les voies aér iennes par ce tuyau. Cependant les scaphandres ne 
sont pas sujets à cet atroce prur i t (appelé puces) qu 'éprouvent 
les ouvriers qui travaillent dans les caissons. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — 1° Augmenter la capacité des caissons 
oti travaillent les ouvriers, afin que l 'accumulation de l 'air soit 
moins rapide, et que le passage de î 'a i r libre à l 'air compr imé 
se fasse d'une m a n i è r e progressive ; 

2° Ne pas dépasser .'i a t m o s p h è r e s ; si une pression supér ieure 
était nécessai re , refouler dans les caissons ou les scaphandres 
un air pauvre en oxygène, de maniè re à maintenir la tension de 
celui-ci égale à 40, et renouveler l 'air des tubes pour éviter 
l 'accumulation d'acide carbonique ou d'oxyde de carbone. 

3° Insister pour que l 'éclusement ait lieu avec lenteur et dure 
au moins une demi-heure entre 2 et 3 a tmosphères , une heure 
entre 3 et 4, cette transition é tan t le moment le plus dangereux ; 

4° Exiger qu'au moment de l 'éclusement les ouvriers se cou
vrent de vê tements chauds, et leur faire connaî t re l 'utilité, à 
ce moment, des ablutions d'eau froide suivies d'un exercice actif; 

.'i° Si des accidents de décompress ion se manifestent, inutile 
de recoinprimer, mais faire respirer de l 'oxygène pur, ce cpii 
équivaut à a a t m o s p h è r e s (P. Bert) ; cette précaut ion est bonne, 
m ê m e si ces accidents ne se produisent pas. 

6° Employer de préférence des ouvriers âgés de vingt à trente 
ans, de constitution lymphatique, exempts d'affections du 
cœur , etc. ; 

7° Enfin , comme le propose M. Wil lemin, se servir, dans les 
caissons, de la lumière électrique plutôt que de celle des lam
pes ou des chandelles. 

[Comme on le sait, on a conseillé l 'emploi de l 'air compr imé 
dans le traitement de Y asthme, de Y anémie, etc. ; nous n'avons 
pas à insister ici sur ces applications thé rapeu t iques . ] 
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DAVY (John), On the effects of removing Almospheric Pressure from the Fluids and 
Solids of the Human Body, in Edinb. Med. Chir. Transact., t. III, p. 448, 1823.— 
RounDOBF, Beise auf die Jungfrau, etc. Bern., 1828, in-12. — CUNNWGHAM (P.", 
Effects of Mountain Elévations upon the Human Body, in Lond. Med. Gaz., 
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t. XIV, p. 207, 520, 1834. — JUNOD, Becherch.es sur les effets de la raréfaction et 
de la condensation de l'air sur toute l'habitude du corps ou sur les membres, elc, 
in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. I , p. 60, 1835.— BOUSSINGAULT, Ascension an 
Chimborazo exécutée le 16 dëc. 1831, in Ann. de chim., 2» sér., t. LVIII, p. 150, 
1835. -—HUHBOLDT (Alex, de), Notice sur deux tentatives d'ascension au Chimborazo, 
ibid.. t. LXIX, p. 405, 1837. —FR,ENKEL, Véirkungen des verminderten Luftdruckes, 
in Berlin, med. Ctrl. Ztrj. 1838, et Schmidfs Jahrb., t. ATX, 20, 1838. — FOUR-
CAULT, Des effets de la raréfaction de l'air sur l'homme, in Compt. rend, de l'Acad. 
des se, t. XIII, p. 147, 1841. — SPITALER, Beobachtungen ûber den Einfluss der 
verdûnntein Luft und des stârkern Sonnenlichtes auf hohen Gebirgen, in Œsterr* 
med. Jahrb. Ne F8, t. XXXII, p. 1, 1812. — REV, Influence sur le corps humain des 
ascensions sur les hautes montagnes, in Rev. med., 1842, t. IV. — BRACHET, Notes 
sur les causes de la lassitude et de l'anhélation dans les ascensions sur les monta
gnes, etc., in Bev. méd., 1841, t. III , p. 336. — LEPILEUR, Mém. sur les phénom* 
physiologiques que l'on observe en s'élevant à une certaine hauteur dans les Alpes, 
in Rev. méd., 1845, t. I I . — BARRAL et BIXIO, Journ. d'un voyage aérostatique fait 
le 27 juillet 1850, in Compt. rend, de l'Acad. des se., t. XXXI, p. 106, 1850. — 
SPEER, On the Nature and the Causes of Mountain Sikness, etc., in Assoc. Med. 
Journ., 28 janv. 1853, et Ranking's Abstr., t. XVII, p. 19, 1853.—MEYER-AIIRENS (C), 
Die Bergkrankheit, oder der Einfluss der Ersteigens grosser Hohen auf die thieris
chen Organismus. Leipzig, 1854, in-8°. —LOMBARD, Le climat de montagnes consi
déré au point de vue médical. Genève, 1853, in-8». — JOURDANET, Les altitudes de 
l'Amérique tropicale comparées au niveau des mers, au point de vue de la constitu
tion médicale. Paris, 1861, in-S°. — Do MÊME, L'air raréfié dans ses rapports avec 
l'homme sain et avec l'homme malade. Paris, 1862, in-8°.— Du MÊME, Note sur l'a
némie dans ses rapports avec l'altitude, rapp. de M. Lévy, in Bull, de l'Acad. d-_ 
Méd., t. XXIX, p. 115, 1863-64. — GUILBERT, Phthisie dans ses rapports avec l'alti
tude et avec les races au Pérou et en Bolivie ; du Soroche, ou mal des montagnes^ 
Th. de Paris, 1862, in-4», n° 162.—GLAISHER (J.), Notes on. the Effects experiencu, 
during Récent Balloon Asccnts, in The Lancet, 1862, t. II , p. 559. — COINDET, 
Lettres sur le Mexique, in Gaz. Hebd., 1863, 1864 (et polémique avec M. Jour
danet, ibid.). — MARTINS (Ch.), Deux excursions scientifiques au mont Blanc, leurs 
'ésultats, in Rev. des Deux Mondes, 15 mars 1S65. — MUHRY (Ad.), Ueber das 
Klima der hoch Alpen, in Beitràge zur Geophysik und Klimatographia, 1863, 
lift 2, 3. — Du MÊME, Das Klima der Alpen unterhalb der Schneelinie. Gôttingen, 
1865, in-8». — CAVAROZ, De la respiration sur les hauts plateaux de l'Anahuac; Ob-
tervations, etc., in Rec. de mém. de méd. et milit., 3e sér., t. XIV, p. 512, 1865.— 
SCHNEPP, La phthisie est une maladie ubiquitaire, mais elle devient rare à certaines 
altitudes comme aux Eaux-Bonnes, in Arch. gén. de méd., 6° sér., t. V, p. 642, et 
t. VI, p. 1865. — LORTET, Deux ascensions au mont Blanc en 1869, Recherches 
physiologiques sur le mal des montagnes (in Lyon médical, 18691. Lyon, 1869, in-8". 
— LEROY DE MÉRICOURT, article ALTITUDES, in Dict. encycl. des se. méd., t. III, 
;». 403, 1865. — DUMAS (Aug.), Etude de quelques-unes des variations que l'altitude 
fait subir à l'air ambiant et de l'influence de ces variations sur l'homme. Th. de 
Paris, 1866, n» 92. (V. aussi Rec. de mém. de méd. et milit., à partir de 1863, 
nassim). 

Augmentation de la pression atmosphérique : ACHARD, Prolongation de la vie des 
oiimaux dans l'air comprimé, in Ann. de chimie, t. XXXVII, p. 23, an IX. — HA-
MEL (Jos.), Des effets produits sur l'audition et la respiration par le séjour dans la 
cloche des plongeurs, in Journ. univ. des se méd., t. XIX, p. 120, 1820.—COLLADON, 
Relation d'une descente en mer dans la cloche des plongeurs. Paris, 1826, in-80.— 
JUNOD, Mém. cité plus haut (1835).— PRAVAZ, Mém. sur l'applic. du bain d'air com
primé au traitement des affect. tuberculeuses, etc., in Bull, de l'Acad. de méd., 
t. II, p. 985> 1838. — Du MÊME, Essai sur l'emploi médical de l'air comprimé. Paris, 
1850, in-8». — TABARIÉ, Bcchcrches sur les effets des variations dans la pression 
atmosphérique à la surface du corps, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. VI, 
p. 896, 1838, et t. XI, p. 26, 1840. —TRIGER, Mém. sur un appareil à air comprimé pour le percement des puits de mine, etc., in Compt. rend, de l'Acad. des se. 
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t. XIII, p. 884, 1841, et t. XXI, p. 233 et 1072, 1845.—POL (B.) et WATELLE (T. J. J.), 
Mém. sur les effets de la compression de l'air appliquée au creusement des puits à 
houille, in~Ann. d'hyg., 2° sér., t. I , p. 241, 1851. — GUÉRARD. Note sur les effets 
de l'air comprimé, ibid., p. 279, 1 Soi. —MILLET, De l'air comprimé comme agent 
thérapeutique. Lyon, 1851, in-S». — BERTIN, Étude clinique de l'emploi et des effets 
du bain d'air comprimé dans le traitement, etc. Paris, 1855, in-8». — PRAVAZ fils, 
Des effets physiologiques et des applications thérapeutiques de l'air comprimé. Pa
ris et Lyon, 1S59, in-8°, pl. I . — FRANÇOIS, Des effets de l'air comprimé sur les ou
vriers travaillant dans les caissons servant de base aux piles du pont du grand 
Rhin, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XIV, p. 289, 1860. — WILLEMIN, Remarques sur 
l'emploi de l'air comprimé dans les travaux d'art, in Gaz. méd. de Strasbourg, 
t. XX, p. 179, 1860. —BACQUOY (E.), Action de l'air comprimé sur l'économie hu
maine. Th. de Strasb., 1861, n° 546. — HERMEL (E.), Des accidents produits par l'u
sage des caissons ou chambres à air comprimé, dans les travaux, etc., in l'Art mé
dical, 1863. — SANDAUL (Oct. Th.), Ueber die Wirkung der verdichtelen Luft auf 
den menschlichen Organismus, in physiologischrr, etc., in Med. Arch. Caro'. Inst. 
Stockholm, et in Schmidfs Jahrbb.,t.C\\, p. 172, 1863 FOLEY (A. E.), Du travail 
dans l'air comprimé. Etude médicale, hygiénique et biologique, etc. Paris, 1863, 
gr. in-8°. — LANCE (J.), Ueber comprimirte Luft, ihre physiologischen Wirkungen 
and ihre therapeulische Bcdcutung. Gôttingen, 1864, in-8°. — LANGE, Der pneuma-
tische Apparat. Mitthcilungen ûber die physiologischen Wirkungen und die thera-
peutische Bedeulung der comprimirten Luft. Wcisbaden, 1865, in-8°, pl. I . — 
SIMONIN, Obs. sur la pression et la température de l'air dans l'intérieur de quelques 
mines, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LXI, p. 984 ; 1865. — ELSSSSER 
(C. L. V.), Zur théorie der Lcbenserschcinungen in comprimirter Luft. Stuttgart, 
1S66, in-S°. 

— BERT (P.), Recherches expérimentales sur l'influence que les modifications 
dans la pression barométrique exercent sur les phénomènes de la vie. Pans. 
1874, in-8. — Voy. diverses notes du même auteur publiées sur ce sujet dans 
Comptes rendus de l'Acad. des sciences depuis 1871. — DUCROCQ, Recherches expé
rimentales sur l'action physiologique de la respiration d'air comprimé. Th. de 
Paris, 1873. — GÉRAUD, De la dépression atmosphérique, son rôle dans le mal de 
montagne et son influence sur la phthisie pulmonaire. Th. de Paris, 1875. —JOUR
DANET, Influence de la pression d.e l'air sur la vie de l'homme. Paris, 1875, gr. in-8. 
2 vol. — PRAVAZ, Recherches expérimentales sur les effets physiologiques de l'aug
mentation de la pression atmosphérique. Paris, 1875, gr. in-8. 

— FORIÎL, E.rp. sur la température du corps humain dans l'ascension des mon
tagnes, in Bull. Suisse rom., 1871. — DUFOUR, Sur le mal des montagnes. Ibid., 
1S73. — IMUOF, Ueber Hohenklima, etc., in Vicrtelj. f . Klimat., 1875, p. 118. — 
GARDNER, Remarks on discasespeculiar to mountainous régions, in Amer. Journ. of 
med. sci.. July 1876. — BERT (P.), La pression barométrique. Paris, 1878. — 
PiYOT, Du mal des montagnes considéré au point de vue de ses effets, de sa 
cause, etc Th. de Paris, 1881. 

MAI.F.ZIEVX, Fondations à l'air comprimé, in Annal, des ponts et chaussées, 1874. 
— LAYET (A.), art. Scaphandres, in Dict. encycl. des se. méd.., 1879. — HEIBERG, 
Autop. d'un malade mort en sortant de l'air comprimé, in Gaz. méd. de Paris, 
1878, p. 540. — MICHEL, Étude sur la nature et la cause présumée des accidents 
survenus parmi les ouvriers qui travaillent aux fondations dans l'air comprimé, 
in Arch. méd. nav., mars 1880, p. 161. — BLANCHARD (R.) et BEGNARD (P.), La, 
maladie des plongeurs, in Soc. d.e biol., 2 juill. 1881, et Gaz. méd., 1881. 
Variations de la pression atmosphérique. 
L'homme supporte parfaitement les variations de la pression 
a t m o s p h é r i q u e comprises dans des limites assez étendues, et 
i l n'en éprouve aucun effet. I l vit aussi bien au sommet des 
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montagnes d'une certaine élévation que dans des vallées pro
fondes ou au sein des ruines, sur le bord de la mer aussi bien 
que sur des plateaux élevés ; i l supporte bien les variations 
diurnes de la pression atmosphérique. Cela tient à ce que ces 
diverses variations se produisent lentement et d'une manière 
insensible. Aussi n'avons-nous rien à en dire ici . 

I l en est autrement des variations brusques et instantanées. 
On possède toutefois peu de documents à cet égard. — D'après 
Duhamel, en décembre 1745, le baromètre baissa de bo milli
mètres en deux jours, et l'on observa un grand nombre de morts 
subites. — D'après Retz, qui observait dans les Pays-Bas, la 
diminution de pression atmosphérique coïncide en général avec 
des apoplexies, des épilepsies et des morts subites nombreuses. 
Tout ceci est à vérifier. 

[On admet généralement, depuis la découverte de Torricelli, 
que la pression de l'air exerce une influence notable sur la santé 
et sur fa vie, et cependant, en dépit des nombreuses observa
tions barométriques prises dans une foule de localités, on ne 
s'est point occupé d'appliquer l'examen des modifications que 
présente cette pression aux lois de la mortal i té. I l faut en 
excepter Casper, qui, dans ses savantes recherches, a reconnu 
une relation très remarquante et très régulière entre l'augmen
tation ou la diminution de la pression barométr ique et le chiffre 
des décès, et il pose ce principe que : dans presque toutes les 
saisons une haute pression augmente, et une basse pression dimi
nue la mortalité. 

Ses recherches, reposant sur sept années d'observations à 
Berlin, lui ont montré que la mortal i té , pendant les mois où 
le baromètre était au-dessous de la moyenne, fut à celle où le 
baromètre était au-dessus : : fOO : 101,2. 

Mais cette fâcheuse influence est surtout remarquable pour 
les extrêmes de pression, la mortal i té des journées où le baro
mètre était le plus bas étant à celles où i l fut le plus haut 
: : lui) : 103,9. 

Vérifiant la loi énoncée ci-dessus, suivant les saisons, Casper 
a reconnu qu'à Berlin elle demeurait vraie, sauf pour le prin
temps, et à Paris également, sauf pour l'automne. A cela près, 
la haute pression barométr ique s'est toujours montrée défa
vorable. 

Voici, du reste, les ehilt'res donnés par Casper, la mortalité 
dans les basses pressions étant ramenée à 100 : 
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BAROMETRE BAROMETRE 
plus bas plus haut que la moyenne. 

QUE LA MOYENNE. BERLIN. PARIS. 
Hiver 100 108,0 102,5 
Printemps 100 86,0 106,4 
"'•té 100 101,3 100,5 
Automne 100 112,6 97,2 

Ainsi les saisons exerceraient une influence sur les effets de 
a pression a tmosphé r ique . ] 

Bibl iographie . — BOYLE iRob.), A new Expcriment, concerning an Effect 
of the varying Weight of the Atmosphère upon some Dodies in the Water sugges-
ting a conjecture, etc., in Philosoph. Transact., Y. 1672, p. 5156, et Abridg. Lond., 
1809, t. I l , P' 42. — HOFFMANN (Fr.), De grauitate aeris ejusque elasticitate in ma-
chinam corporis humani. Halae, 1733, in-4°. — COURTOIS (E. F.. F.), Des effets de la 
pesanteur de l'air sur l'homme considéré dans l'état de santé. Th. de Paris, 1813, 
n» 33. — ROULIN, Observ. sur la vitesse du pouls à différents degrés de oression 
atmosphérique, i n / , de Physiol. de Magendie, t. VI, p. 1, 1826. — JUNOD, Recher
ches sur les effets de la raréfaction et de la condensation de l'air, etc., in Compt. 
rend, de l'Acad. des se, t. I , p. 60, 1833. — CLANNY, Researches of AI. Junod into 
the Physiological and Therapeutic Effects of the Compression and Raréfac
tion, etc.. in The Lancet, 18 33-36, t. II, p. 359. —CASPER, Denkwûrdigkciten zur 
med. Statistik, etc. Berlin, 1S46, in-8°. — FOISSAC, De la météorologie, etc., t. I , 
p. 499 et suiv. Paris, 1854, in-8,J. — HOPPE (Fel.J, Ueber den Einfluss, welchen der 
Wechsel des Luftdruckes auf das Blut ausûbt, in AI aller's Archiv., 1857, p. 63.— 
VIVENOT, Ueber den Einfluss des verànderten Luftdruckes auf den menschlichen 
Organismus, in Virchow's Archiv fûr pathol. anat., t. XIX, p. 492, 1860. — Du 
MÊME, Ueber die Xerànderungen in arteriellen Stromgebiete unter dem Einflusse 
des verstdrkten Luftdruckes, Und., t. XXXIV, p. 515; 1865. — Du MÊME, Ueber die 
Veranderunaen der Kornerwarrne unter dem Einfluss des verstarkt.cn Luftdruckes, 
in Zeitschr der A. K. Gesellsch. der Aerzte in Wien. 1866. — LIEBIG (G. t'.), Ueber 
den Einfluss der Veràiidcrungcn des Luf'tdrucks-auf den menschlichen Korper, in 
Archiv f . klin. Med. Bd. VIII, p. 445, 1871. — Voir la bibliographie précédente. 
De l'air en mouvement, ou des vents. 
Les vents sont des courants d'air qui se produisent lorsque 
ce fluide, plus dense ou plus pressé dans un point de l 'atmo
sphère , s'écoule vers une région où l 'air est moins dense et 
moins compr imé . — Les causes des venls sont principalement 
les suivantes : l 'action inégale de la chaleur sur les diverses 
couches d'air de l ' a tmosphère , la condensation ou la formation 
subite d'une masse de vapeurs, les changements que produit 
la rotation de la terre dans la vitesse relative des molécules 
d'air, lorsque ces molécules se déplacent dans le sens des mér i 
diens ; enfin les répulsions et les attractions électr iques. On 
distingue plusieurs espèces de vents : 

1° Les vents alizés, qui soufflent dans les régions équator ia les , 
au large des côtes, et dans des directions à peu près cons-
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tantes pendant tout le cours de l 'année. Ils existent de chacpie 
côté de l 'équateur, jusqu'au 30° degré de latitude à peu près. 
Leur direction esl du A.-E. au S.-O. dans l'hémisphère nord, 
et du S.-E. au N.-f i . dans l 'hémisphère sud. 

2° Les vents périodiques, appelés aussi moussons, brises de 
mer et de terre, pénètrent à une certaine distance dans l'inté
rieur des continents. Leur production s'explique par réchauffe
ment plus ou moins considérable des masses d'air atmosphé
rique immédiatement en contact avec fa surface de la mer ou 
celle des continents. Ils varient à l ' infini suivant la latitude, la 
disposition réciproque et la configuration des mers et des con
tinents, les chaînes de montagnes, etc.; ils régnent surtout 
sous fes tropiques. 

3° Les vents variables. Ce sont les vents régnant des tropi
ques aux pôles, et qui soufflent tantôt dans une direction, tantôt 
dans une autre, mais ayant dans chaque localité et dans chaque 
saison une tendance déterminée. 

D'après M. Fournet, la France, sous ce rapport, doit être divi
sée en trois régions : 1° la région atlantique, comprise entre 
N.-E. et S.-O. Le vent dominant est S.-O. — 2° Le bassin du 
Rhône. Le vent dominant est N. — 3° La région méditerra
néenne. Elle se divise en région occidentale, dans laquelle le 
vent soufffe d'O. à E. ; et région orientale, où les vents soufflent 
du N.-O. 

4° Les vents accidentels, qui comprennent les déplacements 
d'air dus à une condensation subite de vapeurs, les ouragans et 
les tempêtes. 

Les différents vents ont des températures variables. Ainsi un 
vent soufflant d'un pays dans un autre y transporte en quelque 
sorte la température de ce pays. — Les vents qui ont rasé la 
mer sont humides. — Ceux qui viennent des continents sont 
secs. Les saisons peuvent modifier leur température ou leur 
degré de sécheresse et d'humidité. 

I l y a quelques vents spéciaux qu'il est important d'étudier. 
1° Au sud des Alpes, des vents du nord très froids qui vien

nent des montagnes. 
2° Dans la vallée du Rhône, le vent S.-E., nommé mistral, 

très froid el redoutable. 
3° Le simoun (Chamsin en Egypte), vent brûlant du désert, 

soufflant pendant cinquante jours, de la fin d'avril à ju in . U 
fait quelquefois monter le thermomètre à l'ombre jusqu'à o0° 

4° Le sirocco d'Italie, vent S.-E. qui vient d'Afrique après 
avoir traversé la Méditerranée. I l règne aussi en Sicile et à 
Malte : i l est très chaud el très humide. 

Action des vents sur Vhommc. — Les vents agissent sur l'hom-
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me de trois m a n i è r e s : mécan iquemen t et en favorisant l 'évapo
ra t ion des liquides qui se trouvent à la surface cle son corps ; 
dans d'autres cas, par leur t empé ra tu r e ou bien par leur humi
d i t é ; enfin, ils peuvent encore agir en transportant au loin les 
principes morbides. 

[U est évident que leur vitesse, c'est-à-dire le nombre de 
mè t r e s parcourus par seconde, doit influer sur les effets pro
duits. Sans donner ici le tableau détail lé de la vitesse de l 'air 
dans ses mouvements, nous rappellerons qu'un vent modéré 
parcourt 2 mè t res par seconde; for t , 10 m è t r e s ; très for t , 
20 m è t r e s ; en t empê te , 22 à 30 m è t r e s ; en ouragan, 36 à 

mèt res . ] 
Action mécanique. — Un vent soufflant avec une certaine 

intensi té , quelles que soient d'ailleurs ses autres qual i tés , peut 
favoriser l 'évaporat ion des liquides qui se trouvent accidentelle
ment sur le corps cle l 'homme, amener le refroidissement de sa 
surface extér ieure , et être ainsi le point de dépar t d'affections 
plus ou moins graves. 

C est ce qui se présente surtout quand un individu a le corps 
couvert d'une transpiration abondante, ou bien encore quand 
ses vê tements imbibés d'eau de pluie viennent à subir le contact 
d'un vent qui renouvelle souvent la surface d 'évapora t ion . — 
Dans ces deux cas, i l n'est pas rare de voir se développer quel
que phlegmasie aiguë plus ou moins grave. Tels sont un 
coryza, une angine, un rhumatisme, une bronchite aiguë, une 
pleurésie ou une pneumonie. Ce sont des faits que la pratique 
ordinaire présente chaque jour à l'observation du médecin . 

TEMPÉRATURE DES VENTS. — 1° Vents chauds. — Les vents 
chauds clans nos climats modérés n'ont pas cle très grands 
inconvénients ; ils font respirer un air moins dense, et procu
rent, en conséquence, un peu de dyspnée et cle malaise, cpie 
vient encore presque toujours augmenter l'existence simultanée 
d'une grande quant i té d'électricité dans l 'air. 

Les vents chauds du Midi ont plus d ' inconvénients , et pro
duisent plus de malaise et de dyspnée. Le simoun, ou vent 
b rû lan t du désert , en t ra îne avec lu i une quant i té considérable 
de poussière et cle sable très tin qui obscurcissent l ' a tmosphère . 
Quand i l souffle, les individus cpii sont exposés à son influence 
ont la peau sèche et rugueuse, leur soif est ardente et leur 
respiration accélérée. L action de ce vent et cle ce sable ainsi 
en t ra îné dé te rmine souvent des ophthalmies très graves : quel
quefois l'asphyxie en est la conséquence. Dans d'autres cas, 
lorscpie ce vent est t rès violent, on a vu des caravanes entières 
englouties sous les montagnes cle sable qu ' i l avait soulevées. 
Les Arabes se couvrent la figure pour cpie le sable n'entre 
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ni clans la bouche ni dans les yeux : les Perses s'enduisent le 
corps de houe humide, et les Africains, de graisse, afin d'em
pêcher l'évaporation d'être trop rapide. 

Le sirocco d'Italie est très chaud, et a pu tuer des animaux 
en une demi-heure. Quand il souffle, les habitants restent chez 
eux, les portes et les fenêtres calfeutrées. 

2° Vents froids. — Ces vents, qui viennent du Nord et qui ont 
traversé les mers septentrionales, peuvent être secs ou humides. 
Secs, ils amènent par leur action sur les organes respiratoi
res et sur la peau, des pneumonies et des pleurésies. Humi
des, ils déterminent, outre ces deux maladies, des angines, des 
coryzas, des grippes, des bronchites catarrhales, des entéro-
eôliles, etc. 

Les vents froids exercent une influence d'autant plus grande 
sur la production de ces maladies qu'ils succèdent plus immé
diatement à une température ou à un vent chaud. Les emphy
sémateux, tes catarrheux, les tuberculeux voient presque 
toujours leur état s'aggraver sous l'influence d'un vent en même 
temps froid et humide. 

Les vents simplement humides à température modérée ont 
une influence fâcheuse sur la production des catarrhes et des 
flux ; ils peuvent aggraver les diverses maladies de l'appareil 
respiratoire. 

Transmission des principes morbides par les vents. — Les vents 
peuvent transporter les principes morbitîques qu'ils trouvent 
sur leur trajet, et les semer en quelque sorte sur les différents 
points de leur passage. 

Pour les effluves marécageux, cela est incontestable, et la 
science fourmille de faits qui démontrent la possibilité du trans
port des effluves paludéens par les vents. 

Relativement au transport des miasmes inconnus dans leur 
nature, et qui constituent l'origine des affections épidémiques, 
il est généralement admis : seulement, i l n'y a pas encore 
beaucoup d'observations précises qui démontrent la manière 
dont i l s'effectue. Ce n'est qu'à l'aide d'observations météoro
logiques 1res nombreuses et de descriptions multipliées des 
caractères et du mode cle développement d'épidémies, qu'on 
pourrait tracer cette histoire. 

Quant au choléra-morbus, les éludes météorologiques n'ont. 
rien appris à cet égard, et sa transmission est complètement 
indépendante de la direction dans laquelle soufflent les vents. 

Dans la petite épidémie de choléra qui a régné à Paris, dans 
l'hiver et le printemps de 1854, on a cependant observé que 
les recrudescences ont toujours commencé avec le vent de 
nord-est. 
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I t i h l log raph lc . _ HIPPOCRATE, Des airs, des eaux et des lieux, — des Epi-
ir'mics, — des Humeurs, — du Régime, en 3 livres, liv. I I , etc. — ANTYLLUS, De 
wntis, in OIUBASE, liv. IX, ch. ix. — CARTEGNI (J. B.), Trattato de vend in quanta 
M appartengono al mcdico, c dal sito, etc. Pisa, 1628, in-4". — HOFFMANN (Fr.), 
Vissertatio de potentia vcntorum in corpus humanum. Halœ, 1700, in-4". — CA-
KKBARIUS, De Etcsiis. Tubingoe, 1703, in-4°. — KONOPAK, De vcntis. Gedani, 1726, 
in-4°. — GUILLOTIN, Ergo Eurus vcntorum saluberrimus. Th. de Paris, 1778, 
iu-4«. — SCHNEIDER, De efficacia ventorum. Duisburgi, 1790.— TONNELIER, Essai sur 
'es vents. Thèses de Paris, an XII, in-8", n» 401. — CARDIN (F. J.), De effectibus 
oroccllarum supra homincs et animantia omnia (Mém. cour.1, in Act. de la Soc. de 
méd. de Bruxelles, t. IV, et Bruxelles, 1812, in-S°. — FOURNI.T, Des brises de jour et 
de nuit autour des montagnes, in Ann. de chim. et de phys., t. LXXIV, p. 337, 1840. 
— LARTIGUE, Exposition du système des vents. Paris, 1834, in-8°. — VILLENEUVE 
(II. DE), Sur les courants atmosphériques et les courants magnétiques du globe, in 
Compt. rend, de VAcad. des se., t. XL, p. 489; 1855. — RENOU (E.). Directions du 
vent le plus froid et du vent le plus chaud en chaque point de la terre, ibid., t. LU. 
p. 139, 1861. — BADDELF.V 'P. T. II.), Cur spirent venti? Or a Trcatise upon. Whil 
ivinds of India. London, 1861, in-S°. — HANN (J.1, Zur Charactcristik der Winde 
des adriatischen Meeres.'m Sitz-Bericht. der K. K. Akad. der Wiss. Wien, 1869.— 
FOISSAC, in De la météorologie, etc., t. I I , part, ni, ch. vi. — BOUDIN, in Traité de 
géographie, etc., t. I , liv. IV, ch. m. — Voir aussi les Traités de météorologie. — 
KAEMTZ, Météorol., part, n, p. 27-56. — BECQUEREL et Edm. BECQUEREL, Eléments 
de physique terrestre, etc., 1847, in-8", ch. îv, sect. I I , etc.; les relations d'épi
démies, les topographies médicales, les voyages au pôle nord et dans les contrées 
sablonneuses de l'Asie et de l'Afrique. 

— HEYE, Die Wirbelstiirme. Hannover, 1872. — DOVE, Das Grsetz der Sturmr. 
4. Aufl. Berlin, 1873. — MOHN, Wiitd und Welter. Berlin, 1874. — WOSEIKOF, Die 
atmospheirische Circulation, in Petermann's geogr. Milth., Ergànzungsheft n° 38, 
1874. — LEY (C), The laws of the irinds, etc. London, 1871-74, 2 vol. — LAUGHTON. 
Physical geography in its relations to theprcvailing irinds and currents. London. 
1870. —LOMMEL, Wmd und. Wettcr. Miinchen, 1873. — MOHN, G rundzûge der Météo
rologie. Berlin, 1875. — ROGER, Des vents ou courants atmosphériques et de leur 
influence au point de vue de l'hygiène sociale. Th. de Paris, 1876, in-4. — MAKIÉ-
DAVY, Les mouvements d.e l'atmosphère. Paris, 1876. in-s». — BRAULT, Etude sur 
la circulation atmosphérique de VAtlantique nord. Paris. 1877. — BLYS BALLOT. 
Les courants de Vatmosphère et de la mer. Bruges, 1877. 
2° Altérations de composition de l'air par modification 

des p r i n c i p e s c o n s t i t u a n t ce gaz. 
L'air atmosphérique contient de l'oxygène, de l'azote, des 
traces d'acide carbonique et de vapeur d'eau. 

En volume, i l y a 20,80 oxygène et 7t>,20 azole. 
En poids, i l y a 23,10 ox \gèue et 76,90 azote. 
[1 y a de 3 à 6 dix-mil l ièmes d'acide carbonique, et de 6 à 9 

mil l ièmes de vapeur d'eau. 
Les expériences de MM. Gay-Lussac, Brunner, Dumas etBous-

singault, ont toutes conduit à des résu l ta t s analogues. Les pro
portions de l 'oxygène et cle l'azote ont été les m ê m e s dans 
toutes les localités du globe, sur les plus hautes montagnes, 
comme à Paris, à Rome, à Genève, à Bruxelles, Copenhague. 

On a toutefois observé un fait qui pourrait bien se géné
raliser, c'est qu 'à la surface de la mer du Nord, l'air a tmosphé-
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rique contient 22,6 pour 100 d'oxygène au lieu cle 23,1 : ce que 
l'on explique par la. solubilité plus grande cle l'oxygène clans 
l'eau. 

La quantité de vapeur d'eau est très variable et nous occupera 
plus lard. 

Les recherches cle M. Théodore de Saussure ont fait con
naître les résultats suivants, relatifs à l'acide carbonique. Après 
une pluie, il y a un peu moins d'acide carbonique clans l'air, ce 
qui s'explique par la solubilité cle ce gaz. dans l'eau. En hiver, 
les gelées et les froids augmentent par la même raison la pro
portion d'acide carbonique, et le dégel la diminue. 

Au-dessus des grands lacs, i l y a moins d'acide carbonique, 
la dilférence est cle 0,."> à peu près sur 10,000 parties d'air. La 
quantité d'acide carbonique augmente clans les lieux habités. II 
y en a plus également sur les montagnes élevées que dans les 
plaines, et on n'y observe pas les variations cle quantité du jour 
et cle la nuit qu'on observe dans ces dernières. 

Dans les plaines, la quantité d'acide carbonique varie. La 
nuit, elle est plus forte que dans le jour cle 0,34 sur 10,000 
parties d'air. 

D'après M. Boussingault, i l y a plus d'acide carbonique clans 
les villes que dans les campagnes. A Paris, sur 10,000 parties 
d'air, il y a 3,190 parties d'acide carbonique; à Andilly, près 
Montmorency, i l n'y en a (pie 2,989 dans la même quantité d'air. 

[M. Fresenius, opérant sur de grandes masses d'air, a démon
tré l'existence normale de Y ammoniaque dans l'atmosphère, 
qui, sur 1,000,000 cle parties, en renfermerait environ 0,133. 
— De son côté, M. Chai in a fait voir dans l'air une très faible 
proportion (Yiode. — Au-dessus des marais on trouve cle Yhydro-
(j'tnc carboné, et, enfin, .M. Daniel! a constaté qu'à t'embouchure 
des grands fleuves de la côte occidentale d'Afrique, le mélange 
des eaux douces et salées esl accompagné de la production d'une 
forte proportion d'hydrogène sulfuré.] 

Uiltliogrnphic. — Action de l'air sur l'homme d'une manière générale : 
HIPPOCIUTE, De aere, aquis et locis. —GALIEN, ANTYLLUS, ATHÉNÉE, in ORIBASE, Coll. 
med., lib. IX; une multitude de dissertations françaises et étrangères, aux dix-sep
tième et dix-huitième siècles et au commencement de celui-ci. Nous en citerons seu
lement quelques-unes. — BALDI, Iiquisitio iatrophysica de aere. Romae, 1637, in-*°. 
— BOIIN (J.), Meditationes physico-chemicx de aeris in Sublunaria influxu. Lipsiae, 
1878, in-80.— BOYLE, Série de mémoires sur les propriétés de l'air, in opp. Lond., 
17 », in-fol. 5 vol. ibid., 1772, in-4°. 6 vol. et eu latin. Genève, 1680 ; in-4, b vol., etc. 
— DETiiAitmriG (Geo.), Spécimen manuductionis ad vitam longam quod tradit 
régulas circa aerem hominibus observandas. Rostochii, 1722, in-4". — ARBUTIINOT 
(J.), Essay concerning the Effects of Air in Human Body. London, 1733, in-8» ; 
trad. franç. par BOYER DE PREBANDIER. Paris, 1742, in-12. — TAGLINI (G.), De 
aere libri II ejusque natnra, etc. Florcntiae, 1736, in-4°. — HEILBRONNER (J. Chr.), 
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Spécimen historié aeris in quo, etc. Lipsiae, 1740, in-4°. — ROEBUCK (J.), De 
effectibus quarumdam atmosphère proprietatum in corpus humanum. Lugd. Batav., 
1743, in-4°. — MOSCA (J.), Dell' aria e di morbi dell'aria dipendenti. Neapoli, 
1746-1747, 2 vol. in-S0. — RAULIN (J.), Maladies occasionnées par les promptes 
et fréquentes variations de l'air considéré comme atmosphère terrestre. Paris, 
1752, in-12. — SAUVAGES (Fr. Boissier de), Diss. où l'on recherche comment 
l'air, suivant ses différentes qualités, agit sur le corps humain. Bordeaux, 1753, 
in-4». —• MAFFEI (R.), Dell' influenza dell' aria sui temperamenti, malatlie ed incli-
nazioni degli uomini. Livorni, 1765, in-4». — DETHARDING, De mutationibus aeris 
atmospherici prxternaturalibus in corpus humanum effectum causis admodum 
fxcundis. Buzovii, 1765. — BATITUEZ, De aeris natura et influxu in generationem 
morborum. Th. de Montpellier, 1767, in-4°. — ZÙCKERT (J. F.), Abhandlung von der 
Luft, der Vitterung und der dctvon abhàngendcn Gesundheit des Menschen. Berlin, 
1770, in-8». — LANDIANI (Marsil.), Riserche fisiche intorno alla salubrita dell' aria. 
Milano, 1775, in-S°. — CHAMPEAUX (Cl.), Comment l'air, par ses différentes qualités, 
peut-il influer sur les maladies chirurgicales ? (Mém. cour, en 1776), in Prix de l'a-
cad. R. de chir., t. V. — CAMPER (P.), même quest., id. ibid. — GALLISCH, De aeris 
in corpus humanum vi. Lipsiae, 1777, in-4». — THOUYENEL, Mém. chimique et médi
cinal sur la nature, les usages et les effets de l'air et des airs, des aliments, etc. 
Paris, 1780, in-4». — MUSISKN, Gedanken iiber die Luft und ihren Einfluss, etc. 
Hamburg, 1787, in-8°. — CULLEN, De aere et imperio ejus in corpora humana. 
F.dinb., 1788. — BOEUMER, De aeris atmospherici speciebus eorumque effectibus in 
corpus humanum. Vittembergae, 1794, in-4».— PEARSON (Rich.), A short Account of 
the Nature and Properties of Différent Kinds of Air, so far as to their Médicinal 
L'se. London, 1794, in-4°.— BOUFFEY (L. D. A.), Recherches sur l'influence de l'air 
dans le développement et le caractère des maladies. Paris, 1799, l r o p., in-8°, et 
1313, '2e part., in-S°. — KOHLREIF (G. Alb.), Abhandlung von der Beschaffenheit und 
dem Einfluss der Luft, sowohl der freien atmosphàrischen als eingeschlossenen Siu-
benluft auf Leben, etc. Weissenfeis, 1S00, in-8°. — SENNEBIER, Rapports de l'air 
avec les êtres organisés, ou Traité, etc. Genève, 1807, 3 vol. in-8». — VARRON 
(R. F. Cl.1, Sur certains états de l'atmosphère considérés comme causes de maladie. 
Th. de Paris, 1807, n» 35. — ROBERTSOX (H.), A gênerai View of the Natural His
tory of the Atmosphère, and its Connections ivith the Sciences of Medicine and 
Agriculture ; including, etc. Edinburgh, 1808, 2 vol. in-8».— KIRCKOFF (J. R. L.), 
De l'air atmosphérique et de son influence sur l'économie animale. Th. de Strasb., 
1811, n» 307, et 38 édit. Amsterd., 1824, in-8". — BRIOT (Ch. S. L.), Essai sur l'air 
considéré comme cause de maladie. Lyon, 1812, in-8».— HALLE et NYSTEN, art. Air, 
in Dict. des se. méd., t. I , 1812. — CAPELAIN (H.), Essai sur l'influence des diffé
rentes modifications de l'atmosphère sur l'économie. Th. de Paris, 1815, n° 244. 
Ĵ GER (Chr. Fr.), Tractatus physico-medicus de atmosphera et aere atmosphxrico, 
neenon variis gazis, vaporibus effluviisque in eis contentis, respectu corum in cor
pus humanum effectuum. Colonise Agrip., 1816, in-8°. — CAZAUGRAN (P. L.), De l'air 
considéré sous le triple point de vue chimique, physique et médical. Th. de Mont-
pell., 1817, n» 30.— HOFFBAUER (J. II.), Die atmosphère und der en Einfluss auf den 
Organismus. Ein Eeitrag, etc. Leipzig, 1826, in-8».—BARROS (M. J. F. de), De l'ac
tion de l'air sur l'homme. Th. de Strasb., 1828, n° 869. — RIVET (J. H.), De l'air et 
de son influence sur l'économie animale. Th. de Paris, 1832, n» 146.—PERSON (C. C), 
Des modifications imprimées par l'air atmosphérique aux corps inorganiques et aux 
corps organisés. Th. de conc. Paris, 1833, in-4°. — ROSTAN, art. Atmosphère, in 
Dict. de Méd. en 30 vol., t. IV, 1833. — CAILLOT (A.), De l'influence de l'air atmo
sphérique sur les phénomènes de la vie (Th. de conc.). Strasb., 1834, in-4°. — 
WRIGHT (A.), An Essay on the Influence of Air and Soil as affecting Health. Bir
mingham, 1836, in-8°. — CAPITAINE (F.), art. Atmosphère, in Dict. des Etudes mé
dicales, 1.1, 1838- — HINGESTON, The Atmosphère in Relation to Diseases, in Journ. 
of Publ. Health, déc. 1355. — GAIRDNER (W. T.), Public Health in Relation to Air 
and Water. Edinburgh, 1864, in-18. — GAVARRET (J.), art. Atmosphère, in Dict. 
encycl. des se. méd., t. VI, 1867. — BARING (W.), Ueber das Luft sauerstoff in Bezie-
hung zur Hygiène, in Hann. Ztschr. f . prakt. Heilk, t. I I I , p. 321, 1866. — GUILLIM 
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(Em.), Rapport des maladies avec l'atmosphère. —Essai, etc. Th. de Paris, 1871, 
n° 43. 

Composition de l'air, travaux anciens : REÏ, MAYOW, LAVOISIER, SCIIEBLE, PRIEST-
LEY, CAVENDISU, INGENHOUZ, etc. Voy. HOEFER, Ilist. de la chimie. Travaux récents : 
UIVUNNER, Description de quelques procédés pour l'analyse de l'atmosphère, in Ann. 
de chim. et de phys., 3e sér., III, 305, 1841. — DUMAS et BOUSSINGAULT, Recherches 
sur la véritable composition de l'air atmosphérique, ibid., p. 257-315, 1841. —. 
THOMSON, Lettres sur la composition de l'air, in Compt. rend, de l'Acad. des se, 
t. XII, p. 1048, 1841.— Du MÊME, On the Composition of Pure and Yitiated Atmosphère, 
in Proceedings of the Glascow Phil. Soc., 1842. — MARIGNAC, Composition de l'air, 
station de Genève, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XIV, p. 379, 1842.— LEWY, 
Station de Copenhague, ibid., p. 380.— Du MÊME, Recherches sur la composition de 
l'air atmosphérique, ibid., t. XVII, p. 235, 1843.—STAS, Station de Bruxelles, ibid., 
p. 570. — MOIIREN, Sur les variations de composition de l'air dissous dans l'eau de 
mer, etc., ibid., t. XVII, p. 1359, 1843. — BOUSSINGAULT, Recherches sur la quantité 
d'acide carbonique contenue dans l'air de la ville de Paris, in Ami, de chim. et de 
phys., 3° sér., t. X, p. 456, 1844. — BOUSSINGAULT et LEWY, Observ. simultanées 
faites à Paris et à Andilly, pour rechercher la proportion d'acide carbonique con
tenue dans l'air atmosphérique, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XVIII, p. 473, 
1844. — REGNAULT, Résultat de recherches sur la composition de l'air atmosphé
rique à Paris pendant le mois de janvier 1848, ibid., t. XXVI, p. 135, 1848. — CHA-
TIN, Présence de l'iode dans l'air, et absorption de ce corps dans l'acte de la res
piration, ibid., t. XXXII, p. 669, 1851. — Du MÊME, Existence de l'iode dans l'air, 
les eaux, le sol, etc., in Annales de la Société de météor. de France, t. VII, p. 50. 
— FRESENIUS, Sur la quantité d'ammoniaque contenue dans l'air atmosphérique, in 
Annales de chimie et de physique, 3e sér., t. XXVI, p. 208, 1849. — BARRAI., Mé
moire sur les eaux de pluie recueillies à l'Observatoire de Paris (1S52), m Mém. des 
savants étrangers, t. XII, p. 265, 1854. — Du MÊME, Mém. sur la présence de ma
tières phosphorées dans l'atmosphère, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LI, 
p. 769, 1860. —BOUSSINGAULT, Sur la quantité d'ammoniaque contenue dans la 
pluie recueillie loin des villes, ibid., t. XXXVII, p. 207, 1853. — Du MÊME, Sur la 
quantité d'ammoniaque contenue dans la pluie et dans l'eau déposée par les brouil
lards, ibid., p. 763. — LUCA ;S. de], Recherches de l'iode dans l'air, dans l'eau de 
pluie et dans la neige, in Journ. de chim. méd., 2« sér., t. X, p. 515, 1S54. —CLOEZ, 
Note sur la présence de l'acide nitrique libre et des composés nitreux oxygénés dans 
l'air atmosphérique, in Compt. rend, de l'Acad. des se, LU, 527, 1S61 — HOUZEAU, 
Variabilité normale ies propriétés de l'air atmosphérique, ibid, t. LU, p. SOS, 1021, 
1S61. — SMITH (k.\ The Estimation of the Organic Matter of the Air, in Med. 
Times and Gaz., US?"4, t. I , p. 561. 

— LENDER. Der Giftstoff und der Arzneikôrper der Luft. Vortrag. Kissingen-
1871. — PETT.NKOFER (M. )'.), Beziehung der Luft zu Kleidung. Nahrung, Woh, 
nung und Boden. Mit Holzschn. Braunsehweig. 1872. — Moss (A.). On the nitro-
genous organic matter air, in The Lancet, t. II, p. 027, 1728. — FALK, Ueber 
diehygie'uislie lleileutur.g des Wasserge/mlts der Atmosphère, in Yirchote's Archiv. 

Bd. LXI1, H. ï. S. 235, 1875. 
— PETTENKOFER (M, p.), Ueber den Kohlensàurcgehalt der iMft in der libys-

clien Véùste iiber und unter der Boicnflàche. In Zeitschr. f . Bioh, Bd. XI, p. 381, 
187.3. — FORSTER. Uutersuch. i'tb. den Zusammenhang der Luft in Boden u. Woh-
uung. Ibid., Bd. XI, p. 392, 1875. — ESCHERICH, Die quantitatiren Verhâltnisse 
des Sauerstoffcs der Luft, in Bayr. àrztl. Intcll.-Bl., 1877. n»s 22, 18, et 1S78, 
n0" 12-13. — LORINSER, Luft u. Wasscr, in Wie». med. VToc/f., 1877, n°s 46-50.— 
VOC.LER, Ueber Luftverderbniss. Scliatl'hausen. 1S7S. — HESSE, Anleit. zur Bestim-
mung der Eohlensàure in der Luft, in Viert. f . ger. Med., Bd. XXXI. p. 357, 
1879. — REISET. Sur la proportion de l'acide carbonique de l'air, in Compt. rend. 
Acad. des sci.. 19 mai 1879. — VALLIN, Sur quelques procédés pratiques d'analyse 
de l'air, in Rev. d'hyg., 1880, p. 193. — MARIÉ-DAVY. Lac. carbonique de l'air dans 
ses rapports avec les grands mouvem. de l'atmosphère, in Compt. rend, de l'Acad. 
des sci., 5 janv. 1 880, p. 32. — BOUVET. Des variations de l'état hygrométrique 
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de l'air chauffé, in Rev. d'hyg. 1880, n° 2., — FODOK, Hygien. Untenuchungen 
éber Luft. Beaunschweig, 1881, in-8. — Annuaire de Montsouris, 1877 et ann. 
suiv. 

De l'ozone. 

[Déjà, en 178o, Van Marum, faisant passer des élincelles 
électr iques dans un tube rempli d 'oxygène, s 'aperçut d'une 
odeur par t icul ière qu ' i l attribua à l 'électricité. Plus d'un demi-
siècle après cette découver te , passée inaperçue , Scbonbein, 
professeur de cbimie à Bàle, décomposan t de l'eau par la pile, 
remarque encore cette odeur et croit pouvoir la rapporter à un 
corps composé nouveau, mais dont i l ne dé te rmine pas nette
ment la nature. Un peu plus tard, Marignac, de la Rive, Berze-
lius, etc., émet ten t f o p i n i o n qu ' i l s'agit non d'un corps nou
veau, mais d'un état particulier cle l 'oxygène dû à l 'électricité. 
Enfin (fS,'>2), cette dernière hypothèse passe à l 'état de fa i t 
d é m o n t r é , à la suite des expériences variées et minutieusement 
insti tuées par Fremy et Edm. Becquerel, qui proposent de rem
placer le nom d'ozone par celui d'oxygène éleetrhv. Scbonbein, 
avec l 'universal i té des savants, s'est rangé à l 'opinion de Fremy 
et Becquerel, mais le nom d'ozone est res té . Scbonbein, se fon
dant sur diverses expériences, a cru pouvoir admettre un autre 
é ta t de l 'oxygène électrisé qui serait ïantozone. 

Quoi qu ' i l en soit, d 'après de nombreuses recherches, l'ozone 
se produit non seulement sous l'influence de l 'électricité, mais 
encore au contact du phosphore, à l 'é tat d 'oxygène naissant, et 
isolé par des réac t ions chimiques : i l se dégage naturellement 
des végétaux sous l'influence de la lumière , etc. La p ropr ié té 
qu ' i l présente de décomposer l'iodure de potassium en mettant 
l'iode à nu a suggéré à Scbonbein l'idée de son papier à l ' io
dure cle potassium a m i d o n n é , qui révèle la présence de l'ozone 
en prenant une couleur bleue d'autant plus foncée que l'ozone 
est plus abondant. Le papier imbibé d'une solution cle protoxyde 
de thallium est éga lement t rès sensible à l 'action de l'ozone, qui, 
faisant passer le prot oxyde à l 'état de peroxyde, lu i Communique 
une teinte brune ; ce que no fai t pas l 'oxygène naturel. Houzeau a 
également donné la formule d'un papier très sensible. On a pu 
tracer ainsi une échelle graduée de couleurs et qui constitue 
\'nzonomêtre. Météorologiquement , l 'air ne renferme jamais plus 
do p - J ^ de son volume (Houzeau). A Paris, la proportion n'en 
dépasse jamais plus de 3 à 4 mi l l ig r . par 100 mèt res cubes 
d'air. La proport ion d'ozone est plus abondante la nuit que le 
jour , surtout vers le lever du soleil, plus considérable l'hiver 
que l 'été, sur les hauteurs que dans les vallées, dans les lieux 
boisés que dans ies régions sans arbres,sur le l i t toral mari t ime 
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qu'à l'intérieur des continents, à la campagne cme dans les 
villes, après les orages cpie par les temps calmes, par la séche
resse qu'on temps cle pluie, etc. 

Le corps dont nous parlons jouit cle propriétés oxydantes très 
énergiques, et exerce une action désinfectante incontestable 
sur les émanations produites par les matières animales en 
putréfaction. Les expériences cle Scbonbein et d'Hoffmann ne 
laissent aucun doute à cet égard. 

En présence de ces résultats, i l fallait rechercher si l'ozone 
artificiellement produit ne pourrait pas être utilement employé 
comme antimiasmatique, clans les hôpitaux, par exemple. Dans 
ce but, on a proposé de placer, dans la pièce à désinfecter, un 
f i l de platine roulé en spirale et rendu incandescent à l'aide 
d'un seul élément cle Bunsen ; i l en résulte une production 
assez notable d'oxygène ozonisé. Ce petit appareil simple el 
peu coûteux serait placé à la partie supérieure des salles de 
malades. 

On a dû se demander quelle était l'action de l'ozone sur l'or
ganisme vivant. Pour s'en assurer, Schwarzenbach (1850), 
Scbonbein (1851), E. Bôckel (1856), Desplats (1857), Ireland 
(1863) ont institué des expériences sur des animaux, tels que 
lapins, cabiais, pigeons, souris, moineaux, etc., auxquels ils 
ont fait respirer cle l'air ozonisé, soit par le phosphore, soit par 
l'électricité, soit par l'oxygène naissant dégagé au moyen d'une 
réaction chimique. Yoici les résultats observés : les animaux 
éprouvent d'abord une agitation extrême avec accélération de 
la respiration, puis i l survient de la dyspnée, une sorte d'ivresse; 
formation d'écume bronchique abondante, tremblement convul-
sif, convulsions et mort au bout d'un temps variable suivant 
le volume de l'animal et la quantité d'ozone respirée. A l'exa
men cadavérique, on trouve des congestions pulmonaires dissé
minées, de l 'emphysème par places : coagulation et couleur 
foncée du sang. Ainsi l'ozone agirait fortement sur le système 
respiratoire et sur le système nerveux. 

Ces résultats, joints à l'observation faite par M. Scbonbein 
sur lui-même, d'une violente irritation de poitrine, après avoir 
été exposé longtemps à l'action du corps qu'il avait découvert, 
la remarque due à quelques observateurs (Spengler, Heidenrich, 
Clemens, Bôckel, etc.), que l'abondance cle l'ozone clans l'air 
coïncidait avec la fréquence des affections catarrhales, ont fait 
établir un rapport de causatilé entre ces deux phénomènes. Mais 
i l faut observer que cette abondance de l'ozone avait lieu pen
dant les temps froids de l'hiver, et que l'abaissement considé
rable de la température est bien suffisant pour expliquer les 
phlegmasies des voies respiratoires sans l'intervention cle l'oxv-
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gène é lec t r i sé ; et en effet, à Alger, pays chaud, où ce corps se 
montre en t r è s - fo r t e proportion, les affections bronchiques sont 
rares et bénignes (P de Pietra-Santa) ; de plus, Faber, à 
Sehorndorf, a vu régner une grippe t rès- intense au commence
ment de mai 184-8, alors que le papier à l 'iodure de potassium 
a m i d o n n é off ra i t la teinte la plus pâ le . On a voulu constituer 
aussi une sorte d'antagonisme entre les maladies des voies 
respiratoires r appor t ée s à l 'élévation de l 'ozonomèlre et les 
maladies des voies digestives qui dépendra ien t d'un abaisse
ment dans la proport ion de l'ozone, ic i , nouveau désaccord 
entre les faits observés. Speck a décri t une épidémie de dysen
terie qui régna à Strass-Ebersbach (duché de Nassau), pen
dant les mois d 'août et de septembre 18b9, sans que l'ozono-
m è t r e fû t descendu au-dessous de la moyenne qu' i l présente 
d'ordinaire à cette époque de l 'année Même chose pour le 
choléra . On avait dit (Hunt, Wolff , Bôckel, etc.) que l 'épidémie 
cholér ique marchait en sens inverse de la proportion d'ozone 
contenue dans l 'air : les observations de Péter en Amér ique , 
de Schultz à Berlin, des membres de la Société de médecine à 
Vienne, de "Yvette à Baie, etc., ont fa i t voir que la présence du 
choléra pouvait coïncider avec une proportion t r è s -marquée 
d'ozone, el d i spara î t re à mesure que celui-ci diminuait . Nous 
verrons ptus bas, en parlant des marais, que l'ozone et la 
malaria n'ont point les rapports qu'on leur avait a t t r ibués . 
Faisons remarquer en terminant que le D r Schiefferdeeker, 
rapporteur d'une commission prise dans le sein de l 'Académie 
des sciences de Konigsberg pour étudier la question qui nous 
occupe, proclamait, ap rès une année d'observations rigoureu
sement suivies, qu ' i l n'avait pas trouvé de rapport appréciable 
entre la proport ion de l'ozone dans l ' a tmosphère et les maladies 
r égnan te s . En ré sumé , sans nier cme l'ozone puisse exercer une 
action sur l'organisme vivant, et pa r t i cu l i è rement sur les voies 
aé r iennes , on peut dire qu ' i l n'y a rien encore de d é m o n t r é à 
cet égard.] 

bibliographie. — SCHOKBEW (C. F.}, un grand nombre de Mémoires, No
tes, etc. Nous en citerons seulement quelques-uns : Recherches sur la nature de l'o
deur qui se manifeste dans certaines actions chimiques, in Compt. rend, de l'Acad, 
des se, t. X, p. 706, 1840.—Do THÈME, Das Ozon vielleicht Ursache von Krankheiten, 
Deobachtungen von Schonbein mitgetheilt. v. À.. ECKER, in Henle's und Pfeuffer's 
Ztschr., t. VI, p. 178, 1847.—Du MÊME, Ueber einige mitteibure physiol. Yirkungen 
der atmosphàr. Electricitàt, ibid. N. F., t. I , p. 384, 1851. — Du MÊME, Action de 
l'ozone sur les miasmes, in Arch. des se. de Genève, t. XVIII, et Ranking's Abstr., 
t. XVII, p. 5, 1853. —Do MÊME, Ueber die chemische Polaritàt der Sauerstoffes, in 
Poggend. Annal., Bd CVIII, s. 471. — Du MÊME, Ueber die Anwesenheit des Ozons 
inder atmosphàrischen Luft, in Ztschrift fûr Riol., t. III , p. 101, 1867, et trad. fr., 
in Presse scientif. et industr., 1867. — SPEXGLER, Influenza und Ozon, in Henle's A. BECQUEREL, 7e édition. 



2 26 DEUXIÈME PARTIE. — MATIÈRE DE L'HYGIÈNE. 
und Pfeu/fcr's Ztschr., t. TU, p. 70, 1849. — HUNT, The Probable Cause in Ope-
ration io produce Pestilential Choiera, in Lond. Med. Gaz., LXIV, 463 et 473, 
«349. _ PETER, Remarks on Ozone and its supposed Influence, in the Production 
of Epidémie Diseases, etc., in Transyloania med. Journ., oct. 1849.—FABER, Ueber 
das in Atmosphàre enthaltene Ozon, in Wûrtemb., corr. BL, I , 1849 ; et Canstatt's 
Jahresb., 1850, t. II , p. 60. — CLEMENS (Th.), Wirkungen Ozon-zerstôrender Gaze 
auf den menschlichen Organismus. Nebst., etc., in Henle's u. Pfeuff's Ztschr., t. VII, 
p. 237, 1849.—Du MÊME, Physiolog. Reflexionen und Untersuchungen ûber miasma 
und Contagium, in Arch. f . Phys. Heilk., t. XII, p. 281, 471, 1853. — Du MÊME. 
Malaria und Ozon, oder Untersuchung der Fraye, etc., in Henke's Ztschr., f . d. 
St.'ï, et Canstatt's Jahresb., 1853, t VII, p. 48. — YVILLIAMSON, Sur l'ozone, ni 
Rev. scient, t. XXX, p. 161, 184V. — BECQUEREL, Communication relative aux 
expériences de M. Scbonbein sur l'ozone, in Compt. rend, de l'Acad. des [se, 
t. XXX, p. 13, 1850.— HEIDENREICH, Ozon und Katarrh, in Med. Chir. Ztg., t. VII, 
p. 3, 1850.—POLLI (G.),Esperienze sull ozono dell' aria atmosferica.In Ann. di chim. 
applic, 1850, et Annali univ. di med., t. CXXXIV, p. 155, 1850. — OSANN, Ueber 
Ozon Reaction in der atmosph. Luft und ihr Verhàltniss zu Ozon, in Poggend. 
Ann., ete./et in Canstatt's Jahresb., 1851, t. I , p. 18.— SCHTTARZENBACII, Ueber die 
Einwirkund des Ozons auf l'hiere, in Verhandl. des phys.-med. Gesellsch. zu 
Wûrzburg, t. I , p. 322, et Canstatt's Jahresb., 1851, I , 128. — HELLER, Salpeter-
sàure, ein constanter Bestandtheil der atmosphâr. Luft und ihr Verhàltniss zum 
Ozon, etc., in Wien. Ztschr., t. VU, p. 9, 1831. — FRÉMY et Ed. BECQUEREL, Re
cherches électro-chimiques sur les propriétés des corps électrisés, in Ann. de ch. 
et de phys., 38 sér., t. XXXV, p. 62, 190, 1852. — HOFFMANN, Einige Versuche mil 
atmosphâr. Luft und Ozon als désinfections Mittel, in Med. Ztschr. f . Heilk. in 
Preuss., n° 47, 1854, et Canstatt's Jahresb., 1855, t. I l , p. 136. — SCHULTZ, Ueber 
den Ozongehalt der Luft zu Berlin im Nov. 1853 und wahrend der Choiera Epi
démie, etc., in Preuss. ver. Ztg., n° 9, et Canstatt's Jahresb., 1855, t. IV, p. 94.— 
BÔCKEL (Th.), De l'ozone, in Gaz. méd. de Strasb., 1854, p. 282 et 1862, p. 41. — 
SCIHEFFERDECKER, Bericht ûber die angestellten Beobachtungen ûber den Ozongehalt 
der atmosphâr. Luft, etc., in Sitzber. der Wien. Akad., t. XVII, p. 191, 1855. — 
ANDREW'S, Ueber die Beschaffenheit und die Eigenschaften des Ozons, in Poggend. 
Ann., t. XCVIII, p. 165, 1856. — SCOUTETTEN, L'ozone, ou Recherches chimiques, 
météorologiques, physiologiques et médicales sur l'oxygène éle> irisé. Metz, 1856, 
in-12. — HIRSCH, Rûckblick auf die Erfahrungen und Leistungen im Gebiete der 
Choiera, etc., in Schmidfs Jahrb., t. XCII, p. 263, 1856. — BÔCKEL (E.), De l'ozone. 
Th. de Strasbourg, 1856, n» 369.—DESPLATS, De l'ozone. Th. de Paris, 1S57, n» 175. 
— GORUP-BESANEZ, Ueber die Einwirkung des Ozons auf organische Verbindungen, 
in Ann. der Chim. und Pharm., t. CX, p. 86, 107, 1859. — IRELAND, Experiments 
on the Influence of Ozonised Air upon Animais, in Edinburg Med. Journ., t. VIII, 
p. 789, 1863. — METTËNHEFMER, Beobachtungen ûber den Ozongehalt der Atmosphàre 
in Frankfurt a. M. in dem Zeitraum, etc., in Arch. des Vereins f . gemeinschaftl. 
Arbeit., etc., t. VI, p. 492, 1863.—SORET, Ueber die electrolytische Darstellung des 
Ozons und ûber die Natur dièses Korpers, in Ann. v. Poggend., t. CXIX, p. 156, 
1863.— TSCHUDI, Der Ozongehalt der Luft im Verhàltniss zum Krankenstand eines 
Orts, in Wien. med. Wchnschr, 1863, n° 49.—POEY, Exp. sur l'Ozone, ou Oxygène 
naissant exhalé par les plantes et répandu dans l'air de la campagne et de la ville, 
in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LVII, p. 344, 1863. — SAINTPIERRE, Sur la 
production d'oxygène ozoné par l'action mécanique des appareils de ventilation, 
ibid., t. LVIII, p. 420, 1864. — BONA (H.), De l'Ozone. Th. de Paris, 1864, n" 31. — 
GRELLOIŜ Z'OZOÎIC au point de vue médical. — État actuel de la question, in Rec. 
de mém. de méd. milit., 3e sér., t. XI, p. 488, 1865.—HUISINGA, Chemisch-biologische 
Nolizen ûber Ozon, in Otbl fûr die med. Wissensch, 1867, n° 23. — DAY (H.), On 
Ozon, in The Lancet, 1868, t. I , p. 79, 124.—ENGLER und NASSE, Ozon und Antozone, 
in Ann. der Chem. u. Pharm., t. CIV, p. 215, 1870. — NASSE (O.), Die sogenannten 
Ozonreactionen und der Sauerstoff im Thierischen Organismus, in Arch. f . die 
gesammelte Physiol., t. III, p. 204, 1870. 

~ SCHAPER, Ueber das Ozon mit Rûcksicht auf die Météorologie u. Heilk. 'n 



CHAP. V. — DE L'AIR ATMOSPHÉRIQUE. 227 

Zeitschr. des satist. Durcaus. Berlin. 1807, — GORUP-BESANEZ (V.), Ueber die 
Ozonreactionen der Luft in der Xdhe von Gradirhàusern, in Ann. Chem. Pharm., 
Bd. ÇLXI, p. 232, 1872. — PALYIIEIU, Sur l'ozone atmosphérique, in Compt. rend. 
de l'Acad. des se, t. LXX1V, p. 1260, 1872. — BALDWIN-, The relation of ozone to 
disease in Amer, journ. of med. se, 2° sér., Y. 68, p. 416, 1874. — WOLFUU-
OEL (G.), Ueber den sauitûrcn Werth des atmosphâr. Ozon, in Zeitschr. f . Bioh, 
Bd. XI, H. 3, S. 408, 1875. — De plus une suite d'articles de BOCKEL (Th.), à partir 
d'.; 1854, in Gaz. méd. de Strasb.; communications de MM. MARIGNAC, YYOI.F, BÉRI-
GN\, HOUZEAU, CLOEZ, SCOUTETTEN, BINEAU, PIETRA-SANTA, etc., in Compt. rend, de 
l'Acad. des se, à partir de 1845. 

— Fox. Ozone and Antozone. London, 1873. — HAMJIERSCHMIED, Das Ozon 
und seine Wichtigkeit, etc. YVien, 1873. — PETTENKOFER (M. von). Ozon und Cho
iera, in Berl. kl. Woeh., 1873, n° 3. — LUDECKE, Ozonoscopische Untersuchun-
gen, in Thiiringer Corresp.-BL, Bd. IY, 1875.— MARIÉ (P.). De l'ozone. Th. de 
Paris, 1880. — SCHONE. Ueber das atmosphâr. Ozon. In Zeitschr. f . Meteorol., 
Bd. XYI, 1881. 
fi>e l'air confiné. 

L'air s'altère surtout dans les endroits confinés; et c'esl celte 
a l té ra t ion qu ' i l importe d 'é tudier , car les modifications dont 
nous venons de rendre compte n'exercent aucune influence 
sur l 'homme. 

La respiration est une des causes principales d 'a l téra t ion de 
l 'a i r ; elle agit de la man iè re suivante : 

1° Une certaine quant i té d 'oxygène est absorbée el b rû l ée ; i l 
ne reste dans l 'air expiré que 18 à 19 d 'oxygène. 

2° L'azote reste en m ê m e quant i t é , et si une partie est 
absorbée , i l faut qu ' i l y ait un dégagement proportionnel de ce 
m ê m e gaz. 

3° L'acide carbonique, produit en grande quant i té , sort avec 
l 'air expiré . I l y en a, en général , de 3 à 4 pour 100 au lieu cle 
quelques dix-mil l ièmes. L'acide carbonique agit- i l comme 
substance toxique, ou bien parce qu ' i l tient la place d'une cer
taine quant i té d 'oxygène, en un mot parce qu ' i l n'est pas un gaz 
respirable? Cette question est bien controversée. Orfila partage 
la p remiè re , et l'a défendue avec toute l'ardeur de ses convic
tions. La deuxième, admise par Bichat, Nysten, Alalgaigne, 
Bérard, pa ra î t compter le plus de partisans. Dans cette 
deuxième opinion, ce serait donc à la diminution de l 'oxygène 
qu ' i l faudrait attribuer la plupart des accidents que l'on met
tait autrefois sur le compte cle l'action toxique de l'acide carbo
nique. C'est l'oxyde de carbone qui est un poison. 

4° L'air expiré contient une proportion notable de vapeur 
d'eau, tenant en dissolution une ma t i è r e animale qui la rend 
putrescible, lorsqu'on abandonne à el le-même cette ^vapeur 
condensée . 

La science possède des documents assez nombreux relatifs 
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aux altérations que subit l'air confiné. Nous allons en rapporter 
quelques-uns. Nous ne nous occuperons, dans ce moment, que 
dos altérations de l'air confiné par le fait de l'homme lui-même, 
et nous renverrons le lecteur à l'étude du chauffage, de l'éclai
rage, etc., pour lui faire connaître les altérations nouvelles et 
nombreuses que produit dans l'air l'emploi de ces moyens 
artificiels. 

Lavoisier avait annoncé qu'if existait de 1 1/2 à 2 pour 
100 d'aeide carbonique dans les salles d'hôpitaux et de théâtres. 
Les recherches modernes sont loin d'avoir confirmé ces résul
tats. On doit à M. Leblanc les observations suivantes. Dans une 
salle d'asile, i l y avait 3/1000 d'acide carbonique ; dans une 
salle de la Salpêlrière, 6 à 8 1000 : dans une salle de la Pitié, 
3/1000; dans une safle de spectacle, 4/1000. —Dans l'amphi
théâtre de la Sorbonne, après un cours où assistaient 600 audi
teurs, l'oxygène avait diminué de 1 pour 100 malgré l'ouverture 
des portes. — On croyait généralement que l'acide carbonique 
se rassemblait dans la partie inférieure des salles qui étaient 
les plus froides. Les recherches de M. Leblanc ont prouvé qu'il 
était loin d'en être toujours ainsi. Après une représentation de 
l'Opéra-Comique, l'air de la partie supérieure de la salle conte
nait 41/10000 d'acide carbonique, et l'air de la partie inférieure 
seulement 23/10000. M. Lassaigne a également publié quelques 
résultats curieux à cet égard. I l recueillit dans son amphithéâtre, 
après une leçon, de l'air à la partie inférieure et de l'air à la 
partie supérieure. I l a trouvé sur 100 parties à -f- 19 et à 0,704 
de pression atmosphérique : 

La diminution de proportion de l'oxygène et l'augmentation 
de celle de l'acide carbonique ne sont pas les seules altérations 
que subisse l'air confiné. On observe de plus les deux modifica
tions suivantes : 1° l 'évaporation aqueuse qui s'effectue par la 
muqueuse pulmonaire el par la peau, accumule une certaine 
quantité d'eau dans t'espace confiné ; cette accumulation va 
souvent jusqu 'à saturer le lieu, et l'on voit même quelquefois 
l'eau ruisseler sur les murs ; 2° i l y a en dissolution, dans cette 
vapeur aqueuse, une matière organique qui est également le 
produit de la sécrétion de ces deux membranes, et sur laquelle 
nous aurons plus loin l'occasion d'insister longuement. 

Telles sont les altérations que l'accumulation d'un certain 

Ail' au niveau du plafond 
Oxygène 
Azote 
Aride carbonique 

19,80 
79,̂ 8 
0,62 

20,10 
79,35 
0,55 

Air au niveau du plancher 
( Oxygène 
• Azote 
I Acide carbonique 
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nombre de sujets produit dans un espace confiné d'une certaine 
é t e n d u e , ou si, ce lieu est t rès -peu spacieux, qu'un seul individu 
peut y d é t e r m i n e r . 

Les effets de cet air vicié varient et dépendent d'abord d'un 
certain nombre de circonstances inhérentes à l ' individu lu i -
m ê m e et qui sont : 1° la force du sujet : plus i l sera for t , plus 
i l r é s i s l e r a ; 2° l 'âge : plus le sujet sera jeune, moins i l résis-
lera; 3° le sexe : les femmes rés is tent moins; 4° la disposition 
individuelle résu l tan t probablement de l'idiosyncrasie, la rés is
tance peut être moindre. 

Pour appréc ier les effets produits, i l se présente une difficulté 
assez grande, c'est de sépare r l 'effet des miasmes de ceux pro
duits par l 'augmentation de l'acide carbonique et la diminution 
de l 'oxygène. Malgré celle difficulté, voici ce qu'on peut dire : 

L 'a i r confiné vicié peut agir cle deux m a n i è r e s : 1° i l a une 
action lente, insensible, et qu'on pourrait appeler chronique. 
C'est ce qui arrive quand lavic ia t ion est peu considérable, et que 
l ' individu, ou les individus qui respirent un air ainsi vicié, sont 
soumis habituellement à son action. En pareil cas, c'est, pour 
ainsi dire, un empoisonnement lent qui a lieu. Les modifications 
organiques qui peuvent être considérées comme en é tan t la 
conséquence sont : l ' anémie , la chlorose, le t e m p é r a m e n t l y m 
phatique, peu t -ê t re m ê m e tes scrofules. — On pré tend cpie la 
fièvre typhoïde peut aussi se développer sous cette influence. 
C'est une question qui est lo in d 'être jugée . 

2° La viciation cle l 'air confiné peut agir d'une man iè r e aiguë 
et se traduire par une action rapide et énergique. On en admet 
deux degrés . Dans le premier on observe: un malaise général , 
de la céphala lgie , des vertiges, une gêne cle la respiration et de 
la circulation, des nausées , des syncopes, enfin les signes d'une 
asphyxie c o m m e n ç a n t e . Au deuxième degré, les accidents sont 
plus graves. Voici quels ils ont été clans un cas rappor té par 
Percy: sueurs abondantes, soif inextinguible, douleurs thora-
ciques vives, dyspnée, suffocations, fièvre, stupeur lé thargique 
ou délire violent, puis mort . Voici quelques faits dans lesquels 
les choses se sont ainsi passées : 

Dans les Indes, 146 prisonniers anglais furent r en fe rmés dans 
un cachot de 20 pieds car rés , où l 'air n 'arrivait que par deux 
petites fenêtres donnant sur une galerie étroi te , et par les
quelles l 'air ne se renouvelait que très difficilement et lente
ment. Bientôt i l y eut une chaleur insupportable, puis une soif 
vive et de la suffocation. Ils se battirent entre eux pour s'ap
procher des soupiraux, où pouvaient seuls atteindre les plus 
robustes. Au bout de hui t heures, i l n'y en avait plus que 
23 vivants. 
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Un fait analogue s'est passé pendant les guerres de l'Empire. 
Après la bataille d'Austerlitz, 300 prisonniers autrichiens furent 
enfermés dans une cave: 260 y succombèrent en un court espace 
de temps. 

Qui ne connaît ie fait des assises d'Oxford, dans iesquelles 
juges, auditeurs et accusés furent frappés d'asphyxie mortelle? 
Dans tous ces cas, c'est, en même temps, fa diminution succes
sive de la proportion d'oxygène, fa quantité croissante d'acide 
carbonique exerçant une action toxique, enfin le défaut d'arri
vée d'air pur, qui ont amené des accidents si terribfes. 

Si nous sortons maintenant des espaces confinés, nous trou
vons que i'acide carbonique peut augmenter, et la quantité 
d'oxygène diminuer sous une fouie d'autres influences que nous 
aurons l'occasion d'examiner chemin faisant. L'éclairage, la 
combustion, la fermentation des cuves, etc., sont autant de 
sujets que nous aurons occasion d'étudier à fond. 

[ l i est encore une aftération de l'air, sans addition de nou
veau gaz, qui peut déterminer de graves accidents, voire mor
tels; ainsi un jeune et savant agrégé de Montpellier, M. Saint-
pierre, a reconnu que, en dehors des vendanges, les grandes cuves 
vinaires ou foudres, de 200 à 700 litres de capacité, renferment 
quelquefois un gaz incapable d'entretenir la combustion et la 
respiration, et qui a donné lieu à des asphyxies. Ce gaz irrespi
rable n'est autre que de l'air lui-même, dans lequel l'oxygène 
est descendu à 11,8,'i contre 88,15 d'azote. Suivant M. Saint-
pierre, cette diminution de l'oxygène serait due à sa rapide con
sommation par des mveodermes dont se revêtent quelquefois 
les parois internes des foudres mal séchées et incomplètement 
soufrées. — Déjà, anciennement, Reynard et Facquez avaient 
constaté dans une savonnerie t'asphyxie de deux personnes, un 
ouvrier et son patron, descendues dans une citerne à huile 
abandonnée depuis deux ans, el qui contenait une petite quan
tité d'huile végétale. L'analyse de l'air de cette citerne donna 
dans les couches supérieures, 8 d'oxygène, 86 d'azote et 6 d'a
cide carbonique, et dans les couches inférieures, 6 d'oxygène, 
80 d'azote et 14 d'acide carbonique, qui, en vertu cle sa densité, 
s'était accumulé en bas. Ici , la présence d'une très-forle propor
tion d'acide carbonique a dû contribuer notablement à l'asphy
xie. Dans les cas où l'azote est ainsi en proportion exagérée, i l 
n y a, pour purifier l 'atmosphère, qu'un seul moyen, une venti
lation énergique; tel est l'avis de M. Saintpierre, tel était aussi 
celui cle Reynard et Facquez.] 

nll>liogi'»|>Iiic.— Viciation de l'air par l'acide carbonique : HOFFMANN (Fr.!, 
Grûndliches Bedenken und physikalische Anmerkungen, von dem tôdlichen dampf 
der Eolzkolden auf Veranlassung, etc. Halle, 1716, iu-4°. — HARMANT (D. B.), 
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Mém. sur les funestes effets du charbon allumé. Nancy, 1775, in-8°. — PORTAI,, 
Rapp. sur les effets des vapeurs méphitiques dans le corps de l'homme et principale
ment sur la vapeur de charbon. Paris, 1774, in-12. — Du MÊME, Obs. sur les effets 
des vapeurs méphitiques. Paris, 1775, in-8°. — GARDANE (J. J.), Recherches sur les 
causes de la mort des personnes suffoquées par la vapeur du charbon, in Obs. sur la 
physique, t. XI, p. 193, 1778. — TROJA, Mém. sur la mort des animaux suffoqués 
par la vapeur du charbon allumé et sur les moyens de les rappeler à la vie, ibid., 
t. XI, 1778. — BICHAT, in Rech. physiol. sur la vie et la mort. Paris, an VIII, in-8». 
— VARIN, Diss. physiologique et médicale sur les asphyxies et la respiration. Th. 
de Paris, an X, n° 81. — NYSTEN, in Rech. de phys. et de chimie, etc. Paris, 1811, 
in-8°, p. 63 et suiv. — COLLARD (de Martigny), De l'action du gaz acide carbonique 
sur l'économie animale, in Archiv. gén. de méd., t. XIV, p. 203, 1827. «— MONHEIM, 
Zur VerhiXtung des Gefahren, die das bei der Weingâhrung aus dem Moste aufstri-
gende Kohlensàure Gas, der Gesundheit und dem Leben droht, in Henke's Ztschr. 
Erghft, t. X, p. 291, 1829.— MALGAIGNE, Remarques et observations sur l'asphyxie 
par La vapeur du charbon, in Gaz. méd. de Paris, 1835, p. 737. — OLLIVIER (d'An
gers), Observ. et expér. sur plusieurs points de l'histoire médico-légal» de l'as
phyxie par le charbon, in Ann. d'hyg., l r o sér., /. XX, p. 114, 1838.— SCHNEIDER 
P. J.), Staatsârzliche Wùrdigung des vergiftendes Kohlendunst's in geschlossenen 
Ràumen, in Ann. der Staatsarznk, 8° Jahrg, p. 1, 1843. Voy. les Traités de méde
cine légale et de toxicologie (FODÉRÉ, ORFILA, DEVERGIE, ANGLADA, CHRISTISON, FI^AN-
DIN, etc., et les divers Traités et Mémoires sur l'asphyxie). 

Air confiné et altérations diverses de l'air : VERATTI, De interitu animalium in 
aere interclusorum, in De Bononiensi se. et art. Comment., t. I I , p. 1, p. 340. Bo-
noniae, 1745, in-4°.— GIRARD, An propter miasmata in aere non renovato existentia 
pereant animalia. Cadomi, 1764, in-4°. — LAVOISIER, Exp. sur la respiration des 
animaux et sur les changements qui arrivent à l'air en passant par leurs poumons, 
in Mém. de l'Acad. des se, an 1777, p. 185. — Du MÊME, Mém. sur la combinaison 
de l'air nitreux avec les airs respirables, et sur les conséquences qu'on en peut tirer 
relativement à leur degré d.e salubrité, ibid., 1782, p. 486.—Du MÊME, Mém. sur les 
altérations qui arrivent à l'air dans plusieurs circonstances où se trouvent les hom
mes réunis en société, in Mém. de la Soc. roy. de méd., 1782-83, p. 569. — GF/B-
BENNE (de la), De aere etipsius a carceribus, nosocomiis et cxmeteriis insalubritate. 
Th. de Paris, 1777, in-4°. — "VVHITE (W.), Experiments on Air and the Effects of 
Différent Kinds of Effluvia on it, made at York, in Philos. Transact., 1778, et in 
Abridg., t. XIV, p. 322. — Trad. in Obs. sur la physique, etc. de l'abbé Rosier, 
t. XVIII, p. 142, 1781. — INGENHOUSZ (T.), Experiments on Vegetables; discovering 
their Great-Power of purifying the Common Air in Sunshine, but injuring in the 
Shade of Night. Lond., 1779 ; trad. franç. Paris, 1787-89, 2 vol. in-8". — GMELIN, 
Progr. de aeris vitiosi exploratione. Gœttingae, 1794. — BUCHOLZ (W. H. S.), Re-
merkungen ûber die verdorbene Luft, in Gefângnissen, Zuchthàusern, u. s. w. und 
der Verbesserung, etc., in Acta Acad. Moguntinss, ann. 1794 et 1795, n° 7. — BED-
DOES (Th.j and WATT (J.), Considérations on the Médicinal Use and on the Pro
duction of Factitious Airs. Bristol, 1795, in-8°. —CAVALLO (Tib.), An Essay on the 
Médical Properties of Factitious Airs; with an Appendix. Lond., 1798, in-8". — 
REYNARD et FACQUEZ, Analyse de l'air d'une citerne à l'huile, in Ann. de chimie, 
t. LVI, p. 49, an XIII. — HUBER (F.), Remerkungen ûber den Einfluss des Luft und 
einiger gasartigen Stoffe. Hannover, 1805, in-8°. — ELLIS (Dan.), On Inquiry into 
the Changes induced on Atmospheric Air by the Germination of Seeds, the Végéta
tion of Plants and the Respiration of Animais. Edinburgh, 1807, in-8». — ALLEN et 
PEPYS, On the Changes produced in Atmospheric Air and Oxygengas by Respira
tion, in Philos. Transact., 1808, p. 249. — PERCY, Exemples remarquables d'as
phyxie, in Journ. de méd. de Corvisart, t. XX, p. 378, 1810. — SEGUIN (A.), Mém. 
sur la salubrité et l'insalubrité de l'air atmosphérique dans ses divers degrés de pu
reté [la à l'Acad. des se., le 15 fév. 1792), in Ann. de chim., t. LXXXIX, p. 251, 
1813. — DAVY (H.), Mém. sur l'air inflammable des mines de charbon, trad. par 
GHAPTAL, in Ann. de chim. et de phys., 1" sér., t. I . p. 136, 1816. — "WATSON (W.), 
Obs. on the Influence of Imperfect Supply of Fresh Air, long continued, on General 
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Health, in Edinb. Med. and Surg. Journ., t. XXXV, p. 89, 1831. — ELMORE, On 
the Injuries to Health occasioned by breathing Impure Air in Close Apartments, ir> 
The Lancet, 1840-41, t. I I , p. 436. — MOYLE, Analyse de l'atmosphère de quelques 
mines du duché de Cornouailles, trad. franç., in Ann. de chim. et de phys., 3« sér. 
t. III, p. 318, 1841. — LEBLANC, Recherches sur la composition de l'air confiné, iu 
Ann. de chim. et de phys., 38 sér., t. Y, p. 223, 1842.—Du MÊME, Recherches sur la 
composition de l'air de quelques mines, ibid., t. XV, p. 488, 1845.— Du MÊME, Rap
port à M. le ministre de la guerre relativement au volume d'air à assurer aux 
hommes de troupes dans les chambres de casernes, ibid., t. XXVII, p. 373, 1849. 
SCHNEIDER (P. J.), Staatsârzliche Wùrdigung des Vergiftenden Kohlendunst's in 
geschlossenen Râumen, in Ann. der Staatsarzn, VIII, Jahrg., Ie» Hft., p. 1, 1843.— 
Sxow, On the Pathological Effects of Atmosphère viciated by Carbonic Acid Gas, 
and by a Diminution of the due Proportion of Oxigen, in Edinb. Med. and Surg. 
Journ., t. LXV, p. 49, 1846. — LASSAIGNE, Recherches sur la composition que pré
sente l'air recueilli à différentes hauteurs dans une salle close où ont respiré beau
coup de personnes, in Ann. d'hyg., 1 r a série, t. XXXVI, p. 296, 1846. — Du MÊME, 
Recherches sur la composition de l'air confiné où ont respiré un certain nombre de 
chevaux pendant un temps déterminé, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XX111, 
p. 1108, 1846. — GUY, On the Production of Pulmonary Consumption in Persons, 
who work in a Close and Confined Atmosphère, in Reale's Archiv. of Med., t. II, 
1858. — VALENTI» (G.), Ueber Athmen in abgeschlosseien Rdume, in Ztschr. fûrra-
tion.Med., 3e sér., t. X, p. 33, 1861. — LEGRAND DU SkVLix.,De l'insalubrité de l'atmos
phère des cafés et de son influence sur le développement des maladies cérébrales, in 
Gaz. des hôpit., 1861, p. 25.— NAHUIS (A. S.), Quelle est la qualité nuisible que l'air 
contracte dans les hôpitaux et les prisons, trad. franç. par UYTTERRUOEVEN. Bruxelles, 
1863, in-8°. — FONSSAGRIYES, Du méphitisme par l'air confiné des chaudières des 
machines à vapeur, in Ann. d'hyg., 2e série, t. XXIII, p. 241, 1865.— SAINTPIEUIIE 
iCam.), Des gaz irrespirables qui peuvent se dégager des cuves vinaires, in Messager 
agric, nov. 1865 et oct. 1866, Anal., in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXVIII, p. 213, 
1867. — Du MÊME, même sujet, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXXI, p. 30, 1869. 

Air vicié des villes DALBERG, Ueber die Beschaffenheit der Luft in grossen 
und volkreichen Stàdten, in Pyl's Repert. fûr die ôffentl, etc. Med., t. I , p. 1, 17S9. 
— SMITH, Composition de l'air dans les villes, in Quart. Journ. of the chem. Soc., 
et Grxvel's Notz, K« F"., t. III, p. 8, 1860. — LUNA (Don R. T. M. de), Étude chi
mique sur l'air atmosphérique de Madrid, trad. de l'espagn. avec des notes, par 
H. C. GAULTIER DE CLAUBRY, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XV, p. 337, 1861.— BOURGU-
GNON (H.), Quelques réflexions sur la Malaria urbana, ou Sur les troubles, etc., in 
Union med., 1861. — EVELYN, Fumifugium, or the Inconvenience of London 
Smoke, etc. Lond., 1861, in-4u. 

Moyens prophylactiques : AULNAYE (de 1'), Description et usage du respirateur an
timéphitique imaginé par feu M. Pilàtre de Rosier, in Obs, sur la physiq., etc., 
t. XXVIII, p. 418, 1783. — BRIZÉ-FRADIN (C. A.), La chimie pneumatique appliquée 
aux travaux sous l'eau, dans les puits, les mines, les fosses... Moyens de se préserver 
de l'acide carbonique, de l'azote, etc. Paris, 1808, in-S°, pl. 1. — Du MÊME, Secours 
à employer dans l'exploitation des mines de houille, préservatifs contre les éma
nations métalliques, etc. Paris, 1814, in-8°, pl. 2. — PARENT-DUCHATELET, Rapport 
sur un moyen mécanique nouvellement proposé pour respirer impunément les gaz 
délétères et pénétrer, etc., in Ann. d'hyg., i« sér., t. I , p. 420, 1S29.— YVIIITE (John), 
On the Means of passing unharmed through A'oxious Gases or Vapours, in Med. 
Times and Gaz., 1863, t. II, p. 383. — GUÉRARD, Appareils respiratoires de M. Ga-
libert, in Ann. d'hyq.. 2" sér., t. XXIII, p. 309, 1865. 

— IIOOKR, Etude physiologique et thérapeutique de l'acide carbonique. Th. de 
Paris. 1808. — MITSCIIKE. Ueber die Ycrgifluug durci, Kohlenddmpfe. Berlin. 1808.— 
M «iii.i., A case of poisoning by eoal gas, in The Lancet, 21 dec. 1870. — CHEVAL
LIER, De l'asphyxie par la braise, in Journ. de chim. méd., févr. 1S7U. — GILDE-
MEISTER, Ueber Kohlendunstvergiftung. Diss. inaug. Halle, 1872. 

BREITIN,;, Die Luft in Schulzimmcrn, in Deutsche Yierleljahrs. f . o f f . Gcsundh.. Bd. II , S. 23 u. 000, 1870. — De MÊME, Ueber den Kohlensdurcgehalt der Luft in 
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Schuteiminém. Basel, 1872, in-8. — HARRORUT, Ueber Mcp/ntis, in Berl. klin. Wi>-
chenschr., Bd. VIII, n° 25, 1871. — VOGT (A.), Bine Untersuchung der Luft in 
Krankenràumen, in Corr.-Bl. der schweizer Aerzte, n° 5, p. 06, 1872. — RATTRAY 
(Al.). An analyses of ship air and its effects, in Med.-Chir. Transact., t. LVI-
p. 157, 1873. —• MORIN, Note sur le volume d'air nécessaire pour assurer la salu
brité des lieux habités, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LXXV11, n° 5, p. 310. 
1873. — LE BLANC, Sur l'asphyxie par insuffisance d'oxygène, ibid., t. LXXV1II. 
n° 13, 1874. — RIFF, Du rôle de l'encombrement dans la paihogênie des maladies. 
Th. de Paris, 1877. — WERNICH, Ueber verdorbene Luft in Krankenràumen, in 
Yolkrnann's Samml. klin. Yortràge. n° 170, 1879. —BRAND, Bech. sur l'air con
finé. Th. de Paris, 1880. — Voy. aussi la bibliographie des articles HABITATION, 
ECLAIRAGE, CHAUFFAGE, etc. 

3° Altérations de l'air par des principes nouveaux, 
a p p r é c i a b l e s pa r l a c h i m i e . 

Ces principes nouveaux sont des gaz. Les uns se forment na
turellement dans certaines circonstances données , les autres 
sont le produit de l ' a r t ; i l s'agil de les examiner successive
ment. 

1° Hydrogène carboné. — Le gaz se produit naturellement 
dans beaucoup de circonstances, et, en particulier, dans les 
suivantes: i l se dégage dans les houil lères et dans les endroits 
où existent des mat iè res végétales en décompos i t ion ; ainsi, 
dans la vase des marais. Volta en a recueilli suffisamment pour 
l 'é tudier : i l en est de m ê m e dans les mines de bitume asphal-
lique, et toutes les fois que se produisent et se décomposent 
des huiles pyrogénées . Ce gaz peut asphyxier en sa qual i té d'air 
non respirable, ou par son action toxique spéciale ; i l peut 
encore arriver, comme cela a lieu dans les mines, qu ' i l s'en-
llamme et dé te rmine des explosions terribles el malheureuse
ment trop f r é q u e n t e s . 

La lampe de Davy est un admirable instrument, qui a rendu 
t rès - ra re la production de semblables accidents. 

Souvent les tuyaux qui conduisent le gaz de l 'éclairage laissent 
dégager des vapeurs d 'hydrogène carboné qui, lorsqu'elles se 
font jour à travers les fissures des tuyaux, peuvent dé te rminer 
des asphyxies; dans d'autres cas, ce sont des combustions, des 
explosions parfois t rès-violentes . 

2° Hydrogène phosphoré. -— L'hydrogène phosphoré est ordi
nairement un des produits de la décomposi t ion des substances 
animales : aussi le voit-on se dégager dans les c imet ières , dans 
les églises où l'on a encore la coutume, comme en Italie, d'en
sevelir les corps dans des caveaux placés sous le sol. 

Le dégagement de ce gaz est beaucoup moins f réquen t depui\ 
qu'on établ i t les cimetières à une certaine distance des villes, 
et surtout depuis qu'on cherche, pour servir de sépul ture , des 
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terrains calcaires, sablonneux ou séléniteux, qui jouissent de 
la propriété d'absorber les liquides et de déterminer la décom
position sèche. 

Pour qu'il n'y ait pas dégagement d'hydrogène phosphoré, i l 
est utile que le cadavre soit placé à une profondeur suffisante 
au-dessous du sol ; six pieds sont la mesure prescrite par les 
règlements. Dans certains caveaux, comme celui de Saint-Mi
chel, à Bordeaux, et celui des Capucins, à Pa ïenne , les corps 
morts ne dégagent aucun gaz; ils se dessèchent et deviennent 
inaltérables en quelques semaines. 

3° Hydrogène sulfuré. — Ce gaz est le produit de la décompo
sition de certaines substances végétales, isolées ou mélangées 
à des matières animales. Le chou, la laitue, les crucifères en 
produisent une quantité notable. I l se dégage des fosses d'ai
sances ; mais, dans ce dernier cas, i l est presque toujours com
biné avec l'ammoniaque et à l'état d'hydrosulfate d'ammonia
que. Presque toujours aussi i l est mélangé d'une certaine quantité 
de carbonate d'ammoniaque et d'acide carbonique. Ces gaz se 
font jour, non seulement dans le cas d'ouverture des fosses d'ai
sances, mais encore lorsque ces fosses sont mal construites et 
les conduits mal joints. Les temps chauds et humides paraissent 
favoriser la production de ce gaz et sa pénétration dans les ap
partements. 

L'influence qu'il exerce sur l'homme est très-fâcheuse. En 
petite quantité, i l produit de la céphalalgie, des étourdissements, 
des nausées, des vomissements. Un des effets généralement 
attribués à l'acide sulfhydrique est l'ophthalmie grave des vi
dangeurs ; mais i l est plus juste d'en assigner la cause aux gaz 
ammoniacaux qui se dégagent presque toujours simuttanément. 
Lorsque ces derniers se forment en quantité plus considérable, 
ils peuvent occasionner l'asphyxie. 

Les règles hygiéniques à suivre en pareil cas consistent dans 
la disposition convenable à donner aux fosses d'aisances, lors 
de la construction des habitations, et dans les précautions qu'il 
faut prendre lors de leur vidange On aura recours à l'emploi 
des fourneaux et cheminées d'appel disposés d'une manière 
convenable, et qui, dans ces derniers temps, ont acquis un haut 
degré de perfection ; ils seront décrits à l'article Habitations. 
Nous ne faisons également que signaler l'usage des chlorures, 
et, en particulier, du chlorure de chaux, du peroxyde de fer et 
du charbon animal, qui sont actuellement les moyens employés 
avec le plus d'avantages pour décomposer, pour annihiler ou 
pour absorber les émanations qui contiennent de l'acide sulfhy
drique. 

Quelques auteurs ont attribué à l 'hydrogène sulfuré l'action 
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nuisible exercée par les miasmes paludéens. C'est une question 
que nous examinerons plus tard. 

4° Ammoniaque. — Rarement elle se dégage pure ; elle est 
presque toujours combinée avec les acides sulfhydrique, chlor-
hydrique, carbonique ou acét ique . Dans ces divers élals de 
combinaison, elle provient, soit des fosses d'aisances, soit des 
égouts , soit des endroits où i l y a s imul t anémen t , en décompo
sition, des mat iè res végétales et animales. 

Les accidents principaux que peuvent dé t e rmine r les gaz 
ammoniacaux sont des phénomènes d ' i r r i ta t ion et m ê m e d'in-
l lammat ion. Ainsi, sous cette influence, on voit se développer 
des ophthalmies graves, des coryzas intenses, des angines, des 
laryngites aiguës ou chroniques, des bronchites aiguës, sou
vent m ê m e des hémopfys ies . C'est, en un mo l , une action i r r i 
tante locale, produite sur les muqueuses oculaire, nasale, buc
cale et laryngo-bronchique. L asphyxie peut arriver lorsque 
les gaz contenant de l 'ammoniaque sont en quant i té consi
dérab le . 

Les moyens p r é c é d e m m e n t ind iqués peuvent être employés, 
soit comme désinfectants directs, soit pour être mélangés avec 
les ma t i è r e s d 'où se dégagent les gaz ammoniacaux : tels sont 
le chlorure de chaux, le peroxyde de fer ou le noir an ima l ; 
pour dé t ru i re le gaz une fois produit, on se sert du chlore et des 
chlorures. 

[5° Oxyde de carbone. — Ce gaz se dégage parfois du sol en 
m ê m e temps que l'acide carbonique; i l résulte dans ce cas de 
l 'oxydation incomplète des mat iè res organiques dans les couches 
terrestres; mais sa production est plus souvent liée aux pro
cédés de chauffage employés dans les habitations. 

I l est toxique à 1 ou 1,5 p. 100 et déjà nuisible dans la pro
portion de l à 1,5 p. 1000. I l pa r a î t agir sur l'organisme à la 
fois comme un asphyxique (par privation d'oxygène), et comme 
un poison; Cl. Bernard a d é m o n t r é qu ' i l se fixe énerg iquement 
sur les globules du sang, grâce à son affinité pour l 'hémoglo
bine qui est supér ieure à cefle de ce dernier principe pour l'oxy
gène ; les fonctions vitales des globules se trouvent ainsi al
térées.] 

Gaz qui sont le produit de l'industrie humaine. — Nous ne nous 
occuperons ici que des gaz produits dans les grandes industries, 
et non pas de ces gaz nombreux, in té ressants , i l est vrai , pour 
le chimiste, mais qui n'ont d'importance que dans les labora
toires scientifiques. 

1° Chlore. — Les fabriques dans lesquelles s'opère la p répa ra 
tion du chlore et des chlorures peuvent laisser dégager ce gaz 
dans deux circonstances différentes . Ce dégagement a lieu, en 
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effet, soit par suite de l'imperfection des appareils dans lesquels 
s'opère la combinaison du chlore avec l'eau, la chaux, la po
tasse ou la soude, soit par suite de la mauvaise disposition des 
longs tuyaux destinés à porter au dehors de la fabrique le gaz 
en excès et devenu inutile. 

Le mélange du chlore à l'air atmosphérique détermine, dans 
l'un et l'autre cas, chez l'homme qui le respire, des accidents 
analogues, caractérisés par une violente irri tat ion des voies 
aériennes. Aussi, en pareille circonstance, voit-on survenir des 
ophthalmies intenses, des coryzas graves, des laryngo-bron-
chites suraiguës. Les toux convulsives, les hémoptysies accom
pagnent f réquemment ces irritations violentes. Les fabriques 
où du chlore est ainsi dégagé sont nombreuses, et l'on voit, 
non pas seulement en pareil cas, des accidents survenir chez 
les ouvriers et les employés des usines exposés directement à 
son action, mais encore l'influence de ce gaz s'exercer sur tout 
ce qui se trouve dans les endroits où viennent aboutir les tuyaux 
de conduite destinés à perdre et à mélanger avec l'air le chlore 
en excès. Les végétaux s'altèrent, leurs feuilles blanchissent, 
ils dépérissent et ne tardent pas à se flétrir et à périr. Les ha
bitants de ces localités, si toutes les précautions qu'indique 
l'hygiène publique n ont pas été prises, peuvent contracter 
des faryngo-bronchites rebelles, des toux convulsives. Ces acci
dents ne peuvent être évités qu'à f'aide de lessives alcalines dis
posées d'une manière convenable, et dans lesquelles on fait 
perdre le chlore qui s'échappe toujours, malgré toutes les pré
cautions . 

2° Acide chlorhydriquc. — I l se dégage également de beau
coup d'usines, el, en particulier, de celles où se fabrique le 
sulfate de soude. Ses effets sur les ouvriers, aussi bien que sur 
les habitants des localités qui environnent de telles fabriques, 
sont tout à fait analogues à ceux du chlore, et les précautions 
hygiéniques à prendre sont exactement les mêmes. 

3° Acide nitrique et yaz nitreux,. — Dans les usines où se fa
briquent l'acide sulfurique et l'acide nitrique, ie dégagement du 
gaz nitreux a souvent lieu en grande abondance, et i l exerce 
une fâcheuse influence sur les individus exposés à son action. 
Celte action du gaz nitreux est aussi irritante et aussi violente 
pour les voies aériennes que celle du chlore ; ses effets ont 
avec ceux de ce dernier une grandi1 analogie: ce sont des toux 
convulsives, des hémoptysies, des laryngo-bronchites, des oph
thalmies, des coryzas intenses. Lorsque le gaz nitreux est res
piré en grande quantité, i l peut tuer, et, à l'autopsie, on trouve 
souvent sur la muqueuse buccale ou laryngo-bronchique, des 
plaques jaunâtres , véritables eschares tout à fait analogues à 
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celles qu ' eû t dé te rminées l 'action de l'acide ni t r ique; i l y a, en 
outre, une congestion pulmonaire t rès- in tense qui a amené la 
mort par suffocation. On suppose ici que le gaz absorbé agit 
sur le sang en asphyxiant les globules par l'absorption de leur 
oxygène et de celui du sang et en rendant ainsi ce liquide i m 
propre à l ' héma tose . Son action s'exerce parfois aussi sur les 
voies digestives : des vomissements et des symptômes de gastrite 
a iguë en sont encore la conséquence . 

C'est encore à l'aide de lessives alcalines, à travers les
quelles on fa i t passer le gaz nitreux en excès, et dans la bonne 
construction des appareils de manipulat ion, que résident les 
précaut ions hygiéniques à prendre contre l 'action du gaz n i 
treux. 

4° Acide sulfurique et acide sulfureux. — L'acide sulfureux, 
produit naturel du voisinage des volcans, des solfatares et des 
é rup t ions .volcaniques en activité, ou résul tat art if iciel d 'opéra
tions chimiques par t icu l iè res , agit, dans l 'un et l'autre cas, cle 
la m ê m e m a n i è r e sur l 'homme. Parmi les usines dont i l est un 
des produits, c'est surtout dans les blanchisseries et clans les 
fabriques d'acide sulfurique que les émana t ions d'acide sulfu
reux ont le plus d 'act ivi té . Son action sur l 'homme a pour ré 
sultat cle d é t e r m i n e r de la toux, de la .dyspnée , une soif vive, 
de l 'agitation et quelquefois aussi des phlegmasies bronchiques 
plus ou moins graves. Les eaux alcalines pourraient bien absor
ber l'acide sulfureux et s'opposer à ses effets fâcheux sur les 
voies aér iennes ; mais la combustion directe du soufre dégage 
une quan t i t é si considérable d'acide sulfureux, qu'une pré
caution semblable n'aurait aucune ut i l i té , et que le meilleur 
conseil à donner est de ne pas s'exposer à de semblables éma
nations. 

Les vapeurs d'acide sulfurique ne sont que rarement en con
tact avec les voies a é r i e n n e s ; ceci s'explique facilement, si l 'on 
réfléchit à la volatil isation diff ici le de cet acide et à la prompti
tude avec laquelle i l se transforme en acide sulfureux à la tem
pé ra tu re où i l entre en ébull i t ion. 

5° Gaz phosphores, phosphore en vapeur. — L'homme est ex
posé à ces influences clans les fabriques cle phosphore, et, en 
particulier, clans les usines qui se sont tant mult ipl iées ces der
nières années , et où se fabriquent les allumettes chimiques. 

Le grand développement que cette fabrication a pris depuis 
quelque temps a engagé' à étudier les maladies dont pouvaient 
ê t re atteints les ouvriers qui sont occupés à ce genre cle tra
vaux. On a ainsi été conduit à admettre que deux maladies sé
vissent de préférence sur ces ouvriers, et qu'elles sont très-cer
tainement le résu l ta t de l 'action des émana t ions phosphorées . 
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Ce sont: 1° une bronchite aiguë ou chronique dont l'existence 
est bien réelle, mais qui n'a rien de caractéristique, et qui est 
tout à fait analogue aux bronchites développées sous l'influence 
d'une action locale irritante sur la muqueuse des voies aérien
nes ; 2° une nécrose de la mâchoire inférieure. Un grand nom
bre de faits ont déjà été publiés; mais les médecins ne sont pas 
encore d'accord sur l'étiologie positive de cette nécrose spéciale. 
(Voir dans l'Appendice, les maladies des ouvriers qui travaillent 
le phosphore.) 

6° Hydrogène arsénié. — Ce gaz, l'un des plus terribles que 
l'on connaisse, se produit souvent dans le grillage des minerais 
d'argent arsénifères. Les ouvriers qui respirent ce gaz ne 
tardent pas à succomber à son action toxique. 
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E'oussières fines en suspension dans l'air et altérant 

a i n s i l ' a t m o s p h è r e . 
On dislingue ces poussières en minérales, végétales et anima
les. Toutes trois exercent une action particulière sur l'homme. 

1° Poussières minérales. — Les poussières en suspension dans 
l 'atmosphère et capables d'exercer une influence fâcheuse sur 
l'homme sont : 1° le plomb; 2° le cuivre; 3° le cobalt ; 4° l'an
timoine ; .'i° le mercure; 6° le zinc; 1° l'arsenic, qui peuvent 
déterminer des accidents ou des maladies spéciales dont i l sera 
question plus tard. (Voy. Profession, et pour certaines pous
sières arsenicales, Habitations.) 

[On connaît l'action funeste des poussières siliceuses sur les 
aiguiseurs, les aiguilleurs, etc. Cette question sera étudiée plus 
loin avec le soin qu elle comporte. (V. Appendice, chap. m.) 
Le charbon de terre, le charbon de bois, peuvent s'accumuler 
dans les poumons et déterminer ce qu'on a nommé l'anfhra-
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cose ou encombrement charbonneux. (Voy. Appendice, chap. V, 
Mineurs.) 

De son côté, M. le professeur Bouisson, de Montpellier, a 
c o m m u n i q u é à l 'Académie des sciences (1863) d ' intéressantes 
observations sur l 'ophthalmie par t icul ière qui se montre chez 
les ouvriers occupés à projeter, à l'aide d'un soufflet, du soufre 
pulvérisé sur les vignes atteintes d 'o ïd ium. Enfin M. da Corogna 
a d é m o n t r é que les vapeurs et les poussières provenant des vol
cans peuvent exercer, sur l 'homme et sur les plantes, une action 
i r r i tante très manifeste.] 

2° Poussières végétales. — L'action de ces poussières peut tout 
au plus dé t e rmine r sur l 'homme de légères conjonctivités, des 
coryzas de peu d'importance, quelquefois de l'enrouement, une 
laryngite ou une bronchite légère. I l peut se faire encore que 
ces phlegmasies de peu d'importance, une fois développées, 
agissent comme causes occasionnelles et conduisent à des ma
ladies organiques plus graves ; elles ne font alors que hâ t e r la 
manifestation d'une prédisposi t ion morbide spéciale. En dehors 
de ces cas, les poussières végétales ne peuvent dé te rmine r que 
les légers accidents cpie j ' a i ment ionnés plus haut. Ces pous
sières sont les suivantes : 1° la poussière de rhubarbe et des 
autres purgatifs végétaux pulvérisés ; 2° la poussière de pyrè-
thre ; 3° le coton ; 4° le tabac en poudre ; S0 les pailles dont se 
servent les natteurs en paille. 

[Certaines productions cryptogamiques, développées sur dif
fé rents corps, peuvent, en se volatilisant, dé te rminer , chez ceux 
qui sont soumis à leur action, des accidents plus ou moins 
graves. Ainsi , des roseaux entassés à l 'humidi té , dans des loca
lités ma l venti lées, se couvrent de moisissures dont la disper
sion dans l 'air occasionne, chez ceux cpii les manient ou les 
emploient, de vives irri tations des bronches et des parties de la 
peau qui en éprouvent le contact : les accidents ont pu môme 
être por tés au point de causer la mort . Des végétat ions para
sites, développées sur de la paille humide, de la graine de l in 
avar iée , ont amené des phénomènes très-curieux et for t analo
gues à ceux de la rougeole. L'existence, aujourd'hui bien cons
ta t ée , des maladies parasitaires de la peau, permet d'admettre 
la contagion de ces maladies au moyen du transport par l 'air 
des spores d'achorion, de trichophyton, etc.] 

3° Poussières animales. — La poudrette en poudre très-fine 
é t a n t absorbée dé te rmine la céphalalgie. 

La poussière des cantharides a été accusée de produire, lors
qu'elle est respi rée , des accidents de violente i r r i ta t ion bron
chique. 

Les molécules de laine, suspendues dans l 'a tmosphère des 
A. BECQuB'.tEr, 7e édition. 1 6 
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ateliers où cette matière est manipulée et travaillée, le bleu 
de Prusse, la soie, déterminent quelquefois une légère ac
tion irritante sur la muqueuse olfactive et sur celle des voies 
aériennes. 

Je me borne à cette simple énumération des poussières qui, 
à l'état de suspension, peuvent déterminer sur l'homme une 
action plus ou moins fâcheuse; i l en sera question plus longue
ment en traitant cle l'histoire des professions. 

— [L'analyse microscopique cle l'air, à laquelle on s est livré 
depuis quelques années, a permis de saisir dans ce fluide une 
foule de corps étrangers dont quelques-uns doivent exercer une 
influence manifeste sur la santé. L'air appelé par un aspirateur 
laisse déposer dans un corps poreux (coton, asbeste, etc.) ou 
dans un liquide approprié, les substances solides qu'il renferme. 
C'est ainsi cpi'on y a trouvé des spores cle parasites, des germes 
d'infusoires et de champignons (Pouchet, Pasteur) ; cpie des 
détritus organiques ont été rencontrés par M. Cigot dans les 
émanations marécageuses (voy. plus lias) ; cpie M. Eiselt a 
reconnu dans l'air des salles où sont couchés des sujets atteints 
de blennorrhée conjonctivale, des corpuscules de pus, véritables 
véhicules de la contagion ; que MM. Réveil, Chalvet ont démon
tré l'existence de particules organiques clans l'atmosphère des 
salles d'hôpitaux. Mais les plus étonnants progrès dans cette 
voie ont été réalisés par M. Miquel, qui dirige à l'Observatoire 
cle Montsouris le service de l'étude des poussières atmosphé
riques. On trouve dans f 'atmosphère souillée par les poussières 
deux espèces de protorganismes : 1° des moisissures, dont le 
nombre est considérable, en moyenne 30 à 40,000 spores par 
mètre cube, et qui, pour la plupart, paraissent inoifensives ; 
2° des bactéries : micrococcus, bacterium, badllus, etc. (1), dont 
le nombre est moindre, 100 en moyenne par mètre cube, mais 
dont certaines espèces sont susceptibles d'exercer une action 
fâcheuse sur la santé. Par tes temps humides, les moisissures 
sont extrêmement nombreuses, jusqu 'à 200,000 par mètre cube, 
par les temps secs, feur nombre tombe à 4 ou o,000 ; les bac
téries, au contraire, disparaissent presque complètement par 
les temps pluvieux (30 à 50 par mètre cube) : après une séche
resse de quelques jours, elles remontent à 200; c'est que la 
pluie favorise la prolifération des mucédinées, mais fixe aux 
objets et particulièrement au sol les particules excessivement 
fines qui constituent les bactéries. MM. bertillon et Miquel ont 
signalé une singulière coïncidence entre tes chiffres élevés cle 
certaines maladies zymotiques, fièvres éruptives et typhiques, et 

(1) Les spirillum semblent y faire complètement défaut. 
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1 augmentation du nombre de bactéries dans l'air ; dans deux 
salles de médec ine , à l 'Hôtel-Dieu, M . Miquel a trouvé envi
ron 6,000 bactér ies par mè l r e cube d'air, alors qu ' i l n'y en 
avait le m ê m e jour que 82 à Montsouris et quelques centaines 
dans la rue de Rivoli ; dès lors, on ne doit plus s 'étonner cle voir 
t;s cas cle d ipb tbér ie , cle variole, etc., se grouper dans les quar
tiers qui avoisinent les hôp i t aux . Cet ensemble de recherches 
ne semble-t-il pas nous ramener, mais avec plus d 'autor i té 
scientifique, à la pathologie an imée des auteurs des siècles 
[tassés ?] 
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que la chimie ne peut fa i re d é c o u v r i r , mais dont on ad
met l 'existence d ' a p r è s leurs effets. 

L'étude de ces altérations peut être divisée en plusieurs sec
tions, qui sont les suivantes : 

I . Les miasmes ou émanations provenant de matières anima
les, et qui sont la cause de beaucoup de maladies; 

IL Les effluves provenant des marécages. 

I . — M I A S M E S . 

Nous diviserons l'étude des miasmes en deux parties : 
1° Les miasmes proprement dits, provenant des corps vivants; 
2° Les miasmes ou émanations putrides, provenant des ma

tières animales en décomposition. 

1° Miasmes proprement dits. 

Indépendamment des modifications que l'acte respiratoire a 
pu faire subir à l'oxygène, à l'azote et à l'acide carbonique, i l y 
a deux autres exhalaisons qui sont unies au phénomène de la 
respiration et aux fonctions de la peau. 

La première est la perspiration pulmonaire, qui consiste dans 
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l 'exhalation, à la surface cle la muqueuse des voies aér iennes , 
d'une certaine quan t i t é de vapeur d'eau, tenant en dissolution, 
ainsi que je l 'a i dit , une ma t i è r e animale. La deuxième, t rès-
analogue à la précédente , est la transpiration ou l'exhalation 
cu tanée , éga lement consti tuée par de la vapeur d'eau, et tenant 
aussi en dissolution une ma t i è r e animale. La sueur est l'expres
sion exagérée cle cette dern iè re . 

Ces deux exhalations, si analogues entre elles, ont pu être . 
accumulées en certaine proportion par des moyens que nous 
ne pouvons exposer ic i , et on a pu ainsi en colliger une quan
tité assez considérable , non pas pour les analyser, mais pour 
en é tudier les principales propr ié tés . Ces deux exhalations con
tiennent une ma t i è r e animale de nature indé terminée , soluble 
dans l'eau, ayant une odeur par t icul ière , et jouissant de la pro
priété cle se décomposer avec une facili té singulière, et d 'a l térer 
ainsi la composition de l 'air. C'est à cette ma l i è re animale 
qu'est due l'odeur (pie l 'on rencontre dans tous les endroits où 
un grand nombre d'individus sont agglomérés , comme dans les 
dortoirs des pensionnats, des casernes et des prisons. Cette 
ma t i è r e odorante, qui varie selon l 'âge, le sexe, le t empéra 
ment, la constitution, peut être reconnue avec facilité par cer
tains odorats. Son existence est donc réelle, incontestable, et 
c'est à elle que l 'on doit rapporter en partie les fâcheux résul ta ts 
de l'encombrement ou de l'accumulation d'un certain nombre 
d'individus, m ê m e en état de santé , dans des localités où 
l 'oxygène est en quant i té suffisante pour la respiration et où 
l'acide carbonique exhalé peut s 'échapper au dehors. 

Ces etfets de l'encombrement sont dus aussi bien à l'augmen
tation cle proport ion de cette ma t i è re animale dans un espace 
dé t e rminé , qu ' à son a l té ra t ion et à sa décomposi t ion par défaut 
cle renouvellement de l 'air. C'est là ce que l'on pourrait, en quel
que sorte, appeler les miasmes physiologiques. 

L'augmentation cle proportion et l 'a l térat ion de cette mat iè re , 
constituant ainsi une espèce de miasme dont on reconnaî t l'exis
tence par l'odeur par t icul ière qu'elle présente , dé te rminen t quel
quefois certains accidents, tels que des vomissements, de la cé
phalalgie, de la fièvre. Dans d'autres cas, où le séjour dans un 
lieu habituellement encombré , et clans lequel l 'air n'est pas suf
fisamment renouvelé, se prolonge un peu plus longtemps, des 
accidents plus graves peuvent se développer, et i l semble qu ' i l 
survienne alors une intoxication du sang, analogue à celle que 
produisent souvent les émana t ions putrides ; ces intoxications 
se traduisent par des maladies à forme typhoïde, ou m ê m e par 
des fièvres typhoïdes véri tables . 

Voici maintenant des faits d'un autre ordre, non moins con-
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cluanls, et, dans lesquels le nom de miasmes peut, à plus juste 
titre, être donné à cette exhalation de matière animale par les 
surfaces pulmonaire el cutanée. 

Dans une salle de malades dans laquelle nous supposerons 
pour un instant qu'il n'y a ni maladies aiguës contagieuses, 
ni plaies en suppuration, l'odorat le moins délicat est frappé 
d'une odeur spéciale ; cette odeur est celle de la matière ani
male, produit des exhalations pulmonaire et cutanée. Elle est 
sécrétée en plus grande quantité et, en même temps, elle s'al
tère plus facilement ; c'est là le résultat de la maladie sur la 
production et, les propriétés de cette matière. Mais, d'un autre 
côté, les individus atteints d'affections diverses sont, en raison 
même de l'existence de leur maladie, plus faibles, plus accessi
bles aux diverses causes morbifiques; ils doivent donc ressenlir 
avec une grande facilité les effets de cette matière aitérée, qu'ils 
ne tardent pas à absorber. 

C'est en vertu de cette influence, qui s'exerce surtout lorsqu'il 
y a encombrement des malades dans les salles d'hôpital, que 
l'on voit se développer des érysipèlos de mauvaise nature, la 
pourriture d'hôpital, la gangrène, la fièvre nosocomiale. 

L'encombrement joue ici un si grand rôle, qu'il suffit souvent 
<te le faire disparaître pour faire cesser ces accidents divers et 
ces complications si fâcheuses. 

Chez les femmes nouvellement accouchées, l'encombrement 
a des résultats non moins funestes. C'est sous cette influence 
que l'on voit se développer, la plupart du temps, la fièvre puer
pérale, dont les conséquences sont si terribles. Ce n'est qu'en 
faisant cesser l'encombrement, ou quelquefois même en éva
cuant la plus grande partie de l'hôpital dans lequel celte mala
die s'est manifestée, qu'on peut espérer arrêter l'épidémie dans 
son essor. 

Le produit des exhalations cutanée et pulmonaire accumulées 
el viciées a donc de plus fâcheux effets lorsqu'il provient d'in
dividus malades, que lorsqu'il se dégage d'individus sains; ou, 
si on le préfère, l'encombrement de sujets malades est plus grave, 
plus dangereux que l'accu ululation de sujets sains : d'où i l suit 
que la matière animale qui produit de tels résultats mérite déjà 
beaucoup mieux, dans ce cas, le nom de miasme. 

Mais i l est une froisème catégorie à laquelle celle dénomina
tion est plus justement applicable encore, et qui comprend les 
miasmes proprement dits. 

Si un individu sain ou malade exhale par les surfaces cuta
née el pulmonaire une matière animale volatile, capable, par 
sa concentration et son altération, de déterminer une influence 
fâcheuse sur l'organisme, on peut tout aussi bien admettre 
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qu ' i l est un certain nombre cle maladies qui , venant à se déve
lopper chez des individus, modifient la nature de cette ma t i è r e 
animale, lu i impriment des carac tères particuliers et lu i don
nent la p ropr ié t é , lorsqu'elle est absorbée par un sujet convena
blement disposé, cle communiquer à celui-ci une maladie sem
blable. Ce qu'on peut supposer à priori est réel, incontestable, 
et c'est à cette ma t i è r e animale, modif iée par la maladie clans 
le cours de laquelle elle s'est développée, de man iè r e à pouvoir 
la communiquer à un autre individu, qu'on a donné le nom cle 
miasme proprement d i t . 

À défau t d'analyses chimiques, qui , en pareil cas, ne sau
raient avoir de résul ta ts , i l y a des fails d'observation et d'in
duction qui prouvent qu ' i l en est ainsi. 

1° D'abord, le fa i t cle l 'exhalation de cette ma t i è r e animale 
é t an t incontestable chez les individus sains, et sa production 
chez les sujets malades é tan t plus considérable et capable d'exer
cer 'une influence plus fâcheuse , i l ne peut en être autrement 
chez les sujets atteints des affections dont je veux parler : l'ana
logie l ' indique. 

2° Quant à ce dernier fa i t , i l y a, au moins pour quelques-
unes de ces maladies spéciales, une odeur par t icul ière , qui , à 
défau t d'analyse chimique, ne peut manquer d'avoir de la 
valeur. Ainsi , dans la variole, les exhalations pulmonaire et 
cu tanée ont bien souvent une odeur carac tér i s t ique , indé
pendante et distincte cle celle de la suppuration. Dans la fièvre 
typhoïde , i l en est éga lement bien souvent ainsi. Cette odeur 
c a r a c t é r i s t i q u e , plus appréciable pour certains odorats que 
pour d'autres, a été signalée par beaucoup d'auteurs dans leur 
description. I l en a été de m ê m e pour la peste, pour le typhus 
des camps, pour certaines dysenteries épidémiques . I l est pro
bable que si, au lieu d'observer ces maladies pestilentielles ou 
contagieuses dans une salle d 'hôpi ta l où toutes les odeurs se 
confondent, on les é tudia i t à part et isolément , ou dans une 
réun ion de malades de m ê m e nature, on parviendrait à quel
que chose de plus précis, et on arriverait peut -ê t re à distinguer 
l'odeur des exhalations pulmonaire et cutanée propres à cha
cune de ces maladies. 

3° I l y a encore le mode cle communication qui , pour quel
ques-unes cle c es maladies, est une preuve bien convaincante : 

Placez dans la m ê m e chambre, mais sans communication 
directe et i m m é d i a t e , deux individus, l 'un parfaitement sain, 
n'ayant pas été vacciné et n'ayant jamais eu la variole, l'autre 
p réc i sément atteint cle cette dernière maladie : nul doute, à 
moins qu ' i l n'ait une immuni t é spéciale pour cette maladie, ce 
qui peut arriver, nul cloute, clis-je, que le premier des deux indi-
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viclus ne soit bientôt atteint de cette même affection. Mais com
ment aura-t-il fait pour la contracter? Ce ne peut être évidem
ment que par suite de l'absorption des exhalations pulmonaire 
et cutanée de f'individu maiade (varioleux) par l'individu sain. 
11 faut pour cela que les exhalations aient quelque chose de spé
cial. C'est en effet ce qui a iieu, et c'est pour cela qu'on leur 
donne plus particulièrement le nom de miasmes. I l faut donc 
assigner aux miasmes, comme propriété principale, cette faculté 
de transmettre à un individu sain la maladie, l'affection dont 
est atteint l'individu qui les a produits. 

If y a encore d'autres faits probants : ainsi, n'est-il pas arrivé 
bien souvent que f'entrée d'une personne malade dans un hôpi
tal, dans une prison, dans une famille dont les membres étaient 
jusque-là en bonne santé, a été promptement suivie de l'appari
tion d'une maladie en tout semblable à celle de l'arrivant? que 
bientôt et'autres individus, communiquant avec ie premier ma
lade, contractaient,à leur tour une maladie de même nature, 
et qu'ainsi, tout à coup, une localité, jusqu'alors saine, se trou
vait remptie de malheureux en proie à une affection qui évidem
ment y avait été importée ? 

Caractères des miasmes. — 1° I l résulte de ce qui précède, que 
le corps humain peut, dans certaines circonstances et par une 
disposition virtuelle, produire des miasmes, c'est-à-dire un corps 
de nature telle, qu'il soit capable de transmettre à un individu 
sain la même affection que ceile qui existait chez le premier. 
C'est là le premier caractère : développement d'une maladie 
semblable, par suite de l'absorption du miasme par les surfaces 
pulmonaire et cutanée. 

Ce caractère n est pas le seul, et i l est très-important d'éta
blir et de bien fixer les autres. 

2° Le miasme, une fois produit chez un individu malade, peut 
se transmettre et développer une maladie semblable chez un 
certain nombre d'autres, et souvent ce nombre est considéra
ble. Une fois né, le miasme semble se reproduire et se propager 
en vertu d'une action inconnue dans sa nature, mais qui pré
sente quelque analogie avec l'acte de la fermentation. 

3° La transmission du miasme se fait de plusieurs manières, 
et ceia sans que tes effets qu'il produit éprouvent des modifi
cations spéciales. Tantôt la transmission est immédiate , et elle 
a lieu chez un individu qui habite la même chambre, la même 
maison, la même ville, la même localité ; ou, en d'autres ter
mes, le miasme agit dans le lieu où i l est développé. 

Dans d'autres cas, la transmission a lieu à une certaine dis
tance, et cette distance est parfois considérable. Ce sont alors 
les courants d'air, les vents, qui se chargent de transporter 
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ainsi les miasmes. L 'é tude des épidémies présente cle nombreux 
faits cle ce genre, et montre des maladies transmises dans des 
locali tés placées sous la direction des vents. Si l 'étude de la 
météoro log ie , appl iquée à la propagation des épidémies, étai t 
faite avec plus de soin, nul doute cme des faits semblables ne 
se multipliassent. 

U est un mode particulier de transmission des miasmes, qui 
s 'opère par le moyen d'un individu qui cependant n'en subit 
pas l 'influence. Ainsi , les vê tements , la peau el le-même d'un 
homme qui a été en contact avec un sujet atteint de maladie 
miasmatique, peuvent se charger des miasmes exhalés par ce 
dernier, et, sans qu ' i l en soit affecté lu i -même , i l peut les 
transporter ainsi à un autre individu, soit clans la m ê m e loca
lité, soit clans une localité plus ou moins éloignée. 

4° Les miasmes, pour agir sur un individu, ont besoin de le 
trouver dans un état spécial , é ta t qui constitue préc isément la 
prédispos i t ion par t icul ière pour la maladie. Cette prédisposi
t ion, qu'on ne saurait rattacher à rien d'organique, et qui est 
c o m p l è t e m e n t inconnue dans sa nature, est éga lement indépen
dante de l 'âge, du sexe, de la constitution, du t e m p é r a m e n t et 
des idiosyncrasies, influences qui peuvent, i l est vrai , la mo
difier . La préd ispos i t ion ne manifeste son existence que par la 
production cle la maladie e l le-même ; elle varie pour chaque 
affection miasmaticpie. Le jeune âge, le sexe féminin , la cons
t i tu t ion faible et le t e m p é r a m e n t lymphatique, favorisent, en 
généra l , la prédisposi t ion spéciale, et facili tent l 'absorption des 
miasmes. 

5° La propagation des miasmes, l ' intensité avec laquelle ils 
agissent sur des individus sains, sont f r é q u e m m e n t en rapport 
avec les conditions de t e m p é r a t u r e , d 'humidi té , d'exposition, 
et, par conséquent , avec la salubri té plus ou moins grande des 
locali tés, des pays ou des climats. Ainsi la chaleur, et surtout 
la chaleur humide, favorisent le développement et la propaga
t ion des miasmes, et rendent leur action plus certaine et plus 
intense. I l est cependant des miasmes, tels que ceux du choléra, 
par exemple, sur lesquels ces conditions cl imatér iques n'ont 
que bien peu d'influence. 

0° Si certaines influences a tmosphé r iques ont quelque action 
sur les miasmes et peuvent favoriser leur développement , i l 
n'est pas moins certain que bien peu de ces influences sont 
capables de les dé t ru i re et de les anéant i r . Ainsi , la chaleur 
porte leur action au maximum ; le f ro id la rédui t au min imum ; 
mais n i l 'un ni l'autre, avec quelque intensité qu'ils agissent, ne 
peuvent les anéan t i r complè tement . 

7° Les miasmes, une fois produits, ont la propriété de se 
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conserver pendant un temps très long, de survivre à l'individu, 
enfin, de résister même à la putréfaction. Voici quelques exem
ples qui le prouvent. 

« Le fossoyeur de Chelwood, dans le comté de Somerset, 
<( ouvrit, le 30 septembre 1732, le tombeau d'un homme mort 
« de la variole, et inhumé depuis trente ans; la bière qui le 
<> renfermait était de chêne et bien conservée ; l'ouvrier en 
« perça la couverture avec sa bêche ; aussitôt i l s'éleva dans 
» l'air une puanteur telle, que le fossoyeur n en avait jamais 
< ressenti de pareille. Parmi les nombreux assistants, quatorze 
< furent atteints de la variole au bout de quelques jours, et la 
« maladie s'étendit dans toute la contrée 

« Une dame qui avait succombé à. la variole fut inhumée 
dans une église. Le monument qu'on lui érigea ne put être 

•i terminé qu'à la fin de l 'année du deuil ; pour le poser, i l fal
lut déplacer la pierre qui couvrait le cercueil; celui-ci était de 

< plomb, et seulement à un pied de profondeur de la surface 
« du sol; i l fut entamé dans cette manœuvre, et i l en sortit 
« aussitôt une vapeur fétide, qui f i t périr sur le coup un des 
« ouvriers maçons : diverses personnes s'évanouirent, el l'ar

chitecte Lory, qui était présent, et auquel on doit les détails 
< de cet événement, fut atteint de la variole. » (GCÉRARD, Thèse 
de concours.) 

M. Ozanam cite, d'après un auteur anglais qu'il ne nomme 
pas, l'exemple de deux fossoyeurs, qui, ayant déterré le cadavre 
d'un varioleux, inhumé depuis dix ans, furent pris de la même 
maladie, qui se compliqua de malignité. 

8° I l existe un miasme spécial pour chaque maladie dite 
miasmatique, et les miasmes divers ne peuvent se transformer 
les uns dans les autres. Le miasme varioleux, par exemple, ne 
produira jamais d'autres maladies que la variole. 

Pour quelques-unes de ces affections, la cause de la maladie 
et sa transmission résident tout entières dans les miasmes. 
Pour d'autres, ce n'est qu'un de ses modes de production et de 
transmission, et i l en existe simultanément d'autres : telles sont 
certaines maladies virulentes, la variole par exemple. 

[Le mot miasme n'est pas pris par tout le monde dans l'accep
tion où i l est employé dans le chapitre précédent ; son sens est 
ordinairement plus l imi té ; on appelle, en pathologie, miasme 
un poison contenu dans le milieu extérieur, sol, air ou eau, el 
susceptible de se multiplier et de se reproduire indéfiniment; 
ainsi la malaria, la fièvre jaune, etc., sont dues à un miasme 
ou effluve; si le miasme a la faculté de se reproduire dans 
l'organisme du malade, i l devient contage ; c'est ce qui arrive 
pour le choléra el la fièvre jaune par exemple; ces maladies 
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sont dites dès lors miasmatiques et contagieuses, la contagion 
é t an t carac tér i sée par la propr ié té du principe infectieux de se 
mul t ip l ier dans l'organisme, de man iè r e à être transmissible 
par voie m é d i a t e ou i m m é d i a t e à un individu sain, chez lequel 
i l se mul t ip l ie de rechef. Le contage, s'il est volati l et susceptible 
de se mul t ip l ie r en dehors de l'organisme malade, devient 
miasme à son tour ; on l'appelle alors quelquefois miasme-con-
tage ; c'est le cas pour la sept icémie puerpé ra le et chirurgicale. 
Enfin, quand le contage est fixe, c'est un virus. Voy. le chapitre 
consacré aux virus. 

L ' introduct ion de ces divers principes morbigènes (eftluve, 
miasme, contage, virus) dans l'organisme en dé te rmine l'infec
tion ; on peut donc dire d'une m a n i è r e générale qu ' i l y a infection 
quand i l y a maladie locale ou généra le produite par un poison 
di f fé rant des poisons ordinaires en ce que, placé clans des condi
tions favorables, i l peut se mult ipl ier indéf in iment . On emploie 
quelquefois le mot infection dans un sens plus restreint, on en 
fa i t la contagion méd ia t e , d 'où des confusions qui sont loin 
encore d 'ê tre dissipées entre contagion, infection, etc. •—• On a. 
actuellement la tendance, just if iée du reste, à considérer le 
miasme et le contage comme des organismes microscopiques, 
microphytes ou microzoaires ; le fa i t du moins est hors cle doute, 
grâce aux travaux de Pasteur, pour le charbon et le choléra des 
poules : cet illustre expér imen ta teur a réussi en effet à cultiver 
le microbe de ces maladies en dehors de l'organisme et à repro
duire la maladie, par inoculation, au moyen cle ces cultures 
extra-organiques. Dès lors on a des raisons sérieuses pour géné
raliser ce fa i t et i l arrivera probablement un moment où on 
pourra cons idérer toutes les maladies infectieuses comme étant, 
d'origine parasitaire, au m ê m e titre que la gale et la teigne, j 

l r C CLASSE. — MALADIES PESTILENTIELLES (MIASMES PESTILENTIELS). 

Le caractère général de ces affections est cle ne pas avoir cle 
dé te rmina t ion anatomique spéciale bien carac tér isée . Cette 
classe comprend le choléra , la peste d'Orient, le typhus des 
camps et la fièvre jaune. 

Choléra. — Le choléra reconnaît- i l pour point de dépar t , pour 
origine, des effluves marécageux , modifiés d'une maniè re par
ticulière par la chaleur du climat, et cette origine peut-elle être 
placée aux bords du Gange, dans la presqu ' î le de l'Inde? C'est 
une opinion fo r t controversée et que nous ne pouvons discuter 
i c i . Mais, quelle que soit cette origine, i l n'en est pas moins 
probable que le choléra est une maladie qui se propage par 
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miasmes, et que ces miasmes paraissent se soustraire à quel
ques-unes des conditions précédemment établies. Les lois de sa 
propagation échappent à l'observation ; i l résulte toutefois de 
la considération de l'ensemble de l'épidémie, que la chaleur 
semble favoriser son développement, tandis qu'une basse tem
pérature parait, sinon l 'arrêter complètement, du moins l'at
ténuer beaucoup. La misère, les excès, les mauvaises conditions 
hygiéniques, paraissent également favoriser l'action des mias
mes inconnus du choléra. Le choléra n'est pas une maladie 
inoculable; la cause miasmatique est seule admissible. 

Peste d'Orient. — D'après la discussion de l'Académie de mé
decine, les conditions qui déterminent et favorisent le déve
loppement de la peste sont, autant que l'observation permet 
de le constater : l'habitation sur des terrains d'alluvion ou sur 
des terrains marécageux, un air chaud et humide, des demeures 
basses, mal aérées, encombrées ; l'accumulation d'une grande 
quantité de matières animales et végétales en putréfaction, une 
alimentation insuffisante ou malsaine; une grande misère 
physique, un état habituel de souffrance morale, la négligence 
des lois de l'ftygiène publique et privée. 

Quelle que soit cette origine, la peste à l'état épidémique 
est transmissible, soit dans les lieux où sévit l'épidémie, soit 
hors de ces lieux, et elle se transmet à l'aide de miasmes qui 
s'échappent du corps des malades. Ces miasmes se répandent 
avec une grande facilité, et les individus qui s'exposent au con
tact immédiat des pestiférés ont de grandes chances pour les 
absorber et être atteints par la maladie (1). Ces miasmes se con
servent très longtemps, et peuvent, dans certaines circon
stances, s'attacher aux vêtements, aux tissus, aux objets d'usage 
habituel, être transportés avec eux et communiquer la mala
die. Ces faits toutefois, pour la peste d'Orient, sont exception
nels. Les miasmes de la peste ne paraissent pas jouir de la 
propriété d'être transportés à de grandes dislances par les cou
rants d'air atmosphérique, i l faut presque toujours des agents 
de transport plus matériels. (Test ainsi que non seulement les 
vêtements, les tissus, les ob.ets divers, ont servi d'agents de 
transport aux miasmes, mais encore les individus eux-mêmes. 
Ce transport ne suffit pas; i l faut, en outre, que les miasmes 
trouvent, pour se développer, des conditions climatériques fa
vorables, et des individus présentant une prédisposition spé
ciale pour contracter la maladie. 

Typhus des camps, typhus épidémique. — Le typhus est une 

(1) A\cc les idées eontagionistes qui régnent actuellement, il est rare cependant 
(pie le malade arrive à jouer un rôle important dans la contagion; la plus grande 
part revient aux ohj.-ts provenant du foyer pestilentiel. 
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maladie miasmatique. I l est probable que cette affection n'est 
autre chose que la fièvre typhoïde de nos contrées, avec une 
marche e x t r ê m e m e n t a iguë, et se développant d'une m a n i è r e 
é p i d é m i q u e , en raison cle l'encombrement, des mauvaises con
ditions hygién iques , du découragemen t des a rmées , de la d i 
sette, etc. I l est vraisemblable que, sous l'influence de ces 
conditions diverses, une quan t i t é considérable de miasmes se 
produisent s i m u l t a n é m e n t . Quoi qu ' i l en soit, le typhus n'en 
est pas moins une maladie essentiellement miasmatique, qui 
offre , sous le rapport de son mode cle transport, de sa commu
nication et cle ses propr ié tés , la plus grande analogie avec les 
miasmes de la peste d'Orient. La chaleur, l 'humidi té , l'accu
mulat ion d'un grand nombre d'individus et d'autres causes 
encore favorisent leur manifestation et le carac tère épidémi
que de la maladie. Ce n'est qu'exceptionnellement que leur 
transport peut avoir lieu au loin par des courants d'air atmo
sphér ique ; la plupart du temps, i l faut des agents cle transport 
ma té r i e l s , tels cme les vê tements , les tissus, etc., ou les indi
vidus e u x - m ê m e s . La f r équen ta t ion des sujets qui en sont 
atteints, les soins qu'on leur prodigue, l 'habitation dans la 
m ê m e salle, constituent, pour les individus qui sont placés 
dans ces conditions, une chance de plus pour absorber les 
miasmes et contracter la maladie (1). 

Fièvre jaune. — L'origine de cette maladie, les causes sous 
l'influence desquelles elle se développe, sont encore entourées 
d 'obscur i té ; on convient cependant généra lement d'en placer 
l 'origine dans les effluves marécageux de certaines contrées 
tropicales. Une fois développée sous cette influence ou sous 
une autre, i l n'en est pas moins certain que fa fièvre jaune se 
propage presque toujours avec une grande facil i té, et que cette 
propagation se fai t par des miasmes, qui, toutefois, ne sont pas 
doués de fa propr ié té de se transporter au l o i n ; ils sévissent 
dans des zones parfaitement circonscrites ; la maladie reste 
quelquefois longtemps dans la localité où les miasmes se sont 
produits. La chaleur, l 'humidi té , les mauvaises conditions 

(1) Dans l'état actuel de la science, il n'est plus possible d'admettre l'identité du 
typhus des camps ou typhus exanthématique et de la fièvre typhoïde. Le typhus 
est, selon Jaccoud, le poison morbide humain par excellence, le résultat infaillible 
de l'encombrement joint à la disette, à la fatigue corporelle excessive et à la dé
pression morale ; ajoutons-y avec L. Colin l'altération des sécrétions par une 
dyscrasie antérieure. 

La fièvre récurrente, considérée par Murcbison comme la maladie de la faim 
(famine fever), relève de diverses autres circonstances : malpropreté personnelle, 
infection domiciliaire, conditions géographiques encore mal déterminées, etc. 

La fièvre récurrente, comme probablement toutes les fièvres typhiques, est une 
fièvre à microbes ; l'infection est due à un vibrionien, le Spirochacte Obermeieri, qui, 
inoculé, reproduit la même maladie. 
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hygiéniques, favorisent le développement de ces miasmes el 
augmentent leur activité. 

Les quatre maladies pestilentielles que nous venons de 
passer en revue ne sont pas inoculables, c'est-à-dire ne sont 
pas susceptibles d'être développées chez un individu sain par 
l'introduction, sous l 'épiderme, du sang, du pus, ou d'un 
liquide quelconque fourni par l'organisme de l'individu atteint 
cle l'affection. 

2 e CLASSE. — MALADIES MIASMATIQUES AVEC DÉTERMINATION ANATOMIQUE 
SPÉCIALE ET CONSTANTE. 

Elle contient deux sous-divisions : 
f° Avec détermination spéciale vers l'abdomen; 
2° Avec détermination spéciale vers la peau. 

1° l l a l a i l i e s miasmatiques avec d é t e r m i n a t i o n spécia le 
vers l 'abdomen. 

Il n'y en a qu'une, la fièvre typhoïde. 
Fièvre typhoïde. — La fièvre typhoïde n'est pas inoculable : 

c'est une maladie miasmatique, et on ignore complètement les 
lois qui président au transport, à la communication et à l'ab
sorption de ces miasmes. Ces lois, auxquelles i l est difficile 
de remonter dans les grandes villes, ont été étudiées dans les 
campagnes. Là, l'étude du mode de propagation cle la fièvre 
typhoïde dans les épidémies des petites localités a déjà conduit 
un grand nombre de praticiens à admettre les propriétés con
tagieuses de cette affection. Je crains cpi'on ne soit allé un 
peu trop loin, et qu'on n'ait donné le nom de contagion à ce 
qui n'était cpie le résultat d'actions miasmatiques locales, et 
du transport des miasmes s'effectuant par l 'intermédiaire d'un 
individu atteint de la maladie, qui les communiquait ainsi 
dans une localité jusque-là saine. La chaleur parait favoriser 
son développement. Celte maladie sévit cle préférence, ainsi 
qu'on le sait, sur les individus jeunes, récemment arrivés clans 
les grandes villes [et non acclimatés au miasme de la fièvre 
typhoïde (Bouchardal)] (1). 

(1) Il est établi maintenant que la fièvre typhoïde est contagieuse, c'est-à-dire 
transmissilile d'homme à homme ; Murchison en a fait la maladie de la putridité 
'pythor/enic fever), de même qu'il appelle le typhus maladie de l'encombrement 
(ovrrrrowdcd fever) ; cette opinion est trop exclusive. En effet, la fièvre typhoïde 
n'est pas seulement la maladie de la putridité ; si le miasme typhoïgène des la-
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2° M a l a d i e s m i a s m a t i q u e s avec d é t e r m i n a t i o n s p é c i a l e 
yers l a peau . 

Quatre maladies peuvent être rangées dans cette classe. Une 
d'elles est t r és -ee r la inen ien l inoculable, c'est la variole : les 
trois autres sont la scarlatine, la rougeole et la suette mil ia i re . 
Pour la p remière , le sang, d'une part, et, de l'autre, le pus des 
pustules, paraissent être le siège du virus variolique. Pour les 
trois autres maladies, le sang est probablement l'agent du 
virus. Des expériences déjà nombreuses, et que nous ne 
pouvons rapporter i c i , tendent à d é m o n t r e r qu ' i l en est ainsi, 
el que le sang d'individus atteints de scarlatine, de rougeole 
ou de suette mi l ia i re , inoculé sous l ' ép idémie , peut trans
mettre à un individu sain une maladie analogue. La science 
toutefois n'est pas encore déf in i t ivement fixée à cet égard : la 
diff iculté des expér iences d'inoculation de cette espèce, et on 
pourrai t presque dire l ' immora l i t é qu ' i l y a à les tenter chez 
des individus sains, retarderont longtemps la solution de celle 
question. 

Ces quatre maladies sont essentiellement miasmatiques dans 
le sens du mo l : les miasmes qu elles produisent agissent pres
que aussi éne rg iquemen t par le contact direct d'un individu 
malade avec un sujet qui ne l'est pas, que par le séjour dans 
le m ê m e l i t , dans la m ê m e chambre, dans la m ê m e maison, 
et enfin dans la m ê m e localité. Ils jouissent éga lement de 
la facul té d 'ê tre transmis aussi bien par les vê tements , les 
tissus, les objets usuels, la surface cutanée des individus, que 
par les courants d'air. La chaleur pa ra î t aussi favoriser leur 
absorption par l 'homme bien portant. 

3e CLASSE. — MALADIES ACCIDENTELLEMENT ÉPIDÉMIQUES ET PAR 
CONSÉQUENT ACCIDENTELLEMENT MIASMATIQUES. 

Cette classe ne correspond à aucune maladie inoculable, el 

trines et des égouts joue un rôle indéniable dans sa propagation, il est une influence 
plus directe de l'homme sur l'homme, cpii prend également part à sa genèse : c'est 
ic miasme de l'organisme vivant, qui atteint dans l'encombrement sa plus grande 
énergie (L. Colin). I l existe des faits bien démonstratifs de la transmission de 
l'homme à l'homme; ils corroborent l'opinion de Jaccoud qui range la fièvre 
tvphoïde dans la catégorie des affections contagieuses dont le principe est régé
néré par le malade; dès lors on peut placer la fièvre typhoïde à côté de la variole, 
de la rougeole et de la scarlatine, d'autant plus que malgré sa détermination spé
ciale vers les organes abdominaux, elle présente des manifestations caractéris
tiques du côté de la peau. 



256 DEUXIÈME PARTIE. — MATIÈRE DE L'HYGIÈNE. 

les causes qui transforment une affection habituellement spo-
radique en maladie accidentellement miasmatique et épidé
mique sont complètement inconnues dans leur nature. Les 
variations de température, la chaleur, les mauvaises conditions 
hygiéniques, exercent bien une influence sur leur facilité de 
transmission et sur leur intensité, une fois que la transforma
tion de maladie sporadique en maladie miasmatique a eu lieu, 
mais elles ne rendent pas compte de la transformation elle-
même. On ignore complètement pourquoi telle affection, habi
tuellement isolée, individuelle, acquiert, à une époque donnée, 
la faculté de produire des miasmes capables, par leur absorp
tion, de développer chez des individus sains une maladie sem
blable. 

Cette classe comprend surtout des phlegmasies et quelques 
maladies spéciales. On peut y faire rentrer : 1° la bronchite 
épidémique (grippe) [d'origine probablement tellurique] ; 2° la 
méningite cérébro-spinale épidémique (1) ; 3° les érysipèles; 
4° la dysenterie, 5° les affections pseudo-membraneuses (angine 
et croup); 6° certaines affections gangreneuses; 7° la coque
luche. 

Ce sont fà les maladies les plus communes ; car d'autres 
affections cme celles-là peuvent également et accidentellement 
développer des miasmes capables cle produire chez des indi
vidus sains des maladies analogues. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES ET MESURES PROPHTLACTIQUES. 
Les règles hygiéniques relatives aux maladies miasmatiques 

sont de deux ordres. Les unes concernent ies individus isolés 
pris à part, les autres regardent les populations, les individus 
pris collectivement. 

1° Chez les individus considérés isolément et habitant une 
ville où règne une maladie miasmatique, les règles varient 
suivant l'espèce de maladie. Si elle est de la nature de celles 
dans lesquelles le contact, le voisinage immédiat de l'indi
vidu malade favorise l'action et l'absorption des miasmes par 
l'individu sain, comme la variole, la rougeole, la scarlatine, 
la suette miliaire, la peste, le typhus et la fièvre jaune, la 
première règle à suivre pour les individus qui n'ont aucun 
soin à donner aux malades, et qu'aucun lien d'amitié ou de 
famille n'y attache, est d'éviter le pius complètement pos
sible leur contact, afin d'éloigner les chances d'absorption 
miasmatique. 

Pour les affections qui ne sont pas dans cette classe, comme 

(1) Mieux appelé typhus cérébro-spinal, il a pour principe un poison morbide et 
humain, de même que le typhus des camps, et naît souvent dans des conditions 
analogues; néanmoins sa véritable origine est encore inconnue. 
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le choléra , la fièvre typhoïde, les maladies accidentellement 
miasmatiques, cette p récau t ion est sinon inuti le, au moins se
condaire 

2° Les individus placés dans le centre d'action des miasmes 
doivent observer scrupuleusement les règles d'une hygiène sé
vère, tout en se rapprochant le plus possible, cependant, du 
genre de vie qui leur est habituel. Ainsi , on évitera les varia
tions de t empéra tu re et le f r o i d : on aura recours à une alimen
tat ion saine, méd ioc remen t abondante, mais suffisante, légère
ment tonique; on évitera avec le plus grand soin les excès de 
table, les excès géni taux , et tout exercice trop violent, toute 
occupation trop assidue ; on lâchera d'éloigner enfin les préoc
cupations morales trop pénibles, la crainte trop vive de l 'épidé
mie. Pour ré sumer , on sera modé ré en tout, et on m è n e r a une 
vie douce, calme et tranquille. 

3° L'hygiène publique des villes doit être dirigée et surveillée 
avec soin. Aux époques d 'épidémie , i l faudra vei l lera la venti
lat ion, à l ' é lo ignement de tous les foyers d'infection et à la po
lice sanitaire des m a r c h é s , sous le rapport de la bonne qual i té 
et du bon é ta t des denrées . On procédera à l'arrosement des 
voies cle communication clans les grandes chaleurs, et à l 'enlè
vement des boues clans l'hiver et les saisons pluvieuses. Les 
soins qui seront donnés à l'observation de toutes ces règles 
pourront diminuer au moins l'action des miasmes et l ' intensi té 
de la maladie qu'ils produisent. Enfin, l 'administration essayera 
de rassurer le moral des populations par les publications ap
propr iées . 

Arrivons maintenant à des questions d'hygiène publique plus 
précises et en m ê m e temps plus difficiles : 

1° Existe-t-il des moyens d'annihiler ou de dé t ru i re complète
ment les miasmes? 

C'est une opinion que partagent encore beaucoup cle per
sonnes, et en faveur de laquelle existent quelques arguments 
cpi'on ne manque jamais de produire. Nous ne nous occupe
rons pas ici des feux qu'on a conseillé d'allumer sur les pla
ces des villes clans lesquelles existe une épidémie, non plus 
que du camphre, qui a jou i d'une célébrité assez grande pen
dant l 'épidémie cle 1832, et nous arrivons i m m é d i a t e m e n t au 
chlore. 

A l 'époque de la p remiè re invasion du choléra, on parti t de 
ce principe : que le chlore, en raison de sa grande affinité pour 
l 'hydrogène, dé t ru is i t i m m é d i a t e m e n t les mat iè res organiques 
avec lesquelles i l se trouvait en contact; et, s'appuyant sur 
celle hypothèse t es probable que le choléra étai t produit par 
des miasmes inconnus, i l est vrai, dans leur essence, mais cle 

A. BECQUEREL, 7e édition. 17 
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nature organique, on crut pouvoir détruire ces derniers en dé
gageant du chlore, soit directement, soit par la décomposition 
lente des chlorures alcalins de l'air libre. 

L'expérience ne répondit pas aux prévisions de beaucoup de 
médecins, et, soit que les miasmes qui sont doués d'une force 
de résistance si considérable à toutes les vicissitudes atmosphé
riques, et même à la putréfaction et à fa décomposition, soient 
inattaquables par le chlore, soit que ce gaz no puisse être pro
duit en quantité assez considérable pour détruire les miasmes 
répandus dans toute l 'atmosphère et qui si' reproduisent par 
une sorte de fermentation, faction du chlore fut complètement 
nulle, et son emploi n'eut d'autre résultat que d'être extrême
ment désagréable pour les personnes qui l 'employèrent. 

2° Pour empêcher la propagation d'une maladie miasmatique 
d'un pays dans un autre, on a eu recours, suit aux cordons sa
nitaires, soit aux quarantaines. Essayons d'apprécier quelle 
peut être leur influence. D'abord, pour certaines maladies mias
matiques se produisant sous forme de grandes épidémies, ces 
grands moyens d'hygiène publique sont parfaitement inutiles : 
c'est, par exemple, ce qui a lieu pour le choléra, pour la fièvre 
typhoïde, pour les maladies accidentellement miasmatiques; 
mais pour les autres, i l y a une distinction à faire : 

Pour tes maladies dont les miasmes peuvent se transmettre 
non seulement par des courants d'air, mais encore et même 
beaucoup mieux par l ' intermédiaire des individus, de leurs vê
tements, etc., if n'v a pas le moindre doute que l'on n'ait un 
grand intérêt à empêcher la communication d'un individu ma
lade avec les individus sains, parce qu'il est probable que les 
miasmes développés par le premier pourront être absorbés par 
les seconds, et porter ainsi la maladie de proche en proche. Ce 
cas pouvant se présenter, i l n'y a pas lieu, sous ce rapport, de 
supprimer complètement nos quarantaines. Mais ce n'est pas 
ainsi que la question est posée à l'égard des quarantaines pourles 
navires arrivant d'Orient et des localités où règne ordinairement 
la peste. 

U est de longues périodes pendant lesquelles i l ne règne pas 
do peste en Orient, et dans la crainte chimérique de la commu
nication d'une maladie qui n'existe pas alors, on apporte de 
grandes entraves à la liberté du commerce et aux communica
tions des nations entre elles: c'est là, du moins, ce (pion re
proche à l'organisation actuelle des quarantaines. La réforme 
toutefois est commencée, et la création des médecins sanitaires 
français dans les principales villes du Levant, qui sont ordi
nairement le berceau de la peste, est déjà un progrès très-grand. 
.le ne nuis entrer ici dans l'histoire complète des quarantaines; 
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je vais seulement parler br ièvement de la man iè re dont elles 
sont maintenant o rgan i sées : leur organisation a pour bases la 
loi du 3 mars 1822, l'ordonnance royale du 18 avril 1847, les 
décre ts du 21 décembre 1850, [du 27 mai 1853 et le règlement 
de 1874.] 

Lorsqu'i l n'existe aucun cas de peste ou de maladie suspecte 
dans les localités é t rangères d 'où viennent les vaisseaux qui 
entrent dans les ports f r ança i s , ces bâ t imen t s sont munis d'une 
patente nette, et ils sont admis à la libre pratique sans quaran
taine aucune, pourvu que huit jours se soient écoulés depuis 
l 'instant du dépar t , et qu'aucun cas de maladie suspecte ne se 
soit développé pendant ces huit jours. — Pour jou i r de ces 
avantages, i l faut que ces bâ t imen t s aient à leur bord, soit un 
médecin mi l i ta i re , si c'est un vaisseau de la marine de l 'État, 
soit un médecin sanitaire. S'il n'en est pas ainsi, ces bâ t imen t s 
sont soumis à une simple quarantaine d'observation de quel
ques jours (1). 

On voit, d ' après cette organisation, combien a été amélioré 
l'ancien sys tème des quarantaines, qui apportait une si grande 
entrave au commerce et aux voyages 

Lorsque les b â t i m e n t s proviennent de pays suspects et dans 
lesquels existe une maladie épidémique ou une épidémie pesti
lentielle, les choses ne se passent pas de la m ê m e man iè re . Ces 
b â t i m e n t s sont munis d'une patente brute déclarée la veille ou 
le j ou r m ê m e du dépar t . Ils sont alors soumis à une quaran
taine de dix jours pleins (2), à part ir de l 'arr ivée, sans distinc
tion des bâ t imen t s ayant ou n'ayant pas de médecin sanitaire à 
bord. 

Lorsque, pendant, la t raversée ou durant la quarantaine, i l 
survient des cas de peste ou de maladies suspectes, le bâ t imen t , 
les passagers et les marchandises sont soumis à une quarantaine 
spéciale, dont la durée est fixée par l 'administration. 

Les patentes brutes et nettes, dont i l vient d 'être question, 
sont délivrées par les consuls, les agents consulaires après la 
visite des médecins sanitaires n o m m é s par le gouvernement. 

Itihliographie. — Des épidémies en général. Infection, contagion : Voy. 
HIPPOCRATE, BAILLOU, SÏDEMIAM, STOLL, etc. — Mém. de la Soc. de méd. de Paris, 
de 1776 à 1739, 10 vol. in-i°. — Journ. gén. de méd. .la collect.).— Mém. de l'A
cad. de méd. (la collection .̂ 

Des épidémies au point de vue de l'origine contagieuse ou infectieuse. Voir 
d'anciennes re!ations : THUCYDIDE, I , 51. — DENYS (d'Halicarnasse), IX, 421. 
(T) Pour l,i peste, la durée de la quarantaine d'observation (règlement de 1S74, 
(Ht de 5 à 10 jours, pour la fiè\re jaune de 3 à 5 jours, pour le choléra de 3 à 7 
jours. 

(2) 10 à 15 jours pour la peste, 7 à 10 jours pour la fiè\re jaune et le choléra. 
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DIODORE (de Sicile), XIV, 71. — TITE-LIVE, III, XV, etc. — Les poëtes : LUCRÈCE-
De rer. nat., VI. — OVIDE, Meltim., VII. — VIRGILE, Georg., III, etc. — "Voy. 
aussi ARISTOTE, Probl., VII, 8. — GALIEN, De diff. fcbr., I , 2. — GUY (de 
Chauliac), Magna chir., tract. I , doctr. II , c. 5. — BOCCACE, Décam., lr« journ. 
— FRACASTOR, De contagionibus et de contagiosis morbis libri III. Venetiis, 1546, 
in-4°. — PALMARIUS (le l'aulmier), De morbis contagiosis libri VII. Paris, 1578, 
in-4». — FACIO (S.), Paradossi délia pestilenza. Genoa, 1584, in-4° ; trad. 
franc, par BARALIS. Paris, 1620, in-8°. — FI.ORIO (M. Ant.), Délia natura de mali 
cpidemici e modo di curargli. Ferrara, 15S7, in-8". — PERLINUS. Declamatio 
adversus morborum contagionem. Hanov., 1613, in-4° ; plus une multitude d'écrits 
et de dissertations. Dans des temps plus rapprochés. — .YIL>ZI-.R (J. C.), De morbis 
cpidemicis antiquis. Basileae, 1704, in-i". — WINTRIXGIIAM (CL), A Treatise on 
Epidémie Diseases. York, 1718, in-8». — LIND (J.), Two Papers on Fevers and In
fection. Lond., 1763, in-8"; trad. fr., par H. Fouquet. Montp., 1781, et Genève, 1798, 
in-12. — MENURI.T de CHAMBAUD, Essai sur l'action de l'air dans les maladies con
tagieuses. Paris, 1781, in-12. — FERRO P. Jos. V.), Von der Ansteckung der epide-
mischen Krankheiten, und besonders der Pcst. Wien, 1782, in-8". — LEBRUN, 
Traité théorique sur les maladies épidémiques, dans lequel on examine s'il est pos
sible de les prévenir. Paris, 1784, iu-8". — PICIILER J. Fr. Chr.), Mém. sur les 
maladies contagieuses, dam lequel on examine quelles sont les maladies vraiment 
contagieuses. Paris, 1785, in-8°. — RI:TZ, Précis sur les maladies épidémiques. 
Paris, 1787, in-12. — HoPFENGaiiTNcR (Ph. Fr.), Beitràge zur allgemeinen und beson-
deren Théorie der epidemischen Krankheiten. Frankf. a. M., 1794, in-8°. — CATTET 
I t GARDET, Essai sur la contagion, ou Bccherches sur les maladies contagieuses 
considérées, etc. Paris, 1802, in-S°. — SCUXDRRER, Materialeu zu einer ail g. Na-
turlehre der Epidemieen und Contagioncn. Tubingen, 1810; trad. franç. de GASC et 
IÏRESLAU. Paris, 1815, in-8°. — Du MÊME, Chronik der Seuehen in Verbindung 
mit, etc. Tubingen, 1823-25, 2 vol. in-8°. — LAUBENDER (B.), Miasmatologie, oder 
nnturgeschichtliche Darstcllung aller ansteckenden Krankheiten bei Menschen und 
Thieren. Leipz., 1811, in-8°, t. I . — KXOBLAUCU (J. W.;, Epidemion, oder Annalen 
fur Epidemieen, Endemieen, Contagionen, etc., ibid., 1814-15, 2e part., in-8°. — 
HERNHARDI (J. J.), Handbuch der allgemeinen und der besondern Contagienlehre. 
Gotha, 1816, in-8". — RITTER (G. IL), Abhaudl. von den Ursachen ansteckender 
Krankheiten, und der, etc. Leipzig, 1 s 19, in-8°.—BRERA (W. L.), De contagi e délia 
cura de' loro effeti. Padova, 1819, in-8°, 2 vol. — TRANNOY, Traité des maladies 
épidémiques. Amiens, 1819, in-8°.— LASSIS, Recherches sur les véritables causes des 
maladies épidémiques appelées typhus. Paris, 1819, in-8". — Du MÊME, Causes des 
maladies épidémiques, etc. Paris, 1822, in-S».—FODÉRÉ, Leçons sur les épidémies, etc. 
Paris, 1822-24, in-8°, 4 vol. —BALME, 06S. et réflex. sur les causes, les sympt. et le 
traitem. de la contagion dans différentes maladies. Lyon, 1822, in-8». HUFELAND 
(C W.), Atmosphàrischc Krankheiten und atmosphàrische Ansteckung. Untcrschied 
von Epidémie, Contagion und Infection, ein Beitrag, etc. Berlin, 1S23, in-8».—MARI 
Ĉ. F. H.), Origines contagii. Carolisruhaï, 182 i , et ibid., 1826, iu-8. — LEPRIEUR 

(L. J. L.), L'homme considéré avec l'atmosphère, ou Nouvelle doctrine des épidé
mies fondée sur les phénomènes de la nature. Paris, 1S23, in-8°, 2 vol. — FERRARIO 
(Aicx.), De veterum ignorantia circa doctrinam contagii in morbis epidemicis. Ti-
cini, 1826. iii-8°. — WAGNER 'lïud.), Die weltgesehiehll/ehe Eutwickelung der epi
demischen und contagiosen Krankheiten, etc. M iirzburg, 1826, in-S". — BRAUN, 
Beobachtungen die Uebertragung ansteckender Krankhcitsstoffc von Thieren und 
Leichen auf Gesunde betreffend, in Henke's Ztschr. Erghf., t. VII, p. 93, 1827.— 
SULPICY (E.;, Les contagionistes réfutés par eux-mêmes. Paris, 1827, in-^°. — 
MANDT (M. W.), Praktische Darstcllung der wichtigsten ansteckenden Epidemieen 
und Epizootieen in ihrer Bedeutung, etc. Berlin, 1828, in-8°. — FORSTER (T.), Il
lustrations of the Atmosphcrical Origin. of Epidémie Discases and of its Délation 
to thcin predisponent Constitulional Causes, 2e édit. Chelmsfort, 1829,in-8°.—STEW-
nr.ni (S. L.), Bau und Bruclistûcke einer kunftigen Lehre von den Epidemieen und 
ihrer Verbreilung. Hainbui g, 1831-32, in-8°, 3» part. — NAUMANK (M. E. Ad.), 
Gi undzûge der Contagienlehre. Bonn., 1833, in-S" — WILLERJIÉ, Des épidémies 
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sous le rapport de l'hygiène publique, de la statistique médicale et de l'économie 
•politique, in Ann. d'hyg., 1"= série, t. IX, p. 15, 1833. — TOURDES, De la contagion 
dans le» maladies. Th. de conc. Strasb., 1834, in-4°. — OZANAM, Histoire médicale, 
généraCe et particulière des maladies épidémiques, contagieuses, etc., 2e édit. Paris, 
1833, in-8°, 4 vol. — ROCIIOUX, article CONTAGION, Dict. en 30 vol. — BAZIN, Quels 
sont les caractères distinctifs de la contagion et de l'infection. Th. de conc. Paris, 
1835, in-4°. HAESER (H.), Historich-pathologische Untersuchungen. Als Beitrag 
zur Geschivhte der Wolkskrankheiten. Dresden, 1839, in-8°.— Du MÊME, Biblioihcca 
epidemiographica, sive catalogus, etc. Jenœ, 1843, in-8°, et Gryphiswaldiae, 1862, 
in-8°. — Du MÊME, Geschichte der Epidemischen Krankheiten. Jcnse, 1859, in-8° 
(Gcschichte der Heilkunde, t. II), et ibid., 1865, in-8°. — ARNOLDI (Fr. A.), Wie 
kann eine Seuche sich bloss contagiôs verbreiten ohne dass am Krankenbette 
Ansteckung nachzuweisen ist. Kohi, 1839, in-8°, fig. — HECKER (J. P. C), Die 
Xolkskranhheiten, von 1769 bis, 1772 (Gcschichte der Neueren Heilkunde, prem. 
part.). Berlin, 1839, in-8°. — HUBENER (U. A. L.), Die Lehre von der Ansteckung. 
mit besonderer Bezichung auf die sanitâtspolizeiliche Seitc derselben. Leipzig, 
1849, in-8°. — JACQUOT (F.), Sur la contagion. Lyon, 1844, in-8°. — HOMBRON, 
Etudes et observations sur les causes des maladies épidémiques. Paris, 1846, in-S". 
— ANGLADA (Ch.), De la contagion considérée chez l'homme et chez les animaux. 
Montp., 1846, in-8°. — Du MÊME, Traité de la contagion pour servir, etc. Paris, 
1833, in-8°, 2 vol.— BOUCHUT, Mém. sur les maladies contagieuses, in Gaz. méd. de 
Paris, 1848. — THIBAUT (D.), Considérations sur les épidémies, les endémies, les 
enzooties, sur la contagion et l'infection de la peste, de la fièvre jaune, du cho
léra, etc., etc. Metz, 1849, in-S°. — BAERENSPRUNG IV. V.), Ueber Yolkskrankhciten. 
Halle, 1851, in-8°. — BEAU, De la contagion dans les maladies. Th. de conc. Paris, 
1851, in-8°. — MARCUAL (de Calvi), Des Épidémies. Th. de conc. Paris, 1852, in-8°. 
CARPENTER, On the predisposing Causes of Epidémies, in Med. Chir. Bev., jan. 
1853, p. 175. — GRAINGER (II. D.), On the Influence of Xoxious Effluvia in the Ori
gine and Propagation of Epidémie Diseases. in Assoc. Med. Journ., 1853, n o s 8, 9. 
— SMITH (S.), Epidémies considered with Délation to their Common Nature and to 
Climate and Cù,77tza£îon.F.diiiburgh,1856,in-12.—FINKULSTEIN (W.),Die Wolkskrank
heiten, nebst eine Anleitung, etc. Oppeln (Breslau), 1857, in-8° — C.OZE et FELTZ, 
Recherches expérimentales sur la présence des infusoires et l'état du sang dans les 
maladies infectieuses, in Gaz. méd. de Strasb., 1857, p. 217. •— GRIESINGER (W.), 
Infections Krankheiten.— Mcdariakrankheiten.— Gelbes Fieber, etc., in Handb der 
Spec. Path., etc. Von Yirchow, t. I I , Erlangen, 1857, 2e Abth. — 2e édit., ibid., 
1864, in-8", trad. fr., par G. Lemattre. Paris, 1868, in-8". — BARKER (T. Herb.), On 
Malaria, and Miasmata and their Influence in the Production of Typhus and 
Typhoïd Fevers, Choiera, etc. London, 1862.— STANSKI, De la contagion dans les 
maladies. Paris, 1805, in-8". — Du MÊME, De la contagion dans les épidémies, ana
lyse, etc. Paris, 1870, in-8°. — BONNET (Aug.), De la contagion en général, en par
ticulier du mode de propagation du choléra morbus, etc. Paris, 1866, in-8°. — 
POZNANSKI, Études épidémiologiques. La conférence sanitaire internationale de 
Constantinople. Paris, 1869, in-8°. — DYES, Ueber das Wesen und die Behandlung 
der miasmatischer Krankheiten, in Deutsche Klin, 1870, n°» 25, 26. 

Des épidémies en particulier : — leur nombre et la multitude infinie d'ouvrages 
auxquels elles ont donné lieu, rend ici toute bibliographie impossible. Notons seu
lement : Pourritures d'hôpital. —DELPECH (1812), OLIVIER (1822). Fièvre nosocomialc 
et typhus. — PRINGLE (1752). — RASORI (1801), trad. franç. (1822). — HILDENBRAND 
(1810), trad. franç. de GASC, 1815. — Discussion sur le typhus observé dans les ar
mées pendant la guerre d'Orient. Constantinople, 1856, in-8". — CARMICHAEL-SMITII, 
Obs. sur la fièvre des prisons, trad. fr. par ODIER. Genève, 1801, in-8°. — Fièvre 
puerpérale. — DOUBLET (1791). — Discussion académique sur la fièvre puerpérale. 
Paris, 1858, in-8" — SEMMELWEIS, Die JEtiologie, der Begriff und die Prophylaxii 
in der Kindbettfieber. "Wien, 1861, in-8". 

Choléra : Bapports administratifs et académiques, publiés en France et à l'é
tranger. — Rapports sur la marche et les effets du choléra dans Paris et les communes rurales du département de la Seine en 1832. Paris, 1834, in-4» — BLONDEL, 
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Rapport, etc. Paris, 1850 et 1855, in-4°, 2 vol. — Report of (iencrai Doard of Heauti 
on the Epidémie Choiera of 184S and 1849, in-8". Appendix A ,by Dr SUTUERLAND ; 
Appendix B,by Er GRAINGER. — Slatistics of Choiera with Sanitary Measures, etc., 
oct. 1849.— GUÉRARD, Sur l'épidémie de choléra, in Ann. d'hyg., 2̂  sér., t. I , p. 79, 
1854. — MERKEL, Rùckblick auf die neuere choleraliteratur, in Schmidfs Jahr, 
t. LXVI, LXVI1I, 1859. — HIRSCH, Rkcktilick auf die Erfahrungen und Leistungen 
im Gebiete der Choiera, etc., ibid., t. XCII, 1856. — FAUVEL (S. Ant.), Le choléra, 
origine, endémicité, transmissibilité, propagation, mesures d'hygiène, mesures qua-
rantainaires. etc. Exposé des travaux de la conférence sanitaire internationale de 
Constantinople. Paris, 1868, in-8°, cart. 1. Voy. aussi les Traités et Mémoires 
sur cette maladie et qui forment une bibliothèque tout entière. 

Peste d'Orient. Au point de vue de l'hygiène, voyez plus bas Mesures sanitaires, 
dont l'histoire se rapporte plus spécialement à la peste. 

Fièvre jaune, connue seulement depuis la découverte de l'Amérique. — Discussions 
sur la contagion et la non-contagion vers la fin du siècle dernier. — MOREAU DE 
JONNÈS, Monographie historique et médicale de la fièvre des Antilles, et recherches 
physiologiques sur les lois de développement et de propagation de cette maladie pes
tilentielle. Paris, 1820, in-8°. A partir de 1822, époque de l'épidémie de Barcelone, 
renouvellement de la grande polémique sur le mode de propagation et de transmis
sion de la maladie ; c'est alors que paraissent les travaux de Chervin. — BALLY, 
FRANÇOIS et PARISET. Histoire de la fièvre jaune observée en Espagne et particu
lièrement en Catalogne dans l'année 1821. Paris, 1823, in-8°. — BOCHOUX, Recher
ches sur la fièvre jaune et preuves de sa non-contagion dans les Antilles. Paris, 
1822, in-8°. — Du MÊME, Recherches sur différentes maladies qu'on appelle fièvre 
jaune. Paris, 1828, in-8». — AUDOUARD, Relation historique et médicale de la fièvre 
jaune qui a régné à Barcelone en 1822. Paris, 1822. — CUERVIN, Examen critique 
des prétendues preuves de contagion de la fièvre jaune en Espagne, etc. Paris, 1827, 
in-8°. — Du MÊME, Examen des principes de l'administration en matière sanitaire. 
Paris, 1827, in-8°. — Du MÊME, Rapport lu ii l'Académie de médecine au nom de la 
commission chargée d'examiner les documents de M. Chervin concernant la fièvre 
jaune, avec remarques. Paris, 1828, in-8°. — Du MÊME, Des opinions des médecins 
américains sur la contagion ou la non-contagion de la fièvre jaune. Paris, 1829, 
in-8».— Du MÊME, De l'origine locale et de la non-contagion de la fièvre jaune qui 

régné à Gibraltar en 1828. Paris, 1832, in-8». — Du MÊME, De l'identité de na
ture des fièvres d'origine paludéenne de différents types. Paris, 1S 43, in-8", etc... 
— LITTRÉ, art FIÈVRE JAUNE, du Dict. de méd. en 30 vol. Voir enfin les traités 
récents et surtout MÉLIER, Relation de la fièvre jaune survenue à Saint-Nazaire 
en 1861, in Mém. de l'Acad. de méd., S. XXVI, 1863. — ALVARENGA, Anatomia pa-
thologica e symptomatologica der febre amarilla cm Lisboa, etc. Lisboa, 1861, in-
8». Trad. fr. par GARNIER. Paris 1861, in-8». — Relatorio de febre Amarilla en 
Lisboa no Anno 1867. Lisboa, 1859, in-4°, tabl. cart., etc. 

Mesures sanitaires. — Ici nous serons plus explicite. — DOMINI [ii.\, Raccolta di 
tutti li bandi, ordini e provisioni fatti per la città di Bologna in tempo di contagio 
imminente, e présente li anni 1628-1631. Bologna, 1631,' in-i». — GASTALDI (H.), 
Tractatus de avertenda et profiiganda peste po/itico-legnlis, etc. Bonouiae, 1664, 
in-fol. — MURATORI !L. i .) , Del governo délia Peste e délia mancra di gardarsene. 
Traltato, etc. Modena, 1714, in-8». — MEAD (B.), A Short Discourse concerning 
Pestilential Contagion and the Method to be used to prevent it. London. 1720, in-8. 
— SÊNAC (?), Traité des causes, des accidents et de la cure de la peste. Paris, 1744, 
in-4".— Mém. sur le bureau de santé de Marseille et sur les règles qu'on y observe. 
Paris, 1771, in-S», réimprimé et modifié à diverses reprises. — HOWARD (J.), An Ac
count of the Principal Lazarettos in Europa, with Various Papcrs Belative to the 
Plague, etc. London, 1789, in-4»; trad. franç. par BERTIN. Paris, 1801, in-8". -
ZUCKERT (J. F.), Gedanken ûber den Quarantaine Anstalten ûberhaupt und insbeson-
dere ûber den Hamburgischen. Hamburg, 1794, in-S». — PAFON (J. P.l, De la peste, 
époques mémorables de ce fléau et les moyens de s'en préserver. Paris, an VIII, 
2 vol. ni-8». — Pièces historiques sur la peste de Marseille et d'une partie de la Provence. Marseille. 1820. 2 vol. in-8». — MACLEAN, Evils of Quarantine, Laws and 
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non-existence of Pestilential Contagion, deduced from the Phenomena, etc. London, 
1824, in-8°. — ROBERT (L. J.), Guide sanitaire des gouvernements européens. Paris, 
1826, 2 vol. iu-8°. —LEYMERIE, Avis sur les cordons sanitaires. Paris, 1826, in-8°. 
— CHERVIN, Examen, etc. Voy. plus haut Fièvre jaune. — FRANNK (M.), Beschrei-
hung der contumaz-Anstalten im K.Baierischen Unterdonaukreise, insbesondere, etc. 
Passau, 1832, in-8°, pl. 1. — FERGUSSON (W.), Letters upon Cholera-morbus with 
•Observations on Contagion, Quarantine and Desinfccting Fumigations. Lond., 1832, 
an-8°. — SÉGUR-DUPERRON, Rapport au ministre du commerce sur les divers régimes 
sanitaires, les quarantaines, etc. Paris, 1S33-46, in-S. — FRARI, Délia peste e délia 
publica administrazione. Yenezia, 1840, in-8".—HUEBEIVER (E. A. LA, Die Lchre von 
der Ansteckung mit besonderer Beziehung auf die sanitâtspolizeiliche Seite dersel-
ben. Leipzig, 1842, gr. in-8". — AUBERT-ROCIIE, De la prophylaxie générale de la 
peste, in Bev. méd., 1843, t. I , p. 28, 165. — Du MÈIIE, De la réforme des quarantai
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en p u t r é f a c t i o n ou en d é c o m p o s i t i o n . 

Lorsque la vie vient à abandonner le corps humain ou celui 
des animaux, les é léments divers qui les constituent, n 'é tant 
plus an imés par le principe qui leur permettait de résister aux 
agents physiques, subissent alors, non seulement l'influence de 
ces agents, ma is encore réagissent les uns sur les autres, et les 
p h é n o m è n e s de la pul réfac t ion et de la décomposi t ion putride 
ne tardent pas à se manifester. Les principes constituants des 
corps forment d'abord des composés in te rmédia i res et passagers 
qui , plus tard, se décomposent à leur tour avant de se conver
t i r complè tement en ses éléments inorganiques pr imi t i f s . 

Les produits de la décomposi t ion putride résul tent donc de 
l 'absorption de l 'oxygène a tmosphér ique et de la réaction des 
divers é léments constitutifs des corps. 

Les gaz qui se produisent sont constitués par de l 'ammonia-
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que libre ou combinée avec les acides carbonique, hydrosulfuri-
que, acétique, etc. A ce gaz sont joints presque toujours de 
l'oxyde de carbone, de l'hydrogène carboné' et de l'hydrogène 
phosphoré, et, bien souvent en même lemps, îles effluves fétides 
constitués par une matière animale infecte, qui varie du reste 
aux diverses époques de la putréfaction. A mesure que ces pro
duits se forment et se dégagent, les corps qui se décomposent 
perdent de leur cohésion, se l'amollissent peu à peu, et finissent 
par se fluidifier en partie. 

Parmi les composés intermédiaires qui se forment souvent 
aux dépens des matières animales placées dans la terre ou 
plongées dans l'eau, on doit citer la production du gras de 
cadavre; cette substance n'est autre chose qu un savon à base 
d'ammoniaque qui se forme par la combinaison des acides 
gras contenus dans les matières grasses des cadavres, avec l'am
moniaque produite par la putréfaction. C'est une décomposition 
putride, entravée et arrêtée, soit par le milieu dans lequel s'ef
fectue, soit par un obstacle quelconque à l'action de l'oxygène, 
soit, enfin, parce que la terre est saturée de matières animales 
et ne peut plus en absorber de nouvelles. C'est, par exemple, ce 
qui arriva lors des exhumations du cimetière des Innocents. La 
terre, imprégnée de matières animales, résidus de la décompo
sition des milliers de cadavres entassés depuis trois siècles, ne 
favorisait plus la décomposition putride, dans l'impossibilité où 
•elle était d'absorber les gaz qui en étaient le produit. Elle arrê
tait ainsi la putréfaction el facilitait la combinaison cle l'ammo
niaque avec les acides gras. 

Trois conditions sont indispensables pour cpie la décomposi
tion putride ait lieu : 

1° La présence de l'oxygène cle l'air et la facilité plus ou moins 
grande de son renouvellement; 

2° Une température suffisamment élevée; 
3° Un certain degré d'humidité. 
[M. Pasteur, dans les belles et patientes recherches qu'il pour

suit depuis longtemps, attribue le phénomène cle lu fermenta
tion à l'action cle germes organiques dont l'air est le véhicule; 
pour la putréfaction, en particulier, i l la fait dépendre de vi-
brioniens. Ainsi, aux trois conditions énumérées ci-dessus, i l 
faut en ajouter une quatr ième indispensable, la présence d'un 
corps organique vivant, qui est le véritable agent de la fermen
tation.] 

On décrit ordinairement clans la putréfaction quatre pé
riodes : 

La première est marquée par la tendance à la décomposi
t ion; i l n'y a encore qu'une odeur particulière, l'odeur d'évent. 
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La deux ième est celle de la put réfac t ion c o m m e n ç a n t e ; i l v 
a dé jà un peu de ramollissement des tissus, et l'odeur esl 
infecte. 

La t ro is ième est la pu t ré fac t ion avancée ; les tissus sont con
vertis en putrilage b r u n â t r e , el i l se dégage des miasmes fét i
des, ammoniacaux. 

La q u a t r i è m e est la décomposi t ion achevée ; l'odeur est faible, 
loute forme organique a disparu, les tissus sont t r ans fo rmés en 
terreau animal brun no i râ t r e . 

Les circonstances suivantes favorisent la décomposi t ion pu
tride : 

1° La t e m p é r a t u r e . C'est seulement dans les limites com
prises entre 0 et 60° centigr. que la décomposi t ion putride s'o
pè re ; au-dessous, le corps ne s 'al tère pas; au-dessus, i l se des
sèche et se momif ie . 

2° L'état é lec t r ique . La décomposi t ion esl beaucoup plus ra
pide par les temps orageux. 

3° La nature du mil ieu où la ma t i è r e animale esl déposée : 
ainsi la pu t ré fac t ion peut avoir lieu à l 'air libre, dans l'eau, ou 
dans le sein de la terre. C'est à l 'air libre qu'elle est le plus 
rapide. L'eau vient ensuite; ce liquide, toutefois, ne retarde 
pas beaucoup la décomposi t ion. Enfin vient la terre ; c'est clans 
ce mil ieu cpie les mat iè res animales se conservent le plus 
longtemps. 

4° L 'humid i té . Elle accélère en général beaucoup la décompo
sition putride. 

5° Sexe. 11 exerce une certaine influence ; ainsi les individus 
du sexe fémin in subissent plus complè tement la décomposi
t ion. 

6° Le t e m p é r a m e n t et la constitution que présenta ien t les 
individus exercent une certaine influence sur la rap id i té et la 
forme de la put réfac t ion : les sujets charnus et gras éprouvent 
la t ransformation graisseuse, la saponification ; les sujets secs 
et maigres se dessèchent et se momif ient ; ies individus à fibres 
lâches et humides éprouvent surtout les effets cle la décomposi
t ion putride. 

7° La nature de l 'affection rpii a causé la mort influe égale
ment. On sait, par exemple, que les corps foudroyés par le 
fluide é lec t r ique, ou bien asphyxiés par la vapeur du char
bon, etc., se décomposen t plus rapidement. 

Effets dus émanations putrides. — Les auteurs sont fo r t parta
gés à cet égard : les uns pensent que ces émana t ions n'exercent 
aucune influence sur la santé , ou, du moins, que cette in
fluence est bien peu de chose ; d'autres, au contraire, lu i font 
une large part. M . Guérard , qui a t rai té ce sujet clans son 
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excellente thèse de concours, a exposé avec impartialité les 
opinions des uns et des autres. Nous le suivons dans son rapide 
résumé. , . . 

Beaucoup de médecins pensent que la décomposition des ma
tières animales n'engendre pas de principes particuliers qui 
soient la cause spéciale d'accidents plus ou moins graves. 
Warren et Parent-Duchàlelet sont les auteurs qui ont le plus 
cherché à accréditer cette opinion, et qui ont accumulé le plus 
de faits en sa faveur. 

D'après eux, toutes les professions qui exposent les indivi
dus à séjourner habituellement au milieu des exhalaisons ani
males ne les disposent à aucune maladie spéciale ; loin de là, 
leur santé est florissante et leur constitution robuste: tels sont 
les bouchers, les savonniers, les chandeliers, les tanneurs, les 
corroyeurs, les boyaudiers, les fossoyeurs, les vidangeurs, et 
bien d'autres ; ils citent encore les étudiants en médecine, qui 
passe une partie de l'année dans les salles de dissection et au 
milieu de corps en putréfaction, et qui ne sont point atteints, 
pour cela, d'accidents particuliers. S'il en est parmi eux quel
ques-uns qui sont pris de fièvre typhoïde, c'est dans un tout 
autre ordre de causes qu'il en faut chercher l'origine : l'arrivée 
récente à Paris, le changement de genre de vie, les conditions 
hygiéniques moins satisfaisantes, doivent jouer ici un grand 
rôle. 

Puis, viennent des exemples particuliers rapportés par ces 
deux auteurs, et dans lesquels aucun accident n'a suivi l'expo
sition habituelle ou passagère aux émanations putrides. 

En regard de ces faits, on en rapporte d'autres non moins 
nombreux, et dans lesquels des accidents plus ou moins graves 
ont pris naissance. 

D'abord, quant à ce qui concerne les professions où les indi
vidus qui les exercent séjournent au milieu des exhalaisons 
animales, i l n y a aucune comparaison à faire avec les éma
nations putrides. Dans les premières, ces exhalaisons ne sont 
pas putréfiées, altérées; ou, si elles présentent quelquefois 
ces conditions, ce n est que passagèrement et exceptionnelle
ment. . , 

Pour les étudiants en médecine, la question n est pas aussi 
évidente ni aussi claire que paraissent le penser les auteurs en 
question. Le séjour trop prolongé au milieu des corps en dé
composition, dans les salles de dissection, n'a très-souvent, il 
est vrai, aucun inconvénient. Mais quelquefois aussi on observe 
certains accidents, et, en particulier, de l à céphalalgie, des vo
missements, des coliques, une diarrhée en général fétide, quel
quefois enfin un peu de dysenterie. La fréquentation des salles 
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de dissection prédispose-t-el le les é tud ian ts en médecine à la 
lièvre t ypho ïde? M. Guérard a discuté cette question avec soin, 
el i l n'ose se prononcer à cet égard d'une man iè re définitive. Sa 
conclusion esl que « les é m a n a t i o n s de ma t i è res animales qui 
« se putréf ient ne sont peut-ê t re pas é t rangères à la production 
« de certaines formes de lièvre typhoïde . » 

On connaî t les accidents graves qui surviennent à la suite des 
p iqûres anatomiques ou après l'absorption des mat iè res en dé
composition. C'est surtout chez les é tudiants en médecine que 
ces accidents arrivent et qu'ils dé te rminen t des phlébites, des 
résorp t ions purulentes et toutes leurs conséquences. Le séjour 
habituel des é tudiants dans les hôpi taux el les salles de dissec
tion favorise probablement l 'absorption des mat iè res putrides 
par les blessures qu'ils peuvent se faire. 

M. Guérard rapporte de nombreux exemples d'accidents ar
rivés à la suite de l ' inspiration des émana t ions putrides ; ces 
exemples peuvent se résumer de la maniè re suivante : 

Souvent, à la suite de l'ouverture de cercueils contenant des 
corps en décomposi t ion complète , le dégagement immédiat 
d'une grande quant i té d ' émanat ions putrides a déterminé des 
morts subites. C'est surtout chez les fossoyeurs, chargés de ces 
exhumations, que de pareils accidents ont été observés. Dans 
d'autres cas, et lorsque les miasmes n 'é taient pas accumulés en 
quan t i t é aussi considérable, ni dégagés en un court espace de 
temps, on a observé d'autres accidents moins formidables, i l est 
vrai,, mais assez graves encore pour occasionner consécutive
ment ta mort . Ces accidents sont, en particulier, des nausées , 
des coliques, des vomissements, des d ia r rhées , des dysenteries, 
p r é sen t an t quelquefois des caractères de malignité' onde putr i
di té . 

Parmi les faits r appor t é s , le suivant me semble bien curieux 
(Navier). « En 1773, le 20 avri l , on creusa dans la nef de f ê 
te glise Saint-Saturnin, à Saulieu, une fosse, pour y déposer une 
« femme morte de fièvre putride Les fossoyeurs découvriront 
« le cercueil d'un individu enterré le 3 mai précédent. Au mo

ment où ils descendirent le corps de la femme, la bière s ou
vr i t , ainsi que le cercueil dont i l vient d'être question; une 
odeur infecte se répandit aussi tôt , et obl igeâtes assistants de 

,, sortir. De 120 jeunes gens des deux sexes qu'on prépara i t dans 
« l 'église à la p remiè re communion, 11 i- tombèrent dangereu-
« sèment malades, ainsi (pie le curé, le vicaire, les fossoyeurs, 
« et plus de 70 autres personnes, dont 18 succombèren t : dans 
« ce nombre, on compta les deux ecclésiastiques, qui pér i rent 
«. les pr miers. » 

Comment concilier les opinions si contradictoires que nous 
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avons passées en revue ? Innocuité complète des émanat ions 
putrides pour les uns ; accidents graves et même mortels pour 
les autres ! Nous pensons, avec M. Guérard, cpie la différence 
des résultats observés s'explique par la différence de nature des 
émanations dans le grand nombre des cas (professions où sont 
maniées les substances animales), et pour tes autres, par la 
différence cle quantité. Ainsi, le dégagement spontané d'une 
quantité excessive d'émanations putrides, exerçant une action 
immédiate sur un ou plusieurs individus, peut déterminer la 
mort subite, f 'n dégagement moins considérable, mais encore 
assez fort , amènera une dysenterie, fa diarrhée, etc. Enfin, un 
dégagement de matière putride cpie ies courants d'air, une ven
tilation convenable et énergicpie dissémineront dans i'atmo-
sphère, pourra n'être suivi d'aucun accident. 

[En effet, i l faut observer que, dans la plupart des cas invo
qués parles adversaires cle la nocuité,l 'exposition aux miasmes 
avait eu lieu à l'air libre, tandis cpie, clans les cas opposés, elle 
avait eu lieu dans des espaces clos.] 

D'après Pariset, la cause de la peste d'Orient réside exclusi
vement clans la production d'une grande quantité de matières 
putrides dans les villes, cpii en sont le point de départ ; ce 
serait, pour me servir cle l'expression ancienne, une maladie 
infectieuse. Cette opinion est peut-être vraie, mais elle est 
encore à démontrer. 

[Suivant Parent-Duchâtelet, les émanations provenant des 
matières animales en putréfaction se disséminent et se fondent 
plus facilement dans l'air que celles des matières fécales qui, 
ayant pour véhicule l'ammoniaque, se répandent beaucoup plus 
loin. M. Lévy (4 e édit., t. I l , p. 4o3) attribue à t'influence des 
matières fécales la dysenterie, si commune clans les camps où, 
en général, les latrines sont dans de très mauvaises conditions: 
d'un autre côté, le même auteur a vu en Crimée, en 185o, une 
ambulance située dans le voisinage de cadavres mal enterrés 
être envahie par le typhus : elle fut éloignée, et le typhus cessa 
de s y développer sur place, j 
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lanature des miasmes fournis par le corps de l'homme en santé, in Compt. rend. 
de l'Acad. des se, t. LXV, p. i1>2, 637. 1S67. — LEX (R.), Ueber Fàulniss und ver-
irandle Processe, in Deutsch. Xierteljahresschr. f . ô f f . Grsundheitspfl. Bd. IV, 
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Dtcuri, art. FERMENTATIONS, in Dict. encycl. des se. méd.,iX7S. — HILLER 
V.), Die Délire von der Fàulniss. Berlin, 1879, in-8. — Du MÊME, art. Fàulniss in 

Eulenberg's Handb. des ô f f . Gesundheitswese,,, Berlin, 1881. Bd. I , p. 615. — Du-
CLAUX, Ferments et maladies. Paris, 1882, in-18. — TYNDALL (J.), Les microbes. 
Paris, 1882, in-8. 
Voiries. 

M. Tardieu, dans son excellente thèse de concours, a tracé 
l'histoire compldc des voiries et des cimetières, qui sont les 
deux grandes circonstances dans lesquelles i l se dégage des 
émanations animales capables d'agir sur l'homme. Nous lui 
emprunterons la plus grande partie de ce que nous avons à 
dire sur ce sujet. 

On entend, en général, par voirie, une voie ou une place publi
que située dans le voisinage des grands chemins publics, où 
l'on porte les boues, 1rs charognes et les autres immondices des 
villes. 

On peut diviser les voiries, d'après .M. Tardieu, en trois 
classes : 1° les voiries d'immondices, dans lesquelles on jette 
les débris des halles, des marchés, les boues, etc.; 2° les voi
ries de matières fécales; 3° les voiries d'animaux morts, dans 
lesquelles peuvent rentrer les ciuiel ièpes. 

Dans l'établissement des voiries, on a pour but, non seule
ment d'éloigner des endroits habités les produits animaux et 
végétaux en décomposition, c'est-à-dire de soustraire l'homme 
à leur action, mais encore de constituer des dépôts où l'indus
trie et l'agriculture viennent chercher un grand nombre de 
matières premières, qui leur sont indispensables. Les voiries 
disparaîtraient complètement le jour où le commerce et l 'in
dustrie pourraient employer immédiatement ces matières 
premières, sans qu'i l y eût besoin d'aller les prendre dans ces 
dépôts intermédiaires, et ce but esl déjà atteint en partie à 
Paris. 

Voiries d'immondices. 

On porte dans ces voiries des ossements d'animaux, des 
débris de charognes, des dé-bris de végétaux, des cendres, des 
débris minéraux de dernière espèce el des boues. 

A Paris, où l'un enlevé chaque jour i à 500 mètres cubes 
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il ' immondices, i l y avait, i l y a une trentaine d 'années , trois 
dépô ts d'immondices : à l 'entrée de Vincennes, à Montrouge et 
à Clichy. Les réc lamat ions énergiques des habitants du voisi
nage les ont f a i t supprimer complè tement . On transporte les 
dépôts de gadoues dans des endroits privés, où ils attendent 
l'instant d 'ê t re employés comme engrais. 

I l est cependant beaucoup de villes où ces voiries d ' immon
dices existent encore. Elles sont à ciel ouvert, disposées en 
amas, en tourées de flaques d'eau croupissante, le tout déga
geant, surtout pendant les chaleurs, une odeur infecte 

Cette odeur, ces é m a n a t i o n s , peuvent amener de graves acci
dents ; M. Tardieu rapporte, à cet égard, le cas de Al. Ollivier, 
d'Angers, que nous pouvons o f f r i r comme spécimen des acci
dents qui peuvent en résul ter . 

Dans les villes où l 'on est encore obligé de conserver les voi
ries comme dépôts in te rmédia i res publics, on peut en faire 
d i spa ra î t r e la plupart des inconvénients par Une construction 
convenable. Les dispositions que l 'on doit chercher à obtenir 
sont les suivantes : 1° un triage convenable des mat iè res à leur 
ar r ivée , triage qui a pour but de séparer les mat iè res les plus 
azotées de celles qui le sont moins ; 2° un écoulement facile 
des eaux qui sortent du dépôt , écoulement qui ne doit pas, 
autant que possible, avoir lieu à l 'air libre, mais dans des 
canaux f e r m é s ; 3° l'enfouissement des mat iè res les plus azo
tées et les plus infectes pour les convertir en terreau. 

M. Chevalier a proposé de renfermer les immondices dans de 
grands bâ t imenl s f e rmés , m u n i s d e c h e m i n é e s d ' a é r a g e . C e moyen, 
certainement excellent, serait inapplicable dans beaucoup de 
locali tés, à cause de leur prix de construction et d'installation. 

Relativement aux dépôts privés de gadoues, on ne peut les 
supprimer complè tement , attendu qu ' i l est nécessaire que les 
immondices subissent une fermentation putride suffisante avant 
d'être bons à employer comme engrais ; i l faudra leur appli
quer, autant que possibl", les régies que nous avons t racées 
plus haut. Nous ajouterons seulement, en terminant, que l'or
donnance de 1839 a réglé quelques-unes des conditions à obser
ver. Cette ordonnance range les voiries dans les é tabl issements 
insalubres de première classe, elle oblige de les établ ir à 200 
métrés au moins de toute habitation ; à 100 mèt res des grandes 
routes ou des routes dépar t emen ta le s . Les mat iè res doivent être 
é tendues sur le sol, dans les vingt-quatre heures qui suivent 
leur apport aux champs. 

Les fumiers ordinaires, qui proviennent des chevaux, des 
vaches et des moutons, ne sont pas compris dans cette classe 
d'immondices. 

A. BECQUEREL, 7* édition. \ <j 
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Vo i r i e s des m a t i è r e s f é c a l e s . 

Les voiries de matières fécales constituent un mal néces
saire, et on ne pourra probablement jamais les supprimer 
complètement. Ces matières doivent, en effet, être enlevées du 
sein des villes, et conduites dans un endroit spécial, dans le 
but de constituer un dépôt où l'industrie et l'agriculture vien
nent prendre des matières premières destinées à être utilisées. 

Les matières fécales destinées à constituer ces voiries, ces 
dépôts temporaires, sont celles de l'homme et des animaux 
carnivores, car celles qui proviennent des animaux herbivores 
sont loin de donner les mêmes produits infects de décomposi
tion, et, par conséquent, efles peuvent être conservées dans le 
voisinage des habitations, jusqu'à ce qu'elles aient éprouvé la 
fermentation qu'il est nécessaire de leur laisser subir avant de 
les employei' comme engrais. 

L'étude des voiries de matières fécales, à Paris, éclairera 
beaucoup la question hygiénique qui s'y rapporte. Nous sui
vrons donc encore ici M. Tardieu, dans l'exposé qu'il en a fait. 
De 1726 à 1781, i l y avait à Paris trois voiries de matières féca
les : une dans le faubourg Saint-Germain, une dans le faubourg 
Saint-Marceau, une à Monlfaucon. En 1781, cette dernière fut 
seule conservée ; des réclamations nombreuses, fondées sur son 
insalubrité reconnue, conduisirent enfin l'administration muni
cipale à la supprimer et à la remplacer par l'état de choses 
actuel, qui nous semble devoir être donné' comme modèle à 
toutes les grandes villes. 

A Paris, la voirie de matières fécales est composée de deux 
parties : i° un dépotoir situé au port d'embarquement, à la 
Villelte, el qui sert au déversement et au départ des matières 
extraites par la vidange des fosses. 

2° Une voirie dans la forêt de Hondy, et où sont entraînées, 
d'une part, les matières liquides par un conduit souterrain, et, 
d'autre part, les matières solides par des bateaux naviguant 
sur le canal. 

Pour bien comprendre le mécanisme ingénieux de la voirie 
nouvelle, i l faut savoir qu une ordonnance de police du 8 no
vembre IK ' i l exige deux conditions, qu'il est indispensable de 
remplir pour que la vidange et le départ des fosses se fassent 
avec le plus de salubrité possible. D'après cette ordonnance, la 
séparation des matières solides et des matières liquides doit 
avoir lieu dans la fosse même, el, de plus, les matières conte
nues dans cette fosse doivent être désinfectées avant d'en avoir 
été extraites. 
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Le dépoto i r est f o r m é d'un bâ t imen t central contenant neuf 
galeries para l lè les de citernes placées au-dessous et de conduits 
des t inés , soit à amener l'eau du canal de l 'Ourcq, soit à trans
mettre les parties liquides à Bondy par un canal souterrain. I l 
y a deux machines à vapeur, dest inées à refouler dans ce der
nier les mat iè res liquides versées dans les galeries, et de là, 
dans les citernes, pour les conduire j u s q u ' à Bondy ; elles ont de 
plus pour but de puiser l'eau dans le canal, pour aider au refou
lement et à l'expulsion des produits liquides. 

Ces diverses opéra t ions se font la nuit. La vidange se fait 
dans le bâ t imen t où sont situées les galeries, et toutes les pré
cautions sont tellement bien prises, qu'aucune odeur ne peut 
sortir au dehors. 

La voirie de Bondy est située sur les bords du canal, au-des
sus du village de Bondy. Elle est encadrée de tous côtés par la 
forê t , qui forme une sorte d'abri naturel contre les émana t ions . 
Cette voirie a 1 k i lomèt re de long; tous les liquides qui a r r i 
vent par les conduits souterrains sont i m m é d i a t e m e n t conduits 
dans une fabrique de sels ammoniacaux établie au nord de 
la voirie, et ce n'est qu 'après avoir été épuisés que ces l iqu i 
des sont repris par une conduite de retour qui les r a m è n e 
dans la Seine, où ils se perdent à la hauteur de la Briche, près 
Saint-Denis. 

Quant aux parties solides, elles sont soumises à la dessicca
tion et converties en poudrette. 

Cette dern ière opérat ion se fai t m ê m e dans des voiries par
ticulières. Aux environs de Paris, i l y en a plusieurs, parmi 
lesquelles les principales sont celles de Bercy et de la Chapelle. 

Dans le nord de la France et dans quelques pays é t rangers , i l 
y a une disposition par t icul ière , qu'on peut, en quelque sorte, 
considérer comme de petites voiries, et qui constituent ce 
qu on appelle des citernes à engrais. Les mat iè res extraites des 
latrines sont directement t ranspor tées dans des fosses bien clo
ses, où on laisse sé journer plus ou moins longtemps, pour 
ensuite, sans aucune prépara t ion , être directement enlevées et 
r épandues dans le sol. 

Ces citernes ne donnent aucune odeur. Le seul inconvénient 
qu'elles présentent résulte des émana t ions fétides qui s 'échap
pent lors du chargement et du déchargement de l'engrais. Ces 
é tab l i ssements ne sont donc ni insalubres ni dangereux, comme 
on l'a p ré t endu . Cette question est maintenant jugée ainsi par 
les au to r i t é s compéten tes . 

Conditions d'insalubrité des voiries. — Nous suivrons encore 
M . Tardieu dans l 'étude de ces conditions, dont i l fai t cinq 
classes : 
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1° L'emplacement sur lequel la voirie est établie — C'est 
ainsi que le rapprochement plus ou moins grand des habita-
lions, les venls régnant habituellement et pouvant porter les 
émanations félidés dans la direction de ces dernières, sont 
autant de conditions désavantageuses que l'on doit prendre en 
considération et éviter dans l 'établissement d'une voirie. 

2° Le sol. — Le sol peut être sec ou humide, i l peut être per
méable ou imperméable. La perméabilité est surtout une des 
conditions les plus désavantageuses. C'est ainsi qu'autrefois 
la voirie de Montfaucon était établie sur un sol perméable et 
gypseux. Les liquides fétides fdtraient et allaient infecter une 
partie des puits et même des caves du faubourg du Temple. 

3° La nature des matières. — M. Tardieu cite, à cet égard, des 
faits bien curieux et d'après iesquels les matières présentent 
des qualités différentes, suivant qu'elles viennent de quartiers 
pauvres ou de quartiers riches, d'habitations isolées ou de caser--
nés, etc. Il ressort, en particulier, de ces faits, que les matiè
res sont d'autant plus fétides qu'elles proviennent de quartiers 
plus pauvres. 

k"Le système de vidange. —• La séparation préalable dans la 
fosse des matières solides et des matières liquides, l'arrivage 
isolé des unes des autres à la voirie, enfin la tlésinfection 
préalable dans la fosse même, sont les conditions les plus avan
tageuses pour que l'insalubrité soit la moins grande possible. 

5° Le mode d'exploitation des voiries. — C'est ainsi qu'il est 
incontestable que l 'insalubrité sera d'autant moins grande 
qu'elle se rapprochera davantage de la voirie construite à 
Paris. 

Les dépots des matières fécales ne peuvent être organisés 
partout comme dans tes grandes cités, ou, au moins, dans les 
villes d'une certaine importance. I l y a foule de localités où 
le système ancien des voiries de matières fécales est nécessai
rement en vigueur. I l y a donc lieu de s'occuper de leurs con
ditions d'insalubrité et des moyens d'y remédier . 

Dans le système ancien, ainsi que nous avons déjà eu occa
sion de le dire, les matières sont déposées dans des fosses plus 
ou moins vastes, plus ou moins profondes, et elles y dégagent 
des ferments de vapeur putride. Pour y remédier , on doit cher
cher, soif à conduire les matières liquides dans des puisards 
absorbants, soit à les diriger par des conduits souterrains, 
et, autant que possible, dans des cours d'eau qui ne traversent 
pas ensuite les cités d'où proviennent ces matières. 

11 arrive souvent qu'on y jette du terreau usé, de la tourbe, 
des cendres de tourbe et d'autres matières inertes, capables 
d'augmenter ainsi la quantité d'engrais. 
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Quant aux ma t i è r e s solides qu'on trouve au fond, après l'abla
t ion ou l ' épuisement des ma t i è res liquides, elles doivent néces
sairement être étalées sur les terrains voisins des voiries et 
divisées ensuite au moyen de la berse. Une fois desséchées, 
elles doivent ê t re passées au crible, puis mises en monceaux 
plus ou moins volumineux, j u s q u ' à ce qu'elles soient bonnes 
pour l 'agriculture. 

Pendant ces dernières opéra t ions , les ma t i è r e s dégagent néces
sairement des vapeurs fét ides, qui se r épanden t surtout dans 
la direction où soufflent les vents r égnan t s . C'est principa
lement ce qui arrive quand ces amas, venant à s 'échauffer 
cons idérab lement , éprouvent une fermentation active et se 
décomposent rapidement 

Dans ces cas divers, le dégagement des vapeurs fétides des 
ma t i è r e s fécales est-il nuisible à la s a n t é ? C'est une question, 
ainsi que nous avons déjà eu occasion de le dire, qui n'est pas 
résolue complè tement . 11 pa ra î t cependant que l 'opinion de 
Parent -Duchàte le l , bien qu'un peu exagérée, est au fond vraie, 
et que ces vapeurs, disséminées dans l'espace, n'ont aucune 
influence nuisible sur la san té . 

Pour terminer ce qui est relat if à l'assainissement des mat iè
res fécales , i l nous reste à dire quelques mots de la désinfection 
des ma t i è res dans les fosses, avant la vidange. Les agents désin
fectants peuvent, d 'après M. Tardieu, être rangés en deux clas
ses : t° ceux qui agissent physiquement en absorbant les gaz 
putrides ; 2° les substances qui décomposent chimiquement 
quelques-unes des mat iè res dissoutes et forment des composés 
insolubles et fixes, et alors inodores, et par conséquent d'au
cune utili té pour l 'agriculture, tandis que l'ammoniaque, étant 
engagée dans les combinaisons solubles, est susceptible d'être 
employée comme engrais. 

[Cette question de la désinfection des ma t i è res fécales et u r i -
naires a pris aujourd'hui une grande importance, car elle se 
rattache directement à celle des engrais. Dans les procédés 
actuels, une partie très notable des substances fertilisantes se 
trouve perdue au grand dommage de l 'agriculture; aussi l 'étude 
de la transformation immédia te des résidus divers en engrais 
est-elle fortement à l'ordre du jour . Restituer à la terre toutes 
les ma t i è r e s azotées , salines, etc., qu'elle a données , tel est 
le p rob lème qui intéresse à la fois et la salubri té et l 'économie 
sociale.] 

V o i r i e s d ' a n i m a u x m o r t s . 

Les voiries d'animaux morts sont destinées à servir de dé
pôts aux cadavres des animaux domestiques qui ne servent pas 
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.à l'alimentation, ou à ceux des animaux comestibles qui, par 
suite d'une circonstance quelconque, et en particulier de leurs 
altérations, ne sont plus propres à cet usage. 

Autrefois ces voiries, et, en particulier, à Paris, étaient pla
cées à côté des voiries de matières fécales. On y laissait les 
chairs dépouillées exposées à l'air, elles s'y décomposaient et 
laissaient dégager une masse énorme de vapeurs fétides. C'est 
en 1812 que les progrès de la chimie industrielle commencèrent 
à faire changer un tel état de choses, et, à Paris, i l n'existe 
plus de voiries d'animaux morts, i l n'y a plus que des chan
tiers d'équarrissage. Ce qui a lieu dans cette ville peut être of
fert comme modèle. Maintenant i l en résulte que les meilleurs 
conseils hygiéniques que nous puissions donner à cet égard con
sisteront à exposer brièvement i'organisation de ces chantiers 
d'équarrissage. C'est encore M. Tardieu que nous suivrons dans 
cet exposé. 

Les chevaux destinés à être abattus ou ceux qui sont morts, 
sont partagés en deux classes : 1° ceux qui sont gras sont con
duits au chantier d'équarrissage de fa vifle de Paris, établi dans 
la plaine des Vertus ; 2° ceux qui sont maigres sont livrés à des 
abatteurs particuliers. 

L'établissement de la ville de Paris est situé dans la plaine 
des Vertus et isofé de toute habitation. If est divisé en trois par
ties : l'une reçoit les vivants, la deuxième contient les étables 
d'abattage, la troisième est destinée à l 'élaboration des produits 
de l'abattage. 

Les animaux vivants sont tués. Le sang est recueilli, porté 
dans des chaudières, desséché, et le produit inodore est livré à 
des fabriques de produits chimiques. 

Les animaux tués et ceux qui sont apportés morts sont dépe
cés. Les peaux sont desséchées, puis livrées aux tanneurs. On 
enlève les pieds et les tarses, qui sont desséchés, pour être 
livrés ensuite à des fabriques de matières gélatineuses. 

On fend les intestins pour enlever les crottins. 
Les chairs sont coupées par quartiers et portées dans de 

grandes chaudières construites d'une manière spéciale ; elles y 
sont soumises à une cuisson de sept à huit heures. Le bouil
lon qui en résulte laisse déposer dans les bassins d'attente, dis
posés d'une manière particulière, la giaisse, et, une fois débar
rassé de cette dernière, i l est conduit à la rivière ou employé à 
la nourriture des cochons. — La graisse est expédiée aux ou
vriers qui travaillent les matières grasses. 

La viande cuite est d'abord détachée des os, puis soumise & 
la presse, qui en extrait encore une certaine quantité de graisse, 
puis desséchée. Ces chairs ainsi desséchées, et contenant des 
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fragments d'os trop petits pour être isolés, sont mêlées au crot
t in et constituent un engrais puissant. 

Les os sont dest inés aux fabriques de noir animal. 
On voit que tous les produits sont uti l isés. Ajoutons cepen

dant trois autres sources d'emploi pour ces ma t i è res : 
1° Les viandes les meilleures, et spécia lement certaines par-

lies des chevaux sains abattus servent de comestibles ; 
*2° Une certaine quan t i t é de viande est achetée pour la m é n a 

gerie du Jardin des Plantes ; 
3° Les inlestins sont laissés à leur décomposi t ion spontanée , 

pour qu'ils donnent lieu à la transformai ion d'asticots achetés 
par les pêcheurs , ce qui constitue une source de revenu. 

Les chantiers d 'équar r i ssage ainsi exploités offrent bien peu 
de conditions d ' insa lubr i té . Dans ces dernières opéra t ions , i l y 
en a deux cependant qui peuvent laisser dégager les vapeurs 
fét ides : la p r e m i è r e , c'est lors de la formation de l'engrais avec 
le résidu de la viande cuite et le crott in ; la deuxième est la 
format ion des asticots, cpie l 'autori té devrait prohiber complè
tement. I l y a enfin lieu d'observer qu'on ne doit pas attendre 
trop longtemps pour le dépeçage des animaux morts, car. en 
cela surtout, cette attente trop longue permet à la décomposi
t ion cle commencer, et alors à des émana t ions fétides de se 
dégager . 

Les chantiers d 'équarr i ssage . de m ê m e cpie les anciennes 
voiries, ont un autre inconvénient, pour lecpiel on ne peut que 
recommander aux ouvriers de très grandes p récau t ions . Cet 
inconvénient consiste clans les maladies contagieuses qu'ils 
peuvent gagner pendant cette série de travaux : la pustule 
maligne, les maladies charbonneuses, et surtout la morve et 
le fa rein, n'ont dé jà fa i t , en pareille circonstance, que trop cle 
victimes. 

Les conditions à remplir pour la salubri té des chantiers d'é
quarrissage sont parfaitement établies par Parent -Duchàte le t . 
Nous ne pouvons qu'y renvoyer le lecteur. 

I l nous reste à dire un mot cle l 'emploi des chevaux trop 
maigres pour être manipulés comme i l a été dit p récédemment . 
Les animaux tués et le sang recueilli, ils sont dépouillés de leur 
peau, privés des pieds et des tarses, qui sont t ravai l lés comme 
i l a été dit p r é c é d e m m e n t ; puis, le reste esl placé dans des 
fosses où on le laisse se putréf ier . I l fourni t ainsi un excellent 
terreau, d 'où l'on sépare les os pour les employer à la fabrication 
de noir an imal . 

«3îbll , »S r r t P'* ' e * — Voiries en général : DELAMARE, in Traité de la police, 
liv. IV, fit. i , i l , 3e édit. Amsterdam, 1729, in-f», t. II . — TARDIEU, Voiries et cime
tières. Thèse de concours. Paris, 183 2, in-8°. — Voir les Rapports généraux dei 
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conseils d'hygiène des divers départements. Ceux du conseil de Paris publiés paf 
MOLÉON 1802-1843, 2 vol. iu-8». — TRÉRUCIIET, in Ann. d'hyg., lr« sér., t. XXV 
p. 61, 1*831, t. XXXVIII, p. 79, et Rapp. général. Paris, 1861, in-4». — Collectif 
officielle des ordonnances de police; une foule d'Ordonnances (Amtliche Yerfûqui< 
gen) dans Henke's Ztschr., Casper's Vierteljahrschr., etc. 

Voiries d'immondices : BERTHOLON, Mém. sur la manière de procurer la salu
brité aux villes par le pavement et le nettoiement des rues, in Mém. de Lausanne, 
t. I , Hist,, p. 15, et ibid. Mém., part, i , p. 277. — FORTIN (J. L.), Projet d'un éta
blissement de salubrité pour délivrer Paris des dangers de la voirie de Montfau-
con, de l'infection de l'équarrissage, etc. Paris, 1812, in-4».-- IIUZARD fds, De l'en
lèvement des boues et immondices de Paris considéré sous le double rapport de la 
salubrité et de l'économie dans les dépenses. Paris, 1826. — CHEVALLIER (A.), No
tice historique sur le nettoiement de la ville de Paris depuis 1184 jusqu'à l'époque 
actuelle, etc., in Ann. d'hyg., i"> sér., t. XL1I, p. 262, 1849. — DELAVIGNE, Projet 
d'association pour l'enlèvement des immondices de Paris. Paris, 1849, in-4°. — BOU
DIN, Études sur le pavage, le macadamisage et le drainage, in Ann. d'hyg., 1™ sér., 
t. XLV, p. 263, 1851. — STAMM (A. Th.), Ueber die Fortschaftung der Immunditien 
aus den Stâdten. Leipzig, 1864, in-8». — LOMMER, Ueber maasnahmen zur Ab-
fiihrung der Abfàlle aus Haujhaltungen, etc., in ~\Yisschr. f . gerichtl. und ôffentl. 
Med. Xe. F»., t. VII, p. 1, 1867. 

Voiries de matières fécales : DEHORNE, HALLÉ. DE FOURCROY, THOURET, Rapport 
sur la voirie de Montfaucon. in Mém. de la Soc. roy. de méd., 1786, p. 198. — 
TESSIER (l'abbé), Rapport sur la conversion en engrais des matières fécales sous la 
forme de poudre. Paris, an V, iu-4°. — GIRIRD, Du déplacement de la voirie de 
Montfaucon, in Ann. d'hyg., l r e sér., t. IX, p. 59, 1833. — GARNIER (J.), Une visite 
à la voirie de Montfaucon, considérée sous le point de vue de la santé publique. 
Paris, 1844, in-12.—GAULTIER DE CLAUBRY, De la suppression de la voirie de Mont
faucon comme conséquence des procédés perfectionnés de désinfection des fosses 
d'aisances, in Ann. d'hyg., t. XL, p. 305, 1848. — Du MÊME, De l'application des 
procédés de vidanges inodores, comme moyen de suppression de la voirie de Bondy, 
ibid , t. XLIII, p. 77, 1850. — CHEVALLIER fils, Mém. sur les engrais. De la néces
sité, dans l'intérêt de l'hygiène publique, d'assainir les abattoirs, ies chantiers d'é
quarrissage, etc., in Journ. de chim. méd., 3e sér., t. X, p. 307, 1851.—PAULET (M.), 
L'engrais humain, histoire des applications de ce produit à l'agriculture, etc. Paris, 
1853, in-8°.— CHEVALLIER, Sur la possibilité de recueillir les matières fécales, les 
eaux vannes, les urines de Paris, avec utilité pour la salubrité, et avantage, etc., 
in Ann. d'hyg., 2" sér., t. XII, p. 97, 1860. — Du MÊME, De l'utilisation en Italie 
des produits fournis par l'homme : de l'engrais humain, ibid. t. XVI, p. 241, 1861. 

Voiries d'animaux morts : FORTIN (J. L.), Projet d'un établissement de salubrité 
pour délivrer Paris des dangers de la voirie de Montfaucon, de l'infection de l'équar
rissage et de la boyauderie, etc. Paris, 1S12, in-i» —PARENT-DUCUATELET, Becherches 
et considérations sur l'enlèvement et l'emploi des chevaux morts, et sur la nécessité 
d'établir à Paris un clos central d'équarrissage, etc. Paris, 1827, in-4», 5 pl. — Dr 
MÊME, Les chantiers d'équarrissage de la ville de Paris envisagés sous le rapport 
de l'hygiène publique, in Ann. d'hyg., 1r= sér., t. VIII, p. 5, pl. 5, 1832.—Du MÊME, 
Peut-on laisser tomber en désuétude l'art. 6 de l'arrêt du conseil d'Etat du 16 juil
let 1724, relatif à l'enfouissement des animaux morts de maladies contagieuses, 
ibid., t. IX, p. 109, 1833. — Du MÊME, Rapport sur les nouveaux procédés de 
MM. Salmon-Payen et O, pour la dessiccation des chevaux morts, etc., ibid., 
t. X, p. 35, 1833. — Du MÊME, Des obstacles que les préjugés médicaux apportent 
dans quelques circonstances à l'assainissement des villes et à l'établissement de 
certaines manufactures, ibid., t. XIII, p. 243, 1835. — KRUEGELSTEIN, Ueber die ge-
sundheitspolizeiliche Aufsicht auf die Wascnmeistcricn, in Henke's Ztschr., n° 39, 
et Canstatt's Jahresb., 1849, VU, 58. — RAYNAL, De l'équarrissage sous le rapport 
de l'hygiène publique et de la police vétérinaire, in Dict. pratique de méd. vétéri
naire, 1860.— CAMGEE (J.), Dangers of Slaughtering diseased Cattle, in The Lan
cet, 1864, t. l, p. 182. — PAPPENHEIM (L.), Abdeckerwesen, in Handb. der Sanitâtspoliz., t. I , Berlin, 18.'.8, in-8», et 2° édit., ibid., 1868. — ROHAULT DE FLEURY, 
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Etudes sur la voirie. Paris, 1864, in-8». — Voir plus bas les bibliographies de 
villes {Assainissement, Latrines, Égouts, Abattoirs, etc.). 

— ESSER, Art. Abdeckereiwesen, in Eulenberg's Handb. d. ô f f . Gesundheitswe-
sens, Berlin, 1881, Bd. 1, p. 48. — WAGNER (P.), Die Danger fabrication. Brauns 
chweig, 1877. — BLUGBL, Art. Dilngerfabrication, in Eulenberg's Handb, d. ô f f . 
Ges., 1881, Bd. I , p. 575. — VALLIN, Les odeurs d.e Paris, in Rev. d'hyg., 1880, 
n° 10. — Du MESNIL (O.), Des dépôts de voiries de la ville de Paris, etc., ibid., 
1882. p. 37. 
Des cimetières. 

M. Tardieu a étudié les cimetières avec soin dans son ex
cellente thèse qni nous servira encore de guide dans l'exa
men de cette question, où nous essa)rerons de r é sumer son 
t ravai l . 

Les anciens ont, en généra l , placé les demeures des morts 
à côté de celles des vivants, mais cependant à une certaine 
distance. C'est ce que d é m o n t r e l 'exposé historique t racé par 
M. Tardieu. 

Chez les Romains, les inhumations, dans le principe, avaient 
lieu clans la ville et clans les maisons. Plus tard, la loi des dé-
cemvirs défendi t cle bril ler et d'inhumer les cadavres dans l'en
ceinte des murs cle la ville. Cette prescription fu t maintenue 
par les empereurs et rigoureusement observée j u s q u ' à la f in de 
l 'empire. C'est là ce qui explique cette longue suite de tom
beaux qui bordaient les routes, en s 'é tendant j u squ ' à 15 ou 16 
milles de Rome. Les premiers conciles chrét iens et les derniers 
synodes maintiennent des prescriptions analogues, et cepen
dant elles ne peuvent triompher de la ferveur des fidèles, con
vaincus qu ' après la mort ils reposaient plus paisiblement lors
qu'ils é ta ien t enter rés auprès des reliques clos martyrs, sous 
leurs autels et clans leurs égl ises ; cette croyance erronée faisait 
acheter fo r t cher le droit d 'ê tre i nhumé dans les temples chré
tiens ; aussi cette coutume finit-elle par prendre uu grand déve
loppement, et elle arriva à l 'état d'abus dangereux. 

Le moyen âge vit donc r epa ra î t r e les inhumations dans les 
églises, et les cimetières dans l ' in tér ieur des villes. En 1760, 
i l y avait, i n d é p e n d a m m e n t des inhumations dans les églises et 
du charnier des Innocents, une vingtaine de cimetières inté
rieurs. 

En 176o, une ordonnance royale et un arrê té du Parlement 
de Paris prescrivirent qu 'à l'avenir les sépul tures seraient pla
cées au dehors des villes. — Plusieurs accidents é tant survenus, 
en 1776, clans une rue voisine du cimet ière des Innocents, on 
s'occupa déf in i t ivement de supprimer ce cimetière et de le 
transformer en m a r c h é . Cette opéra t ion put enfin avoir lieu 
sans beaucoup d'accidents, et les ossements qui en prove-
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liaient furent placés dans les vastes carrières de la plaine de 
Monl rougi1. 

Les cimetières peuvent-Us donner lieu èi un dégagement de gaz 
nuisibles à la santé? — Cette question a soulevé bien des dis
cussions, et maintenant on peut la résoudre d'une manière po
sitive I l esl, en effet, parfaitement démontré que f inhumation 
d'un corps dans une fusse où i l est recouvert de plusieurs pieds 
de terre, n'empêche pas les gaz engendrés par la décomposition 
de ces matières putrides de pénétrer le sol ambiant, et de s'é
chapper dans l'air qui est au-dessus ou de se répandre dans 
l'eau qui est au-dessous. Ces gaz sont : l'acide carbonique, l'oxyde 
de carbone, l'hydrogène carboné, l 'hydrogène phosphoré, le 
sulfhydrate d'ammoniaque, etc. ; l'abondance de leur dégage
ment dépend de la nature du sol, de l'étal d'isolement ou d'ac
cumulation des cadavres, etc., toutes conditions sur lesquelles 
nous reviendrons: ce dégagement dure, en général, quinze 
mois en moyenne. 

On doit à un chimiste, M. Pellieux, un travail intéressant sur 
la nature des gaz qui se dégagent dans les cimetières, dans les 
caveaux de famille et dans les sépultures privées. D'après lui, 
ces gaz sont de la même nature que ceux répandus dans l'air 
libre des cimetières; ils sont seulement plus concentrés et assez 
abondants pour produire des accidents. Le plus commun est 
l'acide carbonique, et la quantité de ce gaz est d'autant plus 
considérable qu'on le recueille plus profondément ; i l a égale
ment trouvé dans ces caveaux du carbonate et du sulfhydrate 
d'ammoniaque. M. Pellieux a attribué la présence de ces gaz à 
trois causes : 1° les émanations du corps ou des corps contenus 
dans les cercueils ; 2° l'acide libre de l'air du cimetière, qui, 
dans les temps froids, gagne les parties inférieures ; 3° la con
struction des caveaux dans les lieux où avaient existé anté
rieurement des fosses communes, et où la décomposition des 
terreaux se faisait tardivement. Quelle que soit la valeur de ces 
explications, le fait n'en est pas moins constant. 

Installation générale des cimetières. — Dans l'installation des 
cimetières, le premier but à atteindre esl de faire en sorte que 
les produits delà décomposition des corps ne se répandent dans 
l'almospbère qu'à un état de division extrême, de manière à ne 
pas incommoder les vivants. 

Pour remplir cette indication, i l faut donc éloigner les cime
tières, autant que possible, des habitations, et, quand on le 
peut, les placer sur des montagnes. .Nous ne parlerons pas ici 
du Campo-Santo de t'ise. C'est un cas particulier et qui, pro
bablement, avec nos inoîurs actuelles, n aura pas d'imita
teurs. 
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Les divers modes d'inhumation maintenant en usage se ré 
duisent à trois : 

1° Dans des caveaux; 2° dans des fosses ; 3° dans des monu
ments d'une construction spéciale. 

L ' inhumation en fosses est généra lement adoptée en France. 
Beaucoup de familles aisées font construire cependant des mo

numents dest inés à leur servir de sépul ture , et on appelle ca
veau la partie de ces monuments qui doit recueillir les cercueils. 
Chaque bière y occupe un emplacement particulier. Des monu
ments funé ra i r e s existent dans plusieurs villes importantes. À 
Pise, par exemple (Campo-Santo), c'est une rangée d'arcades et 
d'édifices en brique. Dans chaque chambre on a pra t iqué , dans 
l 'épaisseur des murs, des cavités en forme de fours, régulière
ment disposées les unes par rapport aux autres. Les bières sont 
reçues dans ces fours, que Ton scelle par-dessus. Les pauvres 
sont en ter rés dans les fosses communes placées au mil ieu des 
car rés cpii s épa ren t les édifices. 

Topographie des cimetières. — Exposition. —Les vents portant 
au lo in les exhalaisons des c imet ières , i l faut s'arranger de ma
nière à a r r ê t e r ce transport ou, au moins, à en diminuer les 
effets. On devra donc chercher à placer un cimetière au nord 
et à faire en sorte qu ' i l y ait entre lu i et la cité, soit une mon
tagne, une colline, soit une forêt , un rideau d'arbres. — Les 
vents chauds et humides augmentent et activent la put ré fac t ion , 
Dès lors, les cimetières doivent non seulement être placés le 
plus lo in possible des villes, mais encore des ruisseaux ou des 
rivières qui vont traverser ces villes, car ils y transporteraient 
les ma t i è r e s fét ides que le voisinage du cimetière aurait pu 
faire péné t re r dans leurs eaux par inf i l t ra t ion . — En France, 
actuellement, l 'administralion exige une distance de 100 mèt res 
au moins de tout endroit habi té ; constatons cependant que, 
dans un grand nombre, le plus grand nombre peut-être des 
villages, les cimetières sont encore auprès des églises ( t ) . 

Nature du sol. — Dans un sol humide, la décomposi t ion des 
corps marche beaucoup plus activement ; i l y aura donc lieu 
d'éviter que le cimetière ne reçoive les eaux des parties voisines 
qu i peuvent le dominer ; i l faut aussi éviter que feau qui pro
vient du cimet ière ne puisse pénét rer par inf i l t ra t ion et aller 
infecter les lieux voisins. Dans les terrains secs, la décomposi
t ion des corps marche beaucoup plus lentement. Cette remar
que a cle l ' importance, car i l faut en conclure qu'on pourra re-

(1) On a proposé pour Paris l'établissement d'un vaste cimetière à Méry-sur-Oise; 
ce projet n'a pas encore reçu de suite ; il est combattu et par les partisans de la 
crémation et par les personnes qui admettent l'innocuité des cimetières dans les 
régions suburbaines. 
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nouveler plus souvent un cimetière humide, tandis (pie dans un 
cimetière sec la lenteur de la décomposition retardera long
temps, très longtemps peut-être, la possibilité du renouvelle
ment de ce cimetière. 

Nature chimique des terrains. — Les terrains argileux ont une 
action moins énergique que les terrains calcaires ; ils forment 
avec les cadavres une masse compacte, de laquelle les gaz se 
dégagent difficilement ; leur décomposition est donc très lente 
Ortila a fait, à cet égard, de nombreuses et curieuses expé
riences, desquelles i l résulte que la décomposition est plus lente 
dans le sable et plus rapide dans le terreau, ce qui tient à la 
formation du gras de cadavre. Ainsi les cadavres se putréfient 
d'autant plus facilement et d'autant plus rapidement qu'il n'y a 
pas eu saponification. C'est par cette raison que le terreau, qui 
favorise la formation du gras de cadavre, ralentit la décompo
sition. C'est encore ce qui a lieu quand le corps est placé dans 
un terrain saturé de matières animales en décomposition, 
comme cela a lieu dans les cimetières encombrés. 

Lorsque le sous-sol est un rocher, el que ce rocher est situé 
assez superficiellement pour qu'on ne puisse donner aux 
fosses une profondeur de l m , 50 , i l faut éviter d'y placer un ci--
metière. 

Le voisinage des torrents, des cours d'eau et des ruisseaux, 
est une circonstance qui doit être prise en considération, en 
raison des inondations et des infiltrations d'eau qui peuvent en 
résulter. 

Mode d'inhumation. — En France, l'administration exige des 
fosses profondes de l m , 50 à 2 mètres , sur 8 décimètres de lar
geur, et distantes de 3 au moins de la fosse voisine. Cette fosse 
est pour un seut corps. 

Les fosses communes étaient autrefois des fosses variables 
en profondeur, suivant la nature du sol, et où l'on établissait 
une couche de cercueils les uns à côté des autres, puis on les 
recouvrait d'une couche de chaux vive, puis une nouvelle rangée 
de cercueils était placée au-dessus. Actuellement, c'est une 
longue tranchée de l m , ; iO de profondeur sur 2 à 3'",50 de lar
geur, dans laquelle on place une couche île cercueils et qu'on 
recouvre d'un mètre de terre bien foulée. 

N(dure des cercueils. — La décomposition esl d'autant plus 
rapide que les cadavres sont plus immédiatement en rapport 
avec la terre. Orfîla s'est livré, à ce sujet, à des recherches in
téressantes, desquelles i l résulte que la décomposition des corps 
est d'autant plus rapide qu'ils se trouvent dans certaines con
ditions. 

Voici l'ordre de fréquence des conditions qui favorisent ce 
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déve loppement : corps i m m é d i a t e m e n t en contact avec la 
lerre ; corps recouverts d'un suaire ; corps dans une boite de 
sapin, dans un cercueil de chêne, dans un cercueil de plomb. 
Dans ces derniers surtout, la décomposi t ion est t rès lente ; 
cependant elle s 'opère, et les gaz trouvent moyen de passer 
à travers les fissures des soudures, après avoir, toutefois, 
p r éa l ab l emen t distendu, soufflé, comme on di t , le cercueil m é 
tall ique. 

L'état du cadavre à l'instant de l'ensevelissement. — I l est évi
dent que si la pu t ré fac t ion est commencée , si des mouches ont 
dé jà déposé leurs larves, si, enfin, la nature de la maladie pré
dispose à la pu t ré fac t ion , cette dern ière s 'opérera beaucoup 
plus vite une fois l'enterrement opéré. 

Plantation d'arbres dans les cimetières. — Deux opinions ré 
gnent à cet égard . Pour les uns, c est une mauvaise chose, 
et voici les arguments qu'ils invoquent. Les racines des arbres 
diminuent l'espace consacré aux sépulcres . Dans leur voisinage, 
la décompos i t ion s 'opère plus rapidement, le feuillage empêche 
la d i s sémina t ion des gaz dégagés et maintient un certain degré 
d 'humid i té à la surface de la terre. — Ces inconvénients sont 
réels , mais on peut les a t t énuer par la plantation régulière d'al
lées et d'arbres élevés et élancés, tels que des cyprès, des pins. 
dos peupliers, qui ne maintiendraient pas l 'humidi té du sol, si 
redoutée pour les cimetières . 

Pour les autres, les plantations d'arbres sont avantageuses ; 
les racines absorbent uue certaine partie des gaz qui provien
nent de la décomposi t ion à mesure qu'ils se forment, et leur 
dégagemen t à la surface de la terre des cimetières est beaucoup 
moins abondant. Les arbres élevés et en rideau s'opposent à ce 
que les miasmes et les gaz soient por tés par les vents vers des 
lieux hab i t é s . 

Durée des concessions de terrains. — On est obligé d'inhumer 
les corps dans les m ê m e s terrains et dans des espaces assez cir
conscrits, sous peine cle voir la demeure des morts envahir, 
avec les siècles, celle des vivants. — Cinq ans sont jugés néces
saires pour la destruction d'un cadavre. On a cherché, en éta
blissant un rapport entre la mor ta l i t é moyenne d'une localité et 
la reprise quinquennale des terrains, l'espace qu' i l fallait 
donner à un c imet ière . C'est ainsi que M. Tardieu a estimé à 
30,000 mèt res cle terrain l 'étendue qu'il fa l la i t donner à un ci
met iè re d'uneville cle 100,000 habitants. On n'y comprenait pas, 
toutefois, les allées et les plantations. Tous les auteurs n'ont 
pas admis la m ê m e durée de temps pour la destruction com
plète d'un cadavre. Pour Gmelin, 30 à 40 ans; pour Frank, 2i-
à 25 ans ; pour Walker, 7 ans ; pour Pyler, 14 ans ; pourMorel , 
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3 ans; pour Orfila, de i . " à 18 mois. En France, ainsi que nous 
l'avons dit, la moyenne admise est de '6 ans. 

Abandon des cimetières. — On abandonne les cimetières, ou 
parce qu'ils sont devenus insuffisants par leur encombrement, 
ou par des motifs de concessions, ou par la saturation du 
sol. 

On appelle saturation du sol cet état de la terre des cime
tières dans lesquels, de nouveaux cadavres étant apportés, ils 
ne se détruisent pas complètement et se saponifient. Celle 
saturation arrive : soit parce qu'il y a un nombre trop consi
dérable de cadavres accumulés dans un espace déterminé, soit 
parce qu on a été obligé de devancer le temps nécessaire pour 
la destruction des corps qui y étaient-précédemment déposés. 
C'est, par exemple, ce qui a souvent lieu dans le voisinage des 
fosses communes. Dans ces cas divers, la saponification qui a 
lieu retarde fa destruction des corps, ou au moins la ralentit 
beaucoup. I l en résulte que quand on veut mettre à nu des 
corps dans un tet état, des qu'ils sont à f air, la décomposition 
reprend avec une grande rapidité, et des accidents peuvent en 
être la conséquence. 

En présence de ces faits, toutes les fois qu'un cimetière est 
abandonné, les ordonnances en vigueur exigent qu'il soit com
plètement fermé pendant dix ans. Au bout de ce temps, i l peut 
être affermé, mais pendant cinq ans encore on ne peut faire de 
fouilles, ni pour des plantations, ni pour des constructions ; on 
peut seulement l'ensemencer. 

Pour ce qui est relatif aux exhumations, i l nous reste à dire 
un mot des moyens d'action propres à conserver les corps, c'est-
à-dire des embaumements. 

Embaumements. — Les embaumements par la méthode an
cienne, qui se composaient d'incisions, de poudres absorbantes 
et odoriféranles placées dans ces incisions et dans les cavités 
naturelles, enfin de bandelettes extérieures, sont à peu près aban
donnés pour les nié lin »des par injection dans les artères. Ces der
nières varient. Voici les plus généralement employées. 

1° L'injection, dans les artères, d'alcool chargé de bichlorure 
de mercure à l'aide du chlorhydrate d'ammoniaque; excellent 
moyen, qui peut conserver les corps indéfiniment. 

'2° L'injection d'une solution d'acide arsénieux dans l'eau ou 
l'alcool, moyen aussi bon que le précèdent, mais que les méde
cins légistes repoussent comme pouvant être employé à la suite 
des crimes et empêcher ainsi de les découvrir. 

3° L'injection de chlorure de zinc en solution étendue. 
Celte méthode parai) èlre celle qui prévaut actuellement. Elle 

est excellente, simple et peu dispendieuse. 
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4° L' inject ion d'une solution aqueuse d 'acétate d'alumine. 
Les cadavres e m b a u m é s , pour être conservés avec plus de cer

titude, doivent ôl t e placés dans un cercueil de plomb, doublé en 
dedans et en dehors cle cercueils de bois. 

[Crémation des morts. — L' incinérat ion des cadavres, qui con
stitue actuellement un objet d 'études pour les savants et les 
hygiénis tes cle tous les pays, tend à entrer dans la pratique; 
ses avantages compensent largement ses inconvénients , dont 
le plus considérable est de supprimer les exhumations j u r i 
diques. Avec la disparition des cimetières , on n'aurait plus les 
vastes foyers de put r id i té , qui infectent l 'air cl r épanden t des 
germes malfaisants ; et, d'autre part, en faisant précéder la 
c rémat ion d'une vérification sérieuse des décès, on aurait une 
garantie confie les inhumations précipitées, et m ê m e contre le 
crime, par la découverte presque immédia t e des empoisonne
ments ; ajoutons que la plupart des poisons se retrouvent clans 
les cendres. Des c rémat ions ont eu lieu en Italie, aux Étals-
Unis et en Allemagne, d 'après divers systèmes, ceux de Poll i , 
de Brunelt i , cle Clericetti, de Gorini, cle Siemens, etc. Le pro
cédé cle Siemens, par exemple, consiste à brûler les cadavres 
à l'aide de l 'air chaud ; l 'opérat ion est t e rminée en trente 
minutes. En Angleterre, en Italie, en Suisse, en Allemagne, en 
Hollande, en Belgique, des sociétés se sont formées pour la 
c r éma t ion des morts ; en France, le conseil municipal a été 
saisi, en 1874, d'un projet tendant à rechercher le procédé le 
plus pratique d ' incinérat ion ; i l n'y a pas été donné suite jus
qu ' à p résen t ; du reste, le gouvernement a refusé tout récem
ment, en LS8t, d'autoriser des expériences de crémat ion avec 
les cadavres non réclamés des hcipitaux.J 
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tuts après l'emploi de l'acide phénique dans les inhumations, in Compt. rend, de 
l'Acad. d. Sci., t. LXXV11I, 1874. — DEVERGIE (A.), Xuav. mode d'inhumation, in 
Ann. d'hyg. publ., 2» sér.. t. XLV, 1876. 

— IÏOTH, Welche Grundzûge hat die ôffentl. Gesundheit spfl. bezûgl. der Beurth. 
der Begràbnissplàtze zu adoptiren ? In D. Vi-rt. f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. VU, p. 290, 
1875. — KIBNE, Beob. iib. die Sâttit/ung der Kirchhofscrde, in Viert. f . ger. Med.. 
oct. 1875, p. 343. — PALASCIANO, De l'assainissement des tombeaux, in Presse méd. 
belge, sept. 1875. — KLINGER, Beob. ûber einige Misstànde in Kirchhôfcn, in Frie-
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II.- ÉMANATION DE VÉGÉTAUX DÉCOMPOSÉS 
OU E F F L U V E S M A R E C A G E U X . 

Pour étudier les effluves marécageux et leur funeste influence, 
i l est indispensable de commencer par l'histoire des eaux sta
gnantes et des marais. C'est ce cpie nous allons essayer de faire. 

Les pluies qui tombent à la surface du sol dans les diverses 
contrées, ainsi que les eaux qui jaillissent du sein de la terre, 
n'y restent pas dans cet état, et elles tendent à disparaître sui
vant un des trois modes cpie voici : 

1° Par écoulement naturel ; 
2° Par évaporalion ; 
3° Par infiltration dans le sol. 
La perméabilité du sol, sa déclivité, son état de culture, sa 

surface plus ou moins boisée, l'inégalité ou la direction des pen
tes, influent sur ces trois modes. 

1° Ainsi, le sol disposé en bassin, avec un terrain imper
méable et une surface d'évaporation peu considérable, favorise 
la stagnation. De là, la formation des lacs, des étangs. L'excé
dent d'eau qui s'écoule et une autre partie qui s'évapore spon
tanément dans la saison chaude, expliquent leur transforma
tion en marécages. 
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2° Les torrents inondant des pays, et le débordement des 
fleuves couvrant les champs voisins de leur l i t , laissent, lors
qu'ils se retirent, des parties alternativement couvertes d'eau et 
desséchées ; tandis que dans d'autres points, ce sont des fla
ques d'eau permanentes. De là, encore, l 'origine de nouveaux 
m a r é c a g e s . 

3° Les torrents qui sillonnent les montagnes et en t ra înent 
les terres (les dé f r i chemen t s favorisent ces effets), déposent à 
l'embouchure des fleuves le l imon qu'ils ont char r ié ; de là, 
des atterrissements qui envahissent la mer, en exhaussent le 
fond et apparaissent sous forme d'îles. L'embouchure de beau
coup de fleuves présente ainsi un delta composé de terres al
ternativement sèches, humides et infectées d'eaux croupissantes. 

4° Le flux et le reflux, l 'agitation des vagues, inondent sou
vent les rivages ; de là, production d'eaux stagnantes sur beau
coup de côtes. 

5° Le retrait des eaux de la mer, qui abandonnent certains 
rivages pour en inonder d'autres, l'abaissement du niveau de 
plusieurs lacs, sont la cause de la formation de plaines m a r é 
cageuses. 

6° Les bassins naturels ou artificiels où l 'homme est parvenu 
à contenir des eaux, de m ê m e que les canaux, sont des causes 
f r équen tes de stagnation. 

7° Sur les côtes de l 'Océan, l ' introduction des eaux douces 
dans les marais salants abandonnés agit de la m ê m e m a n i è r e . 

Telles sont les causes principales de la format ion des eaux 
stagnantes. 

A la surface du globe, les marais sont nombreux : voici quel
ques-uns des plus redoutables et des plus é tendus . 

En Asie : le lac Elton, à l'est du Volga ; le lac Ara l ; le lac 
d'Urmia, en Perse, près de Tauris; la mer Caspienne, entourée 
de marais. Toute cette partie du monde semble avoir été cou
verte par une vaste mer in tér ieure , remplacée aujourd'hui par 
des lacs et des mares. Le lac Asphaltite, en Syrie, en touré de 
beaucoup de marais ; dans les Indes, les bords de l'embou
chure du Gange ; presque tout le Bengale est couvert de riziè
res ; les rives du golfe Persique ; le Tanaïs , prolongeant vers la 
mer de Crimée les Palus-Méotides, si célèbres dans l'histoire ; 
toute la Cr imée, la Mésopotamie . 

En Afr ique : toutes les côtes inondées par les pluies tropi
cales sont marécageuses ; les lacs de l ' intér ieur , où tant de 
r ivières vont se perdre, sont dans le m ê m e cas ; du Sénégal à 
la Cafrerie, et de l'Abyssinie au Cap, existe une ligne de ma
rais. Dans la Basse-Egypte, ce sont les r .zières, le delta du 
Ni l . 
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En Amérique : les bords des grands lacs des Étals-Unis, qui 
semblent chaque jour diminuer de volume, et dont les rives, 
ainsi que celles de l'Ohio et du Mohawk, sont couvertes de pla
ges marécageuses : l'embouchure du Mississipi, tous les grands 
cours d'eau de l'Amérique du Sud, la Guyane, la Colombie, 
contiennent de vastes marécages. 

En Europe : l'Écosse, la Aorwège, l'Irlande, renferment beau
coup de marais : de Saint-Pétersbourg à la mer îNoire sont de 
vastes plages marécageuses. Toute l'Europe occidentale jus
qu'au fond de la Baltique et comprenant la Hollande, le Hano
vre, le Danemark, les Poméranies. Plus au centre, la Hongrie 
et la Pologne ; la Suisse et ses vastes lacs. Au midi existent les 
marais de la Sardaigne. En Italie, ceux de Sienne, de Toscane, 
de l'Arno, de Mantoue, les lagunes de Venise et surtout les 
Marais-Pontins, qui, de Cisterna à Terracine, ont 42,000 mètres 
de long sur 18,000 mètres de large. 

La France présente, tout le long de ses rivages, une ceinture 
de marécages sur l'Océan et la Méditerranée. Le delta du Rhône, 
dont la surface a 72 lieues carrées ; le département de l'Ain, 
dont 30 lieues carrées sont couvertes d'étangs et de marais; 
le département de l'Indre, qui contient plus de 400 étangs 
(Brenne) ; 

La Sologne, qui, sur une étendue de 250 lieues carrées, pré
sente un sol alumineux, couvert de ruisseaux, parsemé d'étangs 
et de marais. Les marais de France les plus importants pour 
leur étendue sont : celui des Echets, dans l 'Ain, 1,150 hect. ; 
celui de la Coureke, dans l'Aisne, 5,300 hect. ; celui de Leu-
cate, dans l'Aude, 1,881 hect.; celui de Berre, dans les Bouches-
du-Rhône, 13,517 hect.; celui de Marans, dans la Charente-
Inférieure, 5,900 hect. ; celui de Mariano, en Corse, 3,000 hect. ; 
ceux de Blaye, dans la Gironde, 4,600 ; celui de Sanguinet, 
dans les Landes, 5,000 ; celui de Saint-Joachim, dans la Loire-
Inférieure, 7,700 (1). 

(1) Superficie du sol couvert d'étangs et 
tic concours.) 

hectares. Bouches-du-Rhônc 53,700 
Vendée 19,600 
Charente-I nie lie urc 41,800 
Gironde 37,0U0 
Loire-Inférieure 29,500 
Ain 19.500 
Landes 19,000 
Gard 18,000 
Morbihan 15,000 
Cher 13,700 
Aisne 13,500 

de marécages en France. (Motard, Thèse 

hectares. 
Manche 12,800 
Corse 12,500 
Somme 8,000 
l)eu\-Sè\res '. 7,000 
Oise 7,000 
Hérault 6,500 
Isère 6,500 
Marne 6,500 
Maine-et-Loire, 3,100 
Aude 5,000 
Loiret 4,500 
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État physique des marais. — Les eaux stagnantes contien
nent, clans leur l imon , des débris végétaux et animaux. Leur 
niveau et leur é tendue sont variables : les marais qu'elles pro
duisent sont secs ou mouil lés ; ils se forment de la maniè re 
suivante : 

La végétat ion qui existe au fond de l'eau est composée de 
plantes annuelles à feuilles charnues et chargées de parties 
vertes. Ces plantes, qui sont en particulier les joncs, les scir-
pes, les roseaux, les mén ian thes , meurent tous les ans, s'altè
rent, se put réf ient et forment un détr i tus cpii augmente chaque 
année et diminue la profondeur de l'eau stagnante. Ce fond f ini t 
par atteindre presque la surface ; alors paraissent d'autres plan
tes, annuelles encore, mais cpii ne veulent que peu ou point 
d'inondation. Telles sont les ombelliferes, les lysimachiées , les 
salicaires, les la îches, les renoncules, les a l ismacées, cpii, mou
rant éga lement chaque année , augmentent ainsi le dépôt l imo
neux. Puis enfin paraissent les arbustes à racines submergées , 
les myricas, les airelles, les lèdons. 

A tous ces débris végétaux viennent en m ê m e temps se j o i n 
dre des myriades d'animaux de toute espèce, des infusoires, 
des vers, etc., qui meurent également chaque année et dont 
les débr is vont encore se mêler au l imon. L'hiver arrive, le 
f r o i d congèle l'eau et tous les débris qu'elle renferme, l 'al téra
t ion s 'ar rê te , mais pour recommencer plus forte et plus intense 
quand le dégel arrive et que les premières chaleurs commen
cent à se faire sentir. 

La couleur verte des eaux stagnantes est due aux lentilles 
d'eau, aux conferves, au mil ieu desquelles nagent des myriades 
d'animaux infusoires (monas pulvisculus). La vase des marais. 
agitée avec un bâ ton , laisse dégager des gaz où domine l'hydro
gène p ro toca rboné . 

I l est une var ié té des eaux stagnantes qui , au lieu cle consti
tuer des marais, sont plutôt une source féconde d 'oxygène. 

Morren a démon t r é que la matièr e verte qui couvre beaucoup 
d'eaux tranquilles est fo rmée par un nombre inf in i d'animal-

hectares. hectares. 
Calvados 
Eure 
Finistère 
Allier 
Ardèche 
Ardennes . . . . 
Ariège 
Aveyron 
Côtes-du-Nord 
Creuse 

4,500 
2,500 
2,500 

Haute-Garonnr 
Gers 
Mayenne 
Puy-de-Dôme.. 
Marne 
Sartue 
Tarn 
Haute-Vienne.. 
Vosges 
Yonne 

Très 
petite 

Très 
petite 

surface 
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cules microscopiques. Sous l'influence de la lumière solaire, les 
animalcules morts décomposent l'acide carbonique de l'air, 
absorbent le carbone, et l'oxygène, à l'état de gaz naissant, 
devenant libre, est dissous dans l'eau, et, de là, dégagé dans 
l 'atmosphère ; une eau limpide contient, au maximum, 34 
p. 100 d'oxygène ; d'après Morren, les eaux vertes en contien
nent 23 p. 100 le matin, 48 p. 100 à midi , et 61 p. 100 à o heu
res du soir. 

Effluves marécageux. 

Air des marais. — Quelle est la nature et la composition des 
effluves marécageux? Bien des hypothèses ont été proposées à 
cet égard. I l y a cependant des faits positifs ; nous allons passer 
en revue les uns et les autres. 

1° Beaucoup d'auteurs ont cru ces effluves constitués par des 
insectes. C'était l'opinion de Varron (De Re rustica), de Colu-
melle, de Vitruve, de Kirker, de Lange, de Lancisi, etc. Ce n'est 
qu'une hypothèse. 

2° D'autres ont regardé comme tels des gaz connus et bien 
déterminés , qui se dégagent des eaux stagnantes. Ces gaz, 
recueillis, ont été analysés par Wollaston, qui les a trouvés con
stitués par de l'hydrogène protocarboné mêlé à 14 ou lo cen
tièmes d'azote; plus, une quantité variable mais peu considé
rable d'acide carbonique et d'acide sulfhydrique, et des traces 
seulement d'hydrogène phosphoré. 

M. Paul Savi a fait des recherches desquelles i l résulte qu'il 
existe dans l 'atmosphère des marais une certaine quantité 
d'hydrogène carboné et d'hydrogène sulfuré. Ce dernier, en 
particulier, serait le résultat de la décomposition des sulfates 
contenus dans les eaux par les matières organiques. Voici, du 
reste, les conclusions de son mémoire. I l parait prouvé que les 
lieux exposés à éprouver les effets de l'air insalubre sont : 

1° Les terrains renfermant des amas d'eaux stagnantes et 
salées, ou les terrains non noyés, mais qui renferment des ma-
lières salines et des substances organiques, lorsque les pluies 
d'été viennent à les humecter ; 

2° Les terrains recevant des eaux minérales contenant des 
sulfates et des chlorures, lesquelles séjournent sur des matières 
organiques en décomposit ion; 

3° Les plages où s'accumulent des amas d'algues, qui sont 
ensuite baignés par les eaux douces ou par un mélange d'eaux 
douces et d'eaux salées. 

Comme une hypothèse résultant des faits observés, l'auteur 
signale les gaz hydrogènes sulfuré et carboné, sinon comme les 
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agents directs des influences délétères, au moins comme jouant 
un rôle dans le déve loppement de la malaria. En un mot, l ' o r i 
gine de l 'a i r insaluble serait liée à la production de ces gaz 
hydrogénés . 

Ces résu l ta t s sont incontestables, mais ce ne sont pas ces gaz 
qui produisent les funestes effets des marécages : i l y a autre 
chose : i l y a dans l ' a tmosphère des marais (aria catttva) une 
m a t i è r e organique par t icul ière , qui constitue préc isément ce 
qu'on appelle effluves. 

L'existence de celte ma t i è re organique n'est pas une hypo
thèse, mais un fa i t bien démon t r é . 

La condensation de l 'humidi té contenue dans l ' a tmosphère 
des marais, opérée à l'aide d'appareils ré f r igé ran t s convenable
ment disposés, a permis de recueillir ainsi une certaine quant i té 
de cette rosée ; on l'a t rouvée facilement putrescible, et on a 
dû placer la cause de cette facile a l té ra t ion dans l'existence d'une 
mat iè re de nature organique, soluble dans l'eau. 

M . de Gasparin, à qui l 'on doit des expériences de ce genre, 
après avoir recueilli une certaine quan t i t é de cette vapeur con
densée , en fr ic t ionna des moutons et leur en fit boire ; i l vi t 
se développer chez eux la maladie à laquelle on donne le nom 
d ' h y d r o h é m i e . 

Rigaud de Lisle, ayant placé dans les Marais Pontins des 
cadres en bois garnis de plusieurs carreaux de verre disposés en 
toi t , la rosée s'y condensa; i l en recueillit ainsi deux bouteilles 
qui , malheureusement, ne furent analysées que six mois après 
par Vauquelin. Ce liquide contenait des flocons légers d'odeur 
ammoniacale à réact ion alcaline. Cette analyse ne pouvait rien 
prouver et ne prouva rien. 

Moscati, de Milan, condensa les émana t ions des rizières en 
suspendant, à trois pieds du sol, des gtobes de verre remplis de 
glace. L'eau condensée donna une mat iè re floconneuse, putres
cible, d'odeur cadavér ique . Boussingault trouva dans l 'air des 
plaines marécageuses et si pernicieuses de l 'Amérique, des ma
tières organiques que l'acide sulfurique carbonisa. 

Ces expériences, qui laissent toutefois à désirer , prouvent 
cependant l'existence dans l 'air d'une mat i è re végétale putres
cible, qui constitue les effluves marécageux , et qui est la cause 
des accidents fâcheux dé terminés par les eaux stagnantes. 

[M. le docteur L . Gigot (de Levroux) ayant fait passer, à l'aide 
d'un aspirateur, de grandes quant i tés d'air marécageux à tra
vers de l'acide sulfurique parfaitement pur, et ayant examiné 
celui-ci au microscope, y a reconnu des fragments de végétaux 
(feuilles, fibres, cellules, etc.), des grains de pollen, des débris 
d'insectes, des infusoires entiers et surtout des débris de ces ani-
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malcules. Est-ce là la matière du miasme -paludéen? M. Gigot 
croit pouvoir l 'affirmer, sinon d'après une expérimentation 
directe, du moins par induction. 

Le miasme est-il le résultat d'un venin produit par certains 
infusoires et entraîné parles évaporations aqueuses? Telle était 
l'opinion de M. Bouchardat. Est-il constitué par les principes 
volatils de diverses plantes aquatiques (Y Anthoxanthum odora-
tum, le Chara vulgaris), de telle sorte que l'absence de ces plan
tes déterminerait l'innocuité reconnue de certaines eaux sta
gnantes ? C'est ce (pie croyait Boudin. De son côté, Lemaire, 
examinant au microscope la vapeur d'eau condensée provenant 
d'une des localités les plus malsaines cle la Sologne, y a trouvé 
des spores, des cellules, des débris cle toutes sortes. I l se forma 
là, d'abord des algues, des mucédinées, des champignons, rem
placés plus tard par des vibrions, des monades, des bactéries, 
et, pendant ce temps, l'eau, primitivement limpide, se troublait 
et devenait floconneuse. Ces ferments entraînés par la vapeur 
d'eau peuvent-ils être regardés comme le miasme fébrigène? 
Viennent maintenant les intéressantes recherches de M. Salis
bury. Notre confrère américain, ayant reconnu, par le micros
cope, la présence de spores, de cellules, de corpuscules d'ani
maux, de diatomées, de desmidies, etc., dans les crachats des 
individus atteints de fièvres intermittentes, fut f rappé de la con
stance et de f'abondance de petites cellules oblongues formées 
d'un nucleus très distinct, entouré d'une membrane lisse avec-
un intervalle transparent et comme vide entre celle-ci et les 
nucléus. I l reconnut là les cellules du genre Palmella. Ces mêmes 
cellules se montraient aussi dans les urines des fébricitants. 
L'examen direct des vapeurs marécageuses y décela la présence 
en grande cpiantité de ces corpuscules. Tenait-on enfin l'agent 
du miasme? Des individus sains et pfacés en dehors de la zone 
marécageuse, ayant été exposés aux émanations de palmella 
recueillies sur des marais, et ayant présenté des accès bien 
caractérisés de fièvre intermittente, M. Salisbury s'est cru en 
droit cle répondre par l'affirmative. Ainsi, comme l'avait déjà 
dit, en 1849, son compatriote Mitchell, la malaria serait consti
tuée par des spores cryptogamiques. Malheureusement pour la 
théorie de Salisbury, on a démontré que son Palmella gemiusrna 
se rencontre dans des localités parfaitement saines et manque 
au contraire, souvent dans les marécages (Lanzi et Terrigi). 

En 1809, Balestra considéra le miasme paludéen comme un 
sporule d'algue, mais ne donna guère de preuves démonstra
tives à l'appui de son opinion. 11 faut arriver aux travaux cle 
Klebs et de Tommasi-Crudeli pour trouver une solution à peu 
près satisfaisante du problème. Le premier principe énoncé par 
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ces auteurs, c'est que la cause spécifique cle la malaria réside 
dans le sol ; ainsi se trouve de prime abord explicpiée cette par
t icular i té que la maladie éclate non seulement sur les terrains 
franchement marécageux , mais encore sur diverses alluvions, 
sur les terres temporairement inondées , pendant les défr iche
ments, les travaux cle nivellement et de canalisation clans les 
villes, sur les plateaux élevés du Pérou (fièvre des monta
gnes), etc. 

Al. Armieux, l 'un des premiers, a cherché à d é m o n t r e r par 
de nombreux exemples, cpie, dans ces locali tés, on doit ad
mettre l'existence d'eaux stagnantes situées à une faible pro
fondeur au-dessous de la surface du sol. Ce qui permet de 
ramener toutes ces fièvres à un seul type, le lype paludéen. 
Notons encore que M. L. Colin a mis hors de doute que les 
terres longtemps abandonnées à e l les-mêmes les terres vierges 
dont la végétat ion est insuffisante pour le rendement, produisent 
des é m a n a t i o n s fébrigènes. 

Pour Klebs et Tommasi-Crudeli, la vraie cause de la malaria 
est un micro-organisme du genre Daeillus, le B. malarise; on le 
recueille clans les couches d'air en contact avec le sol malarien, 
on peut le cultiver et l'inoculer. Malgré les résul ta ts déjà obte
nus, une conclusion définitive n'est pas encore possible, surtout 
quand on voit Tommasi-Crudeli distinguer absolument l 'un de 
l'autre le p h é n o m è n e de la put réfact ion et le processus généra
teur de la malaria, qu'on trouve si souvent associés. 

Enf in , plus r écemmen t encore, M. Laveran a trouvé dans le 
sang cle malades atteints de fièvre palustre un nouveau parasite 
ressemblant à un leucocyte dans lequel seraient implan tés 
3 à 4 filaments renflés à leur extrémité libre en forme de ven
touse ; les sels de quinine font rapidement d i spara î t re ces cor
puscules. Les corps arrondis en forme de leucocyte paraissent 
n 'ê t re cpie des poches où les parasites filamentaires vivent 
quelque temps agglomérés et comme enkystés, pour devenir 
libres ensuite. M. Laveran fa i t de ces parasites une Oscillariée, 
et la décrit sous le nom d'Osnllaria malaride, microbe qui n'a 
rien de commun avec le Bucillus malaria;.] 

Deux influences spéciales peuvent être rapprochées de l'ac
tion des marais. L'une est celle des rizières, qui doivent avoir 
une partie de l 'année le pied clans l'eau, et qui produisent, dans 
les pays où elles sont en usage, des effluves marécageux non 
moins fâcheux que ceux des marais proprement dits, et déter
minent des accidents pa ludéens tout à fai t analogues ; l'autre 
est celle des routoirs, c 'est-à-dire des eaux dans lesquelles s'o
père le rouissage du chanvre. Ces derniers sont considérés dans 
beaucoup cle pays comme produisant des fièvres intermittentes 
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semblables à celles des marais. Parent-Duchâtelet, s'appuyant 
sur des expériences entreprises par lui , a regardé les émana-
lions du rouissage du chanvre comme parfaitement innocentes. 
Je ne puis admettre l'analogie des expériences tentées par Pa
rent-Duchâtelet, dans un appartement, avec ce qui se passe 
dans les localités où s'opère en grand le rouissage du chanvre, 
et, tout en pensant que l'influence de cette opération a peut-
être été exagérée, je n'hésite pas cependant à reconnaître, en 
raison des faits dont j ' a i été témoin, qu'elle détermine des 
effets analogues, quoique moins énergiques, à ceux des effluves 
marécageux. 

Causes qui favorisent l'action des marais. — Ces causes sont 
externes ou bien internes, c'est-à-dire dépendantes des indi
vidus. 

Les causes externes sont la température , l'altitude, les vents, 
l'instant de la journée, la situation géographique. 

Les causes internes sont l'âge, le sexe, la constitution, le 
tempérament et les maladies antérieures. Un mot sur chacune 
de ces inffuences. 

CAUSES EXTERNES. — 1° Température. — En général, plus la 
température est élevée, plus l'action des effluves marécageux est 
énergique, et plus facilement ils produisent leurs effets. 

La température peut être étudiée dans trois circonstances 
différentes : la température du jour, celle de la saison, et celle 
de la localité. 

Température du jour. — Les effluves marécageux agissent 
surtout avec énergie depuis ie coucher du soleil jusqu'à son le
ver, c'est-à-dire à l'instant où la température est moins élevée. 
Cela tient à ce que, le soir, la nuit et le matin, quand le refroi
dissement de l 'atmosphère laisse précipiter des brouillards ou 
que la rosée se produit, l'homme reçoit avec une très grande 
facilité l'influence des effluves marécageux ; car ils ont été pré
cipités avec cette rosée et sont en dissolution dans l'eau qui la 
constitue. Dans le milieu du jour, quand, par suite de la cha
leur, l'air est complètement sec et a dissous totalement les va
peurs, les effluves marécageux exercent, au contraire, leur mi
nimum d'action. L'influence du soir, immédiatement après le 
coucher du soleil, est, du reste, beaucoup plus énergique que 
celle du matin; ce qui tient à ce cpie la chaleur de la journée a 
opéré de nouvelles décompositions végétales, les a volatilisées 
en même temps que l'eau, et qu'à l'instant cle la chute de la 
rosée, l'air en est imprégné et saturé. 

Température delà saison. — Plus la saison est chaude, plus la 
décomposition végétale est au maximum, et, par conséquent, 
plus l'action des effluves marécageux est énergique. C'est, tou-
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lefois, en automne que celte action a le plus de force, et voici 
pourquoi : la chaleur règne depuis longtemps, les marais con
tiennent moins d'eau, le l imon est plus à découvert et le dé
gagement des effluves plus facile. Si l 'on jo in t à cela la plus 
grande quan t i t é de ma t i è res végétales décomposées , la mort 
d'un certain nombre de plantes aquatiques annuelles arr ivées 
au terme de leur existence, on aura l 'explication de la grande 
f r équence des fièvres intermittentes automnales. 

Température de la localité. — Plus la contrée où existent les 
marécages se rapproche de l ' équateur , plus active est l 'action 
des effluves. On explique ce résul ta t : 1° par la végétation luxu
riante de ces climats, qui produit des plantes aquatiques lar
ges, épaisses, et plus riches en sucs végétaux que partout 
ail leurs; 2° par la chaleur plus ardente, qui non seulement 
dessèche plus rapidement les marais et favorise l'expansion 
dans l ' a tmosphère des effluves marécageux , mais encore active 
la décomposi t ion de ces m ê m e s substances végétales, qui t rou
vent réun ies les conditions les plus favorables pour cela : cha
leur cons idérable , humid i t é modérée et eau peu profonde. 

2° L' immobilité de Voir favorise l'action des miasmes là où ils 
se sont développés : c'est, par exemple, ce qui arrive dans des 
marais en tourés de collines et enclavés dans une espèce de 
bassin. 

3° Une autre influence à considérer pour se rendre compte de 
l 'action des marais, c'est Y altitude des lieux par rapport au 
marais lu i -même. I l est, en effet, d'observation que les miasmes 
ne s'élèvent, en général , qu 'à une certaine hauteur dans l'at
m o s p h è r e . Cette hauteur, qui peut être est imée de quarante 
à cinquante pieds dans nos climats tempérés , est quelquefois 
plus élevée dans des contrées plus chaudes. 

4° En dehors m ê m e de l 'altitude, des obstacles matér ie l s , des 
écrans , physiques en quelque sorte, peuvent s'opposer à 
l'expansion des miasmes et à leur influence sur une localité. 
C'est ainsi qu'on a vu des bouquets d'arbres, un mur élevé, etc., 
empêcher l'action des effluves marécageux , et leur disparition 
faire développer des fièvres intermittentes là où i l n'en existait 
pas auparavant. Dans les contrées tropicales, on se met à l 'abri 
des terribles effets des é m a n a t i o n s pa ludéennes en gagnant 
l ' in tér ieur des terres et en s'élevant à une certaine hauteur 
dans les montagnes. Sezze, élevé de 306 mèt res au-dessus de la 
mer, n 'éprouve pas l'effet pernicieux de la proximi té des Marais 
Pontins. 

o° Les courants d'air, les vents peuvent exercer une influence 
sur la production des accidents dus aux marécages , en trans
portant les effluves à des distances plus ou moins considéra-
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bles. C'est ainsi qu'on voit, dans des localités situées à une 
certaine distance des marais, mais dans la direction des vents 
habituels qui passent sur ces derniers avant d'arriver à la lo
calité, des fièvres intermittentes survenir d'une manière presque 
épidémique à i'instant où ces vents commencent à souffler. 

6° Le mélange accidentel des eaux salines et des eaux douces, 
toutes deux à l'état d'eaux stagnantes et marécageuses, dé
termine un développement considérable d'effluves, et occa
sionne des accidents plus graves que n'en produirait chacune 
de ces deux espèces d'eaux agissant isolément. M. Gaetano 
Giorgini a publié, en 1825, plusieurs faits de ce genre. 

Ainsi, d'après cet auteur, la plaine marécageuse formée, 
dans l'État de Massa, par l'Arno et le Perchio, recevait con
stamment f eau salée que les marées lui envoyaient, et la ville 
de Viareggio ainsi que les environs offraient jusqu'en 1741 l'as
pect d'une dépopulation due à l'influence de ces marais. A 
cette époque, une éctuse de séparation des eaux douces et des 
eaux salées fut construite ; dès f'année suivante, tes fièvres ne 
reparurent plus dans le voisinage, et fa population s'accrut : 
mais, en 1768 et 1769, les écluses endommagées laissèrent 
pénétrer l'eau de la mer, et pendant ces deux années, Via
reggio et les bords des lacs de Massacuccioli furent de nouveau 
ravagés par la maladie; le rétablissement de l'écluse la fit 
cesser : un oubli pareil, en 1784, amena les mêmes résultats. 
Les habitants de Montignoso, piacés dans des conditions pa
reilles, sollicitèrent les mêmes secours; une semblable écluse 
améliora leur sort. Deux autres furent construites à Monlrone, 
en 1818, et à Tonfalo, en 1820; le même succès couronna ces 
travaux. 

Quelle est la cause de semblables effets? On l'ignore; i l esl 
cependant probable que c'est la densité différente des deux 
liquides mélangés qui détermine une fermentation soudaine 
et rapide. Le mélange des eaux de deux étangs différents peut 
produire des phénomènes semblables. 

Suivant M. Savi, ainsi que nous l'avons dit plus haut, le mé
lange des eaux douces et des eaux salées produirait une quan
tité notable d'hydrogène sulfuré, et ce serait alors à ce gaz qu'il 
faudrait attribuer tes effets plus pernicieux de ces marais. 

Les eaux d'une féculerie, mêlées à des eaux marécageuses, 
sont probablement capables de produire une action analogue 
et une infection soudaine. 

[Aux conditions précédentes qui font varier l'intensité du 
miasme paludéen, i l convient, depuis les belles et savantes re
cherches de M. Boudin, d'ajouter fa situaïion géographique. Dans 
f'hémisphère nord, le domaine des fièvres paludéennes s'étend 
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de l ' équa teur à une l imite boréa le qui , au moins sur l'ancien 
continent, correspondrait assez bien à la ligne isotherme de 
•i° centigrades, mais qui , dans l 'Océan, exclut les îles du nord 
de l 'Écosse. Dans l 'hémisphère sud, ce domaine est beaucoup 
plus restreint et sa l imi te australe n'atteint m ê m e pas l'iso
therme de 15° Les fièvres sont très rares dans l 'Amérique du 
Sud en dehors du tropique. A quelle cause attribuer cette 
i m m u n i t é ? D'après les récentes recherches de M. Pauly, i l 
faudrait la rapporter à l 'action des vents qui balayent inces
samment les régions dangereuses de l'autre hémisphère , sur 
lequel ils ont un libre accès, tandis que dans l 'hémisphère 
boréa l , les vastes contrées palustres qui s'y rencontrent se
raient, en grande partie, soustraites à cette puissante venti
lation.] 

CAUSES INTERNES. — Age. — Plus un individu est jeune, plus, 
toutes circonstances égales d'ailleurs, i l subit facilement l ' i n 
fluence des effluves marécageux . 

Sexe. — I l est généra lement admis que les femmes résis tent 
mieux aux é m a n a t i o n s paludéennes : cela tient uniquement à 
<'e que, par suite de leurs occupations habituelles, elles s'expo
sent moins à leur action. 

Les sujets à t empéramen t lymphatique, ceux qui sont mous, 
débiles, d'une faible constitution, subissent bien plus facile
ment l 'action des marais. 

I l en est de m ê m e des individus convalescents d'une maladie 
quelconque. 

Les personnes qui ont déjà eu des fièvres intermittentes sont 
éga lemen t bien plus aptes à subir l'influence de la malaria. 

Actions des effluves marécageux sur Vhomme. — Cette action est 
complexe et assez difficile à analyser ; nous adopterons toute
fois, l 'opinion qui consiste à admettre que l'action des maréca
ges dé te rmine des endémies et des épidémies. 

Endémies. — Les unes sont aiguës, les autres chroniques ; 
elles résu l ten t toutes- de l 'action des effluves marécageux sur 
l 'homme, après qu'ils ont été absorbés par l u i . Les voies d'ab
sorption sont probablement, comme toujours, les surfaces cu
tanée , pulmonaire et digestive. 

Les effluves, une fois absorbés , peuvent agir immédia t emen t , 
au bout de quelques jours, ou longtemps après . C'est ainsi 
qu'on a vu des individus n 'ê t re pris de fièvres d'accès que sept 
ou hui t mois après avoir subi l'influence marécageuse . 

Endémies aiguës. — 1° Dans les climats tempérés , qui com
prennent une partie du centre de l'Europe, l'influence dont 
nous parlons se traduit par la production de fièvres intermit
tentes simples et de toutes leurs variétés, fièvres quotidienne, 
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tierce, quarte, etc. ; par le développement de fièvres rémitten
tes simples ou bilieuses ; enfin, par les fièvres larvées. Ces affec
tions diverses sont d'autant plus intenses que fa saison est plus 
chaude, et la contrée plus méridionale. 

Dans les climats tempérés, les fièvres pernicieuses se déve
loppent quelquefois ; elles y sont rares. 

Dans les climats chauds du Midi, comme l'Italie, la Grèce, le 
nord de l'Afrique, les accidents qui sont la conséquence de l 'in
fluence paludéenne sont plus à redouter. Les fièvres intermit
tentes sont beaucoup plus graves, plus souvent pernicieuses et 
f réquemment mortelles. La dysenterie y est également com
mune. On voit, de plus, un certain nombre de maladies aiguës, 
ordinairement continues', prendre le type intermittent. 

Dans les climats très chauds, dans les régions équatoriales, 
aux Antilles, à la Guyane, etc., l'influence paludéenne est plus 
terrible encore. 

I l y a d'abord des exemples d'intoxication rapide et produite 
en quelques heures par l 'atmosphère marécageuse. On a vu 
ainsi la mort survenir à la suite de l'exposition passagère à 
l'air d'un marais, après une journée très chaude. Les fièvres in
termittentes y sont rarement simpies et presque toujours per
nicieuses et mortelles. On observe assez souvent des dysenteries 
graves. 

La plupart des auteurs qui ont écrit sur les maladies des 
pays chauds, placent dans les effluves marécageux la cause et le 
point de départ de trois grandes maladies pestilentielles. Un 
mot sur chacune d'elles. 

1° Choléra. — C'est, en effet, dans les émanations maré
cageuses des bords et de l'embouchure du Gange que l'on 
place l'origine de cette maladie, qui y est endémique ; une 
fois développée, elle se répand au loin par des miasmes capa
bles de reproduire une maladie semblable. Une observation 
curieuse de Johnson éclaire la question étiologique de cette 
influence. Sur vingt-huit soldats exposés à la fois aux émana
tions d'un marais, seize furent pris de fièvres intermittentes, 
quatre du choléra, quatre de dysenterie, et le reste de fièvre 
jaune. N'est-ce pas là la preuve la plus évidente de l'influence 
pathogénique des eaux stagnantes sur ces quatre maladies : 
fièvre intermittente, choléra, dysenterie, fièvre jaune? 

2° Fièvre jaune. — La fièvre jaune est très probablement duc, 
lorsqu'elle commence à se manifester dans une localité, aux 
effluves marécageux ; voici les preuves sur lesquelles on peut 
appuyer cette opinion : 

La fièvre jaune est plus commune au voisinage des plaines 
inondées et de l'embouchure des fleuves, spécialement à Pen-
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sacola, à la Vera-Cruz, à la Havane, sur les rives du Rio-Morto, 
à Oar thagène , à Saint-Pierre de la Martinique, et dans toutes 
les locali tés infectées d'eaux stagnantes. 

La fièvre jaune se montre aux m ê m e s époques et dans les 
m ê m e s conditions que les fièvres intermittentes de nos climats. 
Elle est presque toujours précédée et accompagnée par celles-ci 
dans les lieux où elle existe. 

La fièvre jaune décime les Européens t r ansp lan tés , tandis 
que, dans le m ê m e temps et dans le m ê m e lieu, la fièvre inter
mittente sévit sur les indigènes mieux acc l imatés . 

D 'après M. de Humboldt, i l suffit de traverser pendant quel
ques heures les environs de la Vera-Cruz, pour contracter les 
germes de la fièvre jaune. 

Pour cette dernière comme pour les fièvres intermittentes, 
tous les effluves m a r é c a g e u x paraissent n'agir que j u s q u ' à une 
certaine hauteur. D 'après M. de Humboldt, la ferme de l'En-
cerro, située à 928 mèt res au-dessus de la Vera-Cruz, est la 
l imi te de la fièvre jaune dans ces contrées . 

3° Peste d'Orient. — P a r m i les causes qui exercent une grande 
influence sur le déve loppement de la peste d'Orient, on a cou
tume de citer l'influence marécageuse . Cela peut être vrai , mais 
le fa i t est beaucoup moins bien démont ré que pour les deux 
maladies précédentes . 

[Enfin quelques auteurs (Ancelon, Ott, etc.) ont noté la coexis
tence ou l'alternance des fièvres intermittentes avec des fièvres 
typhoïdes et des épidémies charbonneuses dans les pays de ma
rais.] e 

Endémie chronique — J'entends exprimer par là l 'état général 
des habitants qui vivent au mil ieu des marécages , état qui ré
sulte de l'influence habituelle des effluves marécageux , et qui 
est souvent interrompu par le développement de fièvres inter
mittentes nouvelles, intercurrentes. 

Cet é ta t endémique , pour lequel on peut accepter la déno
minat ion de cachexie pa ludéenne , ne se manifeste pas de la 
m ê m e man iè r e dans tous les pays de marais. Ainsi , on l'observe 
f r é q u e m m e n t chez les habitants des marécages des bords de la 
mer du Nord et de la Baltique. Dans ces locali tés, ma lg ré l'exis
tence des effluves, les fièvres intermittentes ne sont pas très 
communes; elles n'y p résen ten t ni la gravi té , n i l ' intensité 
qu'elles ont dans des contrées plus chaudes; tandis que c'est 
l 'état endémique , au contraire, qui domine. 

Dans les contrées du centre, les fièvres intermittentes sont 
t rès f r équen te s , mais ce n'est encore que rarement qu'elles y 
sont pernicieuses. 

L'état endémique s'y montre avec une fréquence à peu prés 
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aussi grande, et i l s y présente indifféremment eomme état pri
mi t i f chez les indigènes des localités marécageuses, ou comme 
état consécutif à la suite de fièvres intermittentes fréquemment 
répétées. 

Dans les climats chauds, i'endémie n'a souvent pas le temps 
de se manifester, et ce son! des accidents aigus qui surviennent 
presque toujours chez les habitants et chez les étrangers. Chez 
les indigènes des Marais Pontins, la cachexie paludéenne est à 
peu près générale; en Afrique, aux Antilles, l'endémie chroni
que est plus rare, et les accidents sont beaucoup plus 
fréquents. 

Cette endémie ou cette cachexie paludéenne consiste dans fa 
diminution simultanée de la proportion des globules et de la 
proportion de l'albumine du sérum du sang. Quelquefois l'a
baissement du chiffre de fa fibrine vient s'y joindre. 

L'abaissement du chiffre des globules se traduit par la déco
loration avec teinte jaunâtre de fa peau, la dyspnée, les palpi
tations, les bruits de souffle vasculaire. La diminution de 
l'albumine se manifeste par la tendance à la production des 
hydropisies générales et la faiblesse des sujets. 

Quand if y a diminution cle proportion cte la fibrine, on ob
serve en même temps des hémorrhagies de fa peau et des mem
branes muqueuses. 

En même temps cpie cet état général, on constate bien sou
vent l'existence de fièvres intermittentes intercurrentes très 
rebelles, à la suite desquelles on observe fréquemment des con
gestions chroniques, également rebelles, du foie et de* la rate. 

Cette cachexie paludéenne peut-elle conduire aux scrofules, 
à la phthisie pulmonaire, au rachitisme ? L'examen de cette 
question a quelque importance. 

Relativement aux individus cachecticpies, je ne pense pas cme 
la cachexie seule puisse les conduire à l'une des trois maladies 
que je viens cle nommer, à moins qu'elles n aient une prédisposi
tion morbide spéciale pour l'une d'elles. — Mais quant à leurs 
enfants, c'est autre chose, et personne n'hésite à admettre que 
les sujets nés de parents atteints de cachexie paludéenne ne 
deviennent fréquemment raehitiques, scrofuleux ou tubercu
leux. 

Une autre question qui, dans ces dernières années, a soulevé 
de vives discussions, est celle de l'antagonisme des influences 
marécageuses avec deux autres maladies : la lièvre typhoïde el 
la phthisie pulmonaire. 

Voici les conclusions du travail intéressant cle M. Boudin, un 
des premiers qui aient produit cette opinion. 

1° Les localités dans lesquelles la cause productrice des fièvres 
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intermittentes endémiques imprime à l'homme une modifica
t ion profonde, se distinguent par la r a r e t é relative de la phthisie 
pulmonaire et de la fièvre typhoïde . 

2° Les localités dans lesquelles la fièvre typhoïde et la phthisie 
pulmonaire sont fortement dessinées se font remarquer par la 
ra re té et le peu de gravité des fièvres intermittentes contrac
tées sur place. 

3° Le dessèchement d'un sol marécageux ou sa conversion en 
é tang , en produisant la disparition ou la diminution des mala
dies pa ludéennes , semble disposer l'organisation a. une patho
logie nouvelle, dans laquelle la phthisie pulmonaire et, suivant 
la position géograph ique du lieu, ta fièvre typhoïde, se font 
pa r t i cu l i è rement remarquer. 

4° Après avoir sé journé dans un pays à carac tère marécageux 
p rononcé , l 'homme présente contre la fièvre typhoïde une 
immuni t é dont le degré et la durée sont en raison directe 
c o m p o s é e : l ° d e la durée du séjour a n t é r i e u r ; 2" de l ' intensité 
d'expression à laquelle y atteignent les fièvres de marais consi
dérées sous le double rapport de la forme et du type. Ce qui , 
en d'autres termes, signifie que le séjour dans un pays à 
fièvres r émi t t en t e s et continues, tels que certains points du 
l i t t o ra l de l 'Algérie et le centre des pays d 'étangs de la Bresse, 
est plus p rése rva teu r contre les maladies dont i l s'agit que ne 
le serait, par exemple, le séjour à l'embouchure fangeuse de la 
Bièvre, à Paris. 

3° Les conditions de latitude et de longitude géograph iques 
et d 'élévation qui posent une l imite à la manifestation des fiè
vres de marais établissent également une l imite à l'influence 
médica t r ice de l 'é lément marécageux . 

6° Enfin, certaines conditions cle race et peut-ê t re de sexe, en 
diminuant l ' impress ionnabi l i té de l'organisme pour la cause 
productrice des fièvres cle marais, amoindrissent en m ê m e 
temps l 'efficacité médica t r ice de cette cause. 

Ces conclusions de M. Boudin ont t rouvé beaucoup d' incré
dules et soulevé de vives critiques. Des arguments et des chif
fres ont été produits pour les appuyer aussi bien que pour les 
combattre, et la question est encore indécise. Je resterai éga
lement dans le doute, et j ' admet t ra i cpie M. Boudin a exagéré 
un fai t qui présente cependant un côté v r a i ; je pense qu' i l y a 
peu de fièvres typhoïdes et de phthisies pulmonaires là où 
règne l'influence marécageuse : i l y a lo in de là à l'antagonisme 
à peu près absolu que ce médecin a voulu admettre, et que 
de nombreuses recherches u l té r ieures pourront seules dé
montrer. 

L'influence marécageuse exerce une action fatale sur la po-
A. BECOUKUEX, 7e édition. 2 0 
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pulation, et ]e résultat le plus habituel de sa persistance, dans-
une localité déterminée, est la dépopulation de cette localité. 
— Les villes de Brindes, Aquilée, Acerra en Italie, se sonl: 

éteintes. — En Bresse, la petite ville de Villars a été réduite à 
un petit groupe d'habitations. —Vie, au lieu de 8 à 900 maisons 
qu'il avait dans le dix-huitième siècle, en compte tout au plus 
30. — Frontignan et d'autres villes des environs de Cette ne 
sont plus maintenant que des villages. 

En général, dans les contrées marécageuses, comme dans la 
Sologne, la Brenne, la Bresse, le nombre des décès l'emporte 
sur celui des naissances, et l 'immigration seule entretient la 
population. Une extrême dépopulation a toujours été remarquée 
dans les Marais Pontins. 

De 1801 à 1811, le pape Pie VI fit exécuter dans les Marais 
Pontins des travaux d'amélioration qui amenèrent les résultats 
suivants (De Prony) : 

VeHetri. Serre. Piferino. Sorino. 
Décès 2,313 3,181 1,717 901 8,112 
Naissances 1,786 3,338 1,601 885 7,610 

Ainsi, malgré les travaux d'amélioration, les décès l'empor
tent encore sur les naissances de plus de 1/16e. 

La vie moyenne, d'après Fodéré, esl, en Suisse, dans les 
lerrains marécageux, de "26 ans, et dans les montagnes, de 46. 
— En Bresse, i l y a des localités où la vie moyenne n'est que 
de 22 ou même de 19 ans. 

Les résultats suivants, obtenus pour la seule année 1846 par 
l'examen du mouvement de la population dans les dix dépar
tements les plus marécageux de la France et les dix qui le 
sont le moins, prouvent que ces derniers présentent un notable 
excédent dans la fécondité et une proportion considérable dans 
la mortalité. Le résultai en est, pour les premiers, un accrois
sement moins considérable de la population. 

10 niPAUTI-:\KXTS 

les moins marécageux, les plus marécageux. 
Naissances 1 sur 34,09 1 sur 34,40 
Décès 1 sur 46,61 1 sur 41,08 
Augmentation de la population. 1/146 l/19'i 

Les différences ne sont pas très considérables, mais aussi 
dans nos climats les lièvres intermittentes sont loin d'avoir la 
gravité de celles des climats chauds. 

Épidémies paludéennes. — On considère comme épidémiques 
toutes les maladies produites sous l'influence de la malaria et 
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qui sévissent , à une certaine époque , dans une localité donnée, 
avec une f r équence beaucoup plus grande que dans tout autre 
temps; ou bien qui se produisent tout d'un coup dans des loca
l i tés où avant i l n'y avait rien de semblable. Plusieurs causes 
peuvent rendre compte de ces ép idémies ; ce sont, en particu
lier, les suivantes : 

Le déve loppement subit d'une quant i té anormale d 'émana
tions, quelles que soient, du reste, les causes physiques qui les 
aient produites (chaleur anormale et passagère , orages fré
quents et accumulés , mé lange d'eaux salées et d'eaux douces, 
d é f r i c h e m e n t s , mouvements de terrains, etc.). 

Le transport par des vents qui , ap rès avoir passé au-dessus 
de la surface d'un marais, vont porter les effluves marécageux 
dans une localité souvent t rès éloignée. Ces deux circonstances 
sont les plus f r équen tes . 

Un autre mode de développement des épidémies est le sui
vant : les effluves dé te rminen t dans une localité des accidents 
p a l u d é e n s , i c i une dysenterie, là un choléra , autre part une 
fièvre jaune, et la maladie, une fois produite, se propage par 
des exhalaisons miasmatiques fournies par les individus atteints 
et capables de développer sur d'autres sujets une maladie sem
blable. 

Dans ces cas divers, la gravité de ces épidémies est en géné
r a l en raison directe de l 'activité des causes qui les ont pro
duites. C'est ainsi que les effluves des pays chauds déterminent 
des effets beaucoup plus graves que ceux de nos climats tem
pé ré s . — Ceux des pays froids n'ont, sous ce rapport, aucune 
action et n'engendrent pas d 'épidémies. Les épidémies pro
duites à leur origine par des causes paludéennes et propagées 
consécu t ivement par des miasmes, sont, en généra l , plus graves 
que lorsque cette dernière circonstance ne se présente pas. 
C'est ce qui arrive, par exemple, pour les dysenteries épidé
miques, le choléra , la fièvre jaune. Presque toujours en m ê m e 
temps que les effluves paludéens produisent sur l'homme des 
épidémies , ils dé te rminen t sur les animaux des épizooties. 
Dupuy a vu pér i r , avec des accidents tout à fai t analogues aux 
phénomènes de la fièvre intermittente, un troupeau de bœufs 
qui avaient pâ tu ré dans un marais. En 1826, après le débor
dement de la rivière de la Manse, une épidémie intermit
tente v in t se déclarer chez les chevaux, qui moururent en 
grand nombre. — La campagne de Rome a vu également de 
nombreuses épizooties. Lancisi rapporte qu'en 1712, pendant Je 
règne des fièvres intermittentes, une épizootie enleva trente 
mi l le bœuf s . 

Les marécages dé te rminent , du reste, chez beaucoup d'ani-



308 DEUXIÈME PARTIE. — MATIÈRE DE L HYGIÈNE. 

maux, une endémie chronique tout à fait analogue à celle qui 
se produit chez l'homme. — Le séjour elle pacage des moutons 
dans les endroits marécageux déterminent chez eux l'hydrohé-
mie, maladie qui consiste dans la diminution de proportion 
des globules du sang et dans celle du sérum, et, par consé
quent, analogue à la cachexie paludéenne de l'homme. — 
VI. de Gasparin a, comme nous l'avons dit plus haut, repro
duit fa même maladie ( liez les moutons, en leur faisant boire 
de l'eau provenant de la rosée condensée d'une atmosphère 
marécageuse, et en les frottant avec cette eau. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — Les unes sont relatives à l'habitation 
des contrées marécageuses, les autres aux améliorations qui 
ont pour but de faire disparaître ou d'atténuer le plus possible 
les foyers d'infection. 

Habitation des marais. — Pour les marais des contrées tro
picales, leur action est telle que l'homme qui voudrait lutter 
contre elle succomberait nécessairement dans fa futte et en 
subirait les terribles effets. On ne peut donc que l'engager à 
en fuir non seulement le séjour, mais le passage seul. Dans 
des climats moins chauds, mais à température encore très 
élevée, comme au nord de l'Afrique, la présence des maré
cages est un des plus grands obstacles à l'acclimatement des 
Européens, et i l n'y a qu'une seule circonstance qui puisse le 
permettre, c'est la construction des villes, des villages, des ha
bitations isoiées sur des lieux élevés. On aura toujours à 
craindre, cependant, tes travaux exécutés pendant le jour dans 
les localités infectées. 

Dans nos contrées tempérées, voici ies précautions princi
pales que doit prendre l'habitant des marais : — les habitations, 
les fermes, les villages devront être placés sur des hauteurs et 
à une élévation assez grande pour être, autant (pie possible, à 
l'abri des effluves marécageux. On consultera à cet égard la 
direction des vents habituellement régnants, afin de ne pas y 
exposer fa façade des maisons et d'y placer le moins possible de 
portes et de fenêtres. — La maison elle-même, si on le peut, 
sera soustraite à la direction de ces vents qui auront traversé 
des marais avant d'arriver jusqu 'à elle. — Les fenêtres et les 
portes seront fermées le soir de bonne heure, et on main
tiendra, autant que possible, à l ' intérieur, la sécheresse et la 
propreté. Si l'on ne peut soustraire les habitations à l'action 
des vents qui viennent de traverser des marécages, on tâchera 
de les préserver de leur influence par des plantations d'arbres, 
des rideaux de peupliers qui, à mesure qu'ils grandissent, 
s'opposent avec efficacité à l'action des effluves. Les vêtements 
devront être assez chauds, surtout le soir, et les tissus qui les 
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constituent ne seront pas hygromé t r iques . Les vêtements en 
laine g ross iè rement tissée sont excellents sous ce rapport. 

L'habitant des lieux marécageux doit f u i r avec soin l 'humi
dité , la rosée du soir et celle du matin , la p remière pluie qui 
tombe ap rè s un certain temps de sécheresse, les ondées qui 
accompagnent les orages. 

Les émot ions violentes et prolongées , les diverses causes d'é
puisement, favorisant l 'action pa ludéenne , devront, autant que 
possible, ê t re remplacées par des conditions tout opposées. 

Pour l ' individu occupé dans des lieux marécageux à des tra
vaux manuels, ces travaux ne devront commencer qu 'après le 
lever du soleil, pour être t e rminés i m m é d i a t e m e n t avant son 
coucher. 

Les soins habituels de p ropre té , les bains répétés sont utiles 
et peuvent s'opposer à l 'action des effluves. Les anciens f a i 
saient habituellement, pour s'opposer à l'action pa ludéenne . 
des onclions huileuses sur toute la surface du corps : peut-être 
avaient-ils raison. Je crois qu 'à une époque où l'on s'occupe 
beaucoup du dessèchement des marais, on devrait faire quel
ques expé r imen ta t i ons dans ce sens, car ces onctions, si elles 
ne diminuent pas l 'activité de l'absorption pulmonaire, d i m i 
nuent ou font m ê m e d ispara î t re presque complè tement celle de 
la peau ; c'est une cause d'absorption de moins. 

Les aliments suffisants, sains et substantiels, sont recom
m a n d é s ; ils devront, en m ê m e temps être toniques et légère
ment stimulants. L'usage très modéré du vin, des liqueurs, 
mais surtout du café, a une grande uti l i té dans les localités 
marécageuses , pourvu qu on ne b 1 porte pas j u squ ' à l'abus. On 
devra éviter d'employer, comme boisson aqueuse, l'eau qui 
provient des eaux stagnantes, celle des citernes, quelquefois 
m ê m e celle des puits, avant de les avoir soumises préalablement 
à l 'ébulli t ion et à l ' aéra t ion , ou mieux encore à la f i l t ra t ion sur 
le charbon animal. 

Le sommeil doit être suffisant ; jamais i l n'aura lieu en plein 
air . 

I l est des cas dans lesquels on voit certains individus être 
repris à chaque instant, et en vertu d'une prédisposi t ion en 
quelque sorte spéciale, d'accidents pa ludéens : i l sera bien de les 
engager à changer de localité, et à quitter un climat qui leur a 
été si funeste. 

Toutes ces conditions hygiéniques se résument en disant qu' i l 
faut introduire le plus d'aisance possible parmi les habitants 
des contrées marécageuses . 

Amélioration et destruction des marais. — I l est des cas où 
l'influence marécageuse s'exerce d'une maniè re si fâcheuse et si 
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incessante sur les habitants d'un pays, qu'il esl nécessaire de se 
débarrasser des marais pour assainir la contrée. La loi autorise 
même, en pareil cas, et après des enquêtes suffisantes, les 
conseils municipaux à obliger les propriétaires à opérer le 
dessèchement des marais, ou leur conversion en eaux vives, el 
à recourir même à la voie de l'expropriation. Ces deux moyens, 
c'est-à-dire le dessèchement ou la conversion en eaux vives, sont 
les seuls, en effet, à l'aide desquels on puisse assainir une con-
Irée marécageuse et faire disparaître les effluves qui l'infectent. 

Examinons successivement ces deux ordres de moyens : 
1° Dessèchement des marais. — M. de Prony, dans son travail 

relatif aux moyens à employer pour améliorer les Marais Pon-
lins, a bien précisé les conditions nécessaires à accomplir pour 
dessécher un marais. Cette question étant tout hygiénique, doit 
nous arrêter un moment. 

Pour dessécher un marais, i l y a trois conditions à remplir : 
1° Empêcher f'introduction des eaux affluentes ; 
2° Évacuer celles qui y séjournent; 
3° Concentrer sur le plus petit espace possible les eaux dont 

on ne peut se débarrasser. 
1° On reçoit les eaux affluentes dans un canal de ceinture ou 

dans un canal central qui va les porter, soit dans des réservoirs 
établis dans les localités les plus basses du marais, soit dans 
une rivière ou un cours d'eau situés en dehors du marécage et 
dans une position également plus déclive que lu i . Les terres 
provenant du creusement de ce canal centrât ou de ceinture, 
contribueront à lui servir de digue. 

2° On se débarrassera des eaux stagnantes par un des trois 
moyens suivants : 

A, l 'écoulement; B, l'atterrissement; C, l 'épuisement. 
A. L'écoulement consiste à diriger les eaux dans le canal de 

ceinture ou ie canat central, ou, dans d'autres cas, à percer un 
obstacle qui s'oppose à leur libre écoulement, pour les amener, 
dans l'un et l'autre cas, vers une partie plus déclive que celle 
dans laquelle elles séjournent. Quelquefois le curage des cours 
d'eau existant dans une localité marécageuse, mais obstrués 
par des atterrissements spontanés, conduit à ce résultat 
(Sologne). 

On dirige toutes ces eaux vers la partie la plus déclive, à 
I aide d'un système de rigoles et de fosses parallèles qui les 
conduisent de là, dans des canaux secondaires ou dans le canal 
central ou de ceinture, ou, enfin, dans des réservoirs spéciaux, 

La plupart du temps, les rigoles n'ont pas besoin d'être 
glaisées, attendu que, dans le plus grand nombre des marécages, 
le sous-sol est argileux el imperméable à l'eau. 
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Les fossés , les rigoles et les canaux creusés pour dessécher et 
assainir les marécages devront, en général , être p lantés d'arbres 
sur leurs bords. Les arbres que l 'on choisira pour cet objet 
seront des osiers, des f rênes , des saules, des aunes, qui jouissent 
de la propr ié té de s'opposer à l'expansion, dans l ' a tmosphère , 
des effluves marécageux subsistant encore, et d 'empêcher les 
canaux et les rigoles de se combler par la chute de leurs bords. 
Les aunes atteignent surtout parfaitement ce dernier but, en 
retenant les terres encore peu consistantes et peu solides par 
l ' in t r icat ion et la multiplici té de leurs racines. 

Souvent, lorsque la couche imperméab le du sous-sol n'a pas 
une épaisseur trop considérable, on peut ie percer et creuser 
ainsi des puisants, qui constituent un moyen accessoire de 
dessèchement . 

B. L'atterrissement est un moyen que l'art emploie à l ' imi ta
tion de ce qui se produit naturellement à l'embouchure des 
fleuves. Voici en quoi i l consiste : quand on peut disposer d'un 
torrent bourbeux ou d'un courant d'eau de m ê m e qual i té , on le 
dirige sur le terrain marécageux , on l'inonde. Puis quand, par 
le repos, i l a déposé son l imon, on s'en débarrasse par l'écou
lement, et on recommence ainsi plusieurs fois j u squ ' à ce que le 
sol du marais ait été suffisamment élevé et que, par des atter-
rissements successifs, on soit ainsi parvenu à constituer un sol 
nouveau. On a ainsi assaini une partie de l'île de la Camargue, 
au moyen des eaux limoneuses du Rhône convenablement 
employées . 

C. L 'épuisement s'opère à l'aide de machines hydrauliques 
que les perfectionnements modernes de la mécan ique mettent 
à la disposition des ingénieurs . On peut employer dans ce 
but, les norias, les turbines, les siphons, les machines à 
vapeur. 

Quel que soit celui de ces trois ordres de moyens qu'on em
ploie, i l faut ensuite irriguer convenablement le sol desséché, 
si l 'on veut entretenir sa fert i l i té nouvelle. 

\ \ous devons encore mentionner ici comme moyen de dessè
chement des marais et en général d'assainissement, des pays 
marécageux , les plantations d'Eucalyptus globulus; cet arbre a 
une croissance ex t r êmemen t rapide, absorbe, d 'après M. Gim-
berl, dix fois son poids d'eau en vingt-quatre heures et de plus 
répand dans l ' a tmosphère des émana t ions camphrées antisepti
ques. Les expériences faites en Algérie semblent assez favora
bles pour autoriser les espérances les plus légitimes en l'effica
cité de ce moyen, du moins pour certains climats.] 

3° Lorsque le dessèchement d'un marais ne peut avoir lieu, et 
i l en est souvent ainsi à cause de la disposition en bassin du sol 
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marécageux, i l faut essayer de le convertir en étang rempli 
d'eau, ce que l'on peut opérer en pratiquant des curages appro
priés et en établissant des berges et des systèmes d'empelle-
ment convenables. 

Ces moyens divers, qui permettent, en général, d'atteindre le 
but qu'on se propose, ne sont cependant pas toujours prati
cables, et voici pourquoi : pour entreprendre ces travaux, i l faut 
des ouvriers ; or, ces ouvriers doivent travailler au milieu des 
marécages, et sont exposés, par conséquent, à toutes les in
fluences que nous avons décrites. 

Dans les climats très chauds, ces influences paludéennes sont 
terribles et f réquemment mortelles ; i l faut donc renoncer à y 
employer l'homme, et on ne peut songer à dessécher ou même 
à améliorer de tels marais. 

Dans les climats un peu moins chauds, comme au nord de 
l'Afrique, ces émanations marécageuses, tout en étant moins 
terribies, n'en sont pas moins cependant très graves, et dans 
certaines saisons i l faut, de toute nécessité, que l'homme re
nonce à travailler. 

Dans nos ciimats tempérés même, les travaux tout récem
ment commencés en Sologne ont démontré les terribles effets de 
ces émanations paludéennes sur les ouvriers qui les ont effec
tués : fièvres intermittentes simples et quelquefois pernicieuses, 
récidives fréquentes, cachexies paludéennes profondes et rebel
les, foie et rate tuméfiés : voilà le portrait des individus que 
nous avons eu à traiter dans les hôpitaux et qui revenaient tous 
à Paris avec une constitution détériorée et épuisée. I l y a donc 
de grandes précautions à prendre pour l'ouvrier qui entreprend 
de sembtabtes travaux. Ainsi, en premier lieu, i l faut choisir la 
saison. L'hiver, on ne peut rien faire, à cause de la quantité 
d'eau trop considérable qui existe dans les marécages. 

C'est au printemps et au commencement de l'été qu'il faut 
entreprendre les travaux de dessèchement ou de conversion en 
étang. A une époque plus avancée de la saison, l'influence des 
effluves, ainsi que nous l'avons déjà dit, est beaucoup plus fâ
cheuse. 

Les conseils à donner aux ouvriers consistent à les engager à 
travailler seulement depuis le lever du soleil jusqu'à son cou
cher ; à observer la sobriété ; à faire usage d'un peu plus de vin 
qu'à l 'ordinaire; à se couvrir de vêtements suffisants; enfin à 
observer toutes les règles que nous avons posées plus haut. 

Blbllogrnpliie. — HIPPOCUATE, Des airs, des eaux et des lieux. — Domus 
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causes de l'insalubrité de l'air dans le voisinage des marais en communication avec 
la mer, in Ann. de chim., 2e sér., t. XXIX, p 225, 1825. — BOUSSINGAULT, Mém. sur 
la possibilité de constater l'existence des miasmes et sur la présence d'un principe 
hydrogéné dans l'air, in Ann. de chim. et de phys., 2e sér., t. LVII, p. 148, 1834. 
— VILLERMÉ, hifluence des marais sur la vie, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XI, p. 251. 
— Du MÊME, Influence des marais sur la vie des enfants, ibid., t. XII, p. 31, 1834. 
—MOTARD, Des eaux stagnantes, et en particulier des marais et des dessèchements. 
Thèse de concours. Paris, 1838, in-8°. — DANIELL , Du dégagement spontané de 
l'hydrogène sulfuré dans les eaux de la côte occidentale d'Afrique, in Ann. de 
chim., 3e sér., t. I I I . p. 331, 1841. — SAVI (P.), Alcune considerazioni sulla mal' 
aria délie maremme Toscane. Pisa, 1839, et trad. de l'italien, par F. LERLANC, in 
Ann. de chim., 3a sér., t. III, p. 344, 1841. — MORREN (A.), Mém. sur les gaz tenus 
en dissolution par les eaux, in Mém. de la Soc. d'agriculture d'Angers, t. I I , p. 125. 
— GEUNS (J. van), Natuur-en geneeskundige Deschouwingen van Mocrassen, etc. 
(Anal.), in Schmidfs Jahrbb., t. XXXI, p. 251, 1841. — KOPKINS, Observ. sur lana-
ture et les effets de la Malaria, trad. franç. par M. GUÉRARD, in Ann. d'hyg., 
I " sér., t. XXV, p. 33, 1841. —SEARLE, On the Poisonous Influence of Malaria, 
and the Diseases it gives Risc, etc., in The Lancet, 1812-43, t. I I , p. 229. —SALVA-
GNOLI, Saggio illustrativo le tavole délia stedistica medica délie maremme Toscane 
compïlaia per ordine di S. A. R. il Gran-Duca. Fircnze, 1844. in-4». — Du MÊME, 
Saggio, etc., Secondo biennio ami, 1842-43, et 1843-44 ; ibid., 1843, iu-40.—Du MÊME. 
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Memone economico-statistictie suite maremme Toscane, itnd., 1846, in-»u. IAIIU-
'lyse détaillée, in Ann. univ. di med., t. CXX11I, p. 132, 1847. — PERIER (.1. N.), De 
l'infection palustre en Algérie, in Journ. de méd. de Beau, t. II, p 33, 65, 1844.— 
PALLAS, De l'influence de l'électricité atmosphérique et terrestre sur l'organisme. 
Paris, 1S47, in-8°. — DOLFUS, Statistique des maladies causées par la transforma
tion en marais des excavations de chemins de fer, in Gaz. des hâp., 1847, p. 227. 
— FLEURIOT, Assainissement des terrains marécageux, in Gaz. méd., 1847, 718. — 
UROECR fC.), Influence des marais et polders sur la santé et la durée de la vie, in 
Bull. ac. de méd. de Belgique, t. VI, p. 641, 1846-47. — Alaladies et décès occa
sionnés par les marais résultant des travaux du chemin de fer de0Strasbourg à 
Bàle,'m Gaz. méd., 1847, 359.— ANCELOX, Mém. sur les fièvres typhoïdes périodi
quement développées par les émanations des étangs de l'Indre-Basse. Nancy, 1847, 
in-8°. —MÊLIER, Rapport sur les marais salants du midi et de l'ouest de la France, 
in Ann. d'hyg., 1" sér., t. XXXIV, p. 87, 241, 1848. — BECQUEREL, Études sur 
la Sologne, et rapports présentés au Conseil général du département du Loiret. 
Paris, 1849, 1853, in-S°. — MITCHELL IJ. K.), On the Cryptogamous Origin of Ma-
larious and Epidémie Fevers. Philadelphia, 1849, in-8°. — CHARASSON, Les effluves 
miasmatiques végétales sont-elles la cause unique des fièvres marémateuses, in 
Union méd. 1851, p. 601. — Puvis, Des causes et des effets de l'insalubrité des 
étangs, de la nécessité et des moyens d'arriver à leur dessèchement. Bourg, 1851, 
in-8°. — DECONDÉ, Considérations sur l'état de nos polders et leur influence sur les 
habitants, depuis les temps historiques jusqu'à nos jours, in Ann. de la Soc. de 
méd. d'Anvers, 1851, p. 600. — CATTELOUP, De la cachexie paludéenne en Algérie. 
Paris, 1852, in-8°. — CLEMENS (T. H.), Malaria und Ozon, oder Untersuchung der 
Frage inwiefern stehende Wasser durch Gasexhalationen oder Miasmen der Mens
chlichen Gesundheit nachtheilig seien, etc., in Henke's Ztschr., 1852. Hft. 2. — 
BIERBAUM - (J.), Das Malariasechthum vorzugweise, in Sanitâtspolizeilicher Be-
ziehung. Wesel, 1853, in-8".— LEVIEUX (Ch.), Études hygiéniques sur l'élève des 
sangsues dans le département de la Gironde. Bordeaux, 1853, in-8». —DE MEAUX 
(C), Bapportprésenté à la Soc. d'agricult. de Montbrison sur le dessèchement des 
étangs insalubres. Montbrison, 1853, in-8<>.—MARTINET, De l'intoxication arsénicale 
des marais proposée comme devant anéantir le miasme paludéen, in Compt. rend. 
de l'Acad. des se, t. XXXIX, p. 973, 1854. — JACQUOT (F.). De l'origine miasmati
que des fièvres endémo-épidémiques, dites intermittentes, palustres ou à quinquina, 
in Ann. d'hyg., 2= série, t. II , p. 33, 241, 1854, et t. III, p. 5, 1855. — Du MÊME, 
Étude nouvelle de l'endémo-épidémie annuelle des pays chauds, basée, etc., ibid., 
t. VIII p. 241, 1857, et t. IX, p. 5, 1858. — BURDEL, Recherches sur les fièvrespa-
ludéennes, suivies d'études physiologiques et médicales sur la Sologne. Paris, 1838, 
in-12. — GIGOT (E.1, Recherches expérimentales sur la nature des émanations maré
cageuses, et sur les moyens d'empêcher leur formation et leur expansion dans l'air, 
pl. 5. Paris, 1859, in-8°. — OTT (Fr.), Epidemische Pustula maligna zu Isenhof, in 
Unger Ztschr., XI, 2, 1860, et Schmidfs Jahrbb., t. CVIII, p. 39, 1860. — GAUDON, 
De la Brenne et de ses étangs. Compatibilité de la salubrité avec l'existence d'un 
certain nombre d'étangs. Le Blanc, 1861, in-8°. — BECHI (E.), Recherches sur l'air 
des Maremmes de la Toscane, in Compt. rendu de l'Acad. des se, t. LU, p. 832, 
1861. — REINHART (H.), Statïstiche Studien ûber den Einflurn der Sumpfgegenden 
auf die mittlere Lebensdauer, in Pappenheim's Reitràge zur exact. Forsch., 3. 
Hft. p. 10; 1802, et anal., in Ann. d'hyg., 2= sér., t. XVIII, p. 217v 1862.— BOLLET (J.), 
Etangs de la Bombes : leur influence sur la population, sur la durée de la vie, etc., 
in Gaz. méd. de Lyon, t. XIV, p. 53, 1862, et Ann. d'hyg., 2« sér., t. XVIII, p. 225, 
1862. — JOURDANET, De l'innocuité des pays de marais sous l'influence du rayonne
ment vers les espaces planétaires, in Un. méd., 2e sér., t. XVI, p. 210, 1S62. — 
BOURGUET (K.), 'donsidér. sur l'insalubrité de la ligne du littoral de la Méditerra
née (Marais). Aix, 1862, in-8». — Du MÊME, Des divers modes d'assainissement des 
marais et des pays marécageux et insalubres. Aix, 1867, in-8». — ARMAND, Le 
miasme palustre existe-t-il, in Un méd., 2e sér., t. XV11I, p. 355, 1863. — LEMAIRE 
(J.), Recherches sur les microphytes et les microzoaires (dans les marais de la So-loirne), in Compt. rend, de l'Acad. des se. t. LIX, p. 317, 180 t. — ARMIEUX, Des 
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marais souterrains, Jituae a hygiène, lbiu., t. LX, p. 492, 1865. — LÀFONT [L, AU.), 
Considérations sur les marais et, en particulier, sur ceux de la Sologne. Th. de 
f aris, 1866, no 34. — LA ROCHF.TTE (E. de), Sels et marais salants de l'Ouest. Nan
tes, 1866, in-8». — DUBOUÉ (de Pau),Z>e l'impaludisme. Paris, 1S67, in-8°. — SCIIURTZ, 
Beitràge zur kenntniss der pflanzlichen Parasiten der choiera, etc., und des in-
iermittens in Arch. der Heilk. t. IX, p. 69, pl. 1, 1868. — DEHÉRAIN (P. P.), Sui
tes eaux marécageuses, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LXVTI, p. 178, 1868. 
— BALKSTRA, Bech. et expér. sur la nature et l'origine des miasmes paludéens, ibid., 

LXXI, p. 235, 1870. — SALMI (A.), Il miasma palustre. Lezioni di chemia hy-
gienica. Padova, 1870, in-8°. — COLIN (L.), Considérations générales sur l'étio-
logie des fièvres intermittentes, in Arch. gén. de méd., 6° sér., t. XV, p. 5, 1870. 
— VIAUD, Etudes sur les effluves des marais. Th. de Paris, 1870, n° 173.—RITTER, 
Studien ilber Malaria infection, in Virchow's Arch., t. L, p. 164, 1870. — VÉNAS-
SIER (Al.), Considérations sur l'impaludisme double au point de vue de l'étiologie 
et de l'hygiène. — VALLIN (E.), art. Marais, in Dict. encycl. des se. méd., 2e sér., 
t. IV, 1871.— Voir aussi les auteurs qui ont traité des fièvres intermittentes : TORTI 
(1712), SENAC (1759), ALIBERT (1804), BAILLV (1825), NEPPLE (1828), MAILLOT (1836), 
BOODIN (1842), etc., etc. ; plus une multitude de Mémoires sur des épidémies par
ticulières, et de Dissertations inaugurales tant en France qu'à l'étranger. 

Question de l'antagonisme : BOUDIN, in Essai de géogr. méd., ch. vin, p. 32, 
Paris, 1843, in-S°. — Du MÊME, Lettre sur la loi de l'antagonisme, in Gaz. méd., 
1843, p. 470. — Du MÊME, ibid., p. 611 ; et réponses à différentes objections, 
ibid., passim. ; Ann. d'hyg., 1" sér., t. XXXIII, p. 53, 1845. — Ibid., t. XXXVI, 
p. 304, 1846. — Ibid., t. XXXVIII, p. 244, 1848. — Traité de géogr. et de phys., 
t. I I , etc.,1857.— RAYER, Bapport sur une mission à donner à M. Boudetpour étudier 
la phthisie en Algérie, in Bull.de l'Acad. de méd., t. VIII, p. 931, 1843.— Voir in 
Gaz. méd., 1843. Observ. affirmatives ou négatives présentées par MAI. FORGET, 
p. 422; LÉVY, p. 369 ; HAHN, p. 562 ; GENEST, p. 573, 650 ; GINTRAC, p. 489; NEPPLE, 
p. 729 ; ibid., p. 185 ; SCHEDEL, p. 497; LEFEBVRE, p. 575; CHARCELLAY, p. 819, etc. 
— Voir aussi les opuscules et articles suivants. — HAHN, De l'influence sur la pro
duction de la phthisie pulmonaire du séjour antérieur ou actuel dans les localités 
marécageuses, in Journ. de méd., t. I , p. 263, 1843. — TRIBES, De l'heureuse in
fluence de l'atmosphère des pays marécageux sur la tvberculisation pulmonaire, et, 
en général, sur les maladies de poitrine, etc. Thèse de Montpellier, 1843, in-8°, 
n» 98. — CROZANT, Mém. sur quatre cas de guérisons de la phthisie pulmonaire et 
sur l'antagonisme, in Journ. de méd., t. I I , p. 138, 1844. — BRUNACHE, Becherches 
sur la phthisie pulmonaire et la fièvre typhoïde considérées dans leurs rapports 
avec les localités marécageuses. Th. de Paris, 1844, in-4°. — SALVAGNOLI, Sull' an-
tagonismo fra le cause délie febbri intermittenti e quelle délia tisichezza polmo-
nare, in Ann. univ. Omodei, t. CVIII, p. 599, 1843. — Du MÊME, ibid., t. CXX, 
p. 286, 1846. — LEFÈVRE (A.j, De l'influence des lieux marécageux sur le développe
ment de la phthisie et de la fièvre typhoïde à Bochefort. Bordeaux, 1845, in-8°. — 
ALEXANDER (A.), Ueber das Verhàltniss des Wechselfieber zu der Lungenschwind-
sucht, in Hamb. Ztschr., t. XXX, n° 1, 1845.— Du MÊME, Weitere Forschungen, 
etc., ibid., t. XXXVIII, 1, 1848. — RICHTER (C. W.), Ueber den Antagonismus der 
latermittens und Tuberculose als Endemien, in Œsterlen's Jahrb., t. I , n° 3, 1845. 
— GOUZÉE, Objections à la théorie de l'antagonisme pathologique, in Ann. de la Soc. 
de méd. d'Anvers, 1846, p. 105.--LEPILEUR, Quelques objections à la théorie de l'an
tagonisme appliquée à la France, in Ann. d'hyg., l r o sér., t. XXXVI, p. 5, 1846. 
Do MÊME, ibid., t. XXXVIII, p. 227, 1848. — FUSTER, Des antagonismes morbides 
(Th. des conc). Montpellier, 1848, in-4°. — BERENGUIER, Notice sur la phthisie pul
monaire, considérée dans ses rapports avec les maladies paludéennes, etc. Ibid., 
t. XXXVIII, p. 397, 1847. — IIELFFT, De l'antagonisme de la phthisie et des fièvres 
de marais, in Ztschr. f . gesammte Med., et trad. franç., in Arch. gén. de méd., 
4e sér., t. XVII, p. 196, 1S48. — BUFALINI, Suit' antagonismo, etc., in Gaz. Tosc, 
1847, et Schmidfs Jahrbb., t. LVIII, p. 310, 1848. — Hutscii, Untersuchungen uber 
die Aeliologie der Wechselfieber und der Lungentuberculose, Behufs, etc., in Hamb. 
Ztschr., t. XLI, n°s 1, 2, 1849. — LOTTE (Or.), La phthisie et la fièvre typhoïde sont-
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cites p:us rares aans ies pays marécageux que partout ailleurs, la. ue Pans, ISoa, 
n°9. — LOMBARD Ch. H. . Quelques recherches sur l'antagonisme entre ta fièvre des 
marais et la phthisie pulmonaire. Th. de Paris, 1868, n» 210, etc., etc. 

Rouissage : LANCISI, in De noxiis paludum effluviis, lib. I , part, i , cap. vin; 
Epid. n, cap. v. — ZACCHIROLI, Ricerche fisiche sulla natura délia aqua in cui se 
macerano le canapi. Fermo, 1793. — NASSE, Wirken die Flachsrottengruben auf 
die Gesundheit der umwohner? in Horn's Arch., t. I , p. 464, 1816. — Recueil de 
pièces instructives publiées par la Compagnie sanitaire contre le rouissage des chan
vres et des lins, etc. Paris, 1824, in-8°. — MARC, Consultât, sur des questions de sa
lubrité relatives au rouissage, in Ann. d'hyg., l r 8 sér., t. I , p. 335, 1829. — ROBI-
QUET, Rapp. sur les inconvénients que pourrait avoir le rouissage du chanvre dans 
l'eau qui alimente les fontaines de la ville du Mans, ibid., p. 343, et BARRUEL, Ob
serv. sur le rapport précédent, ibid., p. 348, 1829. — DUHEM, Sur l'établissement 
de routoirs dans le marais de Courcelles. Rapp., etc., 1828, in Rapp. ducons. cent. 
de salubr. du département du Nord, p. 160. Lille, 1830, in-8". — PARENT-DUCHATELET, 
Le rouissage du chanvre sous le rapport de l'hygiène publique, in Ann. d'hyg., 
publ., l r B sér., t. VII, p. 237, 1S32. — GIRAUDET, Recherches sur l'influence que peut 
avoir le rouissage du chanvre, ibid., p. 337, 1832. — HAUW (H. d'), Sur le rouissage 
du lin sec, considéré sous le rapport hygiénique, in Ann. de la Soc. méd. chir. 
de Bruges, 1843, p. 131. — KRUGELSTEIN, Ueber die Zulâssigheit der Flachs-und 
Hanfrosten in Wasscr, nebst den uber Gegenstand, etc., in Henke's Ztschr. f. d. 
Staatsarzn., no ;9, Erg et Canstatt's Jahresb., 1849, VII, 58. — PAYEN, Rapport 
à M. le ministre de l'agricul. et du comm. sur un procédé de rouissage employé en 
Irlande. Paris, 1850, in-S". — MOORSS, Das Flachsrosten in sanitâtspolizeilicher 
Beziehung, in Casper's Yjschr., t. XX, p. 263, 1861. — ROUCHER (C), Du rouissage 
considéré au point de vue de l'hygiène publique, et de son introduction en Algérie, 
in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXII, p. 278, 1864. —Rapports des divers conseils d'hyg. 
départementaux ; Dictionnaires de l'industrie, etc. 

Rizières : Belationi fisica ed idraulica sullc risaje délia Marca et corrispondente 
notifcaz'one. Roma, 1826 (Anal, in Ann. univ. d'Omodei, t. LXI, p. 36, 1827). — 
VOISIN. Régime des cultivateurs du riz en Chine, in Compt. rend, de l'Acad. des 
se, t. IV, p. 79fi ; 1837. — PUCCINOTTI, Délie risaie in Italia, e délia loro intro-
duzione in Toscana. Livorno, 1843. — SORGONI, De l'influence de la culture du riz 
sur la fréquence des fièvres intermittentes, in Roll. dell se. med., 1843, et Gaz. 
méd. de Paris, 1S43, p. 742. — Du MÊME, Les rizières examinées dans leurs rap
ports avec la santé publique, in II Raccoglit. med., 1848, et Gaz. méd., 1849, p. 483. 
— VIVARELLI, Observ. sur le travail de M. Sorgoni, in II Raccoglit. med., 184!', 
et Gaz. méd., 1849, p. 873. — BOILEAU DE CVSTELNAU, De l'insalubrité des rizières. 
in Ann. d'hyg., 1™ sér., t. X1.II1, p. 327, 1850.— SOULÉ, Rapp. sur les rizières de la 
Teste, in Trav. du conseil d'hyg. publ. de la Gironde, 1851, p. 364. — LEVIEUX, De 
l'influence de la culture du riz sur l'état sanitaire du canton de la Teste. Ibid., 
1855, p. 535. — BESOZZI (G.), Dclle risaie cspecialmente di quelle der Novarese, 
dei Vercellese e délia LomeÛina nei rapport!, etc. Tonne, 1S37, in-S° — l'ont, Le 
risaie Parmensi considerate nel rapporto sanitario morale ed economico, in Gaz. 
med. ital.prov. sarda, n<« 21-23, 1861. — NADAULT DE BUFFON, Sur l'aménagement 
de l'eau dans les rizières, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t, LUI, p 375, 1861. 
— BOUSSINGAULT, Rapp. sur le mém. précédent. Ibid., t. LIV, p. 262, 1862.— 
ZUCCHI (C), La questione igienica délie rizaje ed is progette, etc., in Ann. univ. di 
méd., t. CCCIII, p. 529, 1866. — RIZETTI (C), Délia influenza délia rizicoltura 
sulla salute publica. Torino, 18«8, in-8. — Rcgolamento per la cultivazione dclle 
riso nella provincia di Milano{Décrct royal, 19 juillet 1868), in Ann. univ. di med., 
t. CCV1I1, p. 448, 1869. 

Kéculeiies : PARENT-DUCHATELET et ORFILA, Rapport sur l'influence des émana
tions des eaux des féculeries et des marais, in Ann. d'hyg., 1" sér., t. XI, p. 251, 
1831. — GAULTIER DE CLAUBRY, Quelques observ. sur l'influence des marais en ré
ponse au rapport précédent, in Ann. d'hyg., lr° sér., t. XII, p. 37, 1834. — CHEVAL
LIER, Sur les inconvénients que présentent les fabriques de fécule sous le rapport de l'hygiène publique, in Ann. d'hyg., 2« ser., t. XVJII, p. 32, 1862. 
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— BACI.I-.LLI (G.), Leçons cliniques sur laperniciosité. Trad. de l'ital. par L. Jullien. 
l'aris et Lyon, 1871, in-18. — ROCHARD, Études synthétiques sur les maladies endé
miques. Paris, 1871, in-8. — COLLIN (L.), De l'ingestion des eaux marécageuses com
me cause de la dysenterie et de fièvres intermittentes, in Ann. d'yg. publ., 2e sér. 
t. XXXVIII, 1872. — Du MÊME, Sur l'intoxication tellurique, in Compt. rend, de 
l'Acad. des sci., t. LXXVII, 1873. — ESCANDE, Notes sur Vimpaludisme. Th. de 
Paris, 1873. — Voir encore deux thèses de DULERY et PONTMER sur le même sujet. 
Paris, 1874. — GIMBKRT, Assainissement des terrains marécageux par l'eucalyptus 
t/lobulus, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LXXVII, 1873. — ARNAULD (J.), Des 
affections climatiques et de l'élément climatique dans les fièvres de malaria, in 
Arch. gén. de Méd., i 874. — BURDEL, De la dégénérescence palustre, in Un.méd. 1874. 

BÉZAGUET (C.), Sur le prétendu antagonisme entre la phthisie et les fièvres inter
mittentes. Th. de Paris, 1873. — MBURGEY, La phthisie et la fièvre intermittente, etc., 
Gaz. méd. de l'Alg., n» 12, p. 136, 1871. 

— COLIN (L.), Traité des fièvres intermittentes. Paris, 1870' in-8. — BORELLI, 
Clinical study on Xaple fevers, in Med. Times, t. I I , p. 31, 1876. — SEIUVEN, Ma-
tarious and other fevers in India, in Lancet, t. I l , p. 184, 1876. — MAGNIN, Rech. 
géol., botaniq. et statistiq. sur Vimpaludisme dans les Dombes, etc. Thèse de 
Paris, 1876. in-4. — VOLZ (L.), Das Wechselfieber in Ulm, in Allg. Zeitschr. f . 
Epidem., Bd. I I , IX76. — WASSERFUHR (H.). Das endemische Vorkommen des Wach-
selfiebers im Unter-Elsass, in D. Yiertelj. f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. VIII, p. 189, 1876. 
— HALLIER (E ), Die Parasitai der Infectionskrankheiten, etc. Leipzig-, 1877. — 
VALLIN. Art. Rouissage, in Dict. encycl. sci. méd., 1877. — PASTEUR, in Compt. 
rend. Acad. d. sci., 19 avril 1878. — TOMMASI-CRUDELI, Délia distribuzioue délie 
acque nel sottosuolo dell'agro Romano, in R. Accad. dei Lincei, 6 apr. 1879. — 
KLUBS (E.) U. TOMMASI-CRUDELI, Einige Sâlze iib. die Ursachen der Wechselfieber 
und die Natur der Malaria, in Arch. f . exp. Pathol., 1. Juli 1879. — DES MÊMES, 
Stud. iib. die Ursache des Wechselfiebers, ibid.. 1.5 octob. 1879. -- LAVERAN (A.), 
Note sur un nouveau parasite trouvé dans le sang de plusieurs malades atteints de 
fièvre palustre, in Bull. Acad. d. méd., 1880, p. 1235. — Du MÊME, Nature para
sitaire des accidents de Vimpaludisme. Paris, 1881, in-8, pl. •— Du MÊME, Nature 
parasitaire de Vimpaludisme, in Rev. scientifique, 1882, p. 527. — COLIN (L.), Rapp. 
sur les mesures hyg. à conseiller au sujet de l'exécution du canal de Tancarvilte, 
in Rev. d'hyg., 1881, p. 300. — MARCHAND. Zur Aetiologie der Malaria, in Vir
chow's Archiv., Bd. LXXXV1II, p. 104, 18*2. — PONEICK. Die Actinomycose des 
Menschen. Berlin, 1882, gr. in-S. 

C H A P I T R E V I 

Du sol. 

L'état du sol exerce une grande influence sur les climats, sur 
les saisons, et, par conséquent , sur les habitants qui se trouvent à 
sa surface ; l 'hygiène doit clone se préoccuper des diverses qualités 
qu ' i l présente et de la nature des influences qu ' i l peut exercer. 

l 'examinerai successivement : 
1° La t e m p é r a t u r e du sol; 
2° La configuration du sol ; 
3° L'exposition du sol ; 

http://Baci.i-.lli
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4° Les rapports de la surface du sol avec les eaux ; 
5° L'état de la surface du sol ; 
6° La composition du sol et la nature des divers terrains qui 

le constituent. 

1° Température du sol. 

La terre, formée primitivement par un amas de vapeurs, dé
bris de l 'atmosphère solaire, soumise à un refroidissement gra
duel, suite du rayonnement dans les espaces célestes, est pas
sée de l'état gazeux à l'état liquide, après quoi sa surface s'esl 
recouverte d'une couche solide dont l 'épaisseur s'est augmentée 
avec le temps. 

Le centre de la terre est probablement en incandescence et à 
un degré de température excessivement élevé. Cette tempé
rature diminue à mesure qu'on s'approche de la surface exté
rieure de la terre, et elle cesse à peu près complètement de se 
faire sentir à une certaine profondeur au-dessous de cette sur
face. 

La partie où la chaleur centrafe cesse de se faire sentir forme 
une couche dont fa température est toujours la même dans la 
localité que l'on considère (couche invariable), et [dont la pro
fondeur au-dessous de la surface du sol varie selon la latitude. 
Cette couche invariable est, en général, située d'autant plus pro
fondément, qu'on s'éloigne davantage de l 'équateur. A l'équa
teur, elle est, d'après M. de Humboldt, à 0m,33, et sa tempéra
ture est de 27°,50. D'après M. Boussingault, sa température, 
dans les régions équatoriales, varierait entre 26° et 28°,50. 

Dans nos climats, elle est en générât située à une profondeur 
de 24 à 26 mètres. 

A partir de ce point et à mesure qu'on s'enfonce dans les en
trailles de la terre, la chaleur va en augmentant. 

D'après les travaux les plus récents, la moyenne de l'aug
mentation de la température, variant dans chaque iocalité, 
d'après la nature du sol, peut être fixée à 1° par 30 mètres environ. 

Au-dessus de cette couche invariable, c'est-à-dire à mesure 
qu'on s approche de la surface externe de la terre, la chaleur 
centrale n'exerce plus aucune influence, et c'est à l'insolation 
seule qu'est due toute la. chaleur cle cette croûte terrestre la plus 
superficielle. C'est donc la chaleur solaire qui, en pénétrant à 
une certaine profondeur dans la terre, contribue à maintenir 
l'inégalité des climats et des alternatives des saisons. 

Il est incontestable, en effet, que plus le soleil agit perpendi
culairement à la surface d'une région terrestre, plus la terre 
accpiiert une température élevée. Le contraire a lieu également. 
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Le degré de t e m p é r a t u r e des eaux thermales est dû à la cha
leur centrale de la terre, et son degré mesure celui de la couche 
terrestre d 'où elle provient. 

L'influence exercée sur l 'homme par la t e m p é r a t u r e du sol se 
confond avec celle de la chaleur de la localité ; i l en a déjà été 
question, et n y reviendrons pas. 

[Ajoutons, pour complé ter ces observations sur l 'état physique 
du sol, cpie celui-ci est constamment imprégné d'électricité 
rés ineuse (celle des nuages é tan t vitrée), mais à des degrés 
d i f férents , suivant la t empé ra tu r e et l 'état hygromét r ique de 
l ' a i r ; et, enfin, que du sol se dégage incessamment de l'acide 
carbonique promptemenf dissipé clans les couches d'air am
biant .] 

2° Conliguration du sol. 

La surface terrestre présente de nombreuses inégalités. Le 
sont d'abord des montagnes plus ou moins escarpées et plus 
ou moins élevées qui agissent en modifiant complè tement une 
locali té par l'exposition nouvelle qu'elles l u i créent , par les 
abris qu'elles l u i forment, par les climats particuliers qu elles 
l u i constituent au sein d'un autre climat, et, enfin, par l'action 
spéciale et souvent constante de certains vents. 

Les montagnes el les-mêmes constituent éga lement , suivant 
la hauteur à laquelle on les considère, aidant de climats par
ticuliers. Au sommet, c est la t e m p é r a t u r e et te climat des ré 
gions polaires ; au mil ieu, les conditions des régions t empérées ; 
à la base, celles des climats chauds. C'est ainsi que Tournefort 
a t rouvé, au sommet du mont Ararat, les plantes d e l à Laponie, 
puis successivement, et en descendant, celles cle l'Angleterre, 
de la France et de l ' I ta l ie ; enfin, à la base, les plantes indigè
nes, c 'est-à-dire celles de l 'Arménie . 

D 'après M . de Humboldt, les Cordil lères, naturellement divi
sées en plusieurs é tages de plateaux, offrent à l 'étage supé
rieur, qui correspond aux régions polaires, des maladies inf lam
matoires; l 'étage i m m é d i a t e m e n t au-dessous, représenté par 
Quito, Santa-Fé-cle-Bogota, et remarquai de par les vicissitudes 
continuelles de sa t e m p é r a t u r e , produit, à l'exemple de la zone 
t empérée , des affections catarrhales; enfin, l 'étage infér ieur , 
vér i table zone équator ia le , offre aussi la pathologie réelle des 
régions des tropiques, c'est-à-dire des affections bilieuses, tan
tôt franches, t an tô t plus ou moins unies avec l ' intoxication des 
marais, suivant la nature sèche ou paludéenne du sol. 

L'élévation du sol exerce une influence sur le développement 
des maladies dues aux effluves marécageux . La fièvre jaune a 
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pour limites, ainsi cpie nous l'avons vu, dans les environs de 
Vera-Cruz, une hauteur de 928 mètres; cette limite est moindre 
dans d'autres points. 

La peste n'atteint pas les hauteurs, et la citadelle du Caire, 
nui est très élevée, en a toujours été exempte. Le choléra, dans 
l'Inde, ne frappe pas les localités élevées. 

Le sommet des montagnes expose l'homme aux influen
ces combinées de la diminution de densité de l'air et du froid. 

Voici, à cet égard, d'après AL Boudin, quelques mesures ap
proximatives. Un exhaussement de terrain de 100 mètres déter
mine, en général, le même abaissement de température que 
provoquait le rapprochement vers les pôles de un à deux de
grés. Un degré de f roid correspond, sous la ligne, à une éléva
tion de 219 mètres ; dans les régions tempérées, à moins de 190 
mètres, et, en hiver, à 70 mètres de moins qu'en été. Ainsi, par 
46° de latitude, une élévation de 2,000 mètres détermine la tem
pérature de la Laponie. 

Des plateaux élevés par étages successifs, et provenant d'une 
superposition de montagnes élevées et inclinées en pente douce, 
produisent des effets analogues. 

Les volcans, déterminés par les éruptions provenant du foyer 
central de la terre qui a perforé la croûte terrestre, modifient 
une contrée par i'apparition des nouveaux éléments qu'ils y in
troduisent: telles sont les cendres, les laves, les scories, les 
émanations suifureuses, qui, répandues à la surface du sol, mo
difient plus ou moins profondément la végétation et ne sont pas 
sans exercer une influence sur l'homme. 

Les vallées, les bassins, les gorges des montagnes, qui, cha
cune, ont des caractères particuiiers dont l'homme ressent l'in
fluence, peuvent encore modifier sa constitution, son tempéra
ment, et créer, en quelque sorte, autant de spécialités morbides 
(crétinisme, goitre). 

La configuration du sol est donc importante à considérer pour 
l'établissement du caractère des climats, et, en même temps, 
pour le choix que l'homme doit faire de son habitation et du 
séjour habituel de son travail. 

3° Exposition du sol. 

Quelle que soit l'inégalité de la surface du sol, son exposi
tion varie nécessairement, et elle est dans la direction de l'un 
des quatre points cadinaux ; i l en résulte, pour un pays ainsi 
exposé, et pour tes habitants qui occupent ce pays, des carac
tères tout particuliers, qui sont en partie la conséquence de 
l'espèce de vents qui y soufflent. 
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L'exposition au nord donne à une localité quelques-uns des 
ca rac tè res des pays septentrionaux, et imprime, par consé
quent, aux individus qui l'habitent, les carac tères physiologi
ques et pathologiques des habitants de ces contrées . Les effets 
sont d'autant plus caractér isés que la localité ainsi exposée au 
nord esl plus éloignée de l 'équateur , 

Le f ro id plus grand que l'on éprouve clans une localité expo
sée au nord tient à ce que les vents soufflant clans celte direc
tion, et ne trouvant aucun obstacle, agissent en toute liberté sur 
un sol ainsi exposé ; ils y épuisent , en quelque sorte, toute leur 
action, en raison m ê m e de l'existence cle l'obstacle qui consti
tue préc isément l'exposition et a r rê t e leur marche ul tér ieure . 

L'exposition au midi présente des conditions opposées ; elle 
ne met aucun obstacle à l'action des vents chauds du sud; i l en 
résul te une chaleur habituellement plus grande, des orages 
plus f r équen t s , en un mot, des conditions analogues à celles 
que p résen ten t les climats chauds Dans les cas où l'exposition 
au mid i est telle, que les vents qui y souftlenl ont t raversé , 
avant d'y arriver, la surface d'une mer ou celle d'un grand lac, 
leur action est notablement affaiblie, et à moins cle vents acci
dentels e x t r ê m e m e n t chauds, qui apporteraient à ces localités 
une chaleur forte et humide, fâcheuse pour la santé , cette con
dit ion a t t énue , en général," le résul ta t de l'exposition au m i d i . 
Cette exposition rapproche d'autant plus une localité des con
ditions des climats chauds cpie l 'on considère un pays plus m é 
ridional. 

L'exposition à l'ouest se rapproche un peu de celle du midi . 
Ses conséquences sont complè tement différentes, suivant que 
l'on considère un sol voisin de la mer ou une localité située dans 
l ' intér ieur d'un continent. C'est surtout dans ce dernier cas que 
l'exposition à l'ouest a quelque analogie avec celle du mid i , 
tandis que, dans le premier, le voisinage de la mer a m è n e une 
grande variété dans les conditions climat ériquos, el produit des 
variations continuelles de t empéra tu re , des brouillards et des 
pluies f r équen tes . Ce résu l ta t est dû à l'action des vents qui, 
avant d'arriver à un sol ainsi exposé, ont dû traverser la sur
face de la mer. 

L'exposition à l'est se rapproche de celle du nord : elle déter
mine des effets qui varient suivant cpie le sol que l 'on considère 
est voisin de la mer située clans l ' in tér ieur des continents, sui
vant, enfin, qu ' i l est à une latitude plus ou moins élevée. 

Les expositions in te rmédia i res , comme N.-E., S.-E., N.-O., 
S.-O., participent des influences des deux directions combinées. 
L'exposition S.-E. rapproche surtout le sol cle l'exposition franche 
du nord, et celle du S.-O., cle l'exposition franche du mid i . Ces 

A. BECQUEREL, 7° édition. 2 1 
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diverses expositions doivent être consultées et étudiées avec le 
plus grand soin, tant pour les causes de maladies qu'elles peu
vent engendrer, et les miasmes et effluves auxquels elles per
mettent d'agir, que pour guider dans le choix d'une habitation 
et dans la fixai ion d'un séjour destiné à améliorer une conslilu-
tion, à modifier un tempérament, ou à rétablir un malade en 
convalescence. 

C'est ainsi, pour ne ciler qu'un petit nombre d'exemples, que 
l'exposition du nord et au N.-E., ne sera pas conseillée aux rhu
matisants; le nord et surtout le N.-O., aux individus atteints de 
bronchite ou même de phthisie pulmonaire; l'ouest, aux rhu
matisants et aux catarrheux, etc. 

4° Rapports du sol avec une surface liquide. 

Le sol des terrains situés dans l'intérieur des continents est 
seulement modifié par les conditions de latitude, d'inégalité de 
la surface et d'exposition que nous venons d'examiner; mais 
lorsque ce même sol est situé dans le voisinage de la mer, d'un 
fleuve un peu considérable ou d'un vaste lac, i l en résulte les 
modifications suivantes dans la température du lieu. 

Les localités constamment baignées par les vapeurs d'eau 
qui s'en élèvent acquièrent un état hygrométrique supérieur à 
celui que comporte leur latitude; la chaleur des étés y devient 
moins forte en raison des vents frais qui viennent de la 
mer et de l 'évaporation des eaux, qui rend latent une 
grande quantité de calorique, el tend ainsi à abaisser leur tem
pérature. 

En hiver, la basse température des vents froids est diminuée 
par la présence même de la vapeur d'eau, qui. en se conden
sant en brouillards et en se congelant, restitue à l'air une cer
taine quantité de calorique latent. 

Le voisinage des mers et des eaux rend donc un climat plus 
tempéré, préserve les côtes des extrêmes de température, el 
maintient un état habituel d'humidité de l'air. Celle condition 
est essentiellement défavorable aux rhumatisants, qui doivent 
fuir de semblables localités. 11 en esl de même des catarrheux el 
des emphysémateux, surtout si celle localité est en même temps 
exposée à l'ouest. 

r>° Etats de la surface du sol. 

La surface du sol peut être complètement nue, couverled'une 
végétation spontanée, ou bien d'une culture plus ou moins 
riche. 
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Sol dénudé. — Cet é ta t est const i tué par l'absence de végéta-
l i on ; i l en est ainsi dans beaucoup de points du globe, parti
cu l i è rement dans les régions équa tor ia les . La conséquence de 
ce fa i t est d'augmenter la t e m p é r a t u r e du sol, et, par consé
quent, celle de la contrée où i l en est ainsi. La dénudal ion du 
sol peut ê t re la conséquence de la composition m ê m e des ter
rains, de son é ta l sablonneux, ou des rochers qui le constituent, 
et surtout de l'absence de cours d'eau. Dans les régions les 
plus chaudes de l 'Afr ique, là où une source j a i l l i t de terre el 
suffit pour établ ir un ruisseau m ê m e peu considérable , i l y a 
des oasis où la végétat ion est luxuriante et où l'homme s'em
presse d'habiter. L'action directe des rayons solaires dans les 
cont rées tropicales contribue encore à l'absence d'eau et à la 
nudi té du sol; l'influence qui en résul te pour l 'homme est celle 
que nous avons exposée en nous occupant de la chaleur des 
climats. 

Végétation spontanée. — Un grand nombre de localités du 
globe sont couvertes de végétaux plus ou moins nombreux el 
qui occupent d'immenses étendues de pays. 

Les uns sont des plantes herbacées (légumineuses et compo
sées) qui couvrent les vastes terrains appelés savanes, et plus 
pa r t i cu l i è rement prairies, entre le Missouri et le Mississipi ; 
pampas, dans l 'Amérique du Sud; steppes, dans la Russie 
mér id iona l e et la Tartarie; makis, en Corse, etc. 

La plupart de ces immenses plaines n'ont pas été défr ichées 
et ne sont pas habi tées par l 'homme ; i l n'y a donc rien de par
ticulier à dire louchant leur influence. 

Dans une grande partie du globe, i l existe une végétation 
spon tanée , et les travaux des botanistes ont conduit à admettre 
que le nombre des espèces végétales va en augmentant des 
pèles à l ' équa teur . Parmi ces végétaux, i l en est qui doivent 
nous occuper quelques instanls: ce sont ceux qui , par leur 
nature et leur accroissement, constituent les forêts et les 
grands bois. 

Le résu l ta t de la présence des bois et des grands végétaux 
dans une localité est d 'empêcher la terre de s 'échauffer et d'abais
ser la t e m p é r a t u r e moyenne du lieu. I l en résul te , en m ê m e 
temps, la conservation, à la surface du sol, d'une certaine quan
ti té d 'humid i t é . 

Trois raisons rendent compte de l'obstacle que les grands 
végétaux mettent à r é c h a u f f e m e n t du sol : 

1° Les rayons solaires ne peuvent pénét rer à la surface du 
sol. 

2° I l se fa i t , par la surface des feuilles, une évaporat ion con
tinuelle de vapeur aqueuse. 
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3° Les feuilles présentent une grande surface au refroidisse
ment, qui s'opère par le rayonnement vers les espaces célestes. 

La présence des forêts et des bois maintient donc la fraîcheur 
d'un pays ; lorsqu'ils sont placés au sommet des montagnes, 
ils y conservent les eaux et empêchent ta formation des torrents 
dévastateurs qui inonderaient les plaines situées au-dessous. 

[Des expériences récentes de M. Becquerel père, faites dans 
des conditions nouvelles et avec un thermomètre électrique, 
ont démontré que les arbres s'échauffant sous l'action solaire et 
se refroidissant sous celle du rayonnement nocturne, comme 
tous les corps qui se trouvent à la surface du sol, et plus même 
que la plupart de ces corps en raison de leurs grands pouvoirs 
absorbants et exhalants, échauffent ou refroidissent tour à tour 
l'air ambiant. I l en résulte, en premier lieu, un courant d'air 
chaud ascendant, qui se manifeste également dans le massif 
des arbres ; en second lieu, un courant d'air froid descendant, 
qui tend à refroidir le sol, la nuit et le matin. Ce résultat mon
tre comment if se fait que le voisinage des bois a pour effet 
d'abaisser la température d'une contrée ; en effet, les cou
ches inférieures qui proviennent de l'air refroidi à la périphé
rie des arbres, sous l'influence du rayonnement nocturne, 
abaissent la température de l'air dans le voisinage du sol. Il 
s'ensuit que les déboisements ont pour effet de rendre les étés 
plus chauds et les hivers moins froids, en faisant disparaître 
cette cause de refroidissement qui agit également dans ces deux 
saisons.] 

L'existence des forêts a encore l'avantage de purifier l'air par 
le dégagement d'oxygène et la destruction de l'acide carboni
que; de s'opposer souvent à la pénétration, dans une localité, 
des émanations miasmatiques, ou des effluves marécageux, et 
quelquefois même de s'opposer à l'extension des épidémies. 

La présence d'une certaine quantité de grands végétaux et de 
bois est donc une circonstance favorable et utile pour l'homme. 
L'habitation dans leur voisinage constitue un des principaux 
bienfaits du séjour à la campagne; elle contribue souvent à 
modifier la constitution ou le tempérament , ou bien à accélérer 
une convalescence. 

[On savait depuis Priestley et Tngenhousz, mais surtout 
depuis les belles recherches de Th. de Saussure, que les parties 
vertes des végétaux, sous l'influence de la lumière solaire, absor
bent l'acide carbonique de l'air, fixent le carbone et émet
tent de l'oxygène, tandis que, la nuit, elles absorbent l'oxygène 
et rejettent de l'acide carbonique. De là, cette idée de la salu
brité de la grande végétation pendanl le jour. M. Boussingault a 
fait voir que, soumises à la lumière solaire, les plantes 
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submergées dégagent de l'oxyde de carbone et un peu d'hydro
gène p ro toca rboné . Ains i , à la purification par l 'oxygène se 
jo indra i t pour tous les végétaux aquatiques, la viciation par 
1 un des gaz les plus délétères que l'on connaisse, l'oxyde de car
bone. N'est-il pas permis, dit M. Boussingault, d'entrevoir dans 
l ' é l imina t ion de ce gaz pernicieux l'une des causes de l'insalu
br i té des contrées marécageuses? ] 

Une autre espèce de végétat ion spontanée est celle des m a r é 
cages : i l en a été question p récédemment , et i l est inutile d'y 
revenir i c i . 

Culture, défrichement, reboisement. — La culture change con
s idé rab lement la surface du sol et modifie les conditions physi
ques qui agissent sur l 'homme 

Le déf r ichement d'une terre neuve et vierge constitue la pre
m i è r e influence à é tudier , influence qui joue un grand rôle 
dans la production des maladies, et, en particulier, dans le 
développement des fièvres intermittentes. Toutes les fois, en 
effet, qu'un dé f r i chemen t de terres vierges a lieu, on peut être 
à peu près certain de voir ces maladies se développer souvent 
avec une grande in tens i té . La raison en est facile à saisir. Les 
dé f r i chements ne portent, en général , que sur des terres qui 
contiennent une certaine quant i té d'humus, fo rmé par la mort 
successive des végétaux qui couvrent chaque année ce sol 
vierge. Cette couche d'humus, presque toujours assez considé
rable, est consti tuée par des mat iè res végétales en décompo
sit ion, accompagnées d'un certain degré d 'humidi té . Pour peu 
donc que la t e m p é r a t u r e du climat ou celle de la saison soit 
élevée, on trouve réunies toutes les conditions sous l'influence 
desquelles se produisent des effluves marécageux , et, par con
séquent , des fièvres intermittentes. 

Le déboisement ou la disparition des grands végétaux arbo
rescents exerce un autre ordre d'influence. Quand i l est modéré , 
i l assainit une contrée , diminue la proportion des eaux qui 
s'y trouvent, et a t t énue l 'humidi té de l ' a tmosphère : mais 
qu'on l 'exagère et qu'on le pousse j u s q u ' à la disparition com
plète des forê ts , le sol est alors trop desséché. 

Le déboisement des hauteurs a d'autres inconvénients : les 
forê ts qui couvrent les montagnes n'y retenant plus les eaux, 
elles se précipi tent en courants torrentiels, vont grossir d'une 
m a n i è r e démesurée les rivières et les fleuves, inondent les val
lées et causent ainsi de terribles ravages. Telles sont les cau
ses, en France, des récents débordements de la Loire, du 
Rhône , de l 'Al l ier , etc., etc. (1). 

(1) Voici les conclusions intéressantes d'un travail de M. Boussingault touchant 
l'influence du défrichement et du déboisement. 



326 DEUXIÈME PARTIE. — MATIÈRE DE L'nYGIKNE. 

La culture bien entendue d'un pays, la disposition des eaux 
qui s'y trouvent, de manière à ce qu'elles soint distribuées 
convenablement et qu'elles irriguent d'une manière avanta
geuse pour la culture, font, en général, disparaître les causes 
d'insalubrité d'une contrée, et réduisent au minimum, si 
même elles ne détruisent complètement les effluves maréca
geux. La diminution des maladies clans un pays cultivé tient 
aussi, du reste, à l'aisance que la culture procure aux habitants, 
et ne doit pas être attribuée au seui fait du changement d'état 
de la surface du sol. 

Si la culture, considérée d'une manière générale, assainit un 
pays, améliore la condition cle ses habitants et en diminue les 
maladies, i l est cependant certaines cultures exceptionnelles 
enh ont quelques inconvénients 

La culture du riz, exigeant crue les pieds de cette plante soient 
une partie de l'année dans l'eau, détermine la formation d'une 
quantité considérable d'effluves marécageux, et produit des 
lièvres intermittentes souvent graves. 

On attribue à la culture du chanvre, et surtout à l'odeur péné
trante et vireuse qu'il exhale à l'époque cle la floraison, des 
accidents nerveux, tels cpie céphalalgie, vertiges et vomisse
ments. 

Enfin, dans les pays où on cultive le maïs et dans lesquels, 
en même temps, on en fait usage, on a souvent accusé cette 
céréale de déterminer la maladie à laquelle on a donné le nom 
de pellagre. Telle est surtout l'opinion que M. Théophile Rous
sel a développée dans un travail récent, opinion qui, du reste, 
a trouvé beaucoup de contradicteurs et n'est pas encore éclair-
cie. Nous y reviendrons en traitant de l'usage interne du maïs. 

6° Nature, composition du sol. 

La nature du sol et la composition des terrains qui le consti-

1° Los grands défrichements diminuent la quantité des eaux vives qui coulent 
dans un pays. 

ii° Il n'est pas possible de décider si cette diminution doit être attribuée à une 
moindre quantité annuelle de pluie, ou à une plus grande évaporation des eaux, 
nu à ces deux causes combinées. 

3° Dans les contrées qui n'ont éproiné aucun changement dans la culture, la 
quantité des eaux -mes ne parait pas avoir changé. 

4° Les forêts, tout en ménageant les eaux \ives, ménagent aussi et régularisent 
leur écoulement. 

5° La culture établie dans un pays aride et découvert dissipe une partie des eaux 
courantes. 

6° lies sources peuvent disparaître par suite des déboisements, sans qu'on puisse 
en conclure que la quantité annuelle de pluie ait diminué. 

7° tes faits météorologiques recueillis dans les contrées équinoxiales tendent à 
démontrer quo les grands défrichements diminuent la quantité de pluie qui tombe 
annuellement. 

file:///ives
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Lient rendent un compte suffisant des propr ié tés qu ' i l p résen te . 
On explique ainsi le pouvoir qu ' i l a d'absorber, de réfléchir ou 
d ' éme t t r e une quan t i t é plus ou moins considérable de calori
que, son humid i t é , la faculté qu ' i l a d 'être couvert cle végéta
tion, la culture des plantes qui s'y développent , enfin la possi
bil i té où i l est d 'être livré à la culture. 

Nous ne pouvons entrer dans tous les détai ls géologiques 
que comporte cette question, nous p résen te rons seulement le 
tableau des diverses espèces cle terrains qui constituent le sol. 

TABLEAU DES TERRAINS. 
IÀIluvions modernes. 

Alluvions anciennes. 
Dépôts de la Bresse. Collines subapennines. / ,„ , 

* 1 ' lorrain subapennin. 
Gypse \ 1 

Faluns, molasse et nagelfluhe. Gypse d'Aiv... 1 Terrain de molasse. 
Gvpse parisien. Calcaire grossier. Argile plas- / „ 

.t 1 ' I erram parisien. 
tique \ 1 

Craie blanche. Craie marneuse | Terrain crétacé supérieur. 
•Craie tuffeau. Craie verte. Grès vert. Dépôts i • . . . . . . . 

1 ! Terrain crétacé inférieur. 
neocomiens ) 

•Groupe portlandien. Croupe corallien. Groupe ) n - -, . -
oxfordien. Grande oolithe. Lias { 

Marnes irisées. Calcaires conehyliens. Gros / _ , . . 
. . . J > Terrain de trias. 
bigarre ) 

Grès vosgien. Calcaire pénéen. Grès rouge... i Terrain pénéen. 
Grès bouiller. Calcaire carbonifère | Terrain houillcr. 
Vieux "iès rouge. Grès divers. Schistes anthra- J _. . . . , . 

r ° ! Terrain silurien et camlinen. 
oiteux \ 

Schistes micaeé<. C.aloaircs gneiss | Terrain stratifié et cristallin. 
Terrains anciens inconnus. 

Pour que la végétation puisse se produire, ces terrains divers 
ont besoin d 'être couverts d'une couche de terre végétale dite 
humus, et qui est une combinaison cle mat iè res organiques 
avec un ou plusieurs de ces terrains, car tous ne sont pas aptes 
à être fert i l isés. 

La division la plus simple qu'on puisse admettre pour les 
terres arables et susceptibles de produire une végétation, est la 
suivante : 

/ Sols d'argile pure. 
,„ .. , -, ,,» > Argilo-ferrugineux. 
1° Sols argileux (1 ' , r . , , ? 

i Argilo-calcairc. 
' Argilo-sableux. 

(I) Éléments principaux des sols : 
1° Sable. Souvent c'est de la silice pure. 

2" Argile. C'est un silicate d'alumine. 
3» Calcaire. Carbonate de chaux. 
4° Humus. Matière végétale décomposée, et surtout acide ulmique. 
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' Sols (le sable pur. 
Sols sablo-argileux. 
Sols quartzeux, graveleux et granitiques. 
Sols volcaniques. 
Sols sablo-argilo-ferrugineux. 
Sols sablo-bumifères(terre de bruvère). 

Sables calcaires. 
Sols ei'a\eu\. 
Sols tufleux. 
Sols marneux. 

( Terrains tourbeux. 
| Terrains marécageux. 

L'humus, ou produit de la décomposition des végétaux, se 
forme continuellement à la surface de la terre ; i l se mélange 
aux matières terreuses qui constituent le sol, et i l est la cause 
principale de leur fertilité. Le sol des forêts est celui qui en 
contient le plus. 

Telle esl la composition du sol ; nous aurons plus d'une fois 
occasion de l'invoquer dans l'étude de l'hygiène el dans celle 
des règles hygiéniques, l u mot, toutefois, sur i'influence que 
cette composition ]>eut exercer sur le développement de certai
nes maladies. 

Les contrées dans lesquelles régnent endémiquement tes fiè
vres intermittentes se font distinguer par la nature argileuse 
de leur sol. C'est, du reste, cette nature argileuse qui contribue 
à déterminer la stagnation des eaux. La superposition de l'ar
gile à un terrain volcanique semble renfermer encore les con
ditions les plus favorables à la production des fièvres intermit
tentes. (Brocchi. etc.) 

Dans les terrains calcaires, on ne remarque pas, en général. 
de maladies d'origine paludéenne. Ne jouent-ils pas ici un rôle 
autre (pie celui de s opposer à la stagnation des eaux ?L'Lgvple 
est un vaste bloc calcaire, sur quelques points duquel les 
inondations du Nil viennent déposer des marnes argileuses. 
Or, d'après M. Boudin, c'est précisément dans les points où 
sont déposées par le ileuve ces marnes argileuses que sévissent 
les lièvres intermittentes simples, pernicieuses, et la peste. 

D'après le même auteur, c'est encore dans les localités dont 
le sol est argileux que se montre la fièvre jaune. Dans tous ce* 
exemples, ce sont des maladies dues aux effluves marécageux 
des divers climats, et on est toujours endroit de se demander 
si ces niasses argileuses n'agissent pas en favorisant la stagna
tion des eaux et en s'opposant à leur écoulement ou à leur f i l -
tration dans le sol, 

[Suivant fourrault , la même chose aurait fieu pour le cho-

3° Sols calcaire-... 

4° Sols magnoMen-. 
5° Sols Immileres.. . 
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léra , qui é p a r g n e r a i t les terrains sablonneux et siliceux, mais 
surtout ceux où dominent les roches primitives. 

Ajoutons que la nappe d'eau souterraine, qui se forme dans 
les terrains poreux, grâce à l'absorption de l 'humidi té atmo
sphé r ique et à la présence à une certaine profondeur (de plus 
de aO continu) d'une couche i m p e r m é a b l e , joue également , par 
ses oscillations, un rôle important dans l 'éliologie de la fièvre 
typhoïde , du choléra , etc.] 

D 'après le docteur John ALClellan, la f réquence du goitre 
dans l'Inde coïncide avec une constitution géologique spéciale 
du sol. Selon cet auteur, les lieux qui en sont affectés avoi-
sinent les roches de calcaire disposées pa ra l l è l ement le long 
des chaînes de schiste argileux. Les habitanls de ces chaînes 
ne deviennent goitreux qu'autant que l'eau dont ils font usage 
provient des rochers calcaires. 

AL Grange, dans le t ravai l in téressant qu ' i l a publié sur le 
développement du goitre et du cré t in isme, rattache ces mala
dies à la puissance des roches magnés iennes . Le fai t de coïn
cidence est au moins positif. 

[ I l résul te des nombreuses recherches de AL Boudin que l 'on 
rencontre le goitre endémique : dans les Pyrénées, sur les cal
caires du lias et sur les calcaires magnés iens qui se trouvent 
dans la zone d 'érupt ion des oophites; sur le trias, dans les \Tos-
ges ; sur le lias, dans le Jura, les Hautes-Alpes et les Basses-
Alpes ; sur les calcaires dolomitiques de l 'époque carboni fère , 
en Angleterre, en France et en Belgique ; sur le trias, dans le 
Wurtemberg, la Saxe ; sur les dolomies, dans le Tyrol , dans 
l'Inde et en Amér ique , etc.] 

Bibliographie. Conditions diverses du soi. — CERUTTI (Fr. P. L.), Collcc-
tanea quasdam de telluris in Organismum animalem actione. Lipsiae, 1814, in-i».— 
NOLTE (E. C. A.}, Die grossen und merkwurdigen kosmisch-tellurischen Erschei-
nungen ein Luftkreise unserer Erde, etc. Hannover, 1831, in-S°. — WRIGHT (A.), 
An Essay on the Influence of Air and Soil as affecting Health. Birmingham, 1836, 
in-8°. — BOUSSINGAULT et LEWY, Mém. sur la composition de l'air confiné dans la 
terre végétale, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XXXV, p. 763, 1852. — Co-
RENWINDER, Mém. sur la production du gaz acide carbonique par le sol, les ma
tières organiques et les engrais, ibid., t. XLI, p. 149, 1855. — BOUDIN, Physique du 
sol, in Géogr. méd., t. I , part. 1, 1. I I , c. i-m. 

Température : HUMBOLDT, Des lignes isothermes et de la distribution de la cha
leur sur le globe. Paris, 1817, in-8°. — Du MÊME, De la température des différentes 
parties de la zone torride au niveau de la mer, in Ann. de chim., l r e sér., 
t. XXXIII, p. 29, 1826. Voy. Asie centrale, t. I II , p. 190; Cosmos, t. I , etc. — Foo-
RIER, Remarques générales sur la température du globe terrestre et des espaces 
planétaires, in Ann. de chim., l r " sér., t. XXV1I, p. 130, 1824. — BOUSSINGAULT, 
Mém. sur la profondeur a laquelle se trouve la couche de température invariable 
entre les tropiques ; détermination, etc., in Ann. de chim., l r e sér., t. LUI, p. 225, 
1833. —ARAGO, Sur l'état thermométrique du globe terrestre, in Ann. du bur. des 
long., 1834. Du MÊME, Observ. thermométriques faites au fond du puits de l'a-
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battoir de Grenelle, in Compt. rend, ac lAcaa. des se, t. 1, p. 5U2, 1835, et t. IV, 
p. 783,'1837. — POISSON, Mém. sur la température de la partie solide du globe, de 
l'atmosphère et du lieu de l'espace où la terre se trouve actuellement, in Ann. de 
chim., 2° sér., t. LXIV, p. 337, 1837. — Différentes communications faites par 
MM. SAIGEY, WALFERDIN, DUHAMEL, QUETELET, INNÉS, FORÉES, ERMEN, etc., in Compt. 
rend, de l'Acad. des se, t. II , III, VI, VIII, XIX, etc. — WALFERDIN, .SI»' un puits 
foré à Saint-André (Eure), à 203 mètres, in Ann. de chim., 2e sér., t. LXIX, p. 35, 
1838. — PELTIER, Recherches sur les causes des phénomènes électriques de l'atmo
sphère et sur les moyens d'en recueillir les manifestations, ibid., 3e sér., t. IV, 
p. 385, 1842. — ACOSTA (Joacquin), Note sur la température moyenne du sol 
à une petite profondeur dans la zone torride, in Compt. rend, de l'Acad. des se, 
t. XXXIV, p. 140, 1852.— BOUSSINGAULT et LEWY, Mém. sur la composition de l'air 
confiné dans la terre végétale, ibid., p. 765, 1852.—WALFERDIN, Recherches sur la 
température de la terre à de grandes profondeurs, ibid., t. XXXVI, p. 250, 1853.— 
MALAGUTI et DUROCHER, Obs. sur les températures du sol comparées à celles de l'air, 
ibid., t. XXXVIII, p. 785, 1854.—ROZET, Note sur la différence de température entre 
la surface du sol et l'air en contact, ibid., t. XXXVIII, p. 666, 1854.—BECQUEREL, De 
la température des végétaux et du sol dans le nord de VAmérique septentrionale, 
ibid., t. L, p. 507, 1860, et série de mém. sur le même sujet, ibid., années suivantes. 
— MARTINS (Ch.), Du refroidissement nocturne de la tranche superficielle du sol 
comparée à celui de la couche d'air en contact immédiat avec la terre, ibid., t. LIV, 
p. 1271, 1862.—Voy. les Traités de géologie (BECQUEREL et Ed. BECQUEREL, ch. i , 
sect. iv. — BOUDIN, Géocjr. méd., t. I , l r e part., 1. II, c. I-IIC. 

Configuration du sol. Voy. la Bibliogr. des attitudes. 
Exposition : HIPPOCRATE, De aere, aquis et locis. — Les Topographies particu

lières. 
Etat de la surface, végétaux : INGENHOUSZ, Experiments upon Vegetabtes, disco-

vering their Great Power of purifying the Sunshine, and of injuring it in the Shade 
and at Night. London, 1779, in-8°. — PALLONI, Sulle cause più generali che dimi-
nuiscono o distruggono la respirabilità dell' aria atmosferica e dei mezzi che im-
piega la natura per restituirgliela mediante la vegetazione, in Atti délia Soc. econ. 
<li Firenze, t. III , p. 237. — SAUSSURE (Th. de), Recherches chimiques sur la végé
tation. Paris, 1804, in-8°. — ZWIERLEIN (K. A.l, Vom grossen Einfluss der W'ul-
dungen auf Cultur und Begliihung der Staaten. Wiirzburg, 1806, in-8". — BOUSSIN
GAULT, Becherches chimiques sur la végétation entreprises dans le but d'examiner 
si les plantes prennent de l'azote à l'atmosphère, in Ann. de chim., 1" sér., 
t. LXVII, p. 5, 1838, et t. LXIX, p. 353, 1838. — Du MÊME, Sur ta nature des gaz 
produits pendant la décomposition de l'acide carbonique par les feuilles exposées à 
la lumière, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LUI, p. 862, 1861. — CALVERT et 
FERRAND, Mém. sur la végétation considérée au point de vue chimique, in Ann. de 
chim., 3e sér., t. VIII, p. 477, 1844. — JEANNEL, Mém. sur les plantations d'arbres 
dans l'intérieur des villes, in Ann. d'hyg., t. XLIII, p. 49, 1850. — BECQUEREL père, 
Des climats et de l'influence qu'exercent les sols boisés et non boisés, 2 pl. Paris, 
1853, in-8». — Du MÊME, Becherches sur la température de l'air au nord, au midi, 
loin et près des arbres, suivies, etc., in Mém. de l'Acad. des se, t. XXXII, 1864. — 
CORENWINDER, Recherches sur l'assimilation du carbone par les feuilles des végé
taux, in Ann. de chim., 3e sér., t. LIV, p. 321, 1858. — MAISTRE (J.), Difluence des 
forêts sur le climat et sur le régime des sources.!, odève, 1867, in-8°. — DÉPELCHIN 
(Fern.), De l'influence de la végétation sur le ( limât. Tli. de Paris, 1869, u° 127. 

Boisements et déboisements : BRÉMONTIER (Mic. Th.), Mém. sur les dunes, et par
ticulièrement sur celles qui se trouvent entre Rayonne et la pointe de Grave, à 
l'embouchure de la Gironde. Paris, an V, in-8°. — HÉRICART DE THURV, Potamogra 
phie du département des Hautes-Alpes, ou Description de ses bassins, vallées, sous 
le rapport de la nature de leur sol, etc., in Journ. des mines, t. XVII, 1801. — 
CHASSIRON, Rapp. sur les différents mémoires de M. Brémontier et sur les travaux 
faits pour fixer et cultiver les dunes du golfe de Gascogne, etc. Paris, 1806, in-8».— 
DUGIHD, Projet de boisement des Basses-Alpes, présenté, etc. Paris, 1819, in-4°. — Analyse de ce travail, par l'abbé TESSIER, in Journ. des savants, 1820, p. 118. — 
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Tableau des faits physiques arrivés dans la diminution des eaux, dans les clima-
tures et la nature végétale, à la suite des déboisements qui ont eu lieu tant en 
France qu'en d'autres pays, in Ann. européennes de phys. végét. et d'écon. publ., 
juin 1821. — MOREAU DE JONNÈS, Mém. sur le déboisement des forêts, in Mém. de 
l'Acad. de Bruxelles, t.V, 1825. — BOSSON, même sujet, ibid.— RIVIÈRE, Changements 
survenus dans le climat de plusieurs parties de la France à la suite de grands dé
frichements, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. I I , p. 214, 1836. —BOUSSINGAULT, 
Mém. sur l'influence des défrichements dans la diminution des cours d'eau, in Ann. 
de chim., 2° sér., t. LXIV, p. 113, 1837, et in Économie rurale, t. I I , p. 701. Paris, 
1843, in-8°.—MAUKY (A.), Des grandes forêts de la Gaule et de l'ancienne France, 
in Mém. sur les antiq. nat., etc., nouv. série, t. IX, 1849. — BARUDEL, Note sur 
l'influence du déboisement sur les constitutions médicales dans le département des 
Hautes-Alpes, in Gaz. méd. de Paris, 2» sér., t. XXI, p. 386, 403, 1853. — VALLÉE 
1 L. L.) et VALLÉE (E.), Du boisement nouveau ou renouvelé ; remarques, etc., in 
''•id., t. L, p. 1 187, 1860. — BECQUEREL père, Bapport sur un ouvrage manuscrit de 
M. Tchihatchef, intitulé : Études climatologiques sur l'Asie Mineure, in Compt. 
rend, de l'Acad. des se, t. LX11, p. 777, 1836. 

Goitre et crétinisme : ACKKRMANN (J. F.), Ueber die Kretinen. Eine besond. Mens-
chenabart in den Alpen. Gotha, 1790, in-8, pl. — MICHAELIS, Ueber die Cretinem im 
Salzburgischen, in Blumenbach's Bibl., t. 111, p. 640, 1795. — RAMOND DE CAR-
DONNIÈRES, Observ. faites dans les Pyrénées, pour servir Je suite d des observa
tions sur les Alpes, etc. Paris, 1789, 2 vol. in-8°. — IPIIOSEN (A. E.), Dissertât, de 
cretinismo. Vitebergae, 1804, in-4°. — Du MÊME, Des Kretenismus philosophischw' 
medicinisch Untersucht. Dresden, 1S17, 2 vol. in-8<>. — FODÉRÉ, Traité du goitre et 
du crétinisme. Paris, an VIII, in-8°. — BOUSSINGAULT, Becherches sur la cause qui 
produit le goitre dans les Cordillères de la Nouvelle-Espagne, in Ann. de chim., 
2« sér., t. XLVIII, p. 41, 1831. — MAC-CLELLAN, Geology of Kemaon. Calcutta, 1832. 
— THIEME (Otto i, Ueber Kretinismus. Wiirtzburg, 1842, in-4°, pl. 5. — PASCAL, Note 
sur les influences locales qui déterminent le développement du goitre, in Compt. rend. 
de l'Acad. des se, t. XV, p. 225, 1842. — FALCK (C P.), De thyreophymate endemico 
per Nassaviam atque Hessiam electoralem. Marburgi, 1844, in-8", et ibid. 1846. 
— STAHL (F. C.), Beitrag zur Pathologie des Idiotismus endemicus genannt 
cretinismus, etc. Bonn., 1846, in-4», pl. 7. — Du MÊME, Neue Beitràge zur physic-
gnomonik und pathologischen Anatomie der Idiotia endemica. Erlangae, 1848, in-4°. 
— Bapport de la commission créée par le roi de Sardaigne pour étudier le créti
nisme. Turin, 1848, in-4°, pl., fig. — GRANGE (J.), Différentes communications, in 
Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XXVII, p. 358, 1848 ; t. XXIX, p. 695, 1849; 
«. XXX, p. 618, 1850; t. XXXI, p. 58, 1850, in Archiv. des miss, scient., t. I , p. 657, 
1850, etc. — FERRUS, Mém. sur le goitre et le crétinisme, in Bull, de l'Acad. de 
méd., t. XVI, p. 200, 1851, et Discussion sur ce travail (Disc, de BOUCHARDAT), ibid. 
— XIEPCE, Traité du goitre et du crétinisme, suivi, etc. Paris, 1851-52, 2 vol. in-8°. 
— GUGGENBUEHL, Die Heilung und Verhutung des Cretinismus und im neuesten 
Fortschritte. Bern und S. Galien, 1853, in-4°. — Du MÊME, Baccolta di relazioni 
diverse concernenti lo stabilimento dell' Abendberg. Genova, 1854, in-8°. —GOSSE, 
De l'étiologie du goitre et du crétinisme. Genève, 1853, in-4°.— CHATIN, Différentes 
communications, in Compt. rend, de l'Acad. des sciences, t. XXXIII, p. 588, 1851 ; 
f. XXXIV, p. 14, 51, 1851, etc. — Du MÊME, Bapport sur une mission relative à la 
recherche de l'iode dans l'air, les eaux, le sol et les produits alimentaires des 
Alpes de la France et du Piémont, in Archiv. des miss, scient., t. III, 1854, et 
t. IV, 1856. — TOURDES, DU goitre à Strasbourg^ et dans le département du Bas-
Rhin. Strasbourg, 1854, in-8°. — SCHNEPF (B.), Études psycho-physiques sur le cré
tinisme (analyse des travaux allemands), in Monit. des hôpit., t. I II , 1855. — FA-
BRE, Traité du goitre et du crétinisme, et des rapports qui existent entre ces deux 
affections. 4 pl. Paris, 1857. in-8°. — BOUDIN. Études géographiques et statistiques 
sur le crétinisme, le goitre et la surdi-mutité, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. VI, p. 46, 
1857. — KOEBERLÉ, Étude sur le crétinisme. Strasb., 1862, in-8". — MOREL (B. A.), 
Du goitre ot du crétinisme, étiologie, prophylaxie, traitement, etc. Paris, 1864, 
in-8°. — CHABRAND fJ. A.). Du aoitre et du crétinisme endémioues et de leurs vèn-
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tables causes. Paris, 1864, in-8». — BARON (A.), Contribution à l'étiologie du goitre 
et du crétinisme. Grenoble, 1867, in-8". — SAINT-LAGER (J.), Études sur les causes 
du crétinisme el du goitre endémique. Paris, 1867, in-8°. —Plus une multitude de 
monographies, de dissertations, etc., publiées tant en France qu'à l'étranger et sur
tout en Allemagne. 

Nature du sol : FOURCAULT, Conditions géologiques et hydrographiques qui favo
risent le développement et la marche du choléra asiatique, in Gaz. méd. de Paris, 
2e sér., t. XVII, 1849. — JONVAUX (P.), Recherches statistiques sur la distribution 
géographique des pieds-plats en France, in Rec. de mém. de méd., etc., milit., 
3e sér., t. X, p. 260, tabl. 1863. — BERGERON (E. Jules), Etude sur la géographie 
et la prophylaxie des teignes, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXIII, p. 5, tabl. 1865. 

Distribution géographique des maladies, traités de géographie médicale : HIP-
POCRATE, Des airs, des eaux et des lieux. — CARTBEOSER, De morbis endemicis li-
bellus. Francof., 1771, in-8".—ZIMMERMANN (E. A. W.), Spécimen geologix geogra-
phicx. Lugd. Batav., 1777, in-8". — Du MÊME, Geographische Gcschichte des Mens-
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C H A P I T R E V I I 

Des eaux. 

L'eau est un tics corps les plus répandus de la nalure. Elle 
existe à profusion à l 'état liquide el constitue la masse des 
mers, des lacs, des fleuves, des rivières et ruisseaux. I l en existe 
également une quan t i t é considérable r épandue dans l'atmos
phère à l 'état de vapeur, ou bien condensé»' dans un état parti
culier (état vésiouleux) qui constitue les nuages. .Nous examine
rons successivement l'eau sous ces diverses formes. 

Eau liquide. — La composition de l'eau est partout la même , de 
quelque endroit qu elle provienne. El le est formée d'oxygène et d'hy
drogène, dont les proportions sont toujours les mènies; c'est-à-dire, 
ainsi qu'on le sait, 2 volumes d 'hydrogène el 1 volume d'oxygène. 

Les eaux naturelles, considérées dans les divers pays, tiennent en 
dissolution ou en suspension quelques-uns des éléments chimiques 
qui constituent le sol des terres que traversent ces eaux, el qu'elles 
lui ont enlevés. Ces ma t i è res sont, en général , de nature végétale. 

Les mat iè res inorganiques dissoutes ou suspendues sont i n f i 
niment variées et ne peuvent être même énumérées , car leur 
nature dépend des terrains d'où elles proviennent ou du sol que 
les eaux ont t raversé . On peut, toutefois, admettre que les ma
tières que l 'on v trouve le plus souvent sont : le carbonate de 
'•baux, le sulfate de chaux, le chlorure de sodium, un peu de si
lice. Quant aux mat i è res en dissolution dans l'eau do mer, nous 
y reviendrons. 

E a u x douces. 

L'eau douce à l'état liquide existe sous deux états : celui 
d'eaux vives et d'eaux courantes, et celui d'eaux stagnantes. 
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iN'ous nous sommes occupés de ces dernières, et il est inutile d'y 
revenir i c i . 

Les cnux courantes prennent leur origine dans les pluies qui 
tombent à la surface du sol, dans les sources qui sortent du sein 
de la terre, dans tes torrents descendus des flancs des mon
tagnes, etc. ; on les nomme fleuves, rivières, ruisseaux, suivant 
leur volume et leur mode d'abouchement. 

Sans parler du transport des miasmes épidémiques, les eaux 
courantes qui traversent un pays peuvent influer d'une manière 
différente sur ies maladies qui s'y développent. 

Tantôt, en effet, ce sont des eaux vives qui présentent une 
grande inégalité dans leur quantité, et, par conséquent, dans 
leur niveau, aux diverses époques de i 'année. Semblables à un 
torrent et tout à fait courantes dans fa saison des pfuies, elles 
diminuent et sont presque à sec en été, et elfes laissent sur leurs 
bords des plaines à demi couvertes d'eau, à demi desséchées, et 
qui sont autant d'effluves marécageux. Pour soustraire une con
trée à de telles influences, i l faut ou creuser le l i t du fleuve ou 
du torrent, ce qui est la plupart du temps impossible, ou l'en
diguer. C'est ce dernier moyen, employé sur une large échelle. 
qui a permis, par exemple, d'assainir les localités riveraines de 
la Loire, jadis si marécageuses, et qui actuellement le sont infi
niment moins. A l'embouchure des grands fleuves, tefs que ceux 
des Indes, de l 'Amérique, etc., on ne peut éviter ces plaines 
marécageuses : i l faudrait des travaux surhumains, et sacrifier 
des milliers d'ouvriers pour aboutir à bien peu de chose. Ces 
plaines seront bien fongtemps encore l'origine d'accidents palu
déens variés et très graves. 

D'autres fois, ce sont des courants d'eaux vives, endigués ou 
contenus dans un l i t naturel, avec des bords plus ou moins es
carpés s'opposant aux débordements annuels : ces eaux sont, 
en général, 1res favorables à la salubrité d'un pays ; elles y en
tretiennent une fraîcheur convenable, favorisent la végétation, 
permettent les progrès de la culture et contribuent à son ai-
sauce. C'est ordinairement sur les bords des fleuves, des 
rivières, des ruisseaux que sont placés les grandes et les petites 
villes, les villages et toute espère d'habitations agglomérées: 
les habitants y trouvent un climat plus constant, des moyens de 
transport plus faciles, de l'eau à profusion pour les besoins de 
la vie. 11 n'v a qu'une seule chose sur laquelle le médecin puisse 
être appelé à donner son avis : c'est de savoir si les habitations 
placées tout à fait dans le voisinage de l'eau ou sur l'eau même, 
sont beaucoup plus humides que celles situées à une certaine 
distance. L'influence de celte humidité est incontestable sur le 
développement et les récidives des affections rhumatismales, et, 
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en pareil cas, elle doit-engager à éviter la trop grande proxi
mi t é des eaux. 

[Les grands cours d'eau exposés par le fa i t de leurs affluents à 
des crues soudaines, ceux qui sont mal encaissés, débordent 
souvent : de là des inondations plus ou moins étendues et du
rables. Après le retrait des eaux, i l faut prendre certaines pré
cautions hygiéniques que nous devons faire connaî t re : 1° pro
voquer le plus promplemcnl possible l ' assèchement des terrains 
inondés (rigoles, atterrissetuenls, etc.); 2° enfouir et recouvrir 
de chaux vive les cadavres des animaux morts, mais surtout 
des poissons ; 3°brûler ou employer comme engrais les récoltes 
trop altérées pour ê t re utilisées autrement ; 4° pendant ces tra
vaux mettre en usage les moyens conseillés aux habitants des 
contrées marécageuses (pages 202 et suiv.) ; .">° pour les habita
tions, différer le sé jour j u s q u ' à parfai t assainissement ; ventila
t ion, chauffage, grattage des murs et blanchiment à la chaux ; 
r épandre sur le sol des mat iè res absorbantes, poudre de char-
lion, de mâche fe r , sable sec, pratiquer à l'entour des maisons 
des rigoles d 'écoulement , etc. 

Lorsque les fleuves, les rivières qui traversent les grandes 
villes ou des localités remplies d'usines el de fabriques, reçoi
vent en proportion énorme les déjections provenant des égouts 
ou les détr i tus provenant des usines, l'eau f in i t par s 'altérer, de
venir impropre aux usages domestiques, et les émana t ions fé
tides qui s'en échappent s'ajoutent aux autres causes qui . dans 
les villes, a l tèrent la pureté de l 'air. C'est par t icu l iè rement ce 
(pie l 'on a vu à Londres pour la Tamise, i l y a quelques an
nées. Le seul moyen de combattre un aussi grand inconvénient, 
c'est de dé tourner à l'aide d'égouts spéciaux, les eaux impures. 
de les diriger vers un grand lac ou vers la mer, si la situation de 
ces localités le permet, ou. dans le cas contraire, et ce qui vaut 
beaucoup mieux, de ies désinfecter et de les utiliser pour l 'agri
culture (Voy. p l . bas Egouts). 

Les canaux sonl des cours d'eau créés par l 'homme et desti
nés à mettre en communication des lacs, des rivières, des 
fleuves, soit entre eux, soit avec la mer, pour faciliter le trans
port des marchandises. Les canaux sonl ordinairement fe rmés 
de distance en distance par des ('cluses. L eau y est donc tantôt 
immobile, t an tô t en mouvement, et leurs influences participent 
de celles des marais et des rivières. Leur trajet a lieu à ciel 
ouvert ou sous une voûte (Paris, Anvers, etc.) ; ils sont sujets 
aux envasements produits par le dépôt naturel des eaux qu'ils 
reçoivent , mais surtout par les débris de toutes sortes cme, mal
gré les ordonnances, les riverains ne cessent d'y jeter. La vase 
qui s'y accumule donne parfois à l'eau une couleur no i râ t r e et 
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une odeur fétide ; dans les cas de ruptures, de fissures soit du 
fond, soit dos parois, i l peut se produire des infiltrations qui, 
lorsque le canal passe à une certaine hauteur, amèneront des 
inondations dans les parties placées au-dessous de son niveau. 
Pour parer à ce grave inconvénient, le fond des canaux doit 
être étanché, Itétoné et couvert d'une couche de sable ou de 
gravier. Quant à l'envasement, on le combattra à l'aide des 
moyens suivants : de grandes chasses qui auront lieu le plus sou
vent possible. On procédera au curage à des intervalles déter
minés par la rapidité plus ou moins grande de l'envasement. 
Les canaux voûtés exigent les mêmes soins, et, de plus, ils 
seront munis cle cheminées d'aérage aussi rapprochées que 
possible.] 

Les eaux peuvent s'accumuler dans des réservoirs naturels 
plus ou moins vastes, et former des lacs ou des étangs. La plu-
part du temps, ces lacs, ces étangs, sont entourés cle maré
cages, et i l a déjà été longuement question de leur influence ; i l 
ne reste donc plus crue peu cle chose à dire de ces réservoirs 
plus ou moins considérables, lorsqu'ils ne sont pas entourés de 
marais, ce qui, du reste, est fe cas le moins fréquent . 

Lorsque ces réservoirs sont profonds et sans marécages à l'en-
tour, la conséquence pour une localité est une humidité et 
une fraîcheur habituelles; les étés sont moins chauds, les 
hivers moins rudes ; i l n'y a pas des extrêmes de température 
aussi caractérisés. L'influence est donc bonne sur la santé gé
nérale de l'homme ; elle favorise toutefois la production des 
rhumatismes. 

Eaux de mer. 

A l'épocpie actuelle, il existe à la surface du globe deux grands 
continents et de nombreuses îles. Les terres en forment à peu 
pi'ès le quart, les mers et les lacs intérieurs, les trois quarts. Il 
existe une beaucoup plus grande quantité de terres au nord 
qu'au midi ; pour les mers, c'est l'inverse (1). 

Profondeur des mers. — La profondeur des mers est très va
riable. On donne, en général, à l'océan Atlantique, une profon
deur moyenne cle 1,001) mèlres, el à l'océan Pacifique de 4,000 
mètres. Ces mesures sont approximatives, car le fond de 
la mer présente autant d'inégalités que la surface de la terre. 
La profondeur des mers intérieures est beaucoup moindre. 

La masse totale des eaux, à la surface d e l à terre, n'excède 

(t) La superficie de la terre est évaluée à 5,100,000 niyriamètres carrés. 
Celle des mers et des lars, — 3,700,000 — 
Celle des terres et des iles. — 1,400,000 — 
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pas, en moyenne, une couche liquide qui aurait 1,000 mèt res 
d 'épaisseur et qui couvrirait tout le globe. C'esl tout au plus 
1/40e de l 'écorce consolidée, ou bien le t /600 e du rayon ter
restre. 

Température des mers. — La tempéra Lire de la mer est loin 
d 'ê l re toujoure semblable, et i l existe à sa surface une cause in 
cessante de refroidissement, qui esl due à l 'évaporat ion conti
nuelle qui sv opère En comparant la t e m p é r a t u r e de l 'air à 
celle de la mer, à sa surface on trouve qu'entre les tropiques la 
t e m p é r a t u r e de l 'air est, en généra l , moins élevée que celle de 
la mer Dans les régions tempérées , l 'air est rarement plus 
chaud (pie la surface de l'eau. Dans les régions polaires, enfin, 
on n'a pas d'exemple que l'air soit plus chaud que la mer ; i l 
est toujours plus f ro id . 

La t empéra tu re de l'eau de la mer diminue à mesure que la 
sonde qui porte le t h e r m o m è t r e à minima pénètre à une plus 
grande profondeur. Celle lo i , que l'on n'avait pas crue ju squ ' à 
ces derniers temps applicable aux régions polaires, est. reconnus 
maintenant comme étant sans exception. 

On peut attribuer cet abaissement de t empéra tu re du fond de 
la mer dans les régions tropicales à des courants sous-marins 
qui portent l'eau froide des pôles vers l 'équateur , el égalisent 
ainsi en quoique sorte la t empéra tu re des couches marines les 
plus profondes. Dans les régions polaires, la mer descend à 0° 
et au-dessous. 

La t e m p é r a t u r e de la surface de la mer diminue de l ' équateur 
aux pôles ; i l en résul te que dans les régions polaires, où les 
rayons solaires sont obliques, el où règne une longue nuit de six 
mois, i l exisle une t empé ra tu r e infér ieure à celle de la congéla
tion de l'eau, et qu'i l y règne un f ro id intense, qui s'étend à une 
certaine distance autour des pôles. —• Dans l 'hémisphère nord, 
la l imite des glaces permet d'avancer vers le 79 e ou 80 e degré 
de latitude. Il n'eu esl pas de même dans l 'hémisphère sud, el 
on a es t imé approximativement que l 'étendue des glaces aus
trales était à peu près de six l'ois plus considérable que celle des 
glaces du Nord. On ne peut, toutefois, donner ici un rapport par
faitement exact. 

Composition de Veau de tuer — L eau de mer, qui est colorée 
de diverses manières lorsqu'elle esl, en masse considérable , à 
une saveur salée, acre et s a u m à l r e , due à des sels de différentes 
natures qu elle tient, en dissolution, el à la présence des mat iè res 
organiques. 

A sa surface, l'eau de mer contient, sur 4 litres 45 cent, en 
moyenne, à peu près 92 centilitres cubes de gaz à la pression de 
76 degrés . Ce gaz est, en moyenne, un mélange de 14 cenli l . 

A. BECQUEBEI., 7e édition. 2 2 
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cubes d'acide carbonique, ïfl d'oxygène el '62 d'azote, plus un 
peu d'hydrogène sulfuré. 

J J P S s f.|s sont: le chlorure de sodium, le chlorure de magné
sium, qui rend l'eau auière, des sulfates de soude et de magné
sie, et une petite quantité de carbonate de chaux et de magné
sie. Parmi des analyses nombreuses (pie l'on possède, nous 
choisirons la suivante, due à Marcel, el faite sur de l'eau de mer 
recueillie au milieu de l'océan Atlantique du Nord. 

EA C, 1 KILOGIl. SELS DISSOLS. 
Chlorure de sodium 26,600 26.60 

— de magnésium 5,134 9,91 
de calcium 1.232 1,95 

Sulfate de soude 4,660 4,66 
Marcel y reconnut, en outre, du sel ammoniac, des iodureset 

des bromures de sodium et de magnésium, et une petite quan
tité de matières organiques. 

La salure de la mer n'est pas, du reste, la même dans toutes 
tes contrées. Ainsi, l'océan Atlantique est plus salé que l'océan 
Pacifique. Elle varie aussi dans les divers points de l'étendue de 
ces vastes mers. 

La salure diminue à mesure qu'on s'approche des régions po
laires. Les glaces polaires sont de deux espèces : les unes ne con
tiennent pas sensiblement de sels, les autres sont salées. 

Marées. — Dans toute l'étendue des côtes de l'Océan, en 
Kurope, en Asie, en Afrique et en Amérique, la mer s'élève 
et s'abaisse au-dessus et au-dessous de son niveau moyen 
deux fois par jour. Ce même effet se renouvelle dans la merdes 
Indes, dans l'océan Pacifique, dans l'océan Austral, et i l consti
tue le flux et le reflux de la mer, qui solferluo dans la courte 
période de douze heures, en général. Ce grand phénomène phy
sique est une des conséquences de la gravitation universelle, et 
provient de l'attraction de la lune et du soleil sur la masse des 
eaux qui recouvrent notre globe. Celle attraction change en quel
ques heures la figure de la mer et donne lieu aux mouvements 
réguliers et périodiques des flux el des reflux. 

Atmosphère maritime. — L'atmosphère maritime se présente 
dans des conditions particulières. La pression barométrique 
qui existe à la surface de la mer varie, i l est vrai, mais dans 
des limites moins considérables qu'à la surface de la terre; la 
pesanteur de l'air y est un peu plus grande, et la raison en est 
(pie la plupart des localités habitées du globe sont à une hauteur 
plus grande que celle de la surface des eaux. La température 
de l 'atmosphère maritime est, en général, beaucoup plus 
constante que celle des continents, et, les saisons tendent bien 
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davantage à s 'égaliser ; i l y règne habituellement une certaine 
h u m i d i t é , provenant de l ' évapora t ion de l'eau et qui sature 
presque constamment l 'air . C'est l'existence de cette évapora-
t ion incessante et de cette humid i té habituelle qui fai t qu 'à la 
surface de la mer, les étés sont moins chauds et les hivers 
moins froids, etfets qui s'observent surtout dans ies climats 
t empéré s . 

La composition de l 'air est sensiblement la m ê m e qu 'à la sur
face de la terre: i l existe toutefois quelques analyses, desquelles 
i l r ésu l te ra i t que l 'air, au-dessus de la mer, contiendrait un peu 
inoins d 'oxygène. Ce résul ta t s'explique par la solubilité de l 'oxy
gène dans l'eau. Cette légère diminut ion, si elle est constante, 
est bien largement compensée par la pression plus considérable 
de l 'air et par son renouvellement facile et incessant, qui fait 
que l ' a tmosphère de la mer esl, en généra l , d'une pureté par
faite, et qu'elle n'y est jamais al térée par les causes nombreu
ses qui la modifient à la surface de la terre. 

L ' a tmosphè re mari t ime est continuellement imprégnée d'une 
certaine quant i té d 'humidi té , chargée el le-même de particules 
salines. On s'explique facilement ce double résul ta t par le mou
vement incessant des vagues, les courants d'air continuels qui 
agitent ia surface de la mer; enfin, par Je mouvement des vais
seaux sur lesquels sont placés les observateurs, et qui contribue 
encore à augmenter cette salure de l ' a tmosphère mari t ime, 
laquelle existe alors surtout autour du bâ t iment . 

Effets de l'atmosphère maritime. — Sur mer, la respiration 
s'effectue avec facilité et l iberté. La pression assez considéra
ble de l ' a tmosphère , la présence de courants d'air qui dé te rmi
nent un renouvellement plus facile et plus rapide de l 'air, et par 
conséquent de l 'oxygène, concourent à ce résu l ta t . De plus, 
l ' inspiration continuelle d'une humidi té saline, qui est absorbée 
sans dé te rmine r aucune action irr i tante sur les surfaces cuta
née, pulmonaire et digestive et sans qu'on en ait la conscience. 
peut modifier certaines constitutions, et contribuer, sinon à gué
r i r , du moins à amél iore r un certain nombre de maladies. 

L 'a tmosphère mari t ime convient parfaitement aux individus 
à constitution faible, à chairs molles, à peau blanche et fine, à 
t e m p é r a m e n t lymphatique; souvent on voit, sous son influence, 
surtout si elle est longtemps prolongée, ces constitutions, ces 
t e m p é r a m e n t s s 'améliorer , se modifier et f inir quelquefois par 
p résen te r des conditions opposées . L ' a tmosphère mari t ime con
vient éga lement t rès bien aux tuberculeux et aux scrofuleux. U 
y a plus d'un siècle, un auteur anglais, Gilehrist, publia un petit 
ouvrage dans lequel i l recommandait les voyages sur mer comme 
un moyen curatif de la phthisie : i l y rapportait plusieurs cas 
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incontestables de guérison. Je possède plusieurs exemples ana
logues, et je ne saurais trop conseiller aux individus atteints de 
phthisie pulmonaire, parvenue même à un degré assez avancé, 
les voyages un peu prolongés sur mer, dans une saison conve
nable, et, si la position de fortune le permet, avec toutes les 
aisances qu'elle comporte (t) . 

Dans un pays infesté par une épidémie, i l n'est pas rare de 
voir les bâtimenls placés à une certaine distance des côtes elau 
large, être complètement épargnés et ne pas subir l'influence 
épidémique. 

Lorsqu'une contrée maritime esl en proie aux nombreux acci
dents qui sont fa conséquence des effluves marécageux, les bâti
ments en mer sont, la plupart du temps, exempts de lièvre. Bien 
mieux, souvent il suffit de l'embarquement et du départ pour 
obtenir, chez les individus atteints, la disparition des maladies 
développées sous l'influence cle la localité. 

Combien de fois n'a-t-on pas vu, dans notre colonie d'Alger, 
si souvent décimée par des fièvres intermittentes et des dysen
teries rebelles, les sujets qui en étaient atteints, et qui étaient 
traités depuis longtemps sans succès, être débarrassés comme 
par enchantement de leurs affections, lorsqu'ils venaient à 
quitter l 'Afrique! 11 esl vrai qu'en touchant le rivage de France, 
on observait quelquefois des récidives, mais elles étaient moins 
intenses; c'est surtout ce qui avait lieu pour la fièvre intermit
tente. 

L'atmosphère maritime ne saurait être considérée comme 
pouvant déterminer la production de quelques maladies parti
culières. Celles qu'on a signalées sur les bât iments , et en parti
culier le scorbut, si rare aujourd'hui, sont la conséquence, non 
de l 'atmosphère maritime, mais de la mauvaise hygiène du bâti
ment où se développe cette maladie. 

(1) Dans res derniers temps, des doutes très sérieux se sont élevés sur la réalité 
de l'influence favorable que l'air de la mer exerçait sur la marche de la phthisie 
pulmonaire. M. Hochai d, auteur d'un mémoire couronné par l'Académie de médecine 
en 1855, „ cherché à établir par des faits habilement groupés que la phthisie mar
che à bord des navires avec plus de rapidité qu'à terre; les hôpitaux des ports, des 
stations navales, les infirmeries des escadres sont encombrés de phthisiques qui 
\iennent expirer là misérablement. Ainsi, tout ce que les auteurs ont écrit sur la 
vertu tonique de l'atmosphère maritine, sur la vivifiante salubrité des vents du 
large, tout cela n'était qu'illusion !... Cependant, quelques auteurs. M. Garnier entre 
autres, se sont inscrits en faux contre les assertions de M. Rochard. M. Boudin, 
dans son bel ouvrage de la (lént/caphie médicale, a réuni une masse imposante de 
faits empruntés surtout aux auteurs anglais, si compétents en pareille matière, 
faits qui démontrent l'influence favorable de l'atmosphère maritime sur la tubercu-
lisation pulmonaire. 11 est donc permis d'espérer que le dernier mot n'a pas été 
dit sur cette importante question et que M. Rochard s'est trop hâté de conclure. 

E. Bgd. 
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Quant au mal de mer, il es! plutôt dû aux mouvements du 
vaisseau et à leur action sur le système nerveux qu 'à l'atmo
sphère mar i t ime . 

Humidité de l'air — Pluies. 

L'eau à l'étal de vapeur existe dans l'atmosphère ; elle est un 
de ses é léments constituants les plus variables, et qui dépend le 
plus do la t e m p é r a t u r e , des venls et des causes locales. A la 
surface de la mer, l 'air est sa turé d 'humidi té , mais la quant i té 
de vapeur diminue à mesure qu'on s'élève à une certaine 
hauteur. 

Quant aux brouillards, aux nuages, aux divers météores 
aqueux, ils sont dus à divers é ta ts de condensation de l'eau. 

Humidité de Vair. — Le mat in , avant le lever du soleil, la 
quan t i t é de vapeur d'eau atteint le m i n i m u m ; mais, en môme 
temps, et en raison de l'abaissement de t e m p é r a t u r e , l 'air en 
est sa turé . A mesure que le soleil s'élève, au contraire, et que 
la t e m p é r a t u r e morde, la tension de la vapeur augmente; cette 
augmentation a lieu jusqu au moment où la t empéra tu re atteint 
son m a x i m u m : alors la tension est également à son maximum. 
C'est ce qui a lieu à une heure ou deux de l 'après-midi , et à 
cet instant, le degré d 'humidi té est au maximum. La hauteur 
des lieux, les courants d'air qui existent dans une localité, peu
vent modifier ces résul ta ts . 

A l'approche de l'hiver, la vapeur qui est employée à former 
la pluie, la rosée , la gelée est plus considérable que celle qui 
se r épand dans l ' a t m o s p h è r e ; la quant i té qui s'y trouve va donc 
en diminuant, et, cependant, l 'humidi té augmente dans l'atmo
s p h è r e ; c'est là ce qui explique les froids humides de novem
bre et de décembre . 

En pleine ruer, l 'air est sa turé de vapeur. Sur les côtes, l'hu
midité , à latitude égale, est plus grande que dans l ' intérieur des 
continents. En France, le vent d'est, qui vient du continent, est 
plus sec que celui de l'ouest qui a t raversé l 'Océan. La tempéra
ture influe également sur ces conditions: ainsi le vent du nord 
est plus humide, bien qu ' i l soit continental et contienne moins 
d'eau que le vent du sud. 

La rosée est due au rayonnement nocturne : la terre, ne rece
vant plus, pendant la nuit , l'influence solaire, rayonne vers les 
espaces célestes et se refroidi t . C'est ce qui arrive également a 
tous les corps qui ne sont pas abr i tés , et qui deviennent plus 
froids que l 'air ambiant. Lorsqu'il en est ainsi, la couche d'air 
qui est en rapport avec eux se refroidi t , et, à mesure que ce re
froidissement se produit, la vapeur d'eau, ayant une tension 
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plus forte que celle qui est nécessaire pour saturer l'espace à 
celte température, se précipite sous forme de gouttelettes. La 
gelée blanche ne diffère de la rosée qu'en ce qu'il se produit de 
l'eau congelée au lieu d'eau liquide. 

Brouillards, Nuages. — Us se forment à la surface de la terre 
ou à une certaine hauteur, lorsqu'il y a plus d'eau en vapeur 
qu'il n'en faut pour saturer l'espace. Les brouillards et les va
peurs sont donc dus à une précipitation de vapeur. 

Relativement à la vapeur et à la constitution de celte vapeur 
ainsi condensée, i l y a diverses opinions. Les uns prétendent 
qu'à l'instant de la condensation, elle forme immédiatement cle 
petites gouttelettes d'eau sphériques, cpii augmentent peu à peu 
de volume et, par leur réunion mutuelle, donnent lieu aux 
sphères liquides de la pluie. 

Les autres admettent cpie la vapeur d'eau, en se condensant, 
forme de petites sphères creuses, pleines d'air, et constituant 
les vésicules de brouillard ou de vapeur. 

Pluie. — La pluie est due à ce (pie les sphérules des brouil
lards venant à augmenter en vertu d'une condensation plus ra
pide, ou par l 'agglomération d'une nouvelle quantité de vapeur, 
se précipitent alors à l'état liquide. 

La proximité de la mer, les vents régnants, la latitude et la 
saison influent sur la quantité de pluie qui tombe dans une 
contrée. Les pluies sont beaucoup plus abondantes dans les 
pays chauds; plus i l y a de vapeurs qui s'y accumulent, plus 
i l y pleut. Toutes choses égales d'ailleurs, la quantité de pluie 
qui tombe à la surface du globe diminue de l'Equateur aux 
Pôles. 

Sous les tropiques, en mer, et dans lés instants de calme, i l 
pleut souvent. Sur terre, i l y a une saison sèche et une saison 
humide, qui varient un peu, du reste, selon les pays. Ainsi 
dans l'Amérique méridionale, l'hiver est sec, le printemps 
devient humide, et en mars commencent des orages continuels ; 
les pluies durent tout l'été. En Afrique, sous l'Equateur, les 
pluies commencent en avril. Entre le 10e degré de latitude 
nord et le Tropique, les pluies durent de ju in à octobre. Dans 
les lieux qui avoisinent l'Equateur, i l y a deux saisons sèches 
et deux saisons humides. A mesure qu'on s'éloigne de l'Equa
teur, on trouve des pluies dont le maximum est bien en été, 
mais elles deviennent plus fréquentes dans tes autres saisons. 
Dans les régions polaires, i l y a une zone où existent les pluies 
d'hiver. 

Les pluies sont moins abondantes dans l'intérieur des con
tinents; c'est ainsi qu'en Russie i l pleut très peu. Les vents 
exercent également une influence: ceux qui ont traversé les 
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mers sont chargés de pluie. A Paris, le vent de sud-ouest, 
qui est ie vent de la pluie, réuni t les deux conditions qui la 
favorisent le plus; i l vient d'un pays chaud, et i l a t raversé la 
mer. 

Humidité. — On doit l 'étudier à pa r i , suivant qu'elle est 
chaude, t empé rée ou froide. 

Influence de l'humidité et de la pluie sur l'homme. 

1° Humidité chaude. — La chaleur, en dilatant l'air, rend déjà 
la respiration plus f r équen te : lorsque l 'humidi lé vient s'y jo in 
dre, elle est plus pénible encore; car l 'air introduit dans les 
voies aé r iennes , étant, déjà sa luré d 'humidi té , ne peut déba r ra s 
ser le poumon de la vapeur d'eau contenue dans l'exhalation 
pulmonaire. Ces conditions rendent» l 'air chaud et humide 
fâcheux pour les individus atteints de maladies du cœur, de 
phthisie pulmonaire, de bronchite et d ' emphysème. 

[De m ê m e , la peau ne peut exhaler par la sueur les liquides 
qui s'accumulent dans les vaisseaux pér iphér iques et que re
tient un air gorgé de vapeur. De là une sensation de chaleur 
très pénible . 

L ' a tmosphè re humide et chaude habituelle amène , dit-on, el 
l 'obésité du corps et l'obtusion de l'intelligence.] 

Elle rend l 'appéti t faible, languissant, et débilite le système 
musculaire. 

On doit toutefois observer que, dans les climats chauds, si 
souvent conseillés aux phthisiques, i l ne faut pas non plus un 
trop grand état de sécheresse de l 'a i r ; car ia toux augmente, et 
l ' i r r i t a t ion bronchique devient parfois violente Ce sont surtout 
les individus atteints de laryngite, et en particulier de laryngite 
chronique, qui se trouvent mal de cette influence. 

[L 'air humide et chaud, dit M . Lévy, agit encore sur l'orga
nisme par les principes délétères, dont i l favorise fa production 
en donnant lieu à la fermentation putride au sein des mat iè res 
organiques, et en les dispersant dans l ' a tmosphère où la vapeur 
d'eau leur sert de véhicule. 1 

2° Humidité tempérée — C'est un étal in te rmédia i re entre 
l 'humidi té chaude et l 'humidilé froide, et elle participe des 
effets de f'une et de l 'autre; elle ne convient pas aux individus 
atteints de rhumatismes et d'affections chroniques de poitrine. 

3° Humidité froide. — Elle exerce une influence différente, 
suivant qu'elle est habituelle ou passagère . 

Influence habituelle. — Lue des circonstances qui influent le 
plus notablement sur la santé de l'homme, qui Je refroidit en 
quelque sorte le plus, et qui , par conséquent, exige la 
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production d'une quantité plus considérable de chaleur ani
male, et, pour amener celte dernière, une chaleur artificielle 
suffisante, celle circonstance, dis-je, c'est l'humidité froide. — 
Son influence habituelle peut déterminer les conséquences 
suivantes : 

D'abord ce sonl des phlegmasies n ignés locales, el, plus tard, 
des phlegmasies chroniques: les premières ont une grande 
tendance à revêtir la seconde forme 

Ce sonl, en particulier, des angines, des larvngites, des bron
chites, des pneumonies et des pleurésies. On se rend facile
ment compte de ces effets, en observant (pie c'est précisément 
sur les muqueuses aériennes que l'humidité froide agit. 

I l est encore d'autres maladies plus graves que ces derniè
res, et dans la production desquelles on a fait jouer le principal 
rôle à l'humidilé froide: (elles sonl les affections rhumatis
males et goutteuses ; telle esl la maladie de Hrigbt. 

[I l faut y ajouter encore différents états eacluvliquos, l'ané
mie et surtout le scorbut, comme l'ont prouvé les médecins 
militaires au siège de Sébasfopoi (Lévy), el comme Pavaient 
déjà noté Lind el tant d'autres.] 

L'influence d'une atmosphère saturée d'humidité froide el 
surtout l'habitation constante et le séjour de tous les instants 
dans une chambre basse el humide, oti le renouvellement de 
Pair ne s'opère pas très facilement, favorisent le développement 
des scrofules et des tubercules. Cet effet se produit plus facile
ment s'il y a prédisposition chez l'individu soumis à celte in
fluence. Si elle n'existe pas, l'influence de l'humidité commence 
par créer celle prédisposition, qu une autre cause occasionnelle 
fera peut-être éclater plus tard. 

Influence passagère et de courte durée de l'humidité froide. -
Ln individu sain, exposé à cette influence portée à un point 
assez élevé, pourra n'éprouver aucun accident fâcheux, si des 
précautions convenables sonl prises immédiatement pour la 
combattre. Dans le cas contraire, connue dans celui où l'hu
midité froide agit sur un individu en sueur, on observera les 
résultais de ce qu'on appelle communément un refroidisse
ment et alors différentes affections pourront se développer; 
leur nature dépendra du tempérament, de l'idiosyncrasie, de 
la prédominance d'organes, de la prédisposition spéciale enfin 
des individus qui l'auront subie Ainsi ce sera une fièvre con
tinue simple, une angine, une laryngite, une bronchite 
peut-être même une pneumonie ou une pleurésie. Quelquefois, 
chez les femmes, c'esl une suppression cle menstrues. Si 
celte influence esl portée au maximum, et si, tout en étant pas
sagère, elle dure un certain temps, on pourra voir éclater 
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soit une maladie de Bright aiguë, soit un rhumatisme arti
culaire. 

On peut rapprocher de celle influence celle de la pluie qui 
tombe sur un individu qui n esl pas ab i ï l é . S'il change immé
diatement de vêlements , i l pourra n en résul ter aucun incon
vénient ; dans le cas contraire, l ' évaporat ion de l'eau qui i m 
bibe les vêlements amène la souslraclion d'une grande 
quan t i t é de calorique à l'organisme, ce calorique devient latent, 
el l ' individu se trouve soumis aux deux influences combinées 
el portées au maximum de l 'humidi lé et du f ro id . — Ces deux 
causes détermineront des oifels d'autant plus énergiques que 
l ' individu aura une t e m p é r a t u r e plus élevée à l'instant où ses 
vêtements s'imbiberont de pluie. Dans ces cas divers, ce sera 
encore des lièvres continues simples, des angines, des bron
chites, des pneumonies, des pleurésies qu'on observera, de 
m ê m e qu'on pourra voir éclater des maladies de Rright aiguës 
ou des affections rhumatismales. 

L 'expérience de Fnurcaulf (enduit imperméab le appl iqué sur 
ta peau) a fourni à un jeune médecin, Si. Berne, le sujet d'une 
thèse in té ressan te dans laquelle i l a essayé d'expliquer, par-
un ell'el analogue à celui de cet enduit, l'influence du f ro id el 
de l 'humidi té sur l 'homme (Du système cutané au point de vue 
de ses fonrfions, de la mort uiyuc. efc Th. de Paris-, IS.'iï-, n° 113). 
Ces agents dé te rminan t une suppression ou une diminution des 
fonctions de la surface cutanée, i l doit en résul ter des conges
tions, des phlegmasies. des flux des organes internes, absolu
ment comme cela a lieu lorsqu'on expér imente sur des ani
maux, en appliquant sur leur peau un enduit imperméab le 
Celle explication, que je ne puis développer ic i , me semble ra
tionnelle 

[Les brouillards exercent souvent une action irri tante sur les 
voies bronchiques soit en raison des fuliginosités et des 
miasmes d'origine variable qu'ils renferment, soit à cause 
de l'ammoniaque qui s y trouve parfois en quant i té assez 
considérable , surtout dans les villes, ainsi que l'a démontré 
Itoussingault. 

Telles sonl les données générales de la science relativement 
à l'influence de l 'humidilé chaude ou froide sur l'organisme; 
mais i l faut noter que f r é q u e m m e n t i l s v jo in t d'autres cir
constances, telles que l 'obscuri té, comme dans certains loge
ments, les privations, les l'alignes, une mauvaise alimentation, 
comme dans les a r m é e s , sur les vaisseaux, etc. 

Dans les conditions ordinaires, celle influence peut bien agir 
d'une man iè r e fâcheuse sur la santé sans créer pour cela une 
aggravation dans le chiffre des décès. Casper a même établi 
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que l 'humidité de l 'atmosphère coïncide avec une moindre 
mortali té. Ces observations qui me paraissent peu connues 
en France, méritent quelques développements. Les tables 
de Paris et de Berlin qui lui ont servi à démontrer l ' in
fluence de la pression atmosphérique ont été employées à 
faire voir l'action de l'état hygrométrique. Pour 100 décès, i l a 
trouvé : 

Décès à Berlin. Décès ù Paris. 
Pendant les mois de sécheresse 52 50,5 
Pendant les mois d'humidité 48 49.5 

Mais, comme dans le centre de l'Europe les étés véritablement 
humides sont très rares, Casper a séparé, pour Berlin et pour 
Paris, ies rapports par saisons et i l a obtenu, pour Berlin sur
tout, des résultats analogues. Puis comparant la mortalité dans 
les différents mois, suivant ieur sécheresse et leur humidité 
exceptionnelles, avec la moyenne de la mortalité ordinaire dans 
ies mêmes mois, i l est arrivé au tabfeau suivant : 

MORTALITE DANS LES MOIS : MORTALITE MOYENNE RAPPORT. 
des mêmes mois. 

Humides et chauds 1853 1842 100,6 : 100 
Secs et chauds 1863 1829 101,8 100 
Humides et froids 1882 1923 97,8 : 100 
Secs et froids 2029 1986 102,1 : 100 

d'où i l conclut que l'état humide de l 'atmosphère est plutôt fa
vorable que nuisible sinon à la santé, du moins à la vie de 
l'homme.] 
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C H A P I T R E V I I I 

Des climats. 

Un climat est caractérisé par trois éléments principaux : 
1° la t e m p é r a t u r e moyenne de l ' année ; 2° les variations qu'é
prouve la t empé ra tu r e des jours, des mois et des saisons ; 3° les 
lempéra l i t res estivale et hivernale. 

En se fondant sur les lignes ou zones isothermes, on peul 
admettre sept espèces de climats. 

1° Climat brûlant, dans la zone torride, de 27°,5, température moyenne à 23° 
2° — chaud, — 25 — à 20 
3° — doux, 20 à 15 
4° — tempéré, 15 — à 10 
5° — froid, — 10 à 5 
6° — très froid. — 5 — a o 
7° — glacé, — au-dessous de 0. 
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Les divers climats peuvent être divisés en climats constants, 
climats variables el climats excessifs. Les premiers présentent, 
dans le (•ours de tannée, peu de différences entre le maximum 
et le minimum de chaleur et de f ro id ; les seconds en offrent 
d'assez notables; les troisièmes, enfin, en présentent de très 
grandes. 

Les mers, ainsi que je l'ai dit, interviennent dans la consti
tution des climats, les rendent plus constants el plus réguliers. 
Dans l'intérieur des continents', c'est le contraire, et, les con
ditions locales exerçant une grande influence, la différence 
entre les températures hivernale et estivale devient plus con-
sidérabte. 

Sous le rapport des applications hygiéniques, nous admettrons 
trois grandes classes de climats : les climats chauds qui com
prennent les deux premiers du tableau précédent, les climats 
tempérés et les climats froids. 

Climats chauds. 

Les pays chauds s'étendent de l'équateur aux tropiques, et 
des tropiques au 30e ou 3.">'' degré de latitude australe et bo
réale. Ils comprennent la plus grande partie de l'Afrique et les 
îles qui l'a voisinent : Madagascar, les Séehelles, Bourbon, Mau
rice, etc. ; le midi de l'Asie el en particulier la Syrie, l'Arabie, 
la Perse. l'Inde, la Cochinchine, le sud de la Chine; — les îles 
de Ceylan, les Maldives, etc.; presque toute la Nouvelle-Hol
lande et les iles nombreuses de l'Océanie: la partie de l'Amé
rique septentrionale comprise entre le golfe de Californie el 
l'isthme de Panama; et, dans f Amérique du Sud, la Colombie, 
les Cuyanes, le Paraguay, le nord de la Plala, les Antilles. 

Les régions tropicales de l'ancien monde paraissent s'échauf
fer plus que celles du nouveau. — Pourquoi? On l'ignore. La 
température dujour aux diverses époques de l'année varie peu. 
A peine si elle alleinl, 8 à 9° dans l'ancien continent. — Elle 
varie moins encore dans le nouveau et près des côtes que dans 
l'inférieur des continents. La chaleur moyenne de l'année varie 
en général de -f-18 à 20" 

La différence entre la température du jour et celle de la 
nuit est en général 1res marquée, ce qui est dû à la pureté 
de l 'atmosphère, qui permet un rayonnement considérable 
vers les espaces célestes ; cette différence va quelquefois jus
qu'à 20°. 

L'évaporation considérable de l'eau sous l'influence de la cha
leur est la cause des pluies abondantes qui régnent à certaines 
époques de l 'année. On distingue, en général, deux saisons : la 



CUAP. VII I . — DES CLIMATS. 351 

saison d'été et la saison d'hiver. Dans cette dernière le froid 
est r e m p l a c é par des pluies abondantes. M. Levacher et d'autres 
auteurs ont admis quatre saisons dans les pays chauds; ce sont 
les suivantes : 

Novembre à février (hiver tropical), analogue aux deux der
niers mois du printemps en Europe; 

Février à mai (saison sèche) ; 
Mai à jui l le t (saison intermédiai re^ , brusques variations de 

t e m p é r a t u r e mêlées d'orages; 
Juillet à novembre (saison des pluies), averses continuelles et 

coups de vent. Chaleur considérable 
Les vents qui régnent dans ces climats sonl : 1° les brises, 

qu'on distingue en brise du soir et en luise du m a l i n ; 2° les 
moussons, qui soufflent dans l 'hémisphère le plus échauffé, et, 
par conséquent , changent cle direction avec le soleil; 3° les 
vents alizés, r égnan t en mer au large des cotes; 4° le simoun 
d'Afrique (chamsin d'Egypte), vent b rû lan t du déser t . 

On observe, de plus, des vents accidentels violents n o m m é s 
typhons clans la nier des Indes, et ouragans dans l'archipel des 
Antil les, qui existent surtout dans la saison in termédia i re en
tre l'hiver et été, c 'est-à-dire en mai et j u i n . 

Ajoutons, pour terminer ce qui est relatif aux conditions cl i-
m a t é r i q u e s des pays chauds, les nombreux marécages , origine 
d'effluves pernicieux et cpii sont la source de tant cle fléaux. 
C'est surtout à l'embouchure des fleuves qu'ils se trouvent, et, 
sous ce rapport, les trois grands deltas du Ni l , du Gange et du 
Mississipi en présentent le type le plus carac té r i s t ique . 

Influence des climats chauds sur l'homme. 

L'étude de l'action des climats chauds sur l'homme doit com
prendre l'examen : 

1° Des modifications que les pays chauds impriment aux 
principales fonctions organiques des individus qui les habitent; 

2" Des influences spéciales qui résultent de l'action des 
principaux agents physiques qui entourent l'homme, et, en 
particulier, des suivants : 

a. La t e m p é r a t u r e élevée; 
b. Les pluies torrentielles qui alternent avec les chaleurs ; 
c. Les variations de t e m p é r a t u r e du jou r et cle la nuit ; 
d. L'influence des effluves marécageux . 
1° Modifications imprimées à l'organisme. — Cette question 

avant déjà été t ra i tée à l'article Chaleur, je me bornerai à en 
présen te r ici le r é sumé . 

Chez l'habitant des pays chauds, le phénomène saillant et 
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capital consiste dans l'activité extrême des exhalations pulmo
naire el culanée, activité sous l'iniluence de laquelle se pro
duisent les modifications suivantes : 

1° Le ralentissement de l'activité respiratoire el la produc
tion d'une moindre quantité de chaleur animale, et, par con
séquent, d'une moindre proportion d'acide carbonique; le car
bone fourni par les aliments dits respiratoires, et qui est 
destiné à être brûlé dans les poumons, ne l'étant plus qu'en 
partie, doit être éliminé par une autre voie. Cette autre voie, 
c'est te foie. De là l'activité fonctionnelle de cet appareil; 
2° une activité plus grande de la sécrétion sperinat ique. 

11 y a donc, chez l'habitant des pays chauds, accroissement 
des exhalations pulmonaire et cul anée ; augmentation des sé
crétions biliaire et spermatique ; d'où résulte un allanguisse-
ment de la vie organique considérée d'une manière générale. 
On observe également une diminution des autres sécrétions, 
.et, en particulier, de la salive, du suc pancréatique, des 
liquides intestinaux, des urines. Il y a de plus une débilité 
musculaire, une tendance à l'atonie génitale, favorisée par les 
abus fréquents du coït ; enfin une facile excitabilité du sys
tème nerveux, qu'un rien est capable de mettre en jeu. — Les 
constitutions débiles, les tempéraments lymphatiques ou 
nerveux, tendent à prédominer ; i l en est de même des tempé
raments bilieux et lymphalico-bilieux. — Enfin, signalons 
encore, comme phénomène physiologique important, le désir 
d'une alimentation substantielle et excitante, désir qui résulte 
des causes nombreuses d'affaibfissement, dues à la chaleur du 
climat. 

Mortalité. — La mortalité est manifestement plus considéra
ble dans les pays chauds. Ainsi, dans la présidence de Bombay, 
il y a un mort sur vingt habitants, plus de la moitié de plus 
qu'en France. Il est d'observation, du reste, que la mortalité 
va croissant du simple au double, des pôles à l 'équateur. 

En France, la comparaison de dix départements très chauds 
et dix départements froids a donné : 

1 décès sur 37,95 habitants dans les 10 départements les plus chauds; 
1 — sur 41,44 — — septentrionaux. 

(MOTARD.) 

On peul bien trouver, par exception, dans les ( limais chauds, 
quelques centenaires, mais ils y sont très rares: la population 
y meurt plus jeune, et elle s'abâtardit plus vite que partout 
ailleurs. 

En Italie, la durée moyenne de la vie esl de trente ans. C'est 
le 'même chiffre qu'autrefois. En effet, Domitius llpianus, d'à-
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près îles calculs basés sur les registres lenus à Rome par les 
censeurs, depuis Sexlus Tullius j u s q u ' à Justinien, a fixé la du
rée moyenne de la vie humaine à (rente ans. (Test à peu près 
comme à l 'époque actuelle. 

La fécondité paraît, beaucoup plus considérable dans les c l i 
mats chauds que partout ailleurs, et c'est là seulement ce qui 
permet, aux habitants de lutter contre les causes incessantes 
de dépopula t ion , qui résul tent des conditions du climat. M. Mo
tard rapporte que, sur la rô le de Lui née, des voyageurs trou
vèrent un individu père de deux rentes enfants. — Dans l 'anti
qui té , en Perse, à Sparte, en Phénicie , à Cartilage, l 'infanticide 
é ta i t , sinon permis, du moins toléré sous forme de sacrifices 
particuliers aux dieux. — En Chine, on sacrifie les enfants 
nouveau-nés par mil l iers . 

La initié, dans les climats chauds et humides, se développe 
et, s 'accroît . Les Cara ïbes , les Palagons en sont la preuve. On 
trouve éga lement cette grande stature dans les squelettes con
sacrés des anciens Ouanehes. — Sous l'influence de la chaleur 
sèche, la failli» tend, au contraire, à diminuer; c'est ce qui ar
rive on Arabie. l'Il faut, dans celle question, tenir grand compte 
de la race. ' 

J 
La coloration de la peau, la teinte brune des cheveux, des 

veux, sont, des attributs des habitants des climats chauds. Les 
.Maures, les Arabes, les Espagnols, les Italiens, sont, remarqua
bles par la teinte basanée de leur peau. 

Le tissu musculaire esl peu développé, la force physique peu 
considérable 

Caractères. — Les peuples du Midi sonl remarquables par 
leur mollesse, leur inertie, leur paresse. La débilité de leur 
système musculaire les pousse au repos et à la nonchalance. 
Les exercices physiques violents leur déplaisent , à moins que 
l'état nomade ne les ait babil nés, comme cela arrive aux Ara
bes, à maî t r i se r et à annuler ces dispositions. 

Les Méridionaux sont , en général , peu belliqueux et parfois 
m ê m e peu courageux; ils ont peu de disposition à secouer le 
joug d'un ma î t r e , qu ' i l soit indigène ou é t r a n g e r ; aussi le gou
vernement despotique a-t-i l souvent trouvé, sinon faveur, du 
moins soumission et indifférence pa rmi eux. L'Asie, depuis tes 
temps historiques connus, a été conquise treize fois, el chaque 
fois les conquéran t s , amollis par le climat et les habitudes 
des peuples qu'ils avaient vaincus, n'ont pu résis ter à de nou
veaux envahisseurs, et ont été vaincus à leur tour. 

L' imagination vive, mobile et impressionnable des Méridio
naux les pousse à la contemplation et à l'amour du merveil
leux, de la fiction. C'est là que la doctrine du fatalisme a pris 

A. BECQUEREL, 7e édition. 2 3 
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naissance, el. règne encore dans toute sa vigueur : leur amour 
du repos et tic l'inaction les pousse, du reste, à recevoir avec 
soumission tout ce qui leur arrive d'heureux comme de mal
heureux, sans chercher à y résister (1). 

C'est dans le Midi que se sont formulées la plupart les reli
gions : en Perse, Zoroastre; Confucius, en Chine; Bouddha, 
dans l'Inde; le paganisme, en Grèce; le christianisme, en 
Syrie; le mahométisme, en Arabie. 

L'amour physique est porté au suprême degré, et i l conduit 
à la polygamie. La jalousie, aussi bien que la corruption des 
femmes, qui se produirait sans cela, entraîne leur séquestra
tion ; c'est également à ces deux circonstances qu'on attribue 
le grand nombre d'eunuques que l'on fait dans ces contrées. 

(1) Cette doctrine de l'influence du climat sur le caractère, les mœurs et le gou
vernement des peuples, déjà énoncée par Hippoerate, avait été acceptée et dévelop
pée par le savant Bodin (Methodus ad facilem historiarum cognitionem, Paris, 1566, 
in-4», et De la République, Paris, 1576, in-fol.), mais Montesquieu se l'est en quel
que sorte appropriée par l'importance qu'il a su lui donner (De l'Esprit des lois, 
liv. XIV). Cette opinion a cependant été vivement combattue dès le siècle dernier 
et notamment par Voltaire (Dict. philos., arl. CLIMAT), et X'olney (Voyage en Syrie). 
Ils ont fait ^oir qu'un même peuple a passé par des phases diverses et des alterna
tives d'activité et d'indolence; que, dans une même zone, à côté les unes des au
tres, on trouve des nations pleines d'énergie et de courage, et des nations végé
tant au sein de la mollessr et de la lâcheté. « Etaient-ce des peuples indolents, 
s'écrie Volney, que ces Assyriens qui, pendant cinq cents ans, troublèrent l'Asie 
par leur ambition et leurs guerres ; que ces Mèdes qui rejetèrent leur joug et les 
dépossédèrent; que ces Perses de Cyrus qui, dans un espace de trente ans, con
quirent depuis l'indus jusqu'à la Méditerranée ? Etaient-ce des peuples sans acti
vité que ces Phéniciens qui, pendant tant de siècles, embrassèrent le commerce 
de tout l'ancien monde ?... Si les hommes de ces États furent des hommes inertes. 
qu'est-ce que l'activité?... s'ils furent actifs, où est l'influence du climat? si l'indo
lence est propre aux zones méridionales, pourquoi ,i-t-on vu Cartilage en Afrique, 
Rome en Italie, les flibustiers à Saint-Domingue?... Pourquoi, dans un même temps, 
sous un même ciel, Sybaris près de Crotone, Capoue auprès de Rome, Sardes près 
de Milet? » ( Voyage en Egypte et en Syrie. — Etat politique de la Syrie, chap. xix.) 
A ces exemples de l'énergie et du courage de certains peuples du Midi, on peut 
encore ajouter celui que nous présentent les Arabes de Mahomet et de ses succes
seurs, qui ont étendu si loin et si rapidement leurs conquêtes. Remarquons d'ail
leurs que c'est particulièrement sur les accusations des Grecs et des Romains (des 
Méridionaux !) que ce jugement s est établi ; mais que sont devenus eux-mêmes ces 
Grecs et ces Romains depuis plus de wngt siècles? Et quant au despotisme, pour
quoi, ainsi que le fait judicieusement observer Volney, pourquoi les tyrans auraient-
ils, dans les climats méridionaux, plus d'énergie pour opprimer que les peuples 
pour se défendre? Pour notre part, nous ne soyons pas que les Persans ou les In
diens aient beaucoup à envier le sort des Russes. Concluons donc avec Voltaire 
(Dict. philos., art. CLIMAT) : •; Le climat a quelque puissance, le gouvernement 
cent fois plus; la religion, jointe au gouvernement, encore davantage. » Ajoutons-) 
l'influence de la race, et nous verrons qu'il y a là une question complexe dans 
laquelle le climat joue un rôle beaucoup moindre qu'on ne l'avait pensé d'après 
Montesquieu. E. Bgd . 
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M a l a d i e s des pays chauds. 

Les maladies qui sévissent sur les habitants des pays chauds 
sont la conséquence : 

1° Des modifications organiques que les principaux appareils 
ont éprouvées ; 

'2° Des habitudes et des usages auxquels ils ont été assujettis, 
pour y satisfaire ou y rés i s te r ; 

3° Des conditions physiques et météorologiques du climat. 
L 'Européen non accl imaté est exposé à ces conditions diverses, 
en subit l'influence avec plus d 'énergie, el subit beaucoup plus 
facilement les causes diverses de maladies. 

1°Maladies résultant des modifications que les principaux appa
reils ont subies. — Ce sont les affections de la peau, qui sonl 
presque toutes communes et graves dans les climats chauds 
(lichen, lèpre , é léphant ias is des Arabes, pian, — formes diver
ses et graves de la syphilis); les maladies du foie (hépat i tes , 
abcès, dégénérescences diverses) ; les maladies du système 
nerveux (convulsions, té tanos , etc.). Devons-nous citer comme 
maladie la vieillesse p r é m a t u r é e des principaux peuples de ces 
contrées ? 

2° Maladies résultant des habitude* des individus qui séjournent 
dans les pays chauds. — Ce sont les maladies du tube digestif, 
dues aux abus des aliments stimulants et excitants (gastrites 
chroniques, entéroeôli tes , dysenteries, etc.) ; les maladies dues 
à l'abus des alcooliques, l'atonie p r é m a t u r é e ' d e s organes géni
taux, due aux excès vénér iens . 

3° Maladies résultant des conditions physiques et méféorohu/iques 
de la contrée (1). 

(1) Faut-il ranger la colique sèche ou véi/étalc, dite des pays ch'iwls, parmi les 
affections tropicales? Les auteurs qui ont traité cette question et qui, presque tous, 
appartiennent à la marine française, sont très partagés d'opinion à cet égard. Les 
uns, en plus grand nombre il faut le dire, \ nient là une maladie spéciale; pour b's 
autres, c'est une simple intoxication saturnine, dont, à part quelques différences 
peu notables, elle offre, en effet, tous les caractères, y compris même souvent le 
liséré gingival. Ces coliques se montrent surtout à bord des navires et plus spécia
lement des navires à vapeur. On la rencontre à peu près exclusivement entre les tro
piques et, de préférence, sur la côte occidentale d'Afrique (Sénégal, Guinée'), aux 
Antilles, à Cayenne ; on l'a vue aussi dans les mers de l'Indo-Chine, à Madagascar. 
Queloues médecins (M. Lefèvre à leur tète ; ont accu-,é le plomb qui peut se trouver 
dans divers ustensiles employés à bord des navires, les appareils distillatoires, par 
exemple. Mais a-t-on répondu (Rochard, Dutroulau, Fonssagrives), pourquoi cette 
préférence pour les pays chauds et pour certaines localités ? Comment se fait-il 
que là on l'observe aussi à terre? Pourquoi la maladie se montre-t-elle sur cer
tains individus et non sur d'autres, sur certains vaisseaux et non sur d'autres 
placés en apparencj dans d >s eond tions d'aménagement tout à fait pareilles? Les 
partisans de la non-identité regardent la colique sèche comme le résultat d'un 
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A. La haute température détermine des maladies cérébrales 
congestions, hémorrhagies, méningites aiguës et chroni

ques, etc.) ; certaines maladies de la peau (érythènies, brû
lures, elc.j. 

B. Les variations dujour et de la nuit, telles que les refroi
dissements, les brusques changements de température, amè
nent des létanos, des convulsions, des phlegmasies aiguës 
pneumonie, et surtout dysenterie). 

G, La saison d-s pluies rend plus fréquent le développement 
de la plupart des maladies propres aux climats chauds. 

D. Les effluves murvr'igcux déterminent les lièvres intermit
tentes, simples et pernicieuses, les dysenteries, la lièvre jauni», 
le choléra, etc., etc. I l y a, sous ce rapport, du reste, une obser
vation bien curieuse à faire : c'est que le delta de trois grands 
lleuves est le berceau des trois grandes maladies pestilentielles. 
Le délia du Ail esl le berceau de la peste, celui du Gange fait 
naître le choléra, el le delta du Mississipi est la source de la 
fièvre jaune. 

Lue question importante à discuter est celle de savoir si la 
phthisie est fréquente dans les <dimats chauds, et quelle esl 
f influence exercée par ces contrées sur les individus atteints de 
cette maladie. Celle question en comporte trois autres, que 
nous allons successivement examiner. 

1° La phthisie exisle-t-elle dans les pays chauds? — Gela esl 
incontestable, et mille exemples le prouvent. Le tendance géné
rale des habitants à la débilité, les excès auxquels un grand 
nombre d'entre eux se livrent, expliquent suffisamment ce 
résultai. 

2° La phthisie pulmonaire est-elle fréquente dans les pays 
chauds? ('/est ce qu'il est d'abord important de décider, les opi
nions étant très partagées à cet égard. Les uns la considèrent 
comme aussi fréquente que dans nos contrées tempérées et 
variables ; les autres, au contraire, la considèrent comme plus 
rare. 

On a invoqué, en faveur de la première opinion, des docu
ments nombreux, dont voici l'esprit et les conclusions : 

La phthisie pulmonaire sévit à peu près avec la même inten
sité sur les troupes européennes placées dans les pays chauds, 
et sur les troupes indigènes composées d'habitants du pa}s. 
Parmi une foule de documents analogues, je me bornerai à citer 

empoisonnement miasmatique, dont la nature est inconnue, et qui aurait son re
tentissement sur le système nerveux abdominal, nerfs eérébro-rachidiens et grand 
sympathique ; d'où une né\ l'algie intestinale analogue à celle de l'intoxication 
saturnine, a\ec les mêmes conséquences, et n'en différant que par un début plus 
brusque et une graxite plus grande. E. Bgd. 
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les résultats qui peuvent se déduire des faits colligés par 
M. Genest (Gaz. méd., 1843). Aux Antilles, la phthisie pulmo
naire atteint le m ê m e nombre de soldais européens et africains, 
1 sur <S2 ; elle tue 1 sur Gi.'i des premiers, i sur l i t des seconds. 
— I l semblerait ressortir de ces résu l ta i s , la plupart obtenus à 
l'aide de documents anglais, que la phthisie frappe plus d'indi
vidus qu'elle n'en lue, el, parlant d e l à , qu ' i l meurt moins d'in
dividus phthisiques. I n autre résu l ta t peu! être dédui t des docu
ments éga lement calculés par M. Genesl, c'est (pie les officiers 
sonl proportionnellement beaucoup moins atteints que les 
soldats. 

M. Lévy (Traité d'hygiène) a donné un tableau relatif à la 
f réquence de la phthisie dans les dif férents climats du globe : 
i l semble qu on puisse en déduire que la phthisie est à peu 
près aussi f r é q u e n t e dans tous les points où l'homme vif en 
société (1). 

Tous ces documents n ont pas, je crois, une grande valeur. 
Il s agit, en ellel, d'une maladie qui sévit sur les troupes 

composées de soldats appartenant à une classe peu éclairée. 
qui se livrent sans réflexion à tous les excès, qui s'abandonnent, 
en particulier, à ceux auxquels les conduit naturellement l'ha
bitat ion dans les pays chauds, et qui en outre n'observent 
aucune des règles de l 'hygiène I I y a cependant un fai t impor
tant, c'est la rareté' comparative d e l à phthisie chez les officiers 
des m ê m e s troupes. 

11 résu l te , toutefois, de cette discussion : 1° (pie la phthisie 
existe dans les pays chauds; 2° quelle y sévit avec un certain 
degré de f réquence , qui ne saurait cependant être comparée 
avec celle qu'elle a dans les pays tempérés ; 3° enfin, qu elle 
pa ra î l y faire succomber moins facilement les individus qui en 
sont atteints. 

3° Question. — Les climats chauds exercent-ils une influence 
farorable sur les individus phthisiques qui viennent s y établir 
et essayer d'y restaurer leur s an t é? 

Si l 'on voulait s'appuyer sur les statistiques publiées, et dont 
je n'ai donné qu'un bien court r é sumé , on répondra i t de suite 
p a r l a négative : mais ces documents ne pouvant servir en rien 

(I) Sur 1,000 individus, la phthisie atteint : 
.Xouvelle-Kcô e 7 Angleterre 6.5 

(.ibraltar 6,0 
lies Ioniennes 5 
Malte 0 
Canada 0 .'i 
Bermudes 8.8 
, j -Noii s 9,6 
Antdles . .. 

Européens 9,.> 

Jamaïque 
Cap 
Sainte-Hélène. 

Ile Maurice... 

j européens . . . 13 

j Européens... 4 

1 Européens... 7,7 
8,5 
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à élucider la queslion, en raison de la qualité des individus qui 
ont servi de base à ces calculs (soldats), i l faudrait, pour déci
der complètement la question, suivre le développement de la 
phthisie chez les indigènes des pays chauds qui en sont atteints: 
étudier ses causes, sa durée, son degré de mortal i té ; en exami
ner la marche dans les diverses classes de la société, afin de 
pouvoir apprécier l'intluence des conditions professionnelles ou 
de l'aisance sur la production de cette maladie ; i l faudrait 
encore suivre le développement et la marche des tubercules 
chez un certain nombre d'individus de toutes les classes cle la 
société, et qui vont demander leur guérison aux contrées 
chaudes ( f ) . 

En l'absence regrettable de tous ces documents, i l faut s'en 
rapporter à f'observalion directe et aux faits particuliers; or, 
tous deux conduisent à admettre sans hésitation le contraire, et 
à regarder comme heureuse l'inffuence des climats chauds sur 
la phthisie. H faut cependant qu'il y ait pour cela certaines 
conditions, qui sont les suivantes : — aisance chez l'individu 
phlhisique qui essaye de se rétablir clans les pays chauds ; 
stricte observation des règles les plus sévères de l'hygiène ; 
sobriété ; continence ; peu d'occupation ; peu d'exercice ; sous
traction à toutes les causes physiques capables d'exercer une 
lâcheuse influence sur les organes respiratoires, tefles, par 
exemple, que les brusques variations de température. 

(1) D'après M. E. Carrière (Climat d.e l'Italie), les conditions de climat les plus 
favorables au traitement de la pbtliisie consistent dans une atmosphère chaude, 
tempérée par une humidité modérée. L'élévation très forte de la température et la 
sécheresse de l'air sont, au contraire, des conditions défavorables. Ainsi plaee-t-il 
les stations que le médecin doit recommander sur la lisière occidentale de l'Italie, 
mieux protégée contre 1 s vents du nord et plus ouverte à ceux du sud et du sud-
ouest que la lisière baignée par l'Adriatique. Ces stations s'étendent depuis le golfe 
de Salernc jusqu'à celui de Gènes, et comprennent Salerne d'abord, puis une partie 
de la campagne de Xaples. et, successivement, en remontant vers le nord, Gaëte, 
Rome, une partie des Maroinmes, Pise, et enfin quelques-uns des points du littoral 
formé par le golfe de Gènes jusqu'aux frontières de [''ranci1. Maigri1 la position du 
pays lombard, qui est orienté en sens inveis" de la lisière méditerranéenne de la 
Péninsule. M E. Carrière indique quelques bassins, formés par les Uies les plus 
importants de cette partie de l'Italie, comme de bonnes stations d'été; il considère 
même Venise, qui occupe la région supérieure d • l'Adriatique, comme une excel
lente station d'hiver, préférable, dans bien îles cas, aux stations de la lisière occi
dentale. Ces opinions sur le caractère clin: torique de ces différentes stations et 
sur leur influence thérapeutique dans le traitement de la phthisie et d'autres mala
dies non moins importantes, sont basées sur des démonstrations et des preuves qui 
leur donnent un rare caractère de précision et de vérité. 

Nul doute que si de pareilles recherches étaient continuées dans les régions mé
ridionales de la France, elles n'y montrassent des stations très dignes de figurer à 
côté des stations le« plus justement célèbres de ces régions occidentales de l'Italie. 
Hyères et Pau ne seraient plus alors considérées comme les seules stations de la 
bande de territoire qui s'étend depuis les bords du Var jnsqu'au golfe de Gascogne, 
favorables au traitement de la phthisie. 
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Malgré ces conditions strictement remplies, la maladie pourra 
continuer de marcher, mais ce ne sera pas le cas le plus com
mun, car l ' amé l io ra t ion des accidents esl la règle. 

[Dans un m é m o i r e couronné par l 'Académie de médecine qui 
en avait donné le sujet, M. Rochard a démont ré , d 'après une 
foule de documents f rança i s et é t rangers et d 'après ses obser
vations personnelles, que, chez les sujets déjà prédisposés , la 
maladie se développe et marche avec beaucoup plus de violence 
et de rap id i té dans les régions équator ia les que dans les climats 
t e m p é r é s . Rien de plus commun, dans les pays chauds, que 
la forme galopante; la durée totale de la maladie n'est, en 
généra l , que de quelques mois. Ce qui pa ra î t encore bien éta-
bl i par les recherches les plus récentes , c'est que la phthisie 
cause d'affreux ravages dans des localités salubres en apparen
ce, et où règne un climat délicieux, l 'Océanie, le Pérou, etc. Les 
altitudes et l ' ext rême Nord seraient, au contraire, les régions 
exemptes de cette terrible affection.] 

Climats tempérés. 

Les climats tempérés s'étendent du 30e ou 35e degré, à peu 
près, au .">0e ou oo e degré de latitude australe et boréa le . Ils 
eorrespondent aux trois climats, doux, t empéré et f ro id , dont 
nous avons pa r l é , el comprennent les pays suivants : l'Europe 
presque ent ière et ses î les : l'Asie, depuis la Méditerranée et la 
mer Noire à l'ouest, jusquau Japon et à l 'océan Pacifique à 
l'est ; en A m é r i q u e , la Californie, une partit.' du Mexique, le 
Canada, les Ltats-L'nis, le Chil i , la Patagonie. 

Les climats t empérés , considérés d'une man iè r e générale , 
p résentent quatre ordres de caractères bien nets. 

1° Les saisons y sonl t ranchées : i l y a un été', un hiver, sépa
rés l 'un de l'autre par des saisons in te rmédia i re s , le printemps 
et l 'automne. 

2° Les saisons sont surtout caractér isées par une grande varia
bilité de conditions météoro logiques , et eela souvent dans la 
m ê m e locali té . 

3° 11 existe souvent des oscillations de t e m p é r a t u r e assez 
cons idérables d'un jour à l'autre, ou dans la m ê m e j o u r n é e . 

4° Les saisons in te rmédia i res sont, en général , caractér isées 
par les variations nombreuses qu'on y observe dans les vents, 
la pression de l 'air, et les maxima et minima de t empéra tu re . 

Les climats t empérés présen ten t à considérer trois zones bien 
distinctes : 

La p remiè re , comprise à peu près entre le 30 e et Je 40 e degré 
de latitude australe et boréale , correspond au climat doux ; 
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elle peut être appelée, en quelque sorte, l 'extrémité tropicale 
des climats tempérés. Les saisons s'y présentent avec les carac-
Ières suivants : étés très chauds, ardents; printemps et autom
nes chauds, el sous la domination pour ainsi dire de l'été;' 
hivers modérés : dans cette zone, la température est à la t'ois 
plus élevée et plus égale. M. Fuster, d'après les données de 
température de M. de Humboldt, assigne pour moyenne à l'été 
-f- 27° centigr., et à l'hiver -\- 8°. Nous avons vu (pie la tempé
rature moyenne annuelle oscille entre-]- 20° cl -f- lo°. 

La seconde, comprise entre 40 et 50° de latitude australe el 
boréale, concerne les climats tempérés proprement dits (Angle
terre, France, Allemagne). Son caractère principal est de pré
senter des saisons équilibrées par la combinaison et la fusion 
des influences polaires. L'hiver, le printemps, l'été et l'automne 
sont trimestriels et bien tranchés. Les circonstances suivantes. 
qui agissent également dans les deux autres zones, ont ici une 
influence bien plus considérable pour constituer des localités 
bien dessinées : ces circonstances sont l'élévation du sol, l'état 
de sa surface, son exposition, sa nature, sa situation continen
tale ou sur le bord de la mer. 

La troisième zone, qu'on peut appeler extrémité polaire des 
climats tempérés, et qui correspond à notre cinquième climat 
ou climat f roid , esl comprise entre 50° et 60° de latitude. Ses 
caractères sont de présenler des hivers longs et rudes, des étés 
courts et peu chauds, un automne et un printemps lenanl 
beaucoup plus de l'hiver que de l'été. Les froids y sont beau
coup plus rigoureux (pie dans le reste des climats tempérés, et, 
en même temps, les vicissitudes atmosphériques beaucoup plus 
considérables. D'après les calculs de M. Fuster, la moyenne des 
étés y serait de-f- l.'>°, et celle des hivers de — (»° 

En comparant ces résultats avec ceux de l'extrémité tropi
cale des climats tempérés, on voit (pie, dans ces derniers, la 
moyenne des hivers esl plus élevée de t4°, et la moyenne de> 
élés [dus ('devée de 12°; en un mot, l 'extrémité tropicale res
semble beaucoup aux climats chauds, el l'extrémité polaire aux 
climats froids. 

Influence sur l'homme — Parmi les habitants des diverses 
régions des climats tempérés, i l esl difficile do saisir quelques 
caractères généraux et d'ensemble ; i l n v a rien de particulier 
dans le jeu el la disposition de leurs principaux appareils, el 
les dilférences individuelles sonl subordonnées à la partie des 
climats modérés qu'ils occupent, à l'influence spéciale de ta 
localité, au régime des habitants, ainsi qu'à leur degré de civi
lisation. Les zones extrêmes rapprochent les individus qui les 
occupent de ceux des climats qu'ils avoisinent. (l'est ainsi que 
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les caractères des habitants de l'extrémité tropicale se rappro-
chent cons idé rab lemen t de ceux des contrées équator ia les ; de 
m ô m e , pour le type des habitants de l 'extrémité septentrionale 
des climats m o d é r é s . 

Dans la partie moyenne de notre zone, les appareils organi
ques s 'équil ibrent plus complè tement el se placent eu quelque 
sorte sous l'intluenee des saisons. En été l'homme de ces con
trées lond à se rapprocher du type des habitants des climats 
chauds. En hiver, les appareils organiques s'adaptent égale
ment à la liasse t empéra tu re , et rapprochent, pour quelque 
temps, l'homme de l 'habitant des pays froids. Dans les saisons 
in t e rméd ia i r e s , le changement s opère peu à peu et progressi
vement, et on passe ainsi chaque année deux l'ois, et sans en 
avoir la conscience, d'un type à un autre : i l y a de f réquentes 
et rapides successions dans les p rédominances d'appareils, dont 
la conséquence esl la variété des types, des constitutions, îles 
t e m p é r a m e n t s , des actes organiques, du caractère individuel, 
et finalement l 'équil ibre des f o n d ions eu esl le ré-su l i a i . 

Formes pathologiques. — Elles varient selon la zone et la 
saison. 

Selon la zone: l 'habitant de l 'extrémité tropicale des climats 
t empéré s est sujet, à peu près, aux m ê m e s prédisposi t ions 
organiques et aux m ê m e s maladies (pie celui des pays chauds. 
L'habitant de l 'extrémité polaire de ces mêmes climats est 
éga lement exposé' aux m ê m e s maladies (pue l 'homme des pays 
froids. 

Selon la saison: en hiver, tendance aux maladies inf lamma
toires, aux phlegmasies, etc. ; au printemps, persistance des 
phlegmasies, bronchites, catarrhes pulmonaires, ele ; en élé, 
en té r i t es , entéroeôl i les , dysenteries, hépat i tes , choléra spora-
dique, maladies cérébrales , etc. ; en automne, lièvres palu
déennes , fièvres typhoïdes, etc. : en un mot, chaque saison 
t ranchée tend à faire développer les maladies des climats ex
t rêmes avec lesquels elles ont le plus d'analogie. 

L'n exposé rapide des maladies principales qui régnent en 
France, peut donner une idée des principales formes patholo
giques qui régnent dans les climats tempérés proprement dits, 
dont ce pays occupe la zone moyenne- L'est ce (pie je vais 
essayer de faire, en prenant pour base de Ja division que j ' a 
dopte, celle de Sydenham, en conslitution médicale stationnant 
généra le , constitution stalionnaire locale et constitution an
nuelle (1). 

(1) On trouvera beaucoup de documents sur ce sujet dans le travail de M. le doc
teur Lepileur, imprimé dans Palria, sous le titre de Géographie médicale, el sur-
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Constitution médicale stationnaire générale. — En France, deux 
constitutions stationnaires générales paraissent dominer : l'une 
à laquelle on donne le nom de catarrhale, et l'autre d'inflam
matoire. — L'expression catarrhale n'indique autre chose que 
la fréquence des maladies des membranes muqueuses, et la ten
dance générale de leurs phlegmasies à s'accompagner de sécré
tions morbides. Quant à la constitution inftammatoire, elle ex
prime l'idée des phlegmasies, et, par conséquent, celle de 
l'altération du sang, caractérisée par l'augmentation de propor
tion de la fibrine. 

À ces deux constitutions viennent s'en joindre deux autres 
qui en font des constitutions mixtes : ce sont la constitution 
dite bilieuse, caractérisée par l'augmentation de la sécrétion 
biliaire (sud), et la constitution nerveuse, c'est-à-dire accom
pagnée d'accidents ou de symptômes nerveux de diverses es
pèces. 

La constitution catarrhale peut s'expliquer par l'état mé
téorologique de la France, balayée une partie de l'année 
par les vents humides et souvent chauds de l'ouest et du sud-
ouest. 

La chaleur seule explique la constitution bilieuse ; les varia
tions de température, fa constitution nerveuse ; et le froid sec 
ou humide, la constitution inflammatoire. 

Constitution stationnaire locale. — La France, sous ce rapport, 
doit être divisée en climat de côtes et climat continental. 

La France des côtes présente comme caractéristique la 
fréquence des rhumatismes et des phlegmasies rhumatismales. 

La France continentale se divise en trois régions, qui peuvent 
recevoir les noms de : 

1° Région des plaines ; 2° région paludéenne ; 3° région al
pestre ou des montagnes. 

La région des plaines ne présente rien de particulier, et j ' y 
reviendrai en m'occupant des endémies ; la région paludéenne, 
qui se trouve occuper une partie de la région des plaines, est 
caractérisée par la fréquence très grande des accidents dus à 
l'action des effluves marécageux. 

Dans la région des plaines non marécageuses, c'est la lati
tude du lieu, son altitude, l'état de sa surface, son exposition, 
les vents qui y régnent, la nature de ses eaux, qui règlent le 
caractère des formes pathologiques qui s'y développent. 

La région alpestre ou des montagnes est surtout caractérisée 
par la production des phlegmasies aiguës. M. Benoiston de 

tout dans l'article France (pathologie) de M. le docteur Arnould, dans le Dict. 
encycl. des se. médicales. 
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Châ teauneuf , dans un travail basé sur la m o r t a l i t é cle l ' infante
rie, a établ i ainsi qu ' i l suit les causes généra les de décès clans les 
diverses parties de la France Au nord, maladies cle poitrine ; 
au sud, affections du ventre ; à l'ouest, apoplexie Les documents 
dont ce savant a pu disposer lu i permettent-ils celle conclusion? 
U est permis d'en douter 

Constitution annuelle (saisons). — Dans la saison chaude, en 
été, les maladies qui se développent ont cle l'analogie avec 
les affections qui régnen t habituellement dans les pays chauds. 
Ce sont les maladies cle l 'appareil digestif el de l 'appareil b i 
l iaire . 

Dans la saison froide et sèche, les maladies se rapprochent 
de ce que l 'on observe dans les climals f ro ids ; ce sont des 
phlegmasies, et, en particulier, celles des organes respira
toires. 

Dans les saisons i n t e r m é d i a i r e s , la var ié té est plus grande el 
les maladies se rapprochent tantôl d'un type, tantôt de l'autre 
Ou peut dire, d'une m a n i è r e généra le , que plus une saison esl 
t r anchée , plus sa constitution médicale se dessine franchement 
et nettement. 

.M. Benoiston de Châteauneuf , dans ce m ê m e travail sur la 
mor t a l i t é dans l ' infanterie, a noté que les maladies des soldats 
sont plus nombreuses en automne et en élé, et plus rares en 
hiver et au printemps. Le maximum de mor ta l i t é , clans le pre
mier cas, est dû à ce cpie c'est clans celle saison cpie les troupes 
se livrent aux fatigues, aux marches, aux exercices, tandis que, 
dans le second cas, le m i n i m u m est dù à ce que c'est dans l ' h i 
ver et le printemps que les soldais ont préc isément le plus de 
repos. C'est en automne (pie sévissent les iniluences palu
déennes . 

Voici , du reste, comment, on peut classer approximativement 
les maladies selon les diverses saisons qui existent en France 
Au printemps, les affections calarrhales el surtout celles des 
voies aé r i ennes ; les angines, les ophthalmies, les érvsipéles, les 
rhumatismes, les névralgies , souvent f-s pleurésies, les lièvres 
érupt ives , les affections cérébrales , la manie aiguë 

En été b^ affections gastro-intestinales, les lièvres érupt ives , 
les e x a n t h è m e s , les maladies de la peau, les angines, les oph
thalmies, les affections cérébrales , l'apoplexie due à l'insola
t i o n : les fièvres inlerinitlenles commencent à se montrer ; les 
lièvres typhoïdes se montrent avec une certaine f réquence . 

En automne, les affections catarrhales reparaissent, les fièvres 
intermittentes deviennent beaucoup plus nombreuses. 

En hiver, les phlegmasies, les pneumonies, les pleurésies, les 
rhumatismes articulaires aigus. 
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Il i t'-su 1 !• • d»« ce tableau (rue, dans ces quatre saisons, la France 
voit successivement se dérouler toutes les maladies. 

Des e n d é m i e s q u i r é g n e n t en France. 

Trois grandes endémies régnent en France Ce sonl les scro
fules, parmi lesquelles on peut placer l'atlection tuberculeuse el 
la phthisie pulmonaire, la fièvre intermittente et la fièvre ty
phoïde. Je me suis suffisamment expliqué plus haut sur la 
question de l'antagonisme, pour qu'il soil inutile d'y revenir ici. 
Autrefois, les endémies étaient plus nombreuses, mais les pro
grès de la civilisation et de l'hygiène en ont successivement fait 
disparaître plusieurs : telles sont la peste, le mal des ardents 
(ergotisme gangréneuxi, le scorbut et la variole qui régnaient 
autrefois endémiquemenl. 

Des épidémies qui ont régné en France. 

1° La peste ou typhus d'Orient parut pour fa première foi* 
en France, en aIII, et s'y montra un grand nombre de l'ois. 
Parmi les plus terribles épidémies de peste à bubons qui ra
vagèrent la France, on peut citer celle qui régna de 1347 à 
1349 : ce fut la même qui sévit à Florence et qui fut décrite 
par Hoccaee. dette peste esl celle qui fut appelée peste noire, el 
qui paraît s'être fréquemment accompagnée de gangrené de* 
poumons. 

Ses ravages furent considérables. D'après le rapport adressé-
à ('dément VI, et relatif à la mortalité qu'elle occasionna en 
Europe, on trouve, pour- la France, les du lires suivants de dé-
ces : .Marseille, Ki.nitU: Paris, su.nui) ; Saint-Denis, l . i l K ) : Avi
gnon, 30,000; Strasbourg, 20,000 ; Lyon, ci,000 : la Bourgogne, 
80,000 ; la Provence, 120.000. La dernière épidémie de peste à 
bubons fut celle de Marseille, en 1720 : elle enleva en Provence 
8T,7ty individus. 

2° Le l'eu sacré ou mal des ardents, qui parait être une es
pèce d'ergolisine gangreneux, paru! souvent en France au 
dixième, au onzième el nu douzième siècle. 

H° La variole parait en France à peu près à la même époque 
(pie la peste. Elle y lit à diverses reprises de nombreux ra
vages. 

i° La lèpre, introduite en France par les Sarrasins, et plus 
lard rapportée de nouveau par les croisés, à leur retour de Pa
lestine, commença à disparaître complètement vers 1624. Se-
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Ion Sprengel, il en existe encore des cas assez nombreux en 
Provence. 

o° Le typhus ou [teste de Hongrie. U y en eut plusieurs épi
démies dans le dix-sept ième siècle. Au dix-hui t ième siècle, te 
-ranci typhus commença , en 1702, par décimer, sur les 
bords du Rhin, les a r m é e s f rança ise et prussienne. C'est lui 
qui , en 1814, s 'étendit des bords du Rhin à une partie de la 
France 

6° Le trousse-galant, ou peste LiL ' i , pa ra î t avoir eu une 
grande analogie avec le choléra . L' identité n'est cependant pas 
complè tement démon t r ée . 

7° Le choléra envahit la France en 1832 et 1849, en m ê m e 
temps que la plus grande partie de l'Europe 

Il a reparu depuis, en Ls.'i;',-1 s;; î-, en 180,'i. el enlin pendant 
l'été de 1866, à Paris et clans quelques dépar tements , ] 

8° La dysenterie. L'Ile sévit, en 1702, en Champagne, sur les 
a r m é e * f r ança i se et prussienne, 

9° L'ophthalmie. Lu 1772, i l y en eut une épidémie qui envahit 
une partie cle la France, d'octobre à janvier. 

10° Les affections catarrhale s-, sous Je nom de grippes, s 'éten
dirent sur la France un grand nombre de l'ois. Parmi les plus 
intenses, on cite crllode 1230 et celle de 1N37 ; c'est une des ma
ladies épidémiques les plus f réquentes . 

11° Il v eut en France d'assez graves épidémies de pneumo
nies. On cite par t icu l iè rement celles de I7.'i0 el 1738, et plus 
lard celle de 17MI. 

Climats de la France. 

D'après M. .Martins, la Franee peut èlre divisée eu cinq '•![-
mats, qui otd chacun leur physionomie par t icul ière , leurs ca
ractères spéciaux et leurs maladies. Ce sont: 

1° Le climat vosyien, dans lequel un grand nombre d'habi
tants vivent, une partie de l 'année, chez eux et confinés dans 
leurs habitations, sous l'influence d'une chaleur factice. Le 
t e m p é r a m e n t des habilants est, en général , lymphatico-san-
guin. Les maladies sonl, celles du Htmal alpestre; i l y a des 
phlegmasies nombreuses et, graves, des lièvres érupt ives f ré
quentes. Le goitre est endémique dans certaines locali tés. 
L'Alsace et la Lorraine le composent en partie, 

2° Le climat séquanien, comprenant l'île de France, la Nor
mandie, une partie de la Champagne et les dépar tements voi
sins et in t e rméd ia i r e s . Paris s y trouve compris. C'esl le climat 
caractér isé par les conditions a tmosphér iques tes plus varia
bles. Les maladies de la capitale n'en peuvent donner une idée, 
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attendu qu'on y trouve réunis des peuples de toutes les ren
trées du monde; on y voit les maladies résultant de la civilisa-
lion portée à son apogée, et celles résultant de l'encombrement. 
Los affections les plus fréquentes dans ce climat, sont cepen-
danl les suivantes : les rhumatismes, les pleuro-pneumonics, 
les bronchites, la fièvre typhoïde, la phthisie pulmonaire, 
les fièvres intermittentes dans les campagnes, la suette dans 
plusieurs points de la Picardie. 

3° Le climat rhodanien, qui comprend le Lyonnais, la Fran
che-Comté, la Bourgogne, est constitué par un mélange de 
régions alpestres et de régions paludéennes. 11 y a peu de 
plaines. Les maladies qui y régnent sont surtout les affections 
inflammatoires, les rhumatismes, ies bronchites, les lièvres in
termittentes, la fièvre typhoïde, et, dans certaines localités, le 
goitre, le crétinisme. 

4° Le climat girondin, composé d'immenses plaines, en 
grande partie marécageuses. Ce climat comprend la Guyenne, 
la Gascogne et l'Auvergne. Les maladies qui régnent sont 
les lièvres intermittentes ; on y trouve des pellagreux. En Au
vergne, quelques goitreux; dans le Limousin, malgré le climat 
alpestre et l'altitude élevée, ce sont surtout les fièvres inter
mittentes. 

3° Le climat méditerranéen comprend le Languedoc et la Pro
vence. I l esl composé d'immenses plaines marécageuses qui 
couvrent les côtes de la Méditerranée : les maladies les plus 
fréquentes sont les lièvres intermittentes simples ou perni
cieuses, les fièvres rémittentes simples ou bilieuses: i l parait 
qu'il y existe encore beaucoup de lèpres. 

Climats froids. 

Les climats froids sont compris entre le 33° el le 60e degré de 
latitude boréale et australe jusqu'aux pôles; ils correspondent 
aux sixième et septième climals, que nous avons appelés très 
froids et glacés; ils comprennent le nord de l'Ecosse, la Suède, 
la Norwègo, la Finlande, la Russie, la Sibérie, la Laponie, I ls-
ande, le Groenland, le Kamlschatka, la Nouvelle-Zemble, le 
pays des Samoïèdes, celui des Esquimaux, le Spitzberg. 

Le point le plus froid du globe qui ait été déterminé esl 
situé à peu près à i0° de latitude du pôle nord; sa température 
est de —23° La moyenne du pôle nord est, probablement, ains 
que nous l'avons dit, de — 8°. 

Suivant les calculs faits par M. Fuster, d'après Ross, Parry, 
Franklin el, Back, les températures moyennes entre 65 et 76° de 
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latitude sont, au printemps, — 16°, en automne, — 12°, en 
hiver, — 30°, en été, - f 2°,2. 

La t e m p é r a t u r e est d'autant plus liasse qu'on remonte da
vantage vers le pôle . U v aurait peu d'utili té à mult ipl ier les 
citations des moyennes des saisons. Nous constaterons seule
ment que l'Islande, placée au mil ieu de la mer, joui t d'une 
t e m p é r a t u r e égale et plus douce : elle esl, en moyenne, 
de-f- 0,38 en hiver, de 4° au printemps, de I l e n été, et de 3° en 
automne. La t e m p é r a t u r e moyenne de l 'année est de 3°,3. 

Voici quelle est, en généra l , la marche des saisons dans les 
pays froids . 

Au printemps, chute des neiges, pluies abondantes, vents 
d'ouesl et du sud, puis fonte des glaces et débâcle. 

En été (mai, j u i n et ju i l l e t ) , rares orages, t empé ra tu r e moyenne 
de 2° ,2 ; chaleur ex t r ême -f- 13°,6; i l exisle déjà en ju i l le t des 
vents froids . 

En automne, dès le mois d 'août , i l y a quelques neiges, et la 
t e m p é r a t u r e s abaisse. Dès le mois de novembre, la mer est 
prise et les glaces s accumulent. 

L'hiver polaire est à son plus haut degré en janvier et fé
vrier : la terre et les glaces marines sont couvertes de neige; 
le f ro id atteint son max imum, que Seoresby a vu aller jusqu 'à 
— 37°. En m ê m e temps, i l règne une nuit complète dont la 
durée est de six mois, dont les six p remiè res semaines sont 
éclai rées par un crépuscule de plus en plus faible et les six 
dern iè res semaines par une aurore de plus en plus intense. 
Cette longue nuit d'hiver est éclairée par de f réquentes aurores 
boréa les . 

I l y a peu de variations diurnes de la t empé ra tu r e qui, dans 
chaque saison, p résen te une constance m a r q u é e . Les orages 
sont rares: c'est à une cause électr ique qu ' i l faut évidemment 
attribuer les aurores boréa les . Les vents dominants sont ceux 
du nord-est et du sud-ouest; les vents d'est et du nord sont 
t rès f ro ids : les uns et les autres sont soumis à de brusques 
variations. L eau, à mesure qu'on approche des pôles, cesse de 
tomber à l 'état l iquide; elle se présente sous forme d'une 
neige compacte et comme cristall isée, que colore quelquefois 
en rouge Vuredo nivalis. La vapeur d'eau à l'état vésiculeux 
produit les brumes de l ' a tmosphère de ces régions . 

A mesure qu'on s'avance vers les pôles, ta végétation d imi 
nue de puissance; l'orge et l'avoine sont les seules graminées 
que l 'on rencontre à 70° de latitude; plus loin, ce ne sont que 
de rares cryptogames, et, en particulier, des fougères et des 
ér ic inées. 

Influence sur l'homme. — Les climats froids, par leur action 
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prolongée, modifient l'organisation de l'homme et ses princi
pales fonctions. 

Ces modifications, qui ont déjà été étudiées en traitant de 
l'influence du froid sur l'homme, peuvent se résumer de la 
manière suivante : 

Les fonctions de la peau sonl réduites à leur minimum, et 
l'exhalation cutanée devient presque nulle. 

Les fonctions du foie sont moins énergiques et la sécrétion 
biliaire est diminuée, «ce que l'on concevra facilement si l'on 
réfléchit que le foie, dans les pays froids, n'a. pas besoin de 
suppléer en quelque sorte à l'activité pulmonaire pour débar
rasser f'économie des (déments hydroearhonés qui." n'ont pas 
été bridés dans les poumons. 

La sécrétion spermatique est également faible et peu active. 
Celte diminution rend compte de la propension moins grande 
des peuples du .Nord à l'acte vénérien. 

I l existe une tendance du corps à se mettre en équilibre de 
température avec le milieu au sein duquel i l vit, c'est-à-dire 
à se refroidir. Celle dernière modification explique l'augmen
tation ou l'exaltation d'un certain nombre d'autres fonctions. 

L'observation démontre, en effet, les changements suivants. 
survenus dans l'organisme : 

1° I l existe une grande activité dès fonctions respiraloires. 
Cette activité a pour but de créer une grande <[uan1.ilé de cha
leur animale, afin de pernieltre à l'homme de résister à la ten
dance qu'il a à se mettre en équilibre de température avec le 
milieu ambiant. Celle production de chaleur animale est en 
l'apport avec la quantité du carbone brûlé par l'oxygène ab
sorbé dans les voies respiratoires: 

2° Le sang est riche en globules, en raison précisément de 
l'élément cmnhustible qu'il doit fournir à l'oxygène, élément 
dont i l trouve la source dans l'alimentation; 

3° La digestion est active, énergique, puissante. Elle est des
tinée à fournil ' au sang une grande quantité' de principes alibi-
les, riches eu carbone et destinés à être brûlés par l'oxygène 
Aussi voit-on les peuples du Nord manger beaucoup, faire un 
Fréquent usage des huiles animales de diverse nature et de 
poissons salés, qui sonl riches en éléments hydroearhonés, de 
fromages ferment es, qui sonl. dans le même é ta l ; enfin d'al
cooliques, qu'ils supportent infiniment mieux que les habitants 
des climats tempérés et des pays chauds (Voy. la note de la 
page 183); 

4° Le système musculaire esl développé, ce qui est la con
séquence physiologique de l'activité physique indispensable 
aux habitants des climats froids. L'exercice a pour résultat 

http://uan1.il
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d 'accroî t re la production de chaleur animale, en augmentant 
la quan t i t é cle carbone brûlé par l 'oxygène clans l'acte respi
ratoire ; 

5° La sécrét ion urinaire augmente- d'aclivilé. Elle est des
tinée à remplacer l 'exhalation cutanée d iminuée , et à évacuer 
les é léments azotés qui n'ont pas été assimilés et qui résultent; 
de la quan t i t é considérable d'aliments crue prennent, en général , 
les habitants du Nord. 

Telles sont les principales modifications organiques produites 
sous l'intluenee du f r o i d ; les carac tè res suivants n'en sont que 
la conséquence , 

Les habitants du Nord sont, en général , forts, robustes; ils 
supportent bien la fatigue, le f ro id et les exercices corporels 
énergiques ; le t e m p é r a m e n t sanguin paraî t être celui qui pré
domine. Les climats du Nord sont habi tés par deux races 
d'hommes distinctes: les uns sonl des individus de la rare cau-
casique ; ils occupent surtout le nord cle l'Europe et sont ca
rac tér isés par leur force et leur bonne constitution; ils ont le 
t e m p é r a m e n t sanguin, les cheveux blonds, la peau blanche 
et fine, une grande stature, des muscles bien développé* : tels 
sont les Suédois, les Danois, les Norwégiens ; les autres, cle 
race mongolique, ont la taille petite, la tète volumineuse, les 
pommelles et les yeux saillants, la bouche large, le nez épa té , 
la barbe et les cheveux noirs : tels sonl les Lapons, les Esqui
maux, les Groënlanda is ; leur constitution est assez robuste, 
m a l g r é leur petite taille. 

Le carac tère des habitants du Nord est t ranché : leur in te l l i 
gence lente, un peu paresseuse, ne saisit pas rapidement les 
rapports des objets. Us sont loin de la vivacité mér idionale et 
présentent tous les carac tè res moraux opposés. 

Dans les climats froids, d 'après les tableaux que M. Villermé 
a dressés, et qui sont relatifs à la mor ta l i té clans certains c l i 
mats, la mortalité ' est relativement moins élevée que clans les 
pays du Midi ; mais aussi la fécondité- est moins considérable, 
ce qui fai t que la population ne s'accroît pas clans des limites 
aussi é tendues qu'on pourrait le penser. C'est ('gaiement clans 
les pays froids que se rencontrent les cas les plus nombreux 
de longévité : des milliers d'exemples l'attestent. Ainsi, en 
Ecosse, James Laurence, mort à 140 ans. En Irlande, la com
tesse de Desmond, morte à 140; la comtesse Elecfon, morte 
à 143 ans; Thomas Winslow, à lié». En Angleterre, Jean Ef-
fin"ham, âgé- cle 144 ans; Francis Consist, de laO; Thomas 
Paire, de 132. En Norwége, Joseph Surringfon, mort à l 'âge 
de 160. E:i 1763, dans le district d'Aggerus, i l y avait 130 cou
ples qui avaient vécu ensemble 80 ans. En 1761, sur 6,929 clé-

\. BKCQUEIIF.L, 7° édition. 24 
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ces, on trouva 394 sujets âgés cle plus cle 90 ans, et 63 cente
naires. En Russie, on trouva, en 1804, sur 1,338,287, — 1,304 
de 90 à 95 ans; 1,501 de 100 à 103 ans; 71 cle 100 à 110; 22 
cle 110 à 115 ; 22 cle 115 à 120 ; 3 de 120 à 123 ans (Motard). En 
France, au contraire, 904,672 décos ont fourni, en 1802, 5,134 
de 90 à 100; mais au delà, seulement 39 de 100 à 103 ; l i de 
103 à 110, et 2 de d 10 à 118. 

Influence sur le développement des maladies. — 1° Les mala
dies les plus fréquentes sont incontestablement les phlegma
sies. On observe, surtout clans les parties humides des climats 
froids, les bronchites simples et catarrhales, les pneumonies, 
les pleurésies, les rhumatismes aigus et chroniques, etc. 

2° Certaines maladies se développent de préférence chez les 
habitants des pays froids, et sont dues à des causes spéciales. 
Telles sont les ophthalmies accompagnées cle tuméfaction et 
cf éraillures cle paupières, qui s'observent si f réquemment chez 
les Lapons. Telles sont encore les gerçures de la peau, accom
pagnées d'exsudation sanguinolente, et qui existent surtout aux 
mains. La syphilis se traduit chez les habitants du Nord par des 
symptômes beaucoup plus graves et qui portent surtout sur les 
parties internes. Les scrofules, le rachitisme, sont des maladies 
extrêmement fréquentes clans les climats du Nord, et qui se dé
veloppent sous l'influence combinée du froid et cle f humidité. 
La phthisie pulmonaire est également fréquente. 

L'influence marécageuse ne se traduit pas toujours par la 
production cle fièvres intermittentes bien caractérisées, mais 
plutôt par la manifestation de fa cachexie dite paludéenne. 

Le scorbut et les affections vermineuses sont également des 
maladies fréquentes dans les climats froids. 

La fièvre typhoïde y parait rare; on manque toutefois de do
cuments suffisants pour prouver ce fait d'une manière po
sitive. 

[11 a été publié sur la palhologie des régions circumpolaires, el 
de l'Islande en particulier, des documents qui méritent d'èlre 
mentionnés succinctement ici . Suivant Schleisner, auquel on 
doit de précieux renseignements à cet égard, certaines ma
ladies assez communes ailleurs sont, très rares en Islande, et 
réciproquement. Parmi les premières, i l faut citer les fièvres 
intermittentes, malgré l'existence de nombreux marécages; la 
syphilis, qui, introduite à plusieurs reprises par des immigrants 
de i'Europe, n'a pas tardé à s 'éteindre; la phthisie, qui, parmi 
les aborigènes, est presque inconnue, bien qu'elle sévisse sur 
eux cpiand ils vont habiter les diverses parties de l'Europe. 
Il en est de même de la scrofule, el, avec quelques auteurs,. 
nous n'hésitons pas à expliquer cette immunité par l'usage si 
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abondant que les habitants des régions polaires font des a l i 
ments gras et huileux. On peut enfin noter la ra re té de la 
chlorose, bien que l ' aménor rhée soit fo r t commune. Comme 
maladies rares ailleurs et communes dans l 'extrême Nord, i l 
faut citer l 'affection hydatique qui envahit les différents viscè
res, mais surtout le foie ; une lèpre tuberculeuse, la spéclalsked, 
tout à fa i t semblable à l 'é léphant ias is des Crées, et qui a été 
si bien décri te et figurée par MM. Boëck et Daniellsen; le tris-
mus des nouveau-nés , qui enlève du 5 e au 12 e j our plus de la 
moit ié des nouveau-nés , surtout dans les îles YVestmannoë. 
Chose assez remarquable, ces deux dernières affections, la 
lèpre et le Irismus, se montrent aussi dans les régions équa to-
riales. Enfin, comme maladies t rès f réquen tes , on peut citer 
les rhumatismes et les affections catarrhales.] 

De l'acclimatement. 

[Peu de questions ont donné lieu à des débats aussi vifs et 
aussi prolongés , et, ma lg ré la masse énorme de documents 
mise en œuvre par les partisans et les adversaires de la faculté 
d'adaptation aux différents climats, que l'on croyait au
trefois dévolue à toutes les races, la question n'est pas encore 
résolue. 

Établ issons d'abord quelques distinctions : à l'exemple de 
plusieurs auteurs, nous séparons Y acclimatement de Yucclima-
tation. Pour nous, le premier terme exprime non seulement 
l'ensemble des phénomènes par lesquels passe un individu 
né dans un climat, lorsqu'i l devient apte à vivre dans un milieu 
d i f fé rent , mais i l implique aussi, pour sa descendance, la fa
culté de se propager saine et vigoureuse pendant une longue 
suite de généra t ions . Le second suppose l'intervention de l 'art 
et des procédés à l'aide desquels cette modification peut être 
obtenue. Quant au mot incligénisation, nous le réservons pour 
ca rac té r i se r la transformation de la race immigrante en race 
indigène à l'aide de croisements répétés avec cette dernière . 

L D K L'ACCLIMATEMK.N'T PROPREMENT DIT. — On peut, à l'exem
ple de Rochoux, le partager en grand et petit acclimatement. 

1° Petit acclimatement. —- C'est celui qui a lieu pour une lo
cali té dont le climat diffère peu du climat de l ' immigrant ; 
aussi est-il en général facile et pour l ' individu et pour l'espèce, 
à la condition cme le nouveau pays of f r i ra cle bonnes conditions 
de sa lubr i té . Une race peut ainsi, en y mettant des siècles, ar
river sans difficulté au grand acclimatement si difficile dans 
des conditions différentes . Tel aurait été le procédé à l'aide du
quel les Ariens ou Iraniens descendus des hauts plateaux cle 
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J'Asie centrale se sont répandus lentement, et pour ainsi dire 
pas à pas, les uns vers les régions Iropicales de Flnde, les autres 
en Europe (Bertillon). On peut, malgré la distance franchie, 
ranger dans la même catégorie la colonisation si rapidement 
prospère et féconde des Français au Canada, des Anglo-Saxons 
aux États-Unis. 

2° Grand acclimatement. — Ici se présentent les discussions 
dont nous avons parlé, surtout à l'égard des pays chauds. 
D'une manière générale aussi bien que relativement à la lati
tude, i l faut distinguer l'acclimatement de l'individu (en tenant 
grand compte de la race) de l'acclimatement de l'espèce. Au 
seuil de cette question, se place une observation bien remar
quable faite i l y a environ 1900 ans et rappelée par Boudin: 
Qux a frigidis regionibus corpora traducuntur in calidas, dit 
Vitruve, non possunt durare, sed dissolvuntur ; quse uuten ex ca-
lidis loris sub sepfcntrionum regiones, non modo non lahorant im-
mutatione loci valetudinibus, sed etiam ctmfirmantur. [Arch., 1. I , 
c. TV.) 11 y a dans ces deux phrases tous les éléments des dé
bats actuellement pendants. 

A. Régions tropicales. — Ce qu'il faut avant tout reconnaître 
et constater, c'est fa nature salubre ou insalubre du sol, l'ab
sence ou l'existence de marais dont les effluves acquièrent gé
néralement une si pernicieuse activité dans les pays chauds, 
et peuvent rendre l'acclimatement tout à fait impossible. Les 
parties méridionales de l'Asie, l'Inde, l'Indo-Chine, les grandes 
iles de l'océan Indien, sont très malsaines : le choléra, les 
dysenteries, les affections du foie y sont endémiques. Une par
tie de là côte occidentale d'Afrique, surtout au Sénégal, présente 
les conditions les plus fâcheuses ; même chose à la côte orien
tale de Madagascar. L'Algérie, qui a été l'occasion et le point 
de départ de ces discussions, offre un ensemble de conditions 
très défavorables à l'acclimatement. On connaît la terrible ré
putation de la Guyane, de l à côte orientale du Mexique et de la 
plupart des iles situées dans le grand golfe de ce nom, el, au 
contraire, la salubrité' du Brésil, du Paraguay, du Chili et du 
Pérou. Dans les contrées équaloriales, l'altitude exerce une 
grande influence, elle peut changer ces mauvaises conditions 
et en créer île nouvelles beaucoup plus avantageuses: c'est ce 
«pie f o u voit pour les hauts plateaux sur lesquels est établi 
Mexico, en regard des basses terres où esl située Vera-Cruz. 
Boudin a fait remarquer la grande différence qui existe entre 
l 'hémisphère boréal el l 'hémisphère austral sous le rapport, de 
la salubrité, et qui assure à ce dernier une si singulière supé
riorité, même sous le rapport de l'influence paludéenne. Bien 
que cette règle souffre d'assez nombreuses exceptions, considé-



CHAP. VIII . — DES CLIMATS. 373 

rée d'une m a n i è r e générale , elle n'en esl pas moins très réelle. 
Enf in on a r e m a r q u é , dans l 'Océanie, la parfaite innocuité des 
m a r é c a g e s dans les îles si tuées sous la môme latitude que les 
Anti l les . 

1° Acclimatement de l'individu. — I l esl, en général , en rap
port avec le degré de salubri té de la région où l ' immigrant 
vient s 'é tabl ir . L'âge adulte est le plus favorable, parce qu'alors 
la rés is tance aux influences extér ieures est plus énergique . 
On a r e m a r q u é l'etfrayante mor ta l i t é qui pèse sur les enfants, 
surtout dans les deux ou trois p remières années cle la vie. Les 
femmes, m a l g r é leur faiblesse, en raison peut-être de leur 
sys tème nerveux plus développé, cle leur sobriété plus grande, 
cle leur vie plus régul ière , résistent beaucoup mieux que les 
bommes aux ebances fâcheuses d'un changement de climat. 

Mais ces facul tés d'appropriation diffèrent surtout, on le com
prend, suivant la race cle l ' immigrant , et i l n'est rien de cu
rieux comme de voir les divergences d'opinion des auteurs à cet 
é g a r d . 

Européens. — Nous devons spécialement entendre par ce 
mot les hommes de rare celtique et germanique qui occupent 
l 'Angleterre, la France et l 'Allemagne; les Espagnols, les 
Italiens présentent ici des aptitudes que nous aurons à si
gnaler. 

Lorsqu'un Européen arrive dans un pays très chaud, il 
éprouve , dans les premiers temps, une surexeitaLion singul ière; 
l 'activité', les forces paraissent augmentées , l 'appéti t est vif, les 
digestions bonnes, etc.; mais, au bout de quelques semaines 
ou cle quelques mois, celte santé si brillante fai t place à un 
allanguissement général , les forces déclinent sensiblement, le 
teint, qui é ta i t rouge et an imé , prend une nuance pâle , les 
différents tissus se décolorent , l 'appéti t se perd, et une vérita
ble dyspepsie se manifeste ; les facultés intellectuelles elles-
m ê m e s tombent clans une sorte de torpeur ; les fonctions de la 
peau et du foie sont exagérées ; en un mol . le sujet présente cel 
é ta t connu sous le nom d'anémie tropicale, qui le dispose mer
veilleusement à subir toutes les a l i én ions endémiques ou épidé
miques propres à la contrée où i l se trouve. Quelques auteurs 
appellent cela l'acclimatement, et quelques-uns vont jusqu 'à 
proposer cle favoriser cet affaiblissement; ils assurent que, 
quand l ' immigrant a subi quelques-unes des atteintes morbides 
dont nous partons, i l peut au bout de trois ans être regardé 
comme acclimaté' . Mais beaucoup d'autres, et avec raison, 
je crois, ne sont nullement de cet, avis : ils regardent l 'anémie 
tropicale comme un véritable état pathologique auquel i l est 
urgent de reméd ie r , soif par le retour temporaire au pays 
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natal ; soit, quand les localités le permettent, par le séjour dans 
une région à température moins chaude, comme le présentent 
les altitudes (Rochard). C'est du reste, aujourd'hui, la pratique 
du plus grand nombre des médecins des colonies, et ils pa
raissent avoir perdu toute confiance dans ce qu'on appelail 
les maladies acclimatantes qui trop souvent emportent le 
malade. S'il ne succombe pas, i l reste dans cet état de langueur, 
vieillit prématurément , et devient de plus on plus accessible 
aux endémies locales qui, de rechute en rechute, amènent une 
mort anticipée. Quelques organismes plus vigoureux, mieux-
disposés, peuvent, cependant, résister à ces influences ; mais 
alors, comme l'a fait observer Pruner-Bey, l'homme de race 
blanche, quand i l s'acclimate, vivant de la vie des indigènes, 
conserve en grande partie sa vigueur; et sa peau, au lieu de 
devenir d'un blanc mat, se cotore, son pigment devient brun 
(Bull, de la Soc. d'accl., t . V, p. 67). C'est parmi les sujets de 
sélection cpie l'on peut espérer de voir s'établir l'acclimatement 
complet de la race immigrante. 

Mais combien supportent les frais de ce travail d'élimination? 
C'est ce cpie les chiffres vont nous dire, en même temps qu'ils 
nous montreront que la mortalité s'accroît avec la durée du 
séjour. Les statistiques anglaises constatent à la Guyane, aux 
Antilles, une mortalité de 77 pour 1000, pendant les premiers 
temps ; elle s'élève à 120, 109 et 140 dans les neuvième, dixième 
et onzième années de séjour. Avant la mesure qui consiste à re
nouveler fréquemment les garnisons (V. Acclimatation), la mor
talité des soldats anglais aux Bermudes était cle 52 sur i,000, à la 
Jamaïque de 128, aux Antilles de 82, etc. Dans l'Inde, la morta
lité moyenne était cle 34 pour 1000 (50,78, présidence de Bom
bay; 73,8, présidence du Bengale ; 38,46, présidence de Madras). 
Dans certaines localités, c'est une véritable immolation; le 
chiffre des décès s'élève à 480 sur 1000 à Sierra-Leone, et à 680 
au cap Coast sur la côte occidentale d'Afrique!... 

Pour la France, mêmes résultats. Nous perdons à la Guade
loupe 96 pour 1000, à la Martinique fOO, au Sénégal 121. L'Al
gérie a donné annuellement, parmi les troupes et parmi les 
colons une mortali té dont on s'est à bon droit effrayé. On a 
accusé Boudin, qui a soulevé ces questions avec autant de ta
lent cpie cle courage, d'être t'adversaire absolu cle l'acclimate
ment, alors qu'il répétai t incessamment, en présence des faits 
si giaves que nous allons faire connaître, qu'i l ne regardait pas 
l'acclimatement cle l'Européen en Algérie comme impossible, 
mais seulement comme soumis ci d'immenses difficultés, sur le 
compte desquelles i l importait de ne pas s'aveugler. Eh bien ! 
sans entrer dans tous les détails cle cette question, nous note-
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i ons que, d ' après les documenls les plus authentiques fournis 
par l 'administrat ion de la guerre, la mor ta l i t é moyenne des 
soldais f rança i s en Algérie est de 77 pour 1000, c'est-à-dire 
quatre fois plus considérable que celle des troupes en France; 
que, pour les habitants européens , elle s'élève à 42, 9 pour 1000, 
alors qu'en France la mor ta l i t é est de 23,01 pour le même 
chiffre, tous les dyes réunis. .Notons d'ailleurs qu ' i l s'agil d'ha
bitants des villes, c est-à-dire d'individus ne cultivant pas le 
sol. 

Une circonstance assez curieuse, c'est (pie les troupes espa
gnoles à Uuba, par exemple, perdent autant de inonde que les 
Anglais, et cependant l'espèce s'acclimate et progresse ; nous 
verrons plus bas dans quelles conditions. Quant à la race juive, 
et comme individus et connue espèce, elle vil et p rospère très 
bien dans les pays chauds. 

Un'ce mongole, — Dans le type mongolique. les Chinois, ces 
ju i fs de l'Asie, di t M. Rochard, sont ceux qui jouissent de la 
plus grande puissance d'acclimatement. Ils sont 1res répandus 
dans l'Inde el dans l'empire birman. Transpor tés aux Antilles 
f rança ises , comme engagés volontaires, ils y ont très peu 
réussi, leur mor ta l i t é a été considérable; « les Anglais, au con
traire, s'en sont très bien trouvés. A la Trinidad, à Sainte-
Lucie, à Demerary, on les préfère aux Indiens comme travail
leurs \ la Trinidad ils sonl parvenus à dessécher des terres 
marécageuses qu'on leur avait concédées, etc. » 

Bu ce nègre. — En général les nègres , quand ils émigrent vers 
les contrées du Nord, sont décimés par la phthisie, et cela sou
vent à une faible distance de leur lieu d'origine; ainsi les nè
gres du Sennaar succombent en grand nombre en Egypte. Sui
vant MM. Girard et Huart, les noirs Kroumans provenant du 
-•ap des l'aimes, pays à t empéra tu re uniforme, meurent, pour 
la plupart, d'affections de poitrine en arrivant à Corée, où 
s'observent d'assez grandes variations de t empéra tu re . Us ont 
vu éga lement beaucoup d'habitants du Gabon périr par la dy
senterie au Sénégal, etc. Ainsi , en Afrique même, 1'acclimate-
nmnl individuel des nègres présentera i ! de grandes difficultés 
(Bull, 'le la Soc. danthrop., t. I , 1800). Boudin et Simonot se 
sont, élevés contre cette assertion; le premier a fa i t voir des 
relevés d 'après lesquels les noirs provenant de différents côtés 
ne perdent que 30 pour looo à Siorra-Leone, alors que les 
Anglais perdent là près de 300 pour 1000. Aux Antilles, à la 
Guyane, même résultat ; la mor ta l i t é des premiers n'est que 
28 à i0 au plus sur 1O00, quand elle monte à 51 et à 150 chez 
les seconds (ibid., I . I I , p. 538-343; 1861). On a observé égale
ment, une t rès forte mor ta l i té dans certaines régions où les 
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nègres libres ou esclaves, occupant une position misérable, 
accablés de travaux, se trouvaient manifestement dans les plus 
fâcheuses conditions. Bien traités, ifs peuvent au contraire se 
maintenir même dans des iatitudes assez froides. 

Climats tempérés. — îNous n'avons rien à en dire : toutes les 
races semblent pouvoir s'y donner rendez-vous. Les Anglais, les 
Français, les Allemands, vivent dans les États-Unis de l'Amérique 
exactement comme chez eux, Notons cependant les ravages que 
la phthisie exerce sur les originaires des pays tropicaux, mais 
spécialement sur les nègres. 

Climats froids. — On a remarqué, pour les climats froids, la 
facile adaptation des Méridionaux, surtout de race blanche, 
qui, même dans les premiers temps, semblent supporte]', 
mieux que les indigènes, les rigueurs de l'hiver ; mais, les 
années suivantes, ifs sont beaucoup plus sensibles aux basses 
températures , et ils éprouvent un affaiblissement qui leur 
rend désirable le retour clans un climat plus favorisé. Larrey a 
signalé la remarquable résistance des hommes du Midi dans la 
terrible retraite cle Moscou ; d'un autre côté, les Européens 
supportent parfaitement ies froids des régions polaires. L'hi-
vernement des équipages envoyés à la recherche de Franklin ou 
d'un passage dans l'Océan Pacifique l'a parfaitement dé
montré . Une circonstance cligne de remarque, c'est l'activité 
des fonctions digestives, et l'aptitude, promptement acquise, 
à digérer les substances animales et surtout les matières 
grasses. 

2° Acclimatement de l'espèce. — C'est là, à nos yeux, le vérita
ble acclimatement. Nous partageons tout à fait à cet égard les 
idées très clairement exprimées par M. Bertillon dans le pas
sage suivant : ,t Pour qu'un type humain, transporté d'un lieu 
dans un autre, puisse être considéré comme acclimaté, i l faut 
qu'il ait fourni une longue suite cle générations et qu'il s'y soit 
multiplié par l'excédant des naissances ; i l faut encore que, par 
fe seul fait de son activité propre, ce groupe ait pourvu à tous 
ses besoins. » Mais nous nous séparons cle M. Bertillon quand 
i l déclare ne pas exiger l'agriculture, si indispensable cepen
dant à une société, qu'elle en est le premier besoin; nous 
nous en séparons également quand i l appelle au secours de 
l'acclimatement le croisement avec les indigènes ou avec des 
races plus aides à vivre dans le nouveau milieu. Lorsqu un 
lype humain, suivant i'expression cle M. Bertillon, ne peut 
pas subvenir èi tous ses besoins, et quand i l lui faut l'inter
vention d'un sang étranger, c'est qu'il ne peut pas s'accli
mater. 

Pays chauds. — C'est là aussi cpie se rencontrent les grandes 
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diff icul tés . On a vu une foule de colonies établies par des races 
du Nord, et qui n ont pas t a rdé à d ispara î t re faute de descen
dance et faute de recevoir des renforts continuels de la mère 
patr ie . Et, i c i , i l ne faut pas se contenter de deux ou trois gé
né ra t ions pour af f i rmer l 'adaptation, car on observe quelque
fois une dégénérescence progressive qui frappe les degrés suc
cessifs de la descendance, et amène peu à peu l'extinction 
complè te des immigrés . 

L'histoire nous montre les peuples du Nord venant se fondre 
et s 'é teindre dans les climats m é r i d i o n a u x . Les Wisigolhs s'a
mollissent et disparaissent presque complè tement en Espagne 
où leur descendance ne se perpé tue que par sa fusion avec les 
indigènes . Même chose en Italie pour les Goths qui s'y étaient 
é tabl is . Les Vandales de Gensérie, conquéran ts du nord de l 'A
fr ique , avaient déjà presque ent ièrement disparu au bout d'un 
siècle, lorsque Bélisaire vint disperser leurs misérables restes. 
Volney cpii, dans cette question, n'avait assurément pas de part i 
pris, constate, avec un profond é tonnement , que les Circassiens 
qui formaient , en Egypte, la classe dominante des Mameloucks, 
ne pouvaient s'entretenir qu au moyen d'un recrutement continu 
dans leur pays originel (Voyage en Egypte. — État politiepuc, 
chap. n). I l esl bien reconnu qu'on ne rencontrerait pas, dans 
ce pays, une seule famil le é t rangère qui ait prospéré et se soit 
p ropagée clans une suite de générat ion*. 

La m ô m e chose est constatée pour les Anglais clans l'Inde, 
pour les França is aux Antilles « On ne saurait peut-être pas, 
dit Rocheux, citer aux Antilles dix exemples cle créoles à la 
t rois ième générat ion de père et cle mère , sans croisement aucun 
avec du sang européen . >> D'après Rondin, la population blan
che qui , à la Martinique, étai t de 11.909 en 1738, était , en 17G9, 
tombée à 12,069; en 1860, elle est à peine cle 8.non ; aux A n t i l 
les, à la Guyane, le chiffre des décès l'emporte sur celui des 
naissances. En Algérie, i l faut bien l'avouer, on observe exac
tement la m ê m e chose. Voici, à cet égard , un relevé établi à 
grand'peine par M. Bertillon, et qui nous montre comment 
se comportent ces deux éléments cle population (natal i té , mor
tal i té) , suivant l 'origine des types : 

suit 1,000 

Décès. 
Espagnols 46 

41 
30 
41 
31 

30 
30 
-28 
43 
56 

Maltais., 
Italiens.. 
Français 
Allemands 

N'y a-t-i l pas là une sorte d'échelle d'acclimatement, mon-
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trant l 'énorme différence qui va de l'Allemand à l'Espagnol? 
D'après les chiffres, l'Allemand, le Français sont donc en décrois
sance, l'Espagnol, le Maltais, l'Italien, en prospérité. Quant aux 
Juifs, i l n'y a pas de discussion possible, les naissances l'em
portent constamment, chez eux, sur les décès. Cette facutté 
d'acclimatement des Espagnols dans les pays chauds, bien que 
contestée par certaines personnes, peut être regardée sinon 
comme absolue, du moins comme relativement beaucoup plus 
considérable que celle des autres peuples de J'Furope. Ainsi, 
bien que l'immigration y joue certainement un grand rôle, la 
colonie de Cuba est en pleine prospérité, et de nombreux croi
sements aidant, la nationalité espagnole s'est maintenue sur 
les hauts plateaux du Mexique et de la Bolivie, aussi bien qu'au 
Chili et au Pérou. Quant à rétablissement des Portugais au 
Brésil, c'est un fait constaté et hors de doute: Européens, 
Nègres, etc., se sont parfaitement acclimatés clans ce pays. Disons 
encore la même chose pour les Hollandais et les Anglais au cap 
de Bonne-Espérance, pour les Français à f i l e Bourbon. Faut-il, 
comme le voulait Boudin, tenir compte de fa situation de ces 
derniers pays dans i 'hémisphère austral? je ne sais, mais le 
fait n'en est pas moins remarquable. 

Pays tempères. — Nous l'avons dit déjà, les Français ont pros
péré d'une manière très évidente au Canada. A insi la population 
qui, dans ce pays, était, en 1760, d'environ 70,000 âmes, dé
passe aujourd'hui 1,000,000, malgré de constantes émigrations 
aux États-Unis. — La même chose a été remarquée aux États-
Unis, pour tes Anglais. Cependant, d'après une observation cle 
M. Rameau, le type anglo-saxon aurait subi là une singulière 
transformation. L'Américain du Nord, le Yankee, comme on 
l'appelle, ne donne pas la même somme cle travail que l ' immi
grant européen ; i l semble en proie à une sorti1 d'allanguisse-
ment.; i l est grand, maigre, incapable de marche longue et 
fatigante, exposé aux maladies de poitrine et d'estomac. On t'a 
beaucoup loué cle ses qualités morales ; i l n eu a qu'une réel
lement énergique et dominante, c'est l'activité commerciale 
et industrielle (pu est développée, chez lui , comme à l'état 
fébrile : les Américains du Sud (Caroliniens, Virginiens, etc.), 
mais surtout les Français du Canada, se seraient beaucoup 
mieux conservés (Bull, de la Soc. d'anthr., t. 11, p. 6Ui, 1861). 

Pays fi oids. — Dans les régions polaires, la race européenne 
ou aryenne ne dépasse guère certaines limites, à l 'extrémité 
desquelles l'Islande semble placée, el. chose très remarquable, 
l'abaissement cle la température dans cette localité, fait qui 
semble bien constaté depuis plusieurs siècles, y a déterminé une 
sorte cle désacclimatal ion pour la race norvégienne qui y était 
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é tab l ie . La population, qui é ta i t autrefois de 100,000 habitants 
environ, est aujourd'hui tombée à 60,000, sans compter que sa 
vigueur, son activité, semblent s 'éteindre de plus en plus (Ber
t i l lon) . La race mongole s'est au contraire parfaitement accli
m a t é e au cercle polaire, les Esquimaux y vivent et s'y propagent 
avec la plus grande facil i té. 

ACCLIMATATION. — C'est la science des moyens propres à 
lut ter contre l'influence nuisible du climat. Us s'appliquent sur
tout à l ' individu, c l di 11'éreid suivant la latitude. 

1° Acclimatement des individus dans les pays chauds. — Pour 
p répa re r l 'assuétude, on a conseillé le séjour successif dans 
les stations in te rmédia i res ; cela a été fa i t surtout pour les trou
pes. L 'expér ience a démon t r é qu'on n'y gagne rien, el on y a 
en t iè rement renoncé ; on préfère aujourd'hui le rapatriement. 
L'exemple de l'acclimalement des Espagnols et des Maltais en 
Algérie devait engager, comme le propose AL Leroy de Aléri-
court, à n envoyer dans cette colonie que les habitants du mid i 
de la France, compris dans la région dite dos oliviers. « Se pré
server de la chaleur du soleil, dans le milieu d u j o u r , dit AL Ro
chard, du froid des nuits, de l 'humidi té des savanes et des 
pluies diluviennes de l'hivernage, éviter les excès de tout genre 
et surtout l'abus de l'alcool et des relations sexuelles, suivre un 
rég ime r é p a r a t e u r sans être trop st imulant; ne pas craindre 
l'usage des vins de France aux repas, prendre comme les créoles 
du café noir le mal in à j eun ; adopter le gilet de llanelle qu'on 
donne rég lementa i rement aux soldats, lorsqu'ils passent, les 
tropiques: porter une large ceinture de laine; faire un usage 
f réquen t des bains et surtout des bains froids : en suivant les 
règles t racées par tes progrès récents de l 'hydro thérap ie , se 
promener, monter à cheval, se distraire el songer le moins 
possible aux maladies : telle est la règle de conduite à laquelle 
nous avons toujours cherché à nous conformer nous-n iême, etc.» 

Ce n'est pas tou t : aux prescriptions dout nous venons de 
parler, et qui sont de simples mesures de précaut ion , quelques 
personnes ont voulu ajouter un régime et m ê m e un traitement 
qu i auraient pour effet d 'affaiblir l ' immigrant . On est bien re
venu de ces idées ; i l faut modifie]', mais non changer ses ha
bitudes, et soutenir les forces, car, nous l'avons vu, l 'anémie 
tropicale est un état pathologique qui prédispose aux maladies 
e n d é m i q u e s ; aussi a-t-on pris le parti de renvoyer dans la 
mère patrie tous les soldats malades, et les Anglais se sont dé
cidés à changer les garnisons tous les trois ans: ils font, rési
der les troupes blanches sur les hauteurs et leur adjoignent de 
nombreux auxiliaires recrutés parmi les races acclimutables ou 
parmi les indigènes. Partout une notable diminution de la mor-
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lalité est venue attester l'excellence de ces mesures. Ainsi, aux 
Bermudes, elle est tombée de 52,1 à 11,6; à la Jamaïque, de 
128,6 à 39,7; aux Antilles, de 82,5 à 39,1 ; à Ceylan, de 75 à 
44,2. On voit par là combien d'existences sauvées (Boudin). 

2° Acclimatement cle l'espèce clans les pays chauds. — Ici la 
chose est bien plus difficile, pour ne pas dire quelquefois com
plètement impossible. Dans certains pays, en Egypte par 
exemple, on ne peut préserver les enfants qu'en les faisant 
élever en Europe et ne les laissant revenir sur les bords du 
Nil que quand l'acclimatement individuel, assez facile dans ce 
pays, est devenu possible. Mais on voit que ce procédé n'esl 
guère applicable aux colonies. Dans certaines localilés, on 
pourrait utiliser, à ce point de vue, les altitudes, mais tout 
cela ne prouve qu'une chose, l'impossibilité d'un acclimatement 
véritable. 

3° Acclimatement de l'individu et de l'espèce dans les pays 
froids. —• Nous avons peu de chose à en dire : se vêtir chau
dement, disposer ses demeures de manière à lutter contre les 
rigueurs du climat, user d'une nourriture très animalisée où 
dominent les substances grasses, à cela se bornent les recom
mandations. 

INDIGÉNIS\ÏION. — On a beaucoup parlé du croisement des 
immigrants avec la race aborigène ou avec une race acclima-
lable, mais, nous l'avons dit, ce n'est plus l'acclimatement, 
c'est Yinditjcnisation. C'est ainsi que les Espagnols, s'unissant 
aux négresses, aux mulâtresses, ont pu s'établir sous le climat 
dévorant des Antilles. Ces unions ont toujours répugné aux 
Européens du Nord. Les Chinois au contraire s'en accommodent 
parfaitement bien et en retirent tous les avantages que com
porte celte modification; i l parait même que de leurs unions 
avec les noires résultent des métis chez lesquels prédomine le 
caractère mongol. 

D'après M. Bertillon, les races caucasiques ne pourraient 
guère dépasser le cercle polaire, et les Russes qui s'avancent 
vers ces régions, s'unissant aux femmes samoïèdes et finnoises, 
cirent ainsi une race capable de lutter contre un ciel glacé.] 

Bibliographie. — La question des climats a produit, surtout dans ces der
niers temps, en France et en Angleterre, une multitude infinie de Traités, de Mé
moires, de Dissertations. L'extension des colonies européennes, la facilité plus 
grande des royales ; mais, en particulier, pour la France, la possession de l'Algérie, 
ont donné un nouvel intérêt à la recherche de l'influence des climats, et amené de 
sérieuse.'1 discussions relativement à la possibilité de l'acclimatement des Européens 
dans les pays chauds et à la guérison de certaines maladies chroniques, la phthisie 
particulièrement. C'est ce qui fera excuser la longueur de cette bibliographie. 

Climats en général IIIPPOCIIATE, Des airs, des eaux et des lieux, in Œuvres. 
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LAVERAN, art. Algérie, in Dict. encycl. des se. méd., t. I I , 1S65. On trouvera, sur 
les dillen ntes parties de l'Algérie, un très-grand nombre de thèses, soutenues dans 
les trois facultés par les chirurgiens militaires, et de mémoires dans le Becucil de 
mém. de méd. militaire. Voy. aussi, plus bas, la bibliographie de l'acclimatement. 

Afrique (l'Algérie exceptée). — Eu général : HALLÉ (J. N.),art. Afrique, in Encycl. 
method Part, méd., t. I , 1787, in-4. — DUTROULAU, art. Afrique, in Dict. encycl. 
des se. méd., t. I I , 1865. — Voir les voyages de MUNGO-PAUK, du major DENHAM, du 
D* OUDNEY, du cap. CLAPPERTON, des frères LANDER, de CAILLÉ, de BARTU, de J. H. 
SPEKE, de LIVINGSTONE, etc. 

Côt • septentrionale. — ALPINO (P.), De medicina Egyptorum, lib. IV. Venetiis, 1591, 
j n_4. — DESGENETTES, PUGNET, ASSALINI, LARBEY, etc. Sur les maladies de l'armée 
française en Égypte. — DEWAR (H.). Obs. on Diarrhxa und Dysentery varticularly 
as those Diseases appeared in the British Campaign of Egypt. in 1801. Lond., 1805, 
in-8». — AUBERT HOCHE, Série de rapports sur le service de santé des employés aux 
travaux du canal maritime de Suez, in j . l'Isthme de Suez. — LUMBROSO, Lettres 
médico-statistiques sur la régence de Tunis. Marseille, 1860, in-8". — CERF-MAYER, 
Deux années de séjour à Alexandrie d'Egypte. Th. de Paris, 1869, n° 274. — THÉ-
VENIN 'V.), Du climat de Mogador, sous le rapp. des affections pulmonaires, in 
Bull, de la Soc. de géog. 1868, p. 335, 339. — BEAUMIER, Le Maroc, Description 
sommaire, géographie, ethnologie, etc., ibid., 1809, p. 61. — LAVERAN, art. Maroc. 
in Dict. encycl. des se. méd., 2" sér., t. V, 1*72. 
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Côte occidentale. — STOHMONT (Ch.), Essai sur la topographie médicale de la 
côte occidentale d'Afrique, et particulièrement sur celle de la colonie de Sierra-
Leonc. Th. de Paris, 1S22, in-4». — TUEYEXOT (J. P. F. Y, Traité des maladies des 
Européens dans les pays chauds, et spécialement au Sénégal, etc. Paris, 1840, in-8*. 
— Statislical Reports on the Sickness, Mortality and Invaliding among the Troops 
in Western Africa, etc. Lond., 1840, in-fol.; 1853, in-fol., etc. — HERVÉ, Topogra
phie médicale du Sénégal. Th. de Paris, 1845, n" 95. — PEURIN (A. A. P.), Conseils 
hygiéniques et médicaux pour les bâtiments divers qui fréquentent la côte occiden
tale d'Afrique. Th. de .Montp., 1851, n° 116. — FONSSAGRIVES 13. B.), Histoire médi
cale de la campagne de la frégate à vapeur l'Eldorado (station des côtes occiden
tales d'Afrique, années 1850-51). Th. de Paris, 1852, n" 130. — RAOUL, Guide hy
giénique et médical pour les bâtiments qui fréquentent la côte occidentale d'Afrique. 
Paris, 1851, iu-8°. — CLARKE (IL), Remarks on the Topography and Diseases of 
the Geld-Coast. Lond., 1860, pl. cart. — 1!ÉAL B. A.), Quelques considérations sur 
les maladies observées au Sénégal. Th. de Paris, 1862, n° 107. — MONDOT (Em.), 
Etudes sur le Sénégal d'après les observât., etc. Th. de Paris, 18G5, n° 270.— 
TIIALY (FI.), Essai de topographie médicale du haut Sénégal, in Arch. de méd. nav., 
t. VII, p. 161, 349. 1867. — HORTON (J. A. B.), Physical and Médical Climate and 
Meteorology of the West-Coast of Africa with, etc. Lond., 1867, in-8°. — SAR-
ROUILLE (B. E. J.), De la fièvre jaune épidémique dans les possessions françaises de 
la Côte-d'Or. Th. de Paris, 1869, no 150. 

Côte orientale : Voir pour l'Abyssinie les voyages de PONCET, BRUCE, SALT, COMBES 
et TAMISIER, RiirPEL, LEFEBVRE, PETIT et Q. DILLON, FEURET et GALIMER. — DAI.LY, 
art. Abyssinie, inDict. encycl. des se. méd., 1.1, 1864,etc.—ACKERMANN (P.), Obs. sur 
le climat et les fièvres intermitt. de Madagascar. Th. de Strasb., 1833, n° 1008. — 
MOUNIER, De la fièvre intermitt. à Nossi-Bé et ci Madagascar. Th. de Paris, 1849, 
n° 56. — DAULLÉ (D. J.), Cinq années d'obs. méd. dans les établissent, français de 
Madagascar (côte ouest). Th. de Paris, 1857, n° 179. — COLLAS DE COURVAL, Notes 
méd. recueillies devant une station dans les parages de Madagascar. Th. de Paris, 
1862, n° 13. — CERISIER, Souvenirs méd. d'une campagne sur la côte de Mada
gascar. Th. de Montp. 1866, n° 94. — MORIX (F.), Considérations sur les fièvres 
paludéennes des possessions françaises de Madagascar, idem., 1866, n» 3. — GRENET 
(A. L. Z.), Souvenirs méd. de quatre années à Mayotte. Th. de Montp., 1866, no 49. 
— LEROY DE MÉRICOURT, art. Madagascar, in Dict. encycl. des se. méd., 2e sér., 
t. III , 1870. — SEMANNE (C. A.), Essai d'une topographie médicale sur Vile de Zan
zibar. Th. de Paris, 1864, no 205. — REQUÊTE (Ant. Pinto), Topographie méd. de 
Mozambique (J. de la Soc. des se. de méd. de Lisbonne, 18651, trad. par LEROY DB 
MÉRieouRT, in Arch. de méd. nav., t. IX, p. 161. 186S. — Cap de Bonne-Espérance, 
Cape Town, in Arch. de méd. nav., t. XI, p. 333. 1869. — LEROY DE MÉRICOURT, 
art. Cap de Ronne-Espérance, in Dict. encycl. des se. méd., t. XII, 1871, 

Amérique. — Partie continentale. — HERHERA TORDESILAS, Historia gênerai de ios 
hechos de los Castellanos en las islas y tierra firme dei mar Oceano. Madrid, 
1601, in-fol. 4 vol. —Piso(G.), De medicina brasiliensi. Amstelod., 164S. — ELLIS(H.), 
An Account of the Weather in Georgia, in Philos. Transact., t. L, p. 755. 1758. — 
MONCHY (S. de), An Essay on the Causes and Cure of the Usual Diseases in Voyages 
to the West-Indies. Antuerpiae, 1762, in-8. — FERMIN, Traité des maladies les plus 
fréquentes â Surinam, etc. Amsterd., 1763, in-12. — BAION, Mém. pour servir à 
l'hist. nat. de Cayenne et de la Guyane française. Paris, 1777-7S, in-S", 2. vol. — 
DANCER (Th.), A Brief History of the Date Expédition against Fort Sun-Juan, so far 
as relate to the Diseases of the Troops, etc. Kingston, 1781, in-4«. — SCIIOELER, 
Obs. super morbis Surinamensium. Gœttingae, 1781. — ROLLO (J.), Obs. on the Muons 
of preserving and restoring Health in the Wcst-Jndies. Lond., I78i, in-12, et ib., 
1792, in-8°. — LEBLOND, Mém. pour servir à l'hist. nat. du pays de Sauta-Ee de 
Bogota, etc. Paris, 1786, in-4°. — WEBSTER, Letter on West-India Diseases. Lond., 
1795, in-8°. — FOWLE iW.), Practical Treatise on the différent Fever of the Wcst-
hidies, etc. Lond., 1800. — GRAINGER (J.), An Essay on the more common West-
Indian Diseuses, etc., 2e édit. Edinb., 1802, in-So. — MOSELEY (B.), A Treatise or. 
Tropical Diseases, on Military Opérations, and on the Clhnute of the Wesl-Di-
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dies, 5° édit Lond., ISOti, a.-8».-PIXCKA,,D (G.., Notes on the Wcst-lndies Writ-
cen, etc. Lond. 1806, in-S», 3 vol. — MUTRY (E.\ Quelques mots sur les maladies de 
Cayenne. Th de Montp., 1835, in-4». - SIGAUD (J. F. X.), Du climat et des mala
dies du Brésil, ou Statistique, etc. Paris, 1844, in-S». - RENDU (A.), Études topo
graphiques, médicales et agronomiques sur le Brésil. Paris, 1848, in-8». — DBN-
'•AUSSK, Extrait, etc., ou Mem. sur des matériaux pour servir à l'histoire statisti
que, etc., de San-Luis-Potosi. Toulouse, 1851, in-8». -SAUREL (L. J.) Essai dune 
climatologie médicale de Montevideo et de la République orientale de l'Uruquau. 
. l i . de Montp., 1851, n» lfi. _ DELACOUX, Aperçu sur les thermogénoses intertro-
Vicutes du nouveau continent, in ./. des eonn. méd., t. XXVI, 1859. — LAURE (J ) 
Considérât, pratiques sur les maladies de la Guyane et des pays marécaqeux etc 
Vans, 1859, in-8». - FAGET (J. C), Étude médicale sur quelques questions impor
tantes pour la Louisiane. Nouv.-Orléans, 1859. in-8». - MICHAUX, La Guyane et ses 
établissements pénitentiaires. Th. de Paris, 1S60, n» 8. — JOURDANET (D.), Les alti
tudes de l'Amérique tropicale comparées au niveau des mers, etc. Paris, 1865 in-8». 
- Do MÉM:;, Le Mexique et l'Amérique tropicale, climats, hygiène 'et maladies 
Paris, 1864, in-18, carte. - DEGÈS (E.), De l'influence du climat, des altitudes 
mexicaines sur l'organisme humain. Th. de Paris, 1<65, n» 58. — WAGNER (M ) 
Beitràge zur Météorologie und Klimatologie von mittel America. Iena, 1865 in-4»' 
— COINDET (L.), Le Mexique considéré au point de vue medico-chirurgical.'Paris 
1867-68, >n-8»,3 vol. - DALLY et GUILLAUD, art. Amérique,™ Dict. encycl. des se. 
med., t. I I I , 1865. — LEROY DE MÉRICOURT, art. Brésil, ibid., t. X, 1869. — Ro-
CUAS (V. de), art. Terres magellaniques, ibid., 2e sér., t. I I I , 1870.'— CO'RTAÏWERT 
et LAVERAN, art. Canada, ibid., t. XII, 1871, et Voyages de HUMBOLDT et BONPLAN 
de BOUSSINGAULT, etc. 

Iles de l'Amérique en général. - - DUTLRTRE, Eist. des iles Saint-Christophe, de 
la Guadeloupe, de la Murtinique, etc. Paris, 1654, in-8», fig. — Du MÊME, Hist. 
génér. des Antilles hubitées par les Français. Paris, 1067, in-4o, 4 -vol., fig. — 
Roc*KFom, Hist. nat. et morale des Antilles. Rotterdam, 1658, in-4».—LARA'T (Le'P.) 
Nouveau voyage aux îles d'Amérique, contenant, etc. Paris, 1722, in-12 6 vol fig 
cart. Plus. édil. et réimpress. - BELLIN (J. M.), Description geogruph. des îles An
tilles possédées par les Anglais. Paris, 1758, in-4». _ BERTIN, Moyen de conserver 
ia santé des Blancs et des Nègres dans les Antilles, etc. Paris, 1786, in-8» — 
CASSAN (J.), Mém. sur le climat des Antilles et sur les maludies, etc., in Mém. de 
la Soc med. d'Emulât., t. V, 1803. - SAINF-LÉON (A.), Moyens de conserver la 
santé des Européens qui se destinent à passer aux colonies, et observ., etc. Th. de 
Strasb. 1812, n» 338. — DESCOURTILS, Guide sanitaire des voyageurs aux colonies, 
ou Conseils, etc. Paris, 1816, in-8». — MOREAU DE JONNÈS, Tableau du climat des 
Antilles. Paris, 1817, in-S». — Du MÊME, Histoire physique des Antilles françaises. 
Paris, 1822, in-8». — GIMELLE (P. L.), Influence de l'air chaud et humide, et parti
culièrement du climat des Antilles, etc. Th. de Paris, 1818, n» 10. ALLENET (L.) 
Climat des Antilles. Th. de.Paris, 1823, n» 71. — VASSILIÈRE (X. L.), Propositions 
déduites d'observ. faites aux Antilles. Th. de Strasb., 1833, n» 1010. — LEVACHES 
(G.), Guide médicul des Antilles, etc., 2* édit. Paris, 1840, iu-8». — GAUDINBAU (L.) 
Hygiène des troupes aux Antilles. Th. de Montp., 1844, n» 3. — DUTROULAU, art! 
Antilles, in Dict. encycl. des se. méd., t. V, 1866. 

De quelques iles en particulier. — Jamaïque. JACKSON (Rob.), A Treatise on the 
Fevers of Jamaica with, etc. Lond., 1791, in-8». — HUNTER (J.), On the Diseases 
of the Army in Jamaica and, etc., ibid., 1796, in-8». — LEMPRIÈRK AV.), Pract. 
obs. of the Army in Jamaica, etc. Lond., 1799, in-8», 2 vol. — Déport of the Cen
tral Board of Health of Jamaicu. 

Barbades. WARREN (H.), A Treatise conceming the Malignant Fever of Barba-
does, etc. Lond., 1740, in-8». — HILLARY (W.), Observ. on the Changes of Air 
and the concomitant epidemical Diseases in the Island of Barbadoes with etc' 
Lond., 1759, in-8». ' 

Tabago. HOCIIEFORT, Tubleau de l'île de Tabago. Leyde, 1665, in-8. — DOPONT 
M, Essai sur les maladies des Antilles (Tabago). Th. de Paris 1804 n" 316. 

Saint-Domingue. POUPPÉ-DESPORTES, Histoire des maladies de Saint-Domingue. 

A. BECQUEREL, 7e édition. 25 
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Paris, 1770, in-12, 3 vol. — POISSONNIER-DESPERRIÈRES, Traité des fièvres de file ae 
St-Domingue. Paris, 1780, in-S°. 

Bermudes. MICHAUD, Notice sur les iles Bermudes, in Ann. du Muséum, t. VIII 
p. 356, 1806. — LEROY DE MÉRICOURT, art. Bermudes, in Dict. encycl. des se. méd 
t. IX, 1868. 

Martinique, Guadeloupe. THIBAUT DE CHAOVALLOX, Voyage à la Martinique. 
Paris, 1763, in-4°. — BERTIN, Mém. sur les maladies de la Guadeloupe, 3 part. La 
Guadeloupe, 1778, in-4°. — RICQUE, Étude sur Vile de la Guadeloupe. Strasb., 1857, 
in-8°- —PELLARIN (A.), Considérations sur la topographie médicale de la Guade
loupe, in Arch. de méd. nav., t. IX, p. 417, 1868. 

Océante. Un grand nombre de dissertations soutenues dans les trois facultés et 
d'articles très-intéressants dans les Archives de méd. nav. Tahiti, Tonga, Nouka-
hiva, etc., sons le titre Contribution à la géographie médicale, à partir de 1864. — 
VINSON (E.), Elém. d'une topogr. médicale de la Nouvelle-Calédonie. Th. de Paris. 
1858, n0 59. — BERCHOJÎ, Délation médicale d'une campagne aux mers du Sud. Th. 
de Paris, 1858, n° 144. — ROCHAS (V. de), Essai sur la topographie hygiénique et 
médicale de la Nouvelle-Calédonie. Th. de Paris, 1860, in-4°, u° 250. — Du MÊME et 
LEROY DE MÉRICOURT, art. Calédonie (Nouvelle-), in Dictf encycl. des se. méd,., 
t. XI, 1870.—DUMAS (P. M.), Une station aux îles Hawaï. Th. deParis, 1861, n° 228. 
—CAUVANT (L. E.), Délation d'un voyage de France à la Nouvelle-Calédonie à bord 
de la frégate Iphigénie. Th. de Paris, 1869, n° 66. 

Australie. Voir les voyageurs et géographes anglais. — BERTILLON, art. Australie, 
in Dict. encycl. des se. méd. (très-bon résumé), t. VII, 1867. — HARAN (T. J.), So
merset, cap. York, Australie septentrionale, in Statist. Déports of the Health of 
the Navy, 1865, anal., in Arch. de méd. nav., t. X, p. 321, 1868. — NINNIS (Bel-
grave), Exploration dans l'Australie septentrionale, in Statist. Déports, etc., 1806, 
et Arch. de méd. nav., t. XII, p. 62, 1869. 

Question de la colique sèche. — SMITH (Mouson), De colica apud insulas Cari-
bienses epidemica. Leydae, 1717. — SEGOND, Essai sur la névralgie du grand sym
pathique, maladie connue sous le nom de colique végétale, de Poitou, etc. Paris, 
1837, in-8°. — MAUGUEN (V.), De la colique végétale. Th. de Paris, 1847, no 50. — 
MAUDCYI (L. P. Th.), Des coliques sèches dans les pays chauds. Th. de Paris, 1848, 
n° 109 FOUSSAL (F. J. X.\, Des coliques nerveuses observées dans les pays chauds ; 
ee qu'elles sont en réalité. Th. de Paris, 1849, no 230. — FONSSAGRIVES, Mém. pour 
servir à l'histoire de la colique nerveuse endémique des pays chauds, in Arch. gén. 
de méd., 4« sér., t. XXIX et XXX, 1852. — Du MÈJIE, De la nature et du traitement 
de la colique nerveuse endémique des pays chauds, in Gaz. hebd., 1857. —PETIT 
(P. D. M.), Considérations hygiéniques et médicales sur la colique sèche des pays 
chauds. Th. de Paris, 1855, n° 96. — LECOQ (J.), Quelques considérations pratiques 
sur la colique nerveuse. Th. de Paris, 1853, n° 163.— LETERSRC, Obs. sur la colique 
nerveuse à bord de la corvette la Capricieuse. Th. de Montp., 1855. — DU
TROULAU, Un mot sur la colique végétale, colique sèche, colique nerveuse, etc., in 
Arch. gén. de méd., 5» sér., t. VI, p. 668, 1855, t. VII, p. 64, 1856. — Discussion 
à la Soc. de méd. des hôpit., in Bull, de la Soc, t. II , p. 508 et suiv., 1855, et 
t. III. p. 7 et suiv., 1856.—Ito. HVRD (J.), De la non-identité de la colique de plomb 
et de la colique sèche des pays chauds, in Union méd., 1836, p. 13, 17. — LEFÈVRE 
(A.), Becherches sur les causes de la colique sèche observée sur les navires de 
guerre, etc. Paris, 1859, in-S°. — Du MÊME, Nouveaux documents concernant l'é-
tiologie saturnine de la colique sèche dans les pays chauds, in Arch. d'hyg. navale, 
t. Il, p. 302, 385, 1864. — Consulter les dissertations inaugurales de RÉPIN (P. Cl.;. 
Th. de Paris, 1 859, n» 234. — LURET (E. A.), Th. de Strash., 1861, n» 573. — GER-
MAN (Q. G. L.), Th. de Paris, 1862, n° 77. — CRAS (Ch.), Th. de Paris, 1863., n° 33. 
— FOLLET (Cl, Th. de Montp., 1806, n° 12. — BORCUARD (Arm.). Th. de Paris, 1866, 
n» 301. — DUPRÉ (Fr. J.), Th. de Paris, 1866, no 309, etc., etc. 

Question de la phthisie. — HONNORATY (A.1, Lettre à un médecin de Pa. is sur 
Hyère, son climat et son influence sur les maladies de poitrine. Toulon, 1834, in-8o. 
— BARTH, Notice topographique et médicale sur la ville d'Hyère, in Arch. gén. d.e méd., 3e sér., t. XII, p. 161, 1841, et 2» édit. Paris, 1846, in-8°. — NAODOT, In-
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fluence du climat de Nice sur la marche des mal. chron., et particulièrement de la 
phthisie pulmonaire. Paris, 1842, in-8". —CARRIÈRE (Ed.), Le climat de l'Italie sous 
le rapport hygiénique et médical. Paris, 1849, in-8°. — IÎOCUARD (,1.1, De l'influence 
de la navigation et des pays chauds sur la marche de la phthisie pulmonaire, 
mém. cour., in Mém. de l'Acad. de méd., t.. XX. Caris, 1836, iu-4°. — CIIAIU'OUHXÛK, 
Sur l'influence des différentes stations du midi de l'Europe relativement à la 
phthisie (suite d'articles), in Gaz. des hôpit. 1857. — PIETRA-SANTA (P. de), In
fluence des pays chauds sur la marche de la tuberculisation. Paris, 1857, iu-80. — 
Du îiÊiiE, Influence du climat d'Alger sur les affections chroniques de la poitrine. 
— Rapport, etc., in Ami. d'hyg.. t. XIV, p. 46, 241, 1800, et t. XV, p. 42, 1861. — 
CiiASSAfiioo, De l'influence des climats chauds et de la navigation sur la phihisie 
pulmonaire. Th. de Strasb., 1S5S, n» 420. — MITCUEU., Alger, sou climat, sa va
leur curative, principalement au point de vue de la phthisie, trad. fr. par DONOP et 
A. BERTHERAND. Paris, 1857, in-8°. — IIARRAL, Le climat de Madère, son influence 
thérapeutique sur le traitement de la phthisie pulmonaire, trad. du portugais et an
noté par P. GARNIER. Paris, 1858, in-80. — PITTA (C. A. Muurao), Du climat de Ma
dère et de son influence dans le traitement des maladies chroniques en général, et 
eu particulier de la phthisie pulmonaire. Montp., 1S59, iu-S».—GUILBKRT (<:h. Alph.ï, 
De la phthisie pulm. dans ses rapp. avec l'altitude et avec les races au Pérou et en 
Bolivie. Th. de Paris, 1862, n° 162. — SCIINEPP, Du climat de l'Egypte et de sa va
leur dans les affections de poitrine, etc. Paris, 1862, in-8". — LEE (Edw.), Nice et 
son climat, 2e édit. Paris, 1863, in-8". — ZAGIELL (le prince lgn.i, Du climat de 
l'Egypte et de son influence sur le traitement de la phihisie pulm. Paris, 1866, 
iït 8", cart. — PATTERSON (John), Egypt and the Nile as a Winter Resort for Pul-
monary and other Invalids. Lond., 1867, in-S". 

Climats tempérés : Une multitude de topographies sur les différentes localité*. 
villes ou provinces de l'Europe et des États-Unis d'Amérique, et les Traité* 
d'hygiène et de pathologie d'Europe et de l'Amérique du Nord. 

Climats froids. — MANICUS, Obs. sur les maladies qui régnent dans les iles da
noises dites Farocr (analyse), in Bullet. des se. méd. de Férussac, t. IV, p. 256, 
1825. — THORSTENSEN, Tractatus de morbis in Islandia frequentissimis, in Mém. de 
l'Acad. de méd., t. VIII, p. 28, 1840. — PANUM, Jagttagelser, etc., 1846, analyse, 
in Canstatt's Jahresb., 1850, I I , 151. — SEHRENK (A. G.), Beise durch die Tundreu 
uer Samojeden. Dorpat, 1848, in-8", elCanst's. Jahresb., 1851, II, 171. — SCHLEISNER. 
Ivlnndundersôot fra, etc. Copenhague, 1849 (anal.),\nBrilish and For Ileview, 2e sér., 
t. V, p. 456, 1850. — TIIOJISEN (J.), Ueber Krankheiten und /crankheitsverhdltnisse 
auf Island und den Fàroer Inseln. Schleswig, 1855, in-8".— HAYES (J.), Obs. upon 
the Relation between Diet and extcrnal Cold., in Americ. Jown., 2e sér., t. XXXV1I1, 
p. 114, 1859. , JACOLOT, Relation médicale de la campagne de la corvettte l'Arté-
mise en Islande. Th. de Paris, 1861, h° 63.— Du MÊME, Recherches ozonométriques 
faites pendant la campagne de la frégate la Danaé en Islande, in Arch. de méd. 
nav., t. I I I , p. 115, 1865. — HJALTELIN, Vital statistics of Iceland and Reykjavik 
ditring the Last Decennium, in Edinb. med. Journ., t. XI, p. 1020, 1865-1806. — 
MARTINS (Ch.), Du Spitzbcrg au Sahara. Etapes, etc. Paris, 1806, in-8°. — BEAU-
GRAND (E.), Contribut. à la géographie et à la statistie/ue médicales de l'Islande, in 
Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXVI, p. 441, 1806. — CIIASTANG ^1.), Élude médicale sur 
l'Islande. Th. de Montp., 1866, n" 5. 

Acclimatement. — TENXANT (J.), Physical Inquiries discovering the Mode of 
Translation in the Constitution of Northern Inhabitants on going to Southern Cli
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C H A P I T R E I X 

Des habitations. 

DES HABITATIONS PRIVÉES 

L'homme, dès les premiers lemps de la création, a dû songer 
à s'abriter contre les in tempér ies de l 'a i r ; et s'il a d'abord 
choisi pour demeure les troncs d'arbres, les eavernes, les exca
vations naturelles, i l n a pas tardé à, en reconnaî t re l ' insul-
lisance, et i l a cherché à se créer artificiellement des abris plus 
commodes et plus sûrs . 11 en esl résullé les premières habita-
lions privées, qui ont beaucoup varié suivant le climat el le 
degré de civilisation auquel L'homme esl successivement parvenu. 

Dans les climats chauds, i l esl encore certaines peuplades 
en Abvssiniei qui prennent pour habitation des troncs d'arbres. 

Les peuples nomades uni des demeures essentiellement mobi
les. Les Arabes logeai sens des lentes portées sur cinq ou six 
piquets planlés en (erre el l'ai (es en poi l de chèvre ou de cha
meau; leur famille entière y esl. logée, e( un rideau placé' dans 
l ' in té r ieur sépare les deux sexes. 

Les ï a r t a r . e s ont des Inities f ai les de bois ou d'osier, reeou-
verles d'un feutre épais et souvent de mortier. En haul est un 
trou rond dest iné à laisser passer la fumée . Ces huttes se trans
portent sui' les chariols t ra înés par des Ixeufs, que les Tartanes 
suivent à cheval. 

Dans la, plupart des contrées occupées par les peuples séden
taires, les p remières babil a lions ont consisté' dans des cabanes 
fo rmées avec des arbres ou des poutres enfoncées en lerre et 
al ignées au plafond ; les iniervalles é ta ient remplis de branches 
et d'un mortier épais fo rmé de lerre argileuse imperméable . 

Les sauvages de l 'Amérique et les nègres de l 'Afrique logent 
dans des bulles de formes diverses, percées d'un trou à la partie 
supér ieure , desl iné au passage de la. f u m é e ; leur réunion forme 
des villages, tjit ' i ls entourent de palissades en bois. 
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Les Groënlandais occupent des maisons cimentées de terre 
ou de gazon, recouvertes de solives, de broussailles et de ma
tière tourbeuse, le tout souvent mélangé de blocs de glace. 

Les Égyptiens, dans leur antique civilisation, construisaienl 
dans leurs villes des habitations mêlées de jardins, où l'on trouvai t 
toutes les commodités de la vie et tous les raffinements du luxe 

D'après Yitruve, les Grecs et les Romains étaient parvenus à 
donner à leurs habitations des caractères de luxe et de commo
dité que les modernes pourraient envier. Chez ces deux peuples, 
les habitations comprenaient de grandes cours intérieures, en
tourées de portiques couverls, destinés à abriter les habitants 
contre les intempéries de l'air el les ardeurs du soleil, en même 
temps qu'à leur servir de promenades. Les chambres d'habi
tation étaient placées le long des portiques et des passages, el 
y puisaient l'air et la lumière. Ces chambres étaient, du reste. 
petites et resserrées. 

Dans les pays chauds, on retrouve, àl 'époque actuelle, à peu près 
la même disposition des habitations. Dans les maisons riches, 
les cours sont pavées de marbre ; au centre, des fontaines d'eaux 
vives: des quatre côtés de la cour sont rangés les bâtiments. 
couverts habituellement de toits plats. Au rez-de-chaussée sonl 
les écuries, les magasins, les chambres des domestiques. Au 
premier étage, règne une galerie avec des rangées de colonnes 
ou de piliers, sur lesquels tes appartements intérieurs prennent 
le joui- et l'air. 

Ce qu'il importe surtout d'étudier, ce sont les habitations 
privées cle nos climats, à l'égard desquelles de nombreux détails 
sont indispensables (1). 

§ I. — Emplacement des habitations privées. 

La première question qui se préseule est celle des lieux ou 
de remplacement sur lequel les habitations privées sont pla
cées, et des règles hygiéniques les plus importantes à suivre 
à cet égard. — Sous ce rapport, on peut adôpler la division sui
vante : 

1° Habitations souterraines. 
Elles sonl creusées dans le tuf, comme on en voit encore un 

certain nombre sur quelques points du littoral de la Loire el 
d e l à Vienne, ou bien elles sont le résultat de la construction 
particulière des maisons, el elles consistent dans l'établissemenl 
d'un étage souterrain. 

(I) Un grand nombre de détails relatifs aux habitations privées sont empruntés 
H l'exrellente thés" de M. Piorrj. 
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Dans ces deux cas, de Ici les habit al ions sonl, en généra l . 
mauvaises pour la santé : i l y règne une humid i té continuelle : 
la difficulté du renouvcllemenl de l'air est considérable ; el 
l 'oxygène brû lé par les lampes oa le chauffage est difficile
ment remplacé : la conséquence de celle aéra t ion insuffisante 
est souvent le développement des scrofules, des tubercules ou du 
rachilisme 

Les habitations aies bords de la Loire et de la Vienne sonl 
des espèces de cavernes creusées dans le tuf el à l 'abri de l 'hu
midi té ; en raison m ê m e de la qual i té du sol, on ne cite aucune 
maladie spéciale propre aux habitants qui les occupent. 

"2° Habitations dans les plaines. 
Les habitations dans les plaines ne présentent rien de parti

culier à signaler : leur salubri té dépend de l 'élévation des plai
nes, de leur exposition, de leur sol marécageux ou desséché, 
toutes circonstances qu ' i l faut apprécier , On doit observer, tou
tefois, cpie c'est dans les plaines cultivées el ar rosées de grands 
cours d'eaux vives que sonl siI nées les ci lés les plus florissantes, 
les villes les plus riches. 

3° Habitations sur les lieu.e élevés (collines ou montagnes). 
A une élévation modérée , et qui n'est pas sans cesse bal lue 

par les vents, les habitai mus sont en général salubres. A une 
hauteur plus considérable , des causes diverses peuvent influer 
sur la santé ; ainsi la diminution de pression de l 'air, l'abaisse
ment de t empé ra tu r e , les courants d'air violents, rendent ces 
demeures dangereuses pour les individus atteints de maladies 
chroniques du neur ou des poumons; dans d'aulres circonstan
ces, elles dé te rminen t leur développement chez ceux qui y sonl 
prédisposés . Au mont Saint-Bernard, par exemple, les religieux 
de l'hospice succombent jeunes, et l ' emphysème pulmonaire pa
ra î t être la maladie dont ils sont atteinte avec le plus de facilité (i ). 

On choisi! quelquefois, pour placer les habitations, des val
lées plus ou moins larges, placées entre des collines ou des 
montagnes. Ce choix esl, en général , peu heureux; car, ou ces 
vallées sont larges, ouvertes et parcourues sans cesse par des 
courants d'air violents, el alors elles exercent sur les appareils 
circulatoire el respiratoire une action analogue à la précédente : 
ou bien elles sonl étroi tes , enfermées , sans renouvellement fa-
eile de l 'air, humides et alors on voit se développer d'une ma
nière endémique le goîlre e l l e c ré t in i sme; c'est ce qui a lieu 
dans plusieurs points des Alpes, des Vosges, du Jura, etc. 

4° Sol sur lequel reposent tes habitations. 
L'humidi té du sol exerce une influence sur les habitations 

(1) Les opinions sur la nocuilé «le l'air raréfié des altitudes se sont modifiées 
depuis un certain nombre d'années: voyez plus haut (p. 208*. 
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qui y sont établies. On ne peut en éviter les inconvénients sé
rieux qu'en établissant au dessous du rez-de-chaussée des 
voûtes sous lesquelles on fait circuler librement l'air. On doit 
également éviter de placer les habitations sur un sol d'où se 
dégagent habituellement des gaz qui peuvent exercer une ac
tion nuisible sur la santé, comme, par exemple, cela a lieu 
dans les cimetières ou dans leur voisinage. C'est pour cette rai
son que les lieux d'inhumation doivent être éloignés du centre 
des villages, où on les place encore dans une grande partie de 
la France. 

• »° Exposition des habitations. 
S'il ne s'agissait que d'habitations placées dans les plaines, 

et qu'on pût varier à volonté leur exposition, i l serait convena
ble de choisir celle du sud pour l'hiver, et celle du nord-est pour 
l'été. Dans l'impossibilité de placer en même temps une maison 
à ces deux expositions, on y supplée en disposant les faces di
verses de l'habitation, les croisées et les portes, de manière à 
changer de chambre, et, par conséquent, d'habitation, avec les 
différentes saisons de l 'année. Dans nos climats, on doit, autant 
que possible, éviter l'exposition de l'ouest; car c'est dans cette 
direction que soufflent les vents prédominants. Dans les grandes 
villes, on ne peut, en général, tenir compte de l'exposition des 
maisons, à moins cpie ce ne soit pour les grandes habitations 
privées ou pour les édifices publics. 

L'instinct des peuples les a conduits, dans le Nord, à choisir 
l'exposition du midi , et, dans le Midi, à préférer l'exposition du 
nord. 

(3° Habitations dans le voisinage des forets et des bois. 
De telles habitations sont, en général, salubres, à la condi

tion toutefois que ce voisinage ne soit pas trop immédiat, car 
alors elles seraient placées dans une atmosphère habituellement 
saturée d'humidité On n'a pas remarqué cependant que les de
meures des gardes-chasse, ordinairement placées au milieu 
même des grands bois, fussent insalubres, et produisissent des 
maladies chez eux et dans leur famille. Les habitations placées 
dans le voisinage des bois y trouvent, pour avantages, un certain 
degré d'humidité, un air pur et un abri contre les maladies 
miasmatiques el, marécageuses. 

Quoi qu'on en ait dit, et bien que l'opinion contraire ait des 
partisans, on doit admettre que la présence, dans le voisinage 
d'une habitation, d'une certaine quantité de grands arbres est 
une chose utile, avantageuse, et capable de purifier l 'air; i l est 
indispensable toutefois que cette quantité ne soit pas trop 
considérable, ne puisse intercepter les rayons du soleil, et 
déterminer ainsi trop (l'humidilé Dans les grandes villes, 
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u:s plantations d'arbres le long des larges voies de commu
nication, des ipiais, des boulevards, des places, sont très utiles, 
ot des t inées autant à absorber et à décomposer l'acide car
bonique de l 'air qu ' à Hat ter les veux et à servir de promenades 
agréables . 

7° Habitations à proximité des cours d'eau et '/es ruisseaux. 
Kll.es sont situées dans des conditions favorables de salu

bri té , pourvu toutefois qu'elles soient a une certaine distance, 
et un peu au-dessus du niveau du cours d'eau, afin de ne pas 
ê t re continuellement dans une a tmosphè re sa turée d 'humidi té . 
O t inconvénient esl moins à redouter si les bords sont, escarpés . 

Les rives des cours d'eau, surtout s'ils sont navigables, ont 
toujours été choisies par les peuples pour y fonder des villes. 
I n d é p e n d a m m e n t do la salubri té et de la fertil i té que les eaux-
vives procurent à un pays, elles sont pour les habitants un 
moyen do transport facile, et elles leur donnent en abondance 
les eaux nécessaires pour tous les besoins de la vie. L'accumu
lation trop grande des habitations et des habitants dans les 
-landes villes situées le long des fleuves a t ténue , la plupart, du 
temps, ces bons effets, en a l t é ran t l 'air ej en produisant les ma
ladies qui sonl la conséquence culinaire de l'encombrement. 

8° Habitations dans le voisinage de ta mer. 
Ces habitations ne sont salubres qu 'à la condition de ne pas 

ê t re trop près du rivage, afin de n - pas subir les inconvénients 
de l ' humid i t é ; elles ne doivent pas non plus èlre trop élevées 
au-dessus de son niveau, pour ne pas ressentir les effets des 
violents courants d'air qui onl passé à la surface de la mer, et 
-e sont imprégnés d 'humid i té . 

0° Habitations dans le voisinage dis marais et des usines. 
Les habit al ions placées dans le voisinage des marais, des 

elangs et des eaux stagnantes, éviteront difficilement l'action 
des effluves marécageux . Si l 'on esl obligé de sé journer dans 
de telles demeures, on ne luttera contre la pernicieuse in -
lluenee de ces émana t ions qu'en disposant, entre l 'habitation 

i I le marais, un obstacle, tel que des plantations, par exemple, 
des t inées à les a r rê te r , el qu'en faisant établir les ouvertures 
elles croisées de la maison dans la direclino précisément op
posée. 

Le- habitations situées dans le voisinage des fabriques et 
des usines ressentent, souvent les influences insalubres ou 
dangereuses de ces de rn i è r e s . Celte insalubri té et ce danger 
dépenden t soit des gaz délétères, ou des énianaLions méta l 
liques, végétales ou animales qui en proviennent; soit de l 'al
téra! ion des eaux courantes ou de puits par les détr i tus liquides 
de i usine. 

http://Kll.es
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L'administrai ion reconnaît, du reste, des établissements in
salubres et dangereux. Elle a divisé les uns et les autres en plu
sieurs catégories, et fixé des zones cpie ces fabriques ne peuvent 
franchir pour s'approcher des habitations privées. 

10° Habitations agglomérées. 
L'homme n'était pas desliné à demeurer toujours dans des 

habitations privées; aussi est-il arrivé un instant où ses be
soins physiques et intellectuels lui ont fait sentir la nécessité de 
la société de ses semblables, et où les habitations se sont agglo
mérées les unes à côté des autres; i l en esl résulté, selon leur 
importance, des villages, des villes et de grandes cités. 

S'il s'agissait, pour le médecin, de donner des conseils pour 
le choix d'un emplacement destiné à établir une de ces trois 
espères d'agrégations d'habitations, i l ne devrait éprouver au
cun embarras, et, en tenant compte de toutes les causes de 
salubrité et d'insalubrité qui ont. été passées en revue, i l lui 
serait facile de formuler son opinion. Ce rôle est toutefois 
celui que l'homme de l'art est le moins souvent appelé à 
remplir : en effet, la plupart du temps, ces réunions d'habi
tations existent déjà, et le médecin est tout au plus consulté 
sur les moyens propres à améliorer leurs conditions hygié
niques. Quelques détails, relatifs à ces conditions, sont, donc 
utiles ici. 

Villages. — Toutes les influences physiques résultant de l'al-
lifude, du voisinage de l'eau, de la présence des maré
cages, etc., s'exercent ici en toute liberté, et se traduisent par 
la production de maladies diverses. L'absence de plancher. 
dont le sol même lient heu dans un grand nombre d'habita
tions rurales, les rend très humides. Pour les assainir, il 
serait utile d'obtenir au moins un dallage en carreaux ou en 
briques. 

Une autre circonstance, qu'on rencontre également dans un 
grand nombre de villages, c'est la présence d'une masse de fu
miers en travail de fermentation, et qui esl la source de mias
mes de nature animale el d'effluves végétaux, tous deux en dé
composition. — La question de la nocuité ou de l'innocuité du 
fumier, relativement à la santé cle l'homme, n'est point encore 
décidée : i l est assez difficile cependant de croire que le fumier 
en travail de fermentation n'exerce aucune influence sur la 
production des fièvres intermittentes qui se montrent avec une 
assez grande fréquence dans beaucoup de localités où i l n y a 
pas de marécages. Telle esl, en particulier, la plus grande par
tie du Limousin. 

L'babilalion des campagnes est-elle plus salubre que celle 
des villes? A priori, on devrait le penser; car, dans les pre-
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•mères, on n'a pas à tenir compte de l'intervention de l'en
combrement, de la corruption, des vices et du luxe d'une 
grande v i l l e ; aussi cette opinion est-elle géné ra l emen t admise. 
On manque de documents statistiques positifs pour le prouver. 
U résu l t e ra i t toutefois de quelques documents recueillis par 
Quétele t , que le chiffre de la mor t a l i t é , relativement à la po
pulation, est à peu près le m ê m e dans les villes et les cam
pagnes, et que les circonstances qui la font varier sont tout 
individuelles. Les résu l t a t s donnés par cet auteur sont appuyés 
sur des chiffres trop peu nombreux pour être admis d'une ma
nière défini t ive. 

[ I l faut , i c i , tenir grand compte de la manière de vivre des 
habitants, de leur degré d'aisance ou de misère , de la situation 
>alubre ou insalubre des locali tés, de la présence ou de l'ab
sence d'eaux stagnantes, etc., etc., qui font varier 1res notable
ment la mor ta l i t é et la durée moyenne de la vie.J 

V il (CH. — Dans les villes, si l 'on veut faire abstraction d 
causes nombreuses de maladies qui y existent, et qui sont in 
d é p e n d a n t e s des habitations, on peut rattacher aux divisions 
suivantes les conditions qui constituent la salubri té d'une de
meure. 

1° La situation plus ou moins élevée. Ainsi , bi partie haute, 
dans une ville bât ie sur le penchant d'une colline, est plus sa-
Iubre que la partie basse, 

2° L'exposition convenable, qui varie selon les climats. 
3° La situation de l 'habitation dans la partie de la ville 

où l ' agg loméra t ion de la population esl Je plus considérable 
constitue, pour elle, une condition de moindre salubri té , et 
vice versa. 

4° La situation de la maison sur une place, dans le voisinage 
des promenades et des arbres, est une condition de salubri té. 

3° La position dans une rue large, bien exposée, rend une 
maison plus salubre. — Autrefois, dans nos climats, et main
tenant encore, dans beaucoup de pays chauds, i l n'y avait et i l 
n'y a cpie des rues étroi tes , où ne pénèt ren t n i la chaleur ni le 
soleil, et où règne une humidi té constante. On pense ainsi se 
p r é m u n i r contre la chaleur trop grande en été et le f ro id trop 
vif en hiver. Oela peut ê t re vrai ; mais par combien d'inconvé
nients et de maladies ne rachète-t-on pas ce léger avantage ? 
Le défau t d'air, de lumière et de chaleur, uni à l 'humidi té , 
dé t e rmine , dans la population agglomérée de ces ruelles étroi
tes, les scrofules, les tubercules et des maladies chroniques de 
toute espèce. On peut éga lement se demander si ce n'est pas à 
la disparition du sein de nos cités de ces cloaques infects, que 
l'on doit la cessation de ces terribles épidémies qui, au moyen 
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âge, décimaient si souvent les populations agglomérées. Main
tenant encore, la ville du Caire, presque entièrement composée 
de ruelles étroites, obscures et infectes, remplies presque tou-
jours de boue et d'humidité, ne doit-elle pas à ces circonstances 
d'être si souvent le berceau cle la peste ? 

Les conditions de salubrité qu'on doit rechercher dans une 
ville sont les suivantes : 

1° Rues très larges, droites et bien aérées ; 
2° Rues pavées et munies de trottoirs latéraux, le long des

quels ou, mieux encore, sous lesquels coulent les ruisseaux. 
Les promenades larges, aérées, plantées d'arbres, peuvent 
seules se passer cle pavés; ils sont remplacés par un mélange 
de silex et de terre, qui donne une solidité égale à celle du pavé : 

3° Multiplier les promenades, les places et les plantations 
d'arbres, qui doivent, autant que possible, garnir toutes \c> 
grandes voies de communication ; 

4° Insister sur l'enlèvement des boues et des immondices en 
hiver, et sur l'arrosage en é té ; 

3° Éloigner des villes les établissements insalubres ou dan
gereux ; 

6° Tendre constamment à disséminer les maisons le plus 
possible, et à obtenir un nombre d'étages moins considérable. 

L'hygiène doit toujours chercher à obtenir tous ces résultats, 
et c'est à la persistance des magistrats intelligents qui ont été 
à la tête de la ville de Paris qu'on doit les nombreuses amélio
rations hygiéniques qu'a obtenues cette capitale. Dans les villes 
d'une moindre importance, elles seraient peut-être plus faciles 
encore à réaliser, et la création de conseils locaux d'hygiène, 
développée et bien entendue, permettrait, dans un grand 
nombre de localités, d'arriver à ce résultat. 

[Avant d'en finir avec les habitations considérées en général. 
nous devons dire quelques mots de ces vastes constructions 
que, sous le nom de cites, on destinait aux classes ouvrières. 
Ces essais n'ont eu chez nous aucun succès. D'abord les ou
vriers se souciaient médiocrement de venir se claquemurer dans 
ces espèces de casernes, malgré les avantages que pouvait 
offrir leur aménagement, eau, gaz, etc... Mais, en outre, ces 
grandes agglomérations présentent un double danger au poinl 
de vue moral aussi bien qu'au point de vue physique. La vie, 
dans ces habitations, a lieu, en quelque sorte, en commun, et 
la famille, comme l'a dit M. Bertelé, dans une excellente dis
sertation, ne forme plus qu'une division de la grande commu
nauté qui l'absorbe pour ainsi dire. « D'un voisinage si serré, 
naissent inévitablement des gênes, des servitudes, des exigences 
réciproques, d'où suit que les bons souffrent pour les mauvais 
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et, perdent j u s q u ' à la l iber té de s'isoler et de se bien conduire 
On sent que le rapprochement de beaucoup d'individus, surtout 
de sexes différents , favorise la propagation du vice qui , par un 
seul individu, pénèt re peu à peu foule la masse. » D'un autre 
eôté, l 'accumulation de tant de personnes sous le m ê m e toi t est 
lo in d 'ê tre favorable à la sanlé , et devient un véri table péril en 
temps d 'épidémie : i l peut, alors, se former là des foyers d'in
fection. 

Aussi, à ces grandes cités, préférons-nous , sans comparaison 
aucune, les petites maisons avec jardins, telles que les avaient 
établies les manufacturiers de .Mulhouse, el dont l'ouvrier deve
nait p ropr ié ta i re en quelques années . On trouve là de grands 
avantages, le resserrement des liens de la famille par la con
centration; le développement de l 'économie et de l 'amour de 
l'ordre p a r l a possession; la lionne éducat ion des enfants par 
les bons exemples et par l'habitude. Comme accessoires de ces 
demeures on avait créé' des bains, un lavoir et un 7'estauranl 
p résen tan t à des prix très minimes, les ressources d'une a l i 
mentation salutaire, une salle d'asile, etc...!] 

§ 2. — Des différentes parties qui entrent dans la composition 
d'une maison. 

Fondations. — Les matières qui les constituent sont à peu 
près indifférentes pour l 'hygiéniste, s'il s agit de les établir dans 
un sol sec ; l'architecte est le seul que ce choix concerne. Dans 
un sol humide, ou dans l'eau el le-même, comme cela peut se 
rencontrer dans la construction des moulins, i l faut une dispo
sition par t icul ière , qui, si elle n'enlève pas d'une maniè re 
complè te l 'humidi té , en a t ténue au moins beaucoup les effets. 
L'usage des pilotis, c 'est-à-dire de poutres enfoncées profon
d é m e n t dans le sol humide, et paral lè lement les unes aux 
autres, permet de baser sur elles les fondations qu'on veut 
élever et de leur donner la solidité désirable . Si, de plus, on a 
recours dans ces fondations à l 'emploi de la chaux hydraulique, 
du ciment romain, mais surtout du béton, on aura, autant 
que possible, garanti de l 'humidi té les parties infér ieures de 
l 'habitation, et p rémun i les étages supérieurs , que cette humi
dité atteint quelquefois, en vertu d'une sorte d'action capillaire. 
Depuis quelques années , on commence à employer pour pilotis 
des bois imprégnés de sels et d'oxydes métal l iques , qu'on y a 
fa i t péné t re r à l'aide du procédé de M. Boucherie. Ces i m -
bibitions méta l l iques donnent au bois des conditions de soli
di té et de conservation qu'on ne peut obtenir par aucun autre 
procédé . 
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Matériaux. — Le choix des matériaux qu'on emploie pour la 
construction d'une maison n'est pas indifférent sous le rapport 
de l'hygiène Les pierres de taille, combinées avec l'emploi ju 
dicieux de moellons, de bonnes charpentes et du plâtre, con
stituent les matériaux qui donnent le plus de salubrité, en 
même temps que le plus de solidité à une habitation. Les 
constructions en briques, mais surtout en briques creuses, 
viennent après, puis celles en moellons. — Les habitations fa i 
tes avec des charpentes, dont les intervalles sont remplis de 
pierres et de mortier, sont plus froides, plus sèches peut-être, 
mais moins solides et exposées aux incendies. Quant aux mai
sons construites avec de petites charpentes, dont les intervalles 
sont remplis avec du torchis (mélange de terre grasse, de paille 
et de mortier — chaux, silex et eau), elles peuvent être saines, 
mais elles sont l'indice de l'enfance de la civilisation. Les pluies 
abondantes les détrempent quelquefois et leur enlèvent toute 
solidité. 

L'emploi du plâtre (sulfate de chaux) doit être proscrit dans 
les localités humides, car i l favorise le salpêtrage, c'est-à-dire 
qu'il se transforme plus ou moins complètement en nitrate de 
chaux, et augmente encore l 'humidité primitive. 

La question de l'habitation des appartements récemment 
construits est une de celles qui occupent le plus les habitants 
d'une ville. Les inconvénients qui en résultent, et qui certes ont 
été exagérés (1), consistent : 1° dans les affections rhumatismales 
qui peuvent se développer sous l'influence de l'humidité due au 
dépôt récent des plâtres ; 2° dans la céphalalgie, les vertiges, et, 
plus rarement, la colique saturnine, qui peuvent être dus aux 
peintures récentes. — L'humidité est combattue par la ventila
tion dans la saison chaude, ou par le chauffage artificiel dans 
la mauvaise saison. — L'odeur des peintures, et souvent on 

(1) On s'est beaucoup occupé, il y a quelques années (V. la Bibliographie), des 
moyens de constater le degré d'humidité des appartements, afin de déterminer 
l'époque à laquelle ils peuvent être habités sans danger. Marc d'Espine, de regret
table mémoire, a conseillé de placer pendant vingt-quatre heures, dans les pièces 
humides, hermétiquement fermées, des vases contenant une quantité déterminée 
de chaux vive broyée ; la différence de poids indique la quantité de vapeur d'eau 
absorbée ; répétant cette expérience à différentes époques, on voit quand l'air « 
cessé d'être saturé de vapeur d'eau. Une augmentation de poids de H à 4 grammes 
pour 500 grammes de chaux indique un appartement habitable. En 1843, M. Ba-
tillat, pharmacien à Màcon et savant distingué, proposa de constater directement 
le degré d'humidité des murs en en rt tirant, à l'aide d'une tarière, une certaine 
quantité de plâtre. On pèse immédiatement ce plâtre, on en soumet 10 grammes 
à la dessiccation par la chaleur. Si la perte n'est quo de 15 p. 100, les murs peuvent 
être considérés comme suffisamment secs, au-dessus il faut sécher l'appartement. 
Ce procédé a été reproduit depuis par Lassaigne qi.i se contente de 20 à 22 p. 100 
de différence dans le poids. E. Bgd. 
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donne ce nom à celle de l'essence de térébenthine employée, 
d i spa ra î t sous l'influence de la ventilation, ou, si l 'on est plus 
pressé, par l 'emploi des chlorures. 

En dépit des dénégat ions d'un certain nombre d 'hygiénistes, 
nous pensons que. l 'on doit admettre l'existence d'accidents 
développés par suite de l 'habitation el surtout du séjour pen
dant la nuit , dans les chambres, closes, récemment peintes. 
Seulement, on peut dire que, dans cerlains cas, celle influence 
a été exagérée ; des expériences directes sur les animaux 
ont, d'ailleurs, prouvé l'action nuisible de '"essence de téré
benthine.] 

Étage îles maisons. — Voici quelles sonl les conditions de sa
lubri té des divers élages. 

Etage souterrain. — Quand il existe, i l présente le maximum 
d ' insalubr i té , ce qui est dû à. l 'humidité el au défaut de renou
vellement d'air. Les a ficelions rhumatismales chroniques, les 
scrofules peuvent en être la conséquence. Les cuisines souter
raines des grandes maisons rachè ten t les inconvénients de leur 
position par une ventilation bien disposée, et une chaleur ar t i 
ficiellement constante assez considérable. 

2° Hcz-dc-rftaussre. — Dans les grandes habitations privées, 
•el é tage , placé au-dessus de cuisines bien assainies, ou bien de 

vastes caves voûtées, et élevé de plusieurs marches, esl en géné
ral sain. — Mais dans les villes, les rez-de-chaussée, situés dans 
des rues étroi tes et humides, dans des cours petites et privées 
d'air, et dans des quartiers encombrés de population, sont es
sentiellement insalubres. Celle insalubri té est la conséquence 
du défau t de renouvellement d'air et de pénét ra t ion de la cha
leur et du soleil; dans de telles circonstances, on voit souvent 
se développer l'atfei tion scrofuleuse. C'est surtout ce qui a lieu 
chez les enfants nourris, élevés et sé journant continuellement 
dans ces demeures. 

Les arr ièrc-bouliqi tes , les loges de portiers se trouvent dans 
le m ê m e cas. D'après les relevés que j ' a i faits à l 'Hôpital des 
enfants, j ' a i t rouvé que la classe des portiers est celle qui four
n i t le plus d'enfants scrofuleux, rachiliques et tuberculeux. 

3° Les entre-sol ne sont pas toujours salubres, et le peu d'élé
vation de leurs plafonds l'explique suffisamment. Le défaut de 
chaleur et de lumière naturelle exerce ici la principale inlluence. 
Los entre-sol conviennent peu aux individus atteints de maladies 
chroniques du e<eur et des poumons, en raison de la viciation 
facile de l 'air , de la difficulté de la ventilation et tle la gêne que 
les malades éprouvent en respirant cet air. 

4° Etages supérieurs. — A mesure qu'on monte à des élages 
plus élevés, l 'humidi lé diminue, l 'air est plus sec, plus pur, la 

A. BECQUEREL, 7e édition. 2 6 
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chaleur el la lumière solaires pénètrent avec plus de facilité. 
Sous le rapport de la salubrité, la compensation s'établit entre 
les I e r et 2 e élages d'une part, et les 3 e, 4° et 3e de l'autre. Dans 
les premiers, la salubrité dépend de l'élévation des plafonds, de 
l'étendue plus grande des pièces, des ouvertures, du confortable 
que la fortune plus grande des personnes qui les habitent y a 
introduit. Dans les seconds, l'élévation plus considérable et la 
pénétration plus facile de la chaleur et de la lumière solaires 
compensent la situation plus basse des plafonds et l'étendue 
moins grande des pièces. L ascension des escaliers est souvent 
impossible aux personnes atteintes d'aifeetions chroniques du 
cœur et des poumons,* aussi doit-on leur défendre des étages 
élevés. 

Planchers. — Les planchers les plus saluhres doivent être en 
bois; ils jouissent alors de la propriété de mieux préserver de 
l 'humidité et de mieux conserver la chaleur. S'ils sont en bri
ques ou en carreaux, i l faut, dans les maisons riches, des tapis, 
dans les demeures moins aisées, des nattes, comme cela se pra
tique dans la plupart des pays chauds. 

Murs. — Des murs épais el placés dans les parties inférieures 
de l'habitation sonl, en général, humides, et, par suite, ils peu
vent exercer une influence fâcheuse sur la santé. Cet inconvé
nient est plus grand encore lorsque c'est un l i t qui doit être 
placé auprès d'eux. Plusieurs moyens sont employés pour pré
munir contre cette cause d'humidité. Ils consistent dans la dou
blure des murs avec des planches, des boiseries, des plaques de 
plomb, de zinc, ou enfin avec des enduits de bitume ou d'hui
les grasses siccatives. C'est sur ces doublures qu'on applique les 
peintures ou le papier. Le moyen regardé comme le meilleur, 
et dont on commence à faire beaucoup usage, consiste dans 
l'emploi de larges plaques de zinc, qui préservent très bien de 
l 'humidité. 

[Le plus ordinairement l 'humidité provient du sol et elle a 
lieu, dans les murs, par un fail de capillarité. Pour s'opposer à 
l'ascension de l'eau, on peut placer entre les assises horizonta
les, un peu au-dessus du sol, suit une couche imperméable, soii 
des lames de plomb ou de zinc,] 

Tentures, papiers. — Les tentures et les papiers retlètent, en 
général, l 'humidité des murailles sur lesquelles ils sont appli
qués. Presque toujours, en même temps, ils se décollent et leurs 
couleurs s'altèrent. Ces inconvénients ne peuvent être évités 
qu'en les séparant de la portion humide du mur, à l'aide d'un 
des procédés dont i l vient d'être question tout à l'heure. On 
donne habituellement le conseil de ne pas faire usage de papiers 
ou de tentures dont les couleurs renferment de l'orpiment, du 
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vermillon, du minium, de la céruse ou du vert de Seheele. Le 
nom de ces substances a p lu tô t effrayé que les accidents donl 
elles ont pu être cause, car i l n'y en a pas, à cet égard, de con
signés dans les annales de la science (1). 

Toits. — Les chambres placées i m m é d i a t e m e n t sous les toits 
sont exposées à l'influence des vicissitudes a t m o s p h é r i q u e s ; 
elles sont trop chaudes en été et Irop froides en hiver. Ces in 
convénients sont en partie évités si l'on prend soin de les sépa
rer du toi t par un plafond d'une certaine épaisseur . La forme 
du toit varie suivant les climats : dans les pays chauds, ils sont. 
en généra l , plats et en (errasse, et destinés" aux réunions du 
soir ; ils permettent aux habilanls des maisons d'y respirer fa
cilement un air un peu plus frais et plus pur. Dans les contrées 
où i l règne des pluies pendant la plus grande partie de l 'année. 
on préfère donner aux toits une certaine inclinaison, de manière 
à permettre l 'écoulement facile des eaux. La nature des sub
stances qui servent à former le toit n esl pas indifférente. Les 
ardoises et les tuiles sonl ce qu ' i l y a de mieux pour cet objel, 
à la condition que les chambres placées immédia t emen t sous 
les combles seront p lafonnées d'une manière suffisante. Les toi
tures méta l l iques , et, en particulier, les plaques de zinc, n'ont 
d'autre inconvénient que de s'échauffer beaucoup, el de com
muniquer leur calorique aux appartements qu elles recouvrent 
i m m é d i a t e m e n t . 

Les toits en chaume existent encore malheureusement dans 
une partie de la France. D'une part, ils exposent h de graves 
incendies, el, d'un autre côlé, i l n'est pas démont ré qu'ils 
n exercent aucune influence sur la production des lièvres inter
mittentes, en raison de la décomposi t ion des substances végé
tales qui servent à les former. 

(1) A l'époque où ont été écrites ces lignes, il y avait bien déjà plusieurs faits 
mentionnés par divers auteurs allemands, mais il n'en avait rien transpiré chez 
nous, et c'est seulement en 1869 que nous avons fait connaître ces faits et quelques 
autres observés depuis peu de temps en Angleterre. Aujourd'hui on ne les compte 
plus. Les accidents revêtent habituellement ta forme chronique : irritation très vive 
des yeux, de la gorge, des bronches, toux sèche, douleurs erratiques, affaiblisse
ment, paralysies incomplètes, amaigrissement, etc. Cependant il y a eu des cas 
d'empoisonnement aigu et même mortel. Quant à la cause de ces accidents, quel
ques observateurs l'ont rapportée à des émanations gazeuses (hydrogène arsénié, 
cacodyle, etc.) ; mais le plus grand nombre s'accorde, avec raison je crois, à admet
tre qu'il s'agit tout simplement de poussières détachées des p djitures faites le plus 
souvent à la colle, ou des papiers mats ou veloutés. Ces faits, aujourd'hui incontes
tables, ont forcé en Allemagne, divers gouvernements à proscrire l'usage du vert 
arsenical employé à la décoration des appartements. E. Bgd. 
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§ 3. — Dimensions de l'habitation. 

Les ilimens-ions de la chambre destinée à l'habitation ordi
naire, et surtout au coucher, sont d e l à plus haute importance 
à régler. Les eti'ets l'Acbeux qui peuvent en résulter augmentent 
encore, si, à l'espace trop étroit, vient s ajouter la privation de 
la lumière solaire directe, el si, dans ce même espace, sonl ac
cumulés des meubles, qui diminuent d'autant la quantité d'air 
respirable contenue dans la chambre, 

D'après AI. Piorry, l'habitation d'un seid homme dans une 
chambre trop ('droite vicie l'air, par l'accumulation des produits 
de l'exhalation pulmonaire, et elle peut être ainsi l'occasion 
du développement de la lièvre typhoïde. Telle est, selon ce 
professeur, la cause presque exclusive de cette maladie. 

Dans d'autres circonstances, et surtout lorsqu'il s agit de jeu
nes sujets dont le travail de formation n'es! pas achevé, l'habi
tation, el surtout le coucher dans un espace trop étroit, vicient 
l'air el déterminent la production de la maladie scrofuleuse avec 
toutes ses conséquences (lubereulisation des divers organes, 
maladies des os, elc) . Telle est la conclusion rigoureuse des 
recherches de Baudelocque sur celte aifeetion, 

L'habitation dans un lieu trop étroit exerce encore l'influence 
suivante : elle favorise le développement des maladies épidé
miques chez les individus qui l'occupent, et, lorsque ces ma
ladies sont une fois produites, elle en augmente la gravité. 
îinlin, les chambres étroites sont pernicieuses pour les sujets 
alfemis de maladies chroniques du poumon et du cœur : ils ne 
peuvenl y respirer librement. 

Quelle esl la limite en deçà de laquelle'une habitation doit 
être réputée trop étroite? f/esl une question assez difficile à 
résoudre, car la dimension Irop peu considérable d'une chambre 
peu.! èlre compensée par le renouvellement plus facile et plus 
actif de l'air respirable. Ainsi, sous ce rapport, telle chambre, 
qui esl étroite en raison de son peu d'étendue ou des meubles 
qui l'encombrent, esl plus salubre qu'une autre beaucoup plus 
grande, mais dans laquelle l'air ne se renouvelle pas aussi 
facilement. I l est donc difficile d'établir à cet égard des limites 
absolues. 

D'après AL IVvlet, qui s'appuie exclusivement sur la quantité 
d'air atmosphérique nécessaire pour dissoudre la vapeur d'eau 
produite par l'exhalation pulmonaire, l'homme a besoin de 
C mètres cubes d'air par heure 

D'après Al. Leblanc, qui ajoute à celte opération celle de la 
quantité d'air nécessaire pour dissoudre et atténuer l'influence 
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nuisible de l'acide carbonique exhalé, il faut 8 mètres cubes. 
— D'il près M. Dumas, de 8 à 10 mètres . —Enf in , d 'après M. Pou-
met, qui a fait entrer beaucoup plus d 'éléments dans la solution 
de ce prob lème, et dont nous exposerons les résul tats en parlant 
des hôp i t aux , i l en faut '20 moires cubes par heure. On peu! 
[•rendre, pour moyenne de ces apprécia t ions dif férentes , le 
chilfre de 10 mèt res cubes par heure. 

Cette quant i té peut èlre fournie dans une chambre petite, 
par une mut i la t ion bien entendue, ou dans une chambre plus 
vaste, par la grande étendue de la pièce el le-même. Pour tes 
dimensions de celte dern ière , en supposant qu'il s agisse d'une 
chambre à couche!-, dans laquelle i l est, eu général , difficile 
d 'é tabl i r une ventilation régulière, el en admettant la nécessité 
d'un sommeil de huit heures de la part de l ' individu qui l'oc
cupe, i l faudrait donner à celle pi- ce nue dimension de 80 à 
90 mèt res cubes, déduction l'aile des meubles qui peuvonl la 
'•emplir. En g a i é r a l . les dimensions convenables à donner à 
une chambre d'habilalion sont, !> mèt res à 3m,,'il> d 'élévalion, 
i mèt res de longueur e! de largeur. I l sera question tout à 
l'heure des moyens de ventilation. 

Vn,lc>. — Le;. portes doivent être assez grandes, et situées 
en face îles fenêtres , ou bien vis-à-vis de ht cheminée Celte 
disposition favorise le courant d'air qu'i l esl indispensable 
( ré tabl i r dans certaines eireonslances. —. Eue porte trop bien 

i t ointe s oppose souvent à l 'établissement de la prise d'air néces
saire pour l 'alimentation d'un poêle ou d'une i-heminée Celle 
clôture parfaite est assez rare, el i l n'y a guère que les doubles 
portes qui remplissent celle condiî ion. — Ees doubles portes 
doivent èlrè rc,jetées toutes les (bis qu'il n existe pas, dans un 
autre point de la chambre, une prise d'air suffisante pour le 
t enouvellemeul de son a tmosphère , 

Croisées. — Les croisées ne doivent èlre ni trop petites, ni 
trop basses, ni situées à une distance trop éloignée du plan
cher ou du plafond. Les prop f i i o n s convenables à dernier à 
une fenêtre dépendeni de la grandeur d un appartement et du 
nombre d'ouvertures ex h. la n i d'ans la pièce. On peut considérer 
comme avantageuse l 'élévation de la croisée à un pied au-
dessus du sol, et sa. terminaison à un pied du plafond. Ces d i 
mensions suffisent pour laisser p mét re r la chaleur et la lu
mière solaires, à moins, loulèfois quo ia croisée ne prenne jour 
MU- une rue ou sur une cour étroi tes . — Les fenêtres dites en 
tabat iè re , el celles disposées en coulisse, sont destinées à dis
para î t re sous l'influence des progrès de la civilisai ion et de 
l'hvdeo.e, pour céder parbuil !a ph'-e aux croisées qui s ouvrent 
lafér i t lecr ' -d . 
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L'exposition des fenêtres, lorsqu'on est libre de l'établir où 
l'on vont, doit être, dans nos contrées, celle de l'est. L'exposi-
I ion au nord est trop froide en hiver, et celle du midi trop 
chaude en été. 
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fâcheuse que peuvent exercer sur la santé les arbres trop rapprochés des habita
tions, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XIII, p. 28, 1841.—DARCLT, De la con
servation des meubles, des gravures, des livres, etc., dans les maisons de campa
gne qui ne sont pas habitées pendant l'hiver, in Ann. d'hyg., 1" sér., t. XXX, p. 43, 
1813. —Du MÊME, Des rapports de distance qu'il est utile de maintenir entre les fa
briques insalubres et les habitations qui les entourent, ibid., p. 321. — KOLB-BER-
NARD, Bapport sur l'assainissement des habitations des classes pauvres de la ville 
de Lille, in Bapp. sur les trav. du Cons. central de salubrité du dép. du Nord, 
1S43. — VAUDOYER IL.), Instruction sur les moyens de prévenir ou de faire cesser 
les effets de l'humidité dans les bâtiments. Paris, 1841, in-4», pl. 1. — BOUTIGNY, 
Sur un moyen de remédier à l'humidité des maisons amenée par l'emploi du sable 
de mer, in Bull, de thérap., t. XXV11I, p. 50, 1S45.—RIANCEY (de), Bapport fedt au 
nom de la Commission d'assistance et de prévoyance, sur la proposition de M. de 
Melun (du Nord), relative à l'assainissement des logements insalubres. Paris, 1850. 

LANCE (\.A, Bapp. fait au nom d'une commission à la Société centrale des archi
tectes pour étudier les moyens propres à assurer l'assainissement des habitations in
salubres, 3 tabl., in Bull, de la Soc. centr. des architectes. Paris, 1850. — PASSOT, 
Des logements insalubres, de leur influence et de leur assainissement, in Gazette 
méd. de Lyon, 1851. —LANGLOIS D'E3TAINTOT, De l'insalubrité des logements ; projet 
de réforme, etc. Rouen, 1851, in-S». — TUÉBUCUET, Bapport des travaux de la Com
mission des logements insalubres pendant l'année 1851. Paris, 1852, in-40. — Du 
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MÊME, Id. pendant les années 1852-50. Paris, 1857, in-4°. — Du MÊME, Id. pendant 
les années 1857-59. Paris, 1800, ui-4°. — Du MÊME, Id. pendant les années 1860-
61. Paris, 1863, in-4", etc. — BRESSLER, Die Kellerwohnungen und ihre Bewohner in 
Sanitdtspolizcilichen Bezichung, in Casper's Vtjschr., t. VI, p. 294, 1854. — Cir
culaire du Préfet du Nord aux maires sur l'assainissement des habitations, etc.,iu 
Rapp. sur les trav. du cons. centr. de salub. du dép. du Nord, t. XII, p. 102, 1854, 
— Ordonnance de police concernant la salubrité des habitations, nov. 1853 et fév. 
1854, in Ann. d'hyg., 2» sér., t. I , p. 45, 1854. — Amtliche Verfugung betreffend un-
gesunden Wohnuugen, in Casper's Vtjschr., t. XII, p. 343, 18̂ 7. —DBBOURGB, l u 
mot sur les habitations insalubres, sur les dangers que présentent de telles demeu
res, et sur les principaux moyens à mettre en usage pour leur assainissement. Mi 
recourt,-1860, in-18. — Une nouvelle cause d'insalubrité des habitations, in Rev. 
de thérap. méd. chir., t. VIII, p. 638, 1860. — MAIER, Ueber den Hauschmamm, 
boletus destruens, und merulus vastator, in Rayer, aerztl. intell. RI., n" 41, et 
Canstatt's Jahresb., 1862, VII, 62. —LION, Die Wohnungsnoth und ihre hygienischa 
Redeutung, in Monatsbl. f . med. St., 1865. n» 10 et Canstatt's Jahresb., 1865, Vil, 
36. — Denkschrift des naturwiss. Vereins von Karlsruhe zum Schutze gegen Ver-
derbniss des Rodcns, der Brunnen und Wohnungen. Karlsruhe, 1 866, in-8°. — 
GLATTER, Die unterirdische Boden entwàsserung von Stanâpunct der ôffentliche , 
Gesundheitspflege, in Wien. med. Wchschr., 1866, n» 76, 77. — BAIUNG (W.), Die 
Wasserdampf in der Wohnungsluft, in Hannov. Ztschr. f . Heilk. 1867, n° 3. — 
LEHNERDT, Ueber Kellerwohnungen, insbesondere die Berliner, in hygienischer und 
sanitutspolizeilicher Beziehung, in Vtjschr. f . Gerichil. n. ôffentl. Aled., N6, T*, 
t. VIII, p. 2.'b, 1868. — BECKER (W. A.), Ueber die Ursachen und die Nachthei! • 
der l'euchtigkeit in den Gebàuden und ûber Cernent als Mittel gegen diesclbe. -
lin, 1868, in-fol., fi;,r. — DESCILLEULS (Alf.), Commentaire de la loi du 13 avril 185.) 
sur les logements insalubres. Paris, 1869, in-12. 

Habitations récentes : GOCKEL (E.), Ai inhabitatione conclavis nuperrime extruclt 
et coucamerati ac calce noviter illiti, mala et pcriculosa symplomata excitata, i;; 
Miscell. Acad. nat. cur., drc. 111, an IX et X, p. 139, 1700-1705.—MARQUIRT (H. J.), 
Ergà domos nuper extructas habitwe noxium. Th. de Paris, 1763, iu-4°. — BORN 
(K. V.), Ueber das frilhe Bewohnen neuer Stcinhauser mit Zusdtzen von Georgi zu 
Petersburg. Petersb., 1789, in-8u, et in Scherf's Beitràge zum Archiv der med. 
Poliz., t. VIII, p. 1, 1798. — KLAPROTII, NOXX xdium recentium, in Knape's krit. 
Annal, der St., t. I , n° 1, 1304. — DAGOUMER, DU danger dWiabiter trop tôt des 
maisons nouvellement bâties. Paris, 182̂ , iu-8°. — SAINTE-MARIE (E.), Edifices ré
cemment construits et méphitisme des murs, in Li t-litres relut, à la Police méd. 
Lyon, 1S29. in-8°.— BATILLAT, Moyen de déterminer promptement le degré d'humi
dité des plâtrages dans les habitations, in Journ. de chim. méd., 2e sér., t. IX, 
p. 198, 1843. — KIEDEL, Von den Nachtheilen welche das Bewohnen neuerbauter 
Hàuser auf die Gesundheit und dus Leben der Bewohner derselben ausûbt, etc., in 
Hufeland's Journ. f . prakt., etc., t. CXVH; VI st., p. 34, 1844. - KHUGELSTEIN, Von den 
mit dem Bewohnen neugebauter Utiliser fur die Gesundheit verbundeuen Gefahrcn 
und den Mitteln, etc., in Mag. fur Staatsarzncik., III, 1, et Schmidfs Jahrb., 
t. XLVI, p. 227, 1845. — MILLER (.1.), Ueber die Nothwendigkeit der srinitntspo-
lizeilicher Ansicht auf Wohnungen und Ncula iten, in Med. corresp. BL Bayer. 
Aerzte, 1815, et Canstatt's Jahresb., 1846, t. Vil, p. -18. — ZIMMERIUNN, Ueber dus 
rusche Beziehcn neugebuuten Wohnungen, in Humburg's Klima, Witterung u.s.w., 
1816, 8 — Discussion ûber die Hygiène in Bczug auf Bewohnung neugebauter 
Hùuscr, in zwei Sectionssitzungcn, etc., in Vtjschr. f . d. prakt. Heilk. in Prag., 
t. XIII. Anali'Ut, p. 140, 1847. — FISCHER, Die neugebuuten Wohnungen und deren 
Gefahren fûr ihre Bewohner. Gôttingen, 1S55, in-8". — D'ESPINE (Marc,, Moyen de 
juger jusqu'à quel point une maison récemment bâtie est assez sèche pour être ha
bitée impunément, in Ann. d'hyg., 25 sér., t. III, p. 291, 1855. —LASSAICNR (.1. J.), 
Constatation directe du degré d'humidité des murs plâtrés dans les habitations 
récemment bâties, ibid., t. IV, p. 89, 18̂ 5. — SCHAUENSTEIN, Die Bauordnung und 
die Neubauten Wiens vom hygienischen Standpunkte, in Wochenbl. der Ztschr. 
der KK. Gcsellsch. der Aerzte in Wien, 1861, p. 165. — HOI.ST, Ueber die Bewolir-
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barkeit neugebauter Hàuser, in Bayer, intell. Bl. 1862, n° 46, et Canstatt's Jah
resb., 1862, t. Vil, p. 62. — RITTEH, Ueber Abwehr ungehôriger Feuchligkeit bei 
der Errichtung neuer Wohngebàude, in Vtjschr. f . gerich. und ôffentl. Med., 
N». ¥»., t. IX, p. 335, 1868. 

Villes ; assainissement : WASSERBERG (Fr. X.), Von dem Nutzen und der Weise 
die Luft rein und Stàdte saubcr zu halten. Regensburg, 1772, in-8». —DEHORNE, 
Mém. sur quelques objets qui intéressent plus particulièrement la ville de Paris. 
Paris, ! 788, in-8". — BEUTHOLON, M cm. sur la manière de procurer la salubrité aux 
villes par le pavement et le nettoiement des rues, in Aient, de Lausanne, t. I , Bis:., 
p. 15, et Mém., p. 277. — OBERKAMI', Quibus ex causis urbium salubritas aut insu-
lubrilus potissimum dcrivanda sit. Heidclberg, 1789. — GIRARD, Bapport sur la 
moyens de dessécher et d'assainir les boulevards extérieurs de Paris, in Becueil in
dustriel de Moléon. Paris, 1827. — PARENT-DUCHATELET, Des obstacles que les pré
jugés médicaux apportent, dans quelques circonstances, ù l'assainissement des villa 
et à l'établissement, etc., in Ann. d'hyg., 1" s e r . , t. Xlll, p. 243, 1835. — Nettoie
ment de la ville de Paris. Mém. présenté au conseil de prefect. du département de 
la Seine par la liquidation de MM. Lavalette et C'c. Paris, 1839, in-i". — ALISON, 
Observ. on the Management of the Poor in Scotland and its Effects on the Health 
of the Great Towns. Edmburgh, 1840, in-8". — MONEALCON et DE POLINIÈRE, Traite 
de la salubrité dans les grandes villes, suivi de l'hygiène de Lyon. Paris, 1840, 
in-8». — The Health and Siekness of Tûion Population. Lond., 1846, in-8». — 
OSTROWSKI (A.), Etudes d'hygiène publique sur l'Angleterre, in Ann. d'hyg., l r 0 sér., 
t. XXXYU, p. 5, 1847. — HERTLI.IS, Dégénération physique et morale des peuples 
dans les grandes villes, in Gaz. méd., 1847, p. 789, 819. — Ordonnances concernant 
la balayage, le nettoiement, le transport des matières insalubres, l'arrosement,\\>\A., 
XL. p. -129, 184S. — IIOSKING AV.), Hcalthy Homes, a Guide to the Proper Régu
lation of Buildings, Streels, Drains and Scwers. London, 1849, in-8°. — ROCHE 
(L. Ch.1, Pavage de Paris, in Leone municip., 1S49. — CHEVALLIER (A.), Notice his
torique sur le nettoiement de la ville de Paris depuis 1814 jusqu'à l'époque actuelle, 
pour servir à l'histoire de la salubrité dans les grandes vil/es, in Ann. d'hyg., l r e sér., 
s.XLII, p. 262.1S49.— Du MÊME, Consultation sur l'assainissement d'une petite ville • 
tur les améliorations, etc., ibid., 2e ser., t. XI, p. 336, 1S59.— DARCV, Bapport sur le 
pavage et le macadamisage des chaussées de Londres et de Paris, in Ann. des ponts 
et chaussées. Paris, 1850, 2e sera. — BOUDIN, Études sur le pavage, le macadami
sage, etc., in Ann. d'hyg., lr» sér., t. XLV, p. 253, 1851. — LANDRY, Application 
des lois de l'hygiène à la disposition des villes, in Un. méd., 1851, p. 195. — Queh 
sont les travaux d'assainissement qu'il importe d'exécuter successivement et par 
ordre d'urgence dans les villes et dans les campagnes, in Compt. rend, du Congr. 
d'hyg. de Bruxelles. Bruxelles, 1851, p. 21, 69. — Ciii.viiEUL, Mém. sur plusieurs 
réactions chimiques qui intéressent l'hygiène des cités populeuses, in Ann. d'hyg., 
l r e sér., t. L, p. 5, 1S5.;. — MILLE, Rapport sur le mode d'assainissement des villes 
en Angleterre et en Ecosse, etc. Paris, 1854. in-4°. — BOELLAERT et GOSSELET, Mém. 
sur l'état hygiénique de la ville de Lille au point de vue de l'assainissement des 
rues, canaux, égouts, etc. Lille, 1854, in-8°, et in Rapp. sur les trav. du cons. cent. 
de salubr. du dép. du Nord, t. XII, p. 35-102, 1854, lig. — ALLAIN (A. F.), Exposé 
avec plan d'un système complet et remarquablement économique d'assainissement 
des propriétés et des voies publiques. Paris, 1856, in-4». — CHOVVNE (W. D.), In
fluence of Artificial Heat on the Atmosphère in London, in Assoc. Med. Journ. 
1S57, ii» 200. — Ueber den Einfluss der Strassenstaubes auf die Menschlichr 
Gesundheit. (Gutachten des coll. der Berl. Polizeiphys.), in Archiv. der deutscheu 
Medizinalgesctzgebung, etc. Erlangen, t. I I , 1858. — 1N.NUAU.SER, Die Stadtreinigung 
in Wien, in Ztschr. der K.K. Gesellscli. der Aerzte zu Wien, 1859, p. 175.— Di 
MÊME, Canalisirungs Frage in Wien, ibid., p. 319. — CHR STINA (J.), Der Stras-
senstaub in Wien uls gesundheitsschddliche Potenz, in Œsterr. Ztschr. f . prakt. 
Heilk.. t. VI, p. 731, 745, 1860. — SONNENKAI.B. Der Strassenstaub in Leipzig. Eine 
medizinal-polizeiliche Skizze. Le;pz:g, ISiil, in-8°, et Canstatt's Jahresb., 18ii2, 
t. VU, p. 03. — YVIEBE, Ueber die Reinigung uud Entwiisserung der Stadt Berlin. 
Berlin, i*Gl, avec pl. in-fol. — OI.ULEN.VER VAN HOUWXLL, De l'hygiène dans ses rap-
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ports avec l'industrie moderne, in Ann. de ta Soc. de méa. d'Anvers, 1861. 
PILÂT et TANCREZ, Hygiène de la ville de Lille; réponse, etc. Lille, 1862, in-8. 
MOLL, L'assainissement des villes, par la fertilisation des campagnes. Paris, 1864, 
in-8°. - THUDICHUM (J. L. W.), Ueber die Grundlagen der ôffentlichen Gesundheits
pflege in stàdten vom Standpunkte der Staats-arzneik. Frankf. a. M., 1875, in-8°, 
lig. — MARMISSE, Infection du sol dans les grandes villes, ses causes diverses. 
Insalubrité des grandes tranchées ouvertes dans leur sein ; mesures hygiéniques, etc. 
Bordeaux, 1865, in-8».— YVILLIAMSON (Th.), On Certain Causes affecting the Origine 
of Diseases of Large Towns, in Edinb. med.J.,t. I I , p. 695, 1865-66. FRIEDMANN, 
Ueber die Luftverbesserung in denStrassen und Hàusern grosserStâdU und, etc., in 
Wien. med; Wochenschr, 1866, p. 1310. — GLATTER, Die unterirdische Bodenent-
ivàsserung vom Standpunkt, etc., in Wien. med. Wochenschr., 1866, n»» 76, 77. — 
EIGENBRODT (C.),Bie Stâdtereinigung zur Verhutung der steigenden Verunretnigung 
der Erdbodens, als, etc. Darmstadt, 1867, in-8". — KOENIG (F.r.), Anlage und Ausfiih-
rung von Wasserleitungen und Wasserwerken, mit., etc. Leipz., 1868, in-8°, pl. 
— MULLER (A.), Die Ziele und Mittel einer gesundheit lichen und wirthschaftlichen 
Reinhaltung derWohnungen besonders der stâdtischen. Dresden, 1869, in-8. — OLIVER 
(G.), The Atmosphère of Towns in its sanitary Aspect, in Brit. Med. J. 1870, t. I , 
p. 358. — FREYCINET (Ch. de), Principes de l'assainissement des villes, comprenant, 
etc. Paris, 1870, in-8° et Atl. in-4°. V. plus bas, Ventilation, Égouts, etc. 

Particularités des habitations. Vert arsenical : GMBLIN (L.), Warnung vor 
nachtheiligen Ausdûnstungen grûner Tapeten und Oelandstriche, in Carlsr. Ztg, 
1839, nov.— Du MÊME, Die Nachtheile der grûnen Tapeten fûr die Gesundheit 
betreffend,'m Ann. der Staatsarzneik., t. X, p. 407, 1815. — BASEDOW, Arsenik-dunst 
in Wohnzimmern, in Preuss. ver. Ztg., n» 46, 1846, et Schmidfs Jahrb., t. LUI 
p. 89, 1846. — Du MÊME, Fernere Beobachtungen ûber die gesundheitnachteilgen 
Ausdûnstungen der Zimmerfarben Arseniksaurem Kupferoxyd, in Casper's Wo
chenschr., 1848, n°s 27, 28. —Du MÊME, Entgegnung auf Krahmer's Wort, gegen 
die Furcht von den arsenikhaltigen Malerfarben, in Deutsch. Klinik, t. V, p. 49. 
1853. — CARLSON, Nachtheilige von mit arsenikhaltigen Farben angestrichenen 
Tapeten, in Hygiea, t. XI et XII, et Schmidfs Jahrb., t. LXX1I, p. 144. — 
KRAHMER ÇL.),Ein Wort gegen die Furcht von den arsenikhaltigen Malerfarben, in 
Deutsch. Klinik, p. 481, 1852. — KLEIST (F. W.:, Betrachtungen ûber die sckddlichen 
Wirkungen arsenikhalliger Farben auf den menschlichen Organismus, etc., in 
Canstatt's Jahresb., t. VII, p. 59, 1855. — HINDS (W.), Arsenical Poisoning by a 
Wall-Paper, in Med. Times and Gaz., t. I , p. 177, 1857. — Du MÊME, Another case 
of Arsenical Poisoning by a Becorative Wall-Paper, ibid., p. 520. — ABEL.,Arsenic 
in Paper-Hangings, in Pharm. Journ., 1858 (niai), et British and For. Bev. 2» sér., 
t. XXII, p. 521, 1859. — Observations et discussions, in Med. Times and Gaz., t. I , 
p. 64, 76, 1858 ; t. I I , p. 275, 300, 1859 ; t. I , p. 11, 191. — Obs. de TAYLOR, ibid., 
t. I , p. 5, 1859 ; — de KESTEVEN, ibid., p. 43 ; — de GAY, ibid., p. 94 ; — de ROOKE, 
ibid-, p. 120; — de WRIGHT, ibid., p. 169; — de HASSALL, in The Lancet, t. D 
p. 70, 1859, et t. II , p. 95, 1859 ; — De BELLENDEN, in The Lancet, 1860, t. I , 
p. 129; — De EVANS, ibid., 1860, t. II, p. 591 ; — De MBTCALFK, ibid., 1860, 
t. I I , p. 535. — W'IIITEHBAD (}.), On arsenicatcd Wall-Papers, in Brit. med. J., 
1858, sept, et Brit. and For. Bev., 2e sér. t. XXIII, p. 519, 1859. — LORINSER 
(W.) , Chronische Arsenik und Kupfer Vergiftung durch Idngcrn Aufenlhalt 
in mit mitisgrûn ausgemalten Zimmern, in Wien. med. Wochnschr., 1859, n«» 43, 
41, Trad. in J. de Ch. med., sér., t. VI et VII, 1860, 1861. — OPPENHBIMER, 
Chronische Arsenvergiftung durch grûnen Zimmeranstrich,'m Verhandl.der nat. etc. 
zu Deidelberg, t. I , p. 220, 1839, et Schmidfs Jahrb., t. CX, p. 88, 1861. — 
IÎUNSEN, Ueber die Anwendung der grûnen Arseniktapeten, in aerzll. Mittheil. aus 
liaden, t. XIII, p. 7, 1859, et Schm. Jahrb., t. CX, p. 94, 1861. — BEAUGRAND, Des 
différentes sortes d'accidents occasionnés par les verts arsenicaux employés dans 
l'industrie, in Gaz. des liàp. 1859, p. 98, 111. — PAILLON, DU danger que présentent 
certains papiers non glacés employés comme tenture dans les appartements, in Gaz. 
med. de Lyon, t. XI, p. 220, 1859. — KLETZINSKY (V.), Ueber Schcel'sches Grûn als 
\"andfarbe, in Monatschr. f . sanitâtspoliz. t. I I . a. Si. 1S59. — MULLER (Fr.), Ueber. 



CHAP. IX. — DES HABITATIONS. 411 

Saiàtswidrige Verwendung arsenikhaltiger Farbstoffe und die Schâdlichheit der 
Bewohnens mit soîchen Farben getùnchter Zimmer, in Wien med. Wchnschr. 1860, 
n°» 18-20. — YV'ITTSTEIN, Ueber die Schâdlichkeit der arsenikalische Farben enthal-
tenden Anstriche und Tapeten in Wohnzimmern, etc., in Arch. d. Pharm., t. CLIV 
p. 36, 1860. — EUCLENBERG (H.), Ueber arsenikhaltige rothe Tapeten, in Beitràge 
zur exakt. Forsch., 1. Hft. 1860, p. U. — FABIAN, Chemische Beitràge zur Ges-
chichte der chronischen Arsenvergiftungen veranlasst durch Bewohnen von Lokale 
mit arsenhalliger Wandbekleidung, in Schmidfs Jahrb., t. CX, p. 91, 1861. — 
FLAMENT, Des accidents produits par les papiers peints au vert arsenical. Th. de 
Strasbourg, 1861, n» 576. — PAPPENHEIM (L.), Die arsengrùnen Tapeten, in Beitràge 
zur exakt. Forsch. 2. Hft. 1861, p. 63.— BUCHNER, Bericht. ûber zwei Abhandl. der 
Her Fr. Muller and Fabian betreffend, etc., in Bayer, aerztl. int. Bl. 1861, n» 46, 
et Cansfs, Jahresb., VU, p. 61, 186-2. — FRAZER (W.), On arsenical Paper hangings, 
in Dubl. hosp. Gaz., t. VIII, p. 84, 1861. — KAUSOW, Zur Lehre von der Schâdlich
keit arsenikhaltiger Zimmer anstriche, in Deutsche Klin., t. XIII, p. 261, 299, 319 ; 
1861. —KIRCHGAESSER Gisb.), Ueber die Vergiftung durch grûne Zimmerfarben. Ein 
Beitrag,elc, in Vtjschr. f . gerichtl. u. ôffentl. Med., 2° sér., t. IX, p. 96, 1868. 

Térébenthine : Accidents causés par le vernis d'un appartement, in / . de chim. 
méd., 2» sér., t. IX, p. 347, 1813. — SCIIULZ, Ueber den Einfluss des dussent 
Œlanstrich der Hàuser auf die Gesundheit der darin Wohnenden, in Verhandl. d. 
Ver. f . St., 1S55, et Schmidfs Jahrb., t. CX, p. 135, 1856. — MARCIIAL, Mém. sur 
l'empoisonnement par la vapeur d'essence de térébenthine, in Union méd., 1856. — 
LECLAIRE, Becherches concernant l'influence que peut avoir l'essence de térébenthine 
sur la santé des ouvriers, etc. Paris, 1861, in-8". — CHEVALLIER (A.), Bapp. sur un 
procédé de peinture sans essence, etc., in Bull, de la Société d'encouragement, 
mars, 1861. — Do MÊME, Des dangers qui peuvent résulter du séjour dans des loca
lités où l'essence de térébenthine, etc., in Ann. d'hyg., 2= sér., t. XX, p. 95, 1863. — 
CIERSCII (W.) , Zur Vcrgiftung durch Terpentindunst f Terpentinanstrich J, in 
Casper's Vtjschr., t. XXII, p. 232, 1862. Traduit par E. BEAUGRAND, in Ann. d'hyg., 
.» sér., t. XX, 106, 1S03. 

Autres causes d'insalubrité : DARCET et BRACONNOT, Obs. d'asphyxie lente due 
à l'insalubrité des habitations et à des émanations métalliques, in Ann. d'hyg., 
1" sér., t. XVI, p. 24, 1836. — DEVERGIE (A.), Consult. méd.-lég. à l'occasion d'un 
cas remarquable d'asphyxie par la carbonisation des poutres, ibid., t. XIII, p. 442, 
1835. — BAVARD et TARDIEU, Bapp. sur une double asphyxie par la carbonisation 
• les poutres, ibid.. t. XXXIV, p. 369, 1845. 

— Î'OXSSAGRIVES, La maison chez les Anciens. Etude d'hygiène archéologique 
Montpell., 1867, ir:8. — JIANEGA, Die Anlage von Arbeiter Wohnungen, etc., mil 
16 Taf. Weimar, 1871, — XICOLLE, Hygiène de Vhabitation. Rouen, 1871, in-8°. -
KELLER. Ueber die Grundziige eines zuerlassenden Baugesetze, etc., in Corr. Bl. des 
niederrh. Ver. f . ô f f . Ges.-Pfl., p. 233, 1872. — MULLER(A.), Ucberd.cn Baugrund 
der Wohnhàuser,\n Deutsch. Vierteljahrs. f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. IV, II, 2, p. 238, 1872. 
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V e n t i l a t i o n . 

La ventilation ou le renouvellement de l'air dans une cham
bre, dans un apparlonienl. es! plus importante m ê m e que ses 
dimensions, car elle peut en corriger tous les mauvais effets. 

Les moyens de ventilation que l'on met ordinairement en 
usage sont variables. Les plus simples consistent dans l'ouver
ture des fenêt res , ou bien encore dans l 'établissement momen
tané d'un courant dé te rminé par l'ouverture de deux croisées, 
ou d'une fenêtre et d'une porte situées l'une vis-à-vis de l'autre. 
L'emploi du vasistas peut remplir cette condition; i l a de plus 
l'avantage de ne pas dé te rminer , dans la saison froide et hu
mide, des courants d'air capables d'agir d'une man iè re fâcheuse 
sur les personnes qui se (couvent dans la pièce; la place la 
plus convenable pour les vasislas esl la partie supérieure de la 
chambre, pi es du plafond. 

S'il existe dans la pièce une cheminée ou un poêle munis 
d'un bon tirage, c'est le meilleur moyen de ventilation qu'on 
puisse employer, «atr la prise d'air supér ieure introduit un air 
f ro id , qui ne tarde pas à céder la place à l 'air chaud et vicié 
des parties plus basses qu ' i l va remplacer 11 en résulte que 
l 'air de la. chambre esl constamment renouvelé el remplacé par 
un air pur. 

Dans les grands établ issements , dans les édifices publics, la 
ventilation s'effectue à. l'aide de fourneaux ou de cheminées 
d'appel, donl la construction assez simple ne doit pas nous 
occuper i c i . 

Des moyens de ventilation aussi simples sont insuffisants 
pour les salles des hôp i t aux , des assemblées dél ibérantes , des 
théâ t res , etc. Aussi a-t-on dû, depuis déjà assez longtemps. 
'occuper des moyens qu ' i l faut employer pour ventiler en grand. 

En 1829, le Conseil de salubri té , par l'organe de Darcel, pro
posa de ventiler les salles de spectacle à l'aide de deux chemi
nées d'appel : l'une placée au-dessus du lustre, l'autre au-des-
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sus de la scène, et chargées de rejeter l'air vicié au dehors. 
D'une autre part, l'air pur des corridors, percés de larges fenê
tres, s'introduit dans la salle par des ouvertures pratiquées 
dans les cloisons et les planchers des loges. 

M. Guérard f i t connaître en 1843 un système très ingénieux 
de ventilation, mis en usage à la filature de coton de^Saint-
YYandrille. I l consiste en un tambour muni d'une ouverture 
centrale de Qm,60 de hauteur sur 0m,40 de. largeur. Un axe y 
met en mouvement quatre ailes en bois, qui font 360 à 380 
tours par minute. Ce tambour est mis en communication avec 
l'intérieur au moyen d'un large conduit en bois; la machine 
aspire de 40 à 30 mètres cubes d'air par minute. I l ne faut, pour 
la mettre en mouvement, que la force de 1 /10 e de cheval, et 
son prix est de 100 francs. 

M. Poumet a publié un travail des plus intéressants sur la 
ventilation dans les hôpitaux. 11 s'est posé un grand nombre 
de questions préalables, qui l'ont conduit à se demander com-
luen i l fallait de mètres cubes d'air atmosphérique par sujet et 
par heure, pour alimenter la respiration et la combustion dans 
les poêles, les cheminées et les appareils d'éclairage. 

Après une étude approfondie de toutes les questions préa
lables qu'il s'était posées, M. Poumet arrive à conclure 
que, dans les hôpitaux, la ventilation doit donner, par malade 
et par heure, 20 mètres cubes d'air à -f- 16° centig. Partant 
de cette base, i l entre dans des détails très curieux qui lui 
permettent d'affirmer qu'aucune salle des hôpitaux ne contient 
la quantité d'air nécessaire pour remplir toutes ces indications. 

M. Poumet propose, pour remédier à un tel état de choses. 
l'établissement de calorifères spéciaux, pour la description des
quels je ne puis que renvoyer à son Mémoire. 

M. Guérard, dans un travail intéressant, a démontré que les 
chiffres de M. Poumet étaient encore trop faibles. 

M. Boudin s'est assuré avec l 'anémomètre de M. Combes 
que certaines salles de l'hôpital Beaujon, qui reçoivent 47 mè
tres cubes d'air par malade et par heure, ont encore de l'o
deur, et qu'il faut 67 mètres cubes d'air pour que cette odeur 
disparaisse. 

D'après M. Fleury, les systèmes de ventilation peuvent être 
ramenés à deux. Dans l'un on aspire l'air qu'il s'agit de renou
veler, dans l'autre on le refoule. 

A. L'aspiration cle l'air vicié se fait au moyen d'une cheminée 
d'appel, d'un tarare ou du tirage d'un foyer de calorifère. L'air 
pur est. attiré par l'appel, et vient se substituer à l'air vicié, à 
mesure cpie celui-ci est évacué ; i l entre par les bouches el les 
ventouses disposées à cet elîet. 
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On reproche aux appareils de cette classe de dépenser beau
coup de combustible, de ventiler d'une man iè re inégale, et, 
enfin, d'imposer l 'obligation cle prendre l 'air dans les points où 
i l n esl pas toujours pur. 

Aux ventilateurs à force centrifuge, ou tarares, on objecte la 
nécessité d'une force motrice constante ; à l 'action d'un calo
r i fère , on reproche de réunir la ventilation avec le chauffage. 
d'exposer aux fuites d'eau, aux explosions, etc. 

M . Léon Duvoir a associé la ventilation à son calorifère à cir
culation d'eau chaude. Voici ce qui se rapporte à la ventilation: 
le réservoir de la partie supér ieure est placé dans une chambre 
chaude, à laquelle aboutissent des tubes verticaux, communi
quant eux-mêmes à des tubes horizontaux. Il r a de plus dans 
chaque pièce, au niveau du sol. une ouverture qui opère en hiver 
l 'extraction de l 'air f ro id , et une autre, au niveau du plafond, 
qui extrait en été l 'air chaud. 

L'extraction de l 'air effectuée, i l faut introduire l 'air nouveau 
au degré de t empéra tu re voulu. 11 y a. à cet effet, des prises 
d'air extér ieur , lesquelles constituent l'orifice extér ieur des gai
nes qui enveloppent des tuyaux remplis d'eau chaude en hiver 
et d'eau froide en été. Ce sont ces gaines qui introduisent dans 
l ' in tér ieur , l 'air nouveau. 

L'appareil do M. Duvoir agit donc d'une man iè re différente, 
suivant les saisons; i l échauffe l 'air dans le premier cas, i l le 
r a f r a î ch i t dans le second. 

B. Dans le deuxième ordre de ventilation, ainsi que nous l'a
vons dit , on refoule l 'air nouveau: i l entre, et chasse l 'air vicié 
Inventé en 17 W par ï r i e w a l d , modifié par l'ertins, et plus ré
cemment par MM. Laurens et Thomas, i l pa ra î t avoir de grands 
avantages sur lesquels a insisté M. Guérard. Voici en quoi con
siste ce système. Une machine d'un volume peu considérable, 
fo rmée d'un cylindre soufflant, m û par un cylindre à vapeur, 
et puisant l 'air loin du lieu où est établie la machine, refoule 
l 'air dans un réservoir régula teur , d'où i l s'écoule par des 
tuyaux qui le reportent dans chaque salle et dans chaque partie 
de l 'é tabl issement public qu'on veut ventiler. La distribution 
est uniforme ; elle peut être augmentée ou diminuée à volonté. 
L air neuf arrive à chaque instant; l 'air vicié s'écoule, soit par 
les ouvertures naturelles, soit par des orifices aboutissant à 
des canaux spéciaux qui le portent au dehors. I l faut une force 
de 7 à 8 chevaux, pour un hôpi ta l de 500 lits. La vapeur 
peut être employée pour chauffer les salles, la buanderie, les 
bains, etc. 

A l 'hôpital Lariboisière, on a établi , dans le pavillon de gau
che, le système Duvoir, et, dans le pavillon de droite, le système 
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de refoulement de l'air, modifiés par MM. Laurens, Thomas, 
Grouvelle et Farcotel. L'expérience se fera en grand et l'on 
pourra comparer les deux systèmes. 

[Celle comparaison a eu lieu en effet, el M. Grassi s'en est 
fail l'historien dans son excellente dissertation inaugurale, où 
i l se prononce en faveur du système de MM. Grouvelle et Lau
rens. Depuis lors, une foule d'inventions ont élé produites; 
des discussions animées, dans le détail desquelles nous ne 
pouvons entrer, ont eu lieu, et le problème reste toujours avec 
ses grandes difficultés d'application, suivant les différentes 
catégories d'édifices publics. Comme le fait judicieusement 
observer M. Lévy, « on ne ventile pas une prison comme une 
salle de spectacle, un hôpital comme une caserne. L'appareil 
par pression, qui réussit plus ou moins à l'hôpital Lariboisière, 
procurerait-il dans les 1,224 cellules de la prison Mazas la 
répartition égale de la ventilation que l'on y obtient par les 
procédés de l'aspiration centrale (1). L'étendue el la division 
des espaces à ventiler peuvent contrarier la sécurité et la régu
larité du fonctionnement des appareils et entraîner une forte 
élévation de dépense.. . Le choix parmi les divers systèmes de 
ventilai ion, de chauffage artificiels esl d'autant plus embarras
sant qu'aucun d'eux n'a réalisé jusqu 'à présent les avantages 
hygiéniques que l'on était en droit d'en espérer : l 'hôpital 
Lariboisière, qui les présente presque tous appliqués en con
currence dans ses pavillons, figure en première ligne, et l'hô
pital Beaujon, également ventilé, en troisième ligne dans les 
stalistiques mortuaires des hôpitaux de Paris, pour les services 
de médecine qui sont plus comparables entre eux que ceux de 
chirurgie. 

Dans les hôpitaux de Londres, dont la mortalité est moin
dre, on préfère le chauffage direct au charbon de terre dans 
de grandes cheminées ouvertes ; chaque salle eu possède au 
moins une, quelquefois trois ou quatre; i l y a des cheminées 
allumées jusque dans les corridors, les escaliers, les vestibules 
d'entrées : en été comme en hiver, on y fait du feu, au moins 
dans les cheminées de l'office, et toujours les fenêtres sont lar
gement ouvertes. En Angleterre, point d'appareil ventilateur 
mécanique ou autre : l'air, appelé par le puissant tirage des 
cheminées, entre par les jointures des portes et fenêtres. 

La chimie ni la physique ne dénotent aucun changement dans 
l'air chautfé par les divers appareils cpie préconise l'industrie 

(1) L'appareil à refoulement ou à propulsion été appliqué au théâtre de 11 
Monnaie à Bruxelles, a l'Opéra île Vienne, au tunnel Hôtel-Dieu de Paris et à 
l'hôpital Ménilmontant, et il doit l'être pour l'Ilôt,d-de-Ville et pour la ma;S'>n di 
détention de Nanterre. 
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des calor i fères ; mais qui peut affirmer que cet air n'a subi aucune 
altération qui modifie ses propriétés vivifiantes? Qu'on se place 
a u p r è s des bouches cpii déversent l 'air chaud dans les salles, 
on est affecté d'une m a n i è r e désagréab le ; on respire mal dans 
les locaux chauffés par les calorifères {Traite d'hyg., 4° édit . , 
t . IT, p. .'lut), 18G2). Aussi semble-t-on, aujourd'hui, revenir à la 
venti lat ion naturelle, sollicitée par un appel puissant. Les tra
vaux récents de M. le général Morin, qui reposent sur une ob
servation rigoureuse des systèmes expér imentés depuis plusieurs 
années et sur des essais var iés de toutes les man iè res , con
duisent à cette conclusion, que l'appel produit par une cheminée 
d 'évacua t ion à l'aide de la chaleur convenablement appl iquée 
suffit amplement aux besoins de la ventilation la plus éner
gique. I l faut cependant faire quelques réserves relatives à 
l 'hygrométr ic i té de l 'air . 

Dans le cours de ses recherches sur la ventilation, le général 
Morin avait été f r a p p é de l'insistance avec laquelle les ingé
nieurs et les auteurs anglais qui se sont occupés de cette ques
t ion ont tous signalé les avantages que présentent , au point 
de vue cle la sa lubr i té , les dispositions qui ont pour effet de 
donner à l 'air , chauffé ou non, que l'on introduit dans les lieux 
hab i t é s , un degré notable d 'hygrométr ic i té . Réfléchissant à 
res dispositions, i l s'est demandé si la vaporisation de la pous
sière d'eau t raversée par l 'air affluent ne serait pas accompa
gnée, comme celle de la rosée, comme celle de la pluie des 
orages, du développement d'une certaine quant i té d 'électricité 
qui modif ierai t d'une maniè re salutaire l 'état de cet air en y 
produisant de l 'oxygène actif ou ozone. Or, comme l 'air ren
fermant de l'ozone jou i t à un très haut degré de la propr ié té de 
dé t ru i re , en les b rû l an t , certains miasmes, certaines é m a n a 
tions des corps en pu t ré fac t ion , i l en résul tera i t un véri table 
assainissement de l ' a tmosphère dans les localités ainsi venti
lées. C'est ce que des expériences directes ont conf i rmé. De 
son côté, M. Saintpierre, de Montpellier, a constaté éga lement , 
par l 'expérience, cpie l 'action mécan ique cpd s'exerce dans les 
machines soufflantes et dans les ventilateurs ozonise l 'a i r . 
.Mais bien que celle production d'ozone soit assez faible, l 'au
teur n 'hési te pas à attribuer à ce fai t une certaine importance 
dans l'assainissement des locaux dont l 'air se renouvelle par 
l 'action de puissants appareils de ventilation. Du reste, i l ne 
faut pas l 'oublier, et, lu i -même en fai t la remarque, M. Saint-
pierre agissait, dans ses expériences, sur de l 'air plus ou moins 
humide. 

A. BF.CÇUEKEL, 7° édition. 27 
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in-4°. — GEN'XETÉ, Purification de l'air croupissant dans les hôpitaux, les prisons 
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Nancy, 1767, in-8". — PAUL (sir G. O.), Description of His Method, invented by 
him, and used under his Direction, for the Ventilation of Hospitals, in Transact. 
of the Soc. for the Encourag. of Arts, t. XIX, p. 299. — GAUTIER, Machine pour 
rafraîchir l'air, in Mém. de la Soc. de Nancy, t. II, p. 261. — MARET, Mém. sur 
la constr. d'un hôpit. dans lequel on détermine quel est le meilleur moyen à em
ployer pour entretenir dans les infirmeries un air pur et salubre, in Nouv. mém. de-
Dijon, an 1782, sem. 1, p. 25. — HERHOLDT (J. D.), Reiningung der Luft in 
Bergwerken und auf Kriegsschiffen, etc., trad. du danois par J. Cl. TODE. ICo-
penhagen, 1802, in-8°. — DAY (Th.), On the Removal o/ confined and Infec-
tious Air, with Remarks, etc. Maidstone, 1784, in-8°. — WOLTMANN (K.), Theo-
ry and Description of a Ventilator, for airing Vessels, Vaults, Mines, etc. 
Hambourg, 1805, in-8». — PAJOT DES CHARMES, Application du calorique qui se 
perd dans les cheminées des forges et des chaudières d'usine à un ventilateur et à 
une étuve. Paris, 1813, in-8°, pl. 1. — HUHN (C. G.), Briefe ûber die Mittel die 
atmosphàrische Luft, besonders bei allgemein verbreiteten ansteckenden Krankheiten 
zu reinigen. Lcipz., 1813, in-8°. — ROMMERSHAUSEX (El.), Luftreinigungsapparat 
zur Verhutung der Ansteckung in Lazarethen, etc. Halle, 1815, in-8", pl. 1. — 
MEYLER (A.), Observations on the Ventilation and on the Dependences of Heat on 
the Purity of the Air which we respire. London, 1818. — TREDGOLD (Th.), The 
Principles of Warming and Ventilating Public Ruildings, Dwelling Houses, etc., 
3« édit. London, 1836, in-8», trad. fr. sur la 2« édit., par T. DUVERNB. Paris, 1825, 
in-8", pl. — COMBES, Mém. sur les mouv. de l'air dans les conduites et sur la ven
tilation des mines, in Compt. Rend, de l'Acad. des se, t. IV, p. 945, 1837. — Do 
MÊME, Théorie du ventilateur, ibid., t. VI, p. 492, 1838, et Note sur le ventilateur 
à force centrifuge, ibid., p. 893. — DARCET, Considérations générales relatives au 
rapport de M. Rourdon (magnaneries) sur les diverses applications des procédés 
de ventilation. Paris, 1838, in-8°.— Do MÊME. Sur l'application du système de ven
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Ansichten ûber die Heizung mit erwarmter Luft in hygienischer, etc., in Œsterr. 
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filatures, in Ann. d'hyg., lr» sér., t. XXX, p. 112, 1843. — Du MÊME, De la ventila
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tion dans les hôpitaux, ibid., fe sér., t. XXXII, p. 5, 1844. — REID (D. R.), Illus
trations of the Theory and Practice of Ventilation, with Remarks on Warming, 
Exclusive Lighting and the Communication of Sound. London, 1844, in-8°. 
GROOVELLE (P.), Chauffage et ventilation de la nouvelle Force, à Paris. In Proe-
verb. du Cons. gén. de la Seine et in Publicité industr., publiée par Arniengaud.) 
Paris, 1845, in-S°. — ROBINET, Sur un essai de ventilation dans les hôpitaux, in 
Rull. de l'Acad. de méd., t. XII, p. 575, 1840-47. — Du MÊME, De la ventilation 
dans les hôpitaux, in Monit. des hôpitaux, t. I , p. 27, 241, 1853.—POISEUILLE, Note 
sur la ventilation des navires, in Compt. rend de l'Acad. des se, t. XXI, p. 1427, 
1846. — SIEVEKING (E.), Andeutungen uber Ventilation. Hamburg, 1846, in-8<>. — 
K. (F. A.), Heizung und Lùftung uber Hseberl's Lufcmeuerung, und Meisner's 
Heizung mit erwarmter Luft. Leipzig, 1847, in-8°, fig. — HAESENDONCK (A. J. 
van), Rapport sur un mode de chauffage et de ventilation de la salle des séances 
du conseil communal d'Anvers, pl. 1, in Ann. de la Soc. méd. d'Anvers, 1847, 
p. 97. — PAPILLON, De la ventilation appliquée à l'hygiène militaire, pl. 1, in Ann. 
d'hyg., I™ sér., t. XLI, p. 371 ; et t. XL1I, p. 5, 1849.— KIRKBIDE (T. S.), Notice of 
Some Experiments in Heating and Ventilating Hospitals and otlier Euildings by 
Steam and Hot Water, mAmeric. Journ. of Med. Se, 26 sér., t. XIX, p. 298, 1850. 
— BOUDIN, Etudes sur le chauffage, la réfrigération et la ventilation des édi
fices publics, in Mém. de méd., etc., milit., 2» sér., t. V, p. 1, 1350. — Du MÊME, 
De la circulation de l'eau considérée comme moyen de chauffage et de ventilation 
des édifices publics, 1" Mém., in Ann. d'hyg., I™ sér., t. XL VIL, p. 241 ; et 
2e Mém., t. XLVI1I, p. 34, lï>52. — Du MÊME, De la ventilation et du chauffage des 
hôpitaux, des églises et des prisons, ibid., 2° sér., t. I , p. 303, 1854. — Parallèle 
des deux systèmes de chauffage et de ventilation employés à l'hôpital de Lariboi
sière, et appréciation de quelques propositions contenues dans la thèse de M. Grossi, 
in Ann. d'hyg., 2e sér., t. VI, p. 465, 1856. — NOIRSAIN, On Heating, Aerification 
and Ventilation. London, 1851, in-4°. — Quelles sont les règles essentielles qui 
doivent présider à la ventilation des édifices publics et des habitations parti
culières, etc. (Compt. rend, du congr. d'hyg. publ. de Rruxelles), in Ann. d'hyg., 
1™ sér., XLIII, 1852. — GAULTIER DE CLAUBRY, DU chauffage et de la ventilation des 
grands édifices et en particulier des hôpitaux, in Ann. d'hyg., l r B sér., t. XLVIII, 
p. 302, 1852. — CHERONNET, Exp. sur l'appareil de ventilation d'été construit par 
M. Duvoir-Leblanc pour la salle des séances de l'Académie des sciences à l'Institut, 
in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XXXV, p. 344, 1852. — UYTTERHOEVEN (A.), 
De la ventilation naturelle des hôpitaux et des édifices publics, in / . de Rruxelles, 
juillet 1853. — DESCHAMPS (d'Avallon), Du chauffage et de la ventilation des édifices 
publics, avec notes de M. Gaultier de Claubry, in Ann. d'hyg., 1" sér., t. XLIX, 
p. 323, 1853. — HUZARD, Des ventouses d'aération dans les bergeries, vacheries, etc., 
in Ann. de l'agrie fr., 1855, et Paris, 1855, in-8o, fig. — STROMEYER (B.), Ueber 
den Verlauf des Typhus unter den Einflus einer methodischen Ventilation. Hannover, 
1855, in-8°. — LICQUES (R. de), Ventilation des navires, in Sentinelle toulonnaiser, 
1857, et Monit. des hôpit., t. V, p. 486, 1857. — GRASSI, Étude comparative des 
deux systèmes de chauffage et de ventilation établis à l'hôpital de Lariboisière. 
Th. de Paris, 1856, in-4°, n° 148. — Du MÊME, Étude du système de chauffage établi par le docteur Van Hecke dans l'un des pavillons de l'hôpital Beaujon, ïn 
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Ann. a'hqg., 2<= sér., t. VII, p. 67, 1857. — Dn MÊME, Ventilation des navires, ibid., 
t. VIII, p- H3, 1857. — Du MÊME, Étude des appareils de chauffage et de venti
lation établis à l'hôpital Necker, ibid., t. XI, P. 39, 1859. — CASTELLAN. Chauffage 
et ventilation des habitations privées, chauffage et ventilation des hôpitaux. Étude 
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Ventilation in the General Lying-in Hospit., m Med. Times and Gaz., 1857, t. 11, 
p. 606. — KINNELL'S, System of Ventilation, ibid., 1858, t. I I , p. 467, fig. — 
GACDRY (J.), Mem. sur l'explosion d'un calorifère à eau chaude et sur l'installation 
en général des calorifères ventilateurs dans les grands édifices publics, églises, etc., 
in Mém. de la Soc. des ing. civils, 1858. — PETTBNKOFER (Max. V.), Ueber den 
Luftwechsel in Wohngebauden. Miinchen, 1858, in-8, pl., et in Virchow's Arch., 
t. XVI, p. 192, 1859. — PETIT (de Maurienne), Système d'assainissement par la 
ventilation naturelle, in / . des conn. méd. prat., t. XXVI, 1859. — LAURENS et 
THOMAS, De la ventilation des hôpitaux et des établissements publics, in A'ouv. 
Ann. de la constr., 1859. — VERNOIS et GRASSI, Note sur le nouvel appareil de 
ventilation établi à l'hôpital Necker d'après le système de M. Van Hecke, in Ann. 
d'hyg., 2e sér., t. XI, p. 30, 1859. — BOHM (C.), Zur Ventilations frage mit beson-
derer Bûcksicht auf Spitàler, in Ztschr. der Gesellsch der Aerzte zu Wien, N« F", 
t. II, p. 273, 369, 433, 1859. — Du MÊME, Der Versuchbau und der Sonnenbrenner, 
im K.K. Garnisonsspitàler, n» 1, in Wien. nebst, etc., ibid., Wchnbl., 1861. — 
HAI.LER (C), Die Luftung und Erwârmung der Kinderslube und des Krankenzimmers, 
ibid., t. III, p. 299, 1860. — REULEAUX, Der Meier'sche Vorrichtungsventilator, in 
Œsterr. Ztschr. f . d. Hyg., Bd. 1, hft. 1 ; et Canstatt's Jahresb., 1860, VU, 54. — 
WOLPI'.RT (Ad.), Principien der Ventilation und Luftheizung ; nebst Anleitung der 
Stubenôfen und Kochherde, Braunschweig, 1860, grand in-8", fig. 165.— HAMAL (Oh.), 
De l'aérage considéré sous le triple point de vue hygiénique, économique et scienti
fique, pl. Paris, 1861, in-S». — SCHARLING, Einige Anweisungen zur Verbesserung 
der Luft in den Vohnungen. Henke's Ztchr., 1861, et Canstatt's Jahresb., 1862, 
t. VII, p. 7. —MORIN (Arth.), Etude sur la ventilation. Paris, 1863, in-8", ï vol., 
plus un très-grand nombre de mémoires et de notes dans différents recueils, surtout 
a l'Académie des sciences de 1852. — STAHUANN, Die Ventilation in Krankenkausern 
und andern ôffentlichcn Anstalten, in Casper's Vierteljahrschr., t. XXIV, p. 78, 
227, 1863. — BRAU.V (CarU, Ueber Luftwechsel, den neuer Ventilations-Bau, mit 
Benutzung der natûrlichen Temperatur Differenzen.etc. Ztschr. der K.K. Gesells. 
der Aerzte in Wien, t. XX, p. 165, 1864. — SAINTPIERRE (C.), Sur la production 
d'oxygène ozonisé par l'action mécanique des appareils de ventilation, in Montpel. 
méd., t. XII, 1864. — Du BUUGUET, Essai sur l'aérage du tunnel des Alpes, au moyen 
de la pulvérisation de l'eau et de l'eau courante. Riberac, 1864, in-8°. — GALLARD, 
Aération, ventilation et chauffage des salles de malades dans les hôpitaux, in 
Union méd., 2° sér., t. XXVI et XXAT1, 1865. — Du MÊME, Sur les applications hy
giéniques des différents procédés de chauffage et de ventilation, in Ann. d'hyg. 
2« sér., t. XXX, p. 74, 1868, et t. XXXI, p. 293, 1869. — PIARRON DE MONTDESIR et 
LEHAITRE, Communication relative à la ventilation par l'air comprimé (Mém. de la 
Soc. des ingén. civils). Paris, 1867, in-8'. — Du MESNIL, Ventilation du palais de 
l'Industrie, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXVIII, p. 433, fig., 1867. — CHAUMONT (De), 
•On Ventilation of cubic Space, in Edinb. Med. J., t. XII, p. 1024, 1867.— ROBIIXAIW. 
Extr. d'un rapp. sur le système de chauffage, dit système Begnault, in Bec. de 
mém. de méd. milit., 3° sér., t. XX, pl., 1868. — TRESCA, Procès-verbal des expé
riences de ventilation par l'air comprimé faites au Conservât, des Arts et Métiers. 
Paris, 180G, in-8°, pl.— CASTAREDE LABARTHE, BU chauffage et de la ventilation des 
habitations privées. Th. de Paris, 1869, n» 34. — DEGEN, Praktischen Handbuch fûr 
einrichtungen der Ventilation und Heizung von ôffentlichen und Privatgebau-
den, etc., Miinchen, 1869, in-8, pl. — BERGER, Ueber Heizung und Ventilation der 
Alten, in Virchow's Arch., t. L, p. 37, 1870. — W'OESTYN (C), Des moyens de dé
truire les miasmes contagieux, tant dans l'air des salles que dans celui qui est 
expulsé, etc., in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LXX, p. 560, 608, 673, 1870, et 
sur le même sujet ibi ., passim. — GAELAUD, Applicat. hygiéniq. des diff. procédés de chauffage et de veu-
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Motion. Paris, 1868, in-8. — JARDIS (Ed.), Ventilation of Dwellings. a. Sick-rooms, 
in Dost. med. a. surg. Journ., 1872. — LEEDS (L. W.), A treatise on ventilation. 
Philadelphia, 1872. — Continu, VentUation économique et chauffage des cafés, 
salles d'asile, etc., in Ann. d'hyg. publ., 2° sér., t. XXXIX, 1 873. — Ross (G.), On 
the ventilation of schools, etc., in Med. Times a. Gaz., vol. I , 1873. — LOBMAYEU, 
Heckmanu's Hciz-u. Ventilations-System, in Wien. med. Presse, p. 1200, 1873. — 
HF.RTER, Ueber die Ventilation ôffentl. Gebdudc, in Vierleljahrsschr. f . ger. Med. 
"; ô f f - Sauit., oct. 1874. — XIEMEYER (P.), Ueber Théorie u. Praxis von Ventila
tion u. Heizung, etc., in Monatsbl. f . med. Statist. u. ô f f . Ges.-Pfl., n" 1, 1874. — 
JOLY (V. Ch.), Traité pratique du chauffage, de la ventilation et de la distrib. des 
eaux, etc., 2° édit. Paris, 1874, in-8. 

— S'oinnoî (R.), Ventilât, der Lazarethwagen, in Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl-, Rd. VII, 
p. 558. 18"5. — GÉRARDIN, Ventilation des voitures circulant sur les voies ferrées. 
in Ann. d'hyg. publ., mars, 1876. p. 274. — GROSSUEUI, Die Mittel zur Beinhal-
tung der Luft in Krankenhàusern, in D. Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., 1876, H. 3, p. 393. 
— MONDE, Zimmerluft, Ventilation u. Heizung, 2° Aufl. Leipzig, 1877. — DE 
CHAUMONT, Xouv, note sur la théorie de la ventilation, in Compt. rend. Acad. 
d. sci., t. LXXXIV. p. 200, 1877. — AVAZON, Ventilation et chauffage. Paris, 1877. 
— BERTIN, Noie sur la ventilation du transport l'Annamite, in Compt. rend. Acad. 
d. sci., t. LXXXVI, p. 938, 1878. — JACOBI, Ueber Ventilationsformeln, in 
Zeitschr. f . Biol, Bd. XIV, p. 1, 1878. — HUDELO, Des orifices d'accès et de sortie 
de l'air dans la ventilation, in Ann. d'hyg, publ., 3° sér., n° 4, 1879. — WILKIN-
SON-, Sub-earth ventilation as applied to hospitals, in Phil. med. a. surg. rep., 
4 oct. 1879. — RECKN-AGBL, Théorie des naturlichen Luftwechsels, in Zeitschr. f . 
Biologie, Bd. XV, 1879-80. — LAVET, Note sur les coefficients d'aération ou sur le 
renouvellement d'air, etc., in Bev. d'hyg., 1880, p. 1091. — HKRSCHER, Sur les 
coefficients d'aération, ibid., 1881, p. 201. — Voy. plus bas : HÔPITAUX, THÉÂTRES, etc. § 4. — Chauffage artificiel. 

L'homme, dans la saison froide et humide de nos climats, et 
dans la plus grande partie de l 'année dans les pays froids, ne 
peut rester dans une habitation sans l 'échauffer par des moyens 
artificiels, et sans ramener dans sa demeure une t e m p é r a t u r e 
qui l u i permette de rés is ter aux maladies dont le f ro id est la 
cause. Les phlegmasies aiguës et chroniques des organes de la 
respiration, les affections rhumatismales, l'aggravation de toutes 
les maladies qui surviennent, la mor t p réma tu rée des vieillards, 
pour lesquels la t e m p é r a t u r e froide est si pernicieuse : voilà 
quelles sont les conséquences d'une habitation froide. Si à la 
basse t e m p é r a t u r e , et cela arrive presque toujours, vient se 
joindre l 'humidi té , i l y a de plus à redouter le développement 
des scrofules et des affections tuberculeuses. 

C'est donc pour éviter de tels accidents que, depuis l 'origine 
des sociétés, l 'homme a cherché à se garantir du f ro id et à rem
placer la chaleur solaire insuffisante par la production a r t i f i 
cielle du calorique. 

Dans l'enfance des sociétés, le chauffage artificiel consistait 
dans la combustion directe du bois au mil ieu d'une pièce, les 
gaz et la f u m é e qui en provenaient sortant par une ouverture 
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pratiquée à la partie supérieure. En Italie, clu temps de l'em
pire romain, le chauffage présentait quelque chose d'analogue 
et consistait dans la dessiccation préalable et complète du bois, 
qu'on brûlait ensuite dans des appareils spéciaux, placés au 
milieu des pièces de l'habitation. La sécheresse du bois empê
chait presque entièrement la production de la fumée. La plu
part des peuplades sauvages allument encore le feu au milieu 
de leurs huttes. Elles pratiquent à la partie supérieure une ou
verture circulaire destinée à laisser échapper la fumée et les 
gaz qui, sans cela, en rempliraient l 'atmosphère. 

Dans beaucoup de pays chauds, i l n'y a ni poêle ni cheminée. 
En Espagne, le brasero est un chautfage aussi vicieux que dan
gereux, en raison des gaz dégagés par la braise brûlée ainsi au 
milieu d'une pièce. 

Le degré de chaleur qu'il est nécessaire de maintenir dans 
un local ne peut être déterminé d'une manière absolue ; on doit 
établir ses limites entre 12 à 18 degrés centigrades. Quant au 
point fixe, i l varie, d'une part, selon l'intensité du froid inté
rieur et le degré d'humidité, et, d'une autre, selon la constitu
tion, le tempérament et l'âge des sujets. 

Les individus à constitution faible, à tempérament lymphati
que, les enfants, les vieillards, les convalescents, ont besoin 
d'une chaleur artificielle plus forte; i l en est de même des indi
vidus à profession sédentaire et qui séjournent constamment 
dans le même local sans se livrer à aucun exercice. 

P r o c é d é s de chauffage, 

Les procédés actuels sont au nombre de trois : le poêle, la 
cheminée et le calorifère. 

Le poêle. — Le poêle est un bon moyen cle chauffage lorsqu'il 
existe un courant suffisant, et que la prise d'air est convenable 
et bien entendue. Dans ces conditions, et si le poêle est bien 
construit, une chambre s'échauffe rapidement. Ce mode n'est 
cependant pas dénué d'inconvénients. Ainsi, le poêle dessèche 
un peu trop l'air de la pièce qu'il est destiné à chauffer : on y 
remédie, i l est vrai, en plaçant dessus un vase rempli d'eau, 
destinée, par son évaporation, à maintenir constamment dans 
l'air un degré d'humidité convenable. 

Le dégagement d'une certaine - quantité d'acide carbonique, 
dans une pièce chauffée par un poêle, n'est à redouter que 
dans le cas où la prise d'air est insuffisante; car alors la com
bustion s'effectue aux dépens de l'oxygène contenu dans la 
chambre. 
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,deS -P°êIeS en fonte donne auvent une odeur désa-
< m l V T P e i U a m e n e r d e s céphalalgies, des vertiges, 
quelquefois des syncopes. 
Pd!tfirf'leS T'T °nCOre à facili,or la ventilation des grands 
édifices, en échauf fan t les tuyaux d'appel. 

La chemmée. - La cheminée est un des movcns de chauffage 
le plus salubres et es plus simples, mais elle ne peut échauffer 
qu en renouvelant 1 air d'un appartement sur une grande sur
face. Parmi les inconvénients a t tachés à l 'emploi des chemi
nées, on doit signaler la perte d'une quant i té considérable de 
calorique, et par conséquent , de combustible. Les 0/10 de la 
chaleur produite dans une cheminée sont, en effet, perdus, et 
ne contribuent qu à échauffer le courant d'air ascendant qui 
s établi t dans le tuyau de cette cheminée . On diminue un peu, i l 
est vrai , la perte de ce calorique, en p laçan t clans le fond cle la 
cheminée une plaque méta l l ique , destiné,, à réfléchir et à ren
voyer dans la chambre les rayons calorifiques. Une cheminée 
échauffe 1 air si tué à côté d'elle, et laisse à une basse t empéra 
ture les parties plus reculées de la chambre. L'impression 
que ressentent les individus qui s'en approchent pour en 
recueillir la chaleur est plutôt une t empéra tu re trop élevée par 
devant, et une sensation de f ro id dans le dos. 

Les grandes cheminées à manteau élevé, comme les faisaient 
nos pères , échauffent parfaitement de grands appartements, 
mais i l faut des quant i tés énormes de combustible. 

L' inconvénient le plus sérieux de la cheminée est la fumée , 
et i l est souvent bien difficile de le faire d ispara î t re . L'action de 
la f u m é e sur les habitants d'un appartement a souvent pour 
résu l ta t des céphalalgies rebelles, des toux fatigantes, et parfois 
des bronchites ou des laryngites légères, des ophthalmies qui 
persistent f r é q u e m m e n t d'une maniè re chronique. 

Les moyens proposés pour s'opposer à la fumée ont tous pour 
but d'activer la combustion et de la rendre plus complète. Ils se 
rattachent à deux principaux : 

1° Le premier consiste à donner à la cheminée une prise 
d'air considérable ; le courant arrive alors par deux tuyaux qui 
puisent l 'air au dehors et l ' amènent sur les parties latérales de 
la cheminée . 

2° Le second est la diminution de calibre du tuyau de la che
minée , en m ê m e temps que l'augmentation de sa longueur. 

La f u m é e qui se produit sous l'influence de vents violents, 
qui refoulent le courant d'air ascendant et s'opposent à son 
libre développement , ou bien qui est due à des pluies qui agis
sent dans le m ê m e sens, d ispara î t souvent en plaçant au sommet 
du tuyau de la cheminée un chapiteau mobile, tournant selon le 
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vent comme une girouette, et capable de prendre ainsi une po
sition qui s'oppose à l'action du vent et à la pénétration de la 
pluie. 

[On y a aussi adapté des appareils d'aspiration (appareils Ve
nant, Nouailher, etc.) qui activent la combustion et aident puis
samment au renouvellement de l'air dans la pièce où se trouve 
la cheminée.J 

On emploie quelquefois les cheminées pour brûler les gaz ou 
les matières qui ont échappé à la combustion, et qui, sortant 
librement par les tuyaux ordinaires, iraient incommoder ou 
même produire des accidents dans les lieux circonvoisins. On se 
sert pour cet usage d'appareils très simples, qui conduisent 
dans le foyer les gaz qui ont échappé à la combustion (appareils 
de Darcet). 

[Une ordonnance de police en date du 11 octobre 1*854, el 
exécutoire pour le département de la Seine, oblige les proprié
taires d'usines où l'on fait usage de machines à vapeur, de 
brûler complètement la fumée produite par les fourneaux de 
ces appareils, ou cle les alimenter avec des combustibles ne 
produisant pas plus de fumée cme le coke ou le bois. Cette or
donnance a donné lieu à l'invention d'une foule cle systèmes, 
ayant la plupart pour but cle faire passer la fumée de la houille 
récemment placée dans le foyer à travers les masses incan
descentes de houille déjà parvenue à l'état de coke. Du reste,. 
ces divers appareils, dus à MAI. Boquillon, Dumery, Tailler, 
Perrot, etc., offrent dans l'application certaines difficultés qui 
rendent les résultats très variables. 

Cette ordonnance a été complétée sur un rapport du Conseil 
d'hygiène en 1879, et affichée par décision du préfet de police 
sur les murs de Paris, le 17 novembre de la même année. Les 
additions visent surtout l'usage des poêles mobiles, dont nous 
dirons quelques mots plus loin.] 

Le moyen le plus généralement employé pour mettre à profil. 
une partie du calorique perdu dans la combustion des chemi
nées et des poêles, et le faire servir ainsi à l 'échauffement 
d'un appartement ou d'une pièce, consiste clans la disposition 
des bouches de chaleur. On entend par bouche cle chaleur l'ex
trémité d*un tuyau ouvert par ses deux bouts, et placé dedans 
ou autour du foyer, de manière à s'échauffer notablement et à 
échauffer avec lui l'air qui le traverse. L'air entre froid par une 
des extrémités, s'échauffe en le parcourant, sort chaud par la 
bouche de chaleur, et se mêle alors à l 'atmosphère cle la pièce 
dont i l contribue ainsi à élever rapidement la température. En 
combinant des bouches cle chaleur bien construites avec des 
prises d'air à la partie supérieure d'une chambre, on a un re-
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nouvellement facile cle l ' a tmosphère , une .pureté plus grande de 
l 'air , et, par conséquent , la réunion des conditions les plus 
satisfaisantes de salubri té et d 'échauffement . 

Calorifères. — On en connaî t plusieurs espèces. Les plus sim
plets, et ils ont été variés à l ' i n f i n i , consistent dans l 'emploi de 
poêles ou cle cheminées portatives, dont toutes les dimensions 
sont calculées de m a n i è r e à ce que la combustion y soit com
plète et active. De plus, leurs parois contiennent des tuyaux 
simples ou contournés , dont la construction est analogue à celle 
des bouches de chaleur. 

La disposition de ces tuyaux et des bouches de chaleur qui en 
é m a n e n t , le mode de leur construction, ont été modifiés de 
toutes les man iè r e s , et ont donné naissance à une branche d'in
dustrie, objet actuel d'une grande concurrence. L'usage de ces 
diverses espèces de calorifères , combiné avec de bonnes prises 
d'air, constitue un moyen de chauffage excellent : un des appa
reils de ce genre les plus simples, les meilleurs, et qui est très 
employé actuellement, est susceptible de s'adapter à une che
minée ordinaire. I l consiste simplement à remplacer l 'àtre du 
foyer par des tuyaux de fonte parallèles entre eux, r approchés 
les uns des autres, et sur lesquels s'opère la combustion. Ces 
tuyaux, ouverts en avant au-dessous du foyer, laissent péné t re r 
l 'air f r o i d ; cet air s 'échauffe en traversant les conduits, et, de 
là, se r é p a n d dans l'appartement, en sortant par l 'extrémité 
supér ieure et libre également de ces mêmes tuyaux, qui s'ou
vrent sous forme de bouches de chaleur. Ce procédé très sim
ple permet de chauffer à peu de frais d.e vastes appartements. 

Les calorifères destinés à chauffer les grands édifices sont au 
nombre de trois : 1° les calorifères à air chaud; 2° les calori
fères à vapeur; 3° les calor ifères à eau chaude. 

1° Calorifères à air chaud. — C'est un poêle de grande dimen
sion, placé en général dans la cave : on y adapte des tuyaux de 
distribution te rminés par des bouches de chaleur. L 'air prove
nant de l 'extér ieur s 'échauffe en traversant des tuyaux placés 
dans le poêle, et i l est ensuite distr ibué dans les différentes 
parties de l 'é tabl issement . Ce calorifère, peu dispendieux, est 
généra lement employé dans les habitations privées et dans les 
édifices publics de petite dimension. 

2° Calorifères à vapeur. — Ils se composent d'un généra teu r 
de vapeur avec tous ses accessoires, et de tuyaux qui , après avoir 
fa i t circuler la vapeur, la dirigent dans des condensateurs d'où 
parlent ensuite des tuyaux qui la r a m è n e n t dans la chaudière . 

I l y a, en outre, des compensateurs placés en vue des chan
gements de dimension que les variations alternatives de tem
pé ra tu re produisent dans les tuyaux, et des souffleurs pour 
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expulser l'air qui remplit les tuyaux au moment de l'arrivée de 
la vapeur. Ce genre de calorifère est généralement dispendieux 
et compliqué; c'est à lui qu'on objecte les fuites, la crainte d'ex
plosion et le refroidissement immédiat , dès que la vapeur cesse 
d'arriver. 

3° Calorifères à circulation d'eau chaude. — Le système de 
M. Duvoir en étant le type, nous nous bornerons à en donner 
une description rapide. 

M. Duvoir a perfectionné le système des calorifères à circu
lation d'eau chaude, et i l les a fait , en même temps, servir à 
une ventilation régulière. Son système est fondé sur ce principe 
de physique, que le changement de densité de l'eau, produit 
par son chaulfement, est capable de la mettre en mouvement. 
L'appareil de M. Duvoir comprend: 1<> une cloche à chaudière 
placée dans la partie inférieure de l'édifice; 2° un réservoir 
situé à la partie supérieure; 3° deux tuyaux intermédiaires, 
dont l'un sert à l'ascension de l'eau jusqu'au réservoir, et l'autre 
la ramène à la chaudière, après qu'elle a parcouru les conduits 
secondaires, les récipients, les poêles, les réservoirs et les étuves 
qu'elle a échauffés dans ses circuits. — Les conduits sont enve
loppés dans de larges tuyaux excentriques de zinc, entourés 
eux-mêmes d'une tresse de foin couverte de plâtre, destinée à 
empêcher le calorique de se perdre. M. Duvoir a employé le 
chauffage à air chaud dans les pièces voisines des calorifères, 
et i l réserve pour celles qui sont les plus éloignées la circulation 
d'eau échauffée. Un système de ventilation disposé d'une ma
nière particulière fait partie intégrante de ce système. Nous 
l'avons décrit plus haut, page 394. 

Influence sur l'homme. 

L'emploi des cheminées et des poêles n'a pas sur l'homme 
une influence aussi pernicieuse qu'on pourrait le craindre, 
dans le cas de mauvaise construction. L'asphyxie est à peu près 
impossible, par la raison que ces deux moyens de chauffage 
ne peuvent fonctionner que parle renouvellement de l'air. Si ce 
renouvellement n'est pas facile et ne peut alimenter le tirage, ou 
le combustible cesse de brûler, ou bien i l se dégage une quan
tité considérable de fumée qui irrite le larynx, les bronches, 
et s'oppose à ce qu on séjourne dans une pièce ainsi remplie. 

Un poêle contenant de la braise encore allumée et dont on 
vient à fermer le tuyau peut, par la suppression du tirage, 
déterminer de graves accidents. La combustion a heu alors 
aux dépens de l'oxygène de la chambre; à mesure qu'elle 
s'opère, l'acide carbonique se dégage, et si l'on ne facilite 
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i m m é d i a t e m e n t le renouvellement de l 'air, l'asphyxie peut 
arriver. I l existe dans la science de nombreux exemples d'as
phyxies survenues en pareille circonstance pendant le sommeil. 

[Tels sont les inconvénients généra lement reconnus aux poêles 
de fonte; mais M. Carret, cle Chambéry , est allé beaucoup plus 
lo in . Dans une note transmise à l 'Académie des sciences le 
17 avri l 1865, i l attribuait à l'usage, généra lement adopté en 
Savoie depuis quelques années , des poêles en fonte, l 'appari
tion d 'épidémies d'hiver t rès graves, désignées sous les noms 
de méningite cérébro-spinale, de typhus cérébral, de fièvres rémit
tentes graves, et qui , selon l u i , ne seraient autre chose cme 
des intoxications par le gaz oxyde cle carbone dégagé des 
poêles de fonte. Cette assertion ne manqua pas de soulever de 
nombreuses objections tant de la part des membres de l'Aca
démie que de celle des confrères cle M. Carret, pratiquant dans 
les m ê m e s localités. Nous n'avons pas à exposer ici les faits et 
les observations contradictoires mis en avant à l'occasion de 
cette opinion; rappelons seulement qu 'après plusieurs années 
de discussions, une série d 'expériences faites en 1869 au Con
servatoire des arts et mét ie rs de Paris d é m o n t r a : 1° cme les 
poêles en fonte dégagent toujours une certaine proportion 
d'oxyde de carbone; 2° que les poêles neufs en dégagent plus 
que les poêles vieux ; 3° que l'enduit de plombagine sur la fonte 
augmente notablement la proportion d'oxyde contenu clans 
l 'air ; 4° que la présence de poussières remises en circulation 
par le balayage produit le m ê m e effet ; 5° qu ' i l se forme moins 
d'oxyde de carbone dans un air humide que dans un air sec. — 
Enfin le sang de lapins mis en expérience dans des localités où 
ils respiraient l 'air chauffé par des poêles en fonte a présenté 
cle 0 c c,7.'i à l c c , 9o d'oxyde de carbone sur 100 cent imètres cubes 
de sang. L'action nuisible ne saurait donc être contestée ; i l res
tera à l 'apprécier . 

Pour obvier à ces inconvénients , M. Carret a proposé l 'emploi 
des poêles tout en tôle, dont i l a constaté la parfaite innocuité. 
— Pour les principales communications qui ont eu lieu à cet 
égard , voir la bibliographie.] 

L'emploi des calorifères a bien des dét racteurs , et voici les 
principaux reproches qu'on leur adresse : ils dé terminent sou
vent une élévation de t empéra tu re trop considérable, qui peut 
occasionner des céphalalgies, des vertiges, de la dyspnée, par
fois m ê m e une syncope ou des congestions cérébrales chez les 
individus prédisposés. ' Cet inconvénient est réel, et i l ne peut 
ê t re a t ténué que par une ventilation convenable. 

[De nombreux accidents se sont produits, depuis quelques 
années , par l'usage des poêles dits américains, mobiles, etc., sans 

* 
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tuyaux ou munis de tuyaux insuffisants. D'un chauffage très 
économique, parce cpie le volume d'air froid qui les traverse est 
réduit à des proportions minimes, ils sont par cela même très 
dangereux: 1" par la formation d'un grand excès d'oxyde de 
carbone; 2° parle reflux des gaz toxiques dans le local chauffé, 
déterminé par l'absence de tirage. L'emploi de ces poêles n'est 
exempt d'inconvénients que s'ils sont munis d'un tuyau suffisant 
et que la cheminée où i l est engagé est d'un tirage parfait.] 

Combustibles. 

I l existe des combustibles de plusieurs sortes et qui doivent 
être successivement étudiés. 

1° Bois. —Les bois secs, denses et gros, sonl ceux qui rayon
nent le plus de calorique; tandis que ceux qui sont légers, 
verts, humides, rayonnent moins. Les premiers échauffent donc 
beaucoup mieux. 

2° Charbon. — Le charbon de bois présente les différences les 
plus grandes, et qui dépendent de l'essence du bois avec lequel 
i l a été fabriqué. Un charbon fait avec du bois dur peut peser 
jusqu 'à 10 ou 12 fois plus qu'un charbon fait avec un bois léger. 
Le pouvoir rayonnant du premier est considérable, celui du 
deuxième l'est beaucoup moins. 

3° Houille. — La houille est un excellent combustible, mais 
i l est rare qu'elle brûle complètement, et elle a, de plus, l'incon
vénient de dégager une huile empvreumatique nauséeuse, ainsi 
qu'une fumée épaisse, preuve de sa combustion incomplète. Son 
pouvoir calorifique est considérable. 

D'après Darcet, 1 kilog. cle bonne houille échauffe de 200 à 
1,083 mètres cubes d'air. Dans la pratique, i l ne faut en ad
mettre que 900. Un kilog. cle houille équivaut à 2 kilog. de bon 
bois. La houille distillée ou le coke ne donnent pas d'odeur, 
mais aussi i l échauffe peu. 

La tourbe, composée de matières végétales putréfiées, mélan
gées avec le limon des marais, rayonne plus que le bois; à 
poids égal, si elle donne un peu plus cle chaleur, l'odeur qu'elle 
dégage contre-balance bien cet avantage (t) . 

(1) 51. Lévy a donné, dans son Traité d'hygiène, le tableau suivant : 
Désignation du combustible. Puissance calorique. Pouvoir rayonnant. 

Bois sec 3,600 0,28 
Bois ordinaire, 0,20 d'eau.. 2,880 0,25 
Charbon de bois 7,000 0,50 
Tourbe sèche 4,800 0,25 
Tourbe, 0,20 d'eau 3,600 0,25 
Charbon de tourbe 5,800 0,50 
Houille moyenne 7,500 Plus que le charbon de bois. 
Coke, à 0.15 île cendre 6,000 — 
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[Le gaz d'éclairage entre cle plus en plus clans la pratique ; i l 
atteint une puissance calorifique cle 7,700 calories par mè t r e 
cube, soit 11,000 calories par k i log . , si on a le moyen d'en con
denser les vapeurs, et 9,731 sans condensation. Mais son prix 
de revient est encore trop élevé pour le consommateur (30 cen
times par m è t r e cube) pour cpie l'usage s'en généralise, et son 
impure t é (ammoniaque, oxyde cle carbone, etc.) constitue un 
danger sér ieux, à moins que les cheminées soient installées 
d'une m a n i è r e tout à fa i t satisfaisante. Le pétrole , qui a pour 
puissance calorifique environ 10,000 calories, est utilisé dans 
quelques cas particuliers.] 

ïlililiographie. — (Pour les procédés dans lesquels le chauffage est combiné 
avec la -ventilation, voir plus haut.) — Chauffage : KKSLAR (Fr.), Épargne du bois, 
1619. — GAUGER, Mécanique du feu, ou l'Art d'en augmenter les effets et d'en 
diminuer la dépense, 1" part., pl. 12. Paris, 1713, in-12. — FRANKLIN, Des
cription des nouveaux chauffoirs de Pensylvanie, où l'on explique les principes 
de leur construction, leur usage et leurs avantages sur tous les autres moyens 
d'échauffer une chambre, fig. (publié en 1745), in Œuvres, trad. de l'angl. par 
BARBEU-DUBOORG. Paris, 1773, t. I I , p. 81, in-4». — Do MÊME, Lettre sur l'usage 
des cheminées tant en été qu'en hiver (publiée en 1758), in Œuvres, t. II , p. 200. 
— KABOURS (G. de), prœs., BASSEVILLE (J.-B.), prop. An fumus cespitum inflamma-
bilium [Picardis Tourbes) sanitati noxius? (Resp. affirm.). Th. de Paris, 1751, in-4°. 
— EBRARD, Caminologie, ou Traité des cheminées. Dijon, 1756. — GENNETÉ, Cahier 
présenté à MM. les membres de l'Acad. des sciences de Paris sur la construction 
et les effets d'une nouvelle cheminée qui garantit de la fumée, etc., 1 pl. Paris, 1759, 
in-8". —BAUMEU (J. Ph.), Bcschrcibung eines sur Esparung des Holses eingerich-
teten Stubcn-Ofens (Mém. cour.l. B rlin, 1765, in-4". — MONTAI, EM BERT (le marquis 
M. R. de), Cheminée-poêle ou poêle français. Paris, 1766, in-4° (et Descript. avec 
fig. par le chcver DE JAOCOURT ; article Cheminée, in Encyclopédie de Diderot).— 
MORAND, Mém. sur la nature, les effets, propriétés et avantages du feu de charbon 
de terre, fig. Paris, 1770, in-8°. — BOURDOIS DE LA MOTTE, An diu focis ardentibus 
assidere malum ? (Resp. affirm.) Th. de Paris, 1777, in-4°. — FORTIN, NOUV. fourneau 
de salubrité très-économique, etc. Paris, 1791, in-8°. — HALLÉ (.1. N.), Bapp. sur 
l'ouvrage du citoyen Clavelin, concernant les principes de la statique de l'air et du 
feu appliqués à la construction des cheminées, in Ann. de chim., l r e sér., t. XXXIII, 
p. 172, an VIII. — ROMFOKT (B. de), Essai sur la meilleure construction des che
minées, 2° édit. Genève, 1801, in-8°. — Du MÊME, Divers essais (IV à XV), trad. fr. 
par SEIGNETTE. Paris, 1806, in-8°. — GU\TON-MORVEAU, Description d'un poêle sur 
les principes de la cheminée suédoise, avec bouches de chaleur, in Ann. de chimie, 
1« sér., t. XLI, p. 79, an X. — CHAMSERU et CHAPOTIN, Bapp. sur les augustines, ou 
nouv. chauffe-vieds économiques, in J.de méd. de Corvisart, t. XXXT1I, p. 133, 1815. 
— GÉRARD, L'art d'empêcher les cheminées de fumer, et de chauffer économique
ment, etc. Paris, 1827, in-12. — AMELUNG, Nuchricht uber die Heisung eines neuen 
Gebàude am Hospital Hof'heim am Darmstadt, mit erwàrmter Luft, etc., in Henke's 
Ztschr. Erghft., t. XIII, p. 238, 1830. — KLOSE (C. L.), Ist die sogenannte Heizung 
mit erwàrmter Luft in Medicinal-polizeilicher Hinsicht-Empfehlungswerths oder 
verwerflich? in Henke's Ztschr., t. LXII, Hft 4, et Schmidfs Jahrbb.^ t. XXXIX, 
p. 93, 1843. — ARDENNI et JOLIA DE FONTENELLE, Nouveau manuel complet du 
poêlier-fumiste, ou Traité, etc. Nouv. édit. rev. par M. F. MALEPEYRE. Paris, 1850, 
in-18, pl. —GILLARD, Chauffage de Paris à bon marche. Paris, 1856, in-4o.— 
— HUGUENY (Ch.), Traité élémentaire et pratique du chauffage au gaz, pl. 1. (Extr. 
du technologiste.) Paris, 1857, in-8». — PETTENKOFFER (M.), Mittheilungen in Betreff 
der Ofenheizungen, in Aertzl. ver. zu Mùnchen, 1857-58. — Bayer Intell. BL. 
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no 13. — PÉCLET, Traité de la chaleur considérée dans ses applications, 3« édit. 
Paris, 1860-61, 3 vol. gr. in-8°. — CHANCEL (G.) et DIACON (E.), Sur le chauffage au 
gaz dans les laboratoires de chimie (Extr. des Mém. de l'Acad. des se. et lettres de 
Montp.). Montpellier, 1861, in-8", pl. — LOCHMANN (E. F.), Einige hygienische Bemer-
kungen ûber Gazbeleuchtung, Ofenheizung, etc., in Wohnzimmern, in Henke's 
Ztschr., 1863, et Canstatt's Jahresb., 1864, t. Vît, p. 33. — BERNHARDI, Die Luft-
circulationsheizung. Eine Darstcllung, etc. Eilenburg, 1864. — JOLY (Ch.), Traité 
pratique du chauffage et de la distribution des eaux dans les habitations parti
culières, etc. Paris, 1869, in-8», lig. — Du MÊME, DU chauffage des magnaneries et 
des lieux publics de réunion (J. de l'agric). Paris, 1870, in-8°. — BERGER, Ueber 
Heizung und Ventilation der de Alten, in Virchow's Arch., t. L, p. 37, 1870. — Voir 
les ouvrages techniques et Manuels ; Dictionn. de l'industrie ; Bull, de la Soc. d'en
couragement, etc. 

Fumée et fumivorité : EVELYIT (J.), Fumifugium, or the Inconveniences of the Air 
and Smoake of London dissipated : together, etc. Lond. 1661, in-4°, et ibid., 1772. — 
DALESME, Système des causes qui font fumer les cheminées et quelques moyens pour 
remédier à cet inconvénient, in Journ. dessçav., 1686, p. 83 ; et Befl. de LA HIRB, 
ibid. —JUSTELL (Machine de DALESME), Account of an Engine that consume Smoke, 
in Philos. Transact., 1686, n° 181, p. 78. — FARGUES (de), Machine pour remédier à 
la fumée, in Acad. des se., 1701, Hist., p. (42; et Machines approuvées par l'Acad., 
t. I , p. 211, fig. — FRÉMW, Cheminée par le moyen de laquelle on ne doit jamais 
être incommodé par la fumée, in Journ. des sçav., 1702, p. 682. — CHAUMETTE (de la). 
Moyens pour empêcher les cheminées de fumer, in Acad. des se, 1715, Hist., p. 65; et 
Mach. approuv., t. III, p. 47, fig. — WOLTER (J. A. von), Nachricht von dem Nutzcn 
des Torfes in Feuerslâtten, worin bewiesen wird, dass der Rauch des Torf-Feuers der 
Gesundheit nicht im mindesten schàdlich sey, in Abhandl. der Bayer Akad. Bd. I , 
th. 2, s. 161. — PHONY (de) et GUYTON DE MORVEAU, Rapport sur un appareil établi 
à la Monnaie pour faire consumer la fumée des machines à feu, in Ann. de chim., 
t. LXIX, p. 189, 1809. — Ueber die Schàdlichkeit des Bauchs der coaksôfen in 
sanitdtspolizeilicher Beziehung (Gutachten der K. Wissensch. Deput.), in Casper's 
Vierteljahrschr., t. IV, p. 118, 1853. — Combustion de la fumée produite par les 
appareils à vapeur ; ordonnance de police, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. III, p. 224, 
1855. — CUENOT, Sur une distinction à établir entre les fumées seulement incom
modes et les fumées vraiment nuisibles, in Compt. rend, de l'Acad. des se., t. XL, 
p. 838, 1855. — Instruction du conseil d'hygiène concernant ta combustion de la 
fumée, in Ann. d'hyg., 2« sér., t. V, p. 219, 1856. — Pour les divers appareils, 
Compt. rend, de l'Acad. des se. — Appareil de DUMERY, t. XL, p. 934, 1855 ; — de 
LOQUES et DANEY, t. XLV, p. 377, 1857 ; — de FONTENAY, ibid., p. 691. — CALVERT, 
De la fumée des maisons et de celle des fabriques, in / . de chim. méd., 5e sér., 
t. II , p. 668, 1866. — Procès-verbaux de l'exposition des produits de l'industrie, 
Dullet. de la Société d'encouragè rent, etc. 

Accidents : DEVERGIE (A.), Consultation médico-légale à l'occasion d'un cas remar
quable d'asphyxie par la carbonisation des poutres, in Ann. d'hyg., 1" sér., t. XIII, 
p. 442, 1835. — OLLIVIER (d'Angers , Recherches et observations relatives à une 
double asphyxie par la vapeur du coke, ibid., t. XXV, p. £90, 1811. — BAYARD et 
TARDIEU, Rapport sur une double asphyxie par la carbonisation des poutres, ibid., 
t. XXXIV, p. 369, 1845. — CHEVALLIER (A.,, Des accidents déterminés par le gaz 
résultant de la combustion du bois et du charbon, et des dangers qui résultent des 
calorifères portatifs, etc., in Ann. d'hyg., 1" sér., t. XXII, p. 48, 1864. — CARRET, 
Sur l'apparition d'une nouvelle espèce d'épidémie en Savoie, in Compt. rend. Acad. 
des se, t. LX, p. 793, 1865. — Du MÊME, Addit. à la note précédente, ibid., t. L.YJ, 
p. 417, 1865. — Du MÊME, Du chauffage des magnaneries par la tôle, comme moyen 
déjuger, etc., ibid., t. LXVI, p. 808, 1868. — Du MÊME, Mém. sur l'insalubrité des 
poêles en fonte. Chambéry, 1869, in-8". — MICHAUX, Réponse à la note de M- Carret, 
in Compt. rend. Acad. des se, t. LX, p. 966, 1865. — Du MÊME, Les poêles en fonte 
exercent-ils, etc.. ibid., t. LXVI, p. 271, 1868. — BOISSIÈRE, Note relative à l'insa
lubrité des poêles en fonte, ibid., p. 346. — DECAISNB. Fièvre typhoïde se dévelop
pant à la suite d'une intoxication lente, etc., ibid. p. 346, et Gaz. des hôp., 1368̂  
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— LONTIN, Note sur la cause, etc., ibid., p. 846. — MORTS (le général1, De. l'insa
lubrité des poêles de fonte, etc., ibid., t. LXVIII, p. 1066, 1860. — COULIER, Note 
sur les poêles en fonte, in Bull. Acad. de méd, t. XXXIII, p. 722, 1869. — Vsu-
NOIS (M.), Bapp. sur le mém. précédent, ibid., t. XXXIV, p. 16, 1869. 

— PorpER, Die Heizuna vom Standpunkte der Hygieine, in Œsterr. Zeitschr. 
/.prakt. Heilk.. n 0 9 24 et 25. 1874. — BOUILLARD, Chauffage de Vhôpit. milit. 
d'Amélie-les-Dains par la circulation de l'eau thermale dans des tuyaux en fonte, 
in Ann. d'hyg. publ. , 1876, sept., p. 273, nov., p. 396. — SPRUYT̂  Chauffage et 
ventilation des bâtiments, in Arch. méd. belges, janv. 1377. — REGRAY, Le 
chauffage des voitures de toutes classes sur les chemins de fer, in Ann. d'hyg. 
publ., janv. 1877. —WOLFFIIUGEL, Kohlenoxyd und giiswiserne Œf"en.in Zeitschr. 
f . Biologie, Bd. XIV, p. 506, 1878. — H ELLER, Ueber Luftheizung, in Viert. f . 
ger. Med., Bd.XXXl, p. 160, 1879. — PLASKUDA, Unters. uber die Zweckmàssigkeit 
der Luft-und Ofenheizung, in Corr.-Bl. d. nied. Ver. f . ô f f . Ges.-Pfl.. 1879, 
n o s 10-12. — XVAZON, Bapp. sur l'K.rp. univ.; chauffage et ventilation des édifices 
publics et privés. Paris, 1878. in-8. — LINDRIEUX, Intoxication saturnine pro
voquée par l'usage de la braise plombifcre, in Bev. d'hyy., 1X79, p. 797.— 
VALLIN, La distribution du chauffage, in Bev. d'hyg., 1880, p. 7-15. - BOUTMY, Le 
poêle mobile américain, in Ann. d'hyg., juin 1880, p. 481. — VALLIN, Le danger des 
poêles mobiles, in Bev. d'hyg , 1880, p. 1033,. — DESCOUST, Dangers des tuyaux 
de fumée, ibid., 188'. p. 44. — GODEFROV (A.), Sur une modification du poêle 
mobile, ibid., p. 551. — IRA REUSEN. Carbonic oxyde as source of danger to 
health in apartments heated by cast-iron furnaces or stoves, in Nat. Board of 
Health Bullet., Washington, 1881, p. 857. 

É c l a i r a g e a r t i f i c i e l . 

Dans les longues nuits d'hiver de nos climats, et clans les 
mois d 'obscuri té des pays septentrionaux, l'absence prolongée 
de la lumière solaire exige la créat ion de moyens artificiels des
tinés à éclairer l 'homme et à lu i permettre, soit de s'occuper 
aux travaux domesticpies, soit de se livrer à la cullure de son 
intelligence. De plus, à mesure que la civilisation fai t des pro
grès dans un pays et que la vie devient plus active, plus rem
plie, l 'homme cherche à mettre à profit le plus complè tement 
possible le temps d'obscurité qu ' i l ne consacre pas au sommeil ; 
et, i c i , le plaisir réc lame souvent la part la plus largo. Dans ces 
cas divers, c'est la lumière artificielle seule qui permet à 
l 'homme d'obtenir ces résul ta ts (1). 

La privation cle lumière solaire pendant les nuits cle nos cl i 
mats, ou pendant les mois d'obscurité des régions polaires, n a 
d'autre inconvénient que celui cle condamner l'homme à l'inac
tion pendant ce temps. Ce n'est donc pas pour prévenir des ac
cidents cpie l 'hygiène intervient clans la question de l 'éclairage 
ar t i f ic iel , mais pour guider l 'homme dans le choix des moyens 
qu ' i l doit employer à cette intention, et apprécier l'influence 
qu'ils peuvent exercer sur sa san té . 

(1) Voir la bonne thèse de M. Briquet sur l'éclairage artificiel, thèse à laquelle 
nous avons emprunté beaucoup de détails. 
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Dans les temps reculés, l'homme s'éclairait à la lueur du 
foyer domestique. Plus tard, les progrès de la civilisation se 
firent sentir, et l'éclairage artificiel prit naissance. Du temps des 
Grecs et des Romains, i l consistait dans des vases de forme di
verse, en général élégants, remplis d'huile clans laquelle une 
mèche était plongée directement, et enflammée. 

Tel fut le mode général d'éclairage pendant le moyen âge, et 
ce ne fut que plus tard que les chandelles furent imaginées. 

A la fin du dernier siècle, les divers modes d'éclairage arti
ficiel comprenaient : 1° les chandelles; 2° la cire; 3° les 
lampes remplies d'huile clans laquelle plongeait une mèche 
cyiindrique pleine. Argand imagina la lampe à double courant 
d'air, et ce fut là le point de départ des nombreux perfection
nements cpie subit l'éclairage artificiel. En I78">, Lebon eut 
l'idée d'employer à l'éclairage le gaz provenant cle la distillation 
du bois. En 1800, Murdoch rendit ces procédés plus pratiques. 
Ce nè fut guère, toutefois, que cle 181o à 1830 que ce mode 
d'éclairage se répandit dans Paris et dans les principales villes 
de France. 

Les substances qui servent maintenant à l'éclairage artificiel 
sont le suif, la cire, les résines, les huiles grasses, les huiles es
sentielles, et enfin le gaz provenant de la distillation de la 
houille. Nous allons rapidement passer en revue ces différents 
modes d'éclairage et leur influence sur la santé. 

1° Suif. — Chandelle. — Le suif est constitué par de là graisse 
de mouton ou cle bœuf; i l est composé d'oléine, de margarine 
et de stéarine. L'intensité de lumière d'une chandelle de 6 à 
la livre n'est pas considérable ; comparée à celle d'une bonne 
lampe Carcel représentée par 100, elle n'est que 10, et cette in
tensité décroît encore à mesure que la mèche s'allonge et que 
la combustion devient plus incomplète. 

La flamme de la chandelle présente des vacillations presque 
continuelles, qui sont dues à l'agitation de l'air déterminée par 
réchauffement et la dilatation des couches immédiatement en 
rapport avec la portion en combustion, et leur remplacement 
par les couches d'air plus froides. 

La combustion incomplète d'une chandelle donne des vapeurs 
dans la composition desquelles enlrent une huile empyreuma-
lique, quelques 1 races d'acides stéarique, oléique et margari-
que, non décomposés, de l'hydrogène carboné, cle l'oxyde de 
carbone, du charbon. Ces vapeurs, inspirées par l'homme, sont 
irritantes : elles déterminent souvent clu larmoiement, du pico
tement à la gorge et cle la toux. 

La combustion complète du suif donnerait de l'eau et de l'a
cide carbonique. 
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La combustion de 1 gramme de suif, d 'après Lavoisier et La-
place, élève 83 gr. d'eau de 0 à 100°. 

Une chandelle cle 6 à la l ivre, en b rû lan t complè tement , élève 
de 0 à 100° 2,648 gr. d'air, ou, en mèt res cubes, 27,29 cent. 
cubes de ce m ê m e air. 

Les lampions, les torches, présentent la m ê m e combustion, 
seulement elle est beaucoup moins complète , et les vapeurs 
empyreumatiques et irritantes qui s'en échappent produisent, 
en les exagéran t , les effets d'une chandelle qui brûle incom
plè tement . 

2° Cire. — Bougies. — On range dans les bougies : 1° celles 
qui sont fabriquées avec de la cire provenant des abeilles ou 
celle qui provient de la cire fournie par un arbre, le myrica 
cerifera : cette cire est composée de cérine et de myricine ; 2° les 
bougies faites avec l'acide s t éa r ique ; 3° les bougies faites avec 
la cétine. 

Comparée à la lumière d'une Carcel, représentée par 100, 
l ' intensité de la lumière d'une bougie (6 à la livre) donne les ré
sultats suivants : 

La combustion de la cire est, en général , plus complète que 
celle du suif; elle donne naissance à beaucoup moins de vapeur 
et ne produit que des traces presque insensibles d'huile empy-
reumatique. A l 'époque actuelle, les bougies dites s téar iques 
ont à peu près exclusivement remplacé toutes les autres, en 
raison de leur pr ix élevé. Lorsqu'on commença i t à se livrer à 
leur fabrication en grand, on employait, parmi les moyens 
d 'épura t ion , une certaine quant i té d'acide arsénieux. Dans la 
crainte que la volatilisation d'une petite partie de ce composé, 
qui aurait pu rester dans les bougies, ne causât des accidents, 
l 'autor i té interdit l 'emploi de l'arsenic dans la fabrication des 
bougies s téar iques : je ne sache pas cependant que, m ê m e à 
cette époque , elles aient dé te rminé des accidents réels. 

D'après Lavoisier et Laplace, la combustion de 1 gramme de 
cire blanche peut élever 103 gr. d'eau de 0 à 100°. 

La combustion de cette m ê m e quant i té de cire peut élever de 
0 à 100° 32m,83 cent, cubes d'air. 

3° Résines. — L'emploi de la résine pour l 'éclairage et pour 
la fabrication des torches peut avoir de mauvais effets sur la 
santé . Les vapeurs épaisses et piquantes que produit sa com
bustion, toujours incomplète , dé te rminent facilement de la 
toux. 

Bougies de cire d'abeilles 
— d'acide stéarique-
— de cétine 

13,61 
14,30 
14,40 

A. BECQUEREL, 7" édition. 28 
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4° Huiles grasses. — Les huiles grasses le plus généralement 
employées pour l'éclairage sont : 1° huile de colza ; elle est très 
belle et très bonne pour cet usage, quand elle a été purifiée par 
l'acide sulfurique, qui en sépare les mucilages végétaux qu'elle 
contient presque toujours. L'emploi de ce procédé a fait crain
dre qu'il n'y restât un peu d'acide, qui, venant à se décomposer 
et à se dégager pendant la combustion, aurait pu déterminer 
des accidents; on n'en cite cependant aucun exemple; 2° l'huile 
d'œillette, extraite du pavot ; elle est un peu visqueuse ; 3° l'huile 
de chènevis, jaune, âcre et visqueuse; 4° enfin l'huile de noix, 
plus visqueuse et plus âcre encore. 

Les lampes. — Les premières lampes consistaient dans des 
mèches pleines, plongées immédiatement dans l'huile. Avant 
l'invention d'Argand, toutes dérivaient de ce principe. L' in
troduction du double courant d'air en a changé toute l'écono
mie, et depuis les inventions nouvelles se sont tellement mul
tipliées, qu'on ne pourrait songer à en tracer l'historique. 

Disons cependant quelques mots des principales lampes ac
tuellement en usage : 

1° La lampe dite solaire. — Cette lampe est la plus simple ; 
elle consiste dans une mèche circulaire plongée immédiatement 
dans l'huile, qui y monte par voie de capillarité. Elle se rap
proche, sous ce rapport, des lampes anciennes, mais elle 
en diffère essentiellement, en ce qu'elle est à double courant 
d'air : courant intérieur passant à l 'intérieur de la mèche, et 
courant extérieur passant entre la flamme et la paroi in
terne du verre. Ces lampes éclairent bien, échauffent beaucoup, 
et brûlent, pour un bec de 44 l ig . , 60 à 7o grammes d'huile par 
heure. 

2° La lampe à double courant d'air et à niveau supérieur. — 
Ces lampes ne sont plus guère employées que pour les travaux 
de cabinet ou les quinquets suspendus dans les escaliers. 

Ces lampes, en brûlant, donnent les intensités de lumière 
suivantes : 

Comparée à une Carccl donnant 100 de lumière, une lampe 
astrale donne 30,40, tandis qu'une lampe à mèche plate ne 
donne que 12,o. Une lampe à mèche plate brûle 14 grammes 
d'huile par heure; une lampe astrale, 26,71, et une forte lampe 
à niveau supérieur, 45 grammes d'huile. 

3° Les lampes dites à modérateur sont toujours des lampes à 
double courant d'air, mais dont le réservoir d'huile est situé 
au-dessous de la mèche. Le liquide y parvient sous l'influence 
d'un piston poussé par un ressort à boudin, qui comprime 
l'huile lorsqu'il est au haut de sa course. Elles donnent une 
lumière aussi intense que celle des lampes Carcel ; mais i l faut 
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néces sa i r emen t les remonter t rès souvent; cet inconvénient 
est d û à ce que le piston arrive rapidement au bout de sa 
course. 

4° Les lampes Garcel sont, de toutes, les meilleures. L'huile, 
placée clans un réservoir infér ieur , parvient à la mèche sous l ' in 
fluence d'un mouvement d'horlogerie. Ce sont elles qui don
nent la clarté la plus vive, la chaleur la plus intense ; ce qui est 
dû à ce qu'elles dé te rminen t la combustion la plus complète de 
l 'huile. Les lampes Carcel consomment, en général , pour un bec 
de 15 l ig . de d i amè t r e , 60 grammes d'huile par heure. Une 
lampe Carcel est capable d'élever en une heure de 0 à 100°, 
45,48 cent, cubes d'air. 

Eclairage dit à gaz liciuide. —• Le liquide employé dans les 
lampes dites à gaz liquide est un mélange , en proportions dé
finies, d'alcool et d'huile essentielle de té rébenth ine . La com
bustion en est complè te ; elles brûlent un litre de liquide en 
15 heures. Le prix du litre est de 1 f r . 35 c. à Paris, et 1 f r . hors 
Paris. Elles consomment donc pour 9 centimes par heure ; la 
lumière est très blanche, l i es pure, mais elle n'a pas une inten
sité t rès considérable . L'emploi de ces lampes exige de grandes 
précaut ions , et i l y a eu plusieurs exemples dans lesquels la 
flamme s'est communiquée de la mèche au liquide du réser
voir, et a ainsi dé terminé de violentes détonat ions et de graves 
accidents. 

Lampes à huile essentielle de schiste. — Ces lampes ont une 
grande analogie avec les précédentes, mais elles sont infiniment 
moins dangereuses. La lumière est très belle, t rès pure, pres
que blanche, et ex t r êmement intènse. Ces lampes sont peu dis
pendieuses. Une lampe de calibre ordinaire brûle un litre de 
liquide en 20 heures. Le prix du litre est de 1 f r . : elles brûlent 
donc pour .'i centimes de liquide par heure Les seuls inconvé
nients qui y sont at tachés résident dans la manipulation du l i 
quide, qui esl odorant, et dans une légère odeur empyreumati-
que résul tant de la combustion. Les avantages qui y sont atta
chés compensent tellement les inconvénients, qu'on a du reste 
fai t d i spara î t re presque complè tement par la purification de 
l 'huile essentielle, que ce genre de lampes et le liquide qui les 
alimente sont destinés à un bel avenir. 

[Lampes à huile de pétrole. — L'huile de pétrole (huile de 
pierres ou de rochers) est un produit naturel connu depuis 
longtemps, qui se trouve en sources plus ou moins abondantes 
dans beaucoup de localités de l'ancien et du nouveau monde. 
Ce liquide n'avait guère, j u squ ' à présent , été employé pour 
l 'éclairage à cause de sa r a r e t é ; mais des sources d'un rende
ment très considérable (de 1,000 à 1,200 barriques de 190 litres 
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chacune) ayant été récemment découvertes dans l'Amérique du 
Nord, l'huile de pétrole, qui jouit d'ailleurs d'un pouvoir éclai
rant très remarquable, pouvant être vendue à bas prix, devient 
depuis quelques années d'un usage à peu près général. Elle a 
cependant degrés graves inconvénients, elle s'enflamme très 
facilement, détone avec violence. Aussi a-t-elle souvent donné 
lieu à des brûlures quelquefois mortelles et à des incendies 
dont quelques-uns ont pris des proportions formidables. L'em
ploi de cette substance, pour ceux qui se décideront à en faire 
usage, doit donc être entouré de grandes précautions ; et ne 
parlant ici que de l'application à l'éclairage des maisons parti
culières, i l faut suivre les prescriptions qui ont été données 
parle conseil d'hygiène et par M. le docteur Const. Paul, dans 
un excellent travail à ce sujet. On n'emploiera que de l'huile 
rectifiée, qui est beaucoup moins inflammable que l'huile 
brute. Elle sera conservée dans des bidons en fer-blanc fermés 
par un bouchon de métal à l'aide d'un pas de vis. Le récipient 
de la lampe doit être large, peu profond, et fait d'une substance 
transparente (verre ou porcelaine), de manière qu'on puisse 
voir le volume de l'huile cju'il renferme. Le pied en sera large 
et pesant, afin de donner de la stabilité à la lampe. Le bec 
des lampes doit être assez long, pour qu'entre la flamme et la 
surface du liquide i l y ait au moins 6 centimètres ; s'il était beau
coup plus long, la mèche brûlerait mal ; s'il était plus court, 
on courrait risque de voir la lampe s'échaulfer trop et la sou
dure se fondre. C'est surtout quand on verse de l'huile dans le 
récipient qu'il faut redoubler de précautions. Cette opération 
sera faite autant que possible pendant le jour ; si l'on était 
obligé de remplir la lampe le soir, i l faut se tenir éloigné de 
tout corps en combustion. Pour éteindre, on baisse graduelle
ment la mèche, et quand i l ne reste plus qu'une petite flamme 
bleue, on souffle pour achever de l'éteindre. On ne fait pas des
cendre entièrement la mèche, parce que si elle tombait dans 
l'intérieur du récipient, elle pourrait déterminer une explosion. 
Si le verre vient à casser, i l faut éteindre immédiatement , 
afin d'empêcher réchauffement des garnitures métalliques, 
qui pourraient produire la vaporisation de l'huile contenue 
dans le réservoir ; cette vapeur, en prenant feu au contact 
de la flamme, amènerai t également une explosion. Le sable, 
la terre, le grès sont préférables à l'eau pour éteindre les 
huiles minérales en combustion. On voit à combien de soins 
i l faut s'assujettir quand on veut user de cette dangereuse 
substance !] 

Les lampes dites à gaz oxygène, imaginées par M. Rousseau, 
sont destinées à se répandre dans le public, maintenant que 
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l'inventeur est parvenu à pouvoir l ivrer de l 'oxygène à bas 
p r i x . 

Cette lampe consiste dans le remplacement du courant d'air 
si tué à l ' in tér ieur de la mèche , par un courant d'air enrichi 
d 'oxygène contenu clans un gazomètre . Elle donne une lumière 
blanche magnifique, d'un éclat tel que l'œil ne peut le suppor
ter, et qui dépasse de beaucoup celui du gaz. Cette intensité 
est si grande que, mesurée au pho tomèt re et comparée à celle 
du bec d'une lampe Carcel de m ê m e d iamèl re , qui serait repré
sentée par 100, celle-ci est de 800; elle a, cle plus, le grand 
avantage cle ne pas brûler aux dépens cle l 'oxygène contenu 
dans la pièce dans laquelle elle est placée, mais exclusivement 
aux dépens de l 'oxygène du gazomèt re . Ce gaz, contenu dans 
un gazomètre peu volumineux, cle toile imperméab le , ne peut 
jamais produire d'explosion n i d ' émana t ion nuisible. 

Une autre espèce de lampe est la lampe électrique, imaginée 
par M . Soleii, et dont le principe est basé sur l 'expérience de 
Davy, qui consiste, comme on le sait, dans le passage d'un 
courant électr ique intense entre les pointes de deux cônes de 
charbon. Cette lampe est d'un prix très élevé et exige une pile 
énerg ique , dont la manipulation est également très chère. Sa 
lumière est plus intense et plus blanche encore que celle de la 
précédente , mais elle est infiniment plus dispendieuse (1). 

Tels sont les divers systèmes de lampes imaginés succes
sivement : i l faut maintenant étudier leurs influences sur 
l 'homme. 

La combustion d'une chandelle, d'une bougie, et surtout 
d'une lampe, dans la chambre d'une habitation privée, peut, 
dans certaines circonstances, avoir de sérieux inconvénients . 
Si cette chambre est bien close, s'il n'y a pas cle cheminée, de 
poêle ou cle prise d'air quelconque, la combustion se fai t alors 
aux dépens de l 'oxygène cle l 'air de la pièce, l'acide carbonique 
qui en procède y séjourne, et i l arrive un instant où la respi
rat ion devient impossible. C'est en pareil cas que l'on voit d'a
bord se produire la céphalalgie, les vertiges, et finalement l'as
phyxie, qui arriverait infaill iblement si l 'air n 'étai t pas renou
velé ; i l est probable que c'est à cette cause qu' i l faut rattacher 
les vertiges, les maux de tête et le commencement d'asphyxie 
signalés par Ramazzini comme la conséquence de la combus
tion de l 'huile. 

(1) On a cherché à diverses reprises, dans ces derniers temps, à utiliser la lumière 
électrique ; Paris a été témoin de divers essais faits à cet égard ; actuellement 
l'avenue de l'Opéra et la place du Carrousel sont éclairées à l'électricité. Il en 
est de mê.ne d une grande partie de la ville de Munich, et nous ne doutons pas 
qu'un grand nombre d'autres villes suivront bientôt cet exemple. 
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Lorsque la chandelle, la bougie ou la lampe brûlent dans une 
chambre dans laquelle la ventilation est bien établie, elles n'ont 
d'autres inconvénients que ceux qui pourraient résulter de la 
construction vicieuse de l'appareil d'éclairage, ou de la com
bustion incomplète de la substance employée. 

I l est un certain nombre d'individus qui changent à leur égard 
l'ordre naturel, qui dorment le jour et veillent la nuit. Cette 
vie nocturne est consacrée par les uns aux exigences cle leur 
état, de leur profession ; par les autres, à leur plaisir. Dans ces 
deux cas, mais surtout clans le dernier, la fatigue et l'épuise
ment jouent un grand rôle ; aussi est-ce avec réserve que l'on 
doit attribuer à la seule influence de la vie nocturne les modi
fications survenues dans l'organisme et que Briquet caractérise 
ainsi : peau pâle, traits tirés, yeux fatigués, paupières rouges 
et gonflées, sentiment d'âcreté à la gorge, irritation folliculaire 
des bronches et des fosses nasales, digestions languissantes, 
faible degré de résistance au froid, épuisement sans cause suf
fisante, usure des organes de la vie. 

b° Éclairage au gaz. — Le gaz dont on fait usage provient : 
1» de la houille ou de l'huile de houille; 2° des huiles grasses; 
3° des résines ou des huiles de résine; 4° des eaux ayant servi 
au dégraissage et qu'on soumet ensuite à la distillation dans 
des appareils destinés à cet usage. 

Produit dans des cornues de fonte chauffées au rouge, dans 
lesquelles ces matières sont décomposées, le gaz est porté cle 
là par des tuyaux particidiers dans le gazomètre, d'où i l est 
distribué dans les différentes parties de la ville qu'il doit 
éclairer. 

La distillation des huiles grasses donne de l'hydrogène proto-
et bicarboné, de l'hydrogène pur, des carbures d'hydrogène, de 
l'oxyde de carbone et un peu d'azote ; i l reste dans les cornues 
du charbon et du goudron. 

La distillation de la houille donne de l'hydrogène proto- et 
bicarboné, cle l'hydrogène pur, de l'oxyde cle carbone, de l'a
cide carbonique et quelque peu d'ammoniaque ; le résidu est du 
coke et du goudron. 

Les résines et les huiles de résine donnent les produits inter
médiaires. 

Le gaz produit est dépouillé d'une partie des composés étran
gers qu'if contient par les lavages que l'on opère dans des ré
servoirs spéciaux, qu'il traverse en passant des cornues dans le 
gazomètre. Les conduits qui le portent dans les lieux qu'il doit 
éclairer sont en plomb. 

La fabrication du gaz expose les ouvriers qui y travaillent à 
des accidents particuliers : ainsi, la chaleur considérable qu'ils 
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éprouvent en vidant les cornues à disti l lation dé te rmine quel
quefois des congestions cérébrales et des b rû lu res , etc. Les 
é m a n a t i o n s qui s 'échappent du gaz avant le lavage peuvent 
exercer une aclion fâcheuse , qui va quelquefois j u squ ' à l'as
phyxie. 

Dans son trajet à travers les tuyaux cle plomb destinés à le 
dis t r ibuée , le gaz s 'échappe quelquefois par les fissures qui 
existent au point de jonction et de soudure des deux tuyaux. 
En sortant ainsi, t an tô t i l s'exhale à l 'air libre et manifeste sa 
présence clans l ' a tmosphère par une odeur carac té r i s t ique ; 
d'autres fois, le gaz, à sa sortie du tuyau, s'infiltre dans le sol, 
l ' imprègne complè tement avant d'arriver à sa surface et de se 
r é p a n d r e dans l ' a tmosphère . En pareils cas, on n'a guère à re
douter que la mauvaise odeur. 

Dans d'autres circonstances, la fuite de gaz a lieu dans 
une chambre, un magasin, un lieu fe rmé quelconque. Lors
qu ' i l en est ainsi, on doit redouter l'asphyxie des individus 
qui y habitent; ou bien, i l peut produire une conflagration 
et une dé tona t ion par suite de l'approche d'un corps en 
ignit ion. Ces deux sortes d'accidents ont été bien souvent 
observés. 

Les auteurs varient d'opinion sur la quant i té de gaz d'éclai
rage cpii doit être mélangé à l 'air a tmosphér ique pour s'enflam
mer à l'approche d'un corps en ignition. D'après M. Devergie, 
i l en faudrait 1/11 ; d 'après d'autres, 1/4. 

[Au total, l'odeur du gaz, dans un appartement, exige que l'on 
s'empresse d'y éteindre les corps en ignition et que l'on n'y 
pénètre point avec une lumière cpii, dans le cas où le mélange 
du gaz aurait lieu en proportion convenable, amènera i t une 
explosion. Une ordonnance de police, en date du 27 octobre 1855, 
a formellement défendu cle chercher, dans les localités closes, 
le point par lequel a lieu la fuite au moyen du flambage, procédé 
qui consistait à promener le long des conduits une bougie al
lumée ; le gaz, en s'enllammant au niveau de sa sortie par la 
fissure, indiquait le siège précis de la fui te, mais i l en résul ta i t 
souvent de graves accidents. L'ordonnance prescrit l 'emploi 
d'appareils propres à déceler le point d'issue accidentelle du gaz 
à l'aide d'une disposition par t icul ière . On se sert habituellement 
d'un mécan i sme for t ingénieux, imaginé par Maccaud et qui a 
reçu l 'approbation du Conseil cle salubri té , cle la Société des ar
chitectes, etc.] 

Le gaz, arrivé au bec où i l doit brider pour servir à l 'éclai
rage, traverse une plaque circulaire percée de trous ex t r ême
ment fins au-dessus desquels i l s'enflamme. Cette disposition 
met à l 'abri des dé tonat ions . 
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[Un pharmacien de Paris, M. Guyot, a imaginé une modifica
tion très simple du brûleur, qui rend les explosions encore 
moins à craindre et modère d'une manière très économique la 
combustion du gaz. De son côté, M. le docteur Knudsen, en 
s'ooeupant de l'éclairage par le gaz, dans l'intérieur des appar
tements, exige une épuration plus complète qu'on ne la fait 
d'ordinaire, et un tirage plus actif au-dessus de la flamme, ce 
que l'on peut obtenir à l'aide d'un aspirateur. De la sorte, la 
combustion est plus complète et laisse moins de résidus nuisi
bles à la santé.] 

La flamme d'un bec ordinaire, comparée à celle d'une bonne 
Carcel représentée par 100, est de 127. La combustion complète 
du gaz ne devrait donner que de l'acide carbonique et de 
l'eau (1), i l est loin d'en être ainsi, et les produits sont bien plus 
compliqués. M. Briquet donne à cet égard les résultats suivants, 
calculés d'après les chiffres de M. Dumas : 

Un bec de gaz d'huile distillée consume 38 litres de gaz par 
heure: i l absorbe 63 litres 2/3 d'oxygène, et forme 42 litres 1/2 
d'acide carbonique et 23 5/810 d'eau. Un bec de gaz de houille 
brûle 158 litres de gaz par heure ; i l absorbe dans le même 
temps 234 litres d'oxygène, et donne 128 litres 1/2 d'acide 
carbonique et 69,660 d'eau. La flamme de ce gaz donne pres
que toujours un peu de charbon, qui se dépose sur les objets 
voisins. 

La combustion du gaz dégage une énorme quantité de cha
leur ; car, d'après les mêmes calculs, un bec brûlant 158 litres 
de gaz par heure peut élever de 0 à 100°, 32,420 litres d'air ou 
154 mètres cubes d'air. D'après ces calculs, la quantité énorme 
d'oxygène cpie le gaz doit absorber, pour brûler la quantité 
proportionnelle d'acide carbonique qui en résulte, explique 
la raison pour laquelle l'éclairage au gaz ne saurait être em
ployé dans l'intérieur des habitations privées ; i l doit être ré
servé pour les cours, les escaliers, les grands vestibules, les rues, 
les places publiques, partout enfin où le renouvellement conti
nuel de l'air fournit de l'oxygène en proportion suffisante pour 
la combustion el pour entraîner la grande quantité d'acide car
bonique produit. 

Les influences spéciales que le gaz d'éclairage peut exercer sur 
l'homme sont les suivantes : 

1° Le séjour continuel dans un lieu où brûle le gaz d'éclai
rage détermine souvent de la toux, une irritation bronchique, 
et peut, s'il y a une prédisposition, favoriser le développement 

(1) Quand la oombustion n'est pas complète, il se dégage de l'oxyde de carbone, 
dont la nocivité est bien connue. 
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de maladies plus graves des poumons, et en particulier des 
tubercules. 

2° Le séjour continuel, la nuit et le jour , dans un magasin, 
un atelier où brûle du gaz, produit quelquefois l 'ét iolement des 
sujets qui y sont exposés. On sait que, par ét iolement, on doit 
entendre l 'a l téra t ion du sang, qui consiste dans la diminution 
s imul tanée et progressive de ses trois principaux éléments 
constitutifs (albumine, globules, fibrine). 

3° La petite quant i té d'acide sulfureux, de sels ammoniacaux 
et de charbon non brûlé qui existe dans l ' a tmosphère d'un lieu 
éclairé au gaz, peut dé te rminer de la toux ; c'est la présence de 
ces gaz qui est probablement la cause des accidents dont i l a été 
question plus haut ; i l en est de m ê m e du sulfure de carbone 
qui peut éga lement s'y trouver. 

4° La présence dans l 'air d'une petite quant i té d'acide sulfhy
drique, qui se produit quelquefois dans la combustion du gaz 
de l 'éclairage, peut amener des accidents plus graves et m ê m e 
l'asphyxie. 

5° Enfin, l'asphyxie est la conséquence de l ' inspiration du gaz 
d 'éclairage qui rempli t une pièce de maniè re à enlever la quan
tité d'air a tmosphér ique et d'oxygène nécessaire pour entretenir 
la respiration. 

[6° Éclairage à la lumière électrique. — D'abord réservé pour 
la voie publique, les phares, les signaux, etc., l 'éclairage élec
trique est employé actuellement dans un certain nombre de 
grands magasins et d'usines ; i l présente de grands avantages tant 
au point de vue de la puissance lumineuse qu'au point de vue de 
l'absence d 'écbauffement et de viciation cle l 'air. I l serait surtout 
à recommander pour l 'éclairage des théâtres et des bibliothèques, 
pour lesquels les incendies sont si redoutables. Quant à son 
action sur la vue, cette question a été examinée plus haut, p. 183.] 
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1° Meurs. — Les fleurs placées dans une chambre peuvent 
exercer deux actions différentes . L'une consiste dans l'influence 
produite sur l 'homme par l'acide carbonique qu'elles exhalent 
pendant la nuit , et l'autre dans relie déterminée sur lui par des 
émana t ions odorantes. Les effets de l'acide carbonique peuvent 
être a t ténués ou anéant i s par un renouvellement suffisant de 
l ' a i r ; i l faut, du reste, que les végétaux soient bien abondants 
dans une chambre, et cette chambre el le-même bien étroite et 
bien close, pour que la quant i té d'acide carbonique venant de 
cette source soit capable de dé te rminer l'asphyxie. — Si cette 
influence était la seule à combattre, on en tr iompherait facile
ment par l 'é tablissement d'un courant d'air dest iné à renou
veler l 'air et à expulser l'acide carbonique. L'enlèvement des 
végétaux est, du reste, la p remiè re chose à faire. L'action des 
émana t ions odorantes, l'influence de l'acide carbonique, com
plètement mises de côté par le facile renouvellement de l 'air 
dans la pièce, est loin d 'être nulle ; i l existe dans la science de 
nombreux exemples d'accidents produits par les odeurs végé-
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taies. Ces accidents, plus communs chez les femmes nerveuses 
et impressionnables, ont été observés très souvent : ils consis
tent dans la céphalalgie, les vertiges, les éblouissements, les 
syncopes, les spasmes nerveux et des attaques hystériformes. 

La conclusion est qu'il faut proscrire d'une manière absolue 
la présence des végétaux, et surtout des fleurs odorantes, dans 
une chambre habitée, la nuit surtout, même quand i l existe un 
facile renouvellement d'air. 

2° Animaux. — Les animaux placés dans l'intérieur des ap
partements altèrent l 'atmosphère de la même manière que 
l'homme ; et souvent, quand ils sont de grande taille, la vicia-
tion qu'ils produisent est presque aussi forte. Il est nécessaire 
de tenir compte de cette circonstance, et d'exiger une capacité 
plus grande de la chambre dans laquelle on veut faire coucher 
un chien, par exemple, à côté de soi. I l est préférable, toute
fois, de ne pas contracter cette habitude, et de toujours relé
guer les animaux vivants dans des pièces autres que celles où 
l'on habite. — I l peut se faire, en outre, que chez le chien, la 
rage vienne à se développer, soit spontanément, soit à la suite 
de la morsure d'un autre chien, morsure qui aura échappé à 
l'observation du maître. 

I l est un usage généralement suivi en France dans les fer
mes, les établissements d'agriculture, ainsi que dans les gran
des écuries où sont logés les chevaux en nombre considérable, 
c'est celui d'y faire coucher un ou plusieurs garçons d'écurie. 
Indépendamment des maladies contagieuses qu'ils peuvent y 
contracter, et dont i l sera question plus tard, le choix d'un tel 
coucher a tous les inconvénients attachés aux conséquences de 
l'encombrement et à la viciai ion de l'air par renouvellement 
insuffisant. I l est probable, toutefois, que si cet usage n'est pas 
plus souvent suivi d'accidents, c'est que l'air vicié par la respi
ration de tant d'animaux réunis peut se renouveler par les ou
vertures libres et nombreuses que présentent, la plupart du 
temps, les écuries et les étables. I l y aurait lieu, cependant, 
d'examiner si, en hiver, où l'on bouche une partie de ces ou
vertures, une telle habitation n'est pas plus malsaine qu'à toute 
autre épocpie de l'année. 

3° Aliments conservés dans l'habitation. — Ils ne sauraient 
avoir d'autres inconvénients que ceux qui résultent de leur pu
tréfaction, et i l en a été question à propos de l'inlluence des 
matières putrides sur la santé. Malgré le cloute que des travaux 
récents ont pu jeter sur la nocuité de cette influence, i l est 
d'une bonne hygiène de faire rejeter des habitations privées 
tout aliment corrompu et capable d'altérer l'air par les émana
tions putrides qui s'en dégagent. 
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Annexes de l'habitation proprement dite, et contenues 

à peu p r è s cons tamment dans son i n t é r i e u r . 

Alcôves, rideaux de lit. —.Un usage à peu près général existe 
en France, m ê m e clans les habitations les moins aisées, c'est 
celui de renfermer le l i t dans une alcôve, ou de l'entourer de 
rideaux épais capables d'en faire le tour et de créer ainsi une 
a tmosphè re artificielle d'air confiné. — Cet usage, qu ' i l serait 
à peu près inutile de chercher à déraciner , en raison même de 
sa généra l i té , est mauvais et funeste à la san té ; i l s'oppose au 
renouvellement facile de l 'air ; i l concentre dans un espace 
resser ré le produit des exhalations pulmonaire et cutanée, et 
vicie l 'air qui est respiré immédia t emen t par la personne cou
chée clans le l i t . 

Ces inconvénients de l'alcôve ou des rideaux épais sont plus 
sérieux encore quand i l s'agit d'individus malades; car le pro
duit des exhalations pulmonaire et cutanée de ces derniers, 
concentré dans un air non renouvelé, et absorbé ensuite par 
les m ê m e s voies qui l'ont fourni , est capable d'aggraver la 
maladie des individus placés dans le l i t , et de la compliquer 
d'une man iè re beaucoup plus fâcheuse. Enfin, cette habitude 
s'oppose à la l iberté de la respiration des personnes atteintes 
de maladies chroniques du poumon et du cœur, et elles sont 
presque toujours obligées d'y renoncer. 

L'hygiène doit donner le conseil de rejeter toute alcôve qui 
ne serait pas largement ouverte; elle doit également engager à 
ne faire usage que de rideaux légers et incomplets, destinés 
plutôt à servir d'ornement qu 'à s'opposer au facile renouvelle
ment cle l 'air. [Ces rideaux seraient d'ailleurs relevés tous les 
soirs au moment du coucher.] 

Quant aux malades, on ne saurait trop engager les personnes 
cpii les entourent à débar rasser leur l i t des rideaux, à moins 
que ces derniers n'aient pour destination spéciale d 'empêcher 
l'action directe d'un courant d'air sur le malade. 
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Les soupentes, les cabinets obscurs, étroits et sans croisées, 
dans lesquels on place bien souvent des lits, ont tous les incon
vénients des chambres petites et non ventilées ; on doit en 
rejeter l'usage, en raison de l'influence fâcheuse qu'ils ne man
queraient pas d'exercer sur la santé. Quant aux lits eux-mê
mes, voy. plus bas Vêtements. 

Cuisines. — Les cuisines exposent les personnes qui y séjour
nent,habituellement à une cause spéciale cle maladie : c'est celle 
qui résulte de la combustion d'une grande quantité de charbon 
de bois, du dégagement d'acide carbonique et de l'asphyxie 
qui peut en être la conséquence. — Les moyens à employer 
pour prévenir ces accidents sont les suivants : 

1° Donner à ces pièces l'étendue la plus grande possible, dans 
toutes les dimensions; 

2° Y placer un dallage en pierre plutôt qu'un plancher en 
bois ; 

3° Établir une ventilation énergique et facile, à l'aide de 
grandes croisées ; 

4° Prolonger la hotte de la cheminée jusque sur les fourneaux 
spécialement destinés à la combustion du charbon, de manière 
à leur constituer une voie d'appel considérable. 

Latrines. — Dans l'antiquité, les maisons avaient déjà des la
trines spéciales, et on les retrouve parfaitement conservées dans 
les maisons découvertes de Pompéi. 

Dans un certain nombre de villages et d'habitations rurales, 
i l n'y a, pour toutes latrines, qu'un trou creusé en terre, ce qui 
laisse toute facilité, pour se dégager, aux émanations qui en 
proviennent. 

Dans les villes, i l ne saurait en être ainsi, et chaque appar
tement a ses latrines spéciales. Elles sont presque toujours une 
source incessante'd'infection qui résulte de la présence du sulf
hydrate d'ammoniaque uni à une petite quantité d'acide sulf-
fiyclrique ; ces gaz peuvent se dégager sur un des points sui
vant s : 

1° Les endroits mêmes où sont placées les latrines; 
2° Les fissures qui peuvent exister dans un point quelconque 

du trajet des tuyaux de faïence ou de terre qui servent à la con
duite des matières dans la fosse ; 

3° La soudure incomplète qui a lieu au point de jonction des 
tuyaux de fonte employés pour le même usage; 

4° Enfin, ces gaz peuvent sortir de la fosse où sont conduites 
les matières fécales et dans laquelle elles séjournent. 

Ces émanations, toujours plus considérables par les temps 
chauds et humides, peuvent-elles exercer une influence fâ
cheuse sur l'homme? L'étude des phénomènes et des maladies 
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qu i se développent chez les vidangeurs peut seule éclairer la 
question. Si l 'on met cle côté l'asphyxie dont ils sont si souvent 
atteints dans leur profession et les ophthalmies spéciales dont 
ils peuvent è l re affectés, les médecins sont bien loin d'être 
d'accord sur la nature des autres maladies. A l'exemple de Pa
rent-Duchatelet, beaucoup de médecins nient complè tement 
cette influence pernicieuse, et n'admettent que la possibilité de 
l'asphyxie et des ophthalmies. D'un autre côté, l'observation des 
maladies qui régnent à Montfaucon et à Bondy, oii sont déposées 
les mat iè res fécales de Paris, n'y démont re ni une f réquence n i 
une gravité plus grandes que partout ailleurs; i l n'y a pas non 
plus une mor ta l i t é plus considérable . 

En opposition à cette négat ion d'accidents possibles, on cite 
quelques cas dans lesquels des effets nuisibles auraient été pro
duits, effets dont la nature ne serait cependant pas bien déter
minée . Tels sont les trois cas de mort survenus successivement 
chez les individus qu'on avait fa i t coucher dans une pièce où 
existaient des émana t ions sorties par la fissure d'un tuyau de 
conduite de mat iè res fécales passant dans l 'épaisseur du mur 
(Darcet.) (1). 

La question des accidents qui peuvent survenir, tout indécise 
qu'elle soit, n'en doit pas moins être prise en sérieuse considé
rat ion, et l 'on doit chercher, sinon à détruire complè tement , 
du moins à réduire au min imum les inconvénients a t tachés aux 
émana t ions des latrines. Voici, à cet égard, les dispositions les 
plus favorables à prendre. 

Placer les latrines dans un cabinet isolé, aussi grand qui! 
possible, et loin des chambres à coucher et du centre des ap
partements. — Donner à ce cabinet un jour sur la cour, ou, au 
moins, sur l'escalier. 

Le système qu'on doit préférer est celui des lieux d'aisances 
dits à l'anglaise : ils consistent, ainsi qu'on le sait, en une sou
pape à bascule capable de fermer he rmét iquement l'ouverture 
supérieure du tuyau de conduite. La combinaison avec un ré
servoir d'eau supér ieur est ce qu ' i l y a de préférable (2). Si, 

(1) Depuis cpielques années, la transmissibilité de la fièvre typhoïde par l'air et 
l'eau souillés des miasmes provenant des matières féeales, est admise par un grand 
nombre d'auteurs. Dans la discussion qui a eu lieu à l'Académie de médecine, en 1870, 
M. Jaccoud s'est prononcé formellement pour l'origine fécale, tout en réservant 
qu'il ne faudrait pas la considérer comme la cause unique. 11 est possible que le 
choléra, la diphtherie, etc., présentent un mode analogue de propagation, mais le 
fait est loin d'être démontré. Quoi qu'il en soit, i l suffit que le danger soit signalé 
pour que les hygiénistes aient le devoir de rechercher les moyens de l'écarter. 

(2) La fermeture s'obtient également plus ou moins bien à l'aide des siphons ou 
obturateurs hydrauliques ; i l est nécessaire que l'eau arrive constamment en quan
tité suffisante. Dans les hôpitaux français, on a surtout installé le water-closet 
(système Jennings modifié). 
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malgré cela, i l y avait encore dégagement d'odeur, i l faudrait 
avoir recours aux chlorures désinfectants. 

Les tuyaux de conduite doivent être en fonte ; on donnera un 
soin particulier aux points de jonction et de soudure. 

La disposition de la fosse est importante à considérer; on 
conseille généralement de la voûter et de la ventiler à l'aide 
d'un tuyau dit tuyau d'évent, partant de sa partie supérieure et 
s'étendant jusqu'à une hauteur qui dépasse celle des cheminées 
les plus élevées ; son point de départ de la fosse doit se trouver 
à un niveau supérieur à celui d'arrivée des tuyaux de conduite. 

[Ces tuyaux d'évent sont quelquefois plus nuisibles qu'utiles. 
Ainsi, quand la température des cabinets est supérieure à la 
température extérieure, quand les tuyaux de chute sont dans 
le voisinage d'un conduit de cheminée, quand les cabinets 
ouvrent sur une cage d'escalier où existe un courant ascension
nel rapide, alors l'appel se fait par les tuyaux de chute: les gaz 
de la fosse s'y précipitent, et l'air extérieur descendu par le tuyau 
d'évent remonte à son tour vers les cabinets chargés des produits 
fétides exhalés par les matières de la fosse; ce courant ascen
dant devient continu tant que la cause persiste. Enfin, quand 
i l se produit des fissures, des fentes dans le tuyau d'évent, i l en 
résulte des infiltrations de gaz infect clans les logements au n i 
veau desquels existent ces fissures.] 

Un système qui commence à se répandre beaucoup est celui 
des fosses mobiles: i l consiste dans des tonneaux placés dans 
une cave spéciale et auxquels on fait aboutir l'extrémité d'un 
tuyau de conduite. Les tonnes une fois remplies, on les enlève, 
et on les remplace par d'autres, cpie l'on retire ensuite à leur 
tour, lorsqu'elles sont pleines. M. Piorry, cpii vante beaucoup 
ce système, dans son intéressante dissertation sur les habita
tions privées, lui reconnaît les avantages suivants : les tonnes 
ne dégagent aucune odeur, épargnent les frais de construction, 
d'entretien et de curage de la fosse; enfin, les frais auxquels 
elles entraînent sont beaucoup moins élevés que ceux de ces 
trois opérations. C'est une question à étudier; mais,-en tout 
cas, on ne peut guère appliquer ce système aux maisons de cons
truction ancienne. 

Le curage des fosses d'aisance produit souvent des accidents 
chez les ouvriers qui l'exécutent : telle est spécialement l'as
phyxie, dont on a eu de si nombreux cas à déplorer. 

Ces accidents sont devenus beaucoup plus rares depuis 
qu'on est parvenu, à l'aide de cheminées d'appel et de tuyaux 
d'aspiration, à mettre à profit la formation du vide pour en
lever la totalité des matières liquides contenues dans la fosse ; 
depuis lors, les hommes sont bien moins exposés lorsqu'ils 
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y descendent. Dans ce dernier cas môme encore, un emploi 
judicieux des chlorures prévient les accidents et empêche l'as
phyxie. 

Les applications faciles et peu dispendieuses des moyens de 
dés infect ion aux mat iè res fécales ont dé te rminé l 'administration 
à rendre une ordonnance de police par laquelle i l est interdil 
à tout entrepreneur de vidanges de commencer le curage 
d'une fosse avant d'avoir p réa lab lement désinfecté la masse 
de mat i è res qu'elle renferme. La mise à exécution de ce 
moyen et son emploi judicieux préviendront probablement, 
dans la suite, tous les accidents; i l consiste dans l 'emploi, soif 
du peroxyde de fer, soit du charbon. Le premier de ces 
agents surtout parait se général iser , ce qu ' i l doit à son prix 
peu élevé, jo in t aux bons résul ta ts qu ' i l produit. L'emploi des 
chlorures réussit bien également , mais i l est plus dispen
dieux. 

TEn Angleterre, on a suppr imé les fosses d'aisances; dans la 
rue passe un égout, où vont se déverser les eaux ménagères , les 
eaux des water-closet, des cours, des goutt ières , etc. 

La commission parisienne nommée en 1874 pour rechercher 
les moyens de désinfecter la Seine, conseillait soit le système 
diviseur, les tinettes-filtres qui séparent les mat iè res solides des 
liquides, soit les tuyaux cle chute directe dans l 'égout. Le Conseil 
municipal considérant que la vidange à l 'égout porterait de 43 
à 72 grammes d'azote par mèt re cube la souillure des eaux d'é-
gout, rejeta, dans sa séance du 15 novembre 1875, les conclusions 
<le la commission, et déclara qu ' i l é tai t préférable de perfec
tionner les procédés d 'enlèvement des mat iè res solides. La ville 
a proposé de rendre obligatoire l 'écoulement des liquides à l'é
gout ; c'est la général isat ion du système diviseur et la suppression 
des fosses fixes, c 'est-à-dire un grand progrès réal isé. Quant a 
la vidange intégrale à l 'égout, la question est encore à l 'élude 
•et divise les savants les plus autor isés . Les partisans de la vidange 
à l 'égout citent comme arguments la diminution de la mor ta l i t é 
à Dantzig et à Francfort-sur-le-.Mein, depuis que ces villes oui 
adopté le nouveau système.] 
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urines de Paris avec utilité pour la salubrité, etc., in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XIV, 
p. 97, 1860. — Du MÊME, Sur les accidents qui résultent de l'inflammation des gaz 
produits dans les fosses d'aisances, ibid., t. XV, p. 286, 1861. — Du MÊME, De l'u
tilisation en Ualie des produits fournis par l'homme, de l'engrais humain, ibid., 
I . XVI, p. 241, 1861. — Du MÊME, De l'établissement des latrines mobiles et de la 
l réparation immédiate d'un engrais, etc., ibid., t. XXVII, p. 67, 1867. — Du MÊME, 
Sur la nécessite de multiplier et d'améliorer les urinoirs publics, ibid., t. XXXVI, 
p. 285, 1871.— VINCENT, Extrait d'un ouvrage intitulé : Recherches historiques sur 
la construction des fosses d'aisances et l'emploi des matières fécales (impr. à la 
suite du rapp. de M. Chevallier sur le concours de la Société d'encouragement). 
Paris, 184S, in-4°. • — GAULTIER DE CLAUBRY, De la suppression de la voirie de Mont
faucon comme conséquence des procédés perfectionnés de désinfection des fosses 
d'aisances, in Ann. d'hyg., 1" sér., t. XL, p. 305, 1848. — Du MÊME, De l'applica
tion des procédés de vidange inodore comme moyen de suppression de la voirie de 
liondy, ibid., t. XI.111, p. 77, 1S30. — Du MÊME, Des nouveaux perfectionnements 
apportés à la vidange des fosses d'aisances et des résultats qui en sont la consé
quence, ibid., t. XLV, p. 87, 1S51. — Ordonnances de police concernant la désin
fection des matières contenues dans les fosses d'aisances, 12 déc. 1849-, 28 déc. 
1850 ; 8 nov. 185!. — Aulre réglant la construction, les réparations des fosses 
d'aisances et le service de la vidange, 1 e r déc. 1853. — Autre concernant la désin
fection des fosses d'aisances et l'écoulement des eaux vannes aux égouts, 29 nov. 
s854. — ROGIER-MOTHES, Notice sur les appareils Rogier-Mothes servant à fermer 
hermétiquement les fosses d'aisances à l'embouchure du tuyau de descente, etc., 
pl. 6. Paris, 1858, in-8°. — MILLE, Service des vidanges, écoulement direct des li
quides dans les égouts, in Ann, d'hyg., 2e sér., t. I I , p. 448, 1854. — SPONI, De la 
vidange au passé, au présent et au futur. Mém. à MM. les magistrats, etc. Paris, 
1856, iu-8". — DUGLERÉ (A.), Le grand diviseur. Paris, 1856, in-4°. — BELLEZANNE, 
Appareil séparateur mobile; filtre à grand diviseur, avec écoulement des liquides 
sur la voie publique et sans odeur, p. 3, avec lig. Paris, gr. in-io. — GRASSI, Rapp. 
à M. le Ministre de l'Intérieur sur la construction et l'assainissement des latrines et 
fosses d'aisances. Paris, 1858, in-8°. — BERTHERÀND, Mém. sur la vidange des la
trines et des urinoirs publics, au point de vue, etc., in Archiv. de l'agricult. du 
Nord. Lille, 1858. —DUPONCIIEL, Nouveau système des latrines pour les grands éta
blissements publics, et notamment, etc., in Ann. d'hyg., 2e sér., t. X, p. 356, 1858.— 
UEIL, Die verschiedenen System betreffend die Anlagen von Abtritten, vom sani-
tâtspolizeilichen Standpunkte, in Casper's Vjschr., XV, 298, 1859.—BOUCHARD, Dis
position des fumières et des latrines dans les exploitations rurales. Paris, 1859, 
iu-8°. — FINKELBURG, Vergleichende Remerkungen uber die neuern Methoden zur 
Entfernung der Auswurfstoffe aus grôsseren Stàdten, mit besonderer Rûck-
sicht, etc., in Casper's Vjschr., t. XVIII, p. 107, 1860. — Utilizzazione délie Ma-
terie estratte dai pozzi délie latrine, in Gaz. med. Ital Stati Sardi, 1859, n° 23 ; et 
Canstatt's Jahresb., 1860, t. VII, p. 58. — VOIGT (F. W.), Ueber die Ausleerung 
der Latrinen grosser Stàdte in sanitàtspolizeilicher, etc., m Henke's Ztschr., 1860, 
1 Hft ; et Canstatt's Jahresb., t. VII, p. 58, 1861. —PAPPENHEIM (L.), Zur geruchlosen 
Entleerung der Abtrittsgruben, in Beitràge zur exact. Forsch., etc , 4 Hft., p. 122, 
1862. — PERRIN, De l'inflammation des gaz produits dans les fosses d'aisances et' 
des accidents d'explosion et autres qui peuvent en résulter (Rapp. de la Commiss. 
des logements insalubres pour 1862-65), et Ann. d'hyg., 2<= sér., t. XXVII, p. 5, 
1867. — Do MÊME, Méphitisme des fosses d'aisances, ibid., t. XXXVIII, p. 73 
1872. — ZIURECK, Ueber die Anlage von Waler-Closets auf solchen Grundstûcken 
Welche eine unterirdischer Ableitung nicht besitzen, in Vtjschr far. ger. und ôffentl. 
Med., N6 F», t. VIII, p. 83,18i;8. -FALGER, Ueber die Latrinen-Anlagen beigrosseu 
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Wohnungen, mit., etc., ibid., p. 130.—SEEGEN (J.), Ueber Moule'ser Erde Ablrittv, 
mitete, in Blatt. der Reform, der Sanitàt's Wesens, 1868, n°* 22, 23. — HKNNEZKL, 
Ventilation des fosses et assainissement des lieux d'aisances, in Ann. d'hyg., 2e sér., 
t. XXXj p. 241, 1868. — ROLLESTON, The Earth-Closet System, in The Lancet, 1869, 
t. I , p. 319, 411. — MOULE (H.), The Dry Earth System., ibid., p. 383. — HUSSON, 
Notice sur les lieux d'aisances perfectionnés établis dans les hôpitaux de Paris, 
ibid., t. XXXIU, p. 297, 1870. 

•— HENNEZBL IDE), Moyens de combattre l'infection des fosses d'aisance, in Ann. 
d'hyg. publ., 2° sér., t. XXXVIII. 1872. — POTIER, Même sujet, ibid. — REISS, 
Ueber die versuchsweise Einfiihrung des Lienur'sehcn Systems der Fâkal-
Stoffe, in Wiirtemb. med. Corresp -BL, n°s 2-5, 1872. — EASSIE (XV.), Reports on 
sanitary engineering in hou a, hosp., etc., in Rrit. med. Journ., dec. 20, 1873. — 
DERBY, House-drains, in Roston med.. a surg. Journ., febr. 6, 1873. — VOIGT (A.), 
Ueber Stàdtereinigung und ein neues System ventilirter Latrinenfâsser, etc. mit 
3 Taf. Berne, 1873. — M'TBAR, Experiments confirming D' Fergus' views as to the 
passage of gases through Water-traps,va Edinb. med. Journ., march,, 1874. —FIN-
KELNBURG, Ein Beitrag zur Kenntniss der Kloakengas-Vergiftungen, in Viertcljahrs. 
f. ger. Med. u. ô f f . Ges.-Pfl., april, 1874. — SIEGFRIED, Zur Casuistik der Abtritts-
Krankh., ibid. Oct. 1874. 

— TRASK, House scwerage. A remark, group of disorders in one family, etc. in 
New-York med. record, 16 oct. 1875. — EASSIE, The sanitation of houses, espec. 
in the matter of drainage. In Brit. med. journ., sept. 1875, — REINUARD U. MER 
BACH, Amtlicher Bericht uber das Liernur'sche pneumat. System, in Y'.ert. f . ger. 
Med., 1875. p. 189. — MAGNET, Anleitung iib. geruchlose Ansamm. u. Abfuhr 
menschlicher Abfallstoffe. Heidelberg. 1877. in-8 — RELSS, Oeff. Bcr. ûber das 
Liernur'sche Canalisations-systcm. Heilbronn, 1877, gr. in-8. — BLAKE, Sewngv 
Poison; how to avoid it. London, 1879. in-8 — SCHLEH, Fàcalreservoir mit Absorp-
tionsvorric/itung und fester Entleerungsleitung, in Corr.-Bl. d. niederrh. Vnr. f . 
ô f f . Ges-Pfl.. 1877, n05 7 - 9. — CAREY. (L.-M.). Sanitary Drainage, in Amer. 
Journ. of med. se., july, 1879. — DURAND-CLIYE, Le système de Liernur, in Rev. 
d'hyg., 1880, p. 106. —EMER\-DESBROISSES, De la désinfection des fosses d'aisance 
par l'huile lourde de houille, in R-r. d'hyg., 1880, p. 505. — LASGOCTTE, Examen 
au point de vue de l'hygiène des procédés de vidange en usage à Paris. Th de Pa
ris, 1880. — MITTERMAIER. Das Tonncnsystem, etc., in Viert. f . ger. Med., janv. 
1880, p. 108. — SAINTE-CLAIRE-DEYILLE. L.es odeurs de Paris, in Compt. rend. 
Acad. sci., t. XC1, n° 12, 1880. — STARK (J.), On the ventilation of sewers, in 
Brit. med. journ., march 13, 1880. — BOUTMY et DESCOUST, De l'action asphyxiante 
des eaux-vannes des fosses d'aisances, in Rev. d'hy., ISS1, p. 220. — FISCHER (F.). 
Die menschlichen Abfallstoffe, ihre praktische Bcseitigung, etc. Braunschweig. 
1882, in-8. — TRÉLAT (E.), Bapport sur l'évacuation des vidanges, in Rev. d'hyg.. 
1x82. Discussion sur le même sujet à la Soc. de méd. publique, ibid.. p. 316. 421, 49s. 
380, 595. —LEBUNC Epuration des gaz d'égout de la ville de Reims, ibid., p. 553. 

Annexes de l 'habi ta t ion p r i v é e p l a c é e s au dehors. 

Escalier. — Les escaliers sonl une dos parties les plus impor
tantes des habitations privées. Cette importance est plus grande 
encore quand i l n'existe pas de cours intérieures. Un des prin
cipaux usages des escaliers esl de contenir une vaste colonne 
d'air, en quelque sorte mobile, se renouvelant facilement, cl 
dans laquelle les appartements intérieurs viennent puiser une 
partie de l'air qui leur osl nécessaire, et quelquefois même la 
lumièr e. On doit donc rechercher dans un escalier l'espace, l'é
tendue, une bonne construction, une pénétration et une sortie 
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faciles de l 'air . On ne saurait trop recommander à ce égard des 
fenêtres larges, hautes, aussi nombreuses que possible, et qui 
restent ouvertes une partie de la j o u r n é e , surtout à l 'époque de 
la belle saison. 

Cours. — Les cours intér ieures constiluent toujours une con
di t ion meilleure cle salubrité pour une babil.'ilion privée. Pour 
o f f r i r cet avantage, relie cour ne doit ê t re ni trop étroi te , ni trop 
encaissée; i l faut qu'elle donne un libre accès à l 'air et à la 
lumière, et que les eaux ménagères ou bien les fumiers qui pro
viennent des écuries n y séjournent pas; on doit enfin recom
mander de la laver, le plus souvent possible, avec l'eau prove
nant des puits et des pompes. 

On a pris l'habitude, clans plusieurs quartiers populeux et 
industriels des villes, de couvrir les cours, lorsque toutefois 
elles n'ont pas une étendue trop considérable , d'un vitrage qui 
les transforme ainsi en un vaste magasin. Cet usage n'aurait 
d'inconvénients qu'en tant qu ' i l s'opposerait à la libre circula-
lion cle l'air clans la partie cle la cour située au-dessous du v i 
llage, à sa péné t ra t ion clans l'escalier, et qu'il nuirai t à l 'écou
lement des eaux ménagères au dehors. 

Lorsqu'il n'existe pas cle cour, l'allée d 'entrée, qui conduit de 
la porte au bas de l'escalier, doit, autant que possible, ê t re 
large, aérée, claire, et donner un passage facile à la colonne 
d'air qui va renouveler celui cle la cage de cet escalier. 

La porte d 'entrée, lorsqu'il n'y a qu'une allée sans cour, doit 
donner passage à l 'air. On obtient ce résul ta t à l'aide d'un g r i l 
lage en fer qui tient la place des panneaux. 

La loge du portier, dans les grandes villes, el surtout clans 
les quartiers populeux et encombrés d'habitants, est un loge
ment insalubre, malsain, où le jour et l 'air ne pénètrent sou
vent qu'indirectement et par l ' in termédiaire cle l 'allée ou cle 
l'escalier. I l y aurait, dans le système de ces loges, non pas 
simplement des amél iora t ions , mais une ré fo rme complète à 
effectuer, et i l est à craindre qu'elle ne se fasse attendre bien 
longtemps. 

Écuries, étables, poulaillers. — La plupart de ces annexes de 
l 'habitation sont mal construites, Irop petites, trop peu aérées . 
Elles laissent presque toujours dégager dans les cours où elles 
existent, une odeur ex t rêmement désagréable , el quelquefois 
infecte. Les préceptes hygiéniques à observer, lorsqu'on ne 
peut remédie r à leur mode de construction, sont les suivants : 

1° Renouveler l 'air aussi souvent et aussi largement que 
possible ; 

2° Enlever chaque jour les fumiers ; 
3° Multiplier les lavages à grande eau. 
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On devra surtout éviter d'y renfermer un nombre d'animaux 
plus considérable cpie celui que comporte l'espace dont on peut 
disposer. 

Bibllogi-uphic. — VICQ I/AZYR, Recueil d'obs., d'instruct. et d'avis sur les 
différentes méthodes, etc., et sur les différentes manières de désinfecter .'es éta-
bles, etc. Paris, 1775, in-4°.—HLZARD, Des ventouses d'aération dans les bergeries, 
vacheries et écuries, in Ann. de l'agric. fr., 1855. — GAYOT (Eug.), Des meilleures 
dispositions i donner aux écuries, in Journ. de l'agricult. prat., 1858-59, et Paris, 
1859, in-8°.—MANSUY, Hygiène des étables, conférence, etc. Rerairemont, 1869, in-12. 
— WEBER, Las Pferd und dessen Véohnung im Intéresse ucr Gesundh. des 
Menschen. In D. Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. VII, p. 366, ls75. 
Eaux ménagères. — Les eaux ménagères sont celles qui pro
viennent des reliquats des nombreux usages domestiques aux
quels l'eau est employée; elles doivent nécessairement être 
expulsées, d'abord de l'appartement, ensuite des maisons; car 
elles exhalent l'odeur infecte et caractéristique des matières 
animales et végétales en décomposition : de plus, cette odeur, 
pénétrant ainsi dans les appartements, y produit, sinon des 
accidents positifs et bien déterminés, du moins une incommo
dité extrême. Pour y obvier, i l faut avoir soin de diriger les eaux 
de l'évier, ou jetées directement dans la cuvette de plomb 
placée en dehors et destinée à cet usage, vers les tuyaux en 
fonte qui doivent les conduire au bas de la maison. L'odeur esl 
évitée à l'aide des lavages fréquents opérés, soit avec de l'eau 
jetée directement dans le plomb, soit à l'aide des eaux plu
viales cpd y sont conduites. Dans les grandes chaleurs, pendant 
lesquelles l'odeur de décomposition organique acquiert une 
intensité plus grande, on peut avoir recours à l'usage des 
chlorures. 

[Un bon procédé pour empêcher l 'entrée dans les apparte
ments des émanations provenant des puisards, et remontant 
par les tuyaux de chute, c'est de couvrir l'abouchement de 
celui-ci à l'évier, avec une calotte métallique dont les bords se 
placent dans une rainure circulaire creusée autour du trou, et 
maintenue remplie d'eau.] 

Une fois au bas de la maison, les eaux ménagères peuvent 
être dirigées vers les ruisseaux, pour, cle là, être conduites soit 
dans les égouts, et c'est, la plupart du temps, ce qu'il y a de 
préférable ; soit clans les puisards établis clans les cours parti-
alières. Ces puisards sont des trous à parois perméables, et 

qui sont destinés à recevoir et à absorber les eaux pluviales ou 
les eaux ménagères. Pour les premières, i l n'y a aucun incon
vénient, aucun obstacle; mais pour les secondes, i l n'en est 
pas de même, et l'absorption des eaux ménagères par les 
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parois des puisards a pour résul ta t de laisser infi l t rer dans le sol 
toutes les ma t i è res organiques qu'elles contiennent, et de l ' in 
fecter, ainsi que les puits voisins, j u squ ' à une certaine distance. 

Les puisards doivent donc être évités autant que possible, à 
moins qu'on ne puisse les creuser de telle sorte que leur n i 
veau soit au-dessous de la seconde nappe d'eau. On ne peut, 
du reste, la plupart du temps, obtenir ce résul ta t , en raison des 
grandes dépenses qu' i l en t ra înera i t . La désinfection des puisards 
doit être faite avec des chlorures ; je ne sache pas qu'on y 
ait encore appl iqué le peroxyde de fer. [A Paris, on exige que 
les puisards soient à parois étanches et recouverts d'une cuvette 
à siphon. La vidange en est p ra t iquée comme relie des fosses 
d'aisances.] 

Les conditions cle salubri té et d ' insalubri té des habitations 
privées résultent de tous les détails dans lesquels nous som
mes en t ré s ; nous n'y ajouterons rien, sinon une ordonnance et 
une instruction du préfet de police, à Paris, ordonnance et ins
truction émanées du Conseil de salubri té , et dans lesquelles 
sont parfaitement résumées les causes d' insalubrité des habi
tations et les moyens d'y remédier . L'utilité de ce document 
nous engage à le rappeler ici . 

ART. 1. Les maisons doivent être tenues, tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur, dans un état constant de propreté. 

ART. 2. Les maisons devront être pourvues de tuyaux et cuvettes, 
en nombre suffisant pour l'écoulement et la conduite des eaux ména
gères. Ces tuyaux et cuvettes seront constamment en bon état ; ils 
seront lavés et nettoyés assez fréquemment pour ne jamais donner 
d'odeur. 

ART. 3. Les eaux ménagères devront avoir un écoulement constant 
et facile jusqu'à la voie publique, de manière qu'elles ne puissent sé
journer ni dans les cours ni dans les allées; les gargouilles, caniveaux, 
ruisseaux, destinés à l'écoulement de ces eaux, seront lavés plusieurs 
fois par jours et entretenus avec soin. Dans le cas où la disposition du 
terrain ne permettrait pas de donner un écoulement aux eaux sur la 
rue ou dans un égout, elles seront reçues dans les puisards, pour 
la construction desquels on se conformera aux dispositions de l'ordon
nance de police du VO juillet 1838. 

ART. 4 Les cabinets d'aisances seront disposés et ventilés de ma
nière à ne pas donner d'odeur. Le sol devra être imperméable et tenu 
dans un état constant de propreté. Les tuyaux de chute seront main
tenus en bon état et ne devront donner lieu à aucune fuite. 

ART. 5. I l est défendu de jeter ou de déposer dans les cours, allées 
et passages, aucune matière pouvant entretenir l'humidité ou donner 
de mauvaises odeurs. 

Partout où les fumiers ne pourront ôtre conservés dans des trous 
couverts ou sur des points où ils ne compromettraient pas la salubrité, 
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renlèvement en sera opéré chaque jour, avec les précautions pres
crites par les règlements. 

Le sol des écuries devra être rendu imperméable dans la partie qui 
reçoit les urines; les écuries devront être tenues avec la plus grande? 
propreté ; les ruisseaux destinés à l'écoulement des urines seront lavés 
plusieurs l'ois par jour. 

ART. 6. Indépendamment des dispositions prescrites par les articles-
qui précèdent, i l en sera pris à l'égard des habitations, et notamment 
de celles qui sont louées en gar?ii, telles autres spéciales qui seraient 
jugées nécessaires dans l'intérêt de la salubrité et de la santé publi
ques. 

I l est d'ailleurs expressément recommandé de se conformer à l'in
struction du Conseil de salubrité, annexée à la présente ordonnance. 

Le Préfet de police, PIÉTRI. 

Conseil d'hygiène publique et de salubrité du départe
ment tle l a Seine. 

MOYENS D'ASSURER LA SALUBRITÉ DES LOGEMENTS. 

Aération. — L'air d'un logement doit être renouvelé tous les jours 
le matin, les lits étant ouverts. Ce n'est pas seulement par l'ouverture 
des portes et des fenêtres que l'on peut opérer le renouvellement de 
l'air d'un logement, les cheminées y contribuent efficacement aussi ; 
les cheminées sont même indispensables dans les maisons simples en 
profondeur et qui n'ont qu'un seul côté : les chambres où l'on couche 
devraient toujours en être pourvues : on ne saurait Uonc Irop pi oscrire 
la mauvaise habitude de boucher les cheminées, afin de conserver plus 
de chaleur dans les chambres. 

Le nombre des lits doit être, autant que possible, proportionné à 
l'espace du local ; de sorte que, dans chaque chambre, il y ait au moins 
14 mètres cubes d'air par individu, indépendamment de la ventila
tion. 

Mode de chauffage. — Les combustibles destinés au chauffage et à 
la cuisson des aliments ne doivent être brûles que dans des cheminées, 
poêles et fourneaux, qui ont une communication directe avec l'air 
extérieur, même lorsque le combustible ne donne pas de fumée. Le 
coke, la braise et les diverses sortes de charbous, qui se trouvent dans 
ce dernier cas, sont considérés à tort par beaucoup de personnes comme 
pouvant être impunément brûlés à découvert dans une chambre ha
bitée. C'est là un des préjugés les plus fâcheux : i l donne lieu tous 
les jours aux accidents les plus graves, quelquefois même i l devient 
cause de mort. 

Aussi doit-on proscrire l'usage des braseros, des poêles et des calo-
rilères portatifs de tout genre, qui n'ont pas de tuyaux d'échappement 
au dehors. Les gaz qui sont produits pendant la combustion de ces 
moyens de chauffage et qui se répandent dans l'appartement, sont beau
coup plus nuisibles que la fumée de bois. 
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On no saurait trop s'élever aussi contre la pratique dangereuse de 
fermer complètement la clef d'un poêle ou la trappe intérieure d'une 
cheminée qui contient encore de la braise allumée ; c'est là une des 
causes d'asphyxie les plus communes. On conserve, i l est vrai, la cha
leur dans la chambre, mais c'est aux dépens de la santé et quelquefois 
de la vie. 

Soins de propreté. - I l ne faut jamais laisser séjourner longtemps 
les urines, les eaux de vaisselle et les eaux ménagères dans un loge
ment. I l faut balayer fréquemment les pièces habitées, laver une fois 
par semaine les pièces carrelées et qui no sont pas frottées, les res
suyer aussitôt pour en enlever l'humidité. Le lavage qui entraîne à sa 
suite un état permanent d'humidité est plus nuisible qu'avantageux; i l 
ne doit donc pas être opéré trop souvent. 

Lorsque les murs d'une chambre sont peints à l'huile, i l faut les 
aver de temps en temps pour en enlever les couches de matières or

ganiques qui s'y déposent et qui s'y accumulent à la longue. 
Dans le cas de peinture à la chaux, i l convient d'en opérer tous les 

ans le grattage et d'appliquer une nouvelle couche de peinture. 
Tout papier de tenture que l'on renouvelle doit être arraché complè

tement : le mur doit être gratté et les trous rebouchés avant de coller 
de nouveau papier. 

Les cabinets particuliers d'aisances doivent être particulièrement 
ventilés, et, autant que possible, à fermeture au moyen de soupapes 
hydrauliques. 

MOYENS D'ASSURER LA SALUBRITÉ DES MAISONS. 

Indépendamment du mode de construction d'une maison, quel que 
soit l'espace qu'elle occupe, et quelle que soit la dimension des cours 
et des logements, cette maison peut devenir insalubre : 

1° Par l'existence de lieux d'aisances communs mal tenus ; 
2° Par le défaut d'écoulement des eaux ménagères, le défaut d'enlè

vement d'immondices et de fumiers, le mauvais état des ruisseaux ou 
caniveaux ; 

3° Par la malpropreté ou la mauvaise tenue du bâtiment. 
Cabinets d'aisances communs. — I l n'est guère de cause plus grave 

d'insalubrité ; un seul cabinet d'aisance mal ventilé, ou tenu malpro
prement, suffit pour infecter une maison tout entière. On évite, autant 
qu'il est, possible, cet inconvénient, en pratiquant à l'un des murs du 
cabinet une fenêtre suffisamment large pour opérer une ventilation et 
pour éclairer; en tenant, en outre, les dalles et le siège dans un état 
constant de propreté, à l'aide de lavages fréquents. On doit renouveler 
souvent aussi le lavage du sol et celui des murs, qui doivent être 
peints à l'huile et au blanc de zinc; chacun de ces cabinets doit être 
clos au moyen d'une porte ; enfin, i l faut, autant que possible, éviter 
les angles dans la construction desdits cabinets. 

Eaux ménagères. — Les cuvettes destinées au déversement des eaux 
ménagères doivent être garnies de hausses, ou disposées de telle sorte 
que les eaux projetées à l'intérieur ne puissent jaillir au dehors. I l faut 
bien se garder de refouler à travers les ouvertures de la grille qui se 
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trouve au fond des cuvettes les fragments solides, dont l'accumulation 
ne tarderait pas à produire l'engorgement des tuyaux. 

On doit placer une grille à la jonction du tuyau avec la cuvette, afin 
d'empêcher l'obstruction par des matières solides. 

Il ne faut jamais vider d'eaux ménagères dans les tuyaux de descente 
pendant les gelées. 

Lorsque l'orifice d'un de ces tuyaux aboutit à une pierre d'évier 
placée dans une chambre ou dans une cuisine, on doit le tenir parfai
tement fermé au moyen d'un tampon ou d'un siphon. 

U y a toujours avantage à diriger les eaux pluviales dans les tuyaux 
de descente, de manière à les laver. 

Lorsque ces tuyaux exhalent une mauvaise odeur, i l faut les laver 
avec de l'eau contenant au moins 1 pour 100 d'eau de javelle. 

Une des pratiques les plus fâcheuses dans les usages domestiques, 
contre laquelle on ne saurait trop s'élever, c'est celle de déverser les 
urines dans les plombs d'écoulement des eaux ménagères. 

Les ruisseaux des cours et les caniveaux destinés au passage des eaux 
ménagères doivent être exécutés en pavés, en pierre ou en fonte; les 
joints doivent être faits avec soin, et les pentes régulières, de manière 
à empêcher toute stagnation d'eaux et à rendre facile le lavage de ces 
ruisseaux et caniveaux. 

Les immondices des cours doivent être enlevées tous les jours; les 
fumiers ne doivent pas être conservés plus de huit jours en hiver et do 
quatre jours en été. 

PROPRETÉ DU BATIMENT. — BALAYAGE. 

Il faut balayer fréquemment les escaliers, les corridors, cours et 
passages; gratter les dépôts de terre ou d'immondices qui résistent à 
l'action du balai. 

I l est utile de peindre à l'huile les murs des maisons, façades, cou
loirs, escaliers; cette peinture empêche les murs de se pénétrer de 
matières organiques, mais i l faut avoir soin d'en opérer le lavage une 
fois par an. 

Lavage du sol. — Les parties carrelées, pavées ou dallées, doivent 
être lavées souvent quand i l s'agit d'escaliers ou de sol de corridors ; 
i l faut les ressuyer aussitôt après le pavage, pour éviter un excès 
d'humidité toujours nuisible. 

L'eau suffit le plus ordinairement à ces lavages; mais, dans les cas 
d'infection et de malpropreté de date ancienne, i l faut ajouter à l'eau 
1 pour 100 d'eau de javelle ou de chlorure d'oxyde de sodium. — L'em
ploi du chlorure de chaux (hypochlorite) aurait l'inconvénient de laisser 
à la longue un sel hygroscopique (chlorure de calcium), qui entretien
drait une humidité permanente contraire à la salubrité. 

C'est en pratiquant ces soins si simples, d'une exécution si facile 
et si peu dispendieuse, que l'on tend à la conservation de la santé, en 
même temps que l'on s'oppose aux progrès des épidémies qui peuvent 
frapper d'un moment à l'autre toute une population. 
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D u c h o i x et de la d i s t r i b u t i o n des eaux dans une v i l l e . 

Le titre que nous donnons à ce chapitre est celui de la thèse 
de concours de M. Guérard. Nous ne saurions mieux faire que 
de le suivre dans sa description et dans les considérat ions aux
quelles i l a été conduit dans cet excellent travail . 

Dès l'origine des sociétés, les hommes ont généralement cher
ché à faire leur demeure près des lieux où la nature offrait 
largement l'eau nécessaire à leurs boissons et à leurs autres 
besoins. C'est ainsi que les villes, les villages ont été établis 
près des fleuves, des rivières, des ruisseaux, des sources. U n'en 
a cependant pas toujours été ainsi. Les besoins de la défense, 
ceux du commerce et d'autres encore, ont obligé' de placer quel
ques réunions d'habitations à une certaine distance des cours 
d'eau; on dut donc songer à amener l'eau à l'aide de conduits, 
de canaux, de travaux hydrauliques, etc. Les Perses paraissent 
être les peuples chez lesquels l 'art de l'hydraulique a pris nais
sance, et a été porté presque immédia tement à une grande 
perfection. Les Romains al lèrent beaucoup plus loin, et les dé
bris de leurs travaux hydrauliques font encore l 'admiration des 
modernes. 

Au moyen âge, les Arabes por tèrent à un haut point l 'art de 
la conduite des eaux. En France la construction de Versailles, 
de ses aqueducs et de ses canaux f i t faire un grand pas à 
l 'art de conduire les eaux, et, depuis, i l a fa i t des progrès inces
sants. 

Choix des eaux. 

D'après M. Guérard, l'eau doit être limpide, tempérée en hi
ver, f ra îche en élé, inodore, d'une saveur agréable ; elle doit 
dissoudre le savon sans grumeaux, èlre propre à la cuisson des 
légumes : elle doit tenir en dissolution une proportion conve
nable d'air, d'acide carbonique et de substances minéra les ; elle 
doit enfin être exempte de mat iè res organiques. 

1° Limpidité. — L'eau contient souvent des mat ières é t ran
gères : ce sont des mat ières tenues en suspension. De telles 
eaux ne sont pas aussi malsaines qu on l'a p ré tendu . I l est 
m ê m e probable qu'elles ne peuvent dé te rminer un sentiment 
de pesanteur dans la région épigast r ique, mais elles sont au 
moins désagréables à boire et peuvent, en conséquence, être 
d'un usage répugnan t . I l faut donc les clarifier, leur rendre 
leur l impidité . Nous allons examiner ces moyens de clarif i
cation. 
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Le moyen le plus simple est le repos. Deux obstacles cepen
dant s'opposent à son emploi : le premier, c'est le temps né
cessaire à la formation du dépôt ; le deuxième est la masse 
d'eau sur laquelle i l faut opérer. D'après des calculs faits pour 
l'eau de la Garonne, à Toulouse, et l'eau du Rhône, à Lyon, i l 
faut de quatre à cinq jours pour obtenir une limpidité modérée, 
et neuf à dix jours pour avoir une eau d'une limpidité parfaite; 
ce temps-là est donc déjà long. Pour la masse du liquide, i l 
faut des bassins de clarification d'une certaine étendue, dans 
lesquels les eaux séjournant de huit à dix jours peuvent s'al
térer de manière à devenir quelquefois impotables. Enfin, un 
dernier inconvénient de l'emploi unique du repos, c'est que 
certaines eaux ne se clarifient jamais cle cette manière, quel que 
soit le temps qu'on leur accorde. 

Filtration. — La hltration consiste à faire passer le liquide 
Irouble à travers des conduits assez fins pour arrêter les parti
cules solides tenues en suspension, niais ne mettant pas obs
tacle au passage liquide lui-même. 

Les fîllrations peuvent être naturelles ou artificielles. Pour 
les fîltrations naturelles, on s'appuie sur ce fait : que des ter
rains sablonneux servant de digues et étant en rapport avec des 
cours d'eau plus ou moins bourbeux, laissent écouler des eaux 
parfaitement pures. 

A l'imitation de ces filtres naturels, on a imaginé les galeries 
filtrantes, qui consistent clans des tranchées creusées dans des 
lorrains pierreux et sableux, et d'une nature convenable pour 
opérer cette fi l tration. Des galeries filtrantes de cette espèce 
sont établies à Toulouse pour la fourniture des eaux de la ville, 
et elles fonctionnent très économiquement. 11 y a cependant à 
craindre qu'elles ne s'engorgent, et celte crainte est d'autant 
plus fondée que, depuis leur établissement, le volume d'eau 
que fournissaient ces galeries a sensiblement diminué La na
ture chimique des terrains, la constitution géologique du sol 
sont les conditions qu'il faut prendre en considération pour la 
construction des galeries filtrantes. 

Filtrations artificielles. — Considérée d'une manière générale, 
on peut dire que cette espèce de filtration est difficile à prati
quer sur une grande échelle et très dispendieuse; on en connaît 
plusieurs espèces. 

Bassins filtrants. —• On peut en avoir un exemple dans ceux 
«le la Compagnie anglaise cle Chelsea, à Londres. Ils consistent 
dans l 'établissement de trois vastes bassins communiquant 
entre eux. Dans les deux premiers, l'eau éprouve un premier 
degré d'épuration par suite du repos ; dans le troisième, l'eau 
traverse une couche épaisse de sable et de gravier. Une fois 
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la f i l t ra t ion opérée , on enlève le sable et on le remplace par 
d'autre. 

Filtres se nettoyant eux-mêmes. — On peut les construire d'a
près l'idée de Robert Thom, qui a imaginé de faire arriver suc
cessivement et alternativement l'eau au-dessus et au-dessoos 
du f i l t re . Une fois la f i l t ra t ion opérée, on fai t arriver l'eau au-
dessous, et cette eau, traversant le f i l t re en sens inverse, dé
gage les mat iè res boueuses et le nettoie. 

Filtres portatifs. — Filtres Fonvielle. — Tls consistent en des 
cylindres de bois cerclés de fer et h e r m é t i q u e m e n t fe rmés . Ces 
cylindres sont divisés en neuf compartiments, remplis de sub
stances différentes. Le premier et le deuxième compartiment 
contiennent des éponges divisées ; le t rois ième du gravier, le 
qua t r i ème du grès pilé, le c inquième du gravier, le sixième du 
grès pilé, le septième du gravier, le hu i t i ème du grès pilé, le 
neuvième du gravier. L'eau peut être dirigée à volonté de bas 
en haut ou de haut en bas, ou bien on la fa i t arriver dans les 
deux sens à la fois ; i l en résul te alors des secousses brusques, 
et un remous qui opèrent le dégorgement . 

Dans ce f i l t re , on change les éponges deux fois par an, le 
grès pilé tous les neuf mois ; le gravier sert toujours. Peut-être 
ces époques de changement sont-elles trop éloignées. Le net
toyage des filtres s'opère tous les huit jours, dans les temps 
où l'eau est trouble, et tous les quinze jours quand elle a ses 
qual i tés ordinaires. Ces filtres sont excellents. Ils sont employés 
en grand à l 'Hôtel-Dieu et dans plusieurs fontaines de Paris. 
Le seul inconvénient qu'on puisse peut-être leur reprocher, 
c'est de ne pouvoir fonctionner que sous une pression hydrau
lique assez forte. (Elle doit être de 20 mètres au-dessus du niveau 
du fi l tre.) 

Filtres Souchon. — Leur base est l 'emploi de la laine ton-
tisse, p réa l ab lemen t débar rassée de la graisse. L'appareil se 
compose de deux parties : la p remière est appelée dégrossis-
seur, la deuxième filtre proprement dit . La première est com
posée de cinq caisses coniques en bois contenant à leur partie 
infér ieure des châssis munis de toile. La deuxième est com
posée de caisses en bois, munies de cadres de fer galvanisé, de 
serge et renfermant dans leur intervalle la laine destinée â 
a r r ê t e r les particules é t rangères . Ces filtres ont l'avantage de 
fonctionner vite et bien, d'être une construction facile et peu 
coûteuse , d'un entretien peu dispendieux, et d'exiger une 
faible pression hydraulique (0,55). Leur seul inconvénient esl 
de dégager une légère odeur d 'hydrogène sulfuré, surtout dans 
les grandes chaleurs, ce qui tient à la petite quant i té de ma
tières organiques que la laine renferme encore. On prétend 
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qu'on évite cet inconvénient en teignant la laine en noir à l'aide 
de la noix de galle et du sulfate de fer. Ces filtres sont em
ployés dans plusieurs fontaines publiques à Paris. 

Filtres à charbon. — Le charbon exerce son action décolo
rante et purifiante dans des limites beaucoup plus étroites 
qu'on ne le pense généralement. On peut l'employer simulta
nément avec d'autres matières, le gravier, le grès pilé. 11 
n'existe employé exclusivement en grand dans aucun établisse
ment. À l'établissement du quai des Célestins, à Paris, ce n'est 
pas uniquement du charbon, mais aussi do la braise de boulan
ger qui est mise en usage. Elle est bien inférieure au charbon. 

Alun. — On ne peut l'employer que très exceptionnellement, 
pour des eaux chargées d'une trop grande quantité de chaux. 
On précipite ainsi un sulfate de chaux, formé par double dé
composition, et qui se précipite en raison de son insolubilité. 

Filtres domestiques. — On emploie dans les fontaines particu
lières, soit du gravier, soit du grès pilé, soit des pierres de grès 
très poreuses. Nous ne pouvons les décrire ici . 

2° Veau doit être tempérée en hiver et fraîche en été. — Les 
eaux trop chaudes ne peuvent être rafraîchies que par le repos, 
dans des conduits souterrains ou dans des réservoirs abrités, 
encore le sont-elles difficilement. Quand on peut avoir des eaux 
de source, i l est toujours préférable de les choisir, non-
seulement sous le rapport de la température , mais aussi sous 
celui de leur composition. 

Dans l'économie domestique, pour rafraîchir l'eau sans em
ployer la glace, on ne peut avoir recours qu'à deux moyens : 
1° l'application de linges mouillés autour des vases contenant 
l'eau à rafra îchir ; 2° les alcarazas, vases de terre poreuse, lais
sant s'écouler à travers leurs parois une petite quantité d'eau, 
qui s'évapore à mesure qu'elle arrive à la surface libre du vase 
et détermine ainsi son rafraîchissement. 

3° L'eau doit être d'une saveur agréable. — C'est chose d i f f i 
cile à définir que la saveur de l'eau, car on ne peut guère 
l'exprimer que par des caractères négatifs; aussi peul-on la dé
finir ainsi : la saveur de l'eau ne doit être ni fade, ni piquante, 
ni salée, ni douceâtre. 

4° L'eau doit dissoudre le savon sans former de grumeau, elle 
doit être propre à cuire les légumes secs, tenir en dissolution une 
proportion convenable d'air, d'acide carbonùjue, de sels minéraux, 
et, enfin, ne pas contenir de matières organiques. 

Les eaux potables doivent contenir de l'air et de l'acide carbo
nique. 

[Suivant M. Poggiale, les eaux de sources de bonne qualité 
contiennent de .'i à 7 centimètres cubes d'oxygène pour 1000 
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parties d'eau; de 13 à 16 cent imètres cubes d'azote et de 17 à 
39 cent imètres cubes d'acide carbonique. Dans les eaux de r i 
vière, on trouve de 6 à 9 cent imètres cubes d'oxygène, de 13 à 
20 cent imèt res cubes d'azote, et seulement de 7 à 23 cent imètres 
cubes d'acide carbonique. Les eaux de source renferment donc 
inoins d'oxygène et plus d'acide carbonique que les eaux de 
r ivière . 

« Une eau est saine, dit M. Gérardin, lorsque les animaux et 
les végétaux d'une organisation supérieure peuvent y vivre; une 
eau, au contraire, esl infectée lorsqu'elle ne peut nourrir que des 
infusoires et des cryptogames... L'activité de la vie est en rap
port avec la quant i té d'oxygène que renferment les eaux. » Le 
réactif qui permet de reconnaî t re la proportion d'oxygène, c'est 
r i iydrosulfi le de soude, découvert par Schùtzenberger ; ce pro
cédé constitue Yoxymctric] 

Quant aux mat iè res minéra les , elles consistent généra lement 
en 1 à 2 dix-mil l ièmes de mat iè res salines, qui sont : sulfate de 
ebaux, bicarbonate de ebaux ( I ) , chlorure de sodium. 

rCes mat iè res salines sont nécessaires à l'entretien de la vie, 
elles sont absorbées comme les substances alimentaires, font 
partie de nos organes et sont renouvelées comme toutes les par-
tics de l'organisme. Mais, pour que l'eau soit saine, agréable à 
boire et puisse servir aux divers usages économiques et indus
triels, la proportion de matières fixes ne doit point dépasser 
2..'i à 3 déc ig iammes au plus par l i tre.] 

Voici, au total, les conclusions auxquelles est arrivé M. Gué
rard dans sa thèse . 

c< 1° Les eaux dont i l convient de faire choix pour une distri-

(1) MM. Boutron et Boudet ont proposé, dans ces derniers temps, l'emploi d'une 
méthode rapide d'analyse permettant de déterminer la valeur relative des eaux au 
point de vue économique et industriel. Cette méthode est fondée sur la propriété 
que possède le savon de rendre l'eau pure mousseuse et de ne produire de mousse 
dans les eaux chargées de sels calcaires et magnésiens qu'autant que ces sels ont 
été neutralisés par une proportion équivalente de savon, et qu'il reste un petit 
excès de celui-ci dans la liqueur. En versant quelques gouttes d'une dissolution 
alcoolique de savon dans un flacon contenant 40 centimètres cubes d'une au quel
conque, le phénomène de la formation de la mousse par l'agitation du flacon n'ap-
paraitra qu'autant que la chaux et la magnésie contenues dans cette eau auront 
été neutralisées par une quantité proportionnelle de savon et que l'on aura ajouté 
un léger excès de celui-ci. La proportion de solution savonneuse exigée par 
40 centimètres cubes d'une eau, pour produire la mousse persistante, donne donc 
la quantité de sels calcaires et magnésiens contenus dans cette eau. Cette petite 
opération est pratiquée à l'aide : 1° d'un flacon d'une contenance de 60 à 80 cen
timètres cubes, et jaugé à 40 centimètres cubes, et 2° d'une petite burette graduée, 
qui contient la solution savonneuse et donne la quantité de savon nécessaire pour 
détruire les sels calcaires et magnésiens. Tel est l'appareil aujourd'hui univer
sellement adopté auquel MM. Boutron et Boudet ont donné le nom d'hydrotimètre. 

F. Bgd. 
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» bution dans une ville sont celles qui jouissent d'une grande 
« limpidité et d'une température à peu près constante pendanl 
« les différentes saisons, qui n'ont aucune odeur, ne sont ni fa-
« des ni douceâtres, ni piquantes ni salées au goût. 

« 2° Ces eaux doivent contenir en dissolution de l'air, du bi
carbonate de chaux, des chlorures, bromures, iodures alca-

« lins, de la magnésie, de l'alumine, de la silice et de l'oxyde de 
n fer, mais la proportion de matières fixes ne doit jamais dé-
<( passer un demi-millième. 

« 3° À défaut d'eaux constituées comme nous venons de le 
« dire, on accordera la préférence à celles qui s'éloigneront ]e 
<c moins du type proposé. 

« 4° La présence de sels calcaires solubles autres que le 
- bicarbonate, et de matières organiques en proportion un peu 
« notable, doit être considérée comme un motif suffisant 
« pour faire rejeter, à moins d'une nécessité absolue, de la con-
« sommation d'une ville, toute espèce d'eau qui s'en trouverait 
« souillée. » 

De la distribution des eaux. 

Dans la distribution des eaux, il y a deux (déments à consi
dérer. Ces deux éléments sont: 1° l'arrivée des eaux ; 2° le départ 
des eaux. 

ARRIVÉE DES EU X. 

Quantité moyenne à distribuer à chaque habitant. —Il est incon
testable cpie l'on consomme d'autant plus d'eau qu'on la reçoit 
avec plus d'abondance et moins de fatigue. I l est donc difficile 
d'établir une moyenne générale à cet égard. — D'après Darcy. 
il faut 150 litres par jour et par individu, ponr toutes les desti
nations de l'économie domestique, les bains, les lavoirs, l'ar
rosage public et l'industrie. M. Guérard donne un tableau rela
tif à la quantité d'eau distribuée par jour et par habitant dans 
un certain nombre de villes. Nous choisirons dans ce tableau 
quelques exemples: à Londres, il y a 95 litres; à Paris, 67; à 
Genève, 74; à Rome, 914; au Havre, 40 à 45 ; à Liverpool, 28: 
à Edimbourg, 50 (1). 

^ Origine des eaux. — Les eaux cle source sont de beaucoup pré
férables. Cependant, quelques-unes contiennent une certaine 
quantité de substances minérales. Avant de les distribuer, on 

(1) En 1808, Paris disposait d'environ 139 litres d'eau par habitant ; quand ton--
les travaux seront achevés, ce chiffre sera porté à 200 litres. 
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doit donc toujours les soumettre à l'analyse chimique. Nous 
dirons la m ê m e chose pour les puits ar tés iens . 

Les eaux de rivière tiennent le milieu entre les eaux de 
source et les eaux météor iques . Elles sont plus acres, contien
nent plus de mat iè res organiques, moins de sels; du reste, 
leur composition n'a rien cle fixe. Les causes qui influent sur 
leur composition, et qui doivent être prises en considération, 
sont les conséquences des mat iè res qu'elles reçoivent dans leur 
cours. Telle esl : 1° l 'arrivée et le mélange des eaux provenant 
des buanderies, des boyauderies, des corroieries, des teinture
ries, qui peuvent y introduire des mat iè res putrides ; 2° la tra
versée des grandes villes ; aussi, d 'après les analyses connues, 
i l est incontestable que l'eau de la Seine, à la sortie de Paris, 
contient plus de mat iè res é t rangères qu 'à son en t r ée ; 3° la pré
sence des mat iè res organiques cle nature paludéenne, qu'elles 
ont pu recueillir en traversant des lacs, des é langs , des terrains 
marécageux 

Eaux de puits. — On trouve rarement à les appliquer à l'éco
nomie domestique. Elles contiennent presque toutes du sulfate 
et des phosphates calcaires abondants, et les produits des in f i l 
trations des rés idus de l 'économie domestique, tels que ruis
seaux, écuries, cuisines et usines, etc. Ces al térat ions des eaux 
de puits par les eaux ménagères doivent être prises en grande 
considérat ion, d'autant plus que ces eaux s'altèrent presque 
toujours spon tanément , même assez vite, en raison de la pré
sence de ces mêmes mat ières organiques. 

Eaux de citerne. — Les eaux météor iques , même les plus 
pures, ne le sont jamais d'une manière absolue. Elles contien
nent presque toujours un peu de nitrate d'ammoniaque, des 
traces d'iode, une petite quant i té des agents minéra l i sa teurs 
de l 'Océan. Ces m ê m e s eaux étant conservées dans des citernes 
y trouvent des agents d ' a l t é ra t ion : telles sont les parois, qui y 
dé te rminen t presque toujours la présence d'une certaine quan
tité de sels ; on y trouve aussi une petite quant i té de mat ières 
organiques, produits d'une végétation spontanée, ce qui rend 
cette eau facilement a l té rable . Quelquefois elle s'altère dans la 
citerne m ê m e . 

Pour obvier à ces inconvénients, on a recours aux moyens 
suivants : la construction de la citerne doit être aussi vaste que 
possible; on doit la purifier à l'aide du charbon. 

L'emploi du charbon remonte à une époque assez éloignée : 
ce n'est cependant que depuis un certain nombre d 'années que 
l 'on se sert du noir animal en grains. D'après M. Girardin, i l 
faut 4 kilogrammes de charbon d'os par hectolitre d'eau, pour la 
déba r ra s se r des sels calcaires qui la rendent impropre à la bois-

A. BECQUEREL, 7° édition. 39 
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son. L'eau des citernes peut s'altérer accidentellement. Ainsi, 
M. Kuhlmann a cité la présence du sulfate de cuivre, provenant 
des tuyaux de ce métal employés clans la construction des che
minées, sulfate qui, sans doute, aura été entraîné clans l'air par 
la fumée, déposé sur les toits dans les gouttières, repris par la 
pluie, et conduit de là dans les citernes. 

Eaux des étangs. — Elles se rapprochent beaucoup des eaux 
des marais ; aussi, à Versailles, où ce sont des eaux provenant 
des étangs qui servent aux usages de la ville, on les accuse 
d'être la cause des fièvres intermittentes assez nombreuses qu'on 
observe clans cette localité. Ces eaux contiennent, en effet, une 
quantité notable de matières organiques. I l y a des eaux de r i 
vière qui, sous ce rapport, peuvent être assimilées à de vérita
bles eaux d'étang. Les eaux des tourbières peuvent encore leur 
être comparées. I l ne faut pas, toutefois, rejeter les eaux des 
étangs d'une manière absolue, car elles peuvent, dans certains 
cas, se purifier naturellement et spontanément en traversant 
une couche de sable pour donner naissance à des sources. 

Enfin, les eaux peuvent être altérées par la présence de fécu-
leries, cle routoirs, d'amidonneries, et cle telles eaux ne doivent 
pas être employées pour être distribuées 

Réservoirs. — Quelle que soit l'origine des eaux, i l faut établir 
entre leur arrivée et les tuyaux qui les répartissent un point 
intermédiaire. Ce point, ce sont les réservoirs. Voici, à cet égard, 
quatre propositions que nous empruntons toujours à l'excellente 
thèse de M. Guérard: 

1° Un réservoir de distribution d'eau doit être disposé de ma
nière à pouvoir être facilement nettoyé et réparé ; 

2° On lui donne une profondeur moyenne de 3 mètres à 3 
mètres 50. Au-dessous de cette limite, l'eau aurait trop de ten
dance à s'y échauffer, les plantes aquatiques et les insectes à s'\ 
multiplier. Au delà de la limite supérieure que nous avons as
signée, on serait exposé à perdre le bénéfice d'une partie de la 
charge, lorsque, clans le cours du service, le niveau du liquide 
aurait subi un abaissement considérable. 

3° U conviendra d'établir deux réservoirs ou deux divisions 
indépendantes l'une de l'autre dans un réservoir unique, afin de 
ne pas interrompre le service en cas de réparat ions ; 

4° Enfin, la construction d'un toit, et mieux encore d'une 
voûte, au-dessus d'un réservoir concourrait puissamment à con
server à l'eau sa pureté et sa fraîcheur. 

Matières employées dans la construction des réservoirs. — Les ré
servoirs en maçonnerie sont les meilleurs; ils conservent à l'eau 
sa pureté et une température égale. — Les réservoirs en tôle 
sont les seuls cpa'on puisse employer, quand ils doivent Jètre 
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placés à une certaine hauteur. Les réservoirs en plomb, bien 
qu'ils aient été employés de toute an t iqui té , doivent être à peu 
près complè temen t re je tés , en présence des accidents d'intoxi-
eaiion saturnine qu'ils peuvent dé terminer , en abandonnant à 
l'eau une certaine quant i té de sels cle plomb. — Les réservoirs 
en zinc, d 'après les observations cle M. Auzoux, donnent une 
eau pure, limpide et cle bonne qual i té , bien que l'eau qui y est 
conservée s'y recouvre souvent d'une pellicule blanche. Les 
réservoirs en bois s 'altèrent assez rapidement, en raison de la 
corruption lente que subit le ligneux, sous l'influence du contacl 
de l'eau. La carbonisation cle la surface interne de ces réservoirs 
serait le seul moyen cle retarder, mais non d 'empêcher ce mode 
d 'a l téra t ion, 

Aqueducs . — Les aqueducs servent de moyen de communi
cation entre les services des eaux et les réservoi rs ; on les con
nut dans les temps les plus reculés, et des ruines qui remontent 
à la plus haute an t iqu i té présenten t , presque toujours, des tra
ces d'aqueducs construits d'une maniè re solide et capables de 
défier les siècles. Les aqueducs doivent être construits en ma
çonner i e ; on les fait ouverts ou fermés . La seule règle que l'on 
puisse établir consiste clans la solidité cm on doit donner à leur 
construction. 

Condu i t e s . — Les conduites sont, comme les réservoirs, en 
font' ' , en plomb, en zinc, en bois ou en poterie. 

Conduites en fonte. — Ce sont celles que l'on doit p référer . 
Leur seul inconvénient est de laisser former à leur in tér ieur 
des tubercules ferrugineux, qui peuvent même devenir assez 
volumineux pour les oblitérer. Ces tubercules n 'a l tèrent pas 
l'eau d'une maniè re f âcheuse ; on doit cependant en éviter la 
formation, ce que l'on peut presque toujours obtenir en endui
sant la surface interne de ces conduites d'une couche de ciment 
hydraulique cle Vicat. — On a encore conseillé d'enduire inté
rieurement les conduites avec de l'huile de l in , qui bouche les 
pores, ou avec une couche bitumineuse, ce qui a pour effet de 
paralyser la puissance cle l'action des éléments sulfureux sur 
le fer. 

Les dépôts ou incrustations calcaires se forment beaucoup 
plus f r é q u e m m e n t dans les conduites que les tubercules ferru
gineux. On dissout facilement ces dépôts, qui finiraient par 
obl i térer complè tement la conduite, au moyen de l'acide 
chlorhydrique dilué, que l'on y fait séjourner pendant quelque 
temps. 

Conduites en plomb. — On ne les emploie plus guère que pour 
l 'alimentation des orifices d'écoulement, ce qui est dû à la faci
lité avec laquelle on leur fai t prendre toutes les directions. 
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Quant à leur emploi comme conduites générales, on doit les 
rejeter, en raison des particules de plomb que peut entraîner 
l'eau, et des accidents qui en sont la conséquence. 

[Les tuyaux en plomb sont encore assez communément em
ployés dans les casernes et les hôpitaux militaires de Paris; 
dans plusieurs villes de France les conduites des maisons sont 
en plomb, et cependant les accidents saturnins dus à l'eau sonl 
excessivement rares. D'après Pappenheim, c'est surtout l'eau 
riche en oxygène et en acide carbonique ou en l'un de ces gaz, 
qui attaque le plomb et qui entraîne du carbonate en solution.] 

Conduites en zinc. — Leur prix élevé fait qu'on ne les emploie 
cpie sur une petite échelle. 

Conduites en bois. — On ne peut en faire usage que lorsque 
l'eau n'a pas une forte charge. 

Conduites en poterie. — On doit leur donner une épaisseur con
sidérable, pour remédier à leur grande fragilité : on ne peut 
non plus les employer que quand l'eau n'exerce pas une forte 
charge. 

Appa re i l s et moyens de d i s t r ibu t ions . — L'eau amenée 
ainsi peut èlre dirigée sur la voie publique par des fontaines, ou 
conduite à domicile. 

Les fontaines sont monumentales, ou bien ce sont, sous une 
forme beaucoup plus modeste, les bornes-fontaines. 

Ces dernières répondent à deux objets principaux, les arrose-
ments et les puisages particuliers, et elles les remplissent plus 
ou moins, suivant les villes où on les considère. 

Les conduites d'eau à domicile, qui sont très communes en 
Angleterre et en Écosse, sont encore bien peu en usage en 
France, et on doit espérer qu'avec les progrès journaliers cpie 
fait l'hygiène publique, cet usage prendra une grande extension. 

Nous résumerons, avec M. Guérard, tout ce qui vient d'être 
dit dans ce deuxième chapitre, dans les cinq propositions sui
vantes : 

1° La quantité d'eau à distribuer chaque jour dans une ville, 
par individu, doit s'élever à 100 litres. Dans le cas où l'on ne 
peut atteindre ce chiffre, i l est à désirer qu'on s'en éloigne le 
moins possible ; 

2° Les eaux de source doivent être préférées pour l'approvi
sionnement d'une ville ; viennent ensuite les eaux de rivière. 
Les eaux d'étang ne peuvent être acceptées qu'autant qu'elles 
proviennent cle masses considérables et qu'elles n'exhalent au
cune odeur marécageuse pendant les plus fortes chaleurs; 

3" Dans le cas où les eaux potables fournies par les sources 
ou les rivières absorberaient tout le volume disponible, on 
pourrait appliquer aux autres services publics, arrosements, 
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bain<, lavoirs, etc., des eaux de moindre qual i té , dû t -on , pour 
les lavoirs et les bains, en précipiter le sulfate calcaire par une 
quant i té équivalente de carbonate de soude ; 

i° Quand on aura des réservoirs ou des tuyaux de conduite 
en plomb, on apportera le plus grand soin à éviter que ce 
métal ne s'y trouve en communication avec du fer ou de la 
fonte ; 

o° Enfin, dans les appareils do distribution publique, comme 
fontaines et bornes-fontaines, i l conviendra de disposer les 
constructions de maniè re à ne pas avoir d 'écoulement sur la 
voie publique durant l'hiver, tout en continuant le service même 
pendant les gelées, pourvu quo la t empé ra tu r e de l'eau d'ali-
menlation n'y mette point obstacle. 
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HASSARD Rich.), On the Water Supply of London. London, 1866, in-8", pl. 1. — 
SCHIEFFERDECKER (W.), Die Wasserversorgung grosser Stâdte und die neueWasser-
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Filtration, épuration : MINADOUS, Quid magis pro correctione aquarum prxstet : 
coctio an sublimatio ? in Dissert. 1. I . Tarvis, 1610, in-4". — KOSEN DE ROSENSTEIN, 
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de méd., t. X, p. 314, an LX. — PERINET, Das Menganoxid als Miltel das Wasser 
vor Fàulniss zu schutzen, und wieder trinkbar zu machen, in Gilbert's Ann. der 
Phys., 1820, 9=s st. — DUHAMEL (O. B.), Moyen de désinfecter les eaux d'un puits 
à leur source même, et nouveau mode de fontaines dépurantes. Lille, 1826, in-8°. 
— DARCET (F.), Note relative à la clarification de l'eau du Nil, et en géné
ral, etc., in Ann. d'hyg., I™ sér., t. IV, p. 375, 1830. — ANTONI (E.), Die Kunst, 
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1" sér., t. XXVI, p. 381, 1841. — SOUBEIRAN, Bapp. sur le filtre à laine établi par 
M. Souchon, in Bullet. de l'Acad. de méd., t. VI, p. 438, 1841. — SOUCHON, Notices 
et rapports, etc. Paris, 1841. in-8".—CASTELXAU (H. de), Modification apportée aux 
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boisson, l'air qu'elle a perdu pendant l'opération du filtrage, in Compt. rend, de 
l'Acad. des se, t. XXVUI, p. 562, 1849. — MORIDE (Ed. , Lettre sur les moyens à 
mettre en pratique pour rendre apte aux usages économiques l'eau chargée de sels 
de chaux, in / . de chim. méd., 3* sér., t. IX, p. 134, 1S53. — WARD (F. O.), Sur 
l'adoucissement, la purification et l'aération artificielle de l'eau des grandes villes 
<" /près de nouveaux procédés anglais. Discours, etc. Bruxelles, 1857, iu-8". —NA-

II ii LT DE BLFFON, NOUV. procédé de filtrage des eaux employées aux usages domes
tiques ou industriels, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XLIV, p*) 474, 1857.— 
LECOUPEUR, Filtres par ascension pour la clarification et l'épuration de l'eau de 
pluie, de citernes ou réservoirs et des mares, pl. 1. Paris, 1859, in-8". — BBRCQ 
Application de l'alearazas à l'épuration, à l'aération et au rafraîchissement de grandes masses d'eau, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LUI, p. 336, 1861, et 
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Purification. Lond., 1865, in-8°. — LEFÈVRE (A.), Étude hygiénique sur les moyens 
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de la sécheresse qui règne depuis deux ans dans le département (épuration des 
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BAUM, Verdorbenes Brunnenwasser, in Bein. Mtschr., 1852, et Canstatt's Jahresb., 
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chir., 1862, p. 203. — VERNOIS (M.), De l'altération des eaux de puits par le voisi
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Altérations de l'eau : Der Nachtheis bleierner Bohren zu Wasserleitungen, 
iu Henke's Ztschr., Ergzschr., t. X, p. 271, 1829.— BOUTIGNY, L'eau qui coule sur 
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eaux de puits, etc. Ibid,,, t XLI, 1874. - ARNOLLD (J.), L'ea, de boisson considérée 
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Ueber ein Reagens zur Unterscheidung der freien Kohlensâure im Trinkwasser, in 
Zeitschr. f . Biol., Bd. XI, p. 308, ls75. — MAC-INTVRE, On the détection of orga
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magnésiennes et séléniteuses, in Ann. d hyg. publ., 1881, p. 481. — MUNKACSY (P.). 
Gasgehalt des Trinkwassers, in Viertelj. f . ôffentl. Ges.-Pfl., 1881, p. 242. 
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D é p a r t des eaux. 

Une fois employées aux usages domestiques ou industriels, 
les eaux doivent être ent ra înées hors cle la cité. 

Les moyens et appareils de dépa r t des rés idus liquides sonl 
les goutt ières, les conduites, les ruisseaux et les égouts . Nous 
ne nous occuperons ici que cle ces derniers. 

Des égouts. — Les égouts sont des canaux en général souter
rains, et à l'aide desquels on conduit, cle l ' intérieur des villes, 
dans les rivières qui les traversent ou qui passent à une cer
taine distance, le surplus des eaux qui n'ont aucune destina
tion, ou hien qui, après avoir servi, sont devenues nuisibles à 
la santé par la décomposi t ion des mat iè res organiques qu'elles 
renferment. — Pour donner une idée cle la quant i té d'eau 
que les égouts peuvent en t ra îner , voici quelle était celle que 
les égouts de Paris conduisaient en 1843 à la Seine : — 
1,904,000 mètres cubes d'eaux pluviales, 40,000 mèt res cubes 
d'eau provenant des fontaines, et 1,600 mèt res cubes d'eaux 
ménagères . 

Les égouts bien construits ne peuvent exercer aucune i n 
fluence pernicieuse sur la santé , à la condition toutefois que, 
quelque élevée cme soit la t empé ra tu r e extér ieure, ils ne donne
ront naissance à aucune émana t ion odorante. 

Les conditions qui s'opposent à ces émana t ions sont les sui
vantes : 

Les égouts ne doivent pas être à découvert ; i l faut qu'ils 
constituent des canaux souterrains, construits en pierre, dallés 
infér ieurement , voûtés supér ieurement , assez élevés pour qu'un 
homme puisse s'y tenir debout, et assez spacieux pour que l'eau 
qui tombe en grande quant i té et rapidement par les pluies 
d'orage puisse être évacuée avec facili té. 

Ces mêmes égouts doivent présenter , depuis leur point d'o
rigine jusqu ' à celui de leur débouché, une inclinaison légère 
et progressive destinée à favoriser l 'écoulement des eaux. En
f in , les égouts doivent présenter , cle distance en distance, des 
jours assez larges pour permettre à un homme d'y descendre, 
et cependant assez he rmé t iquemen t fe rmés dans les temps or
dinaires pour s'opposer à fa sortie des émana t ions . 

Les égouts construits dans ces conditions ne peuvent exercer 
aucune influence pernicieuse sur la santé , dans toute l'éten
due de leur parcours. Mais en est-il de même à leur embou
chure, et sont-ils capables d 'a l térer les eaux de la rivière dans 
laquelle ils débouchent ? Pour résoudre cette question, i l fau l 
distinguer ce qui a lieu en hiver et en été. — En hiver, les 
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eaux des fleuves el des rivières sont très hautes ; le courant 
est énergique, et les liquides provenant des égouts sont rapi
dement entraînés par la violence du mouvement des eaux; 
ici, i l n'y a aucun accident à redouter, d'autant plus que la 
basse température réduit au minimum le dégagement des éma
nations. 

En été, i l n'en est pas ainsi : les eaux des égouts renferment 
une grande quantité cle matières organiques en décomposition, 
et c'est à leur débouché qu'elles viennent se déposer sous 
forme d'un limon gras, odorant, fétide, qui infecte l'air et laisse 
dégager, entre autres gaz, de l'acide sulfhydrique et de l'hydro
gène carboné. Ces dépôts et ces émanations sont encore favori
sés par le niveau extrêmement bas des cours d'eau qui, parfois 
même, sont presque desséchés. 

Dans cette saison, l'eau des égouts est-elle capable d'alté
rer celle des courants auxquels elle vient se mêler ? A priori 
on pourrait le croire, et cependant cette question est indécise. 
Si le courant est peu considérable, nul doute que l'eau des 
égouts qui vient s'y mêler ne l 'altère; si, au contraire, i l est 
large et profond, et s'il s'agit d'une grande rivière, d'un grand 
fleuve, les produits des égouts ne peuvent l'altérer. Ainsi à 
Paris, par exemple, l'eau de la Seine, analysée avant son en
trée dans la capitale et à sa sortie, n'a pas présenté de très 
grandes différences dans sa composition. 

La question relative aux égouts, et qui intéresse le plus la 
santé publique, est celle cle leur curage. I l faut, en effet, de 
toute nécessité, que, pendant cette opération, les regards et 
les canaux souterrains soient mis en communication avec l'ex
térieur; or, cet extérieur est l 'atmosphère des rues, des pla
ces, etc., etc., qui se trouve forcément imprégnée des émana
tions fétides dues à la décomposition des matières organiques 
de nature animale et végétale, contenues dans l'eau des égouts. 
— Ces émanations peuvent-elles être nuisibles à la santé ? 
L'opinion de la plupart des médecins qui se sont occupés de 
la question est qu'elles ne le sont pas, et que leur innocuité 
est spécialement la conséquence cle leur dissémination dans 
l 'atmosphère. 

Quant à l'action sur les égouttiers chargés cle l 'opération 
du curage, c'est autre chose, et les accidents dont ils peuvent 
être atteints sont tout à l'ait analogues à ceux qui frappent 
les vidangeurs : c'esl l'asphyxie, el, si faction esl moins éner
gique, mais plus prolongée, ce sont les ophthalmies. Cette 
similitude d'ellets se comprend bien d'après l'analogie de com
position des gaz qui consliluent l 'atmosphère des égouts. Ces 
gaz sont: le sulfhydrate d'ammoniaque, l'acide sulfhydri-
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que, l'acide carbonique et un peu d 'hydrogène carboné. Pa-
rent-Duchàtelel , dans le compte rendu des Iravaux faits pour 
prati<j[uer le curage de l 'égout, di t égout Amelot, à Paris, a 
donné les règles les meilleures à suivre dans de semblables 
opéra t ions , règles que le médecin ne doit pas ignorer. En voici 
le résumé : 

1° Établir à chaque jour , successivement, un fourneau rem
pli de braise en combustion et percé de trous ; i l sert de four
neau d'appel, et l 'air qui le traverse perd dans la combustion 
une partie des mat ières organiques qu ' i l contient; 

2° En même temps que ce fourneau d'appel est établi , on 
barre complètement l 'égout, au niveau de chacun des deux 
jours les plus proches, à l'aide d'une grosse toile bien tendue, 
et imbibée d'eau chlorurée : l 'air méphi t ique , appelée en raison 
de la dilatation cle l 'air, placé' au-dessous du fourneau d'appel 
qui a dilaté l 'air, doit, en traversant ces toiles, y laisser décom
posées les mat ières organiques qu ' i l contient ; 

3° Pour favoriser le dépar t des mat iè res , i l faut, en outre, 
établir des barrages de distance en distance, y introduire 
des eaux étrangères , les brasser avec les mat iè res les plus 
solides déposées au fond de l 'égout, puis enlever subitement 
les barrages et laisser écouler le tout par une sorte cle débâcle : 

4° Choisir une saison in termédia i re , et éviter le f r o i d comme 
les chaleurs; 

Établir des intermittences dans les travaux des ouvriers, 
les soutenir avec quelques spiritueux, et combattre les acci
dents de méphi t isme des qu'ils commencent à se montrer : tels 
sont la céphalalgie, les vertiges, qui indiquent, en général , le 
début de l'action méphi t ique . La manifestation d'une syncope 
indique l'imminence du danger. 

[A Londres, non seulement les eaux pluviales et ménagères , 
mais encore les mat iè res fécales, se rendaient, au moyen de 
conduits particuliers (house-drains), à l 'égout principal de la 
rue, et de là dans la rivière. I l en résul ta d'abord l'infection 
de la Tamise lors de l'abaissement des eaux à l 'époque des 
grandes chaleurs, comme on l'a vu surtout en 18o8. Des éma
nations fétides étaient incessamment exhalées dans les rues 
par les regards. Ce n'est pas tout, les mat iè res pouvaient re
fluer de l 'égout dans les maisons, par le fai t des grandes ma
rées de la Tamise, à la suite d'un violent orage, ou quand les 
égouts étaient obstrués par une cause quelconque. Souvent 
enfin, les gaz infects qui circulent dans les principaux cloaques 
remontaient clans les demeures part icul ières , par suite des 
différences de t empéra tu re . C'est ce qui avait lieu surtout eu 
hiver, quand, les pièces é tant chauffées, i l se fai t vers elles un 
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appel énergique. Ces reflux, si incommodes et si nuisibles, se 
sont produits malgré les soupapes et clapets placés à l'abou
chement des drains, mais détériorés par l 'humidité. Telle est 
la disposition que quelques personnes ont vantée, et dont on a 
proposé l'application chez nous. Lors du congrès de Bruxelles 
(1852) lord Ebrington, MM. Cochrane et Warcl ont hautement 
reconnu ces graves inconvénients et déclaré honteux l'état des 
égouts de Londres. Aujourd'hui, à la suite d'immenses tra
vaux, les eaux des égouts ne sont plus déversées dans la Ta
mise, mais dans la campagne auprès de Londres, où elles ser
vent d'engrais ; la plupart des inconvénients que nous venons 
de signaler sont donc évités. 

A Paris on est entré dans la même voie. En 1874, l'étendue 
de terrain irriguée par les eaux d'égout, sur la presqu'île de 
Gcnnevilliers, était de 115 hectares; au 1 e r ju in 1878, elle était 
de 370 hectares; en utilisant les terrains jusqu'à Nanlerre et 
Rueil, on aura 2,000 hectares en tout, capables d'absorber les 
100,000,000 de mètres cubes d'eaux impures venant de la capi
tale, à raison de 50,000 mètres cubes par hectare. Plus tard, 
on pourra disposer dans le même but, des 1,400 hectares situés 
au nord-est de la forêt de Saint-Germain et qui sont actuelle
ment un véritable désert. 

Un système excellent a été développé par M. Ward ; on le con
naît sous le nom de système anglais ou système à circulation 
continue. Le voici en deux mots : au moyen d'un drainage con
venable, on recueille, dans ies campagnes sablonneuses ou sui
des collines, l'eau versée par les pluies, et qui est alors épurée 
par une f i l t ra t ion naturelle. Cette eau est conduite dans les 
villes au moyen d'aqueducs ou lancée par des machines, et 
distribuée dans toutes les maisons et à tous les étages ; puis, 
après avoir servi aux usages domestiques, déjà chargée d'une 
foule de détritus organiques, elle délaye et entraine les matières 
fécales. De nouveaux conduits l 'emmènent dans les champs 
qu'elle fertilise. De la sorte, i l n'y a pas à regretter la perte 
d'un engrais précieux. Ce système est déjà adopté dans quel
ques localités d'Angleterre et d'Italie. Désinfection des matières 
fécales et des détritus de toute sorte, utilisation en agriculture : 
<< lie paraît être aujourd'hui la solution généralement admise 
de ce grand problème d'hygiène.] 

IÏUÎISC» graphie. — TAHENT DUCIIATELET, Essai sur les cloaques ou égouts de 
la vùie de Paris, envisagés sous le rapport de l'hygiène publique et de la topogra
phie médicale de cette ville. Paris, 1*24, in-S°. — Du MÊME, Rapp. sur le curage 
les égouts Amelot, de la Roquette, Saint-Martin et autres, in Ann. d'hyg., i*<= sér., 
.. I I , p. 5, 1829.—Rapp. au préfet de police sur une modification proposée dans le 
igsterne des égouts de Paris, ibid., t. IX, p. 224, 1834. — EMMEIIY, Statistigue des 
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•goûts de la ville de Paris, in Ann. des ponts et chaussées, 1™ sér., 1837. — Mou-
}BY, Notice sur les égouts de Londres, de Liverpool et d'Edimbourg, ibid., t. XVI, 
3. 131, 1838— CHEVALLIER, Mém. sur les égouts de Paris, de Londres et de Mont
pellier, in Ann. d'hyg., 1" sér., t. XIX, p. 366, 1838.—Du MÊME, Notice historique 
sur l'égout dit le Grand Puisard de Bicètre. Ses inconvénients ; moyens de les faire 
•esser, ibid., t. XL, p. HO, 1848. — SIRAUD (J. M. L. L.), Des égouts sous le point 
ie vue de l'hygiène publique. Th. de Paris, 1859, n» 152. — MAGNUS ( Alb.), Ueber 
lie Flusswasser und die Kloaken grosserer Stà'lte in medizinisch-polizeilicher 
(Hnsicht. Berlin, 1841, in-4°. — SIRET, Sur l'assainissement des égouts au moyen 
i'unepoudre désinfectante, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XIX, p. 261, 1844. 
— BOURLAND, Du meilleur système à suivre pour la construction et l'assainissement 
ies égouts de la ville de Lyon, in Gaz. med. de Lyon, 1850, p. 69, 84.—Discussion 
iur les égouts, in Compt. rend, du congrès d'hygiène de Bruxelles, par M. Boudin, 
in Ann. d'hyg., 1" sér., t. XLIX, p. 208, ls53. — Minutes of Information on the 
Removal of Soil Water, or Drainage of Dwelling-houses and Public E'difices; and 
m the Sewerage and Cleansing of the Sites of Towns. London, 1852, in-8°. — Mi
nutes of Information collected on the practical Application of Sewer Water and 
Town Manure to gricultuaral Production. London, 1852, in-8». — GAULTIER DK 

LAI BHv, Du système d'égouts de l'Angleterre et en particulier de la ville de Lon
dres et des modifications qu'il convient de lin faire subir, in Ann. d'hyg., 1" sér.,. 
t. L, p. 257, 1853. — MILLE, Bapp. sur le mode d'assainissement des villes en An
gleterre et en Ecosse. Paris, 1854, in-4». — ROMERUAUSEN (E.), Das Miasma, Ueber 
ivahrscheinliche Entstehung und Verbreitung desselben in allgemeiner und in be-
sond. Beziehung auf eine naturgemâsse, richtige und schùtzende Construktion der 
Abtrittsanlagen und Kloaquen. Marburg, 1856, in-8°, 1 pl. — DBMOLINS (LA, Appli
cation des récipients à soupape à bascule aux égouts des villes pour empêcher l'é-
zhappement des miasmes morbifiques, etc. Alger, 1856, in-8». — AUSTIN (H.), 
Report on the Means of discovering and utilising the Sewage of Town adressed 
to the Président of the General Board of Health. London, 1857.—PAPPENHEIM (L.), 
wt, Abfàlle, in Handb. der Sanitâts poliz., t. I . Berlin, 1858, et 2e édit., ibid., 
1868. —Voir dans les journaux anglais de 1858, The Sanitary Beview, the Lancet, 
the Med. Times and Gaz., etc., les observations de BARRER, SNOW, LETHEBY, de la 
commission sanitaire, etc., sur l'état des égouts de Londres et de la Tamise. — 
BEAUGRAND (E.), Egouts de Londres ; graves inconvénients ; reflux de l'air et des 
matières dans les maisons, moyens divers pour y remédier, in Ann. d'hyg., î' sér., 
t. XVIII, p. 232, 1862. —Nuovo regolamento per lo spargo deipozzi neri, in Ann. 
univ. di med., t. CLXXXII, p. 221, 1862. — DRASCHE, Ueber Einfluss von unrath-
canâlen auf epidemische Krankheiten, in Œsterr. Ztschr., t. X, p. 659, 1 64. — 
BBNNBTT, Physiological Aspect of the Sewage Question, in British Med. Journ., 
1864, t. I I , p. 558. — LIEmo (Le baron), Letters on the Subject of the Utilisation 
of the Métropolitain Sewage. Lond., 1865. — CHILD (G. W.), The présent state of 
the Town Sewage Question. Oxf. and. Lond., 1866, in-8«. — FRIEDMANN, Ueber 
die LuftverOesserung, etc., und die Unschddlichmachung der Unrathcanâle, in 
Wiener med. Wchnschr., 1866, p. 1310.—RONNA, De l'utilisation des eaux d'égouts 
en Angleterre, Londres et Paris. Paris et Liège, 1866, in-8», pl. 5. — VIVENOT (V.), 
Andeutungen zur Canalisations-und Wasserfrage, in Œst. Ztschr. f . Heilk., 1867, 
nos 16-18. — INNHAISER, Zur Kloakenfrage mit., etc., ibid., p. 943. — KREPP (F. C), 
The Sewage Question, gênerai Beview of ail Systems, etc. Lond., 1867, in-8". — 
HOFFMANN (Mob.), Der gegenwdrtig Stand der Kloakenfrage. Prag., 1867, in-8J.— 
VIRCUOW (II.i, Ueber die Canalisation von Berlin. Berlin, 1867, iu-8°. — Du MÊME, 
Canalisation oder Abfùhr, in Arch. f . path., etc., t. XLV, p. 231, 1869. —Du Ro-
ÎELLE (H.), Les eaux, les égouts, les fosses d'aisances dans leurs rapports avec les 
épidémies. Amiens, 1867, in-8°. — FREYCINET (De), De l'emploi des eaux d'égouts 
à Londres, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. XXIX, p. 49, 1868. — LETHEBY, On Water 
analysis and Sewage contamination, in The Lancet, 18 69, I , 654. — Du MÊME, The 
Présent Prospect of Sewage Question, in Délation, etc., in Med. Times and Gaz., 
1S70, t. 1, p 647. — PIEPER (C), Schwemmkanale oder Abfu.hr. Dresdeu, 1869. 
iu-8°. — L'EnMER, Die pneumatische KanaUsation und ihre gegner, etc. Frankf.i 
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1870, in-8°. — FBGEBEUTER (Ad.), Die Kanalœasser (Sewage), Bewasserung oder 
die flussige Dûngung der E'elder, etc. Danzig, 1870, in-8", pl. 7.—MILLE et DURAND-
CLAIK,"Résultat des expériences effectuées pour l'utilisation des eaux- d'égouts dé
versées dans la Seine, m Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LXX, p. 739, 1870. 

— AIALKIN. Rapp. sur la question d's égouts de Marseille. Mais, nie, 1 870, in-8". 
— ANGELL (L.), Sanitary science and the sewage question. London, 1871. — 
DCTHIE (J.), A treatise ou the utilisation of towns' sewage, etc. London, 1871.— 
CORPIELD, A digest of facts relating to the treatment and utdisation of sewage. 
2° ed. London, 1871. — DURAND-CLAYE, Note sur un projet d'utilisation des eaux 
d'égout dans la ville de Paris, in Compt. rend, de l'Acad. d. se., t. LXXII, i," 3, 
1871. — HANDFIELD (Jones), Cases of poisoning by semer effluvia, in Med. Tim. a. 
Gaz., "vol. II , 1871. —FERGOS, On the sanitary asp. of the sewage question, in 
Edinb. med. Journ,. febr. 1872. — Du MÊME. The sewage question, Ibid., febr., 1874. 
— ORTH, Ueb. Untersuchung u. kartographische Aufnahme des Bodensu. Unter-
grundes grosser Stâdte, in Vierteljahrs. f . ger. Med. u. b f f . Sanit., April, 1874.— 
JEANNEL, Solution de la question des eaux d'égouts pour leur emploi direct en irri
gations sur les terrains cidtivés, in Un. méd., n° 138, 1875. — LACOSIR(P.), Projet 
d'égouts de la ville de Pau, in Ann. d'hyg.. 2" sér., t. XLIV, 1815. — Plus un très 
grand nombre d'articles et de Mémoires publiés en Allemagne sur l'établissement 
d'égouts dans les principales villes. 

DÙNKELBERG. DieBewdsser. mit Canalwasser in der Ebenevon GennevilHcrs, oie., 
in D. Viert. f . ô f f . Ges., Bd. VII, p. 24, 1875. — Du MÊME, Ueber Bewàsserung 
der Làndereien mit stddtischem Canalwasser, ibid,. p. 250 et in Corr.-Bl. d. nie
derrh. Ver. f. ô f f . Ges., 1875, p. 181. — SCHULKE. Ueb. Canalisation, ibid., 1875, 
p. 182. — PETTRNKOFER (M. von), Vortr. ûber Canalisation u. Abfuhr, in Bayer. 
àrztl. lntellig.-Blatt, i%l§. — VARRENTRAPP, Die Verunreinig. der Seine bei Paris, 
in D. Viert. f. ô f f . Ges. Pfl., 1876, H. 3, p. 500. — BOCHMANN. Die'Reinig.u. Ent-
wàsser. der Stâdte. Riga, 1877, in-8. — GÉRARDIN. Altérât, de la Seine en 1874-75. 
Trait, des eaux d'égout, in Ann. d'hyg., janv. 1877. — SCHLOESING. Assainissent. 
de la Seine, etc. Rap., ibid., mars 1877. — FINCKELNBCRG. Même sujet, in Viert. /'. 
ger. Med., oct. 1877, etD. Viert. f. ô f f . Ges.-Pfl., Bd. IX, p. 434, 1877. — BERGI:-
BON, De l'irrig. par les eaux d'égout dans la presqu'île de Gennevilliers, in Ann. 
d'hyg., mai 1878, p. 472. — DODÉ, Altérât, et insalubrité de la Seine par les eaux 
d'égout. Th. de Paris 1878. — DEVEDEIX IE.), Mém. sur lapurificat. deseaux d'égout 
de la ville de Reims, Paris, 1878. — RONNA (A.), Irrigat. ou épurai, chimique. 
Reims, 1878. — SCHLOESING, DURAND-CLAYE et PROUST, De l'altérât, des cours d'eau, 
in Congr. intern. d'hyg., Paris, 1878. — REICHARDT, Reinig,des Abfallwassers, in 
Arch. d Pharm. Bd. XII, H, 3. 1879. — FALCK. Experiment. zur Frage der Cana 
Usât, mit Berieselung, in Viert. f . ger. Med., Bd. XXIX, p. 273, 1879. — VAN 
OVERBEEK DE MEIJIR, Les syst. d'évacuat. des eaux et immondices d'une ville, Paris. 
1880, in-8, et in Rev. d'hyg., 1879, p. 967 et 1880, p. 6. — ALPHAND, Note sur la 
situation du service des eaux et égouts. Paris, 1879, in-4, et in Rev. d'hyg., 1880, 
p. 63. — MULLER, Die Ueberwachung der Spûljauchen, in Viert. f . ger Med., oct. 
1879, p. 377. — SOYKA, Critik der gegen die Schwemmcanalisation erhobenen Ein-
wànde. Miinchen, 1880. •— RAFTAU, Diesystemat. Reinig. und Entwâsserung der 
Stâdte, Wien, 1880. — GÉRARDIN, Ealtérat. de la Seine en 1880, in Bev. d'hyg., 
1880, p. 748. — ZOELLBR, Sur l'innocuité relative des déject. fraîches, in Rev. d'hyg., 
1880, p. 975. — GUENEAU DE MUSSY (H.), Evacuât, des vidanges hors des habitat., 
ibid., 1880, p. 1077.-—BOULEY, Le système des vidanges à l'égout, ibid., 1881, p. 357. 
— TEISSIUR (J.), Des égouts et des fosses d'aisances de la ville de Lyon, in Lyon 
méd., 9 oct. 1881, p. 181. — WIEBE, Canàlisat. u. Berieselung, in Enlemb. Handb. 
d. Off. Ger., 18S1, Bd. I , p. 493. — RABOT, De l'applicat. des eaux-vannes, des eaux 
de distilleries et de féculeries à la grande culture, in Rev. d'hyg., 1882, p. 1. — 
TRÉLAT (E.), Rapp. sur l'évacuation des vidanges, ibid., p. 112. — BROUARDEL, MA
FIAS, DI RAND-CLAVE, BERLIER, MARIÉ-DAVY, etc., Evacuât des vidanges, ibid., p. 316. 
424, 498 580, 595, etc. — ZUBER. De l'infl. pathog. des gaz d'égout, ibid., p. 410. 
— SOIKA (J.). Untersuch. „ur KanaUsation, in Zeitschr. f . Biol., Bd. XVTI 
p. 368, et Bd. XVIII, p. 104, 18*2. 
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D e quelques au t res é t a b l i s s e m e n t s pub l i c s . 

Abattoirs. —Les abattoirs existent maintenant dans un grand 
nombre de cités, et ils ont fait d i spara î t re tous les inconvé
nients a t tachés autrefois aux tueries par t icul ières qui se trou
vaient dans l ' intérieur des villes. — Les abattoirs actuels, des
t inés , comme on le sait, à l'abatage des animaux qui fournis
sent la viande de boucherie, sont tous de créat ion moderne ; 
aussi la plupart des règles les plus importantes de l 'hygiène y 
ont-elles été appl iquées . Parmi celles qui sont les plus utiles et 
les générales , je signalerai les suivantes : 

1° I l est nécessaire d 'établ ir les abattoirs le plus lo in possi
ble du centre des villes, si ce n est m ê m e au dehors ; 

"2° Les isoler et les é tabl i r dans une position élevée; 
11° Entourer les bâ t imen t s et les murs d'une ceinlure d'arbres 

q u i , en grandissant, finissent par constituer une sorte de bar
rière en quelque sorte infranchissable pour les miasmes qui 
pourraient se dégager ; 

4° Établir des salles vastes, hautes, librement et facilement 
aérées , dallées en larges pierres in té r ieurement et voûtées su
pér ieurement . L'éclairage par des fenêtres situées en haut, assez 
près de la voûte et maintenues ouvertes presque continuelle
ment, contribuera en m ê m e temps à la venti lat ion; 

5° Avoir de l'eau en abondance pour opérer de grands el 
f réquents lavages, en m ê m e temps qu'on s'oppose à la stagna
tion des eaux qui ont servi, et qu'on les dirige vers les égouts 
à l'aide d'un branchement spécial, r ésu l tan t de la réun ion des 
•canaux d 'évacuat ion qui passent sous chacune des salles desti
nées à l'abatage ; 

6° Les salles doivent ê t re maintenues dans un état continuel 
de f ra îcheur , à l'aide de fontaines et de bassins ; 

7° La pratique a démont ré qu ' i l étai t préférable de mainte
n i r les salles dans une demi-obscur i té . — La réunion de ces 
trois conditions : f ra îcheur , ventilation et absence de lumière , 
contribue à retarder la putréfact ion des mat iè res animales et à 
éloigner les insectes. 

I l est d'observation, du reste, que les émana t ions des abat
toirs sont, la plupart du temps, complè tement nulles, attendu 
qu ' i l s'agit de viandes saines, auxquelles on ne laisse pas le 
temps de se putréf ier . Loin donc d'exercer une influence 
fâcheuse sur les habitants du voisinage, ou sur les ouvriers 
employés à l'abatage, elle fort if ie au contraire leur constitution. 

Marchés. — On distingue, à Paris, les marchés , en marchés 
•d'approvisionnement et marchés de détail ; des facteurs nom-

A. BECQCEUEI., 7e é<!i'.i< n. 3 ) 



DEUXIÈME PARTIE. MATIÈKE DE L'UYGIÈNE. 

mes par l'administration président aux achats dans les pre
miers, et des inspecteurs, à la vente dans les seconds. Les rè
gles qu'on doit suivre relativement à l'hygiène des marchés 
sont les suivantes : ils doivent être isolés des maisons voisines, 
largement aérés par le haut, au moyen de persiennes à jours. 
Le lavage doit être facilité par des fontaines multipliées. Le 
séjour sur le sol de débris animaux et végétaux doit être évité 
avec le plus grand soin. Dans la partie des marchés réservée 
aux poissonneries, les mesures de salubrité doivent être rigou
reusement observées ; i l y faut surtout un dallage, de l'eau en 
abondance, et, en été, de la glace, pour empêcher la putréfac
tion du poisson et de la marée. [Ges conditions se trouvent rem
plies très heureusement dans les nouveaux pavillons en ferdes 
Halles Centrales.] 

Voiries, équarrissage des chevaux. — Cette question a été lon
guement traitée plus haut. Nous ne nous en occuperonsjpas de 
nouveau ici . 

Bibliographie- — Abattoirs . Voy. dans DELIMARRE, Traité de la police, les 
différents articles relatifs aux tueries. — DAMOURS, Mém. sur la nécessite et les 
moyens d'éloigner du milieu de Paris les tueries de bestiaux et les fonderies des 
suifs. Paris, 1787, in-4". — GIRARDIN (J.), Sur l'écoulement des eaux fournies par 
les abattoirs de la ville de Rouen, in Ann. d'hyg., l r e sér., t. XXIV, p. 81, 1840. 
— CHEVALLIER et GUÉRARD, Mém. sur les résidus liquides provenant des établisse
ments industriels (eaux sanguinolentes provenant des tueries, des boucheries, des 
abattoirŝ , ibid., t. XXXV, p. 101, 1846. — HAMONT, Des abattoirs de la ville de 
Paris; leur organisation ; fraudes, abus dans le commerce de la viande; dan
gers, etc., in Union méd., 1847, oct. et nov. — HUZARD, Sur les abattoirs généraux 
de la ville de Paris et sur les viandes qui en proviennent (extr. du rapp., etc.), in 
Ann. d'hyg., 1« sér., t. XXXIX, p. 331, 1848.—WOLFF (C), Ueber Schlachthàuser, 
in Arch. der Deutsch. m:d. Gesetzg., 1. II , 1, 3, 1858, et Schmidfs Jahrbb., 
t. CXIX, p. 235, 1858. — FEIT (A. C), Ueber ôffentliche Schlachthàuser und ihr* 
Vorzùge vor Privatschlachtereien besonders vom Standpunkte der Veterina'.r-Po-
lizei ausbeurtheilt, in Casper's Vtjschr., t. XIV, p. 199, 1858. — ADAM, Ueber 
ôffentliche Schlachthàuser und ihre Vorzùge vor privât Schlâchtereien, \n Vchschr. 
fur Thierheilk., t. I I , p. 47, et Schmidfs Jahrbb., t. Cl, p. 391, 1850. — NIKLIS, 
Wichtigkeit der ôffentlichen Schlachthàuser, in Schmidfs Jahrbb., t. CXIV, p. 146, 
1862. — BEAUGRAND (E.), art. Abattoirs, in Dict. encyclop. des se. méd., t. I , 1864. 
Voy. les articles de dictionnaires, les comptes rendus des différents conseils d'hy
giène, mais surtout ceux de Paris, du Nord, de la Loire-Inférieure (pour 1829, 
p. 43), etc. 

Marchés : DELAMARRE, Traité delapolice; les comptes rendus des divers conseils 
d'hygiène. — ROHAULT, Rapp. sur la désinfection des tables de vente du marché au 

, poisson, in Ann. d'hyg., I" sér., t. VU, p. 97, 1832. —TESSEREAU, Études hygiéni-
fues sur les Dalles Centrales de Paris. Paris, 1847, in-8».— Riscn (Th.), DerichL 
iiber Markthallen, in Dcutschland, Belgien, Frankreich und Italien. Berlin, 
U67. ia-8*. 
— GUITISHEIM, Die neue Sch/arhtanstalt zu liascl.'in Deulteh. Vierteljahrs. 

/'• ô f f . Ges.-Pfl. Bd. II , lfi70. — SCIIULKE, Leber Schlachthausanlagen, in Corr.-Bl. 
d. y"eJerrh. Gesell. f . ô f f . Ges.-Pfl., 1872. — QUIVOGNE, DU commerce dp bon-
iherie lyonnais' considéré au point de rue de l'hygiène publique. Lyon, 1873, in s. 
- PAULI, Wichtigkeit der ôffentl. Sc'dachthàuser, in Vierteljahrs. f . ger. Med. 
n. ' f f . Sanit., April 1874. — BREDT, Ueber ôffentl. Schlachthàuser,'de, in Corr-
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— Bl. d. niederrh, Ver. f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. III , 1874. - BAILLBT, Traité de 
l'inspection des viandes de boucherie. Paris, 1876, in-8. 

— JAGBH, Wie hat sich das Gesetz vom 13. Mdrz 1868, betreffend die Erich-
tung ôffentlicher Schlachthàuser bewàhrt, in D. Viert. f . ô f f . Ges -Pfl., Bd. Vil, 
p. 143, 1873. — HBNNICKE. Ueber Anlage ôffentlicher Schlachthàuser, in Viert. f . 
ger. Med., April 1877, p. 376. — BLUTH, Der stàdtische Schlachthof in Bochurn, 
in Corr.-Bl. d. Niederrh. Ver. f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. VII, p. 167, 1818. — LAMOU-
ROUX, Bapp. sur les recettes des halles et marchés, Conseil municipal de Paris, 
i ^ l , n° 79. 

É d i f i c e s publ ics . 

Édifices consacrés au culte. — Églises. 

Églises des villages. — Le luxe qui est employé dans les villes 
esl, en général , mis de côté dans les édifices consacrés au culte 
dans la plupart des communes. — Les conditions suivantes 
sont nécessaires pour assurer la salubri té de ces églises, el c'est 
au médecin cle la localité d'en conseiller et d'en surveiller 
l 'exécution. 

Les églises doivent, avoir une étendue suffisante pour conte
nir la population qui s'y entasse les jours de fêle Elles doi
vent, autant que possible, être construites en ma té r i aux solides 
et au moins en briques, par exemple. Le toit ne doit pas être 
en chaume, mais en tuiles: i l est inutile cpie les fenêtres puissent 
s'ouvrir et soient assez vastes pour permeltre une ventilation 
suffisante. Le sol a besoin d'être recouvert, surtout pendant 
l'hiver, cle nattes faites de paille ou cle jonc, et destinées à pré
server de l 'humidi té . Les dehors doivent être libres, spacieux; 
on v interdira toute inhumation. 

Les églises des villes sont anciennes ou modernes. La plupart 
des églises anciennes se trouvent dans des quartiers encom
brés cle maisons : leur circonférence en est entourée , et peu 
de ces monuments sont isolés et pourvus de places. Les murs 
sont épais , les piliers massifs, les fenêtres très élevées, char
gées de vitraux coloriés et n'ouvrant pas. La conséquence de 
ces dispositions est la difficulté, sinon l ' impossibil i té, pour la 
chaleur et lumière solaire d'y pénétrer , et un obstacle très 
grand au renouvellement de l 'air. Aussi une t empéra tu re basse 
et humide y règne-t-elle presque continuellement, et a-t-elle 
pour conséquence des maladies plus ou moins graves, qui se 
développent chez les personnes qui, tête nue, y font un long 
séjour. L'hygiène doit intervenir pour changer ces conditions, 
pour faire isoler les cathédrales et les vieilles églises des mai
sons qui y sont adossées, et pour en écarter ainsi l 'humidité. 
Elle doit encore engager à établir des prises d'air suffisantes, 
en faisant pratiquer des vasistas dans les parties supérieures de 
l'édifiée pour renouveler l 'air. 
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Dans beaucoup d'églises anciennes on a établi récemment 
de vastes calorifères, destinés en hiver à les échauffer, et en 
même temps à les ventiler d'une manière suffisante. Quant 
aux églises modernes, c'est aux architectes à connaître les con
séquences pratiques des progrès de l'hygiène actuelle et à les 
appliquer dans les édifices dont ils dirigent la construction. 
La pénétration suffisante de la lumière solaire, la ventilation en 
toute saison, le facile renouvellement de l'air, enfin réchauffe
ment artificiel pendant l'hiver : voilà les seuls principes qu'on 
puisse établir à cet égard. 

Bibliographie. — EBELL, Ueber die Heilsamkeit, und Ausfûhrbarkeit der 
Kirchen.heitzung, in Scherf s Beitràge zum Arch. der med. Poliz., t. III, 1793. — 
Du MÊME, Beanwortung einiger gegen Kirchenheitzung gemackter Zwcifel, ibid., 
t. V, p. loi, 1793. Voy. INHUMATIONS, CHAUFFAGE, VENTILATION, etc. 

Ttîéâtres. 

Les théâtres sont, cle tous les édifices publics, les plus géné
ralement mal construits et mal disposés pour la santé de ceux 
qui vont s'y entasser pendant une soirée de o à 6 heures. Sans 
parler ici des dimensions beaucoup trop rétrécies des couloirs, 
des escaliers, des vestibules, et des terribles conséquences qui 
résultent de cette étroitesse en cas d'incendie, la salle elle-
même présente certains inconvénients dont on est heureusement 
parvenu à atténuer l'importance. 

Quand une salle est remplie cle spectateurs, l'air des parties 
inférieures, échauffé par la respiration de tant d'individus el 
par leur accumulation, chargé d'acide carbonique et du pro
duit de l'exhalation pulmonaire, monte à la partie supérieure 
et est respiré, au lieu d'air pur, par les nombreux spectateurs 
qui s'y trouvent. Pour remédier à cet inconvénient, i l faut une 
ventilation suffisante, cpie l'on obtient au moyen d'un chemi
née d'appel placée au-dessus du lustre. La chaleur du lustre 
dilate la colonne d'air cpii l'entoure et en détermine l'ascension ; 
des canaux de communication, existant entre cette cheminée et 
les plafonds des difïérentes loges, contribuent au facile renou
vellement de l'air cle ces dernières. 

L'air frais et nouveau venant du dehors remplace celui qui 
est sorti par la cheminée d'appel, arrive divisé dans les ca
naux nombreux qui pénètrent dans la salle, et qui sont situés 
dans l'épaisseur du plafond cle chaque loge. Ces canaux nom-
luvux modèrent la chaleur Irop considérable et augmentent la 
ventilation. 

Quint au mode de chauffage employé pour maintenir une 
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salle de spectacle à 15 degrés , i l se fai t à l'aide d'un des calo
r i fères dont j ' a i par lé plus haut. 

Bibliographie. DARCET, Note sur l'assainissement des salles de spectacle, 
1 pl., in Ann. d'hyg., I " sér., t. I , p. 152, 1829. — BONXAIRE, Influence du 
théâtre sur la santé publique. Th. de Paris, 1834, in-4°, n» 21. — TRIPIER (A.), Sur 
la ventilation et l'éclairage des salles de spectacle, in Ann. d'hyg., 2" sér., t. X, 
p. 67, 1358. — Du MÊME, Assainissement des théâtres, in l'Ami des se, 1861. — 
GIRARDON, LAURENTI et FORTIER, Bapp. sur les expériences concernant le système de 
ventilation établi au théâtre des Célestins, etc., in Ann. (le la Soe. imp. d'agri
culture, etc. de Lyon, 1860. — TRÉLAT (E.), Le théâtre et l'architecte. Paris, 1860, 
in-go, — MORIN, Note sur la ventilation des théâtres, in Compt. rend, de l'Acad. 
des se, t. LUI, p. 336, 1861. — TUIBOULLET, Ventilation et rafraîchissement des 
salles de spectacle, in la Science pour tous, 2i oct. 1861. — BONNAFONT, Des modi
fications à introduire dans les salles de spectacle au double point de vue des artistes 
et de l'éclairage de la scène, in Revue britannique, 1861. 

Des Hôpitaux et des Hospices. 

La question des hôpitaux, qui intéresse à un si haut point 
la santé publique, est une de celles dans lesquelles l 'hygiène a 
le plus souvent occasion d'intervenir; aussi doit-elle être exa
minée avec soin. Les deux points suivants seront successivement 
discutés et exposés. 

î. Est-il plus avantageux de secourir et de faire soigner à 
domicile les malades indigents, que de les placer dans les hôpi
taux ou les hospices? 

I I . Quelles sont les conditions à remplir pour avoir des 
hôpi taux et des hospices dans le meilleur é ta t cle salubri té pos
sible ? 

La base de la discussion sera l 'état actuel des hôp i t aux de 
la capitale, avec les amél iora t ions successives cme ces établisse
ments ont obtenues depuis le commencement de ce siècle. 

I I I . Est-il plus avantageux de secourir et de faire soigner à 
domicile les malades indigents, cme de les placer dans les hôpi
taux ou les hospices? 

Cette question exige la démons t ra t ion successive de plusieurs 
propositions que voici : 

1° Les malades placés dans les hôpi taux trouvent, dans les 
médecins appelés à leur donner des soins, des garanties plus 
grandes et plus solides cle science que partout ailleurs. 

Les médecins des hôpi taux sont, en effet, arrivés par le con
cours ; ils ont fa i t une espèce d'apprentissage des quant i tés qui 
sont indispensables aux médecins des hôpi taux, dans le service 
du bureau central et dans les remplacements dont ils ont pu 
être chargés . De plus, ils sont en quelque sorte responsables 
du diagnostic qu'ils portent et du traitement qu'ils emploient 
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devant les élèves attachés à leur service ou qui suivent leur 
visite ; ils ne peuvent leur cacher, ni les erreurs de diagnostic 
que l'autopsie vient souvent redresser, ni les fautes de leur thé
rapeutique. 

Les élèves attachés aux services divers exécutent, avec une 
intelligence et un zèle qu'on ne trouverait nulle part ailleurs, 
les prescriptions des chefs. Leur intervention est indispensa
ble comme aides dans les opérations .chirurgicales et comme 
secours en cas d'accidents consécutifs. La présence continuelle 
d'un interne de garde dans les établissements hospitaliers est 
encore une garantie contre les accidents imprévus qui peuvent 
survenir. 

Quelque bien organisés que soient des bureaux de secours à 
domicile, on ne pourra jamais remplir ces conditions diverses. 

2° Les malades trouvent dans les hôpitaux des conditions 
hygiéniques beaucoup meilleures que celles qu'on pourrait leur 
procurer chez eux, même avec des secours assez élevés. 

I l suffit d'avoir exercé quelque temps comme médecin des 
bureaux de bienfaisance, pour connaître l'insalubrité des lo
gements des pauvres malades qu'on visite, leur dénûment 
absolu, l'absence complète d'objets de literie et de linge, et 
enfin la misère de tout ce qui les entoure, pour être parfaite
ment convaincu des dépenses qu'il faudrait faire afin de re
médier seulement à quelques-unes de ces conditions, et même 
encore de leur insuffisance pour changer un tel état de cho
ses, et pour bien comprendre le découragement du médecin 
qui, en présence de toutes ces impossibilités, se voit obligé 
de conseiller l 'hôpital. Là, en effet, les pauvres malades trou
vent un air, sinon parfaitement pur du moins beaucoup plus 
salubre que chez eux, des salles où ils respirent plus libre
ment, du linge à discrétion, des lits sains et des aliments qui, 
s'ils n'égalent pas ceux qu'on sert sur la table des riches, 
sont du moins infiniment préférables à ceux qu'ils auraient 
pu se procurer chez eux. Enfin, ils trouvent dans leur con
valescence des conditions de salubrité plus grande encore, 
au moyen des promenades qu'ils peuvent faire dans les jardins 
que possèdent la plupart des hôpitaux, el dans la continuation 
des soins médicaux qu'ils reçoivent jusqu 'à leur guérison com
plète. 

3° Les secours donnés dans les hôpitaux profitent tout en
tiers au malade et sont adressés à la maladie. On doit insis
ter sur cette considération ; car les secours donnés par les 
bureaux à des malades soignés à domicile s'éparpillent néces
sairement sur leur famille entière, plongée dans la misère ; 
le bouillon fait pour le malade, le vin qui lui est donné pour 
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ré tab l i r ses forces, sont absorbés par les autres membres de la 
famil le aussi bien que par lu i ; enfin, l'argent qui lu i est remis 
pour l'aider est bien souvent employé pour payer des dettes ou 
abso rbé par un père , un fi ls , un mar i , pour être dépensé au 
cabaret. 

Les pensions que l 'administration des hôpi taux s'est décidée 
à donner à un certain nombre de vieillards de deux sexes, pour 
remplacer leur admission à Bicêtre ou à la Salpêt r ière , sont, 
ainsi que je l 'a i déjà fa i t observer, exactement dans le m ê m e 
cas. Elles apportent un peu de soulagement dans la famille du 
viei l lard auquel on l'accorde, cela est vrai ; mais ces secours 
s 'éparpil lent sur une famille ent ière malheureuse et indigente, 
et ils ne profitent pas à l ' individu âgé, épuisé par les inf i rmi tés 
ou une longue misè re , et qui, à la fin de sa car r iè re , n aurai! 
pas trop de toute la somme que l 'administration l u i donne et 
que sa famil le absorbe. 

4° Les malades guérissent aussi bien, si ce n'est mieux, dans 
les hôpi taux que chez eux. 

C'est une des questions qui ont été le plus controversées , el 
qui cependant me pa ra î t assez simple. Pour la décider d'une 
maniè re absolue, i l faudrait baser son opinion sur une statis
tique ra isonnée : conna î t re , d'une part, le nombre de malades 
de la classe peu aisée soignés à domicile, et la proportion de 
leurs décès, et, de l 'autre, faire la m ê m e opéra t ion pour les 
malades des hôpi taux , mais en supposant qu'ils y ont été ap
portés dès le commencement de leur maladie et sans distinc
tion de gravi té ; car un grand nombre d'admissions dans les 
hôpi taux sont relatives à des malades déjà soignés à domicile, 
et qui, arr ivés au dernier terme de leur maladie, sont envoyés 
dans les maisons hospi ta l ières pour y mourir . 

Une telle statistique ra isonnée est impossible à demander et 
à exécuter. I l faut donc se contenter des documents que l'on 
possède. Eh bien, ces documents prouvent qu'avec toutes ces 
mauvaises chances d'admission de malades arr ivés à la der
nière extrémité , la mor ta l i té des hôpi taux n'est pas t rès con
sidérable , et qu'elle n'est que de 1 sur 11, à peu près. Voici 
un tableau statistique des admissions, des décès et du nombre 
de journées de séjour dans les divers hôpi taux de la capitale 
pour l 'année 1848. Je reproduis ce document complet, à cause 
de son grand intérêt . 
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HOPITAUX 
GÉNÉRAUX. 

DÉSIGNATION DES HOPITAUX. 
Hôt-l-Dieu (I) 
Sainte-Marguerite. . 
Pitié 
Charité 
Saint-Antoine (2).. . 
Necker 
Cochin 
Beaujon 
Bon-Secours 

ANNEE 1 848. 

1 décès sur.. 

1 décès sur. Moyenne 
'Saint-Louis 1 décès sur. 

Hôpital du Midi — 
HOPITAUX ) Hôpital de Lourcine... — 

SPÉCIAUX. J Enfants-Malades (3).... — 
Accouchements — 
Cliniques — 

Moyenne 1 décès sur. 
MOYENNE GÉNÉRALE 1 décès sur. 

JOURNKES 
MALADES. de séjour. 

7,32 26,83 
9,14 32,38 
9,87 26,27 
8,63 26,75 

11,62 20,87 
8,62 28,72 

11,90 23,17 
8,92 28,14 
11,07 23,78 
9,04 26,10 

18,31 38,43 
186,06 35,98 
51,31 45,85 
5,36 60,51 

23,73 11,58 
21,97 16,08 
16,59 31,57 
10,73 27,98 

malades. 
malades. 

HOSPICES. 
... i Vieillesse (hommes) 1 décès sur 7,07 malade 

MENES, y _ (femmes) 10,30 — 
Moyenne 1 décès sur 
/ Vieillesse (hommes) 1 décès sur 

y — (femmes) — 
VIEILLESSE. { ^curables (hommes) — 

' — (femmes) — 
Moyenne 1 décès sut-
Ménages t décès sur 
Larochefoucauld — 
Sainte-Périne . — 

Moyenne 1 décès sur 7,22 malades. 

8,42 — 
9,80 — 
7,91 — 
8,96 — 

Après relie discussion, je ne pense pas qu'i l resle aucun 
doute dans l'esprit du lecteur. Non-seulement les hôpitaux 

(1) La mortalité plus considérable à l'Hôtel-Dieu s'explique par ce fait, que le 
bureau central envoie à l'Hôtel-Dieu les ras les plus urgents et les malades les plus 
gravement atteints qui se présentent au Parvis. 

(2) La mortalité moins grande à Cochin, Saint-Antoine et Bon-Secours, s'expli
querait par la situation plus salubre de ces établissements, si d'autres, placés dans 
îles conditions aussi avantageuses, n'en présentaient une plus considérable. 

(3) Ce résultat pour l'hôpital des Enfants-Malades est erroné, attendu que la sta
tistique porte les entrées en bloc. Or, il eût fallu distinguer les maladies chroniques 
(scrofules, dartres, gale, ophthalmies, teignes), où la mortalité est très faible, des 
maladies aiguës où elle est très considérable (1 sur 3 à peu près). 
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sont p ré fé rab les aux secours à domicile, parce (pie les mala
des y trouvent garantie plus grande cle science médica le , soins 
plus assidus, salubri té plus grande et guér ison plus certaine; 
mais encore les hospices et maisons de refuge ne sauraient, 
en aucune maniè re , être remplacés par des pensions données 
à des vieillards des deux sexes. 

I l y a, toutefois, plusieurs inconvénients qui ont été s ignalés , 
et qui , bien cme singulièrement exagérés , prêtent cependant 
à la discussion. Les voici : 

1° A l 'époque des épidémies, la gravi té de la maladie est 
plus grande dans les hôp i t aux , et la mor ta l i t é plus considéra
ble qu'en ville. Les résul ta ts numér iques du choléra , en 1832 et 
en 1849, prouvent cme cela n'est pas. 

I l y a toutefois un fa i t , et celui-là esl le seul réel, c'est qu'une 
épidémie existant dans une ville et dans un hôp i t a l , les ma
lades couchés dans cet hôpi ta l sont pris avec une ex t rême faci
lité de l'affection épidémique r é g n a n t e ; le choléra l 'a prouvé ; 
mais les épidémies sont des faits exceptionnels. 

2° L'encombrement dé te rmine souvent, dans les hôp i t aux , des 
affections spéciales, telles que des érysipèles, des phlébi tes , des 
pourritures d 'hôpi ta l , des fièvres puerpéra les , e l c , cela est i n 
contestable; mais c'est le fai t de l'encombrement, et sa cessa
tion fai t d ispara î t re ces affections. 

3° Les malades auraient une grande répugnance à entrer 
dans les hôpi taux ou les hospices. C'est une erreur, et quicon
que a observé quelque temps dans les maisons hospi ta l iè res , 
à Paris, a pu so convaincre, non-seulement du peu de répu
gnance des malades à y entrer, mais encore cle l'empressement 
avec lequel ils s'y portent. 

La question de la prééminence des hôp i t aux sur les secours 
à domicile ne saurait donc faire aucun doute. 11 esl probable, 
toutefois, que si l 'on amél iora i t les consultations gratuites 
dans les hôpi taux , et si l 'on joignait la délivrance de médica
ments également gratuits, on permettrait ainsi à un grand 
nombre d'ouvriers de se traiter chez eux et de pouvoir compter 
sur les consultations de médecins instruits, ainsi que sur de 
bons médicaments . 

[Un fait cpii était à peine soupçonné i l y a une quinzaine 
d 'années , a été tout à coup révélé par M. Tarnier, en 1837, et 
a produit une profonde sensation. C'est l'etfroyablc mor ta l i t é 
des femmes en couches clans les hôpi taux coin pa rée à ce qu'elle 
est à domicile, bureaux de bienfaisance compris. Ainsi , pour 1856, 
M. Tarnier avait trouvé cpie dans l'ancien 12e arrondissement, i l 
y avait eu, en ville, 1 décès sur 322 accouchements, tandis qu 'à la 
Maternité on avait perdu 1 femme sur 10, en d'autres termes, que 
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la mortalité était dix-sept fois plus considérable à la Maternité 
qu'en ville. M. Lefort, dans son grand travail sur les materni tés , 
s'appuyant sur un vaste ensemble de faits, a constaté qu'à do
micile, la mortali té, dans les accouchements est de 1 femme 
sur 212, et, dans les hôpitaux, de 1 sur 29. Les chirurgiens 
et l'administration, épouvantés de ces résultats, ont proposé 
d'établir de petites maternités, et, en attendant, on a pris la 
meilleure mesure, c'est de placer le plus possible de femmes en 
couches chez les sages-femmes, et d'en décider un grand nombre 
à rester chez elles en leur fournissant, autant que possible, ce 
dont elles peuvent avoir besoin. 

M. Tarnier a proposé un système permettant de donner à 
chaque accouchée une chambre spéciale dont les fenêtres et les 
portes s'ouvrent au dehors et qui est absolument isolée de toutes 
les autres; à la Maternité et à l'hôpital de Ménilmontant, des 
pavillons à chambres isolées ont été construits d'après les idées 
de M. Tarnier; des dispositions spéciales sont prises pour as
surer le parfait assainissement de chaque chambre et pour éviter 
toute cause de contagion. Depuis 1876, la mortalité s'est abaissée, 
à la Maternité, à \ p. 100.] 

IV. Quelles sont les conditions à remplir pour avoir des hôpi
taux et des hospices dans le meilleur état de salubrité possible? 

Cette question ne peut être traitée qu'en supposant un hôpi
tal à construire. Voici, dans ce cas, les dispositions générales 
les plus indispensables et qui importent le plus à l'hygiène de 
l'établissement. 

Situation. — La meilleure situation pour un hôpital esl en 
dehors, mais très près d'une ville, ou bien dans un quartier 
isolé, peu encombré de maisons el d'habitants et où le libre 
renouvellement de l'air est facile; le voisinage, mais à une 
certaine distance, des bois et des cours d'eau vive à bords escar
pés, est une condition de salubrité excellente; malheureusement, 
la plupart du temps, elle ne peut être remplie, et i l faut se 
contenter d'un quartier isolé, aéré, et dans une position un peu 
élevée, relativement au reste de la ville. 

Étendue. — L'étendue de l'espace où l 'hôpital est établi est 
importante à considérer. I l faut que cet espace soit assez consi
dérable, afin que les bâtiments ne soient pas trop rapprochés : 
i l est nécessaire également qu'ils soient séparés par de vastes 
cours et des jardins. 

Disposition des bâtiments. — La disposition la meilleure con
siste dans des pavillons allongés, parallèles entre eux, en nombre 
plus ou moins considérable, selon l'importance de l'établisse
ment, et séparés les uns des autres par des cours ou des jardins. 

Le nouvel hôpital construit à Paris par les soins de l 'admi-
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nistration de l'Assistance publique, pa ra î t r é sumer toutes les 
conditions de bonne construction, réunies à l ' introduction des 
amél io ra t ions indiquées par le progrès de l 'hygiène. Situé sur 
un endroit élevé (ancien clos Saint-Lazare), aéré, non entouré 
de maisons, i l est composé d'une double série de bâ t imen t s 
para l lè les , à trois étages chacun, reliés par une galerie cen
trale, au milieu de laquelle se trouve un vaste ja rd in . Les bâ
timents de l 'administration sont en avant de l 'é tabl issement , 
et toutes les dépendances en a r r i è r e . C'est une disposition qu'on 
ne saurait trop louer, et dont on ne peut guère se faire une idée 
qu'en visitant cette construction. 

I l est certain nombre de conditions qu'on doit encore recher
cher dans la disposition m ê m e des salles d'un hôpi ta l . Ce sont 
les suivantes; nous y, insistons, parce qu'elles regardent plus 
par t icul ièrement l 'hygiène. 

La dimension des salles et leur fnode de construction ont 
la plus haute importance : on doit insister spécialement sur les 
dispositions : 

Les parquets doivent être en bois de chêne épais . La hau
teur des salles doit être de 4 mèt res 50 cent, à 5 mèt res au 
moins. Les fenêt res , disposées de chaque côté de la salle, en 
face les unes des autres, occupant à peu près le tiers de la 
largeur totale de l'espace, doivent avoir 3 mèt res au moins de 
hauteur, et toucher le plafond. Les deux derniers carreaux fe
ront office de vasistas pour la sortie de l 'air vicié et échauffé 
par l'acte respiratoire. 

Les lits construits en fer, de 2 mètres de long sur 1 de large, 
sont séparés de 1 mè t r e 50 au moins les uns des autres. Tenon 
donne pour largeur aux salles 8 mèt res 12, et pour séparat ion 
de deux lits placés l 'un vis-à-vis de l'autre, 4 mèt res . 

Le cubage de l 'air des salles n'est pas sans importance, et 
dans son appréc ia t ion , i l faut tenir compte du cubage des lits 
garnis de leur mobilier, qui doit être évalué à 1 mèt re cube 
au moins; i l faut aussi tenir compte du volume du corps qui, 
pour l'homme adulte, peut être évalué à 80 litres. 

M. Poumet, dans un travail t rès in téressant , publié dans les 
Annales d'Hygiène ( l r e sér. , t . XXXII), a déduit des expériences 
et des analyses de plusieurs chimistes les conséquences sui
vantes : 

1° Pour suffire au besoin de la respiration et réduire à 
2 pour 1,000 l'acide carbonique qu'elle dégage, comme aussi 
pour évaporer le produit des deux transpirations, etc., la ven
t i la t ion dans les salles des hôpi taux devra fournir , par malade 
et par heure, 19 mèt . cub., 200 l i t r . d'air a tmosphér ique pur et 
à 16° de t e m p é r a t u r e . 



492 DEUXIÈME PARTIE. MATIÈRE DE LTIYGIÈNE. 

2° A qui i l faut ajouter, pour alimenter l'éclairage à l'huile 
et neutraliser les effets de l'acide carbonique qu'il produit, 
7 m. cub., 600 l i t . d'air par bec et par heure. 

3° Pour le même usage, l'éclairage au gaz devra recevoir 
126 m. cub., 063 l i t . d'air, toujours par bec et par heure. 

4° Enfin, la combustion complète des matières suivantes 
exige d'air à 0 d. : 1 k i l . de bois, 7 m. 340; — 1 k i l . de houille, 
18 m. 440; — 1 k i l . coke, 15 m. — Plus 6 pour 100 pour la 
dilatation. 

En combinant ces divers résultats et en examinant quels sont 
ceux qui peuvent faire double emploi et servir à deux usages 
différents, M. Poumet arrive à admettre qu'il faut : 1° par 
malade et par heure, 19 m. cub., 200 l i t . d'air pour la respira
tion et l 'évaporation; 2° par bec et par heure, 7 m . cub., 
500 l i t . pour l'éclairage à l'huile, et 102 m. cub. pour l'éclai
rage au gaz. I l n'y a rien à fournir pour le chautîage, puisqu'il 
se fait au détriment de l'air qui a servi à tous les usages indi
qués ci-dessus. Rejetant complètement l'éclairage au gaz 
des salles d'hôpitaux, M. Poumet arrive, comme dernière con
clusion, à exiger 20 mètres cubes d'air à 16 degrés cent, par 
malade et par heure, ce nombre suffisant, selon lu i , pour la 
respiration, l 'évaporation et l'éclairage à l'huile des salles. 

En s'appuyanl sur ces données, on doit comprendre que la 
capacité absolue de la salle devient moins indispensable à 
considérer, et que tout se réduira à une question de ventilation, 
c'est-à-dire de renouvellement de l'air, et que ce dernier point 
devient plus important à considérer que la capacité de la salle. 

On admettra donc à 5 mètres au moins d'élévation pour la 
salle, sans refuser une élévation plus grande si on peut l'ob
tenir : 9 à iO mètres de largeur, et une longueur en rapport 
avec le nombre de lits qui doivent y être placés. .Mais i l fau
dra une ventilation suffisante pour donner à celte salle 20 mè
tres cubes d'air par malade et par heure. Si elle contient 
40 lits, ce seront par conséquent 800 mètres cubes, ce qui 
n'exige pas des procédés excessivement énergiques de ventila
tion : et on comprendra combien ce chiffre est faible, quand 
on saura cpie la cheminée d'appel, placée au-dessus du lus
tre à l'Opéra-Gomique, a une vitesse d'écoulement égale a 
80,000 mètres cubes d'air par heure. Pour obtenir ce résultat, 
et en supposant cpi'on n'ait pas établi dans l'hôpital un 
calorifère dans le genre de celui de M. Duvoir, i l s'agit de 
mettre en usage un système qui, en été, puisse ventiler sans 
chauffer. Quel procédé employer? M. Poumet, dans son tra
vail, en avait présenté un assez compliqué, qu'il a modifié 
depuis, et voici actuellement ce qu'il propose. La quanti té 



CUAP. IX. — DES HABITATIONS. 

d'air à fourn i r dans les salles d'adultes é tan t est imée par l u i 
à 20 mè t r e s cubes par malade et par heure, pour satisfaire 
aux besoins compensés qu'exigent l ' inspiration, l'acide car
bonique de l 'expiration, les transpirations pulmonaire et cu
t anée , l ' évapora t ion des liquides, le chauffage et l 'éclairage, i l 
les fourni t avec un calorifère à chambre chaude établi dans les 
caves du bâ t imen t . Voici les indications que donne M. Poumet. 

L 'air dest iné à la ventilation sera pris dans les m ê m e s caves; 
mais celui qui est destiné au foyer sera puisé dans les cours ou 
jardins. 

Lue machine soufflante, mise en communication directe avec 
la chambre chaude, chassera l 'air dans les salles. La t empéra 
ture de celles-ci devra être maintenue à f6° Le renouvellement 
de l 'air sera continu et non intermittent. Sa vitesse de mouve
ment sera cle f mèt re , el tout au plus de 2 mèt res par seconde. 

Arrivé dans les salles, l 'air sera versé au niveau du plancher, 
i l sortira par le plafond. 

Des gaines ou f uvaux en bois seront, disposés pour rempli r ce 
double elfet. 

Pendant l 'été, c est l 'air frais puisé clans les cours cpie la ma
chine soufflante enverra aux malades. 

Dans une ville, chef-lieu de dépa r t emen t , la construction d'un 
hôpi ta l présente d'autres conditions, qui sonl la conséquence 
cle la nécessité où l'on est d'isoler un certain nombre de mala
dies. Cet isolement ne peut être obtenu cme par la mult ipl ica
tion des pavillons. Ainsi, après le nombre nécessaire de pavil
lons ou de lits pour les maladies aiguës, i l fauch ait une section 
pour les maladies cle la peau, une section pour la syphilis, une 
pour les accouchements et une pour les enfants. 

11 est, toutefois, deux sortes d 'é tabl issements qui ne doivent 
jamais être compris dans les précédents : ce sont, : 1° les mai
sons d'aliénés. Ces é tabl i ssements se sont beaucoup mult ipl iés 
en France depuis une quinzaine d 'années , et maintenant on en 
compte au moins un pour deux ou trois dépa r t emen t s , afin de 
se conformer aux prescriptions de la lo i cle 1830 ; 2° les hos
pices ou maisons cle retraite dest inés aux vieillards des deux 
sexes. Ces derniers é tabl issements ne sauraient être trop mul 
tipliés : ce sont les vrais invalides civils, et la créat ion cle nom
breuses maisons de ce genre constitue le service le plus grand 
que l 'on puisse rendre au peuple. 

Dans une grande ville, une capitale, les différentes espèces 
d 'hôpi taux doivent être séparées ; c'est ainsi qu' i l faut un hôpi
tal pour les maladies de la peau, un pour la syphilis, un poul
ies accouchements, un pour les enfants, un pour les aliénés. Il 
en fauchait peut-être aussi un pour les phthisiques. 
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À Paris, le système hospitalier a subi depuis le commenre
ment de ce siècle de grandes améliorations. La mortalité y a di
minué dans une proportion énorme, et les progrès de l'hygiène 
se sont fait sentir partout. Bien qu'il y ait encore beaucoup à 
faire, on peut cependant considérer, à l 'époque actuelle, ces 
établissements comme ne le cédant à aucun autre au monde, 
et c'est une justice cme les médecins étrangers qui visitent nos 
hôpitaux généraux et spéciaux, ainsi que nos hospices, ne ces
sent de leur rendre chaque jour. 

[Une grande discussion qui a eu lieu, en 1862, à l'Académie 
de médecine sur l'hygiène des hôpitaux de Paris comparée à 
celle des hôpitaux de Londres, a attribué plusieurs avantages à 
ces derniers, particulièrement pour les services de chirurgie. On 
a beaucoup insisté sur l'importance des petits hôpitaux et du 
petit nombre des malades à mettre dans les salles ; sur la ven
tilation par la simple ouverture des fenêtres ; sur le chauffage 
par de larges cheminées qui permettent un renouvellement de 
l'air facile et naturel ; sur l'absence de ces rideaux qui, chez 
nous, emprisonnent les miasmes autour des malades ; sur l'ab
sence de mobilier clans les salles dont la nudité même est une 
garantie de salubrité, etc. 

On est allé plus loin encore. 
Depuis longtemps on avait constaté les bons résultats du trai

tement des malades atteints d'atfections putrides, mais surtout 
des blessés, clans des tentes ou dans des baraques, où ils étaient 
en petit nombre et soumis à une aération facile et abondante. 
C'est surtout pendant la guerre cle Crimée que, par les soins 
de missNighlingale, d'un côté, et de Michel Lévy, cle l'autre, des 
tentatives heureuses furent exécutées ; mais l'emploi des tentes 
et baraques ayant reçu en Amérique, lors de la guerre de la 
Sécession, une très large extension, i l ne fut plus permis d'éle
ver des doutes sur l'efticacité de ce genre d'hôpital. La pourri
ture des plaies, l'infection purulente y sont beaucoup plus 
rares; à Varna, en 1854, deux hôpitaux ordinaires reçurent 
2,314 cholériques, donL 1,383 ou 60 pour 100 succombèrent; 
sur 2,635 traités sous des tentes il en mourut seulement 698 ou 
26,45 pour 100. — Les tentes doivent offr i r 15 à 20 mètres de 
long sur 6 à 7 cle large et renfermer au plus 12 à 18 lits. La ven
tilation a lieu par le toit qui, à l'angle cle faiture, ne se rejoint 
pas et laisse un intervalle cle quelques centimètres que recou
vre, en le dépassant de chaque côté, un autre petit toit placé un 
peu au-dessus. Une bonne manière de disposer ces tentes, c'est 
de les ranger en hémicycle ou en triangle à 12 ou 15 mètres les 
unes des autres et de les déplacer tous les mois afin d'éviter les 
ed'ets de l'infection du sot. Les baraques présentent les mêmes 
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avantages avec plus de solidité ; elles ont de 35 à 40 mèt res de 
long sur 9 à 10 de large et 5 ou 6 de hauteur ; on ne devra pas 
y placer plus de 20 malades, qui auront, ainsi, chacun environ 
100 m è t r e s cubes d'air. Ces baraques sont largement aérées par 
de grandes fenêtres la téra les et opposées , par les portes situées 
aux deux bouts et par une lanterne qui règne dans toute la lon
gueur du fa î tage . « Je voudrais, di t Michel Lévy, en f in i r avec le 
méph i l i sme séculaire des h ô p i t a u x - m o n u m e n t s ; je voudrais que 
nos baraques pussent devenir les hôpi taux de l'avenir avec une 
durée de dix ans, et, au terme de cette pér iode , dé t ru i t s el rem
placés sur d'autres terrains par des constructions nouvelles, 
avec les corrections que l 'expérience aura suggérées. 

En 1874, M. Tollet, ingénieur, a proposé un système à pavillons 
ogivaux incombustibles, construits en briques et en fer, dont 
l'essai, fait à Bourges, a d o n n é d'excellents résul ta ts . ] 
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Paris, 1676, in-4°. — État général des unions faites des biens et revenus des mala-
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grande utilité pour les pauvres et ne peut nuire nullement à la salubrité de l'air. 
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(D.), A Médical and Statistical History, etc. Edinburgh, 1829, in-8°. — VILLERMÉ, 
Quelques réflexions sur les établissements de charité publique, à l'occasion d'un 
ouvrage de M. David Johnston, in Ann. d'hyg., 1™ sér., t. I I I , p. 92, 1830. — Do 
MÊME, Note sur l'inconvénient de multiplier les étages dans les hôpitaux, in Ann. 
d'hyg., i " sér., t. IV, p. 51, 1830. — DAGIER (Et.), Histoire chronologigue de l'hô
pital général et du grand Hôtel-Dieu de Lyon, depuis sa fondation, mêlée, etc. 
Lyon, 1830, in-8°, 2 vol.. —BERRUTTI, Saggio sugli spedali, etc. Torino, 1831, in-S°. 

PARENT-DUCHATELET, Note sur quelques conditions que doivent présenter les hô
pitaux destinés à des individus âgés déplus de 60 ans et infirmes, in Ann. d'hyg.. 
lr« sér. t. IX, p. 296, 1833. — HILLE, Das kônigliche Krankenstift zu Dresden, 
nach seiner Geschichte, Einrichtung und seinen Leistungen dargestellt. Dresden, 
1833 in-4°. — BANCAL, Lettre médicale sur le grand hôpital Saint-André, les hos
pices civils de Bordeaux; suivie, etc. Bordeaux, 1834, in-8°. — BOUCHARDAT, Mém. 
sur l'hygiène des hôpitaux et hospices civils de Paris, in Ann. d'hyg., 1« sér., 
t. XVIII, p. 37, 1837. — Règlement sur le service de santé des hôpitaux et hospices 
civils de Paris, approuvé, etc. Paris, 1839, in-8°. — WATTEVILLE (A. de), Code de 
l'administration des établissements de bienfaisance. Paris, 1839, in-8°. — Du MÊME, 
Législation charitable. Paris, 1843, gr. in-8".—Du MÊME, Bapp. à M. le Ministre de 
l'Intérieur sur l'administration des hôpitaux et des hospices. Paris, 1851, in-4°.—GAMA, 
Esquisse historique du service de santé militaire en général et, spécialement, du 
service chirurgical depuis l'établissement des hôpitaux militaires en France. Paris,1 

1841, in-8°. — POINTE (J.-P.), Notice sur l'hôpital Guy à Londres et sur l'hospice 
départementdA d'aliénés d'Auxerre. Lyon, 1842, in-8°. — Du MÊME, Histoire topo
graphique et médicale du grand Hôtel-Dieu de Lyon. Lyon, 1843, in-80. — NOVAK 
(A.), Geschichte, Verfassung und Einrichtung der Prager Kranken-und Versor-
gungsanstalten, in Œsterr. med. Jahrb., 1842. — Geschichte und Ergebnisse der 
medizinischen Lehranstalten, wie auch der Krankenhàuser und Wohltatigkeits-
anstalten, dann med. Statistik und Topographie, ibid., 1842, et Canstatt's 
Jahresb., 1844, t. VII, p. 92. — MEIER, Enlwurf einer Hospital Ordnung fûr 
die Hospitaler oder Krankenhàuser in Baden, in Ann. der St. Arzn., t. VIII, 
p. 765, 1843. — COUTURIER (M.-H.), Note sur l'établissement d'un hôpital de 
convalescence et des maladies chroniques, présentée, etc. Lyon, 1843, in-8°. — 
LAMOTTE (L. de), Instruction sur les meilleures dispositions hygiéniques à adopter 
dans l'établissement des hôpitaux et des hospices ; suivie, etc. Bordeaux, 18 43, in-8". 
—DESJARDINS (B. L. H. F.), Des conditions de salubrité qu'il convient d'observer dar.s 
la construction et la disposition intérieure d'un hôpital. Th. de Paris, 1843, n° 94. 
— CERFBEER, Rapp. sur les établissements de bienfaisance en Italie. Paris, 18^1, 
in-4°. — TANCHOU (S.), Sur les hôpitaux. Paris, 1818, iu-8". — MULLER, Ueber die 
Nothwendigkeit von Siechenanstallen, mit besonderer Reziehung auf die Siechen-
anstalten in Pforzhcim, in Ver. Deutsche Ztschr. f . d. St., 1 Hft., et Canstatt's 
Jahresb., 1849, t. VII, p. 15. — BOWDITCU, An History of the Massachussett's Hos
pital. Boston, 1851, in-8°. — HUTIN (Fr.), Fragments historiques et médicaux sur 
l'hôtel national des Invalides. Paris, 1851, in-8°. — RIKGLER (L. F.), Das neue oder 
das Zweckmàssige im Baue, in Einrichtung, etc., der Spilàler, etc. Wien, 1853, 
in-8", fig. — Quelles sont les conditions essentielles à observer pour la construction 
et l'arrangement intérieur des hôpitaux et des hospices (compt. rend, du Cougr. de 
Bruxelles), in Ann. d'hyg., I" sér., t. XLVHI, 1852. — ROUBAUD (F.), Des hôpitaux 
au point de vue de leur origine, de leur utilité, des conditions qu'ils doivent pré
senter et de leur organisation. Paris, 1853, in-12. — DIETL 'J.), Krilische Darstcl
lung europàischer Krankenhàuser. Wien, 1853, in-8°. — LALOURT, Recherches sur A. BBCQUBREL, 7« édition. 32 
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l'origine des ladreries, maladreries et léproseries. Paris, 1854, in-S". — DA^VIN, 
Organisation d'hôpitaux-hospices régionaux pour le service des indigents des cam
pagnes, in Journ. de méd. de Bordeaux, mars 1854. — THANNBERGER (C), Guide 
des administrateurs et agents des hôpitaux et hospices, ou Recueil, etc. Pans, 1855, 
in-8».— GRISCOM, On Hospital Hygiène, in Americ J. of Med. Se., 2° sér., t. XXX, 
p. 134, 1855. — HOBERTON (J.), On the Defects with Beference to the Plan of Con
struction and Ventilation of most our Hospitals for the Beception, etc. Lond. 1856. 
— ESSE, Die Krankenhàuser, ihre Einrichtung und Verwaltung. Berlin, 1857, gr. in-
8°, 8 Taf. 2e éd. Berlin, 1868, in-8°, atl. — Du MÊME, Die Baracke der Fraucn-
Lazareth-Vereins, in Deutsche Vtjschr. f . ôffentl., etc., t. I , p. 165, 1869. —Du 
MÊME, Das neue Krankenhaus der Jûdischen Gemeinde zu Berlin in seiner Einrich
tung dargestellt. Berlin, 1860, in-fol. 13 Taf. — AXENFELD (A.), Des influences noso-
eomiales. Th. de conc, 1857, in-4". — ALVARENGA (L. F. Dacosta), Apontamentos 
sobre os meios de ventilare e aquerer os edificios publicos empartieular os hospitaes. 
Lisboa, 1857, in-8°. — MARTIN (Aus.), Die neue Gebâr-Anstalt in Miinchen, etc. 
Miinchen, 1857, in-8°, pl. 3. — SUCKLBY (G.), Begulation Biet of the Paris Hos
pitals, in New-York Journ. of Med. July, 1858. — NEUMANN (S.), Die Krankenans-
talten im preussischen Staate. Nach der bisherigen vom statistichen.Bureau ûber 
dieselben verôffentl. Nachrichten. Berlin, 1858, in-8°. — GAULTIER DE CLAUBRY, 
Hôpital Saint-Louis à Turin, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XII, p. 118, 1859. — 
BUKUNINU (G. von), Bemerkungen ûber Spitalsbau und Einrichtung. Wien, 1859, 
in-8". — OPPKRT, Die Einrichtung von Krankenhàusern auf wissenschaftlicheit 
Reisen gemachte Studien. Berlin, 1859, in-4°. 3 Kupf., Taf. 8 Abbild. — XICHTIN-
GALB (Miss. Fl.), Notes on hospitals. London, 1859, in-8°. — Analyse de divers ou
vrages anglais sur les hôpitaux, avec pl., in British and For. Aled. Chir. Beview, 
2« sér., t. XXV, p. 285, 1860. — Die Grûndung eines neuen Krankenhauses durch 
die Gemeinde Wien, in Wochbl. Ztschr. der K. K. Gesellsch. der Aertze in Wien, 
i8<>l, p. 301, 305. — VOLZ (R.), Das Spitalwesen und die Spitâler des Grossher-
zogthums Raden. Nach ihren, etc. Karslruhe, 1861. — STEINLEIN u. WEGELIN, 
Ueber Errichtung, Bau und Organisation eines St Gallischen Kantonspitales, 
S. Galien, 1861, in-8», pl.— LOCHNER, Sondersiechen in Nûrnberg, ihr Almosen und 
ihre Schau, in Deutsche Ztschr. f . d. St., Bd. XVIII, 2 Hft., et Canstatt's Jahresb., 
1862, t. VII, p. 31. — LEFORT, Note sur quelques points de l'hygiène hospitalière en 
France et en Angleterre, in Gaz. hebd., t. VIII, p. 809, 1862.— Du MÊME, Des Ma
ternités. Études sur les Maternités et les institutions charitables d'accouchement 
ù domicile dans les principaux Etats de l'Europe. Paris, 1866, in-4°, pl. 11. Du 
MÊME, Hôpitaur. sous la tente, in Gaz. hebd. 1869, p. 595, 627, 662, 692. — Dis
cussion à l'Acad'mie de médecine sur l'hygiène des hôpitaux (discours de MM. Gos-
SELIN, DAVENNB, M.ILGAIÔSE, ÛCUVIER, BONFIAFONT, PIORRÏ, RENAULT, DEVERGIE, LARREY, 
TRIBUCHET, BRIQUI T, Michel LÉVY, TARDIEU), Lettres et notes de MM. HUSSON, MAR-
JOLIN, etc., in Bullet. de l'Acad. de méd., t. XXVII, 1861-62. — MARJOLIN IR.), No
tice sur l'hôpital de Botterdam, suivie, etc. Paris, 1862, in-8» HUSSON (A.), Élude 
sur les hôpitaux considérés sous le rapport de la construction, de la distribution 
de leurs bâtiments, etc. Paris, 1862, iii-4», pl., fig. et tabl. — FRÉDÉRIC, Quelques 
considérations sur la question de l'hygiène des hôpitaux, in Bull, de la Soc. de 
méd. de Gand, 1863, n° 37. — UÏTTERHOEVEN (A.), Notice sur l'hôpital Saint-Jean. 
Étude sur la meilleure manière d'organiser un hôpital de malades. Bruxelles, 1863. 
in-8°. — BLONDEL et SER, Bapp. sur les hôpitaux civils de la ville de Londres, ai 
point de vue de la comparaison, etc. Paris, 1863, in-4°. — HAMMOND (W.l, On the 
Principlcs of Hospital construction, in Hygiène with spécial Beference, etc. Phila
delphie. 1863, in-8», fig. — TARNIER (S.), Mém. sur l'hygiène des hôpitaux de femmes 
en couches. Paris, 1S64, in-8». — ROUILLET (A.), Bapp. sur divers hôpitaux de Ge
nève, Turin et Milan. Paris, 1864, gr. in-8». — BPISTOWE (J. Syer) et HOLMES, 
Reports on the Hospitals of the United Kingdom, in The Lancet, 1864, t. II , p. 498, 
532, 700. — ROSE (Edm.), Die Krankenbehandlung in Zelten, in Ann. der Charitàt 
in Berlin, t. XII, 1864. — EVANS Th. W.1, La commission sanitaire des États-Unis, 
etc., avec une notice sur les hôpitaux militaires aux États-Unis. Paris, 1865, in-8»', 
pl. 5. — TRLLAT (U.), Etude critique sur la reconstruction de l'Hôtel-Dieu.'Parisl 
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1864, in-8". — Discussion sur l'hygiène et la salubrité des hôpitaux (Soc. de chir. 
de Paris). Paris, 1865, in-8". — TREZZI, Rapporto délia commissione per l'esame 
dei progetti di statuto e di regolamento organici di amministrasione e di servizio 
sanitario per l'ospedale Maggiore e P. J. di santa corona, etc., et Regolamento etc., 
in Ann. univ. di med., t. CXCI, p. 625, 1865. — DAVENNE (H. J. B.), De l'organisa
tion et du régime des secours publics en France. Paris, 1865, 2 vol. in-18. — GACHBT, 
L'hôpital et la famille dans les villes secondaires. Paris, 1865, in-8°. — TARDIEG 
(Amb.), Rapport au sujet duprojet de construction du nouvel Hôtel-Dieu, in Ann. 
d'hyg., 2« sér., t. XXIV, p. 5, 1865. — SARRAZIN, Essai sur les hôpitaux; dimension, 
emplacement, construction, aération, etc., ibid., t. XXIV, p. 294, 1865, U fig. — 
Do MÊME, Essai sur les hôpitaux de Londres, ibid. t. XXV, p. 45, 1866, fig.— 
HOOZÉ DE L'AULNOIT (A.), De l'assistance publique à Lille. L'hôpital Saint-Sauveur. 
Lille, 1866, in-8°, pl. 3. — JACQUEMET (H.), Des hôpitaux et des hospices, des con
ditions, etc. Paris, 1866, in-8°.— LAUTH (G.), Études sur les Maternités, causes et 
prophylaxie de la maternité, etc., in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXVI, p. 274, 1866, et 
t. XXVII, p. 19, 1867. — PEACOCK, On some of the Hospitals of Northern Germany 
and the Adjacent Countries, with, etc., in Brit. and For. etc. Rev., t. XXXVIII, 
p. 236, 1866.— KNAPP (J. H.), Ueber Krankenhàuser, besonders, etc. Heidelb., 1866, 
in-8°. — DUMREICHER, Zur Lazarethfrage. Wien, 1867, in-S". — PUBLAN (D.), On the 
comparative Advantages of Affording Obstetric Attendance on poor Women in 
Lying-in Hospitals and their own Homes, in Dublin Quart. Journ., t. XLIII, p. 70, 
« 867. — BAERWINDT, Die Behandlung der Kranken und Verwundeten unter Zelten in 
Sommer, etc.Wurzburg, 1867, in-8°.— OFFERT (F.), Hospitals, Tnfirmaries and Dispen
sâmes, their Construction, etc. Lond.,1867, in-8.— \ikiAXi,De laréforme à opérer dans 
les hôpitaux et de la nécessité, etc. Paris, 1867, in-8°.— EMPIS (G. I.),Dc la statistique 
du service d'accouchements de l'hôpital de la Pitié et des mesures, etc., in Gaz. 
des hôp. 1866, p. 586, et 1867, p. 9, 17, 21, 23, 160. — CHANTRECIL, Étude sur 
quelques points d'hygiène hospitalière, in Arch. gén. de méd., 6e sér., t. XII, p. 385, 
518, 1868. — GOSSEROW (A.), Ueber Krankenhàuser und Gebâranstalten. Zurich, 
868, in-8°. — BRUCII et GÉMI-, De l'hôpital civil d'Alger. Elude sur sa reconstruc
tion. Alger, 1868, in-8°. — BECLAM, Bas erste stàdtische Baracken-Krankenhaus 
n Leipzig, in Deutsche Vtjschr fur ôffentl., etc., t. I , p. 145, 1869, fig.— HUSSON, 
Note sur les tentes et baraques appliquées au traitement des blessés, in Bullet. de 
l'Acad. de méd. t. XXXIV, p. 530, 1869. — CHEVALIER (J. A. Ul.), Notice historique 
sur la maladrerie de Voley près Bomans, précédée, etc. Romans, 1870, in-8". — 
SCHATZ, Étude sur les hôpitaux sous la tente, in Ann. d'hyg., 2» sér., t. XXXIV, 
p. 241, 1870. — Maternités, discussion, in Union méd. (BOURDON, HBUVIEUX, GAL-
I.ARD, etc.), 3e sér., t. IX, 1870. — LÉVY (Michel), Note sur les hôpitaux-baraques 
du Luxembourg et du Jardin des Plantes, in An)!, d'hyg., 2= sér., t. XXXV, p. US 
1871. — JOLY (V. Ch.), L'ambulance america ne, ibid., p. 388. 

— FRIEDREICH, Die Heidelberger Baracken fur Kriegs-Epidemienn etc., Heidel-
berg, 1871. — GORI, Des hôpitaux, tentes et baraques, etc. Amsterdam et Paris, 
1872. —HF.RMANT, Essai sur l'organisation des ambulances volantes, etc. Bruxelles, 
1872. — BROCHIX, art. MATERNITÉS, in Dict. enci/d. des se. méd., 2e sér., t. V, 1872. 
— ROCHARD, Projet d.e création d'un hôpital sur l'eau. Paris, 1872, in-8°. — STBELE, 
An account of the récent additions made to the hospital buildings, in Guy's hosp. 
rep. vol. XVII, p. 477, 1872. — SIEINBKRG, Die Kricgslazarethen und Raraken von 
Berlin. Berlin, 1872. — XVARING, Hutten-Hospitàlcr, ihre Zwecke, etc., mit 1 Taf. 
Berlin, 1872. — GRF.ENWAY (H.), On a new mode of hospitul-construct., in Brit. med. 
Journ., 1S72-73. - BOUCHARDAT, Hygiène des hôpitaux, etc., in Rev. des Cours 
se., 13 et 20 déc. 1873. — LARREY, Rapport sur un mémoire de M. Douglas-Galton 
intitulé On the construct. of hospit. < in Compt. rend, de l'Acad. des se, 
t. LXXVII, n» 29, 1873. — XIESE (H.1, Das combinirte Pavillon und Baracken-
System, etc. Mit 4 lithogr. Taf. Altona, 1873. — SARAZIN (I h.), art. HÔPITAL, 
in Dict. de méd. et de chir. prat., t. XVII, 1873. — SPIKSS, Ueber neue Hospital-
bauten in England, in Deut. Vicrtelj. f . ô f f . Gcs..Pfl., 1873. — STEELE (J. C), On 
hospital dietarics, in Guy's hosp. rep., t. XVIII, 1881. — BREUNING (G.), Lufter-
ucuerungs-Methode fûr Krankenzimmer nach Angabe von SCHOLL, in Pest. med.-
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chir. Presse, Bd. IX, n° 23, 1874. —• COWLES, On the treatment of sick in tents und 
iemporary. hospitals, in Bost. med. a. surg. Journ., vol, XCI, 1874. — NBPVEU, 
De l'existence des micrococcus et des bactéries sur les murs des salles de l'hôpital, 
in Soc. de biol., 1874. - SUTHERLAND (J.), a. GALTON (I).). Principlcs of hospit. 
construct., in Lancet, 1874. 

m— SANDBR, Ueb. Gesch., Bau u. Einricht. der Krankenhàuser, in Corr.-Bl. d. 
Nied. Ver. f . ô f f . Ges.-Pfl., 1875, p. 1. — HEISNER. Ueb. die neuen Londoner Eie-
bcrspitàler, ibid., 1875, p. 58. —BOUILLARD, Chauffage de l'hôpital milit. d'Amélie-
les-Bains, etc., in Ann. d'hyg. publ., sept, et nov. 1876. — WALDHAUER, Ein Vor-
schlag zur Barackenfrage, in Petersb. med. Woch., 1877, n» 12. — PELMAN. All-
gem. Ideen Uber die Einrichtung von Irrenanstaltcn, in Corr.-Bl. d. Niederrh. Ver. 
f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. VII, p. 1 18, 1878. — CHASSAGNB, Hôpitaux sans élages et à 
pavillons isolés. Paris, 1878. — HALGE, Elude sur les hôpitaux ci pavillons isolés 
et sans étages. Th. de Paris, 1879, in-4. — MENCKE, Das Krankenhaus der kleinen 
Stâdte. Berlin, 1879. — MARVAUD, Des principes hygiéniques qui doivent présider à 
la construction des hôpitaux, etc., in Bev. d'hy., 1879, p. 471. — REY (JI ), La 
Maternité de Bologne, ibid., p. 1028. — BURDETT, Pay hospitals and, payiug wards. 
London, 1876, in-8. — PINARD, Les nouvelles maternités et le pavillon Tarnier, in 
Bev. d'hyg., 1880, p. 397. — EYSSAUTIER, Vhôpit. marit. de St-Mandrier (près de 
Toulon) pendant Vannée 1878. Th. de Paris, 1880. — KNAUFF, Das neue Acad.em. 
Krankenhaus in Heidelberg. .Miinchen, 1880. — LOVE (I.) Organis. des hôpit. ma
ritimes, etc. Thèse de Paris, 1880. — BILLROTH, Die Krankenpflege im Hause u. 
im Hospital. Wien, 1881. — SANSON, L'hôpital Hcrtford, in Bev. d'hyg., 18S1, 
p. 1043. — Voy. aussi CHAUFFAGE, VENTILATION, DÉSINFECTION. 

l i a i sons p é n i t e n t i a i r e s . 

Les divers ordres de maisons pénitentiaires, en France, com
prennent les prisons ordinaires, les maisons centrales de déten
tion et les bagnes. Ces établissements sont ceux pour lesquels 
on a peut-être invoqué le plus souvent les secours de l'hygiène, 
et en faveur desquels les améliorations les plus importantes ont 
été réalisées. Sauf un petit nombre de ces maisons, les condi
tions de construction, d'aéralion et de chauffage sont suffisantes, 
et beaucoup d'établissements hospitaliers sont encore à en atten
dre de semblables. Sans émettre ici de blâme, qu'il me soit per
mis d'ajouter qu'on n a pas encore fait pour les honnêtes gens 
ce que la philanthropie exagérée de certaines personnes a fait 
exécuter pour des criminels. 

Malgré ces améliorations, i l y a un fait qu'on ne saurait mé
connaître : c'est que le séjour dans une maison pénitentiaire 
crée, pour celui qui est dans ce cas, une chance de mort de plus; 
c'est que, en un mot, la mortali té v est plus considérable cpie 
partout ailleurs. Parmi les nombreuses statistiques qui ont été 
publiées pour prouver ce fait, je choisirai quelques résultats 
que voici. 

D'après les relevés faits par M. Chassinat, les chances de mort 
dans la vie civile ordinaire étant représentées par 1, celles 
des forçais sonl égales à l!,84, celles des maisons centrales 
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sont égales à 5,09 pour les hommes, et 3,59 pour les femmes. 
Les chances de mort sont plus grandes pour l 'habitant des 

campagnes, l 'agriculteur, le marin , le soldat, le vagabond, pour 
tous ceux enfin qui, avant d 'être dé tenus , menaient une vie 
libre, active ou vagabonde. 

De 1831 à 1835, la population des 19 maisons centrales de dé
tention s'est élevée à 80,045 individus, et les morts ont été au 
nombre de 2,410, c 'est-à-dire 6,75 sur 100. 

M. Benoiston de Châteauneuf avait donné , d'un autre côté, 
le chiffre de 1,57 pour 100. pour exprimer les chances de mort 
pour la classe la plus malheureuse des ouvriers de villes, ce 
qui est un chiffre inférieur à celui que présentent les prisonniers, 
qui sont cependant placés dans de meilleures conditions hygié
niques. 

La cause de cotte mor ta l i t é , c est la réclusion ; et les progrès 
de l 'hygiène l 'ont a t ténuée autant que possible, sans pouvoir-
la faire d i spara î t re . 

L'état actuel des maisons péni tent ia ires présente un autre 
point de vue in téressant à considérer pour l 'hygiéniste. En effet, 
dans le système suivi j u squ ' à présent , la vie en commun amène 
une corruption plus grande des détenus, des récidives plus f r é 
quentes et plus graves à leur sortie, une perversion plus grande 
(le ceux qui , punis pour une première faute, eussent peut-être 
été susceptibles de se repentir et de se corriger. 

Pour remédier à un tel é ta t de choses, qui chaque jour pré
sentait un plus haut degré de gravité, on a imaginé, i l y a plu
sieurs années , des systèmes d'isolement qui se réduisent à deux 
principaux. 

L'un, dit système pensylvanien, consiste dans la réclusion cel
lulaire de jour et de nuit , sans autre visite cme celles du directeur, 
de l ' aumônier et du geôlier, avec les livres de choix qu'on per
met. 

Le deuxième système, dit système cï Auburn, n'admet la réclu
sion cellulaire que la nuit , et maintient pour le jour le travail 
en commun, mais en silence ; c'est le système adopté dans une 
partie des États-Unis et à Genève. I l est maintenant généralement 
reconnu que ce travail en commun et en silence est une pure 
illusion. Les détenus, toujours placés en regard les uns des au
tres, suppléent par les gestes à la parole, et trouvent toujours 
moyen d'augmenter leurs chances réciproques de corruption. I l 
serait tout au plus bon pour quelques prisons cellulaires peu 
considérables , comme celle de Genève, par exemple, où l'on peut 
admettre diverses catégories, dans lesquelles les détenus qui se 
conduisent bien sont successivement placés comme récompense . 

Actuellement, la plupart des partisans de la r é fo rme des sys-
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lèmes pénitentiaires paraissent se rattacher à la réclusion cellu
laire de jour el de nuit. C'est ce système que l'on est mainte
nant en train d'essayer sur une grande échelle, et dont la prison 
construite récemmenl à Paris (la Nouvelle-Force) est destinée à 
présenter le modèle. Toutes les conditions d'une bonne hygiène, 
d'une aération convenable, d'une ventilation et d'un chaulfage 
suffisants ont été observées, et, sous ce rapport, cet établisse
ment peut être cité comme un modèle excellent. 

[L'emprisonnement cellulaire a dès l'abord trouvé en France 
une très vive opposition, et bien que défendu avec une convic
tion ardente et sincère par un grand nombre d'administrateurs 
et de philanthropes, i l a cependant perdu beaucoup de terrain 
depuis plusieurs années. Battu énergiquement en brèche par plu
sieurs médecins, et notamment par .M. Pietra-Santa, on semble 
aujourd'hui vouloir limiter notamment ce système, soit sous 
le rapport de la durée de son emploi, soit sous le rapport des 
catégories de condamnés auxquels i l serait appliqué. Comme 
l'avait dit, avec juste raison, une haute autorité en cette matière , 
M. Ferrus : « La répression pénitentiaire, pour être digne de 
notre civilisation, doit respecter la vie humaine, être juste, mo
ralisatrice et intelligente. Or, en la rendant uniforme pour des 
individus divers, on cesse de la rendre égale pour tous; on porte 
une atteinte profonde à la santé d'un grand nombre, on la laisse 
sans action sur beaucoup ; on fait de certains détenus, non 
des amendés, mais des idiots ; on combe enfin, sous la dange
reuse unité d'un principe, les lois si complexes de la nature hu
maine. » 

Mais c'est surtout pour les jeunes détenus que des modifica
tions profondes devraient être apportées dans les prisons cellu
laires. Suivant quelques personnes, après un séjour d'un an au 
plus, ils devraient être employés, d'après leur provenance 
urbaine ou rurale, dans des fabriques ou dans des exploitations 
agricoles considérables, et soumis là à une surveillance active et 
sérieuse de la part de l 'autorité (Du Mesnil). Les sociétés chari
tables particulières pour le placement des jeunes détenus peu
vent devenir ici un utile auxiliaire.J 
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ie nouveau régime pénitentiaire ; l'administration, etc. Paris, 1857, in-8°. — PAR-
OHAPPE, Statistique médicale des établissements pénitentiaires pour les années 1853-
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gregazione fra ireclusi, introdotto e sperimentato in Toscana sino dalT anno 1849. 
Firenze, 1859, in-8°.— EWART (J.), Effect of Labour on the Health of Prisoners in 
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jlAjEn, Die bayrischcn straf. u. Polizcianstalten, etc. In Friedrcich's Blàtter f. 
ger. Med., Bd. XXVI, p. 3, 1875. — BAER, Die Morbilitàt und Mortaliiât in den 
Straf. und Gefangenanstalten, etc. In D. Viertelj. f . ô f f . Ges.-Pfl., H. 4, p. COI, 
1876. _ (.oui:. The progress of military prison hygiène in Ircland, in Army. med. 
Departm. Rep. for the year 1877, p. 214; London, 1879. — CUIPIER (L.), De la 
cachexie des prisons, etc. Thèse de Paris, 1879, in-4. — MOTET, Le suicide et l'a
liénation mentale dans les prisons cellulaires de la Seine, in Ann. d'hyg., 3° sér., 
r.° 9, 1879. — KNECIIT. Art. Gefdngnisswesen in Eldenberg's Hand. d. ôff Ges.. 
1881, Bd. I , p. 662. 
Casernes. 

La plupart des casernes qui existent en France, à l'époque 
actuelle, ont été établies dans des bâtiments qui ont eu ancien
nement une autre destination. Un grand nombre d'anciens cou
vents, par exemple, ont été appropriés à cet usage. Dans d'au
tres circonstances, des exigences stratégiques, ainsi que le peu 
d'espace dont on pouvait disposer dans les places de guerre, ont 
conduit à des constructions dans lesquelles on n'a pu satisfaire 
à toutes les règles de l'hygiène, et où les moyens de chauffage 
et de ventilation actuellement en usage ne peuvent être em
ployés que d'une manière très vicieuse. L'hygiène qui concerne 
les casernes est relative à deux points différents : 1° les modifi
cations et les améliorations à introduire dans celles qui existent 
déjà ; 2° les indications pour les casernes à construire. 

I . Pour modifier celles qui existent, i l y a de grands obstacles 
et de grandes difficultés à lever. Les dispositions de chacune 
des casernes actuelles étant loin de se ressembler, on ne peut 
établir rien de général à cet égard, si ce n'est d'éviter l'encom
brement, en rassemblant trop de militaires dans des chambres 
souvent étroites. 

IL Relativement aux constructions nouvelles, deux systèmes 
sont en présence, celui des dortoirs, et celui des chambres des
tinées à contenir seulement un petit nombre de soldats. 

1° Le système des chambres exige plus d'entretien, de chauf
fage, de lumière et de ventilation; de plus l'encombrement s'y 
produit avec une très grande facilité. Si l'on joint à cela la diff i 
culté, beaucoup plus grande, de la surveillance, on comprendra 
la raison pour laquelle on doit rejeter ce système. On doit 
•cependant chercher à améliorer celles qui existent dans les bâti
ments actuels, en établissant une ventilation mieux dirigée, et 
en détruisant un certain nombre de cloisons, de manière à 
transformer plusieurs chambres en une seule, lorsque la soli-
dité de la construction ne doit pas en souffrir. 

2° Le système, des dortoirs réunit tous les avantages : cons
tructions plus monumentales, encombrement plus difficile, — 
ventilation et aération plus faciles, plus simples et moins dis-
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pendieuses, — èchauf fement possible à l'aide des calorifères, 
surveillance aisée. C'est donc un conseil hygiénique que le m é 
decin doit donner à l 'administration, si elle vient, par hasard, à 
le consulter sur un pareil sujet. 

I l est inutile d'ajouter que, clans l 'é tabl issement des casernes, 
on maintiendra la nécessi té des conditions hygiéniques, qu'on 
ne doit jamais perdre de vue, et qui sont les suivantes : 

Situation dans un lieu élevé, aéré et éloicné des rues é t roi tes 
<'l encombrées ; position en dehors des villes, si cela est pos
sible ; — voisinage des arbres, des jardins, et é lo igoement des 
endroits marécageux ; [ — drainage du sol ; — assainissement 
des latrines et i r r igat ion des égouts ; — propre té des murs, des 
parquets et des hommes ;] — vaste étendue des cours; — enfin, 
on devra surveiller surtout la disposition des salles de police et des 
cachots, qui, dans un si grand nombre cle casernes, sont obscurs, 
froids, humides, et pèchent contre toutes les règles de l 'hygiène. 

[Auxbâ t iments massifs, aux casernes monumentales, on devra 
substituer le système des pavillons isolés, sans étages ou à un 
seul é tage ; quoi de plus contraire à l 'hygiène que ces élages 
mansa rdés , destinés au logement des effectifs éventuels, recrues, 
réservistes, engagés conditionnels, dont la réceptivité morbide, 
typhoïde surtout, esta son maximum ! 

Ajoutons qu'en cas d'épidémie, au lieu de renfermer les troupes 
dans les foyers d'infection par une quarantaine barbare, i l faut 
faire évacuer les casernes et faire camper les rég iments atteints : 
la population civile n'a rien à redouter cle cette évacuat ion el 
l 'épidémie disparaî t immédia t emen t clans le campement.] 
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1875. 
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temps de paix. Thèse de Paris, 1877. — TOLLET, La réforme du casernement, etc 
Paris, 1878. — Du MÊME, Mém. près, au Congr. intern. d'hyg. sur les logements 
collectifs, etc. Paris, 1878. — MALHERBE, Etude sur l'insalubrité des quartiers mi
litait es, Nantes, 1879, et in Bev. d'hyg., 1879, p. 680, 6S4. — TRÉLAT, Rapp. sur 
la réforme du casernement, ibid., p. 297. — Du MÊME, Rapp. sur le nouveau ca
sernement de Bourges, ibid., p. 1009. —BAROFFIO, Des améliorations à apporter 
dans les casernes, Congrès d'hyg. de Turin, in Rev. d'hyg., 1880, p. 925. —ZOEL-
LER, Le casernement des troupes allemandes, ibid., 1881, p. 555. — GRUBER (F.J, 
Sur la construction des casernes, etc., ibid., p. 670. — COLIN (L.), La fièvre ty
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De la désinfection et des désinfectants. 
jNous ajoutons ici, comme appendice, quelques remarques 
générales sur les désinfectants. 

On appelle, ou plutôt on doit appeler ainsi, toute substance 
qui s'oppose à la formation ou à la diffusion des émanations 
délétères, ou seulement désagréables. Les désinfectants peuvent 
agir de trois manières différentes : 1° en empêchant la forma
tion des gaz fétides, c'est-à-dire, d'après les idées généralement 
adoptées aujourd'hui, en détruisant les matières organiques 
vivantes qui déterminent la fermentation putride; 2° en les ab
sorbant ; 3° en les décomposant chimiquement. Ces derniers 
sont les désinfectants par excellence. Quelques personnes 
comptent la ventilation au nombre des désinfectants. Elle doit 
alors être regardée comme le meilleur et le plus puissant de 
tous, puisqu'elle emporte l'air vicié et lu i substitue un air pur. 

Les substances odorantes, les aromates, etc., qui masquent 
seulement les mauvaises odeurs, ne sont pas des désinfectants. 
Us doivent être re je tés . 

Les gaz méphitiques ont généralement pour point de départ 
des matières animales ou végétales en décomposition: au total, 
leurs sources les plus ordinaires sont les égouts, les fosses d'ai
sances, les cimetières, les clos d'équarrissage, les marais, les 
fumiers, les agglomérations d'hommes ou d'animaux dans les 
localités closes, etc. Quant aux gaz ou émanations produits, ce 
sont plus spécialement des gaz ammoniacaux, des gaz carbonés, 
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sulfurés ou phosphores, acides ou non, et enfin, des ma t i è r e s 
organiques volatiles composées habituellement d 'oxygène, d'hy
drogène , d'azote, de carbone, de soufre et de phosphore. 

Quant aux désinfectants divers qu'on peut leur opposer, la 
théor ie indique : 

1° Les acides, mais surtout les acides nitrique et chlorhy-
drique, contre les émana t ions ammoniacales ; 

2° Le chlore et les chlorures alcalins contre toutes les produc
tions animales ou végétales qu'ils dé t ru isen t en s'emparant de 
leur hydrogène ; 

3° Les alcalis, tels que l 'ammoniaque, la chaux vive, la po
tasse, la soude en solution contre les acides carbonique ou sul
fhydrique, et certains acides organiques peu connus dans leur 
essence ; 

4° Les gaz acides nitreux et sulfureux qui décomposent les 
substances organiques en prenant leur oxygène ; 

5° Des poudres inertes, telles que le charbon, le p lâ t re , les 
cendres de houille, etc., qui absorbent les gaz fétides à mesure 
qu'ils se forment ; 

6° Les huiles pyrogénées , le goudron, le coaltar, l'acide 
phénique, les phénates , etc., qui a r rê ten t la fermentation pu
tride. 

Les désinfectants s'emploient donc sous les trois formes de 
izaz, de liquide ou de solide, suivant l'effet cpie l'on veut pro
duire et l 'état dans lequel se trouvent soit les miasmes déjà 
formés ou en voie de formation, soit les substances qui les pro
duisent. 

Le nombre des désinfectants est très cons idérable , mais ceux 
que nous venons de nommer, et ceux qui si ml indiqués dans le 
courant du livre, remplissent parfaitement toutes les conditions 
soit d'efficacité, soit d 'économie.] 
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CHAPITRE X 

Des vêtements (1). 

L'homme, dès les premiers temps de la création, a éprouvé 
le besoin de garantir la surface de son corps des influences 
physiques nombreuses auxquelles i l pouvait être exposé. Telle 
fut l'origine des vêtements, qui, d'abord simples et grossiers, se 
perfectionnèrent à mesure que la civilisation fit des progrès. 

On peut définir les vêtements, les substances diverses que 
l'homme emploie pour se couvrir, dans le but de modifier l ' in
fluence des agents extérieurs. 

Nous commencerons par examiner les principales substances 
qui servent à former les vêtements. 

On a beaucoup discuté la question de savoir si, dans l'origine 
des sociélés, les premiers vêtements avaient été faits avec des 
matières végétales ou avec des matières animales, telles cpie les 
peaux, les fourrures, que l'homme trouvait, pour ainsi dire, 
loutes préparées. 

Celte question, intéressante peut-être sous d'autres rapports 
que sous celui de l'hygiène, importe peu ic i . 

(1) Nous sommes heureux d'avoir pu emprunter une partie des détails relatifs aux 
vêtements et aux cosmétiques à l'excellente thèse de M. Ménière. 
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U est probable que l 'homme habita, dans les premiers temps, 
les climats de l 'Orient, et que, n'ayant pas besoin de vêtements 
bien chauds pour se préserver des influences c l imatér iques d'un 
pays à t e m p é r a t u r e élevée, i l fit d'abord usage des substances 
végétales ( l ) . 

Les mat iè res employées pour la confection des vê tements 
proviennent des trois règnes de la nature, c 'est-à-dire qu'elles 
peuvent être de nature minéra le , végétale ou animale. 

Le règne minéra l ne fournit guère qu'une substance, l'asbeste, 
amphibole de Haûy, linum vivum de Pline, (pli parait avoir servi 
dans l 'ant iquité à beaucoup plus d'usages que de notre temps, 
et qui , aujourd'hui, est d'un emploi excessivement restreint. 

Substances végétales. — On y trouve des mat iè res ex t rême
ment importantes pour les vêtements : l 'éeorce du chanvre, 
celle du l i n . — On emploie encore mais moins souvent celle du 
phormium tenax et celle du bois à dentelle. Le règne végétal 
fournit encore le coton, ou bourre végétale qui entoure le f r u i t 
du gossypium arboreum. 

Quelques substances végétales sont d'un usage plus restreint. 
Ainsi, on emploie, pour faire des chapeaux, la paille de quelques 
graminées , telles que le triticum, Yoryza, les stipes des cypéra-
cées, des joncées, des typhacées . — Des chaussures ont égale
ment été faites avec ces derniers. 

Substances animales. — C'est d'abord la laine fournie par les 
moutons, et qui est maintenant d'un usage à peu près général 
chez les diverses nations du globe : c'est encore le poi l de la 
chèvre, et celui du chameau, dont l 'emploi est moins répandu . 
— Toutes ces substances, du reste, peuvent ê t re , t ravai l lées , et, 
avant d'entrer dans la confection des étoffes, ê t re rédui tes en fil. — 
Le crin du cheval, le poi l du bœuf, ont aussi été employés quel
quefois dans les vê tements . — Le poil fin et soyeux de quel
ques animaux rongeurs, comme le lièvre, le lapin est encore 
mis à prof i t . La peau de beaucoup d'animaux sert presque 
exclusivement à la confection des gants, des chaussures, etc. 

La soie fournie par la chenille du bombyx mori, presque in 
connue des anciens, et dont l'usage est aujourd'hui si r épandu , 
ne remonte pas au delà de quelques siècles ; le duvet de cer
tains oiseaux; lebyssus fourni par plusieurs mollusques, entrent 
aussi dans la confection de quelques vê tements . 

(1) La tradition biblique nous montre l'homme d'abord vêtu de peaux de bêtes. 
Après l'expulsion du paradis terrestre, Dieu fit à Adam et à sa femme des tuni
ques de peaux et les en revêtit (Genèse, ni, v. 21). » C'est ce que l'on Yoit chez les 
peuples surpris au berceau de la civilisation, dans les pays où ils peuvent se pro
curer des peaux assez grandes pour s'en couvrir, soit seules, soit plusieurs cousues 
ensemble. E. Bgd. 
A. BECQUEREL, 7e édition. 33 
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Pouvoir conducteur de ces substances. 
Les substances diverses qui viennent d'être passées en revue 

ne se comportent pas toutes de la même manière à l'égard du 
calorique. Les unes reçoivent et perdent la chaleur rapidement, 
les autres avec lenteur ; les premières sont dites bons conduc
teurs, et les secondes mauvais conducteurs. Os dernières, quand 
elles entrent dans la confection des vêtements, emprisonnent, 
pour ainsi dire, la chaleur animale et garantissent bien du froid. 
Les premières, au contraire, c'est-à-dire les corps bons conduc
teurs, la laissent échapper. 

Voici l'ordre de conductibilité, du plus au moins, des sub
stances le plus généralement employées dans la confection 
des vêtements : 1° le l i n ; 2° le coton ; 3° la soie; 4° la laine. 
Tout ce qui est de laine, comme le drap, le mérinos, tient 
donc plus chaudement que ce qui est de soie : les vêtements de 
soie, plus que les calicots et les indiennes qui sont de coton; 
et ceux de coton, plus que les toiles et les batistes, qui sont de 
l in . 

La plume, et à fortiori le duvet, sont de mauvais conducteurs 
du calorique. Une courte-pointe de duvet est, par son extrême 
légèreté et sa très faible conductibilité, un objet précieux pour 
les malades. 

Les poils, lorsqu'ils entrent dans le tissage d'une étoffe, sont 
plutôt de bons conducteurs que lorsqu'ils sont à l'état cle four
rure. Le bois, le liège, sont des corps essentiellement mauvais 
conducteurs. 

Le cuir et les peaux parées sont de très mauvais conducteurs, 
et, sous ce rapport, ils viennent après la laine. 

Texture des matières qui servent de vêtements. 
On sait depuis longtemps que les corps en même temps très 

légers et très épais donnent la sensation cle chaleur, tandis cme 
les corps à tissu très serré, mais très mince, donnent celle de 
froid. 

Les expériences de Rumford permirent d'établir, comme fait 
positif, que le refroidissement a lieu d'autant moins vite que 
tes tissus servant d'enveloppe offrent plus de laxité, de mol
lesse et d'épaisseur. Ainsi, la laine, largement tissée et disposée 
cle manière à contenir une certaine quantité d'air dans les 
interstices de ses mailles, est peut-être l'étoffe qui conduit le 
moins bien la chaleur, isole le mieux l'homme et s'oppose le 
plus au refroidissement de la surface de son corps. Le l in , au 
contraire, tissé en f i l et servant à former des toiles fines et 
serrées, esl un tissu très conducteur et cpii tend à mettre 
l'homme en équilibre de température avec le milieu qui l'en
toure. 
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Couleur des vêtements. 
La couleur des vê tements n'est pas sans influence, et des 

expér iences nombreuses ont été tentées pour en apprécier la 
valeur. — Ces expériences ont prouvé que les substances diver
sement colorées s 'échauffent et se refroidissent d'une maniè re 
di f férente sous l'influence des rayons solaires. Francklin, Davy, 
s 'é taient déjà livrés à des expériences intéressantes sur ce 
sujet; mais c'est à Slark que l 'on doit les recherches les plus 
nombreuses et les plus susceptibles d'applications immédia tes 
aux vê tements . 

Dans une série d 'expériences, et pour laisser monter de 10° 
à 7(1°, la liqueur d'un t h e r m o m è t r e dont elle entourait la boule, 
la laine noire a mis 4 minutes 4b secondes; la laine vert foncé, 
• > minutes; la laine écar la te , o minutes 30 secondes; la laine 
blanche, 8 minutes. 

Dans une autre série d 'expériences, et avec un t h e r m o m è t r e 
à air, gradué de 1/10 de pouce en série descendante, et dont la 
boule a été successivement teintée de nuances différentes , 
Stark a constaté que, dans le m ê m e espace de temps, la boule 
du t h e r m o m è t r e colorée d'une nuance diverse se refroidissait 
d'une man iè r e essentiellement différente . Ainsi , dans le m ê m e 
espace de temps, 

La boule colorée en noir est descendue de 1 à 83 
—• en brun foncé, de 1 à 71 
— en rouge-orange, de 1 à 58 
— en jaune, de 1 à 53 
— en blanc, de 1 à 13 

I l résulte de ces expériences que la laine colorée est bien plus 
perméable au calorique cme la laine blanche. 

La conclusion générale à tirer cle tout ce qui précède, tou
chant la nature du pouvoir conducteur, du tissage et cle la 
couleur des substances employées dans la confection des vête
ments, c'est que les vêtements de laine blanche, faits avec une 
étoffe souple, moelleuse, légère et en m ê m e temps épaisse, et 
contenant beaucoup d'air dans ses mailles, sont les plus mau
vais conducteurs du calorique, ceux qui isolent le mieux le 
corps de l'influence des agents extér ieurs , et qui, enfin, con
servent le mieux la caloricité du corps. 

La visibilité à distance varie donc selon la couleur et en rai
son inverse cle la puissance d'absorption calorique; des vête
ments p résen tan t un certain degré de d iaphanéi té sont proba
blement avantageux à la tonicité du t égumen t ; ceux qui sont 
opaques sont plus impénét rables à l 'air (Arnould). 

Propriétés électriques des tissus. — Les substances animales, 



616 DEUXIÈME PARTIE. — MATIÈRE DE L'HYGIÈNE. 

laine et soie, se chargent aisément d'électricité négative par le 
frottement ; le l in et le chanvre sont bons conducteurs de l'électri
cité; ces propriétés ne doivent pas être indifférentes relative
ment aux phénomènes biologiques, mais elles sont encore peu 
étudiées (Arnould). 

Propriétés hygrométriques des tissus. — Plus un tissu est apte 
à se charger d'humidité, moins i l est chaud : promptement 
imprégné d'humidité, i l tend à s'en débarrasser par l'évapora
tion, d'oii un refroidissement très rapide. M. Coulier s'est livré, 
à cet égard, à d'intéressantes recherches. I l a constaté que 
l'eau absorbée par les différentes étoffes se partage en deux 
parties : i'une, véritablement hygrométrique, imprègne le tissu 
sans se laisser reconnaître par le toucher, sans se laisser chas
ser par l'expression ; l'autre, ou eau d'interposition, obstrue les 
pores; elle est perceptible à la main, elle est expulsée par l'ex
pression. La puissance hygrométrique varie suivant la matière 
dont est formée chaque étoffe. Elle va en augmentant dans 
l'ordre suivant: 1° ie coton; 2° la toile de chanvre; 3° la laine. 
Cette dernière pouvant soustraire au corps une forte proportion 
de liquide sans perdre de sa souplesse, de sa conductibilité, 
sans la rendre par évaporation de manière à produire un re
froidissement brusque, est donc une excellente substance vesti
mentaire. M. Coulier, dans ses expérimentations, a constaté un 
fait fort singulier et très important à noter, c'est que l'eau d'un 
corps humide est soustraite bien plus rapidement à l'état d'eau 
hygrométrique par une étoffe, qu'à l'état de vapeur d'eau par 
l 'air. 

Des circonstances d'âge et de sexe qui modifient l'emploi des vête
ments. — L'homme produit d'autant moins de calorique qu'il 
est plus jeune : i l est alors plus incapable de résister aux abais
sements de température. Ce défaut de résistance est très consi
dérable chez l'enfant qui vient de na î t re ; i l est donné au jeune 
être, i l est vrai, de se réchauffer facilement : mais aussi la mort 
est souvent la conséquence de son exposition au froid . I l est donc 
nécessaire de couvrir d'une manière suffisamment chaude un 
jeune enfant qui vient de naître. On emploiera à cet effet des 
vêtements souples, moelleux et mauvais conducteurs du calori
que. — Tels sont les langes chauds f réquemment renouvelés, 
et ne l'entourant que d'une manière lâche. On ne saurait trop 
s'élever contre l'usage ancien, et que quelques familles conser
vent encore, des maillots étroits dans lesquels on emprisonnait 
les enfants. Leurs inconvénients consistent à obliger les mem
bres à se tenir dans une extension continue, sans pouvoir exé
cuter aucun mouvement. Ils les condamnent de plus à une im
mobilité absolue, compriment leur thorax et leur abdomen, et 
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empêchen t leur développement à un âge où i l est si indispen
sable qu ' i l se fasse en toute l iberté . 

A un âge plus avancé, au collège, l 'enfant résiste mieux aux 
iibaissements de t e m p é r a t u r e , et l 'on voit souvent les mouve
ments qu ' i l exécute , en raison de la vivacité qui lu i est propre, 
développer assez de calorique pour lu i permettre de mettre 
habit bas dans la saison la plus froide, afin de se livrer à ses 
jeux en toule l iberté . A cet âge, ce qu ' i l y a de mieux, ce sonl 
les vêlements en laine, moelleux et assez souples pour ne pas 
gêner les mouvements ; ils doivent être maintenus propres et secs. 

Dans l 'âge adulte, les vêlements de l 'homme doivent être en 
rapport avec ses sensations et ses besoins. Malheureusement, 
relui qui travaille exposé au f r o i d et à l 'humidi té , et qui a le 
plus besoin de vêtements chauds qui lui permettent d'y résis ter , 
ne peut se les procurer; i l est heureux que, chez l u i , l'habitude 
supplée au défaut de précaut ions hygiéniques que son peu d'ai
sance l 'empêche de prendre. 

Les vieillards se rapprochent des enfants, leur caloricité est 
d iminuée , et ils sont vivement impressionnés par les brusques 
variations de t empé ra tu r e ; i l est donc utile de conseiller aux 
personnes avancées en âge des vêtements chauds, et qui les 
mettent suffisamment à l 'abri du f ro id . 

Le sexe modifie p rofondément la forme des vêtements , et la 
différence qu ' i l dé te rmine dans leur disposition, chez l'homme 
et chez la femme, est un fa i t bien général , car i l se trouve dans 
tous les temps et dans tous les pays. 

Ces différences tiennent à la faiblesse de la femme, à son 
moindre degré de résistance au f ro id , à sa caloricité plus faible. 
Dans l'enfance, ces différences se font déjà sentir dans les deux 
sexes, et i l est nécessaire de couvrir les petites filles de vête
ments plus chauds et plus mauvais conducteurs du calorique. 
On emploie surtout pour elles des étoffes soyeuses, pourvues 
de poils, ou des fourrures, des éioffes de tricot de laine ou de 
bourre de soie, et on p ré fé re ra la couleur blanche. À la puberté 
et pendant toute l 'époque cle la viril i té, ces différences, qu' i l eût 
peut-être été nécessaire de conserver, disparaissent complète
ment devant l'empire cle la mode que les femmes reconnaissent 
seul et qui, seul, règle leur conduite. Les femmes âgées, qui 
n 'obéissent plus à cet empire avee la même soumission, chez 
lesquelles l ' impressionnabi l i té au f ro id est, de m ê m e que dans 
l'enfance, plus carac tér i s t ique , sont conduites à se couvrir de 
vêtements plus chauds : souvent m ê m e ces vêtements sont in
suffisants, et elles sont obligées d'avoir recours à l'usage des 
chaufferettes et des poêles pour maintenir la t empéra tu re de 
leur corps à un degré convenable. 
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Rapports entre la forme des v ê t e m e n t s et les diverse* 
parties du corps. 

A. Tête. — Les Grecs et les Romains ne se couvraient la tête 
que dans des circonstances exceptionnelles : à la guerre, en 
voyage, ou bien quand ils étaient malades ; i l en était de même 
des Gaulois. C'est au règne de Charles VIII que l'on fait géné
ralement remonter l'usage des couvre-chef (1) qui, d'abord 
uniquement employés à la guerre et pour se garantir des vio
lences extérieures, s'introduisirent peu à peu dans la vie civile. 
On comprend qu'à une époque de troubles et de guerres presque 
continuelles, et où l'on avait tout à redouter, même au sein 
d'une paix apparente, l'usage de se préserver la tête par des 
moyens spéciaux soit devenu général. 

Dans l'enfance, i l est de toute nécessité de préserver la tête 
des jeunes sujets contre les violences extérieures et contre les 
chutes presque continuelles que détermine leur marche, encore 
incertaine. L'usage des bourrelets, mais surtout de bourrelets 
faits avec des tiges de baleine flexibles, et qui constituent une 
coiffure légère, aérée et fraîche, en même temps qu'elle sert 
à amortir l'effet des chutes, est une chose excellente. On doit 
se garder avec soin de comprimer la tête des enfants ; la défor
mation facile à opérer sur des os flexibles, peu épais et unis par 
des membranes cartilagineuses, ne tarde pas à se produire, 
et des accidents fâcheux peuvent survenir (Foville). 

La coiffure des enfants un peu plus avancés en âge doit tou
jours être légère : telles sont les qualités des chapeaux de paille, 
des casquettes de formes et d'étoffes diverses que l'on fabrique 
actuellement. Si l'on n'observait pas cette condition, on pour
rait avoir à redouter des congestions cérébrales. Pour la nuit, 
la coiffure que l'on doit préférer pour les enfants est un serre-
tête en toile fine attaché sous le menton avec un cordon. 

Dans l'âge adulte, i l faut également distinguer la coiffure du 
jour de celle de la nuit. — Le jour, et à notre époque, l'homme 
adulte fait généralement usage, pour garantir sa tête des va
riations atmosphériques, du plus mauvais genre de coilfure 
qu'on puisse imaginer : c'est le chapeau. Cette coiffure lourde, 
disgracieuse, recouvre très incomplètement la tète, préserve 
très mal les yeux de l'action des rayons solaires, ne protège 
pas les oreilles et comprime le front. Malheureusement l'habi
tude ne permet pas de le changer, et tout ce que l'on peut faire 

(I) Ceci doit être appliqué seulement au chapeau proprement dit. transformation 
du heaume de fer; car, de tout temps, les peuples des zones froides et tempérées 
ont porté des coiffures, capuchons, chaperons, etc. K. B^d. 
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est d'en a t t énuer le plus possible les nombreux inconvénients . 
En été, on a pris l'habitude des chapeaux de feutre gris et lé
gers, des chapeaux de paille et des casquettes légères, qui 
constituent, pendant les chaleurs, un genre de coilfure bien 
préférable à nos chapeaux noirs. 

La nuit, si l'habitude de coucher la tète nue n'a pas été 
prise dès l'enfance, et si l 'on ne veut pas se soumettre à l'usage 
excellent mais peu gracieux des serre-tête, i l faut bien employer 
les madras ou les foulards, qui ont cependant le sérieux incon
vénient de ne rester sur la tête qu'au prix d'une constriction 
quelquefois assez forte. 

Les vieillards ayant perdu, la plupart du temps, leurs che
veux et ayant la tète dégarnie , doivent la protéger d'une ma
nière plus efficace que dans l 'âge adulte ; c'est dans ce but que 
l 'on a imaginé les perruques, dont on ne saurait trop conseiller 
l'usage aux personnes âgées : elles les préservent de céphalal 
gies opiniâ t res , de coryzas chroniques, de névralgies dentaires 
et souvent d'affaiblissements de la vue et d'ophthalmies rebelles ; 
toutes ces maladies peuvent, en effet, se développer comme 
conséquences de l 'action habituelle du f r o i d sur la tête des su
jets âgés et impressionnables. Pour la nuit , les vieillards au
raient bien tor t de se priver cle l'usage du bonnet de coton, 
qui ne mér i t e pas la défaveur dont i l est l'objet, et qui , en dé
finit ive, est, pendant qu'on est au l i t , le meilleur couvre-chef 
qu'on puisse imaginer. 

Pour la femme, i l n'y a rien de positif à dire sous ce rapport. 
La coiffure de jour , qui consiste à rester la tête nue ou à l'or
ner de bonnets ou cle chapeaux dont la forme et la disposition 
varient chaque année et à chaque saison, est en t iè rement sou
mise aux caprices et aux exigences de la mode à laquelle l 'hy
giène n'a en générai rien à voir ; i l est heureux que la longue et 
épaisse chevelure qui couvre leur tête serve d'une maniè re 
efficace à la mettre à l 'abri des variations a tmosphér iques et 
de l'action du f ro id . La nuit , la coiffure des femmes consiste, 
en général , en un bonnet léger, a t taché sous le menton avec 
un cordon, et cette coiffure est excellente sous le rapport de 
l 'hygiène. 

Chez les enfants, la coiffure est importante à considérer . Chez 
les nouveau-nés, i l faut une coiffure suffisante pour pro téger 
la tête contre les agents a tmosphér iques , mais qui cependant 
ne soit pas trop chaude. Un simple béguin de toile et, par-des
sus, un simple bonnet également de toile, me semblent suffi
sants. On doit surtout éviter de comprimer la tête avec un 
bandeau ou des bandelettes ; car, d 'après les recherches de 
M. Foville, cette compression peut amener des dé fo rma t ions 
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considérai îles du crâne et de l'oreille, qu'il a décrites avec 
•soin. I l considère ces déformations comme pouvant amener plus 
tard des aliénations mentales, des suppurations du cuir che
velu, l'engorgement des ganglions cervicaux, le développement 
variqueux des veines de la tête, des méningites, des épilepsies, 
l'imbécillité. Tout ceci est peut-être un peu exagéré, néanmoins 
i l faut en tenir compte. Lorsque les enfants commencent à 
marcher, i l leur faut des bourrelets légers, élastiques, livrant 
passage à l'air, et cependant présentant une résistance suffisante 
pour les préserver des chocs et des violences extérieures. 

Perruques. — L'histoire des perruques serait longue à faire. 
Elles ne sont plus guère employées que pour préserver la tête 
de certains vieillards très impressionnables, du coryza el des 
causes diverses de refroidissement. Je crois qu'il faut en res
treindre l'emploi aux cas qui viennent d'être signalés. 

B. Face. — La face n'a pas besoin d'être couverte, et elle ne 
l'est pas habituellement, à moins que ce ne soit pour se garan
t i r crime chaleur trop ardente ou d'un froid trop intense; encore 
n'est-ce que l'exception. 

Dans les climats froids, et dans les jours les plus froids des 
pays tempérés, on a l'habitude cle couvrir une partie du visage 
d'une espèce de cravate très large cachant la bouche et le nez, 
et n'y laissant entrer que de l'air tamisé et moins froid que 
l'air extérieur. C'est une bonne habitude qu'on ne saurait trop 
encourageur. 

C. Cou. — L'habitude de porter des cravates ne date guère 
que du commencement du dix-huitième siècle. Beaucoup de 
peuples, et en particulier ceux des pays chauds, tels que les 
Orientaux, n'ont pas adopté cette coutume : aussi les angines 
sont plus rares chez eux que dans nos climats tempérés : i l est 
cligne cle remarque, en effet, que l'habitude de couvrir le cou 
rend cette partie tellement impressionnable, que lorsque, acci
dentellement, on vient à la découvrir, on a beaucoup plus de 
chances de contracter une pharyngite ou une laryngite que clans 
les circonstances opposées. 

Les cravates sont, en général, cle coton, cle f i l ou de soie : on 
met quelquefois dans leur intérieur une sorte cle carcasse en 
baleine 1res fine, clans les intervalles de laquelle sont placés des 
poils de sanglier. 

Les cravates trop dures, trop rigides, celles qui sont trop ser
rées et compriment le cou, ont cle sérieux inconvénients qui 
sont encore beaucoup plus grands chez les vieillards. Cette com
pression gène, en effet, la circulation dans les gros vaisseaux du 
cou et peut contribuer à déterminer, soit des congestions, soit 
des hémorrhagies cérébrales. Les cravates doivent réunir les 
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deux conditions de souplesse et de chaleur; les cols de satin 
que. l 'on porte géné ra l emen t en hiver remplissent assez bien ces 
conditions. En été, des cravates de mousseline, de batiste ou de 
toile, avec un léger col in tér ieur pour les empêcher de se rouler 
en corde, sont celles que l 'on doit préférer . Les femmes ne 
fon t pas, en généra l , usage de cravates : en hiver, toutefois, un 
grand nombre d'entre elles se préservent du f r o i d et de la 
rigueur de la saison en se p laçant autour du cou quelques four
rures ou des fichus de formes variables. 

Les cols-cravates, qui s'attachent en a r r i è re à l'aide d'une 
boucle, sont maintenant employés par un grand nombre de per
sonnes. Lorsqu'ils ont été faits avec soin et qu'ils sont souples 
et mous, ils ont peu d' inconvénients et on ne saurait les blâ
mer, pas plus que les cravates, avec lesquelles ils ont d'ailleurs 
la plus grande analogie. Mais lorsqu'ils sont durs et rigides, 
leurs inconvénients sont réels . Percy a signalé, chez les soldats, 
les inconvénients des cols durs et trop serrés : la face devient 
vultueuse, la voix s 'éteint, les yeux sortent de l 'orbite; i l sur
vient souvent des vertiges, des défail lances et quelquefois des 
épistaxis . Enfin, quelquefois, la congestion et l ' hémor rhag ie 
cérébrales en ont été la conséquence ult ime. M. H. Larrey con
sidère les cols d'uniforme, neufs, raides, trop hauts et trop 
serrés , comme la cause de l 'adénite cervicale, si f réquen te chez 
les jeunes soldats. 

D. Tronc, membres. — Nous allons examiner maintenant les 
pièces cle vêtement les plus importantes, celles peut-être qui 
ont subi le plus cle variations depuis l 'ant iqui té j u squ ' à nos 
jours. 

Les Orientaux sont les seuls qui aient conservé les vêlements 
amples et consistant en draperies larges et bottantes. En 
Europe, au contraire, et depuis bien des siècles, on tend sans cesse 
à rétrécir le costume et à l'adapter aux formes du corps. 

Le changement le plus important introduit par la civilisation 
est l'usage du linge de corps. La tunique cle l in des Grecs était 
un vêtement por té , non sur la peau, mais sur un premier 
vê tement cle laine. D'après M. Fleury, c'est sous le règne d'Au
guste que l 'on commença à porter des chemises. La plupart des 
auteurs admettent, cependant, que ce n'est cpi'au douzième ou 
au t re iz ième siècle cme l ' introduction de la toile de chanvre fit 
employer le linge de corps et, en particulier, la chemise. Elle 
m i t de longues années à se général iser . C'est, du reste, à 
l'usage habituel du linge de corps que l'on doit la révolution que 
l 'emploi des bains a subie, en passant de l 'antiquité jusqu ' à 
nous. Chez les Grecs et chez les Romains, les bains faisaient 
partie des usages habituels de la vie et étaient destinés à 
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débarrasser la peau des produits de l'exhalation cutanée qui s'y 
accumulaient. Aujourd'hui, le linge de corps remplit en grande 
partie cette destination et absorbe les produits de la sécrétion 
de la peau, à mesure qu'ils sont versés à sa surface : les bains, 
tout en étant utiles et excellents, sont donc loin d'être aussi 
indispensables que dans l 'antiquité. 

Chemise. — La principale pièce de linge de corps est la che
mise, dont la forme a beaucoup varié et varie encore chaque 
jour. Les chemises sont faites en toile de l in , de chanvre, ou en 
coton : elles ne doivent être ni trop légères, car elles ne 
pourraient absorber tout le produit de l'exhalation cutanée, ni 
trop épaisses et trop dures, car elles irriteraient la peau. La 
chemise s'étend du cou, qu'elle ne doit pas trop fortement 
élreindre, aux genoux. La nature de l'étoffe qui la constitue en 
fait un corps bon conducteur du calorique; ainsi, lorsqu'elle 
s'imbibe du produit de la sécrétion cutanée et que ce dernier 
vient à s'évaporer, elle cause une sensation de froid qui pour
rait avoir des inconvénients si l'adjonction d'autres vêtements 
plus chauds, plus mauvais conducteurs du calorique, ne venait 
empêcher l'influence fâcheuse de cette évaporation trop rapide. 

Le changement de chemise doit être fréquent , deux à trois 
fois par semaine au moins. C'est une chose bonne et salutaire 
que d'avoir une chemise différente pour le jour et pour la nuit; 
les produits de sécrétion dont la chemise s'imbibe, dans la 
période de jour ou de nuit, ont le temps cle se sécher complète
ment pendant qu'elle n'est pas en contact avec la peau, et lors
qu'on fait de nouveau usage de la chemise, elle a repris toutes 
ses qualités premières. Dans beaucoup de pays chauds, les indi
vidus peu aisés ont l'habitude de se dépouiller le soir de leur 
chemise, cle l'étendre pour la sécher, et de se coucher nus. Le 
lendemain, ils la remettent sèche et f ra îche. Cette habitude est 
saine relativement à l'impossibilité où ils sont d'en changer 
matin et soir, et elle est bien certainement préférable à l'usage 
de la conserver d'une manière continuelle. 

Culotte. — La culotte, qui autrefois s'étendait seulement de 
la ceinture aux genoux, est maintenant destinée à recouvrir le 
tronc et les membres abdominaux. Elle est supportée par des 
bretelles, usage infiniment préférable à celui qui existait autre
fois et qui consistait à retenir la culotte à la base du thorax, à 
l'aide d'une ceinture qui en faisait partie et qui la maintenait 
en la serrant autour de la taille. Cet usage, que l'on a essayé à 
plusieurs reprises de faire revivre, a pour inconvénient de 
comprimer la base du thorax, d'empêcher son libre développe
ment, de gêner les mouvements respiratoires, de troubler la 
digestion, enfin, de favoriser le développement des hernies. 
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Ces divers accidents, que contribue encore à développer la con-
striction exercée par les autres parties d'une culotte trop étroi te , 
sont souvent accompagnés d'un autre plus médiat , mais qui 
cependant peut être la conséquence de la compression du tho
rax et de l'abdomen : c'est la congestion cérébrale . L'attache 
de la culotte autour du genou avait éga lement des inconvénients 
sér ieux ; elle faci l i ta i t la stase du sang dans les membres infé
rieurs, et dé te rmina i t des varices ou des ulcères variqueux sou
vent incurables. La culotte se fai t en général en laine, et 
spécia lement en drap, dans les climats froids et dans la saison 
froide des pays tempérés ; celles qui se font en toile, en f i l , en 
coton, ne sont guère usitées cpie dans les plus grandes chaleurs 
de l'été ; encore est-il p ré fé rab le cle les avoir en laine légère et 
souple. 

Les culottes trop larges ont un autre inconvénient : non 
seulement elles laissent pénét rer l 'air et sont plus froides, mais 
elles ne soutiennent et ne pro tègent pas les testicules, et peu
vent être la cause prédisposante et dé te rminan te des vari-
cocèles. 

Un certain nombre de médecins attribuent à l'usage de la 
culotte le défaut de développement de l'appareil génital externe, 
d 'où la dégénérat ion de l'espèce humaine et la diminution de 
la population. Rien ne le prouve : sans doute une culotte trop 
serrée peut diminuer le volume des organes géni taux, amener 
un peu d'atrophie des testicules, favoriser le développement des 
varicocèles et peut-être des hydrecèles , tout au plus, si tant 
est que ces effets soient réels. D'un autre côté, une culotte bien 
faite sert à soutenir les organes géni taux, à les protéger , à les 
mettre à l 'abri des tiraillements, des chocs, des violences exté
rieures et des vicissitudes a tmosphér iques . Ces avantages 
compensent donc, et au delà, les inconvénients imaginaires 
qu'on ne saurait m ê m e attribuer qu 'à un pantalon ou à une 
culotte trop serrés . 

Caleçon. — Le caleçon, assez généra lement employé, surtout 
en hiver, est plutôt une affaire de p ropre té ; sa destination est 
d'absorber le produit de l'exhalaison cutanée et d 'empêcher 
son imprégna t ion dans le pantalon qui est cle drap ou de laine, 
et qu'on ne lave pas souvent. I l a, du reste, les mêmes incon
vénients que les anciennes culottes lorsqu'il est a t taché à l'aide 
d'une ceinture trop étroite, ou lorsqu'il é t reint trop fortement 
les genoux autour desquels i l est fixé. 

Gilet. — Le gilet est destiné à remplir , à l 'égard du thorax, 
les fonctions du pantalon relativement au tronc, et i l se trouve 
clans les m ê m e s conditions que ce dernier. Autrefois, i l était 
assez généra lement composé d'étoffes légères, de coton, de toile, 
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ou tout au plus de soie, et plus rarement encore de mérinos. 
Actuellement ces étoiles ne sont plus guère employées qu'à 
l'époque des grandes chaleurs, et on a pris la bonne habitude 
de se servir, pour les gilets comme pour les pantalons, de tissus 
de drap, qui conservent beaucoup mieux la chaleur naturelle. 

Habit. — L'habit est destiné à remplir des fonctions protec
trices analogues à celles du gilet, mais plus générales et plus 
importantes; i l recouvre le thorax dans toute son étendue et 
protège en môme temps toute la région lombaire, les épaules 
ainsi que les membres thoraciques. C'est le vêtement qui a subi 
peut-être les variations les plus nombreuses, avant d'arriver à 
la forme étroite et disgracieuse qu'il a actuellement. Tout 
disgracieux qu'il est, reconnaissons pourtant qu'il s'accommode 
assez bien à la rapidité et à la liberté des mouvements, et que 
son inconvénient le plus réel réside dans l'étroitesse des 
manches. 

On a raccourci l'habit de manière à en faire la veste qu'il esl 
indispensable d'adopter dans certaines professions, bien qu'elle 
ait le désavantage de ne protéger ni les lombes ni le bassin. 

L'habit a été allongé de manière à faire la redingote, vête
ment évidemment bien préférable au premier. Indépendamment 
de ses dimensions plus grandes, de son ampleur plus notable, 
on peut ajouter qu'il est plus décent et qu'il protège bien plus 
efficacement la moitié supérieure des membres abdominaux. 

[M. Champouillon a noté la diminution de fréquence des 
phlegmasies abdominales, dès que, dans l 'armée, la tunique 
eut été substituée à l'habit réglementaire. La tunique a égale
ment remplacé l'habit avec avantage dans les collèges et les 
pensions.] 

Manteaux. — Dans la saison froide et rigoureuse, ainsi qu'à 
l'époque des brusques variations de température , l'habit ne 
suffit pas pour protéger l'homme et pour l'isoler du froid de 
l 'atmosphère ambiante; on a imaginé, à cet effet, deux vête
ments particuliers, l'un est le manteau et l'autre le pardessus, 
autrement dit paletot. Tous deux sont communément en drap 
et doublés d'une autre étoffe destinée à les rendre plus épais et 
plus mauvais conducteurs du calorique. Ils constituent tous 
deux des vêtements fort bons et fort avantageux ; le deuxième, 
toutefois, parait être sous la protection de la mode actuelle, 
aussi est-il plus généralement adopté. 11 serait à désirer que le 
bas prix des étoffes de drap permit de vulgariser l'emploi de ces 
vêtements surnuméraires , et de les propager dans les classes 
peu aisées. Dans les climats méridionaux et surtout dans les 
contrées tropicales, le manteau est employé dans un autre but 
que dans notre pays. I l est très ample, en laine blanche, peu 
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épaisse, douce et moelleuse, et il est destiné à isoler le corps de 
l 'homme et à le pro téger contre les ardeurs d'un soleil b rû l an t 
et d'une chaleur excessive. 

Ceintures. — L'usage des ceintures compte actuellement peu 
de partisans dans nos pays. Dans plusieurs contrées mér idio
nales où l 'on en fa i t usage, on a recours à des étoffes souples et 
cependant rés is tantes cpii, passées plusieurs fois autour de la 
base du thorax et de l'abdomen, sont un soutien pour les 
viscères abdominaux, et un point d'appui solide et d'une grande 
uti l i té dans les mouvements énergiques et tendus. 

[Ces m ê m e s ceintures sont une protection très efficace contre 
les brusques changements de t e m p é r a t u r e , si communs dans 
les pays chauds.] 

E. Mains et pieds. — Les mains et les pieds réc lament des 
vêtements particuliers. Aux mains ce sont les gants, dest inés 
autant à ménage r la souplesse et la finesse de l'organe du lact, 
qu ' à pro téger contre les froids rigoureux la peau de ces parties 
sur lesquelles cet agent dé te rmine des engelures, des érosions, 
des fissures souvent ex t r êmemen t douloureuses. On fa i t les 
gants en f i l , en coton, en soie, mais surtout en peau, qui , bien 
que douce et souple, offrant plus de résis tance, est une garan
tie plus certaine contre le f ro id . 

Bas. — Les bas sont maintenant d'un usage géné ra l ; leur 
destination est non-seulement de protéger les jambes et les 
pieds contre l'action du f ro id et les variations de t e m p é r a t u r e , 
mais encore de se charger du produit de la transpiration cuta
née abondante que la marche et l'exercice dé te rminent aux 
membres infér ieurs . Les bas, qui sont ordinairement en l i n , en 
chanvre ou en coton, plus rarement en soie et assez souvent en 
laine, dans la saison rigoureuse, sont un des vêtements qui 
doivent être le plus souvent renouvelés . 

Chaussures. — Les chaussures sont destinées à protéger les 
pieds contre les violences extér ieures et à supporter le poids du 
corps : elles doivent r éun i r les conditions de solidité et de r ig i 
dité à un certain degré de souplesse, qui leur permette de se 
ployer aux diverses courbures du pied, sans toutefois le blesser. 
On ne saurait méconna î t r e cpie la plupart des affections du 
pied, telles que les cors, oignons, durillons, sont presque toujours 
la conséquence des chaussures trop étroi tes ou trop dures. 

I l y a deux espèces de chaussures, assez généra lement em
ployées : ce sont les sabots et les souliers ou les bottes. 

Les sabots sont la chaussure des habitants des campagnes et, 
souvent m ê m e , celles de personnes plus aisées qui se livrent 
aux travaux des champs et qui y passent une partie de leur vie. 
Les sabots sont en bois, ils sont mauvais conducteurs du calo-
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rique et en même temps secs, mais ils sont durs, inflexibles, 
ne suivent pas et ne permettent pas la liberté des mouvements 
des pieds, aux courbures desquels ils. ne peuvent se prêter. 
Ils exposent à toutes les lésions épidermiques de ces parties, 
déterminent un épaississement considérable de la peau des 
pieds, émoussent une partie de la sensibilité de cet organe ; 
enfin, rendent fréquentes des chutes qui peuvent être suivies 
d'accidents plus ou moins graves. Les sabots, en raison de leurs 
inconvénients nombreux, ne doivent jamais être employés 
quand on peut faire autrement. 

Les bottes complètes ou incomplètes sont une importation de 
fa vie militaire dans la vie civile. D'abord exclusivement por
tées par les cavaliers, les bottes sonl devenues d'un usage gé
néral et elles constituent une chaussure commode, souple, 
facile à porter, et qui garantit les jambes et les pieds aussi 
bien des violences extérieures cpie de l'humidité et du froid . 
Ajoutons, toutefois, que l'usage de bottes plus souples, appelées 
bottines et attachées avec des boutons, ou maintenues à la partie 
inférieure de la jambe par une tige élastique, paraî t se 
générafiser et se substituer avec avantage à cetui des bottes 
anciennes. C'est donc l'emploi de l'une de ces deux chaussures 
que l'hygiène doit recommander, en insistant surtout sur l'ad
jonction, pendant les temps froids et humides, de doubles 
semelles dont l'une est en liège : elles maintiennent les pieds 
chauds et secs. On emploie maintenant des souliers pardessus 
en caoutchouc, cpd préservent parfaitement du froid et de 
l 'humidité. 

Les femmes ont pour chaussure habituelle des souliers ou des 
bottines en peau beaucoup plus fine, plus souple, plus flexible, 
niais, en même temps, plus mince que celle employée pour les 
chaussures de l'homme; c'est un inconvénient, et de semblables 
chaussures, perméables à l 'humidité, peuvent déterminer chez 
les femmes des bronchites, des laryngites, des angines, des co
ryzas, etc. 

Dans l'intérieur des habitations, les deux sexes font usage de 
pantoufles simples ou fourrées cpie l'hygiène ne peut qu'ap
prouver. 

Vêtements de la femme. — La disposition générale des vête
ments de la femme est essentiellement mauvaise et défectueuse. 
Les robes et les jupons, ouverts par le bas et flottants pour 
ainsi dire, laissent agir sur les parties inférieures le f roid et 
l 'humidité. Or, qui pourrait affirmer que les nombreux déran
gements de la menstruation et les affections de l 'utérus, si nom
breuses et si variées, qui atteignent la femme après la puberté, 
ne soient pas le résultat de l'action de ces agents physiques'? 
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On ne saurait trop recommander aux femmes l'usage de cale
çons de toile, destinés à pro téger ces organes contre le f ro id et 
l 'humidi té , usage qui commence très heureusement à se r épan 
dre et m ê m e à se généra l iser . 

Corset. — Le corset de la femme est la partie de son vête
ment contre laquelle se sont élevées le plus de clameurs, et à 
laquelle les critiques les plus vives ont été adressées. 

M. Bouvier a fa i t , à l 'Académie de médecine, un excellent 
rapport dans lequel i l trace un historique complet du corset, 
et qu ' i l consacre à combattre l'usage de cette pièce d'habil
lement. I l ne le proscrit cependant pas d'une man iè re absolue, 
et i l propose d'approuver des modifications cme lu i ont fait subir 
les inventeurs, sur le travail desquels i l a fa i t son l'apport, 

M. Fleury est allé plus lo in , i l proscrit complè tement le cor-
sel. Voyons maintenant, en nous servant des documents que 
AL Bouvier a a joutés à ceux de Reveillé-Pari se, quel est l 'état 
de la question. 

M. Bouvier partage l'histoire du corset en cinq époques : 
1° Ant iqu i t é ; bandes ou fustige des femmes grecques et ro

maines ; 
2° Premiers siècles de la monarchie f rançaise , grande partie 

du moyen âge, pendant lesquels le costume des femmes ne pré
sente rien de fixe ; période de transition qui participe de la 
précédente et de la suivante, par l'abandon des bandelettes ro
maines et par l'usage commençant des corsages justes au 
corps ; 

3° Fin du moyen âge et commencement de la renaissance ; 
adoption générale des robes à corsage serré , tenant lieu cle 
corset ; 

4° Du mil ieu du seizième siècle à la l in du dix-huit ième siècle, 
époque des corps baleinés ; 

5° De la fin du dix-hui t ième siècle j u s q u ' à nos jours, époque 
des corsets modernes et actuels. 

Etudions maintenant les reproches qu'on fa i t au corset. 
Employé avant la puber té , le corset comprime la base du tho

rax, déforme la taille et la poitrine, dont i l empêche le déve
loppement, gêne les fonctions du foie et de l'estomac, s'oppose 
au libre jeu des poumons et du c œ u r ; i l est une des grandes 
causes sous l'influence desquelles se développe la prédisposit ion 
aux maladies chroniques de ces organes ; on l'a accusé de pro
duire souvent des déviations de la taille. 

Après la puber té , on l'accuse de continuer tous les effets 
qu ' i l a déjà commencé de produire, et, de plus, de s'opposer au 
libre développement des seins, à l 'ampliation convenable du 
thorax, enfin de favoriser le développement de la chlorose, des 
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palpitations, des gastralgies et des troubles divers de la mens-
Iruation. 

Quelques-uns de ces reprocbes sont vrais, d'autres sont exa
gérés, d'autres complètement injustes. On doit admettre qu'un 
corset trop étoit, emprisonnant le thorax et serré énergique
ment autour de la taille, s'oppose au libre développement du 
thorax et peut, surtout si d'autres causes viennent s'y joindre, 
comme cela existe presque toujours, favoriser le développement 
de la phthisie pulmonaire, déterminer des gastralgies, des di
gestions pénibles, peut-être des palpitations et une disposition 
aux syncopes : c'est là tout, et, du reste, c'est bien assez. Quant 
à la chlorose et à ses suites, c'est une maladie qui se manifeste 
bien souvent à cet âge, sans que cette condition ait existé. Pour 
la déviation de la taille, M. Bouvier, d'après ce que rapporte 
M. Ménière, n'a pas trouvé une seule fois la réalité de cette 
cause dans 380 cas. 

M. Bouvier donne la liste suivante, incomplète suivant lu i , 
des accidents que peuvent déterminer les corsets. 

« Excoriations au voisinage des aisselles. Gêne de la circula
tion veineuse des membres supérieurs. Accidents résultant de la 
compression du plexus brachial; aplatissement, froissement des 
seins et maladies diverses des glandes lymphatiques et des glan
des mammaires ; affaissement, déformation et excoriation des 
mamelons; difficulté extrême de certains mouvements: affaisse
ment et atrophie des muscles comprimés et inactifs, abaissement 
et rapprochement permanent des côtes inférieures ; rétrécisse
ment de la base du thorax ; réduction des cavités de la poitrine 
et de l'abdomen; refoulement du diaphragme; compression des 
poumons, du cœur, de l'estomac, du foie et des autres viscères 
abdominaux, surtout après les repas, d'où gêne plus ou moins 
grande de la respiration et de la parole ; aggravation des moin
dres affections pulmonaires, disposition à l'hémoptysie ; palpi
tations de cœur, syncopes, difficulté de retour du sang veineux 
au cœur; embarras dans la circulation de la tête et du cœur; 
congestions fréquentes aux parties supérieures ; efforts muscu
laires difficiles ou dangereux; lésions des fonctions digestives, 
gastralgie, nausées, vomissements, réduction du volume de 
l'estomac, lenteur et interruption facile du cours des matières 
dans l'intestin rétréci ; déformation, déplacement du foie, aug
menté dans son diamètre vertical et repoussé vers la fosse ilia
que, réduit dans les autres sens et déprimé, en outre, à sa sur
face par les côtes, qui s'impriment, en quelque sorte, dans sa 
substance; gêne de la circulation abdominale; abaissement de 
l'utérus, troubles de la menstruation, et dans l'état de gros
sesse, disposition à l'avortement, au développement imparfait 
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du fœ tus , aux déplacements de la matrice, aux hémor rhag ies 
u té r ines , etc. » Tout ceci me semble exagéré . 

Quelles sont, cependant, les circonstances qui mil i tent en 
faveur du corset? Les voici : 

A mesure que la femme se développe, les seins s'accroissenl, 
prennent du volume et ont besoin d'être soutenus. De plus, 
lorsqu'une grossesse et un acocuchement, et, à plus forte ra i 
son, plusieurs, sont venus dé fo rmer la taille, les seins et l'abdo
men de la femme, i l y a nécessité indispensable d'y remédie r 
par quelque moyen artif iciel , afin de ramener ces parties à un 
é ta t aussi semblable que possible à celui dans lequel elles 
é ta ien t auparavant. Devons-nous encore ajouter qu ' i l faut tenir 
un peu compte des idées répandues et admises sur la beauté 
des formes de la femme. I l est enfin une autre considérat ion 
non moins importante, c est que les femmes, dans notre éta t 
social actuel, menant une existence sédentaire et exerçant peu 
leur système musculaire, sont, en général , débiles et ne peu
vent rester longtemps debout ou faire de longues courses sans 
se fatiguer. Toutes ces raisons réunies expliquent pourquoi on 
a imaginé d 'établir autour du corps de la femme un lien circu
laire et rés is tant , au-dessus et au-dessous duquel on a disposé, 
sous forme d'étui solide, un système de baleines et de lames 
méta l l iques minces, dont la partie supérieure sert de soutien 
aux seins et au thorax, et fa partie infér ieure couvre la partie 
supér ieure de l'abdomen. C'est cet appui solide auquel on a 
donné le nom de corset, qui sert à soutenir le tronc et le corps 
de la femme, l 'empêche de s'affaisser et s'oppose à ce qu'elle 
ressente aussi a i sément la fatigue. 

Voici maintenant ce qu'en bonne hygiène i l faut admettre ou 
rejeter du corset. 

Avant l ' é tabl issement de la puber té , le corset doit être for
mellement proscrit ; ce n'est que lorsque le développement de 
la jeune fil le est à peu près complè tement achevé qu'on peut 
commencer à y avoir recours. 

Les corsets qu'on doit employer ne doivent pas comprimer, 
mais contenir et soutenir; i l faut donc défendre vivement et 
empêcher ces moyens qu'emploient tant de jeunes personnes 
pour avoir des tailles minces et fines. 

Le corset doit permettre la l iberté des mouvements et ne 
s'opposer en rien à la pléni tude de la respiration. L'étoffe qui 
le constitue doit être souple et rés i s tan te , et seulement garnie 
de baleines. Les lames métal l iques ne doivent pas y trouver 
place. Les épaule t tes doivent être complè tement rejetées. De
vons-nous encore ajouter qu'i l ne faut pas de corset pendant 
la grossesse et l 'allaitement ? 

A. BBCQUBBEL, 7° édition. 34 
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Dans le système actuel d'habillement de la femme, les jupes 
s'attachent au-dessus des hanches, dont la largeur et le volume 
leur servent de soutien : ce point d'attache a presque toujours 
lieu au corset, qui, s'il est bien fait , s'oppose à ce que ce nou
veau lien comprime la base du thorax. 

I l est une dernière particularité du costume de la femme, à 
l'égard de laquelle l'hygiène doit intervenir, et qu'on ne saurait 
blâmer d'une manière trop sévère : cette particularité, c'est 
l'habitude qu'ont tant de femmes de se découvrir, même dans 
la saison rigoureuse, le cou, la partie supérieure de la poitrine 
et les épaules : je dis qu'on ne saurait s'élever trop sévèrement 
contre cette déplorable habitude, qui engendre chez la femme 
plus d'angines, de laryngites, de bronchites, de pneumonies et 
de pleurésies que toutes les autres causes réunies peut-être, 
et qui est souvent la cause occasionnelle du développement de 
la phthisie pulmonaire. On doit donc conseiller, le plus possi
ble, l'usage des robes montantes, des pèlerines et, si l'on ne 
peut l'obtenir, les fichus et les châles doivent être recommandés 
avec soin. 

Inf luence d u c l i m a t , des saisons et des professions sur 
les v ê t e m e n t s . 

Les modes françaises ont envahi la plupart des contrées du 
monde civilisé, et les formes dernières de nos vêtements ont été 
successivement adoptées partout, et partout en même temps 
disparaissait le costume national, qui prêtait tant à la physio
nomie des peuples de chaque contrée. I l y a cependant des na
tions, et, parmi elles, les Orientaux et les habitants du nord de 
l 'Afrique, chez lesquelles les exigences d'une température éle
vée ont maintenu l'ancien costume, qui préserve de l'intensité 
de la chaleur. Le costume militaire seul a varié dans ces con
trées et a subi la conséquence de l'importation de nos habi
tudes. Les vêtements des Orientaux sont larges, amples et don
nent un libre et facile accès à l'air. La tête est couverte, et le 
moindre fellah porte une calotte de laine blanche ou noire. Les 
gens plus aisés ont d'abord sur la tête une calotte de toile, 
recouverte elle-même d'une seconde calotte de laine rouge : 
par-dessus et autour est placé le chàle de laine ou de coton 
formant le turban (hemma). Tels sont les Turcs. Chez eux, le cou 
est nu, le tronc est couvert d'une large blouse de laine ou de 
coton qui est l'unique vêtement des classes pauvres. Ceux qui 
sont plus à leur aise ont une chemise de toile, un caleçon, puis 
un kaftan ou robe de soie ou de coton broché : par-dessus est 
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une espèce de redingote à manches, appelée gebba, puis le bur
nous ou léger manteau en laine blanche. Les pauvres marchent 
pieds nus ; les gens plus aisés ont une espèce de soulier gros
sier, appelé marcoub. Ceux qui sont riches ont d'abord des bas 
de laine ou de coton, puis le mazde, espèce cle brodequin léger 
par-dessus lequel se met le marcoub. La plupart des Turcs aisés 
qui ont adopté la r é fo rme , ont un vêtement qui se rapproche 
s ingul iè rement de ceux des peuples occidentaux. 

Les Arabes ont des vêtements différents : les Bédouins por
tent encore l'antique kamise fendue par devant : ils ont encore 
la grande couverture (keram), qui s'attache autour de la tête, et 
de là enveloppe le corps entier. Les plus aisés portent de plus 
le burnous. Les gens riches ont d'abord des bas (charal), une 
espèce de culotte courte (cherail), une petite (soudcri), puis une 
autre veste à manches (demi-coubram), le turban, le burnous, 
puis une large ceinture (hczum); ils ont bien souvent, en outre, 
le grand manteau d'hiver (habaia); tous ces vêtements sont en 
laine blanche, souple, légère, et leur ensemble forme un poids 
qui est loin d 'égaler celui des vêtements des habitants de nos 
contrées . 

Dans les parties chaudes de l 'Amérique, dans les Antilles, au 
Mexique, au Pérou, etc., etc., le costume est composé des 
m ê m e s pièces que les nôt res , mais i l est plus simple, plus lé
ger, de couleur plus claire, et au lieu d'être confect ionné en 
drap, i l est fa i t avec des étoffes cle toile, de f i l ou de coton, ou 
mieux encore avec un tissu f in de laine. 

Les habitants de ces contrées ont, du reste, moins besoin de 
ces dernières étoffes que les Arabes du déser t , car ils ne cher
chent pas comme eux à braver les ardeurs du soleil ; leur but 
unique, au contraire, est de s'y soustraire, et de consacrer au 
repos et à la t ranqui l l i té les instants de la jou rnée où la chaleur 
est le plus considérable. 

Dans les Indes, les vê tements p résen ten t le reflet des coutu
mes britanniques, mêlées aux modes indigènes. 

Une règle hygiénique importante à établir , c'est de conseiller, 
dans les pays chauds, l 'emploi de vêtements de laine, légers . 
souples et moelleux, pour qu'ils isolent le corps et qu'ils le 
soustraient à la t empéra tu re élevée de l ' a tmosphère ambiante. 
Ils servent, en m ê m e temps, à préserver l 'homme des différen
ces considérables de t empéra tu re cpii existent entre le jour et 
la nuit , et du f r o i d assez intense qui règne pendant cette der
n iè re . 

Dans les pays froids, les indigènes ont disposé leurs vêtements 
de m a n i è r e à pouvoir rés is ter à l'abaissement considérable de 
la t e m p é r a t u r e . Ces vêtements se composent de fourrures épais-
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ses, superposées les unes aux autres, et dont on augmente ou 
diminue le nombre selon la rigueur du froid ou la douceur cle 
la saison. Une autre condition (pie les habitants des pays froids 
ne manquent pas de remplir, c'est l'étroitesse des vêtements, 
combinée à une forme qui leur permet de s'appliquer exacte
ment à la surface du corps, et de ne laisser en aucun point 
accès à l'air. 

Dans les climats tempérés, la nature, la forme, la couleur et 
l'épaisseur des vêtements varient avec la saison ; i l est cepen
dant un certain nombre d'hygiénistes, et M. Ménière est de ce 
nombre, qui pensent cpie, dans nos contrées, les vêtements doi
vent être toute l'année de même espèce, c'est-à-dire en laine 
ou en drap, ce qui permet de mieux résister aux variations de 
température, qui sont le caractère de ces contrées; ils s'appuient 
sur ce fait, que, depuis que cet usage a été appliqué à l 'armée, 
la mortalité y a notablement diminué. 

L'influence des saisons se fait plus particulièrement sentir 
sur la classe ouvrière, qui ne jouit pas d'une aisance assez 
grande pour modifier ses vêtements aussi fréquemment que l ' in
diqueraient les variations des saisons. C'est seulement, en effet, 
en s'habillant de telle façon cpie les variations atmosphériques 
ne puissent agir sur le corps, et que les vêtements employés 
contre-balancent leur influence, cme l'on peut espérer obtenir 
ce résuftat. 

Je regarde comme d'une bonne et saine hygiène de changer 
la nature des vêtements l'hiver et l'été, et de les adapter à la 
température de la saison dans laquelle on se Irouve. — Ainsi, 
dans la saison froide et rigoureuse, les vêtements doivent beau
coup se rapprocher de ceux des habitants des climats froids. 
De même, dans la saison des chaleurs, ils doivent se rapprocher 
beaucoup de ceux cpii sont en usage dans les climats chauds. I l 
est bien entendu que ces changements n'auront pas lieu brus
quement, mais par des transitions cpii sont elles-mêmes en 
rapport avec tes conditions des deux saisons intermédiaires, le 
printemps et l'automne. 

Professions. —• Les professions exercent une influence sur la 
qualité des vêtements. Les ouvriers qui travaillent exposés à 
une température élevée, tels que les verriers, les fondeurs et 
même les boulangers, n'en tiennent pas assez généralement 
compte : ils se découvrent bien en présence de la chaleur déga
gée dans les foyers devant lesquels ils sont placés, mais, en 
quittant cette atmosphère, ils ne prennent pas le soin de se 
couvrir de vêtements plus chauds qui les empêchent d'être 
impressionnés par le contraste de température . 

Les ouvriers qui travaillent en plein air, exposés à toutes les 
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in tempér ie s de l ' a tmosphère , devraient être couverts de vête
ments plus chauds, plus secs et moins hygromét r iques , afin de 
ne pas être impress ionnés par elles. C'est un soin qu'ils ne 
prennent cependant généra lement pas. On peut dire la m ê m e 
chose des ouvriers mineurs, qui sont toutefois un peu plus soi
gneux du choix, de la qual i té et de la disposition de leurs 
vê tements . 

Les marins ont, en général , des vêtements appropr iés aux 
conditions hygromét r iques de l 'air dans lequel ils sé journent 
continuellement : l 'étoffe est en grosse laine, et le tissu assez 
épais pour les préserver de l 'humidi té . 

I l est des professions spéciales dans lesquelles un vêtement 
particulier est de règle. L'habit des religieux, observé dans 
toute sa rigueur, n'est nullement en rapport avec les conditions 
cl imatér iques de nos con t rées ; i l n'est pas assez chaud pour 
l'hiver, trop chaud pour l 'été. La discipline ecclésiastique tolère 
heureusement certains re lâchements dans la sévérité du cos
tume, et permet des modifications heureuses qui ont été adop
tées depuis le commencement de ce siècle. On doit signaler, en 
particulier, l'usage habituel du pantalon. 

L'habit mil i taire a subi et subit chaque jour encore de nom
breuses modifications, qui sont plutôt le résu l ta t de la variation 
des idées des administrateurs que la conséquence des conseils 
de l 'hygiène. En prenant le costume de nos troupes tel qu ' i l 
existe actuellement, examinons rapidement ses qual i tés et ses 
inconvénients . — Le shako, déjà bien amél ioré et plus léger 
qu ' i l n 'é tai t autrefois, est cependant encore trop lourd ; i l de
vrait être remplacé par l'espèce de casquette appelée képi , et 
qui nous est impor tée d'Afrique. Cette coiffure légèrement modi
fiée, remplirai t toutes les conditions hygiéniques désirables . 

Le col est, en général , trop dur, trop raide, et dé termine 
souvent des adénites aiguës et chroniques des ganglions du cou. 

La grande capote chaude, qui permet une grande l iberté des 
mouvements et ne gêne n i le thorax n i l'abdomen, est bien pré
férable à la tunique, plus gracieuse cependant. 

Dans la cavalerie, les casques et les cuirasses, dont l'usage ne 
semble plus en rapport avec nos m œ u r s et nos habitudes m i l i 
taires actuelles, comptent, parmi leurs nombreux inconvénients, 
la raideur, la dureté , le poids, la bonne conductibilité du 
calorique, l 'échauffement facile; nous ne pouvons que signaler 
d'une man iè r e générale la fatigue qu'ils produisent chez les 
cavaliers. 

Influence de l'état de santé ou de maladie sur les vêtements. 
L'usage de vêtements convenablesjpeut modifier certaines pré

dispositions morbides. Ainsi , chez les enfants nés de parents 
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MTofuleux ou tuberculeux et présentant les attributs du tempé
rament lymphatique, l'usage de vêtements chauds et secs sert 
à les préserver du froid et de l 'humidité, et peut, aidé des 
autres moyens hygiéniques, modifier leur tempérament et 
empêcher le développement des maladies auxquelles ils sont 
prédisposés. Chez les enfants placés encore dans les mêmes 
conditions, l'usage de vêtements trop rudes, trop grossiers, 
favorise quelquefois le développement des affections de la peau; 
l 'irritation continuelle produite par le frottement rude du tissu 
qui sert à les former en est la cause. L'insuffisance de ces 
mêmes vêtements, la malpropreté, qui est la conséquence de 
leur renouvellement trop peu fréquent, contribuent encore à 
augmenter ces irritations, à les entretenir et à les faire passer 
à l'état chronique. C'est en modifiant de tels vêtements qu'on 
peut prévenir des maladies chroniques de la peau. 

Avant l'invention du linge de corps, le frottement habituel et 
le contact ordinaire des étoffes de laine avec la peau favori
saient le développement des affections cutanées: depuis la 
généralisation de l'usage de ce linge, les dermatoses sont deve
nues moins fréquentes. 

L'usage de la laine, mise en contact avec la surface cutanée, 
doit attirer notre attent ion, car elle joue un grand rote dans nos 
habitudes hygiéniques actuelles. 

L'application de la laine sur la peau excite la sensibilité de 
cette membrane, active ses sécrétions et détermine un mouve
ment analogue dans toutes les parties de l'organisme qui sont 
en rapport sympathique avec elle. 

Cette propriété' explique son utilité clans certains cas; mais, 
pour bien la comprendre, i l faut se reporter un instant à l ' in
fluence du froid et de l 'humidité sur la peau. 

L'action de ces deux agents sur le tégument externe a pour 
effet d'en modifier les fonctions, d'en diminuer l'activité et de 
réduire au minimum le produit de l'exhalation cutanée. Par 
suite de cette réduction, et en vertu de la loi de balancement 
des sécrétions, l'exhalation pulmonaire esl augmentée d'une 
manière proportionnelle à la diminution de l'exhalation cu-
lanée. el les fonctions des poumons redoublent d'activité. Dans 
l'état parfait de santé, et en l'absence de prédispositions mor
bides spéciales, ce| accroissement d'activité n'a point d'incon
vénient, ou bien, seulement, i l rend l'appareil respiratoire un 
peu plus impressionnable et un peu plus accessible aux causes 
morbifiques; mais, s'il s agit d'individus disposés aux maladies 
de l'appareil respiratoire, aux bronchites aiguës et chroniques, 
aux pneumonies, aux pleurésies, nul doute que l'accroissement 
d'activilé des poumons ne favorise le développement cle ces 
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affections. Les inconvénients seraient plus graves encore chez 
les individus prédisposés aux tubercules pulmonaires ; car 
l 'influence du f ro id humide sur la peau, en augmentant l 'activité 
respiratoire, aurait pour effet de favoriser le développement de 
ces produits accidentels. C'est pour remédie r à ces consé
quences de balancement des organes, pour porter au maximum 
l'activité sécrétoire de la peau et réduire en proportion l'exha
lation pulmonaire, cpie l'usage des gilets, des camisoles, des 
caleçons de laine, et en particulier de flanelle, s'est général isé, 
et l 'on doit avouer qu'ils atleignent parfaitement ce but. On ne 
saurait donc trop en conseiller l 'emploi. I l n'est pas utile, à 
mon avis, de porter en toute saison des vêtements de laine sur 
la peau. I l est d'une bonne hygiène de les enlever dans les 
grandes chaleurs, pour les reprendre au mil ieu cle l 'automne; 
on en sent alors vivement l'heureuse influence. 

À mesure que l 'homme avance en âge, l 'utilité des vêtements 
de laine, destinés à l'isoler et à conserver sa t empéra tu re 
propre, devient plus grande. 11 en est de même chez les individus 
épuisés et atteints par une vieillesse anticipée, ainsi cpie dans la 
convalescence de la plupart des maladies, et surtout des affec
tions aiguës et chroniques de l'appareil respiratoire. Les vête
ments de laine sur la peau ne doivent pas être conseillés aux 
sujets p lé thorac iques et sanguins, car ils diminuent l 'activité 
-cle l 'appareil respiratoire en augmentant celle de le peau. 
L'usage du coton a longtemps été regardé comme mauvais-par 
nos ancêt res . C'est un préjugé trop complè tement tombé clans 
l 'oubli à l 'époque actuelle, pour qu ' i l soit m ê m e utile d'en 
parler. 

Lits. — Le l i t est le vêtement de l'homme malade. C'est dans 
le l i t que l 'homme bien portant passe la moit ié ou, au moins, le 
tiers du temps de son existence. L'examen des éléments divers 
qui le composent ne manque donc pas d'importance. I l y a, en 
effet, des différences très grandes et des in termédia i res mul t i 
pliés entre la dalle sur laquelle s'étend le Napolitain ou le Sici
lien, et le l i t somptueux des habitants riches de nos contrées, 
et ces différences en impliquent dans les mat iè res nombreuses 
qui les constituent et leur disposition réc iproque : c'est ce qu ' i l 
s'agit d'examiner. 

La partie avec laquelle le corps de l'homme est immédia te 
ment en contact est constituée par les draps, qui sont en toile 
ou en coton. Les draps, dont l'usage est analogue à celui que 
rempli t le iinge de corps, sont destinés à absorber le produit de 
l'exhalation cutanée ; aussi doivent-ils être changés le plus 
souvent possible, et leur emploi est-il indispensable chez les 
peuples qui se couchent dépouillés de leurs vêtements , comme 
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dans nos contrées. I l n'en est pas de même dans les climats 
chauds où les habitants ne s'en débarrassent qu'incomplètement 
pour se coucher, et ne mettent pas leur peau en contact immé
diat avec les draps. Ils peuvent même s'en passer. 

Les couvertures doivent être simplement en laine, ou en 
laine et coton. Deux couvertures de laine, ou une de laine et 
une de coton, suffisent en hiver. Une seule de laine au prin
temps et en automne. Une seule de coton, on même les draps 
seuls, dans les chaleurs. Voilà ce qu'il y a de préférable pour 
l'hygiène. Les couvre-pieds, les édredons, les fourrures ne doi
vent pas, autant que possible, être employés, surtout par 
l'homme. I l faut les laisser à quelques femmes frêles et déli
cates. Les matelas sont ordinairement remplis avec de la laine, 
du crin, avec un mélange de laine et de crin, ou bien encore 
avec de la plume. D'après les recherches de Stark, les matelas 
de crin devraient être préférés, parce qu'ils s'imprègnent moins 
facilement des produits de l'exhalation cutanée. Après le crin 
viendrait la laine, et en dernier lieu la plume. L'habitude, en 
France, est de se servir de matelas faits avec la laine seule ou 
mélangée d'un peu de crin. C'est là un coucher doux, élastique, 
et reposant bien. Les matelas de plume, qui sont d'un usage 
à peu près exclusif dans certaines localités, ne doivent pas être 
employés seuls. Ils sont trop chauds et s'imprègnent trop 
facilement des émanations du corps, ainsi que de l'humidité. 
On est assez dans l'usage, en France, de placer sous les autres 
un matelas fait avec de la plume : i l augmente un peu la 
mollesse du l i t , et son emploi, du reste, est sans inconvénient. 

L'usage des traversins et des oreillers est avantageux : ils 
maintiennent la tête élevée; c'est en crin qu'il faut les préférer. 
On remplit souvent les matelas avec certains végétaux qui 
remplacent la laine d'une manière assez avantageuse ; tels sont 
les balles de l'avoine, les spathes du maïs, les fougères, cer
taines mousses moelleuses, les goémons, un zostère foliacé. Ces 
productions végétales doivent toutefois être renouvelées plus 
souvent que la laine 

Les individus jeunes ont besoin d'un coucher ferme et épais. 
Pour eux surtout i l faut rejeter les couvre-pieds volumineux et 
les édredons. C'est le contraire pour les vieillards. Un coucher 
trop mou et trop chaud énerve les personnes qui s'y livrent, 
prolonge le sommeil, affaiblit le système musculaire, et rend 
la digestion pénible et languissante. 

La femme a besoin d'un l i t plus doux, plus chaud, ainsi que 
d'un sommeil plus prolongé que l'homme. 
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C H A P I T R E X I 

Des cosmétiques. 

On peut, avec M. Ménière, définir les cosmétiques : les subs
tances ou les préparations destinées à agir sur l'enveloppe 
cutanée ou ses dépendances, dans le but de lui conserver ses 
qualités, de remédier aux altérations qui surviennent acciden
tellement et par les progrès de l'âge. 

Les cosmétiques étaient déjà un art dans l 'antiquité, et les 
Grecs et les Romains, au temps surtout de leur décadence, y 
excellaient. Un grand nombre de cosmétiques dont ils faisaient 
usage ne sont pas parvenus jusqu'à nous : i l en est d'autres, au 
contraire, qui nous sont arrivés, et sous ce rapport, on doit 
avouer cpie l'art moderne n'est guère redevable à l'empirisme 
anciens. 

Des substances e m p l o y é e s comme c o s m é t i q u e s . 

1° Acides. 
Les acides sont employés comme cosmétiques depuis la plus 

haute antiquité. La recette la plus ancienne, et qui est indiquée 
par Criton d'Athènes, cité par Galien, est un mélange de jus de 
citron et d'huile avec lequel on préparai t une substance 
onctueuse et d'une odeur agréable. 

L'acide le plus employé est l'acide acétique. Rarement i l 
l'est à l'état de pureté ; car alors son activité est très grande. 
On n'y a guère recours, en pareil cas, que comme stimulant 
cérébral. C'est généralement l'acide acétique étendu et à l'état 
de vinaigre qui est en usage, et qui sert de base à beaucoup de 
cosmétiques. Sous ce rapport, les uns se préparent par infu
sion de végétaux odorants, tels que la rose, l'œillet, la lavande, 
etc. (vinaigres à la rose, à l'œillet, etc.) ; d'autres sont distillés, 
après avoir tenu en macération, pendant un certain temps, ces 
mêmes substances végétales. Ces derniers sont plus actifs, et 
on leur donne les noms d'extraits de vinaigre de rose, d'œillet, 
etc. Souvent on ajoute aux vinaigres aromatiqnes des subs
tances balsamiques, de la vanille, du camphre, etc., et on en 
fait ainsi des préparations plus ou moins agréables, qui, la plu
part du temps, n'ont servi qu'à enrichir ceux qui les avaient 
imaginées. 

Les vinaigres sont de bons cosmétiques. Lorsqu'on en fait 
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usage, ils doivent ê t re étendus d'eau ; on leur aLtribue la pro
priété cle calmer les irr i tat ions de la peau et les démangea isons 
dont cette membrane est le siège C'est for t douteux. 

L'acide citrique et l'acide tartrique sont employés à peu près 
dans les m ê m e s circonstances cpie l'acide acétique ; ils ne peu
vent toutefois être distil lés. 

2° Tannin. 
Le tannin entre clans la composition de beaucoup de cosmé

tiques, soit qu'on en fasse usage à l 'état de pure té , soit qu'on 
se serve de substances qui en contiennent une grande quant i té , 
telles cpie la noix cle galle, l 'écorce cle grenadier, les feuilles de 
myrte . On les emploie en poudres, enfermées dans des sachets. 
Ces poudres sont souvent imbibées de vinaigre, et surtout de 
vinaigre aromatique, qui augmente leur activité. Le tannin 
entre encore dans la composition des pommades astringentes. 
Ces diverses p répa ra t i ons jouissent de la propr ié té de donner à 
la peau du ton et de la f e rme té . 

3° Matières colorantes. 
Les ma t i è r e s colorantes sont surtout employées pour donner 

ou rendre à la peau la couleur rose naturelle qui lu i manque. 
La plupart des femmes qui y ont recours le font uniquement 
dans le but de pa ra î t r e moins âgées qu'elles ne le sont en rap
pelant sur leur visage les couleurs de la jeunesse. 

Les principales mat iè res colorantes employées à cet usage 
sont rouges, elles entrent dans la composition du fard rouge 
ou, comme on l'appelle encore, du rouge. Ce sont : 1° le car
min , extrait de cochenille ; 2° le earthame ou rouge d'Espagne, 
fourni par le Carthamus tinctorius ; 3° l'orcanette. 

Le carmin est infiniment supér ieur aux deux autres et entre 
dans la composition des fards les plus fins. Ces fards sont en 
poudre, en solution gommeuse, ou en pommade. 

En poudre. — La ma t i è r e colorante pure et rédui te en poudre 
impalpable, est mélangée à du talc de Venise, également ré 
duit en poudre ex t r êmemen t ténue . 

En solution gommeuse. — Elle est souvent employée, et elle 
consiste dans le mélange du carmin et du talc, qui est simple
ment délayé dans une solution gommeuse. 

En pommade. — Tantôt on délaye le talc coloré par le car
m i n ou les autres mat iè res colorantes rouges dans l'huile de ben, 
et on en fa i t une pommade de consistance molle, que l'on ap
plique avec une étoffe disposée en tampon, et à laquelle on donne 
le nom de c répon . D'autres fois, on l'incorpore dans une mat iè re 
grasse ordinaire, telle que l'axonge purif iée. L'incorporation de 
la couleur rouge de l'orcanette avec l'axonge constitue une pom
made qu'on emploie souvent pour colorer les lèvres en rose. 
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Ces diverses préparations n'ont pas d'inconvénients sérieux ; 
cependant, si l'usage en est trop f réquemment répété, elles al
tèrent la souplesse et la douceur de la peau, la rendent plus 
rugueuse ; elles la fléll issent en quelque sorte, et lui donnent 
une nuance légèrement jaunât re . Enfin, dans quelque cas, elles 
peuvent y faire naître des éruptions de diverses natures, et, 
comme j 'en ai vu un exemple, une affection lichénoïde rebelle. 

4° Huiles essentielles. 
Rarement employées en nature, elles le sont plutôt en dis

solution dans l'alcool, et constituent ce qu'on appelle des ex
traits. C'est à cet état qu'on fait usage des essences de rose, 
d'orange, de menthe, de lavande, de girofle, de cannelle, de cam
phre, etc. 

L'eau de Cologne est un alcoolat contenant en dissolution dix 
ou douze huiles essentielles d'espèces différentes. I l en est de 
même de l'eau de Portugal et de bien d'autres. On les emploie, 
généralement, en les étendant d'eau avec laquelle elles donnent 
un précipité lactescent dû aux huiles essentielles cpie l'alcool 
abandonne. Les alcoolats ainsi étendus jouissent de la propriété 
de stimuler et d'activer doucement les fonctions de la peau. Ce 
sont de bons cosmétiques. 

La plupart des huiles essentielles sont encore employées pour 
aromatiser les différentes espèces de cosmétiques. 

5° Baumes-résines. 
On les emploie sous forme solide, comme le benjoin, le sty

rax ; ou sous forme demi-liquide, comme le baume du Pérou 
et le baume de Tolu. C'est généralement à l'état de dissolution 
dans l'alcool qu'on en fait usage. Pour s'en servir, on les mêle 
à l'eau qui en précipite le baume en particules extrêmement té
nues, et qui donne au liquide un aspect lactescent (lait virginal). 
Ce sont des cosmétiques agréables et sans inconvénients : ieur 
action est peu marquée, ils semblent lénifier la peau. On rem
place souvent les baumes par certaines résines, telles cme le 
sang-dragon, le mastic ; ou par des gommes résines, telles que 
la myrrhe, l'oliban. 

6° Corps gras. 
Toutes les huiles ne conviennent pas pour la composition 

des cosmétiques. C'est l'huile d'amandes douces qu'on préfère ; 
on l'emploie aromatisée avec des huiles essentielles, pour en
tretenir la souplesse des cheveux et en prévenir la chute. L'huile 
d'olive sert aux mêmes usages ; on l'aromatise avec les mêmes 
essences. 

C'est avec l'huile d'olive que, dans l 'antiquité, on frottait les 
athlètes et les individus qui se livraient aux exercices gymnas-
tiques, et c'est encore l'habitude dans beaucoup de pays chauds. 
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Le résultat cle ces frictions est de diminuer la transpiration cu
tanée et de conserver ainsi une vigueur plus grande au système 
musculaire ; de plus, on assouplit la peau, et on la préserve 
des effets exagérés cle la chaleur solaire. 

Les huiles de noisette, cle ben, servent éga lement d'excipient 
à des huiles essentielles. 

La plupart des huiles ainsi a romat i sées sont employées pour 
la chevelure, et, sous ce rapport, elles sont assez avantageuses ; 
elles préviennent le dessèchement de la ma t i è r e ép ide rmique , 
dessèchement cpii favorise l'usure des cheveux et amène souvent 
une calvitie p r éma tu rée . 

7° Graisses. 
Les graisses servent à peu près aux m ê m e s usages que les 

huiles, dans la p r é p a r a t i o n des cosmétiques : celles qu'on em
ploie sont l'axonge, les graisses de porc, de mouton, de bœuf, 
d'ours, après les avoir p réa l ab lemen t purif iées . Ces graisses for
ment la base des différentes pommades. Ces pommades sont de 
deux sortes : les unes sont const i tuées par le mélange ou l ' i n 
corporation directe des mat iè res odorantes végétales, desséchées, 
pulvérisées et mélangées d'une m a n i è r e convenable avec la 
graisse ; les autres sont simplement des graisses addi t ionnées 
d'une certaine quant i té d'huiles essentielles. On peut, dans ces 
deux espèces de pommades, réun i r ensemble un certain nombre 
de principes odorants différents . 

On incorpore souvent à l'axonge des mucilages végétaux ou 
animaux, et, en particulier, du suc de concombre, du suc de 
bulbes de lis, du f r a i de grenouilles ou de la décoction de coli
maçons . Quelquefois c'est de la cire. Toutes ces pommades sont 
émoll ientes , adoucissent la peau, l'assouplissent et la préservent 
de l'action de l 'air . On en fa i t usage dans quelques affections 
cutanées, contre l 'acné et la mentagre,par exemple. 

Les pommades en bâ tons sont souvent employées pour les 
cheveux, les favoris, les sourcils. Elles sont faites avec du suif 
de mouton ferme, associé à la cire blanche ou jaune, et aroma
tisé ; quelquefois on y ajoute une certaine quant i té de rés ine , 
qui lu i donne encore un peu plus de solidité. 

Les pommades collantes, et qui sont destinées à donner une 
position fixe aux cheveux, aux favoris, aux sourcils, ne doivent 
cette propr ié té qu 'à l ' incorporation d'une petite quant i té de 
gomme arabique ou de gomme adragante. Ces pommades d i 
verses n'ont aucune propr ié té malfaisante, et elles sont de bons 
cosmét iques . 

Les peuples du Nord, pour garantir leurs téguments de l'action 
d'un f r o i d intense, n'ont pas recours à des cosmétiques si fins 
ni si délicats ; ils se contentent de se graisser avec des suifs al-
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térés, des graisses anciennes, de l'huile de baleine. Ges graisses 
ne tardent pas à rancir : elles irritent la peau et sont le point 
de départ d'affections chroniques de cette membrane, affections 
souvent graves et rebelles. 

8° Savons. 
Les savons sont, ainsi qu'on le sait, des combinaisons d'aci

des gras et de bases alcalines. 
Le savon de Marseille est, pour ainsi dire, le seul cosmé

tique du peuple ; c'est avec lui qu'il dissout et qu'il enlève les 
corps gras qui s'attachent à ses vêtements ou à la surface de sa 
peau. Ce savon a souvent des inconvénients, et i l est un peu 
trop irritant pour les peaux fines, délicates et souples : c'est 
pour éviter de tels effets qu'on a imaginé les nombreuses es
pèces de savons de toilette en vogue aujourd'hui. Ces savons 
sont faits, en général, avec un alcali (la soude) combiné avec le 
principe saponifiable de l'axonge purifiée, de l'huile d'amandes 
douces ou de la graisse de bœuf. Ces divers savons n'ont pas, 
en général, une grande consistance. Plus mous encore, ils ont 
reçu le nom de crèmes ; on ajoute quelquefois à ces savons 
demi-liquides un peu de jaune d'œuf. La crème d'amandes 
amères, ainsi nommée parce qu au savon demi-liquide qui la 
constitue, on ajoute une très petite quantité d'acide cyanhydri-
que, est une des plus agréables et des plus en usage. Les savons 
solides de toilette sont, en général, formés avec de l'axonge, de 
l'huile d'olive, un alcali (la soude), et sont aromatisés des es
sences de carvi, de lavande ou de romarin. On peut les rendre 
presque transparents, en y incorporant une petite quantité d'al
cool. Ces diverses espèces de savons sont de bons cosmétiques ; 
ils nettoient bien la peau, et n'exercent sur elle aucune action 
irritante ; ils sont encore employés pour ramollir les poils de 
la barbe et faciliter l'action du rasoir. 

9° Fécules, poudres dures. 
Les poudres employées comme absorbantes sont, en général, 

constituées par de la fécule ou de l'amidon aromatisés avec des 
essences. Autrefois, on s'en servait pour les cheveux, et, quel
quefois même, on appliquait par-dessus une pommade qui, 
venant à se mélanger à ces poudres, formait un mastic assez 
dur. 

Chez certains individus, la matière grasse qui lubrifie les che
veux est en telle abondance, qu'il faut employer la poudre d'a
midon pour en absorber une partie. On peut également faire 
usage du son, ou bien de la poudre de riz, qui absorbe égale
ment bien la sécrétion trop abondante des aisselles et des aines. 
La poudre d'iris, qui a servi pendant quelque temps à ces di
vers usages, est trop excitante ; elle irr i te la surface de la peau 
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avec laquelle elle est mise en contact, et dé te rmine souvent des 
répha la lg ie s opin iâ t res et rebelles. 

Les poudres dentifrices sont t rès mul t ip l iées . Celles qu'on doit 
p référer consistent en un mé lange , par parties égales, de pou
dres de quinquina et de charbon parfaitement pulvérisées et 
mêlées intimement. Les poudres de corail ou de pierre ponce, 
éga lemen t t rès employées , usent trop rapidement l 'émail des 
•dents. Ces diverses poudres sont, en généra l , a romat i sées pour 
être livrées à la consommation. 

La pâ te d'amandes en poudre doit tout- simplement à l 'albu
mine végétale qu'elle renferme, la propr ié té de faire émulsion 
•avec les mat iè res grasses de la peau sur laquelle elle est appli
q u é e , et de rendre ainsi plus facile leur enlèvement par l'eau. 

Substances minérales. 

La plupart des substances minérales sont douées d'une grande 
activité et, par cela m ê m e , peuvent dé te rminer des accidents. 
Nous examinerons seulement les principales : 

1° Mercure. — A l 'état méta l l ique , i l fa i t partie de la poudre 
dépi latoire de Laforê t . I l est t rès employé dans le peuple pour 
dé t ru i re certains insectes parasites (onguent gris). On ne saurait, 
à cet égard, recommander trop de modéra t ion dans son em
ploi , si l'on ne veut voir se déclarer une salivation souvent re
belle. 

Le cinabre (sulfure rouge, vermillon) mélangé à de la poudre 
de talc (silicate d'alumine), sert à former des fards rouges 
d'une couleur assez belle, et d'un prix bien moins élevé que ceux 
faits avec le carmin. Ces fards sont souvent convertis en pom
mades par l 'addition d'huile de ben et d'un peu de gomme 
adragante. Ils ont les inconvénients de tous les onguents mercu-
riels, qui, appl iqués sur la surface cutanée, peuvent être absor
bés et dé te rminer ainsi des accidents ; ils a l tèrent , de plus, le 
(issu de la peau sur laquelle ils font na î t r e des érupt ions de di
verses natures. 

2° Arsenic. — I l fa i t partie de quelques poudres épi latoires . 
Telle est, par exemple, l'association du sulfure d'arsenic et de 
la chaux. La crème parisienne, composée de chaux vive 60 gr., 
sulfure d'arsenic 15 gr., orcanette 8 gr., est une poudre épila-
toire t rès dangereuse et qui devrait être proscrite ; les symptô
mes de l'empoisonnement par l'arsenic se manifestent quelque
fois à la suite de son emploi. 

3° Oxyde de zinc. — Uni au talc, i l forme un blanc de fard 
assez beau et parfaitement inoffensif. 

A. BECQUEREL, 7" édition. 33 
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4° Argent. — Ses préparations sont souvent mises en usage ; 
ainsi, le nitrate d'argent est f réquemment employé pour teindre 
les cheveux. 

L'eau dite de Chine est un mélange de nitrate d'argent et de 
nitrate de mercure en solution aqueuse concentrée, et qui cer
tainement a bien souvent agi comme caustique énergique. 

L'eau d'Egypte contient des proportions moindres de nitrate 
d'argent. En solution dans l'eau distillée, la coloration noire est 
moins belle : elle passe rapidement au brun et au violet. La 
quantité de nitrate d'argent qui s'y trouve n'est pas assez con
sidérable pour rendre cette solution dangereuse. 

b° Sous-nitrate de bismuth. — I l constitue le fard blanc. I l se
rait tout à fait sans danger, s'il ne s'y trouvait presque toujours 
mélangée une petite quantité d'acide arsénieux. Privé de ce 
dernier élément et employé comme fard, son usage prolongé 
irrite la peau, la rend moins souple, plus dure, et quelquefois y 
fait développer des affections spéciales. 

6° Céruse. — La céruse, ou carbonate de plomb, est employée 
comme fard blanc. Le blanc de Kremer, ou blanc d'albâtre, est 
un mélange de céruse avec de la graisse de veau et de la cire 
vierge. La céruse est assez empfoyée pour teindre les cheveux en 
noir, et Orfîla, à qui l'on doit de curieuses expériences sur ce 
sujet, a constaté l'efficacité de quelques-unes de ces prépara
tions. 

Le sulfate de plomb, mêlé avec la chaux hydratée et de l'eau, 
forme un plombite de chaux qui teint bien les cheveux en noir. 
On emploie aux mêmes usages l'acétate ou le sous-acétate de 
plomb dissous et additionné d'une petite quantité d'acide sulfhy
drique liquide. 

La litharge, la craie, la chaux vive hydratée et récemment 
éteinte, broyées et mélangées exactement, forment, avec l'eau, 
une bouillie qui teint les cheveux en beau noir. 

Ces préparat ions, employées trop f réquemment ou laissées 
trop longtemps en contact avec la peau, peuvent-elles provoquer 
le développement d'accidents saturnins? 

[Un certain nombre d'intoxications parfaitement constatées 
depuis quelques années, et surtout chez des artistes dramati
ques, ont surabondamment démontré cette fâcheuse propriété.] 

7° Alun. — L'alun donnant à la peau une tonicité remarqua
ble, on l'a introduit dans beaucoup de recettes astringentes. On 
l'emploie presque toujours mélangé à des poudres d'iris, à des-
ferules aromatisées de diverses manières . Ces poudres sont desti
nées surtout à enlever la sueur des aisselles, des pieds, et plus 
particulièrement à masquer son odeur. Les inconvénients atta
chés à l'usage de l'alun sont ceux de la suppression de la sueur, 
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quand toutefois i l la dé te rmine . Dans d'autres cas, i l produit 
diverses a l t é ra t ions de la texture de la peau. 

L'alun entre dans des poudres dentifrices, dans l'opiat rouge 
au corail , qui en contient notablement. On pourrait , du reste, 
beaucoup mult ipl ier les formules de p répa ra t ions astringentes 
dans lesquelles on introduit de l 'alun : mais cela aurait peu 
d ' in térê t . 

8° Chaux. — La chaux entre dans la p r é p a r a t i o n de quelques 
cosmét iques . L'eau de chaux, mêlée à l 'opium et à l 'huile d'a
mandes douces, forme un Uniment qui préserve les lèvres des 
gerçures dues à l 'air f ro id et sec. 

9° Charbon. — Le charbon en poudre, incorporé dans une pom
made grasse, forme la fameuse pommade méla ïnocome, qui 
salit aussi facilement les doigts qu'elle leint les cheveux. 

Nous terminerons l 'élude des cosmét iques , en les considérant 
sous un autre point de vue, celui des parties du corps sur les
quelles on les applique. 

Système pileux. — M. Gazenave, dans son excellent t rai té des 
maladies du cuir chevelu, a parfaitement t racé l'histoire de l'hy
giène de ce système. Nous ne pouvons mieux faire que d'y ren
voyer le lecteur. 

Les cosmétiques du système pileux ont pour base les corps 
gras a romat i sés avec différentes substances ; ils sont en grand 
nombre. Est-il bon d'en faire un usage habituel? i l faut établ ir 
une distinction. Oui, pour quelques sujets chez lesquels les che
veux sont secs. Mais, dans la grande major i t é des cas, ils sont 
parfaitement inutiles. Pour les sujets qui ont des cheveux gras 
et humides, non seulement ils sont inutiles, mais nuisibles. Ces 
cosmét iques augmentent les sécrétions de la peau, de la tête et 
des cheveux, ils a l tèrent la racine du poil et en favorisent la chute. 

M. Cazenave repousse formellement l'usage des cosmétiques 
gras pour tous les cheveux. Lorsqu'on veut en faire usage, i l re
commande de nettoyer de temps en temps la tête , soit avec des 
poudres amidonnées , soit avec des eaux plus ou moins alcooli
sées ou légèrement savonneuses. 

Existe-t-il des prépara t ions capables de prévenir la calvitie ou 
de faire repousser les cheveux? Malgré les annonces de tant 
de charlatans, M. Cazenave nie formellement qu ' i l en existe une 
seule. Jamais, d i t - i l , i l n'a vu d'individu chauve recouvrer des 
cheveux. 

I l recommande, lorsque les cheveux tendent à tomber, mais 
ne le sont pas encore ou ne le sont que partiellement, d'avoir 
recours à des pommades qui ont pour base, soit le sulfate de 
quinine, soit le tannin, auxquels on ajoute de plus des baumes 
ou quelques huiles essentielles. 
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Quant à la teinture des cheveux, nous avons suffisamment 
traité ce sujet pour qu'il soit utile d'y revenir i c i . Nous ajoute
rons seulement qu'on commence à employer maintenant un 
moyen parfaitement innocent, d'une très facile application, el 
qui n'a d'autres inconvénients que d'obliger à le renouveler tous 
les quatre ou cinq jours. C'est la coloration des cheveux avec 
une brosse chargée d'une solution concentrée d'encre de Chine 
dans l'eau. 

Peau. — Les cosmétiques de la peau sont employés pour en
lever les corps étrangers cpii la souillent et pour entretenir sa 
souplesse, sa finesse et sa couleur. 

Les savons remplissent la première indication, et nous nous 
en sommes occupés. — Pour remplir la seconde, i l y en a plu
sieurs. Les corps gras d'abord. Aussi, dans l 'antiquité, les fric
tions huileuses étaient-elles fort en honneur. Maintenant, i l y a 
un certain nombre de pommades qui sont vendues dans ce but 
par une foule d'industriels. 

Les pâtes d'amandes ne sont autre chose que le résidu des 
amandes douces et amères d'abricots, qui ont été pressées pour 
obtenir de l'huile. Elles sont ensuite desséchées à l'étuve. C'est 
ce mélange de ligneux, d'un peu de fécule et d'un reste d'huile 
qu'on étend quelquefois de jaune d'œuf, ou bien de fécule, el 
qu'on aromatise. 

Les eaux de toilette sont destinées à parfumer l'eau qui sert 
à diverses ablutions. Ce sont, tantôt des alcools chargés de di
verses huiles essentielles, tantôt des acides également aroma
tisés. Pour les premiers, l'eau de Cologne, l'eau-de-vie de lavande, 
l'alcool de menthe, l'eau de Portugal, sont les plus en vogue ; 
pour les seconds, les divers vinaigres aromatiques. 

Nous avons traité la question des fards, nous n'y reviendrons 
pas. 

Dents. — Les dentifrices sont destinés à blanchir les dents el 
à enlever le tartre. Ils sont de trois espèces : 1° les poudres des
tinées à être appliquées à l'aide d'une brosse préalablement 
humectée : tels sont la poudre de corail, le charbon pulvérisé, 
le quinquina, la poudre d'iris, les cendres de certains végétaux; 
2° les opiats. Ce sont les mêmes substances incorporées dans un 
mélange de miel et de sucre, aromatisés eux-mêmes de diverses 
manières. Le quinquina, le charbon, le corail, sont surtout em
ployés ainsi ; 3° les liquides sont des dentifrices'acides. La crème 
de tartre est le principe de la plupart de ces préparat ions. Celle 
de M. Pelletier (l'odontine) est, au contraire, fondée sur l'emploi 
bien préférable des alcalins. 
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CHAPITRE X I I 

Des bains. 

L'usage des bains remonte à une haute antiquité et semble 
la conséquence d'un instinct naturel à l'homme et qui le pousse 
à se plonger dans l'eau pour débarrasser son tégument des im
puretés qui ont pu s'y accumuler. Les premiers habitants du 
globe paraissent avoir occupé les pays chauds : aussi, l'usage 
des bains a-t-il dû s'établir plus facilement dans des contrées où 
la haute température augmente la sécrétion cutanée et où le 
besoin de s'en débarrasser se faisait plus fréquemment sentir. 
Les bains sont tellement indispensables, que la plupart des reli
gions antiques les ont rendus obligatoires et qu'ils font partie 
de l'hygiène de tous les peuples. 

Les bains dont on a d'abord fait usage consistaient dans de 
simples immersions dans les eaux naturelles. Plus tard, on em
ploya l'eau tiède. 

Ainsi, à Rome, au temps de la république, le peuple se bai
gnait dans l'eau du Tibre, les bains tièdes étant employés seu
lement chez les riches. — Les grands personnages, tels que 
Cicéron, Pline, avaient organisé des bains domestiques. 

Les premiers bains publics sont dus à Mécène. Après lu i , ils 
se multiplièrent, et le luxe le plus grand y fut déployé. 

La disposition intérieure des bains des Grecs et des Romains 
était fort compliquée: la voici d'après M. Motard : 

« Le bâtiment se composait d'une suite de portiques entou
rant une cour par trois de ses faces ; la quatrième face était 
complétée par un bassin destiné aux bains froids, baptisterium, 
assez grand pour permettre la natation; un second bain froid, 
fritjidurium, formé d'un second bassin placé dans une pièce 
fermée, formait l'entrée des autres bains. En quittant ces au
tres bains, on se rendait toujours dans cette pièce pour y res
pirer un air frais. La salle des bains chauds, tepidarium, venait 
ensuite Parmi les bassins qu'elle contenait, i l s'en trouvait un 
fort grand, suffisant pour recevoir plusieurs personnes, et dans 
lequel on descendait par des degrés de marbre : un de ses côtés 



CHAP. X I I . — DES BAINS. 551 

o f f ra i t une série de gradins et un accoudoir, places destinées à 
ceux qui , ayant qui t té le bain, venaient s'y livrer à la conver
sation. On trouvait plus loin les étuves. L'étuve humide d'abord, 
calidarium ou sudatorinm, salle circulaire, semblable à nos 
bains de vapeur : celle-ci s 'échappait par le centre, le pourtour 
é ta i t garni de gradins de marbre, et tout le sol était chauffé ; 
puis l'étuve sèche ou laconium renfermant un air sec, et chauffé 
au moyen d'un grand poêle ; une sorte de large bouclier d'airain, 
en s'élevant ou en s'abaissant, diminuait ou concentrait la cha
leur. A portée de tous ces bains, dans lesquels on passait suc
cessivement, se trouvait Yapodytêre, ou vestiaire. Dans quel
ques gymnases grecs, la pièce destinée à faire les onctions 
huileuses et à garder le sable destiné aux athlè tes complétai t 
cet ensemble. Enfin venait Yhypocaustum ou la salle des four
neaux, où l'on faisait bouil l i r l'eau dans des vases d'airain, et 
d'où la chaleur se répanda i t par des conduits ménagés dans la 
construction m ê m e de l'édifice. Une foule d'esclaves étaient 
affectés au service de ces établ issements : c 'étaient les fricatores, 
qui frictionnaient la peau et la grattaient avec des spatules 
d'ivoire appelées strigiles; les tractatores, • qui pétr issaient les 
muscles; les alipilarii, qui épilaient le corps; les unctores, qui 
frottaient d'huile ou d'essences. » (Essai d'hyg. gén., t . I l , 
p. 113, 1841.) 

L'usage des bains régna dans toute l 'ant iqui té , et, de nos 
jours, les peuples d'Orient ou du Midi ont conservé dans la 
construction de leurs bains des habitudes qui rappellent celles 
des Romains. — Les Égyptiens, les Arabes, les m a h o m é t a n s des 
divers pays, ont toujours donné un grand soin aux bains et aux 
établ issements dans lesquels on les prend. 

Les peuples du Nord et des climats froids ont souvent recours 
à l'emploi des bains, mais ceux-ci sont fondés sur d'autres pr in
cipes. On se place d'abord dans des étuves chaudes, dont la tem
pérature est portée quelquefois j u s q u ' à 50 ou 55 degrés . Une 
fois que la sueur ruisselle de toute la surface cba corps, on l'en
tretient quelque temps avec des frictions rudes ou des flagella
tions avec des branches de bouleau. La peau, une fois rouge, 
est aspergée d'eau froide ou m ê m e de neige: après quoi , on 
s'expose de nouveau à la chaleur. On repasse souvent ainsi plu
sieurs fois de suite de l'une à l'autre. 

Dans nos climats tempérés , pendant le moyen âge, qui vit se 
perdre tant de bonnes coutumes, et pendant lequel la civilisa
tion recula, l'usage des bains se perdit en partie. A l 'époque de 
la Renaissance, i l ne prit jamais un développement considéra
ble; et la pratique, si f réquente et si générale autrefois, des bains 
tièdes et chauds, des étuves sèches et humides, ne repri t jamais 
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grande faveur; mais aussi un grand changement était survenu, 
l'usage du linge de corps commençait à se répandre et rem
plissait une des fonctions dévolues au bain, celle d'absorber les 
produits de l'exhalation cutanée. — Depuis deux à trois siècles, 
l'usage des bains devient de plus en plus général, et le nombre 
des établissements publics qui y sont consacrés augmente 
d'année en année. C'est ainsi qu'à Paris en 1832, i l existait 
78 bains publics, 2,374 baignoires fixes, et 3,770 baignoires 
mobiles destinées aux bains à domicile. I l y avait, en outre, 
22 bains froids sur la Seine. 

[Enfin, en 18b0, d'après un rapport de M. Darcy, i l y avait, à 
Paris, 125 maisons de bains, en y comprenant les grands éta
blissements sur bateaux, renfermant, en tout, 4,064 baignoires 
sur place et 1,894 mobiles. Le nombre de bains annuellement 
servis était de 2,116,320, ce cpd, sur une population de 950,000 
habitants, donne seulement 2,23 par personne. Les efforts de 
l'administration doivent tendre à faire augmenter un chiffre 
aussi restreint par des concessions d'eau à bon marché et autres 
facilités données aux directeurs de bains, mais surtout aux chefs 
de lavoirs.] 

Action des bains sur r homme. 
Pour bien apprécier l'influence des bains, i l est utite de se 

reporter aux fonctions principales que la peau est destinée à 
remplir. 

La première est l'exhalation cutanée, dont la quantité peut 
être évaluée en moyenne à l k i l ,447 par vingt-quatre heures. 

Cette sécrétion, se déposant à la surface de la peau, s'évapore 
et laisse sur cette membrane un résidu solide, formé par les 
sels et par une matière animale. Ce sont ces produits que le 
linge de corps absorbe en partie, mais dont if reste toujours 
une petite quant i té , que les ablutions et les bains sont destinés 
à enlever. Dans beaucoup de maladies, ce résidu contient des 
matières morbifiques qu'il est également important de faire dis
paraî t re , ce cpie l'on ne peut encore effectuer qu'à l'aide des 
mêmes moyens. 

La seconde fonction de la peau est la sensibilité tactile qui lui 
est départie, et qu'il est important de conserver clans son inté
grité, en la préservant des souillures cpie le produit cle l'exhala
tion cutanée laisse à sa surface, ainsi que des corps étrangers 
de toute nature qui peuvent s'y être attachés. C'est encore une 
fonction que remplissent les bains. 

Nous pouvons maintenant examiner les effets des bains sur 
l'organisme, et, pour mettre un peu d'ordre dans cet exposé, 
nous diviserons l'étude de ces effets en plusieurs catégories que 
voici : 
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I. Suppression des effets physiologiques de l'air atmosphéri
que sur la peau ; 

I I . Contact d'un nouvel agent avec la peau, et modifications 
qui peuvent en résul te r dans les fonctions d'exhalation et d'ab
sorption de cette membrane ; 

I I I . Effets cle la t empéra tu re de l 'eau; 
IV. Circonstances de pression, de densi té , de composition de 

• •e nouvel agent. 
I . Suppression de l'action de l'air atmosphérique sur la peau. 
On ne connaî t pas bien les lois qui régissent l'absorption et 

l 'exhalation gazeuses qui se font à la surface de la peau, et l'es
pèce de respiration supp lémenta i re dont cette membrane est le 
siège. I l est incontestable, cependant, cpie cette fonction joue un 
rôle important dans l'organisme ; les expériences de W. Edwards 
sur les animaux infér ieurs , et les accidents qui résul tent de 
l 'application, sur la peau de plusieurs m a m m i f è r e s , d'un vernis 
imperméab le , le prouvent suffisamment. On est donc en droit 
de se demander si un séjour trop prolongé dans l'eau venant à 
modifier cette fonction, i l ne peut en résul ter quelque trouble 
pour la san té . C'est une question à examiner. 

I I . Contact d'un nouvel agent avec la peau, et modifications qui 
peuvent en résulter dans les fonctions d'exhalation et d'absorption. 

L'eau avec laquelle la surface cutanée est en contact est-elle 
absorbée par la peau, et vient-elle augmenter le poids du corps? 

La quant i té du produit de l'exhalation cutanée est-elle plus 
considérable cpie celle cle l'oau qui est absorbée, et, au sortir 
de l ' immersion dans l'eau, le poids de l'homme qui était plongé 
a-t-il d iminué ? 

Enfin, l'absorption et l'exhalation se balancent-elles de ma
nière que le poids du corps ne varie pas à la sortie du bain, et 
qu ' i l reste ce qu ' i l é tai t à l 'entrée? 

Ce sont des questions qu ' i l est important d'examiner, et à 
l 'égard desquelles les opinions les plus divergentes ont été 
émises. 

D'après Séguin, l 'exhalation et l'absorption se balancent, de 
sorte que, dans le bain, le corps de l 'homme ne gagne rien et 
ne perd rien. 

D'après Lemonnier, Cruikshank, Berge, etc., l 'homme plongé 
dans un bain y perd de son poids, de sorte que l'exhalation 
cutanée l'emporte sur l 'absorption. 

Selon Buchan, Falconner, Berlhod, etc., i l y a pendant le bain 
augmentation du poids du corps, et, par conséquent, p rédomi 
nance de l'absorption sur l'exhalation cutanée . 

Comment concilier des opinions si d i f férentes? Si l 'on se rap
pelle les résul ta t s auxquels est arr ivé W. Edwards dans ses ex-
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périences sur les batraciens, on peut, par analogie, formuler 
quelques conclusions utiles. 

D'après Edwards, à 0°, l'absorption est active et l'emporte sur 
la transpiration; le poids de l'animal augmente donc jusqu'à ce 
qu'il ait atteint une limite maximum, qu'il appelle point de 
saturation. A mesure que la température du liquide s'élève, 
l'absorption effectuée par l'animal diminue, et cette diminution 
est proportionnelle à l'élévation de la température . — A 30°, i l 
y a déperdition et prédominance de la transpiration sur l'ab
sorption. C'est ce qui est indiqué par le nuage qui se forme dans 
l'eau où l'on expérimente, nuage qui est produit par la précipi
tation de la matière animale exhalée. 

Edwards a déduit de ces expériences et de quelques autres 
effectuées sur des animaux plus élevés dans l'échelle des êtres, 
qu'on pouvait admettre, par analogie, des effets semblables 
chez l'homme. D'après ce savant, le point d'équilibre des deux 
fonctions doit être fixé à 22° C'est donc au-dessous de cette 
température que le poids du corps de l'homme augmenterait 
dans l'eau, et c'est au-dessus qu'il diminuerait. 

Les expériences nombreuses auxquelles on s'est livré depuis, 
et que nous ne pouvons rapporter ici , ont conduit à établir les 
propositions suivantes, qui doivent être considérées comme 
vraies dans la majori té des cas, et peuvent aider à régler l'em
ploi des bains. 

1° 11 y a un point d'équilibre, un peu variable chez les diffé
rents individus, et qui se trouve à quelques degrés au-dessous de 
celui de la température normale du sang; ce point peut être 
fixé de 32 à 33°. A ce degré, l'exhalation cutanée et l'absorption 
de l'eau se balancent, et l'homme plongé dans un bain ne gagne 
ni ne perd de son poids. 

2° Au-dessus de ce degré, la production de l'exhalation cuta
née augmente et l'emporte sur le poids de l'eau absorbée ; 
l'homme plongé dans un tel bain y perd donc de son poids. 

3° Au-dessous, l'absorption de l'eau l'emporte sur l'exhala
tion cutanée, et le poids de l'homme plongé dans ce milieu 
augmente. 

[On s'est beaucoup occupé aussi de savoir si, dans le bain, 
le tégument peut absorber les matières solubles tenues en sus
pension dans l'eau, fait qui a été nié par les uns, affirmé par 
les autres. Que la peau puisse absorber les substances avec les
quelles elle est en contact, c'est ce que l'expérience clinique a 
prouvé. Quant à l'absorption dans le cas où le corps est plongé 
dans une masse liquide, on a surtout, et à peu près exclusive
ment, cherché dans les urines le corps dont on voulait démon
trer l'introduction. Cette question de l'absorption des matières 
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méd icamen teuses dans le bain, a préoccupé très vivement, on 
le conçoit , la Société d'hydrologie ; des nombreuses expérien
ces, des nombreux documents publiés sur cette question, tant en 
France qu ' à l 'é t ranger , M. Grandeau, rapporteur d'une com
mission n o m m é e ad hoc, a conclu : 1° dans le bain, la peau 
humaine à l 'état sain n'absorbe pas les ma t i è r e s dissoutes dans 
l'eau ; 2° les résul ta ts contradictoires, obtenus ju squ ' à ce jour , 
s'expliquent par plusieurs causes dont les principales sont : 
excoriations de la peau plus ou moins appréciables à l 'œil ; 
destruction par des frictions avec des savons alcalins de l'en
duit sébacé (la peau n'est plus alors à l 'état normal) ; défauts 
de soins dans la maniè re de recueillir l 'urine ; procédés 
analytiques défectueux appl iqués à la recherche des mat iè res 
dissoutes dans le bain ; enfin, surtout, absorption de la ma
tière pulvérulente déposée sur la peau par l 'évaporat ion de 
l'eau (on sait, en effet, depuis les expériences de M. Roussin, 
que les poudres sèches sont facilement absorbées par la peau) ; 
3° enfin, lorsqu'on se place à l 'abri de ces causes d'erreurs, on 
ne constate jamais d'absorption dans le bain, quelle que soit 
la nature ou la quant i té des mat iè res tenues en dissolution par 
l'eau.] 

I I I . Effets de la température de l'eau sur les corps qui y sont 
plongés. 

Cette t empéra tu re doit être étudiée au point d 'équil ibre qui 
vient d'être établi, ainsi qu'au-dessus et au-dessous de l u i . 

1° Au-dessus du point d'équilibre, c'est-à-dire de 30 à 32°, ce 
sont les bains chauds. 

Voici les effets de ces bains sur l'organisme, effets qui sont 
d'autant plus caractérisés que la t e m p é r a t u r e est plus élevée. 
Alors la peau s'échauffe, l'organisme entier participe à cet 
accroissement de t empéra tu re , qui, bien que peu considérable, 
n'en est pas moins réel . Le pouls s'accélère et devient plus f o r t ; 
les mouvements respiratoires sont plus précipi tés , le sang afflue 
à la périphérie, l'exhalation pulmonaire augmente ; i l en est de 
m ê m e de l'exhalation cutanée. Dans les parties immergées , le pro
duit de cette sécrétion est aussi tôt dissous qu 'exhalé ; mais dans 
les parties situées au dehors, comme à la face, la peau est cou
verte d'une sueur abondante. La soif est augmentée , et, quel
quefois, un véritable état fébrile se prononce. Si cet état se pro
longe, ou bien s'il est porté au maximum, i l peut se produire 
des congestions ou même des hémor rhag ie s cérébrales . 

2° Au point d 'équilibre, c'est-à-dire avec 30 ou 32°, aucun 
effet particulier ne se produit ; l 'équilibre des fonctions se 
maintient, et le corps plongé dans l'eau n'absorbe rien et ne 
perd rien. 
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3° Au-dessous de ce point d'équilibre, les effets qui se mani
festent sont dus à l'abaissement de température, et, sous ce 
rapport, on a à parcourir une échelle beaucoup plus étendue 
que pour l'élévation. 

Le corps plongé dans l'eau froide éprouve un spasme géné
ral , la peau se contracte et les glandes sébacées font saillie : la 
température de la peau s'abaisse, et la totalité de l'organisme 
participe à ce refroidissement. — La soustraction de calorique 
qui a lieu en pareil cas esl d'autant plus rapide que le corps 
était primitivement plus échauffé. C'est ce qui explique la sen
sation agréable de fraîcheur que l'on éprouve en passant d'un 
bain chaud dans un bain froid. Lorsque l'action de l'eau froide 
est trop prolongée, i l y a d'abord un frisson de la peau, auquel 
participe l'ensemble de l'organisme : bientôt se manifestent un 
tremblement musculaire, le claquement des mâchoires, et, 
parfois, des crampes et un sentiment cle raideur générale. En 
même temps les battements du cœur deviennent plus petits, 
moins fréquents, et le refroidissement delà peau chasse le san^ 
des vaisseaux capillaires de cette membrane ; c'est ce qui expli
que sa coloration violacée. En même temps cpie le sang est 
chassé de la périphérie, i l s'accumule dans les parties internes 
et y détermine des congestions, qui sont la conséquence du 
refoulement du sang. Les congestions sanguines, la diarrhée, les 
hémorrhagies diverses, qu'on peut observer en pareil cas, trou
vent leur explication dans ce refoulement. Si les effets du froid 
n'ont pas été trop prolongés, la réaction s'établit, le pouls re
prend sa force et sa fréquence normales, la peau se réchauffe, 
les congestions dues à la concentration cessent de se manifes
ter, et l'expansion intérieure reprend son cours. —• Si l'on sou
met de nouveau le corps à l'action de l'eau froide, les mêmes 
phénomènes reviennent, et la réaction s'établit une seconde 
fois. On doit observer, cependant, qu'en la développant ainsi 
plusieurs fois cle suite, on produit de moins en moins facile
ment les phénomènes réactionnels. 

Dans le cas où le froid est très intense, les phénomènes du 
refroidissement de la peau et du refoulement du sang à l'inté
rieur, se présentent avec une intensité plus grande et plus carac
téristique. Si le froid intense esl peu prolongé, la réaction peut 
encore s'établir, et son intensité est proportionnelle au degré de 
froid auquel le corps a été soumis. Si, au contraire, i l se pro
longe, la mort finit par arriver, par suite cle la paralysie des 
fonctions respiratoires et cle l'innervation. 

IV. Circonstances de pression, de mouvement, de densité et de 
composition de l'eau. 

Le corps plongé dans l'eau est soumis à une pression plus 
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considérable que dans l 'air , car le poids du liqui'de qui l'en
toure vient s'ajouter au poids de la colonne d'air a tmosphé r i 
que; doit-on attribuer à cette augmentation de pression la dysp
née qu'on observe souvent dans l'eau, et la l iberté moins 
grande des mouvements respiratoires qui en résu l t e? Cela est 
probable. 

L'augmentation de la densi té de l'eau rend ce liquide mei l 
leur conducteur du calorique. C'est ce qui a l ieu, par exemple, 
pour l'eau de mer, qui , à t e m p é r a t u r e égale et à l 'état 'de repos, 
pa ra î t plus froide que l'eau de r iv ière . 

Le mouvement de l'eau n'est pas non plus sans influence. 
Le courant plus ou moins violent d'un fleuve, les vagues agi
tées de la mer, en frappant sur la surface du corps, la stimu
lent davantage et l 'empêchent de se ref ro id i r aussi facilement. 
A tempéra ture égale, un bain dans une baignoire p a r a î t plus 
f roid que s'il est pris dans une r ivière où règne un courant 
plus ou moins for t . I l est vrai qu ' i l faut aussi tenir compte des 
mouvements que l 'homme qui prend un bain f ro id exécute 
presque toujours pour s'y réchauffer , m ê m e quand i l ne sait 
pas nager. 

La composition de l'eau et les ma t i è res salines qu'elle tient 
souvent en dissolution la rendent plus stimulante. Telle est l'eau 
de la mer. Ajoutons, en outre, qu'une certaine quant i té de par
ticules salines en dissolution est absorbée en m ê m e temps que 
l'eau, et que cette absorption contribue à augmenter les quali tés 
stimulantes de l'eau de mer. 

Des différentes espèces de bains. 

1° Bains dans les eaux naturelles. 
Bains froids. — De 25 à 30°, dans les climats chauds, les 

bains sont généra lement considérés comme froids. Ils ont pour 
résul tat de soustraire une certaine quant i té de calorique au 
corps de l'homme échauffé, de ralentir la circulation, de d i m i 
nuer l'abondance de la transpiration cutanée , et d 'être suivis 
d'une réaction franche, m ê m e quand le bain a été prolongé. Ce 
n'est, en effet, qu 'à la condition d'une certaine durée que ces 
bains peuvent donner la sensation de f r a î c h e u r et m ê m e celle 
de f ro id . 

L'influence définitive de ces bains sur la santé est la suivante : 
ils calment la chaleur générale, diminuent la transpiration, et, 
conséquemment , donnent du ton à l'organisme. Mais, pour 
produire ces effets, i l est nécessaire que celui qui est plongé 
dans l'eau exécute des mouvements, et, à cet égard, ceux qui 
constituent la natation sont excellents. Les bains froids, pris à 
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cette température, et sans que l'individu qui y est plongé 
exécute des mouvements, déterminent une sensation de froid , 
l'abaissement du pouls, un certain degré de ralentissement dans 
les divers actes de la vie organique, et leur résultat définitif est 
la sédation du système nerveux. 

De 20 à 25°, les bains froids agissent encore dans le même 
sens, surtout dans la saison chaude de nos climats tempérés. Ils 
déterminent fa soustraction du calorique et la sensation de 
fraîcheur, ou, s'ils sont prolongés, celle de froid . Ils sont suivis 
d'une réaction qui s'établit d'autant plus facilement que les 
mouvements exécutés dans l'eau ont été plus nombreux. De 
tels bains, dans nos contrées, sont très salutaires, ils rafraî
chissent, diminuent la transpiration et sont légèrement stimu
lants. 

Les bains plus froids, de 10 à 20°, par exemple, ou même 
au-dessous, déterminent des effets de concentration énergi
ques et une réaction proportionnelle. Le refoulement du sang, 
qu'ils produisent alors, peut être l'origine de congestions, 
d'hémorrhagies et de phlegmasies internes de diverses natures. 
La diarrhée, la dysenterie, en sont encore souvent la consé
quence. 

Lorsque le corps en sueur est plongé dans une eau froide 
et à basse température, le refoulement interne du sang est 
instantané ; assez souvent if est suivi d'une réaction très éner
gique, et les choses en restent là. Dans d'autres cas, surtout 
si l'immersion est prolongée, si le refoulement, la concentra
tion interne ne cessent pas, des congestions sanguines et même 
des phlegmasies plus ou moins graves peuvent prendre nais
sance. 

Ablutions. — Les ablutions froides consistent dans le lavage. 
simple à l'eau froide, ou bien encore dans la projection d'une 
certaine quantité d'eau sur le corps, de manière à produire une 
aspersion plus ou moins complète. Les abfutions agissent dans 
le même sens que les bains froids. Elles sont excellentes, en ce 
qu'étant de courte durée, on peut les arrêter à volonté et être 
certain de faire naître facilement la réaction. Rarement elles 
déterminent des accidents, et ce n'est guère que dans le cas où 
on fait usage d'eau froide, le corps étant en sueur, et chezles 
sujets faibles, débiles et peu susceptibles de résistance'et de ré
action, que des maladies peuvent se développer. En dehors de 
ces cas exceptionnels, les ablutions froides, employées avec 
précaution, et surtout dans la saison chaude, sont un excellent 
moyen tonique, et dont on ne saurait trop recommander 
l'usage. 

Bains de mer. — La température de l'eau de mer s'éloigne 
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peu de la t empé ra tu r e moyenne de chaque climat, et, par con
séquent , de la contrée où où la considère ; elle agit par le 
mouvement des vagues et la stimulation cutanée qui en résul te , 
ainsi que par les sels qu elle tient en dissolution, et dont une 
partie est absorbée par la peau en m ê m e temps que l'eau. Elle 
est, en outre, beaucoup plus tonique et stimulante que l'eau 
de r ivière, en raison du degré de f ro id qu'elle dé te rmine et de la 
réact ion qui en est la conséquence. Cette sensation plus forte 
de f ro id esl due, ainsi que j ' a i eu occasion de le dire, à la den
sité plus élevée de l'eau et à sa conductibil i té plus grande pour 
le calorique. La mer agit, enfin, par son a tmosphè re saline, sur 
laquelle j ' a i déjà appelé l 'attention du lecteur. 

2° Bains artificiels. 
Bains chauds ou tièdes. — On doit en distinguer trois espèces : 

les bains frais, de 2a à 30° ; les bains tièdes, cle 30 à 35°; les 
bains chauds, de 35 à 40°. La première espèce esl un peu au-
dessous du point d 'équil ibre enlre la transpiration et l'absorp
tion. La deuxième est à ce point d 'équil ibre m ê m e . La t ro is ième 
espèce est au-dessus, c'est-à-dire que l 'exhalation cutanée l'em
porte sur l'absorption aqueuse. 

Bains frais. •— Les bains frais pris dans une baignoire, le 
corps en repos ou n 'exécutant cpie des mouvements insigni
fiants, constituent un moyen essentiellement sédatif. Le maxi
mum de son etfet est de 28 à 29° À cette t e m p é r a t u r e , i l ré ta
bl i t l 'équilibre entre chacune des fonctions, diminue l'excitabi
lité de celles qui s'exécutent avec trop d 'énergie on qui sont au-
dessus de leur type normal. Ce sont ces bains qu'on emploie 
dans le cas de surexcitabilité nerveuse, ou de fièvre intense, à 
la condition que cette fièvre n'est pas le symptôme d'une phleg-
masie aiguë des voies respiratoires. Plus le bain f ro id est pro
longé, plus la débilité qu' i l produit est caractér is t ique. 

Bain tiède, compris entre 30 et 35°, correspond au point de 
neutral i té entre l'absorption et l'exhalation cu tanée . Lorsqu'il 
n'est pas trop prolongé, i l est calmant et peut ê t re considéré 
comme régulateur ; prolongé, i l est débil i tant . 

Bains chauds de 35 à 40° et au-dessus. — Ils dé t e rminen t 
l'accroissement de la chaleur du corps, qui , de la peau, se 
propage à la plupart des organes internes. Sous leur influence, 
la peau rougit, la transpiration cutanée augmente, ainsi que 
l'exhalation pulmonaire ; les liquides affluent à la pér iphér ie . 
Les bains chauds sont essentiellement stimulants, ils excitent 
et stimulent la peau et les divers organes de l 'économie, ils 
accélèrent le pouls et les mouvements respiratoires. Lorsque 
leurs effets sont prolongés, ils peuvent dé te rmine r dans divers 
organes, soit cîes congestions, soit m ê m e des hémor rhag ies . 
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En pareils cas, ce sont spécialement des congestions ou des hé
morrhagies pulmonaires ou cérébrales qu'on observe. Les bains 
chauds et courts sont quelquefois employés pour procurer une 
stimulation énergique. Tel est, par exemple, l'effet qu'ils pro
duisent chez des individus épuisés, débilités, auxquels ils ren
dent momentanément le calorique qui leur manque. Ils rétablis
sent ainsi pour quelque temps les forces, en agissant comme 
toniques et stimulants. 

Bains cï'étuve sèche. — L'emploi de ces bains a pour consé
quence d'élever au maximum les exhalations pulmonaires et 
cutanée, sans, pour cela, déterminer une grande perturbation 
dans l'organisme. C'est dans ces bains, en effet, cpie l'homme 
supporte la chaleur la plus élevée, et qu'on a vu des expérimen
tateurs rester exposés pendant quelques instants à une tempé
rature voisine de 100°. La facilité que l'on éprouve à supporter 
ce degré de chaleur tient à ce qu'une partie de l'exhalation cuta
née produite, se volatilisant, rend latente une grande quantité 
de calorique, et empêche ainsi le corps de se mettre en équili
bre de température avec le milieu ambiant. Ces bains sont essen
tiellement stimulants ; ils peuvent, toutefois, perdre ce carac
tère et en prendre un tout opposé, lorsque la quantité d'exhala
tion cutanée produite, devenant considérable et se renouvelant 
plusieurs fois, finit par constituer une véritable perte de liqui
de pour l'organisme. 

Bains oVétuve. Bains de vapeur. — Les bains de vapeur se 
trouvent dans des conditions tout opposées aux précédents, et, 
lorsque leur température est trop élevée, on les supporte bien 
difficilement. En voici la raison : l 'air au sein duquel se trouve 
l'individu qui y est exposé, étant saturé de vapeur, ne peut re
cevoir celle qui provient de la transpiration cutanée : or, celle-ci 
est au maximum par suite de la haute température à laquelle 
la peau est soumise ; i l en résulte une sensation de gêne, de ma
laise et d'anxiété, qui ne permet pas d'en subir longtemps l ' in
fluence. Les effets des bains de vapeur, en raison de cette der
nière circonstance, sont moins avantageux que ceux des étuves 
sèches. Ce sont donc ces derniers qu'on doit toujours préférer 
lorsqu'on en a besoin. 

Bains russes. — L'usage des bains russes commence à se ré
pandre, et i l est probable, en raison des bons effets qu'ils pro
duisent, qu'ils sont destinés à se généraliser encore davantage. 
Ils sont fondés sur les principes suivants : 1° élévation de tem
pérature de la peau, par suite de l'exposition du corps à une 
chaleur élevée, dans une étuve ; 2° soustraction du calorique en 
excès, effectuée à l'aide d'une pluie d'eau fraîche sur le corps en 
sueur ; 3° réchauffement opéré, soit à l'aide d'une nouvelle élé-



CUAP. XII . — DES BAINS. 561 

vation de t e m p é r a t u r e de l 'étuve, soit au moyen de frictions 
cont inuées dans des lieux convenables, pour que la réact ion 
s 'établisse d'une maniè re complète et satisfaisante. Le résul ta t 
f inal des bains russes est une stimulation générale et modérée 
de l'organisme ; ils sont toniques en m ê m e temps qu'ils détermi
nent une révulsion cutanée, qui a des avantages dans certains 
cas où l'on veut faire d ispara î t re des lésions de diverses natures 
des organes intér ieurs . C'est, je le répète, un moyen excellent, 
qui peut rendre de grands services dans une foule de maladies, 
et dont on doit hardiment préconiser l 'emploi. 

Régies fu/girniques relatives aux bains. — On ne saurait trop 
recommander l'usage des bains comme moyen de propre té , 
Ils sont destinés à dépouiller le corps du résidu de l'exhalation 
cutanée el des souillures diverses qu ' i l peut avoir à sa surface. 
Sans être aussi indispensables qu'ils l 'étaient dans l 'ant iqui té , el 
avant l'invention du linge de corps, i l n'est pas moins utile d'y 
avoir souvent recours ; on doit les conseiller et en favoriser 
l'extension le plus possible, en tenant compte, toutefois, des 
règles cpii vont être développées, et qui sont relatives aux modi
fications résul tant des climats, des âges, du sexe, etc. 

En l'absence de bains, l'usage des ablutions, mult ipl iées 
autant que possible, et effectuées soit avec de l'eau tiède. 
soit avec de l'eau froide, doit être conseillé comme un excel
lent moyen hygiénique. Chez les adultes, l'eau froide, en toute 
saison, n'a pas d ' inconvénients. Chez les enfants, les ablutions 
froides sur toute la surface du corps doivent être rejetées, en 
raison de l 'énergie avec laquelle le f ro id les impressionne, et de 
la facilité avec laquelle les jeunes sujets contractent les diverses 
espèces de phlegmasies. C'est à l'eau tiède seule qu'il faut avoir 
recours chez eux, surtout en hiver. 

Climats. — 1° Climats chauds et saisons chaudes des climats 
tempérés. — Les bains froids sont ex t r êmemen t avantageux. 
Ils enlèvent la quant i té de calorique surabondant, et rendent 
aux fonctions leur activité et leur régular i té normales, en d i 
minuant l'exhalation cutanée, dont l'abondance est précisément 
la cause du trouble et de la rupture du balancement normal des 
fonctions organiques. Envisagés sous ce rapport, les bains froids 
peuvent être considérés vér i tablement comme prophylactiques 
des maladies nombreuses qui régnent dans les climats chauds. 

Pour réunir toutes les conditions de salubri té et de prophy
laxie désirables, la t empéra tu re de l'eau doit être d'un f roid 
modéré et le bain accompagné de l'exercice de la natation. De 
plus, la réact ion ne doit pas se faire attendre trop longtemps, 
et la période de frisson doit être courte et peu intense. Le f ro id 
très grand dans les climats chauds et les saisons chaudes ne 
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convient pas ; il détermine une soustraction de calorique trop 
considérable, une concentration interne trop énergique, et quel
quefois une réaction trop violente. 

2° Climats froids et saisons froides. — L'action de la peau est 
réduite à son minimum, et la transpiration à peine sensible; i l 
faut, en pareil cas, des bains très chauds ou des bains très 
froids. Les bains très chauds agissent en stimulant énergique
ment la surface de la peau et en augmentant la sécrétion cuta
née. Les bains froids produisent une action analogue, en vertu 
de la réaction qui se développe à la suilo cle leur emploi. L'ha
bitude, dans les pays septentrionaux, permet aux habitants de 
supporter les uns et les autres, de se plonger dans la neige en 
sortant d'un bain de vapeur, pour subir ensuite de nouveau 
l'action d'une étuve chaude. Ces brusques transitions du chaud 
au froid ne paraissent avoir aucun inconvénient pour les indi
vidus qui s'y soumettent, et une stimulation favorable de la 
peau en est la conséquence. 

3° Climats tempérés. — Dans les climats tempérés, on emploie, 
en général, les bains chauds ou tièdes dans la saison froide et 
les saisons intermédiaires, et des bains froids dans la saison 
chaude. Dans les climats essentiellement humides, l'usage gé
néral est celui des bains chauds ou tièdes et celui des étuves,. 
el, en particulier, des étuves sèches. 

Influence de Viaje. — Dans Y enfance, et surtout dans les pre
miers mois qui suivent la naissance, l'usage des ablutions et 
des bains est très utile pour te jeune être. Mais quelle espèce 
doit-on préférer? Des médecins, et i l en est un nombre assez 
grand, conseillent d'habituer de bonne heure les enfants aux 
bains, et surtout aux ablutions froides, afin de donner du ton à 
leur constitution, et de leur en préparer une bonne et solide 
pour l'avenir. Telle n'est pas mon opinion. Chez les jeunes 
sujets, les ablutions et les bains froids réussissent quelquefois, 
cela est vrai, mais, f réquemment aussi, leur usage est suivi de 
résultats opposés à ceux qu'on en attend. La grande susceptibi
lité des enfants pour le froid doit faire préférer, pour eux, l'usage 
de l'eau chaude ou plutôt, de l'eau tiède. L'eau froide ne devra 
être employée que pendant la saison chaude. L'usage habituel 
et fréquent des bains tièdes chez les jeunes enfants ne saurait 
être trop fortement recommandé. Ils n'ont aucun inconvénient 
s'ils sont pris avec précaution, et de manière à ne pas être 
suivis de refroidissement. On obtient ce résultat, en essuyant 
avec des linges chauds les enfants à la sortie du bain, et en les 
recouchant ensuite pendant, quelques instants : on dessèche 
ainsi plus complètement la surface cutanée et on la soustrait 
d'une manière plus certaine aux variations atmosphériques. 
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Dans Yûge adulte, les bains doivent être employés le plus 
souvent possible ; on peut admettre, comme termes convena
bles, en hiver tous les quinze jours à peu près , et tous les 
hui t jours dans les saisons in te rmédia i res . Dans ces deux 
saisons, i l faut préférer les bains à domicile et l 'emploi du linge 
chaud : on doit toujours, si cela est possible, se recoucher après , 
ne fût-ce qu'une demi-heure, afin de dessécher plus complète
ment le corps et de le rendre moins impressionnable aux agents 
extér ieurs . En été, les bains froids accompagnés de l'exercice de 
la natation, et pris deux à trois fois par semaine, n'ont aucun 
inconvénient, à la condition que leur durée ne dépassera pas 
dix à quinze minutes et que la réaction sera franche et com
plète : i l est, en effet, des individus débiles, d'une faible consti
tution, chez lesquels cette réact ion ne se produit que d'une ma
nière incomplète ; i l est convenable de ne pas conseiller l 'emploi 
des bains froids. 

Dans la vieillesse, les bains tièdes sont les seuls qui doivent 
être mis en usage. Les bains froids ont, en effet, chez les gens 
âgés, plusieurs inconvénients : dans quelques cas, la réact ion ne 
s'établit pas, ou bien elle est incomplète ; dans d'autres cas, 
elle se produit avec une trop grande énergie, et c'est alors qu'on 
doit redouter des congestions, des hémor rhag ie s , ou des 
phlegmasies internes de diverses natures ; en pareil cas, ces affec
tions sont la conséquence du refoulement du sang à l ' in tér ieur . 
Les bains trop chauds, ainsi que les bains d'étuve, ne doivent pas 
être conseillés aux vieillards : ils sont capables, par la stimu
lation trop vive qu'ils déterminent , surtout chez les sujets qui y 
sont prédisposés, de produire des congestions ou des h é m o r r h a 
gies cérébrales . 

Sexes. — Les femmes sont dans l'usage d'avoir plus f r é q u e m 
ment recours aux bains que les hommes. C'est une affaire d'ha
bitude, qui n'existe toutefois que pour'les bains t ièdes. 

Quant aux bains froids, ce n'est guère que depuis une tren
taine d 'années que l'usage a commencé à s'en répandre parmi 
les femmes, et encore est-il loin d'être général , et est-il borné 
à quelques localités où ils peuvent être pris avec facili té. C'est 
une habitude qu'on ne saurait trop encourager, et que les mé
decins surtout doivent chercher à général iser . Les bains-froids 
sont d'une grande utili té pour donner du ton et de la force à 
beaucoup de femmes d'une constitution faible, débile et délicate. 
Employés à l 'époque de la puber té , ils favorisent quelquefois 
son établ issement , et peuvent m ê m e , dans certains cas, prévenir 
la chlorose. Chez les femmes bien réglées, i l est presque inutile 
de dire qu'elles doivent s'abstenir des bains pendant la durée 
de la menstruation. En m ê m e temps qu'on conseille aux femmes 
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et aux jeunes filles les bains froids, i l faut les engager à se 
livrer à l'exercice de la natation, dont les mouvements sonl. 
pour quelque chose dans l'action salutaire qu'ils produisent. 

Tempéraments. — 1° Tempérament nerveux. — Chez les individus 
nerveux ce sont surtout les bains tièdes et frais qui conviennent ; 
ils-doivent être médiocrement prolongés et à une température 
agréable pour ne pas être trop débilitants. 

2° Tempérament sanguin. —Les caractères mêmes du tem
pérament sanguin indiquent l'emploi des bains froids chez les 
sujets qui le présentent. Ces bains leur enlèvent une partie de 
leur calorique et les débilitent un peu, mais dans un sens fa
vorable au jeu de leurs fonctions. Les bains chauds, au con
traire, par la stimulation qu'ils déterminent, doivent autant 
que possible être évités, dans la crainte de congestions aux
quelles les sujets sanguins ne sont déjà que trop prédisposés. En 
hiver, c'est aux bains tièdes et frais qu'ils doivent avoir lecmirs. 

3° Tempérament lymphatique. — Le but que l'on doit se pro
poser à l'aide des bains est de tonifier les individus qui présen
tent les attributs de ce tempérament. Les bains froids, à la 
condition que les individus éprouveront une réaction convena
ble, sont très bons sous ce rapport : on doit éviter toutefois que 
la température ne soit trop basse et le bain trop prolongé; dix 
minutes sont suffisantes. C'est chez les individus lymphatiques 
que les bains de mer réussissent surtout très bien; ils doivent 
également être courts el pris dans une saison appropriée. En 
hiver et dans les saisons intermédiaires, les bains qui convien
nent le mieux aux individus lymphatiques et faibles de consti
tution sont les bains salés artificiels (3 kilogr. de sel commun 
pour un bain), les bains savonneux (•>00 gr. à 1,000 de savon 
commun pour un bain), et les bains sulfureux. 

Convalescence. — Dans la convalescence des maladies autres 
que celles de l'appareil respiratoire, i l est utile d'avoir recours 
à l'emploi d'un ou de deux bains tièdes; ils débarrassent le 
corps des produits de l'exhalation cutanée accumulés pendant 
la maladie, et ils enlèvent en même temps les miasmes que 
cette même affection a pu développer. 

Les bains froids doivent, en général, être défendus aux corn 
valescents; leur état de faiblesse les rend plus susceptibles au 
froid, et chez eux la réaction est plus difficile. 

Professions. — Les individus qui travaillent à des professions 
dans lesquelles des poussières métalliques sont susceptibles de 
s'attacher à la surface de la peau, ou ceux qui sont en contact 
journalier avec des matières organiques en décomposition, de
vraient, dans les règles d'une bonne hygiène, faire un usage 
fréquent des bains. Malheureusement i l s'agit, la plupart du 
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temps, d'ouvriers dont la position peu aisée s'oppose à ce qu'ils 
y aient recours aussi f r é q u e m m e n t que cela serait nécessaire . 
L'extension des bains publics à bas prix est le seul r emède à 
un pareil état de choses. 

Les détails nombreux contenus dans ce chapitre peuvent se 
résumer dans les propositions suivantes : 

Bains chauds, bains cVétuves, bains russes. — On les emploie 
pour donner du calorique à l 'économie, relever les forces d'une 
manière rapide, exercer une action stimulante, énergique et 
courte; enfin, pour rappeler une transpiration cutanée suppri
mée ou trop faible : ils doivent être courts, pour ne pas expo
ser aux congestions pulmonaires ou cérébra les , La transpira
tion cutanée qui couvre le corps des personnes qui sortent de 
ces bains, doit èlre respectée pendant quelque temps; aussi 
doit-on les entourer de couvertures, les é tendre sur un l i t en 
attendant que la sécrétion de la sueur cesse graduellement. Les 
bains russes conviennent aux personnes épuisées, et surtout aux 
hypocondriaques. 

Bains tièdes ou frais. — On les prend surtout dans les bai
gnoires ; ils sont destinés à des soins de propre té : prolongés , 
ils sont débilitants et sédatifs du système nerveux. Les person
nes qui en font usage doivent, en les quittant, éviter le re f ro i 
dissement à l'air l ibre. Dans le bain, i l faut couvrir les parties 
qui ne sont pas plongées dans l'eau. Dans la saison froide, ces 
bains doivent, autant que possible, être pris à domicile; on doit 
se recoucher un instant, après s'être essuyé dans des linges 
chauds, afin de sécher plus complètement la surface du corps 
et de la rendre moins impressionnable au f ro id extérieur . 

Bains froids. •— On y a recours dans l'été de nos contrées, et 
pendant la plus grande partie de l 'année des climats chauds; ils 
doivent être courts, accompagnés de l'exercice de la natation, 
et ne jamais être assez prolongés pour dé te rminer la sensation 
de frisson. L'immersion dans l'eau froide, après de violents 
exercices qui ont produit une transpiration abondante, doit être 
évitée avec soin, car elle peut dé te rminer un refoulement éner
gique du sang à l ' intérieur, et toutes les conséquences qui ré
sultent de celte concentration et de la réact ion très prononcée 
dont elle est suivie. Le travail de la digestion doit être te rminé 
quand un individu se plonge dans un bain quelconque; l'omis
sion de cette précaution est, chaque année, la cause d'accidenls 
nombreux. Des indigestions violentes, des syncopes quelquefois 
mortelles, des congestions cérébrales, qui peuvent amener un 
résul ta t analogue, telles sont les conséquences d'une pareille 
imprudence ; i l faut au moins trois heures d'intervalle entre la 
fin d'un repas et un bain. 
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Bains publics. — On doit regarder les bains publics comme 
une des institutions hygiéniques les plus utiles, et qu'il est le 
plus indispensable de vulgariser et de populariser. Pour cer
taines professions, l'usage des bains est une condition essen
tielle de la conservation de la santé. En 1816, i l n'y avait, à Paris, 
que 500 baignoires publiques ; aujourd'hui, i l y en a 5,958. On 
donne par an 1,818,500 bains ; ce qui, pour une population 
agglomérée de 950,000 habitants, fait 2,23 bains par an et par 
sujet. — Les bains, qui coûtaient autrefois 1 f r . et plus, sont 
successivement descendus à 75, 60 et môme à 45 centimes. Il 
est à désirer, dans l'intérêt de la classe pauvre, que l'on favorise 
l'établissement des bains à bon marché. L'Angleterre nous a 
devancés dans celle voie ; i l y a là deux classes de bains pour 
les ouvriers. La première classe de bains chauds ne coûte que 
40 cent., la seconde, 20 cent. A Paris, malgré le vote de l'As
semblée législative, qui accorda une somme de 600,000 f r . pour 
favoriser l'établissement de bains à bon marché, ces institu
tions ont fait, peu de progrès, et peu de demandes ont été 
adressées à l 'autorité, qui cependant avait fait dresser des plans 
et établir des devis qui eussent été mis à la disposition des con
cessionnaires. On aurait peut-être pu songer aussi à employer 
en bains l'eau chaude qui provient des machines à vapeur, et 
l'eau du puits artésien de Grenelle, qui ne perd qu'une très 
faible partie de sa température dans les conduits destinés à 
l'amener dans les réservoirs. 

Les professions que réclament le plus impérieusement les 
bains, sont, d'après M.-Tardieu, les suivantes: les ouvriers 
qui travaillent le massicot, le blanc de plomb, le mercure, 
les chapeliers, les couverturiers, les hongroyeurs, les mégis-
siers, les teinturiers, les étameurs de glaces, les fabricants 
de noir animal, les équarrisseurs, les vidangeurs, les égou-

'tiers, etc. 
[L'autorité prescrit aux chefs de bains certaines réglementa

tions que nous devons faire connaître. — 1° Pour les bains 
chauds, on exige que les sexes soient constamment et convena
blement séparés; que les cabinets des bains soient pourvus de 
thermomètres ; que les garçons et femmes de service s'assurent, 
pendant la durée du bain, cpie les baigneurs n'éprouvent aucune 
défaillance, ne s'abandonnent point au sommeil, etc. — 2° Pour 
les étuves, celles-ci ne doivent point èlre en bois, qui s'échauffe 
trop facilement: i l faut qu'elles n'aient pas moins de 10 mètres 
cubes d'air: qu'elles soient très éclairées et prennent, jour par 
en haut, et cpie, là, existe un vasistas permettant le prompt 
départ de la vapeur; cpie les cabinets soient munis d'un robinet 
d'eau froide toujours à la disposition du baigneur. — 3° Pour 
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les bains froids, outre la défense faite au public de se baigner 
dans certains endroits dé te rminés et rappe lés tous les ans par 
des ordonnances, les entrepreneurs d 'é tabl issements publics 
doivent se conformer à certaines prescriptions : les bains doi
vent être entourés de planches et f e rmés depuis le fond de la 
rivière jusqu 'à son niveau supér ieur par des perches en forme 
de grille pour empêcher les baigneurs de passer dehors ou sous 
les bateaux; i l est de plus enjoint de placer autour des écoles 
de natation, à l ' intérieur, un filet très rés i s tan t et qui doit tou
jours êlre tendu ; i l est planté de distance en distance des pieux 
entre lesquels sont tendues des cordes pour la sûreté et la com
modi té des baigneurs. I l est fo rmé des chemins solides et bordés 
de perches à hauteur d'appui pour arriver de la berge dans 
l 'é tablissement ; un bachot muni de ses agrès est continuellement 
a t taché à chaque bain pour porter des secours en cas de be
soin, etc.] 

Lavoirs publics. — L'établ issement des lavoirs publics est un 
des grands progrès de l 'hygiène appl iqués aux populations. Ges 
lavoirs doivent être disposés cle man iè r e à favoriser toutes les 
opérat ions du blanchissage, opéra t ions qui sont au nombre de 
huit, et qui sont les suivantes : l'essangeage, le lessivage, le 
•savonnage, le passage au bain à l'eau de javelle, le r inçage , le 
passage au bleu, l'essorage ou tordage, le séchage. — Cette der
nière opérat ion est celle qu ' i l est peut-être le plus important 
de voir établir dans beaucoup de lavoirs qui manquent de sé
choir. — Le linge humide mis à sécher dans les petites cham
bres ou les mansardes des ouvriers, est une cause puissante 
d ' insalubri té , et qui les expose à tous les inconvénients de l'ac
t ion d'une humidi té prolongée . Les lavoirs se sont beaucoup 
multipliés à Paris depuis 1848. I l y en a maintenant 91 rece
vant une concession cle 10,815 hectolitres d'eau, et contenant 
5,276 places. I l y a de plus 81 bateaux-laveurs, contenant, 
2,968 places. 

Le blanchissage des ouvriers coûle en moyenne, non compris 
les draps (Tardieu), 3 f r . 25 c. par mois, el, si la femme peut 
laver ce linge, ce prix s'abaisse à 1 f r . 90 c , et, en ne comptant 
pas le temps qu'elle y perd, on pourrait le faire tomber à 85 c. 
C'est là que l'on doit espérer arriver avec les lavoirs, mais ce 
qu'on n'a pas encore atteint, malgré les concessions gratuites 
d'eau de la ville de Paris. I l s'est établi dans cette ville une so
ciété pour en favoriser le développement . 

[Voici quels sont à Paris les prix exigés dans les lavoirs : le 
prix de l'heure est cle 5 cent. ; la demi- journée , de 20 cent., et 
pour la j ou rnée , 40 cent. ; l'eau chaude pour le savonnage se 
paye 5 cent, le seau de 12 l i t res; l'eau froide est donnée à dis-
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crélion pour le r inçage; l'essorage est de 20 à 30 centimes dans 
des essoreuses mues par la vapeur ou par une manivelle mais, 
comme les dimensions de celles-ci sont assez grandes, deux ou 
trois femmes peuvent se cotiser pour assécher leur linge à frais 
communs. I l en résulte un grand avantage pour l'économie, 
car le tordage à la main brise les fibres du tissu et hâte l'usure 
et la destruction de celui-ci. C'est là une chose bien simple, 
mais qu'il a été fort difficile de faire comprendre aux femmes 
du peuple. — Le lessivage se fait en commun, et généralement à 
la vapeur. Chaque paquet bien fermé et muni d'un numéro en 
zinc dont le pareil est remis à la ménagère, esl placé- dans de 
grands cuviers ; après l 'opération, les femmes le reprennent 
pour aller se livrer à leur place au savonnage et au rinçage. 
Le tarif est fixé d'après le volume des objets. Pour un paquet 
renfermant trois ou quatre chemises, on prend 10 centimes, et 
ainsi de suite, en proportion. Les différentes fournitures, savon, 
eau de javelle, etc., sont aux frais de chacpie laveuse qui 
apporte ou achète à très bon compte, dans l'établissement 
même, ces différents objets. 

L'établissement des lavoirs, en raison de la buée qu'il pro
duit et du départ des eaux sales et savonneuses, exige certaines 
précautions : d'abord un isolement complet entre le lavoir, les 
couleries, e lc , et les maisons voisines, au moyen d'un inter
valle de 15 à 50 centim. ; revêtement des murs en briques et 
chaux hydraulique ; dallage et bitumage du sol avec pente con
venable pour l'écoulement des eaux, et entraînement de celles-
ci par un conduit souterrain jusqu'à l'égout. Si cet écoulement 
ne peut avoir heu, traiter les eaux par une solution de chaux; 
n'en jamais permettre la diffusion sur la voie publique, n'en 
jamais permettre l'écoulement dans les cours d'eau, où elles 
causeraient la mort du poisson ; — les châssis mobiles deslinés 
à la ventilation seront établis sur les côtés opposés aux maisons 
voisines ; on laissera un intervalle d'un mètre entre chacpie 
laveuse, etc.] 
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CHAPITRE X I I I 

Des virus 

Il est un certain nombre de circonstances dans lesquelles 
l'homme ou les animaux, atteints de maladies particulières, 
sont capables de transmettre ces mêmes affections à d'autres 
individus, lorsqu'ils sont mis en contact avec eux dans certaines 
conditions données. Cette transmission se fait au moyen d'agents 
auxquels on a donné le nom de spécifiques, el qui, transportés 
d'un sujet à un autre, jouissent de la propriété de reproduire, 
par une génération nouvelle, le germe qui leur a donné nais
sance. 

Les affections susceptibles de se transmettre ainsi ont reçu 
le nom de maladies contagieuses ou virulentes, et les agents qui 
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opèrent la transmission prennent celui de virus. Les voies de 
communication sont : 1° la peau, dépouillée de son ép ide rme ; 
2° les membranes muqueuses, éga lement privées de leur épi -
tbélium ; 3° certaines membranes muqueuses intactes. Ce n'est 
que par l'une de ces trois voies que l'agent contagieux est sus
ceptible de péné t re r dans l'organisme et de l 'infecter. L'étude 
de chaque virus en particulier fera connaî t re , d'une m a n i è r e 
plus spéciale, le mode le plus f r é q u e n t selon lequel chacun d'eux 
pénètre dans l'organisme. 

Les maladies virulentes sont de plusieurs espèces, et le 
mode de transmission de l'agent contagieux est tellement va
riable, qu'aucune générali té ne leur esl applicable. C'est dans l'é
tude spéciale de chacune cle ces affections en particulier qu'on 
peut rechercher quel est le rôle des virus clans la production des 
maladies (1). 

Elle comprend les maladies virulentes proprement dites, celles 
clans lesquelles l'agent contagieux fa i t partie d'un liquide physio
logique ou pathologique. 

(I) M. Bouehmt, dans sa thèse de concours sur les maladies virulentes, a donné 
la division suivante des maladies virulentes. Son tableau reproduit les principales 
espèces de ces maladies chez l'homme et les animaux. 

.1. Maladies virulentes 
originaires de l'hom
me 

transmissibles à certains animaux. | Variole, Syphilis 

non transmissibles aux animaux. 
Rougeole , Scarla

tine , Pourriture 
d'hôpital. 

transmissibles à d'autres espèces. \ R a , f M a l a r , i e s a P h -
1 j theuses des vaches. 

B. Maladies virulentes 
originaires des ani
maux 

transmissibles à l'homme. 

non transmissibles à l'homme. 

/ Cowpox, Rage, Mor-
1 ve, Farcin, Pustu-
j les malignes, lîaux 
' aux jambes. 
i Clavelée, Typhus du 
\ gros bétail, Mala-
{ dies aphtheuses. 

C. Maladies virulentes 
communes ou origi
naire de l'hommes 
ou des animaux.... 

PREMIÈRE CLASSE (2). 

Maladies charbon
neuses. 

(3) Il est presque inutile de rappeler i"i que, toutes les fois qu'il est question de 
transmission d'une maladie par inoculation, la prédisposition spéciale de l'individu 
qui la subit est aussi nécessaire que pour les maladies miasmatiques. Il est, en 
effet, dans l'un et l'autre cas, un certain nombre de sujets chez lesquels cette pré
disposition spéciale, variable du reste, pour chaque maladie, n'existe pas, et qui y 
sont complètement réfractaires. 
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1° Maladies virulentes dans lesquelles l'agent contagieux, in
connu dans sa nature, est combiné avec un liquide physiologique. 

Cette sous-classe contient trois maladies : la première, dont 
la virulence est incontestable et réside dans la salive, est la 
rage: les deux autres, dans lesquelles la virulence est encore 
problématique, sont la scarlatine et la rougeole. Dans ces deux 
affections, l'agent contagieux inoculable, s'il existe, se trouve 
dans le sang. La rage n'est qu'une maladie virulente. La scar
latine et la rougeole sont en même temps des maladies mias
matiques. 

Rage. — Le virus de la rage fait partie de la salive de l'animal 
enragé. Les analyses chimique et microscopique ne font con
naître cependant aucune altération caractéristique de ce liquide ; 
on n'admet son existence que d'après les effets d'inoculation 
qu'il produit. 

La communication de la rage à l'homme exige deux conditions : 
1° L'existence de la rage chez un animal, et spécialement 

chez un Carnivore ; 2° l'insertion du liquide virulent sous l'épi-
derme de la peau ou l'épithélium d'une muqueuse. Le simple 
dépôt de la bave rabique sur ces membranes intactes ne paraît 
pas susceptible de communiquer la maladie. I l existe quelques 
faits qui sembleraient prouver le contraire ; mais ils n'ont pas 
l'authenticité désirable. 

A côté de ces faits positifs, i l y en a trois autres qu'il est inté
ressant de connaître, mais à l'égard desquels l'opinion des mé
decins n'est pas encore définitivement fixée ; ce sont les suivants : 

1° Les animaux carnivores (chien, loup, renard, chat, etc.) 
paraissent être les seuls dont la salive, lorsqu'ils sont enragés, 
puisse communiquer par inoculation la même maladie à l'es
pèce humaine. [On a cependant cité des cas d'inoculation par le 
fai t d'animaux herbivores.] 

2° L'homme ne paraît pas jouir de cette même propriété, et 
i l est douteux que la morsure d'un homme enragé puisse 
inoculer la maladie à un autre individu. Malgré cette incerti
tude, une morsure faite en pareille circonstance doit être traitée 
comme celle d'un chien enragé. 

3° Le sang d'un animal enragé ne paraî t pas susceptible de 
transmettre la rage par inoculation. Les expériences de Du-
puytren, Magendie, Breschet, paraissent du moins conduire à 
cette conclusion. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — Elles consistent simplement à détruire 
tout animal enragé, ou même seulement soupçonné d'être 
atteint de cette maladie, et à traiter immédiatement par la 
cautérisation toute plaie et toute morsure qui a pu être en con
tact avec la salive d'un animal malade. 
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Scarlatine, rougeole. — Le carac tère miasmatique de ces ma
ladies ne saurait ê t re mis en doute, et je suis ent ré déjà dans 
des développements suffisants à cet égard. Quant à la propr ié té 
virulente et inoculable de ces affections, c'est une question 
encore indécise. Pour la rougeole, les expériences de Rome, 
en 1758 ; de Speranza, en 1822, et de Michael de Katena, en 
1842, qui ont inoculé du sang extrait par incision des plaques 
rubéol iques les plus enf lammées à des individus sains, et qui 
ont vu se développer une rougeole bénigne et régul ière , parais
sent concluantes ; pour la scarlatine, la possibil i té de se trans
mettre par inoculation est plus douteuse, maigre les assertions 
de MM. Miquel (d'Amboise) et Mandl. 

I l n'y a aucune règle hygiénique spéciale à indiquer i c i , si ce 
n'est cle donner le conseil aux individus, et surtout aux enfants 
qui n'ont pas encore eu ces maladies, d'éviter le contact des 
personnes qui en sont atteintes, j u squ ' à ce cpie la desquamation 
de l 'épiderme soit complè tement achevée. 

2° Maladies virulentes dans lesquelles l'agent contagieux in
connu dans sa nature est contenu dans un liquide pathologique (pus). 

Le pus, dans ces maladies, renferme l'agent contagieux ou le 
virus ; ce liquide ne diffère cependant en r ien du pus ordinaire, 
et ce n'est que par les effets qu' i l produit qu'on est en droit de 
lu i assigner des propriétés contagieuses. Celte sous-classe con
tient deux espèces de pus contagieux. Dans la p remière , le pus 
n'exerce qu'une action contagieuse locale, et i l ne franchit pas 
la membrane sur laquelle i l a été appl iqué . Dans la deuxième, 
l'action du pus contagieux est générale ; i l infecte l'organisme, 
et les phénomènes qui se produisent alors sont la conséquence 
d'une maladie générale . 

l r c ESPÈCE. —• Pus exerçant une action contagieuse loccde. 
Deux espèces part iculières de pus dé te rminen t un effet exclu

sivement local, et produisent une maladie exactement semblable 
à celle qui l'a engendrée : c'est, d'une part, le pus blennorrha-
gique, et, de l'autre, le pus des ophthalmies purulentes. 

Le premier fourni par les membranes muqueuses du canal de 
l 'urè thre chez l'homme et chez la femme, et, cle plus, chez cette 
dernière , par celle du vagin, est capable de reproduire une inf lam
mation purulente analogue, par le simple dépôt, et sans qu ' i l y ait 
aucune destruction cle l 'épiderme, sur les membranes muqueuses 
saines du canal cle l 'urè thre , du vagin et sur la conjonctive. 

Le pus des ophthalmies purulentes ne pa ra î t capable que de 
reproduire une affection analogue sur les conjonctives. On sait 
qu'i l y a plusieurs espèces d'ophthalmies purulentes (ophthalmie 
des enfants, blennorrhagique, d'Egypte, etc.), et le pus qui en 
provient jou i t , dans tous les cas, de propr ié tés analogues. A u -

A. BECQUEREL, 7 e édition. 3 7 
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cune règle hygiénique spéciale n'est ici à indiquer ; en pareille 
circonstance, c'est le contact direct du pus fourni qu'il faut éviter. 

2 e ESPÈCE. —Pus contenant le véhicule contagieux, et reprodui
sant une maladie semblable, en infectant toute l'économie. 

Plusieurs espèces de maladies peuvent être rangées dans cette 
catégorie, et i l y a entre elles des différences souvent consi
dérables. Parmi les affections ainsi inoculables, lesunes transmet
tent des affections aiguës, les autres des affections chroniques. 

Les unes sont seulement transmissibles de l'homme à l'homme, 
les autres s'inoculent des animaux à l'espèce humaine Quel
ques-unes sont en même temps miasmatiques ; d'autres, au 
contraire, sont simplement virulentes et inoculables. 

1° Maladies virulentes fixes. — Elles comprennent : 1° la sy
philis ; 2° la vaccine ; 3" la morve et le farcin ; 4° la pustule 
maligne et les affections charbonneuses. 

De ces quatre groupes d'affections, les deux dernières se 
transmettent parfaitement, par inoculation, des animaux à 
l'homme, et réciproquement. 

Pour la syphilis, on l'a nié jusqu'à présent. M. Ricord, d'après 
quelques expériences tentées par M. Auzias, parait admettre la 
possibilité de sa transmission de l'homme aux animaux. [Ce 
fait est aujourd'hui hors de doute.] 

Syphilis. — Le virus syphilitique est toujours contenu dans 
un liquide pathologique, et ce liquide est, en général, du pus. 
La maladie se communique par le simple dépôt du véhicule 
contagieux sur une memhrane muqueuse saine ou, d'une ma
nière bien plus positive, sur la peau dépourvue de son épiderme, 
ou sur une membrane muqueuse privée de son épithélium. 

La maladie qui se développe est caractérisée par deux ordres 
de symptômes. Les uns, locaux, qui se produisent à l'endroit 
où. ont eu lieu le dépôt du liquide virulent et l'inoculation de ce 
même liquide; les autres, généraux, qui sont la conséquence 
de l'infection générale de l'organisme. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — La seule qu'on puisse donner est de 
ne pas s'exposer aux chances de subir les effets du virus syphi
litique. Mais on les subit souvent sans le savoir, et cette maladie, 
qui parait être moins grave aujourd'hui qu'autrefois, semble, 
en revanche, se généraliser davantage. 

Les visites f réquemment répétées des filles publiques par des 
médecins délégués par l 'autorité, et leur séquestration dès 
qu'elles sont reconnues infectées, constituent certainement un 
moyen destiné à diminuer le nombre de transmissions; mais, 
quelque bien organisées cpie soient de semblables visites, elles 
ne peuvent jamais être assez multipliées pour prévenir l'infec
tion entre les divers examens, et la communication de la ma-
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ladie à un certain nombre d'individus. D'un autre côté, la 
prosti tution clandestine contribue, peut-être , beaucoup plus 
encore que la prostitution publique à la propagation de la 
syphilis. C'est malheureusement un vice que l'on ne peut cor
riger, et que les progrès de la morale publique pourraient seuls 
faire d i spara î t re . Nous sommes encore bien loin de cette époque. 

[La syphi'Usâtion, c'est-à-dire la saturation de l'organisme 
par le virus syphilitique, à l'aide de l 'inoculation successive 
d'un grand nombre de chancres, cle m a n i è r e à produire l ' im
mun i t é , n'a jamais pu prendre crédit , en France du moins. 
Nous ne la conseillerons jamais.] 

Vaccine. — La vaccine, communiquée d'abord à l'homme 
par l 'inoculation du eowpox cle la vache, se transmet ensuite 
parfaitement de l'homme à l 'homme. Bien cpie l 'éruption 
qu'elle détermine semble toute locale, i l n'est pas moins po
sitif qu'elle ne la produit qu 'après avoir pénétré clans le sang, 
et qu'elle n'est que la manifestation locale d'un étal général . 

On sait, et i l esl inutile d'y insister ici , cme l'inoculation 
vaccinale préserve les individus de la variole, ou, si cette der
nière maladie vient à se développer, qu'elle la transforme, 
dans le plus grand nombre des cas, en maladie bénigne et lé
gère (varioloïde). Quelle est la durée de l'action préservatr ice 
de la vaccine? est-elle limitée à un certain nombre d 'années , 
ou est-elle absolue? C'est une question dont la science n'a 
pas encore donné la solution, et les partisans des revaccinations 
sont aussi nombreux que ceux qui professent l 'opinion contraire. 
Je crois qu' i l est plus sage cle pratiquer une deuxième vaccina
tion de quinze à vingt ans, et une troisième à quarante. Ces pe
tites opérat ions n'ont aucun inconvénient si elles échouent ; et 
en présence du nombre assez considérable cle cas de variole 
conlluente et grave constatés au bout d'un certain nombre d'an
nées, elles donnent une plus grande sécurité si elles réussissent. 

[Des exemples bien authentiques et assez nombreux pour 
qu ' i l en soit tenu grand compte, ont d é m o n t r é , contrairement 
à ce que croyaient beaucoup cle personnes, que le vaccin pris 
chez un sujet infecté de syphilis peut transmettre celte affreuse 
maladie. On comprend, sans que nous ayons à insister sur ce 
point, les précautions que nécessite la connaissance d'un dan
ger aussi sérieux. Récemment on a fai t des expériences pour 
démont re r f ' inoculabilité de la tuberculose par la vaccination ; 
mais le fa i t ne nous pa ra î t pas encore bien évident.] 

Morve aiguë et chronique. Farcin aigu et chronique. —Ces affec
tions diverses sont de m ê m e nature ; l 'inoculation de l'une 
peut dé te rmine r les autres vice versa; enf in , le farcin se ter
mine presque toujours par une morve a iguë. I l est donc positif 
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qu'il n'y a qu'un seul virus, le virus morveux, susceptible cle 
produire des maladies variables quant à la forme, mais iden
tiques au fond. 

Les affections morveuses sont-elles dues à un virus fixe, et 
ne reconnaissent-elles qu'un seul mode cle transmission, l'ino
culation; ou bien sont-elles, en même temps, miasmaticpies, 
et peuvent-elles se communiquer par l'absorption des miasmes 
exhalés par les individus ou les animaux qui en sont atteints? 
Cette question est encore indécise, et les faits suivants sont 
tout en faveur du caractère miasmatique de la maladie. 

1° L>es chevaux placés dans des écuries où étaient des ani
maux morveux ou farcineux ont contracté ces maladies sans 
qu'il y ait eu d'inoculation, ou, du moins, sans que l'inocu
lation ait pu être constatée. 

2° Dans les cas assez nombreux que la science possède cle 
farcin et cle morve développés chez l'homme, i l est un certain 
nombre cle faits clans lesquels l'inoculation du cheval à l'homme 
n'a pu être démontrée, et où l'on n'a pu constater que les sim
ples rapports des individus atteints avec les chevaux malades, 
ou même seulement le coucher dans les écuries qui renfer
maient ces animaux. Tel est, par exemple, ce qui existait dans 
le cas que j ' a i observé en 1839, et que la Gazette médicale a rap
porté, avec détail. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — En pareil cas, la première condition à 
remplir, c'est l'abatage des chevaux reconnus morveux ou far
cineux, abatage auquel l 'autorité devrait tenir la main plus 
qu'elle ne le fai t . 

L'isolement et la séquestration de ces animaux malades doi
vent au moins être exigés, si l'on conserve l'espoir chimérique 
d'obtenir la guérison cle la morve ou du farcin. 

L'assainissement complet des écuries qui ont contenu des 
animaux malades, est également un point d'hygiène important 
à. observer. 

Affections charbonneuses. — Le simple contact du pus prove
nant d'une affection charbonneuse, sur la peau ou une mem
brane muqueuse, est susceptible d'inoculer la maladie. Si ces 
membranes sont dépouillées de leur épidémie, l'inoculation est 
plus certaine et plus grave. 

Le caractère miasmatique, déjà incertain pour le virus mor
veux, l'est beaucoup plus encore pour le virus charbonneux, 
et l'on ne peut guère invoquer en sa faveur de faits authen
tiques bien observés. 

Si l'on peut constater à temps le dépôt de pus charbonneux 
sur un tissu vivant intact ou privé cle son épidémie, la cauté
risation immédiate prévient le développement ultérieur de la 
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maladie. L'abatage des animaux atteints du charbon ou de pus
tules malignes est exigé par l ' au tor i té . I l est éga lement indis
pensable qu'elle fasse exécuter l'ordonnance qui prescrit l'en
fouissement dans la terre du produit de cet abatage. Livrés à 
la consommation ou à l'industrie, les restes de ces animaux 
sont susceptibles, comme i l n'y en a eu malheureusement que 
trop d'exemples, de transmettre une maladie semblable aux 
individus qui en font usage, ou aux ouvriers qui les travaillent. 

Maladies virulentes miasmatiques. 

Une seule peut être placée, sans aucune contestation, dans 
ce groupe, c'est la variole. 

Variole. — La variole est év idemment une maladie conta
gieuse par inoculation du pus contenu dans les pustules qui la 
caractér isent . Elle est en m ê m e temps essentiellement miasma
tique, et, sous ce dernier rapport, elle est susceptible de se 
manifester d'une man iè re ép idémique . La vaccine est le seul 
préservatif de cette terrible maladie, et c'est le seul conseil 
hygiénique que l'on puisse donner à cet égard . 

DEUXIÈME CLASSE. 

Maladies contagieuses parasitaires. — Il est un certain nombre 
de maladies que l'on attribuait autrefois à la présence d'un 
virus, et qu' i l faut manifestement rapporter à des parasites 
végétaux ou animaux. Ces maladies sont les suivantes : 

Parasites animaux. — La gale, produite par l 'insertion sous 
l 'épiderme du sarcoptes scabiei; le prurigo senilis, que quelques 
auteurs regardent comme également dû à un insecte différent 
du sarcopte. 

Parasites végétaux. — Ce sont la teigne faveuse (porrigo favea) 
et le muguet, que les recherches de M. Gruby ont démon t r é 
dus à la production d'un mycoderme qui se développe, dans le 
premier cas, sur le cuir chevelu, et, dans le deuxième, sur une 
membrane muqueuse. [ I l faut y joindre aujourd'hui la teigne 
tonsurante, la mentagre et la pelade.] 

Je me bornerai à cette simple énuméra t ion des maladies pa
rasitaires ; et si j ' en ai fa i t mention ic i , c'est qu'elles ont été 
longtemps considérées comme contagieuses. — Entrer dans de 
plus longs développements serait pénét rer dans le domaine de 
la pathologie spéciale. 
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DEUXIÈME CLASSE. — INGKSTA. 

L'histoire des ingesta comprend crdle des alimenls, des con
diments et des boissons, qui seront étudiés dans autant de cha
pitres. 

Bîes Aliments et de l'Alimentation. 

Avant de tracer l'histoire des aliments et de l'alimentation, 
i l est indispensable d'entrer dans quelques détails relatifs à la 
manière dont s'accomplit l'acte physiologique si important de 
la digestion. La science moderne a fait , sous ce rapport, de 
grands progrès, et i l est peu de questions physiologiques qui 
aient été étudiées d'une manière aussi complète que la plupart 
de celles qui sont relatives au travail digestif. Le résumé que 
je présenterai sera bien court, mais i l est indispensable pour 
servir de guide dans l'étude des alimenls, des condiments et 
des boissons. 

Les aliments introduits dans la cavité buccale sonl broyés, 
triturés et réduits en pulpe par les dents; en même temps, ils 
sont imbibés par la salive et imprégnés d'une certaine quantité 
d'air atmos|ibérique. La salive est non seulement utile pour 
réduire en pâte la masse alimentaire, elle esl, de plus, destinée 
à exercer une action chimique et moléculaire sur une des ma
tières qui font partie des aliments, la fécule. Cetle action est 
produile par un corps particulier analogue à la diastase, con
tenu dans la salive, et qui jouit de la propriété cle transformer 
les matières féculentes en dextrine. Celte transformation, qui 
se fait avec une grande rapidité, et dans le court espace de 
temps de la mastication d'une bouchée d'aliments, n'est jamais 
totale, et une bonne partie des grains de fécule passent intacts 
dans l 'œsophage. 

Arrivés dans l'estomac, les aliments, par le seul fait de leur 
présence, y déterminent la sécrétion du suc gastrique, qui, 
mêlé à la pâle alimentaire et agité avec elle par la contrac
tion vermiculaire de l'estomac, la convertit en une masse 
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homogène , pulpeuse, à laquelle on donne le nom de chyme. 
Dans cet acte, des phénomènes importants se sont produits. 

En voici l'analyse. Le suc gastrique présente clans sa composi
t ion deux sortes de principes, qui jouent un rôle important 
dans le travail digestif : l 'un est acide, et la question de savoir 
s'il doit celte proprié té à l'acide ehlorhydrique ou à l'acide 
lactique, ou aux deux à la fois, n'est pas encore résolue : l'autre 
est une mat iè re analogue au ferment ou à la diastase, et à 
lacmelle on a donné le nom cle gastérase ou cle pepsine : c'est 
ce dernier nom qu'elle a conservé. Voici maintenant les divers 
changements qui s 'opèrent dans l'estomac lors de la formation 
de la pâ te chymeuse : 

1° L'eau et les liquides aqueux sont absorbés par les veines ; 
en m ê m e temps, ils laissent précipiter les mat iè res organiques 
solides qu'ils tiennent en dissolution, pour peu, toutefois, que ces 
dernières soient en quant i té un peu notable. Une fois précipitées, 
ces substances sont digérées comme des aliments ordinaires; 

2° La dextrine fo rmée sous l'influence de la diastase sali-
vaire, les sucres, les gommes, les mat ières grasses, la fécule 
encore intacte, la mat iè re ligneuse et les autres parties organi
ques non susceptibles d'être a t taquées par le suc gastrique, ne 
subissent aucune al téra t ion dans l'estomac et passent intacts 
dans le d u o d é n u m ; 

3° Les aliments dits azotés, et qui comprennent la fibrine, 
l 'albumine, la caséine, la gélatine, auxquels on peut joindre 
encore l 'osmazôme, sont a t taqués par le suc gastrique. Les aci
des qui s'y trouvent gonflent ces mat ières , les imbibent, les 
pénè t r en t ; mais i l est probable cpie c'est la pepsine seule qui , 
en raison des propr ié tés fermentescibles qu'elle doit vraisem
blablement à un mouvement moléculaire qu'elle est suscepti
ble de communiquer aux autres substances, joui t de la pro
priété de dissoudre les aliments azotés. 

Cette dissolution transforme-t-elle la fibrine, l 'albumine, en 
fibrine et en albumine solubles, ou bien les change-l-elle, 
comme le pense M. Mialhe, en un élément nouveau, l 'albumi-
nose? C'est un point in téressant à décider pour le physiologiste, 
mais qui ne nous importe pas ic i . 

La masse alimentaire, ainsi modifiée, est chassée sous l ' i n 
fluence des contractions de l'estomac dans le duodénum et les 
intestins grê les ; là, elle subit d'autres transformations, qui 
sont la conséquence de. l 'intervention du suc pancréat ico-bi-
liaire. Voici les modifications qu'elle y éprouve : 

1° L'acide introduit dans le duodénum avec la pâte chy
meuse, et qui provient du suc gastrique, est neutral isé par la 
soucie libre contenue dans la bile ; 
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2° L'interposition des" matières organiques de la bile dans la 
pâte chymeuse rend cette matière plus ricbe en éléments hy
drocarbonés ; 

3° La fécule, laissée intacte par la diastase salivaire et qui a 
traversé l'estomac sans y éprouver d'altération, subit, dans le 
duodénum, l'action d'une autre espèce de diastase contenue 
dans le suc pancréatique, et qui jouit de propriétés analogues 
à celles de la salive; elle achève ainsi rie s'y transformer en 
dextrine. Pour quelques physiologistes, l'action de la salive sur la 
fécule est presque nulle, et celle du suc pancréatique presque tout ; 

4° Les matières grasses, laissées intactes par la cavité bucca
le et l'estomac, sont, en partie, saponifiées par la soude libre 
de la bile, et, en partie, émulsionnées par un liquide pancréatique. 

La découverte des propriétés émulsives du suc pancréatique 
pour les huiles et les matières grasses est un des beaux titres 
de gloire cle M. Cl. Bernard. 

5° Une fois ces changements opérés, les liquides qui n'ont 
pas été absorbés dans l'estomac, la dextrine, les gommes, les 
sucres, les matières azotées dissoutes sous l'influence de la 
pepsine, les matières grasses en partie saponifiées, en partie 
émulsionnées, sont absorbés par les veines, et, de là, entraînés 
dans le torrent circulatoire. Pour quelques physiologistes les 
vaisseaux lymphatiques sont chargés exclusivement de l'ab
sorption des matières grasses. 

L'absorption, commencée dans le duodénum, continue à se 
faire dans toute l'étendue des intestins grêles : elle ne cesse 
qu'aux gros intestins, dans lesquels i l n'est pas impossible que 
des matières alibiles puissent encore être absorbées. L'absorp
tion de toutes ces parties opérée, i l reste un certain nombre 
de matières qui ont traversé les diverses parties du tube di
gestif sans être attaquées. Ces matières sont composées de l i 
gneux, de substances épidermiques, cle la partie excrémen-
titielle, de la bile, de tous les éléments, enfin, qui n'étaient pas 
susceptibles d'être digérés, et qui sont ainsi devenus inutiles. 
C'est ce résidu qui constitue les excréments : ceux-ci parvenus 
dans les gros intestins, doivent être expulsés au bout d'un cer
tain temps. 

Tels sont les phénomènes principaux cle la digestion : ce sont 
là des faits réels et positifs. Mais on est allé plus loin, et on a 
cherché à les comprendre tous dans une théorie générale très 
séduisante, qui n'est, i l est vrai, qu'une hypothèse, mais qui 
s'approche autant que possible de la vérité, si elle n'est la 
vérité elle-même. C'est à Liebig surtout que l'on doit les 
idées principales de cette théorie, que je vais essayer de résumer. 

L'homme, obligé de réparer les pertes qu'il subit chaque 
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jou r par les excrét ions ou les sécrétions solides, liquides ou ga
zeuses, ainsi que par la production incessante d'une certaine 
quan t i t é de calorique, ne peut y subvenir que par la respira
tion et la digestion. 

L'absorption cle l 'oxygène est le fa i t de l'acte respiratoire. 
Quant aux aliments et aux boissons, ils ont à accomplir des 

fonctions importantes, et ils sont dest inés à remplir les trois i n 
dications suivantes : 

1° Fournir à l 'économie une quant i té d'eau suffisante pour 
tous les besoins de l'organisme ; 

2° Réparer les appareils et leur fourn i r les é léments organi
ques d'une composition analogue à ceux qui sont enlevés sans 
cesse par. le travail de la nutr i t ion interstitielle; 

3° Fournir les é léments nécessaires à la production de la 
chaleur animale qu'ils dégagent , lorsqu'ils sont brûlés par 
l 'oxygène. 

L'absorption cle l'eau qui est introduite par les boissons, ou 
qui est une des parties constituantes en tous les aliments, at
teint le premier but. Quant aux autres, i l est nécessa i re d'en
trer dans quelques explications plus détai l lées. 

Tous les principes imméd ia t s , primitivement fo rmés d'élé
ments inorganiques (azote, carbone, hydrogène , oxygène) et or
ganisés de manière à constituer les divers tissus de l 'écono
mie, sont destinés à être remplacés par d'autres au bout d'un 
certain temps. L'introduction de ces derniers et la disparition 
des premiers constituent le travail de composition et de décom
position moléculaires, autrement dit la nutr i t ion interstitielle. 

Ces principes immédia t s divers ont reçu les noms de fibrine, 
albumine, caséine et gélatine. Tous, à l'exception de la géla
tine, sont réductibles en une m ê m e substance qui a toujours 
une composition et des propriétés semblables, de quelque par
tie du corps qu'elle provienne ; cette substance est la protéine. 

C'est elle qui, p résen tan t un type normal et p r i m i t i f de com
position, forme tous nos tissus et tous nos organes, et qui ne 
peut être remplacé , lorsque s'opère le mouvement de décom
position interstitielle, que par un principe de m ê m e nature, de 
quelque partie qu ' i l provienne éga lement . 

Telles sont les fonctions que sont destinés à remplir un cer
tain nombre d'aliments, auxquels on a donné pour cette raison 
le nom de plastiques ou réparateurs; ces aliments sont des sub
stances azotées qui ont pour but radical la proté ine , et qui 
proviennent, soit des animaux, soit des végétaux. 

Dans les animaux, elle prend les noms de fibrine, d'albu
mine, de caséine, et se trouve dans presque toutes les parties 
constituantes. 
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Dans les végétaux, c'est la fibrine végétale, qui n'est autre 
chose que le gluten cle beaucoup cle céréales, ou, encore, la 
substance qui se précipite, par une sorte de coagulation spon
tanée, de beaucoup de sucs végétaux exprimés. C'est l'albumine 
qui existe en quantité considérable dans beaucoup de sucs vé
gétaux, et y présente des propriétés tout à fait semblables à 
celles de l'albumine animale soluble. C'est enfin la caséine vé
gétale, qui se trouve dans beaucoup de graines légumineuses, 
et qui, de même que la caséine animale, est soluble clans l'eau, 
incoagulable par la chaleur, coagulable par les acides. 

Ces corps divers, d'origine animale ou végétale, ont tous une 
composition identique : ils contiennent tous une forte propor
tion d'azote, sont tous réductibles en protéine, et tous suscepti
bles d'être convertis en tissus vivants, après avoir subi toute
fois le travail de la digestion, avoir été absorbés, être passés 
dans le sang, et avoir été déposés dans la trame des tissus ; on 
a pu y joindre autrefois l 'osmazôme, et lui faire jouer le même 
rôle cpi'à la fibrine, l'albumine, la caséine; i l ne saurait plus 
en être de même actuellement. L'osmazôme, ou extrait de 
viande, est un corps éminemment complexe et composé; i l 
contient de la créatine, de la créatinine, de l'acide inosique, cle 
l'inosate de soude, qui en forment la deuxième partie, et neuf 
dixièmes de matières extractives cle nature complètement in
connue. U est probable qu'elles ne sont pas sans jouer un rôle 
important clans l'acte nutritif. 

La gélatine, qui est aussi une matière azotée, paraî t n'avoir 
d'autre destination, après avoir été digérée et absorbée, que de 
réparer les tissus formés eux-mêmes de gélatine. 

Les matières azotées diverses dont i l vient d'être question, 
dissoutes dans le suc gastrique, sont absorbées dans l'estomac 
et les intestins grêles par le système veineux abdominal, et 
passent dans le sang, où elles vont remplir le rôle auquel 
elles sont destinées. Voici maintenant les divers usages du 
sang : 

1° Le sang, en traversant les poumons, absorbe l'oxygène au 
moyen des globules, ce sont ces derniers cpd vont cle là trans
porter ce gaz dans le système capillaire et clans la trame des 
tissus. Là, l'oxygène s'unit avec une partie des éléments des 
tissus organiques, et en particulier avec le carbone. I l en ré
sulte de l'acide carbonique, qui est entraîné par le sang vei
neux et exhalé à travers les pores de la peau et ceux de la 
muqueuse pulmonaire ; 

2° Le sang fournit, par l ' intermédiaire des organes sécré
teurs, les matières nouvelles, qui vont prendre la place de 
celles qui ont été consumées ; c'est en vertu de cet acte cpie 
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l 'albumine, la fibrine, la caséine, s'incorporent dans l'orga
nisme vivant et vont former des tissus; 

3° Le sang doit encore enlever aux tissus les éléments orga
niques qui ont été consumés. On vient de voir que le carbone 
est en t ra îné par l 'oxygène, avec lequel i l se combine pour for
mer de l'acide caibonique; mais tout le carbone n'est pas en
core enlevé, i l en reste une partie, ainsi que de l 'hydrogène, de 
l 'oxygène et surtout de l'azote. Ces divers éléments se combi
nent entre eux pour former des composés in te rmédia i res essen
tiellement azotés, qui sont, en particulier, l 'urée et l'acide u r i -
que, selon leur degré d 'oxygénat ion; ce sont ces composés 
nouveaux qui, dissous dans l'eau surabondante contenue dans 
l'organisme et joints aux mat iè res salines qui ont également 
cessé de faire partie des tissus vivants, ou qui é tant introduits 
fortuitement et n 'é tant pas susceptibles d'être digérés, sont 
rejetés, vont former le liquide excrémenli t iel qu'on appelle 
l'urine. 

Des mat iè res semblables, mais moins bien connues, sont éli
minées par la sueur. D'après un travail de .M. Favre, i l y aurait, 
dans la sueur, de l'acide sudorique, de l 'urée, beaucoup de sels 
organiques et inorganiques, et des mat iè res organiques indé
terminées. 

U résulte de tout ceci, que les aliments azotés suffisent com
plètement à la réparat ion des tissus qui ont cessé de faire 
partie de l'organisme, et qu'ils servent en m ê m e temps à pro
duire une certaine quanti té de calorique, par la combinaison 
de l 'oxygène introduit par absorption dans le sang avec le car
bone de ses tissus. 

La quant i té de "calorique dégagée par la combustion des tis
sus ([ui cessent cle faire partie de l'organisme esl, la plupart 
du temps, loin d'être suffisante pour entretenir la chaleur ani
male (1), et c'est alors qu'intervient, sous le nom d'alimenls 
respiratoires, une nouvelle classe d'aliments, destinés à fournir 
le carbone qui doit produire le supplément de calorique né
cessaire pour l'entretien de la chaleur animale. 

Ces aliments respiratoires sont les féculents et tous leurs dé
rivés, tels que les gommes, les sucres, etc. Voici quel en est 
le rôle. La fécule, changée d'abord en partie en dextrine sous 
l'influence de la diastase salivaire, traverse l'estomac sans être 

(I) Pour que les aliments réparateurs suffisent seuls à la production du calori
que, il faudrait porter leur action au maximum, et faire en sorte que les tissus 
qui cessent de faire partie de l'organisme fussent complètement brûlés. C'est ce 
but que l'on peut atteindre en combinant une nourriture fortement azotée avec 
beaucoup d'exercice; l'exercice augmente, en effet, par des raisons que nous don
nerons plus loin, la quantité de carbone qui est brûlé. 
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altérée, et achève sa transformation dans le duodénum, sous 
l'influence de la matière animale analogue au ferment, con
tenue dans le suc pancréatique. Ainsi transformée en dextrine, 
la fécule dissoute, ou plutôt la dextrine, est absorhée par les 
radicules de la veine porte, et entraînée de là dans le foie, 
auquel elle fournit les éléments qu'il doit mettre en œuvre 
pour fabriquer le sucre. Le sucre provenant de cette altéra
tion ultérieure de la dextrine et produit par le foie, ou sorti 
par les veines sus et sous-hépatiques, passe dans la veine cave, 
traverse le cœur droit, et va, de là, dans les poumons pour être 
brûlé par l'oxygène et fournir ainsi la quantité de calorique 
nécessaire pour maintenir toujours le même degré de chaleur 
animale. 

Les matières grasses sont déposées directement par le sang 
dans les mailles du tissu cellulaire, la graisse est en quelque 
sorte une réserve de matières hydrocarbonées destinées à être 
brûlées, lorsque les aliments plastiques et respiratoires seront 
insuffisants pour entretenir la chaleur animale (1). 

Telle est la théorie de la digestion qui peut maintenant être 
admise ; théorie ingénieuse, mais dans laquelle bien des points 
sont encore à démontrer d'une manière définitive; c'est un ja
lon qu'il ne faudra jamais perdre de vue, dans l'examen suc
cessif qui va être fait de l'action des divers aliments et des 
diverses boissons. 

La nature des aliments est ce qui doit nous occuper en pre
mier lieu, et c'est par cette étude que nous commencerons, 
après avoir toutefois bien établi ce qu'on doit entendre par 
pouvoir nutrit if et pouvoir digestif d'un aliment. 

Pouvoir nutritif. — L'homme élimine chaque jour 15 gram
mes d'azote et 300 grammes de carbone. La respiration et l'ab
sorption n'introduisant dans l'économie que de l'oxygène et de 

(1) Il faut, aujourd'hui, tenir compte, dans l'histoire de la nutrition, de l'action 
de certaines substances telles que l'alcool, le thé, le café, etc., et que l'on désigne 
généralement sous le nom d'aliments à'éparijne ou antidéperditeurs. M. Gubler 
explique ainsi l'action de ces agents : la plupart d'entre eux, cédant à l'économie 
la force dont ils sont chargés à la manière des fulminates, ralentissent ainsi le 
mouvement de dénutrition et la combustion des matières usées que ce travail rend 
disponibles; et pour cette raison il les nomme aliments dynamisants. Us ne sau
raient tenir lieu des aliments plastiques ; ils ne suppléent que momentanément, non 
pas les aliments respiratoires qui servent aussi à la réparation des organes, mais 
les principes combustibles provenant de la désassimilation et dont la combinaison 
a\cc l'oxygène est la source à peu près exclusive de toute chaleur et de toute force 
dans l'économie (Comment, thérap. du Codex. Préf.., p XV. Paris, 1S68, in-8°1. 
Suivant M. Marvaud, qui a fait des recherches très intéressantes sur cette question, 
l'action de ces substances so manifeste : 1° par une proportion moins considérable 
de principes éliminés par les urines ; 2° parla diminution d'acide carbonique dans 
les gaz expirés ; 3° par un abaissement de chaleur animale. E. BGD. 
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l'eau, i l est donc nécessaire qne le carbone et l'azote soient 
introduits par les aliments. C'est surtout dans les ma t i è res 
azotées que rés ident les propr ié tés alimentaires d'un aliment. 
Aussi admettons-nous sans difficulté, avec M . Boussingault, 
que le pouvoir nu t r i t i f des aliments est proportionnel à la 
quant i té d'azote qui reste dans leur composition. — I l y a ce
pendant quelques restrictions à apporter à cette défini t ion. Car, 
d 'après les expériences de Magendie, un seul principe i m m é 
diat azoté, quelque riche qu ' i l soit en azote, ne suffit pas pour 
entretenir la vie, et certains principes azotés , et, en part icul ie , 
la gélatine, n'ont aucun pouvoir nu t r i t i f ; sauf cette restriction, 
on peut admettre la défini t ion de M. Boussingault. Les chiffres 
suivants, extraits de M. Liebig, donneront une idée du pouvoir 
nutr i t i f de quelques substances. 

Quantité d'azote Quantité do carbone 
SUBSTANCES. pourlOO. pourlOO. 

Pain 1,10 37,6 
Bœuf 15,21 52,59 
Veau 14,70 52,52 
Chevreuil 15,23 52,60 

Digestibilité des aliments, pouvoir digestif. •— Pour les uns, la 
digestibilité est mesurée par le temps qu ' i l faut pour qu'un al i 
ment soit réduit en chyme dans l'estomac. On peut y objecter 
que ce sont précisément les aliments dont la ehymif îca t ion 
s'opère le plus complètement dans l'estomac qni y sé journent 
pendant le temps le plus long. Nous préférons admettre qu'un 
aliment est d'autant plus digestible qu ' i l cède plus facilement 
et plus promptement la somme de ses é léments chymifiables. 
Voici l'ordre de digestibilité de quelques substances : 

Laitage, œufs, surtout peu cuits ou crus ; poisson, volaille 
blanche, volaille noire, viande de m a m m i f è r e s , rô t ie , puis f r i te 
ou bouil l ie; graines, herbes; et, parmi les végétaux, f ru i ts 
mûrs , légumes frais. Pain, pommes de terre, pât isser ie . Les 
truffes, morilles, champignons, sont d'une digestion di f f ic i le . 

[M. L . Corvisart, dans une série de recherches expér imenta 
les pleines d'intérêt, a cru devoir établ ir une distinction entre 
l 'aliment brut et le nutriment. Suivant ce physiologiste distin
gué, l'aliment n'est qu'une substance brute, d'une qual i té tout 
à fa i t inférieure ; par lui-même i l n'a aucune propr ié té pour 
entretenir la vie; i l laisse périr d'inanition celui qui ne digère 
pas. La digestion lu i donne tout à coup une aptitude vitale, en 
vertu de laquelle, absorbé par un être vivant doué de forces 
assimilatrices, i l peut convenir à l'entretien de la vie. L'auteur 
appelle expressément nutriment tout aliment qui a l'aptitude 
vitale, qui , par lui-même, et sans aucune nouvelle p répa ra t i on , 
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peut, dès qu'il est absorbé, servir à l'entretien de la vie, en 
concourant soit à la composition, soit au jeu des organes, c'est-
à-dire qu'il est propre à nourrir celui qui ne digère point. 

L'aliment est toute substance brute qui n'a point cette pro
priété, mais qui peut l'acquérir. Est nutriment toute substance 
qui, introduite dans la profondeur de nos tissus et sans même 
avoir besoin de toucher les organes de la digestion, agit à manière 
des substances qui ont été digérées dans le canal digestif. Quant 
au fait expérimental qui permet de distinguer l'aliment du nu
triment, i l repose sur une expérience bien connue de M. Cl. 
Bernard. L'aliment injecté dans les veines ou absorbé directe
ment se retrouve dans les urines, i l nva donc pas servi à la 
nutrition. Le nutriment ne s'y retrouve pas, i l a donc été utilisé 
dans l'économie, i l a nourri.] 

Bibliographie — Le nombre, on peut le dire, infini d'ouvrages publiés sur 
les aliments, nous force à nous restreindre aux plus importants, fiançais ou étran 
gers. Nous donnerons également, de préférence, ce qui se rattache à l'hygiène pro
prement dite ; et pour ce qui a trait à la technologie et à la partie administrative, 
nous renverrons aux excellentes notices insérées dans le Dictionnaire de SI. TARDIEU. 
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CHAPITRE X I V 

Nature des aliments. 

A.liments réparateurs d'origine animale. 

Les aliments compris clans cette classe sont nombreux, et sont 
en général constitués par les principes immédiats suivants: 

1° Les substances à base de protéine, qui sont : Yalbumine, la 
fibrine, la caséine. Ces aliments, une fois dissous clans le suc gas
trique par l ' intermédiaire de la pepsine, sont absorbés par les 
veines dans l'estomac, ainsi que clans le duodénum, et, par
venus dans le sang, leur rôle est d'aller se substituer, dans le 
mouvement cle nutrition interstitielle, aux éléments de même 
nature consumés et détruits. 

2° La gélatine, dont la digestion s'opère de la même manière, 
dont le radical n'est pas la protéine. Les propriétés nutritives 
de la gélatine sont aujourd'hui fort contestées. Voici, relative
ment aux propriétés nutritives de ce principe immédiat, les con
clusions du rapport de P. Bérard à l'Académie de médecine 
(1850) : 1° les propriétés réparatrices du bouillon ne sont point 
proportionnées à la quantité de gélatine qu'il renferme; 2° ces 
propriétés sont dues en grande partie à d'autres principes, que 
la viande abandonne à l'eau dans laquelle on la fait bouillir 
3° la dissolution de gélatine dite alimentaire ne contient pas 
ces principes ; 4° l'introduction de la gélatine dans le régime ne 
permet pas de diminuer sensiblement la quantité d'aliments 
dont on fait usage, et, à ce titre, elle n'offre aucun avantage 
économique ; 5° l'addition cle cette substance aux aliments dé
range les .fonctions digestives d'un grand nombre d'individus, 
et, à ce titre encore, son emploi offrirai t quelques inconvénients 
au point de vue de l'hygiène et de la diététique. 

Quoi qu'il en soit, i l est au moins très probable que la géla
tine est destinée à remplacer les tissus de nature gélatineuse 
qui cessent de faire partie cle l'organisme. 

[Les circonstances douloureuses du siège de Paris ont de nou
veau fait songer aux propriétés nutritives cle la gélatine si vive
ment battues en brèche clans le célèbre rapport de Magendie ; 
l'osséine, matière organique extraite des os, proposée par M. 
Frémy, et qui n'est, au total, qu'une forme de la gélatine, fut 
aussi mise en avant comme substance alimentaire ; des discus
sions assez vives eurent lieu à l'Académie des sciences sur celte 
grave question, si grave surtout en raison des conditions au mi-
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lieu desquelles elle étai t soulevée. M . Guérard, examinant avec 
beaucoup de soin les documents publiés sur ce sujet, a cru pou
voir conclure : 1° que la gélatine esl très nutritive ; 2° qu'elle est 
m ê m e indispensable à l'entretien de la vie, par le rôle que, sui
vant loule vraisemblance, elle est appelée à remplir sous les for
mes variées clu tissu cellulaire. Dans un second travail , l'auteur 
semble surtout se rattacher à cette dernière conclusion (la pre
miè re est évidemment exagérée). La gélat ine serait donc un 
auxiliaire dans l 'alimentation, et c'est ce qu'avait dit Becquerel 
dans le paragraphe ci-dessus.] 

3° Les matières grasses d'origine animale. Leur digést ion s'o
père d'une maniè re spéciale. En partie émuls ionnées et en par
tie saponifiées par leur mélange avec le liquide pancréa t ique , 
elles sont absorbées en nature par les vaisseaux lymphatiques 
el se rendent, par l ' in termédia i re du canal thoracique, dans le 
sang, qui les dépose directement, et également en nature, dans 
les mailles du tissu cellulaire destinées à les recevoir. 

4° L'osmazôme, ou extrait de viande. C'est une mat i è re ani
male essentiellement azotée et très complexe ; sa véri table na
ture n'est pas encore bien dé te rminée , ainsi que nous l'avons 
démontré plus haut. I l est probable, toutefois, cpie sa digestion, 
son assimilation et ses fonctions sont analogues à celles des 
aliments à base de protéine. C'est l 'osmazôme qui est la partie 
nutritive la plus importante dn boui l lon. 

Si l 'on considère maintenant ces m ê m e s substances sous le 
point cle vue de leur digestibilité plus ou moins grande, les ré
sultats ne sont pas tout à fait semblables à ceux qu'ils présen
tent sous le rapport cle leur puissance nutri t ive. 

L'albumine, la caséine, la fibrine, sont des aliments dont la 
digestion plus ou moins facile dépend surtout de l 'aliment dont 
ils sont extraits et clu mode cle p répara t ion qu'ils ont subi. 

La gélatine, qui est un aliment de faible pouvoir nut r i t i f , se 
digère facilement. Aussi, chez les convalescents dont l'estomac 
est encore débile, les gelées légères, dont la base principale esl 
ce principe immédia t , sont souvent le seul aliment qui soit sup
por té . 

L 'osmazôme, ou l 'extrait cle viande, est un aliment de facile 
digestion et excellent ; i l est seulement un peu excitant. 

Les mat ières grasses, qui ont un bien simple pouvoir nut r i t i f , 
sont d'une digestion difficile et pénible, et ne doivent jamais 
être conseillées dans les cas de dyspepsie, de gastralgie, de gas
trite chronique, etc. I l est remarquable, du reste, que l'associa
tion dans le bouillon de ces trois substances, l 'osmazôme, la 
gélatine et les mat iè res grasses à l 'état de dissolution dans 
l'eau, constitue un des aliments les meilleurs, les plus agréa-



39 6 DEUXIÈME PARTIE. — MATIÈRE DE L UYG1ÈNE. 

bles, et en même temps les plus légers et les plus nourrissants 
dont l'homme puisse disposer. 

Si u B o u i l l o n . 

1° Le bouillon véritable, celui qui est généralement employé 
et auquel ce nom est plus particulièrement réservé, est le bouil
lon de bœuf. — Ce bouillon, selon le temps que la viande et 
l'eau sont restées ensemble en ébullition, est plus ou moins con
centré, et contient des proportions variables de matières nutri
tives. C"s matières sont, ainsi que cela a été dit plus haut: l'os
mazôme, la gélatine et la graisse. Les substances végétales que 
l'on ajoute presque toujours à la viande dans la fabrication du 
bouillon, et cpd sont les carottes, les navets, le panais, etc., 
changent peu sa composition ; l'albumine et la fibrine végétale 
ont été coagulées; on y trouve seulement de plus un peu de dex
trine, de sucre, d'extraits végétaux de nature indéterminée, et 
des huiles essentielles. 

Le bouillon introduit dans l'estomac n'est pas, en général, 
absorbé en nature, à moins, toutefois, cpie les matières anima
les qu'il tient en dissolution n'y soient en très faible proportion. 
Dans le cas le plus ordinaire, l'eau seule est absorbée, et les 
matières solides précipitées sont dirigées comme si elles avaient 
été prises isolément et à l'état solide. 

Le bouillon est un bon aliment, qui exerce une influence 
heureuse sur l'homme, et qui est plus concentré et plus chargé 
(l 'osmazôme. —Les bouillons trop légers sont moins facile
ment digérés et plus lourds, en raison de la proportion trop 
forte d'eau qu'ils renferment. — L'estomac des individus conva
lescents, atteints de dyspepsie, supporte bien, en général, le 
bouillon pris en petite quantité. Les bouillons faibles sont éga
lement bien digérés, mais i l est souvent utile, cependant, de les 
épaissir un peu avec des fécules légères. 

11 est une préparat ion très usitée en Angleterre, le thé de 
bœuf, qui convient parfaitement aux mauvais estomacs. I l se 
prépare en choisissant un beau morceau de bœuf; on com
mence par enlever le gras, les tendons, les os, les aponévroses ; 
on coupe ensuite la chair musculaire en très petits fragments, 
on verse dessus de l'eau bouillante et on laisse infuser pendant 
un certain temps. Une fois ce temps écoulé et l'infusion refroi
die, on décante et on emploie ce thé, additionné d'un peu de sel 
et souvent d'un peu de poivre. 

Le jus de viande est une préparat ion excellente pour les esto
macs faibles et convalescents. I l contient une grande quantité 
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d 'o smazôme et peu de géla t ine , et i l est t rès nourrissant et de 
facile digestion. 

[Tandis cpie des savants tels cpie MM. Frémy, Chevreul, Gué
rard, etc., s 'efforçaient de réhabi l i ter la gélatine, un jeune m é 
decin-chimiste, M. Muller (cle Strasbourg), se proposait cle dé
montrer, dans sa dissertation inaugurale, que les prépara t ions 
de viande (bouillon, extraits) n'ont aucune valeur nutritive, 
mais qu 'à dose modérée , elles exercent une action favorable 
sur l'estomac en raison des sels potassiques qu'elles renferment. 
— Le bouillon ne peut être un aliment, parce qu ' i l contient 
seulement une dose infini tésimale d'albuminose, — 5 ; pris en 
potage, i l excite l 'appéti t et facilite la digestion, voilà tout. L'ex
tra i t cle viande est une composition de mat iè res ternaires(l'ino-
site, l'acide lactique) et de mat iè res quaternaires (créatine, créa-
tinine, acide inosique, etc.). Ces substances renferment bien de 
l'azote, mais i l n'est pas assimilable ; i l n'y a pas là de mat ières 
a lbuminoïdes ; et m ê m e , pris à trop haute dose, cet extrait 
pourrait être toxique en raison des sels de potasse qu ' i l ren
ferme en forte proportion !... Chimiquement et théor iquement , 
cela est possible, mais pratiquement c'est autre chose, et le 
convalescent qui a pris un bon bouillon et qui se sent res tauré 
n'admettra jamais qu'i l vient d'avaler de l'eau salée. Jusqu 'à 
plus ample informé, on peut donc admettre que le bouillon de 
viande est un aliment qui vaut mieux que la gélat ine ; si cette 
dernière n'est pas un aliment, elle aide cependant à la digestion, 
probablement à titre depeptogène ; mais l'usage exclusif de gé
latine pa ra î t causer de la soif, de la d ia r rhée et un affaiblisse
ment progressif des forces. 

Quant à l 'extrait Liebig, i l faut convenir qu'en Allemagne 
par t icul ièrement , i l a reçu cle rudes atteintes. Ainsi , i l para î 
trait cme tant de personnes qui en ont fait usage et se sont 
crues nourries, é taient dans une erreur profonde ; i l leur est au
jourd'hui interdit de le croire, MVI. les chimistes leur accorde
ront seulement qu'elles étaient empoisonnées ! . . . ] 

2° Le bouillon de poulet. Ce bouillon contient en dissolution 
de la gélatine, un peu d 'osmazôme et un peu cle graisse ; sa 
puissance nutritive est faible et sa digestion facile. Son usage 
trop longtemps prolongé dans les convalescences finit quelque
fois par le rendre indigeste. En pareil cas, lorsqu'on le remplace 
par un bouillon plus nourrissant, par des jus de viande peu con
centrés ou par des viandes légères, on est tout étonné devoir la 
digestion s 'opérer plus facilement et ne causer aucune sensa
tion pénible de l'estomac. Le bouillon de poulet convient, en 
définitive, aux estomacs faibles et délicats. I l est souvent bon 
de l 'épaissir avec des fécules ; 
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3° Le bouillon de veau n'a qu'une très faible puissance nutri
tive ; il contient peu cle gélatine, peu d'osmazôme et peu de 
graisse ; l'estomac s'en fatigue très vite. On l'emploie plutôt, en 
général, comme tisane et faiblement concentré, et constituant 
ce qu'on appelle eau de veau ; 

4° Les bouillons de grenouilles, de colimaçons sont des décoc
tions qui contiennent de la gélatine et un peu d'osmazôme. Ils 
sont de facile digestion, et on les emploie comme tisanes 
émollientes. Ces bouillons sont peu nourrissants ; on les con
seille souvent aux individus atteints de tubercides pulmonaires. 

Viandes proprement dites, appelées aussi viandes de 
boucherie. 

Elles en comprennent cinq, qui, par ordre de digestibilité, 
sont : 1° mouton ; 2° hceuf ; 3° agneau ; 4" veau ; o" porc (1). 

A poids égal, le pouvoir nutrit if de ces viandes ne présente 
pas des différences très grandes : ces différences portent sur
tout sur leur faculté digestive (2). 

(1) On s'est beaucoup occupé, depuis quelques années, de l'usage de la viande de 
cheval; on sait que cette viande se vend publiquement dans diverses parties de 
l'Allemagne, et des expériences récentes ont fait voir, ce qu'on savait d'ailleurs 
depuis l'antiquité, qu'elle est très bonne et très savoureuse. Cependant, malgré la 
croisade entreprise par des savants illustres, notamment par les regrettables Isi
dore Geoffroy Saint-Hilaire, Renault (d'Alfort) et par un vétérinaire distingué, 
M. Decroix, l'usage de cette viande ne s'est point généralisé parmi nous. Comme 
l'ont fait observer MM. Huzard et Vernois dans leur rapport au préfet de police, 
les chevaux, par leur nature, ne sont point des animaux de boucherie; le plus 
grand nombre sera écarté de la consommation par le fait de maladies contagieuses 
auxquelles ils sont très sujets ; la quantité qu'on pourrait li\rcr serait donc beau
coup moins considérable qu'on ne l'avait avancé, et aurait peine à alimenter éco
nomiquement une boucherie. Aujourd'hui, nonobstant (1866-67), plusieurs bou
cheries spéciales ont été ouvertes dans Paris, et elles sont assez fréquentées. 

E. Bgd. 
(2) Brandes a cherché à estimer la quantité de matières azotées et nutritives 

contenues dans 100 parties de chair musculaire des animaux suivants. Ces recher
ches, faites à l'aide do l'évaporation dans l'iode, l'ont conduit à dresser la table 
suivante : 

100 PARTIES Albumine 
DE CHAIR MUSCULAIRE. Eau. et fibrine. Gélatine. 

Bœuf 74 20 6 
75 19 6 
71 22 7 
76 19 5 

Poulet 73 20 7 
79 14 7 
82 13 5 
79 15 6 

Ces maxima d'albumine et de fibrine n'indiquent pas le maximum de puissance 
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Les circonstances qui modifient cette faculté digestive sont 
assez nombreuses. Ce sont les suivantes : 

1° Age des animaux. — Les animaux très jeunes fournissent 
des viandes d'assez facile digestion, mais ayant peu de puis
sance nutritive. Cela tient à ce que leur chair musculaire con
tient plus de gélatine, plus de graisse, mais moins d 'osmazôme, 
moins d'albumine, de fibrine et moins d'alcali, enfin, qu 'à un 
Age plus avancé. 

Les animaux vieux fournissent des aliments nourrissants, 
mais d'une difficile digestion : la dureté etla densité plus grandes 
de la fibrine, ainsi que la moindre proportion d 'osmazôme, 
expliquent ce fai t . 

La viande est, en général , plus nourrissante et plus digestive 
quand les animaux ont atteint leur croissance. C'est pour cette 
raison que la chair du bœuf et celle du mouton l'emportent sur 
celle du veau et de l'agneau. 

2° Conditions de santé dans lesquelles se trouvent les animaux ; 
genre cle nourriture qu'ils ont pris. — Les animaux élevés en l i 
berté , trouvant dans des pâ turages riches une nourriture facile 
et abondante, en m ê m e temps que la nuit on leur donne, dans 
des étables saines, bien disposées, sèches et bien aérées, cle bons 
fourrages, sont dans des conditions qui donnent à leur viande 
le maximum de puissance nutritive. L'embonpoint qu'ils peu
vent présenter et la graisse que contiennent leurs tissus ne sont 
pas une garantie que la graisse qui en provient soit de facile 
digestion ; souvent c'est le contraire qui a lieu. La santé anté
rieure de l 'animal est d'autant plus importante à considérer , 
qu'il s'agit d'une viande naturellement plus indigeste. L ' i n 
fluence de l'exercice n'est pas non plus à dédaigner ; ainsi, les 
animaux qui ne se livrent à aucun mouvement présentent , en 
général, une quant i té de graisse plus considérable que ceux 
qui sont placés dans des conditions opposées. 

3° Espèce de l'animal. — Les considérations précédentes s'ap
pliquent surtout à l'agneau et au mouton d'une part, et de l'au
tre au veau et au bœuf : i l reste maintenant à dire quelques 
mots de la cinquième espèce de viande de boucherie, celle de 
porc. 

Le caractère principal de la viande de porc est surtout sa di
gestibilité difficile ; i l faut sans doute l 'attribuer au mélange i n 
time cle la graisse et des fibrines musculaires, aussi bien qu ' à 
la dureté et à la densité des fibres qui la composent. 

Le cochon encore jeune, c 'est-à-dire le cochon de lai t , est 

nutritive, car toutes les parties azotées assimilables ne le sont pas toujours com
plètement; elles forment souvent des composés intermédiaires, qui entraînent plus 
tôt leur digestion 
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plus difficile à digérer cpie le porc développé, et cela pour la 
même raison que l'agneau et le veau ; c'est à la prédominance 
de la gélatine et à son mélange intime avec la viande qu'elle le 
doit. — La viande de porc est, en général, d'une digestion d'au
tant plus facile que ces animaux ont fait usage d'une nourriture 
plus exclusivement végétale. 

En résumé, la viande de porc est un bon aliment, nourrissant 
bien, mais i l ne convient qu'aux estomacs solides et robustes. 

4° Parties de l'animal. — La partie la plus nourrissante des 
glandes, celle cpd, en même temps, est cle la digestion la plus 
facile, est la fibrine musculaire (fibrine). Ensuite viennent les 
glandes, telles cpie le foie, les reins, le pancréas, la rate, aux
quels i l faut joindre le cerveau. Toutes ces substances sont d'une 
digestion plus difficile. Les divers éléments azotés s'y trouvent 
en proportion variable, et c'est la fibrine qui est la moins abon
dante. — Les tendons, les aponévroses, les tuniques viscérales, 
les poumons, sont d'une digestion bien plus difficile encore. 

5° Temps qui s'est écoulé depuis que l'animal est tué. — Les di
verses espèces cle viandes se digèrent d'autant plus facilement 
qu'elles sont plus voisines de la putréfaction, mais i l ne faut pas 
que cette putréfaction soit commencée, car alors elles déter
mineraient des digestions longues, pénibles, fatigantes, et même 
des indigestions. Cette approche de la putréfaction dissocie les 
fibres, les ramollit un peu, les rend moins compactes, et facilite 
ainsi leur dissolution dans le suc gastricpie. 

6° Manière dont l'animal a été tué. — L'animal tué par l'aba
tage est toujours préférable, sous le rapport de la qualité, à 
celui qu'on a tué par la saignée. On le comprendra facilement, 
si on réfléchit à la quantité de sang dont ce genre de mort a dû 
priver la viande. 

7° État de santé ou de maladie des viandes. — Peut-on manger 
de la viande des animaux malades? M. Flourens rapporte que, 
pendant la révolution de 1789, des indigents de Saint-Germain 
et d'Alfort mangèrent sept à huit cents chevaux morveux ou far-
cineux sans avoir été incommodés. I l en fut de même des ani
maux morts de typhus contagieux pendant les années 1814, 
181îi, 1816. On mange constamment à Paris des vaches atteintes 
de phthisie pulmonaire. M. Huzard ne conseille d'interdire cpie 
la viande d'animaux morts du charbon. 

M. Renault, dans un mémoire très intéressant qu'il a publié 
sur ce sujet, est amené à conclure qu'il n'existe aucune raison 
cle prohiber l'alimentation des porcs et des poules nourris avec 
les débris des clos d'équarrissage, quels qu'ils soient, et qu'il 
n'y a aucun danger pour l'homme à manger la chair cuite, ou 
le lait bouilli provenant de bœufs, vaches, porcs, moutons, 
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poules, affectés cle maladies contagieuses, quelle que soit la ré
pugnance naturelle que puissent inspirer ces produits. (Voy. 
plus bas l'article sur les aliments toxiques.) 

8° Mode de préparation. — Les divers modes cle prépara t ion 
des alimenls, classés d 'après la digestibilité plus ou moins 
grande qu'ils procurent aux viandes, sont : 1° grillage ; 2° rôtis
sage ; 3° hachis et cuisson à l 'étuvée ; 4° cuisson clans l'eau; 
5° cuisson au four ; 6° fricassée ; 7° salaison. 

La viande grillée est celle qui est cuite cle la maniè re la plus 
uniforme ; elle doit cette quali té à ce cme la cuisson est opérée 
très rapidement. C'est elle qui est le plus facilement digérée 

La viande rôtie vient après . Elle est d'une digestion un peu 
moins facile; c'est l'absence d 'uniformité dans la cuisson qui 
fai t bien souvent que des parties sont trop cuites ou coriaces, 
d'aulres trop peu cuites, d'autres à un degré convenable. 

Le hachis et les viandes cuites à l'étuccc ne sont pas d'une 
digestion facile. Le défaut d insalivation et de mastication des 
viandes ainsi préparées, ainsi que le mélange intime du gras et 
du maigre dans le hachis et la viande cuite à l 'étuvée, en rendent 
facilement compte. 

La digestibilité du bouilli est moindre encore, ce qu' i l doit à 
ce cme l'on enlève à la viande une partie cle son osmazôme, cle 
sa gélatine et cle ses mat ières grasses. 

Les viandes cuites au four doivent leur peu de digestibilité 1 à 
ce qu' i l se développe presque toujours, dans leur [(réparation, 
une huile empyreumatique, qui est la conséquence cle l'absence 
de ventilation dans les fours. 

La cuisson en fricassée n'est pas toujours digestive, ce qui esl 
dû à ce que la graisse qui est ordinairement a joutée à la viande 
imprègne la fibre musculaire et la rend indigeste. 

Les viandes salées sont d'une digestion laborieuse : la salaison, 
en effet, contracte la fibre, la resserre et la rend plus dense et 
plus compacte ; elles sont difficiles à digérer, mais aussi elles 
satisfont l 'appétit pour longtemps. Elles sont très mal suppor
tées par les estomacs malades, et, en particulier, par les sujets 
atteints de dyspepsie. 

M. Boudin, dans un travail publié en 1850, dans les Annales 
d'hygiène, a cherché à apprécier la quant i té cle viande consom
mée chaque année en France par chaque individu. D'après les 
calculs qu' i l a présentés , on consommerait en France annuelle
ment 673,387,681 k i l . de viande, ou 2 0 k i l , l par habitant, soit 
environ 50 grammes par jour et par individu. 

Cette consommation moyenne de 20 k i l , 1 de viande se décom
poserait ainsi : bœufs et vaches, 6 k i l ,74; veau, 2 k i l ,17 ; mou
ton, 2**1,19 ; agneau, 0 k i l ,19; porc, 8 k i l,65 ; chèvre, 0 k i ' ,06. 
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V o l a i l l e . 

Les quatre espèces de volailles dont l'homme se sert pour ali
ments sont, par ordre de digestibilité : 1° le poulet; 2° le dindon; 
3° le canard; 4° l'oie. 

La composition de la fibre musculaire de ces animaux, le peu 
de densité de leur fibrine, la petite quantité de gélatine qui sé
pare les mailles de leurs tissus, la faible proportion d'osmazôme 
qu'ils contiennent, expliquent leur facile digestibilité. 

Les volailles se digèrent d'autant mieux cpie les animaux 
sont plus jeunes. — Lorsqu'ils sont vieux, les fibrilles muscu
laires se rapprochent, se condensent el durcissent. Cependant, 
le canard, et surtout l'oie, sont d'une digestion plus difficile cpie 
le poulet et le dindon ; ils le doivent à la densité plus grande de 
leurs fibres, ainsi qu'à leur quantité plus abondante cle graisse. 
La densité musculaire explique la digestion assez difficile cle la 
viande des oiseaux aquatiques. La condition cle la domesticité 
rend leur chair plus molle, plus soluble clans le suc gastricpie 
que l'état sauvage. La manière cle les élever exerce également 
une influence. Renfermés et nourris à satiété, ces animaux de
viennent plus gros, plus chargés de graisse et plus indigestes. 
Cette circonstance a d'autant plus d'influence qu'ils sont natu
rellement plus difficiles à digérer. 

Le mode de préparation influe sur la digestibilité cle la vo
laille. Lorsqu'elle est grillée, elle est dans les conditions les plus 
favorables ; on peut même la considérer comme meilleure que 
lorsqu'elle est rôtie ; bouillie, sa faculté digestive diminue. Les 
parties de la volaille les plus tendres sont celles dont l'animal 
se sertie moins : telles sont les ailes. 

Gib ie r . 

Les diverses espèces de gibier dont l'homme est appelé à faire 
usage sont: 1° la perdrix; 2° le faisan; 3° le coq de bruyère; 
4° le chevreuil; b° le lièvre; 6° le pigeon; 7° le lapin; 8° la Ité
rasse. 

Le gibier, si l'on en excepte toutefois les oiseaux à long bec, 
est, en général, un aliment cle facile digestion pour les bons 
estomacs. L'état cle liberté ou de domesticité influe beaucoup 
sur fa qualité cle sa chair et sur la digestibilité : les espèces 
sauvages et tuées à la chasse sont plus nourrissantes et plus 
digestives, ce qui tient à ce que l'exercice considérable que 
prennent les différentes espèces de gibier, développe les fibres 
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musculaires et les débarrasse de la graisse et de la gélatine qui 
s'y accumulent dans l 'état de domestici té (pigeon, perdrix, 
lapin). La chair du gibier a pour caractère d'être constituée par 
de la fibrine presque pure, mêlée d'un peu d 'osmazôme : i l y a 
1res peu de gélat ine et très peu de graisse. 

Le genre de nourriture exerce une influence sur les quali tés 
du gibier: c'est ainsi que ceux de ces animaux qui sont carni
vores ont une chair musculaire plus dure et plus dense. Le gi
bier se digère mieux grillé et rôt i que préparé autrement; i l est 
probable que, si quelques personnes trouvent la venaison d'une 
digestion difficile, c'est qu'elle n'est pas assez faite ou qu'elle a 
été mal préparée . 

Pour être digéré facilement, non seulement le gibier exige un 
bon estomac, mais encore i l est nécessaire qu'on n'en mange 
qu'une quant i té modérée ou faible. Lorsqu'on a fai t usage de 
venaison à un repas, le travail de la digestion est accompagné 
quelquefois de chaleur de la peau et d'une sorte cle mouvement 
de fièvre. 

Poissons, mollusques et crustacés. 

En Europe, l'homme fait ordinairement usage, pour se nour
r i r , cle diverses espèces de poissons, de mollusques et de crus
tacés, tels que : le merlan; la merluche; la morue f r a î c h e ; 
la sole ; le carrelet ; la sardine ; le hareng ; le turbot ; le saumon ; 
le maquereau ; les divers poissons d'eau douce : truite ; brochet ; 
carpe ; anguille ; etc. ; l 'huître crue ou cuite ; la moule ; l 'écre-
visse; le homard; le crabe. Rangés clans l'ordre de leur digesti
bilité, ils peuvent être ainsi c lassés : 1° les poissons de mer à 
chair blanche ; 2° les poissons plats de mer à chair également 
blanche; 3° les mollusques (huîtres, moules, etc.) ; 4° les divers 
poissons d'eau douce ; ;i° les poissons à chair rouge ; 6° les crus
tacés (homards, crabes). 

La chair cle poisson est composée de fibrine, d'une propor
tion ex t rêmement faible d 'osmazôme : i l y a beaucoup cle graisse. 
surtout clans quelques espèces, telles que les maquereaux, la 
morue, et beaucoup de gélat ine. 

La chair de poisson est considérée, en général , comme beau
coup moins nourrissante cme celle des autres animaux : i l fau
drait un certain nombre d'analyses pour décider cette question. 
Quant à sa digestibilité, i l y a plusieurs sortes de poissons cme 
l'on digère avec une grande facilité : tels sont la sole, le merlan, 
la l imande; on peut toutefois admettre cme plus les poissons 
sont gros, plus ils ont de gélatine entre leurs fibres, et plus ils 
sont difficiles à digérer . La grande quant i té de gélatine que 
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contient le chair de la plupart de ces animaux contribue déjà 
à les rendre d'une digestion assez difficile pour les convales
cents, ainsi que pour les individus atteints de dyspepsie et de 
gastralgie; cette cause, toutefois, n'est pas la seule, et on doit 
presque autant l'attribuer à la matière extractive spéciale, qui 
donne à chaque poisson son goût particulier, à l'huile qui s'y 
trouve en proportion notable, ainsi qu'au caractère plus aqueux 
des fibres. Les estomacs qui ne supportent pas facilement les 
aliments liquides (et i l y en a beaucoup), ne digèrent pas bien 
non plus le poisson. Pour être facilement assimilé, le poisson, 
gros et frais, a besoin de l'addition d'une certaine quantité de 
sel, qui favorise la sécrétion du suc gastrique destiné à dis
soudre sa chair. Le poisson salé est cependant fort indigeste, ce 
qu'il faut attribuer à la condensation de ses fibres, ainsi qu'au 
commencement de fermentation qu'il a presque toujours subi. 

Les huîtres fraîches sont faciles à digérer, pourvu toutefois 
qu'on n'en prenne pas une quantité considérable. I l esl probable 
qu'elles doivent cette qualité à l'eau salée qu'elles contiennent 
en proportion notable. Cuites, elles sont indigestes, moins 
encore cependant que les moules, à l'usage desquelles, en bonne 
hygiène, on devrait renoncer. 

Les langoustes, les homards, les crevettes, les crabes et les 
écrevisses ont les fibres dures, serrées, denses ; elles résistent 
bien souvent au suc gastrique et sont assez fréquemment la 
source d'indigestions. 

La meilleure préparation à faire subir au poisson pour le 
manger est le grillage. La cuisson dans l'eau, plus ou moins 
aromatisée et additionnée de condiments, vient après. La friture, 
prise surtout en quantité un peu notable, est indigeste. 

Les poissons naturellem nil gras, sont cependant plus digestifs 
frits que bouillis. 

Y a-t-il des poissons vénéneux? — C'est une question qui est 
aujourd'hui résolue complètement. Les poissons qui dans cer
taines circonstances, indéterminées jusqu'ici, ont causé des acci
dents, sont les suivants : l'anchois, l'anguille, les œufs de bar
beau, les œufs de brochet, la sardine dorée, le caret, la carpe, 
le congre, la dorade, le hareng, les œufs de la lotte, le maque
reau, le perroquet, la sardine, le saumon, le thon. Il est même 
certaines espèces qui paraissent constamment vénéneuses (le 
Ndju, le cailleu-Tassarl). D'après MM. Duchesne et Chevalier, 
on peut reconnaître si un poisson est vénéneux en prenant un 
morceau de son foie et s'en frottant les lèvres. S'il est vénéneux, 
on y éprouve une vive cuisson, comme si l'on y avait mis du 
piment, puis elles deviennent enflées et douloureuses. (Voir plus 
bas : ALIMENTS TOXIQUES.) 
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L'ingestion des huî t res et des moules détermine quelquefois, 
chez l 'homme, de la d ia r rhée , des coliques, des vomissements 
et des crampes. Ces phénomènes durent peu de temps. On les 
voit cependant quelquefois se terminer par la mort . M. Fleury 
range en sept catégories les causes auxquelles on a pu les ratta
cher : 1° une maladie de l 'animal ou de l 'un de ses organes; 
2° le séjour des mollusques dans les eaux limoneuses; 3° les 
substances dont ils se nourrissent (pommes de mancenillier, 
plantes marines, aquatiques); 4° la présence d'une écume jau
nâ t re qui se trouve dans la mer ; 5° de petits crabes (Cancerpino-
therus) ; 6° une modification par t icul ière survenant au moment 
du f r a i ; 7° une certaine quant i té de cuivre, provenant de vieilles 
coques des vaisseaux doublés en cuivre, sur lesquelles s'attachent 
souvent les huî t res et les moules. 
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î" sér., t. XXXVI, p. 5, 1871. — Du MÊME, Note sur les usages physiologiques et 
économiques de la gélatine. Ibid., p. 315. 

Bouillon : GEOFFROY (jeune), Examen chimique des viandes qu'on emploie ordi
nairement dans les bouillons, par lequel on peut connaître la quantité d'extrait 
qu'elles fournissent, etc., in Mém. de l'Acad. des se, 1730, p. 217. — PROUST, 
Extrait d'un mémoire sur les tablettes de bouillon, in Ann. de phys. et de chim , 
2e sér., t. XVIII, p. 170, 1821. — CHEVREUL, Rapp. sur le bouillon de la Compagnie 
hollandaise. Paris, 1833, in-8». — SOUBEIRAN, art. Bouillon, in Dict. de méd. en 
30 vol., t. V, 1S33. — PIEDAGNEL, Sur la fabrication du bouillon destiné à l'usage 
des hôpitaux, in Compt. rend. Acad. des se., t. XVII, p. 1244, 1843. — MAGENDIE, 
Bemarques sur cette communication. Ibid., p. 1261. — LIEBIG, Ueber die Bestand-
theile der Flùssigkeiten des Fleisches, in Ann. der Chemie u. Pharm., t. LXIII, 
n» 3, trad. par NICKLÈS, in Ann. de chim., 3° sér., t. XXIII, p. 129, 1848. —TARDIEU 
(A.), art. Bouillon, in Dict. d'hyg. publ. —PIORRY, Bapp. sur un lait artificiel fait 
avec du bouillon, iu Bullet. de l'Acad. de méd., t. XXI, p. 1022, 1855-56. — Rous-
SIN (Z.), art. Bouillon, in Nouv. Dict. de méd. et de chir. prat., t. V, 1866. — Cou-
MEB, art. Bouillon, in Dict. encycl. des se. méd., t. X, 1869. 

Extraits de viande : BELLOT, Notice sur l'extrait de viande de cheval préparé 
spécialement pour produire le bouillon gras, in Compt. rend. Acad. des se., t. XLVI, 
p. 781, 1858.— Riprs (Ph.), Der Meyer-Berck'sche Eleisch-extract-syrup., Frankf. 
a. M., 1S62, et Canstatt's Jahresb., 1862, VII, 4. — POGGIALE, Sur l'extrait de 
viande, in iifec. de mém. de méd. milit., 3° air., t, XX. n. 257, 1868. — KBMUERICU, 
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Die physiologische Virkung der Fleischbruhe, des Fleischextract und der Kalisalze 
des Fleisches, in Pfluger's Arch., t. I , p. 120, 1868, et t. I I , p. 49, 1869. — BEAU-
MONT (Ch. de), De la viande crue et des extraits de viande en hygiène et en théra
peutique, in Gaz. méd. de Lyon, 1S68, p. 491, et Discussion avec MM. AROUD et 
JOFFROY, ibid., p. 512, 527, 538, 542, 551. — MAYER, De la valeur nutritive de 
l'extrait de viande, in Ann. de la Soc. de méd. d'Anvers, 1870, p. 466. — MULLER, 
Des extraits de viande au point de vue physiologique. Th. de Paris, 187), n» 77.— 
R UN CE (Gust.), Ueber die physiologische Wirkung der Fleischbruhe und der Ka-
lisalze, in Pfluger's Arch., t. IV, p. 235, 1871. — BOGOSLOWSKI (W.), Ueber die 
Wirkung der P'ieischbrùhe, des Fleisch-extracts und der Kalisalze, in Ctrl. Bl. 
fur, die med. Wissensch., t. IX, p. 497, 1871. 

Différentes sortes de viandes : GROGNIER, De l'usage alimentaire de la chair de 
veaux trop jeunes, in Ann. d'hyg., 1" sér., t. I I , p. 267, 1829. — HUZARD père, Sur 
l'usage de la viande de jeunes veaux. Ibid., t. XII, p. 69, 1834. —HUZARD fils, Rapp. 
sur la vente et l'emploi alimentaire de la viande de chevreau, in TARDIEU, Dict. 
d'hyg. publ., t. I , p. 436, 1862. — BELTZ (G. V.l, De carne ferinâ. Halae Magdeb., 
1735, in-4°. — HAMONT, Porcherie parisienne, in Union méd., t. I , p. 276, 1847. — 
WACUTER (de), Des qualités nutritives du lard, in Ann. de la Soc. méd. d'Anvers, 
avril 1859. — LEUMANN, Ueber die Wichtigkeit des Fettes bei der thierischen 
S toffmétamorphose im Allgemeinen, und bei der Milchgàhrung insbesondere, in 
Schmidt's Jahrb., t. AXA 1.x, p. 147, 1843. — BOCKRR, Ueber die Einwirkung des 
Fettes auf die Ausscheidungen, in Oesterl. Ztschr. f . hyg., etc. Bd. 1, Hft/' 1, et 
Canstatt's Jahresb., 1S60, t. VII, p. 34. — CHEVALLIER (A.), Note sur l'emplo comme 
aliment des peaux sèches primitivement destinées à certains usages industriels, in 
Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXXV, p. 296, 1871. 

Sang : CURCEI.L.EUS, De esu sanguinis inter Christianos. Amstel., 1652, in-8°. — 
GRAMM (C.), De sanguinis esu. Kiloniae, 1670, in-8". — BIMAUD, DU sang considéré comme 
remède et comme aliment, in Gazette médicale de Lyon, t. VI, p. 285, 1854. — GLUCK, 
Ueber das frische, rohe Blut, essence ofmeat, als Arznei-und Nahrungsmittel (Congr. 
se. de Dresde), in Deutsche Klin., 1868, p. 423. — HOFFMANN, Note concernant quelques 
précautions auxquelles il est indispensable d'avoir égard soit dans la préparation, soit 
dans l'usage du boudin de sang de bœuf, in Compt. rend. Acad. des se, t. LXXI, p. 522, 
1870. — CHEVALLIER (A.), Élude sur le sang, considéré au point de vue des applicat. 
que l'onpeut en faire en hygiène, etc., in Ann. d'hyg., 26 sér., t. XXXV, p. 93, 1871. 

Viande de cheval : PARENT-DUCHATELET, in Les chantiers d'équarrissage de la 
ville de Paris (note n» 23), Ann. d'hyg., 1" sér., t. VIII, p. 118, 1832. — Du MÊME, 
ADELON et HUZARD fils, Peut-on sans inconvénient pour la santé publique permettre 
la vente, l'abatage et le débit des porcs engraissés avec de la chair de cheval, etc. 
ibid., t. XIV, p. 210, 1835. — MAYOR (Matth.), Sur l'hippophagie en Suisse, ou sur 
l'usage comme aliment de la chair de l'espèce chevaline, 1838, in-8°. — CAMBACÉRÈS 
(J.), Des moyens de faire cesser dans Paris l'usage clandestin de la chair de 
cheval. Paris, 1841, in-8°. — GEOFFROY SAINT-HILAIRE (Isid.), Lettres sur les sub
stances alimentaires, et particulièrement sur la viande de cheval. Paris, 1856, in-12. 
— KOCH (L. H.), DasPferdefleisch alsVolksnahrungsmittelpraktisch dargestellt, etc. 
Hoyerswerda, 1858, in-8°.— FUCH, Das Pferdfleischessen. Eine historische, diàtetis-
che, etc. Leipzig, 1859, in-8". — HUZARD et VERNOIS, Rapp. sur l'emploi de la viande 
de cheval dans l'alimentation, in Rapp. gén. de TRÉBUCHET. Paris, 1861, in-4°, 
p. 161. — DECROIX, Les préjugés contre l'usage alimentaire de la viande de che
val. Paris, 1864, in-8». — Du MÊME, De l'alimentation par la viande de cheval, 
2» édit. Paris, 1865, in-8<>.— ROBINET, Lettres sur l'hippophagie. Paris, 1864, in-12. 
— BLATIN (R.), De l'usage alimentaire de la viande de cheval. Paris, 1864, in-8». 
— Usage de la viande de cheval. Banquet des hippophages. Paris, 1865, in-8ô  

Poissons : XÉNOCRATE, De alimento ex aquatilibus, grœcè et latinè. Lipsiae, 1774, 
in-8°. — PLOTARQUE, Si les viandes de mer sont plus friandes que celles de la 
terre, in Prop. de table, liv. IV, quest. 4. — Pourquoi est-ce que les pythagori
ciens entre tous animaux s'abstenaient de manger des poissons. Ibid., liv. VIII, 
quest. 8. — NONNIOS, Ichthyophagia, sive de piscium usu commentarius. Antuerpiae, 
1616, in-8". — VANDERMOND;; (C. A.), An infirmis a morbo viribus reparandispisces... ? 
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(Resp. affirm.) Th. de Paris, 1749, in-4°. — RICUTER (G. G.), De piscium salutart 
cz'Jo. Gottinçae, 1752, in-4o. _ DAVY (J.), Some Observations on Fi$h m Relation 
to Diet. Edfnburgh, 1853. — PAÏEN, Extr. d'un mém. sur les matières grasses et 
tes propriétés alimentaires de la chair des différents poissons, iu Compt. rend, de 
l'Acad. des se., t. XLI, p. 1, 1855. — ALLARD (G. C.), Du poisson considéré comme 
aliment dans les temps anciens et modernes, et de ses effets sur l'organisme humain. 
Th. de Paris, 1853, in-4°, n» 296. 

Mollusques : BOUDIN, An ostrxum crudumesca saluberrima? (Resp. affirm.) Th. de 
Paris, 1669, in-fol. — TOURNEFORT (Pitton de), Anconchylia marina salubria? (Resp. 
affirm.) Th. de Paris, 1704. — POURFOUR DU PETIT, An inter edendum ostrxa meri 
potus... ? Thèse. Paris, 1745, in-4°. — Pr, Mém. sur l'usage immodéré et intempestif 
des moules et des huîtres, in Mém. de la Soc. de méd. de Lyon, 1810. — PASQUIBR. 
Essai médical sur les huîtres. Th. de Paris, 1818, in-4». — YAUQUELIN et CIIAUSSIBR, 
Rapp. sur le parc aux huîtres du Havre, in Rullet. de la Soc. de méd., t. VIL 
p. 101, 182.'. — GOUBEAU DE LA BILENNERIE, Dissertation sur les huîtres vertes de 
Marennes. Rochefort, 18U, in-8». — SAINTE-MARIE, De l'huître et de son usage 
comme aliment et comme remède, in Lectures relatives, etc. Lyon, 1829, in-8". — 
REVIULLÉ-PARISE, Considérations hygiéniques et philosophiques sur les huîtres, in 
Gaz.-méd. de Paris, 3» sér., t. I , p. 121, 141, 1846. — D'ORBIGNY père, Histoire des 
parcs ou bouchots à moules des côtes de Varrondissement de la Rochelle. La Ro
chelle 1847. — OZENNE (C. M. L.), Essai sur les mollusques, considérés comme 
aliments, médicaments et poisons. Th. de Paris, 1858, in-4», n» 222. — FERRAND (E.), 
Ostréonomie: huîtres toxiques et huîtres comestibles diverses, etc. Lyon, 1863, 
in-8».-»- FISCHER, Note sur les limaçons comestibles. Bordeaux, 1852. — FIGUIER, 
Sur les limaçons comestibles, in Journ. la Presse, 28 fév. 1857. — GOBLEY, Re
cherches chimiques sur les limaçons de vigne. Paris, 1858. — EBRARD DE BOURG 
Des escargots considérés comme aliment, in Rev. de thérap., t. IX, p. 163, 1861. 

— AomAk (J.), Ueber den Stickitoffgehalt des Eleisches, in Sdzuuysber. der 
k. k. Akad. d. Wtss. zu Wien, Bd. 64, 1871. — PETERSEN (P.), Ueber die Schwan-
kungen im Wasser-, Fett-, und Stickstoff-Gehalt des Fleisches, in Zeitschr. 
f . Biol., Bd. VII, 1871. — HARDY, Des propriétés physiques, etc. d.e la viande de 
boucherie, in Arch. méd. belqes, 1872. — LEYDER (J.) et PYRO (J.), La viande de 
bœuf et la viande de cheval, in Journ. de méd. de Bruxelles, 1874. 

ARTUS, Ueber das Fleischextract, etc., in Wiener med. Zeitung, 1872. — ETZIN-
GER (J.), Ueber die Verdaulichkeit der leimgebenden Gewebe, in Zeitschr. f . Biol., 
Bd. X, 1874. 

DECHAMBRE, art. MOULES, in Dict. encycl. des Sci. médic. 2" sér., t. X, 1876. 
— GERLACH (C), Die Fleischkost des Menschen vom sanitâren und marktpolizei-
lichen Standpunkte, Berlin, 1875. FORSTER. — Yalentine's meat juice. In Zeitschr. 
f . Biol., Bd. XII, p. 475, 1876. — D'ARRAS (L.), Essai sur les accidents causés pâl
ies poissons. Th. de Paris, 1877. — LAYET, art. OIE, in Dict. encycl. se. méd., 1877. 
— DECHAMBRE, art. SAUCISSE. Ibid., 1877. — DUNCKER, art Fleisch, in Eulengberg s 
Handb. d. ô f f . Ges., 1881, Bd. I , p, 640. — LAYET, art. GÉLATINE, in Dict encycl. 
se. méd., 1882. —COULIEH, art. GÉLATINE,ibid., 18S2. — Du même, art. GELÉES, ibid., 
1882. —GIROD (P,). Les poissons d'après Aristote, leurs applications à l'hygiène, 
etc. Th. de Paris, 1880. — FALCK (K.-Ph). Das Fleisch. Marburg, 1880, in-8, pl. 

Voyez encore les journaux de physiologie français et étrangers, et la bibliogr. 
de l'article ALIMENTS NUISIBLES. 

Liait, beurre, fromages et œufs. 
Le lait sert de nourriture à l'homme dans un grand nombre 

de circonstances de la vie. Voici les diverses espèces d'aliments 
qui tirent leur origine de ce liquide organique : 1° le petit-lait; 
2° le lait écrémé ; 3° le lait non écrémé ; 4° la crème ; 5° le lait 
caillé ; 6° le beurre ; 7° le fromage ; 8° le fromage à la crème. 

La composition du lait a été l'objet de bien des travaux. 
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D'après Simon (Chimie animale), la composition du lait de 
vache, déduite en moyenne d'un certain nombre d'analyses, 
peut ê t re ainsi représentée : eau, 8o7 ; parties solides, 143. Ges 
dern iè res se composent ainsi : beurre, 40 ; caséine, 72 ; sucre de 
lait et mat iè res extractives, 28 ; le reste en sels fixes et ter
reux ; ou bien, en nombres ronds, 4 p. 100 de beurre, 7 de ca
séine, 3 cle sucre de la i t . 

Voici un tableau relatif à la composition des différentes es
pèces cle lai t , que l'on doit à M. Regnault. 

ANALYSE MOYENNE COMPARÉE DES DIVERSES ESPÈCES DE LAIT (REGNAULT). 

VACHE. ANESSE. CHÈVRE. JUMENT. CHIENNE. FEMME. 

87,'i 90,5 
1,4 
6,4 

82,0 
4 5 

86,9 
traces. 

8,7 

66,3 
14,8 
2,9 

88,6 
4,0 
5,0 

90,5 
1,4 
6,4 

82,0 
4 5 

86,9 
traces. 

8,7 

66,3 
14,8 
2,9 4,9 Sucre de Lut et sels 

solubles. 

4,0 
5,0 

90,5 
1,4 
6,4 4,5 

86,9 
traces. 

8,7 

66,3 
14,8 
2,9 4,9 

Caséum, albumine, 
sels insolubles.... 

3,6 1,7 9,0 1,7 16,0 3,9 

Dans le travail que nous avons fai t en commun avec M. Ver
nois, nous sommes arrivés à un certain nombre de résul ta ts 
que nous croyons devoir rapporter ici (1). 

Le lai t de femme, sur une moyenne de 89 analyses, a donné 
les résul ta ts suivants. 

Densité 1032,67 
Eau 889,08 
Parties solides 110,92 
Sucre (lactine) 43.64 
Caséum et matières extractives 39,24 
Beurre 26,65 
Sels 1,38 

L'âge de la nourrice n'apporte pas des modifications sensibles 

(1) L'auteur d'un traité d'hygiène a cru devoir attaquer nos recherches sur la 
composition du lait. Ses objections ne sont que la répétition d'objections déjà faites 
par MM. Moigno, Poggiale et Doyère. Nous avons démontré d'une manière incon
testable, dans un mémoire spécial, qu'elles n'étaient que le résultat de l'ignorance 
de nos procédés ou de nos instruments et qu'elles n'avaient absolument aucun fon
dement sérieux. Cette discussion n'ayant aucun intérêt pour le lecteur, nous n'en 
parlerons donc pas, et nous le renverrons aux Annales d'hygiène (année 1853), dans 
lesquelles sont publiés nos travaux sur le lait. Nous l'engageons surtout à se méfier 
des critiques faites par des écrivains qui n'ont pas expérimenté. En fait de science 
l'expérimentation est tout. (Note de Becquerel.) 

A. BECQUBREL, 7° édition. on 
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dans la densité, le poids de l'eau et celui des parties solides. 
Une différence réelle n'existe qu'aux points extrêmes de l'é
chelle. Le caséum, le beurre et les sels de 15 à 20 et de 30 
à 35 ans marchent dans les mêmes proportions. Ailleurs, les 
rapports sont changés. Le sucre ne subit pas la même in
fluence. 

I l y a dans le lait des nourrices de 13 à 20 ans beaucoup plus 
cle parties solides que dans celui des nourrices âgées de 35 à 40 
ans. La période qui se rapproche le plus de l'étal physiologique 
est placée entre 20 et 30 ans. L'âge du lait, de t à 15 jours, offre 
une diminution légère de densité', une diminution constante de 
la quantité d'eau, une augmentation en sens inverse des parties 
solides, diminution du sucre, augmentation du caséum, du 
beurre et des sels. 

L'état colostral augmente surtout la quantité du beurre. De 
1 à 24 mois, la composition du beurre est la suivante ; 

Densité. — Variant très pou et sans lois fivcs. 
Eau. — V\\\> abondante de 5 à 6 et de 6 à 11 mois; moins abondante de 1 jour 

à 2 mois. Par conséquent, poids des parties solides en sens inverse. 
Sucre. — Moins abondant de 1 jour à 2 mois, augmente de 8 à 10 mois. 
Cuséuii). — Augmente de 1 jour à '2 mois, diminue de 10 à 24 mois. 
Beurre. — Augmente de 1 jour à 2 mois, diminue de 5 à 6 et de 10 à U mois. 
Sels. — Plus abondante de 1 à 5 mois, et diminution ensuite. 

La constitution exerce peu d'influence. Cependant, il est re
marquable que les femmes de faible constitution ont un lait 
plus riche en parties solides, et particulièrement en sucre et 
caséum. 

Le lait des nourrices primipares est fe plus physiologique 
possible. La gestation au début ne modifie pas le lai t ; à la fin, 
elle augmente ses éléments solides. 

Le développement des mamelles n'exerce pas d'influence. 
La menstruation, lorsqu'elle esl revenue et qu'elle coexiste 

avec la lactation, abaisse la densité, le poids de l'eau et du su
cre ; elle élève le chiffre des parties solides et de la caséine, 

La présence des règles diminue la densité, le poids de l'eau 
et celui du sucre; le caséum augmente. 

Le lait des femmes à cheveux noirs est de meilleure qua
lité que celui des nourrices à cheveux blonds. Celte différence 
est évidente, en comparant chaque élément à chacpie élément. 

Lue alimentation moins bonne augmente la quantité d'eau 
et celle du sucre ; elle abaisse la proportion des parties solides, 

La grande quantité du lait fait peu varier la composition. I! 
y a un pou moins d'eau et un peu plus de sucre et de caséum: 
quand il y i peu d,. lait, la quantité d'eau uugmenle. 
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ANALYSE DU LAIT DES ANIMAUX. 

VACHE. ANESSE. CHÈVRE. JUMENT. CHIENNE. BREBIS. 

1033,38 1034,57 1033,53 1033,74 1041,62 1040,98 
864.06 890,12 844,90 904,30 772.08 832,32 
135,9i 109,88 155,10 95,70 227,92 167,68 

Caséum et matières 51,38 29,39 47,86 33,35 110,88 69,78 51,38 29,39 
albumine. 

33,35 110,88 69,78 
38,03 50,16 36,91 32,76 87,9:i 39.43 
3.67 6,26 7.28 non isolée. nou isolée. non isolée. 

30,12 18,53 56,87 24,36 15.29 51,31 
6,64 5,2 i 6,18 5,23 7,80 7,16 

ORDRE D'IMPORTANCE DES ÉLÉMENTS DU LAIT DANS CHAQUE ESPÈCE. 

FEMME. VACHE. ANESSE. CHÈVRE. f l MENT. CHIENNE. BREBIS. 

Sucre. 
Caséum. 
Beurre. 
Sels. 

Caséum. 
Sucre. 
Beurre. 
Sels. 

Sucre. 
Caséum. 
Beurre. 
Sels. 

Beurre. 
Caséum. 
Sucre. 
Sels. 

Caséum. 
Sucre. 
Beurre. 
Sels. 

Caséum. 
Beurre. 
Sucre 
Sels. 

Caséum. 
Beurre. 
Sucre. 
Sels. 

Voici maintenant comment on peut classer ces animaux 
d'après l'importance de chaque élément : 

POIDS POIDS POIDS POIDS POIDS 
DU SUCRE. DU CASÉUM. DU BEURRE. DE L'ALBUMINE. DES SELS. 

Anesse. Chienne. Chienne. Chèvre. Chienne. 
Femme. Brebis. Chèvre. Vache. Brebis. 
Brebis. Vache. Brebis. Femme. Vache. 
Vache. Chèvre. Vache. Chèvre. 
Chèvre. Femme. Femme. Anesse. 
Jument. Anesse. Jument. Jument. 
Chienne. Jument. Anesse. Femme. 
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On pourra consulter ces tableaux lorsqu'on désirera conseil
ler l'usage de l'un ou de l'aulre de ces laits. I l y a, en effet, des 
affinités chimiques réelles dans leur composition. C'est ainsi 
que le lait dànesse se rapproche surtout du lait de la femme : i l 
est particulièrement riche en sucre, el très pauvre en caséum 
et en beurre. N'est-ce pas là ce qui explique son action dans 
la phthisie pulmonaire, les catarrhes chroniques, les estomacs 
délicats ? 

Le lait de chèvre est surtout riche en beurre. I l contient 
beaucoup d'albumine. N'est-ce pas là ce qui explique son 
action chez beaucoup de sujets atteints de la diarrhée? 

Le lait de vache et le lait de jument ont beaucoup d'ana
logie, et pourraient, en quelque sorte, se remplacer l'un 
l'autre. 

Le lait de chienne et le lait de brebis ontbeauconp d'analogie 
dans leur composit ion : ils s'éloignent beaucoup de la composi
tion de celui de la femme. 

C'est surtout à la quantité des éléments, aux usages qu'on 
veut remplir, qu'on doit faire attention quand on choisit un lait 
plutôt qu'un autre. 

Le lait est la nourriture qui convient le mieux aux enfants. 11 
réussit bien, du reste, à la plupart des estomacs; cependant i 
n'est pas lout à fait exempt d'inconvénients. L'accident le plus 
fréquent que l'on ait à redouter à la suite de l'usage du lait, esl 
la diarrhée. Elle est due à la coagulation en niasse du lait dans 
l'estomac, el à son passage dans les inleslins grêles, avanl 
qu'il ait été dissous dans le suc gastrique; on prévient souveni 
cet effet en additionnant le liquide d'nne petite quantité de 
bicarbonate de soude (1 gr. pour une tasse), ou mieux encort 
d'eau de chaux (une cuillerée à bouche pour 120 grammes d( 
lait). Cn autre inconvénient, c'est la constipation. On l'empêchs 
souvent en épaississant le lait avec de la Heur de farine de fro
ment, ou avec de la farine d'avoine. Cette addition le rend er 
même temps plus digestible. 

La crème est composée en moyenne, selon Berzelius, de beurre 
4 1/2 ; caséine, 3/2 ; petit-lait, 02. Elle est plus indigeste cpie 1< 
lait. 

La caséine coagulée est moins facilement digérée que 1; 
crème, que le lait écrémé ou non écrémé. Elle constitue ui 
aliment essentiellement réparateur . Sa composition, d'aprè 
Schérer, est: carbone, 34, 823 ; hydrogène, 7,153; oxygène 
22,394. 

Le petit-lait est ordinairement d'une digestion facile, mais i 
est un peu laxatif. Le sucre de lait qui y est tenu en dissolulio 
contient beaucoup plus d'oxygène et d'hydrogène que le sucre d 
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canne. Sa composition est, selon Proust : carbone, 40 ; hydro
gène, 6,66 ; oxygène, 53,54. C'est un aliment essentiellement 
respiratoire, par le carbone qu ' i l contient. 

Le lai t écrémé esl plus facilement digéré que celui qui 
ne l'est pas ; mais i l est un peu moins nourrissant. Soumis 
préa lablement à l 'ébullition, i l devient d'une digeslion plus 
facile. 

Le lai t , dans les grandes villes, est la plupart du temps falsi
fié, et cette falsification consiste presque exclusivement, d 'après 
Al. Quevcnne, dans l 'addition d'une proportion d'eau qui va 
ju squ ' à être égale à la quant i té de lai t . Cette falsification le 
rend plus léger, plus facilement digestible, mais aussi beaucoup 
moins nourrissant. 

Le régime lacté est conseillé clans un certain nombre de 
maladies ; on observe toutefois, à cet égard, ce fait remarquable, 
que, dans des cas en apparence semblables, tantôt, i l réussit , 
tantôt i l ne réussit pas, et ne peut même être digéré. On con
seille ordinairement le lai t clans la gastrite chronique, dans 
quelques cas de cancer cle l'estomac, dans beaucoup cle gastral
gies. C'est le premier aliment que l'on conseille dans la conva
lescence de beaucoup de maladies. Quelquefois i l est employé 
avec succès dans des diarrhées rebelles avec ou sans phlegmasie 
de l'intestin. Des tentatives, faites avec beaucoup de prudence, 
peuvent seules indiquer si le lait réussit ou ne réussit pas dans 
ces cas divers. 

Lait d'dnesse. — I l est plus digestif et cependant moins nour
rissant que le lait de vache. I l contient un quart en plus de 
sucre de lait , un tiers en moins de beurre, et moins de caséine. 

Lait de chèvre. — I l contient de l'acide hircique, qui dérange 
souvent le tube digestif ; bien souvent aussi, du reste, ce lait esl 
digéré avec facilité. 

Lait de femme. — I l contient à peu près autant de sucre de 
lait que celui qui provient cle la vache, un tiers cle beurre en 
moins, et presque autant cle caséum. I l est plus digestible que le 
lait de vache, ce qu'il doit surtout à la moindre proporl ion de 
graisse qu'il renferme ; i l est tout à fa i t appropr ié , du reste, aux 
conditions d'existence des jeunes enfants. 

Beurre. — Le beurre est un mélange cle la ma t i è r e huileuse 
du lait , qui en forme la plus grande partie, avec une petite 
quant i té de caséine et de petit-lait. Le beurre pur, et i l esl 
nécessaire qu ' i l le soit, pour ne pas être décomposé par la fer
mentation du sucre de lait et la décomposi t ion cle la caséine, 
qui seraient alors contenus dans ses interstices, le beurre pur 
peut être considéré comme un mélange cle margarine, d'oléine 
et d'une petite quant i té cle bufyrine, de caprine el de eaproïue . 
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On prévient la fermentation et la décomposition du beurre, lors
qu'elles sont ducs aux causes que nous venons de signaler, en 
y ajoutant du chlorure de sodium, c'est-à-dire en le salant. Le 
beurre est un des aliments que les individus atteints de dyspep
sie digèrent avec le moins de facilité. Ses qualités digestives 
dépendent, du reste, de sa pureté, de sa fraîcheur et de la nour
riture de la vache qui l'a fourni. Le beurre frais est toujours 
plus facilement digéré cpie le beurre salé. Le beurre associé h 
d'autres substances a moins d'inconvénients qu'il n'en a lorsqu'il 
est pris comme seul aliment : on doit remarquer, en elfet, que 
le beurre est rarement pris seul en quantité un peu notable; 
aussi la faible proportion qu'on étend sur du pain passe-t-elle, 
la plupart du temps, sans fatiguer l'estomac. D'un autre côté, on 
emploie souvent le beurre pour préparer tes alimenls de telle ou 
telle manière ; i l est alors un accessoire qui n'est pas sans im
portance ; l'addition du beurre dans les fricassées et les fritures, 
dont i l favorise aussi la cuisson, n'a, la plupart du temps, 
aucun inconvénient. 

Fromages. — Considérés d'une manière générale, les froma
ges sont d'une digestion difficile ; cela tient à ce qu'ils contien
nent, presque toujours, une proportion considérable de matiè
res grasses unies au caséum. L'usage exclusif du fromage, ou 
son ingestion en quantité trop considérable, détermine souvent 
une irri tai ion assez vive et une fatigue du tube digestif. 

On peut dire que les fromages faits avec du lait de vache 
sont, en général, d'une digestion plus facile que ceux cpd sont 
faits avec du lait de chèvre ou d'autres animaux ; que le fro
mage fait esl plus digestible que le fromage nouveau ; que le 
fromage trop fait et donnant de l'odeur, irrite l'estomac quand 
i l est pris en quantité un peu considérable. Les estomacs faibles 
el dyspeptiques le supportent mal en général. 

Le fromage est un mélange en proportion variable de caséine 
coagulée et de bourre, provenant ordinairement d'un lait 
écrémé. Comprimé avec force, i l est dur, translucide et jaunâ
tre, ce qu'il doit au beurre qu'il renferme. La matière caséeuse 
qu'on emploie pour faire le fromage se sépare du lait au con
tact de la membrane muqueuse de l'estomac d'un jeune veau 
et qu'on appelle présure ou caillette. Cne fois pressée et égout-
tée, la masse coagulée constitue le fromage. Si on la comprime 
pour en exprimer toute la sérosité, on en fait un fromage dur 
•lui peut se conserver longtemps. Cne fois préparés, on les 
abandonne longtemps à eux-mêmes avant de les livrer au 
commerce ou de les manger, mais en prenant le soin de les 
saupoudrer de temps en temps de sel marin sur toutes leurs 
faces. 
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Les différences qui existent entre les fromages dépendent de 
la nature du lait employé, de la proportion de crème battue et 
du mode de fabrication. 

Los principales espèces de fromages sont les suivantes : 
1° Fromages frais et non salés : fromages de Neufehàtel , f r o 

mages blancs simples, ils sont doux, nourrissants et de facile 
digestion ; 

2° Fromages frais et salés : fromages de Brie, de Marolles. Ils 
ont subi déjà un premier degré de fermentation, et sont recou
verts par des moisissures qui empêchent l'action de l 'oxygène: 
ils sont plus excitants que les précédents . Ce défaut augmente 
avec leur anc ienne té ; 

3° Fromages de Gruyère, de Hollande, de Chester, de Sasse-
nage ; ils sont préparés par. pression et soumis à l'action du feu 
<lui, en fondant le beurre, le répart i t plus également dans toute 
la masse Ces fromages sont plus stimulants el ne peuvent èlre 
digérés que par de bons estomacs: 

4° Les fromages mous, salés et fermenlés : ils sont en partie 
décomposés ; tel est le fromage de Roquefort, qui esl essentiel
lement excitant et dé termine une soif vive. 

Œufs. — Le blanc d'œuf ne contient presque que de l 'albu
mine; i l existe, en outre, dans le jaune, une substance hui 
leuse à un état cle division extrême, el combinée à une certaine 
quant i té d'albumine également divisée. C'est peut-être en ra i 
son cle cette dernière circonstance, que beaucoup d'individus 
atteints cle gastralgie el cle dyspepsie, digèrent avec facilité la 
partie jaune légèrement bouillie, surtout si on la mélange en 
même temps à un peu de farine cle froment de choix. U n en 
est pas de m ê m e du blanc, qui, coagulé, est presque toujours 
d'une digestion peu facile. 

A l 'état de crudité, e est-à-dire non coagulés, le blanc et le 
jaune d'œuf sont très nutri t ifs el facilement digestibles. En pa
reil cas, ils ne se coagulent «rue clans l'estomac; el coagulés de 
cette manière, et sans l'intervention d'une t empéra tu re élevée 
artificielle, ils se dissolvent très facilement dans le suc gastri
que. I l est peu d'aliments qui se digèrent aussi aisément qu un 
ietif cru ou presque cru. 

Le mode de préparat ion influe sur la digestibilité de l'ceuf. 
I / g è r e m e n t coagulé à sa surface, i l se digère avec facil i té, 
qu'i l soit cuit dans clu bouillon ou à la coque Fri t , i l est plus 
indigeste que bouil l i , à cause de l 'adjonction et de l ' inf i l t ra t ion 
dans son tissu d'une mat ière grasse nouvelle (beune). Les 
œufs durs sont d'une digestion 1res difficile, mais, une fois dis
sous clans le suc gastrique, ils apaisent la faim pour longtemps. 
La quantité d'azote contenue clans l 'omf esl égale à peu près au 
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tiers cle son poids ; c'est ce qui en fait un aliment si nourrissant 
et si réparateur. 

Est-il encore nécessaire d'ajouter que l'œuf est plus facile
ment digéré quand i l est frais que quand i l est altéré, et cpi'il 
se décompose très vite, et bien avant que le goût et l'odoral 
aient pu en avertir ? 

Les œufs frais légèremenl cuits sont la nourriture la plus 
saine, la plus réparatrice et la plus facilement digestible qu'on 
puisse donner dans des cas de gastralgie, cle dyspepsie, ainsi 
cpi'aux estomacs des convalescents. 
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ten Milch, in Berl. klin. Woch., 1877, n° 14. — CAZES, DU lait concentré en thé
rapeutique navale. Thèse de Paris, 1877. — FREYMITII. Die Milch als Gegenstand 
iler ôffentl. Gesundheitspflege. Danzig, 1878. — MARCHAND, Obs. sur un procédé 
proposé pour opérer l'analyse du lait, in Compt. rend. Acad. d. sci., t. LXXXVI1, 
p. 425, 1878. — DEBOVE, DU régime lacté dans les maladies. Th. d'agr. Paris, 
1878. — VIETH, Die Milchprûfungsmcthoden. Bremcn. 1879. — ADAM (A.), Nouv. 
méthode d'analyse du lait, in Ann. d'hyg., 3e sér., n° 5. 1S79. — Du MÊME, Sur un 
procédé rapide d'analyse dit lait, in Arch. méd. belges, 1880, p, 85. — MARTIN (A.-J.), 
ha laiterie lombarde de Milan, in Rev. d'hyg., 1881, p. 56. — VALLIN, La souillure 
du lait par des germes morbides, in Rev. d'hyg., 1881, p. i.'i7. — PABST (J.-A.), 
Le-: falsifications du lait i Paris, ibid., p. 502. — TRÉLAT (F.). La soc. laitière 
d'Ailesbury, ibid., 1881, p. 756. — GUÉNEAU DE MCSSY (N.), La laiterie hygiénique 
d'Aylesbury à Londres, ibid., p. 834. — TOLLKNS, art. Lutter, in Eulenberg's 
Uanbd. d. ô f f . Ges., J88I, Bd. 1, p. 480. 

Substances végétales alimentaires. 
Les substances végétales contiennent un grand nombre de 
principes différents, dont la digestion et l'assimilation ne sont 
pas destinées à atteindre le même but. 
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En premier lieu se p résen ten t le ligneux et la cellulose, subs
tances essentiellement neutres des parties organisées : elles 
constituent le tissu végétal , et se rencontrent à peu près dans 
toutes les parties des plantes. Ces substances ne sont pas sus
ceptibles d'être digérées, ce qu'elles doivent à la densité de lenrs 
fibres et à leur organisation e l le -même. 

Dans l'épaisseur de ces tissus organisés se trouvent déposés 
les divers principes immédia t s végétaux. 

L'amidon et les diverses fécules, converties en parLie en dex
trine par la diastase salivaire, passent intactes dans l'estomac 
et achèvent leur conversion complète en dextrine sous l ' i n 
fluence de la diastase p a n c r é a t i q u e ; ces fécules sont absorbées 
à mesure qu'elles sont dissoutes, et, une fois dans le sang, elles 
sont portées au foie, qui opère la transformation de la dextrine 
en matière saccharine. C'est donc le foie qui produit du sucre, 
qu'il envoie dans les veines hépa t iques , et de là dans la veine 
cave inférieure, pour se rendre, par l ' in termédia i re du rouir 
droit, dans le poumon, où i l est brûlé' et détruit pour produire 
le calorique nécessaire à l'entretien de la vie. On doit se rap
peler qu'il semble résul ter des expériences de M. Bernard, que 
le foie fabrique de toutes pièces, el sans qu' i l ait besoin de 
trouver de la dextrine dans le sang, du sucre, qui esl éga lement 
porté dans le poumon pour être dé t ru i t . Les fécules sont donc 
des aliments essentiellement respiratoires. 

Les diverses espèces de gommes se rapprochent beaucoup des 
fécules, elles ont un mode de digestion et une destination finale 
analogues. 

Le sucre de canne et le sucre de raisin, qui existent en grande 
quantité dans les végétaux, sont, en m ê m e temps, des aliments 
respiratoires et des condiments. I l n en sera question qu'en 
traitant de ces derniers. 

Les huiles végétales sont consti tuées par des principes i m m é 
diats analogues, si ce n'est identiques, à ceux qui sont fournis 
parles animaux; leur rôle est éga lement de fournir aux aliments 
respiratoires une réserve, dans le cas où ces derniers ne suffi
raient pas à la production et à l'entretien de la chaleur animale. 

Les huiles essentielles ne remplissent pas le rôle d'aliments ; 
quelques-unes sont employées comme condiments. 

Les mat ières végétales contiennent trois éléments importants, 
dont i l a déjà été question, et qui sont : la fibrine végétale 
(substance extraite du gluten, ou bien, contenue dans le suc 
de beaucoup de végétaux, et spon tanément coagulable) ; Y albu
mine végétale (partie soluble et coagulable par la chaleur des 
sucs végétaux) ; la caséine végétale (partie soluble des sucs de 
beaucoup de légumineuses , incoagulables par la chaleur, coa-
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gulables par les acides). Cette dernière est probablement ce qui 
constitue la plus grande partie de la substance appelée légu-
mine. 

Ces trois principes immédiats sont donc des aliments azotés, 
destinés à la réparat ion el à la nutrition des organes et des tis
sus. Leur digestion s'opère de la même manière que celle de 
l'albumine, de la fibrine et de la caséine animales. 

Les acides végétaux sont modifiés d'une manière variable pen
dant l'acte de la digestion. Les uns passent intacts dans le sang 
et de là dans les urines (acide oxalique, oxalates acides). Les 
autres sont brûlés en partie clans le sang et convertis en acide 
carbonique ; ils se combinent alors à la soude et passent dans 
les reins à l'état de carbonates de soude (acides citrique, acé
tique, tartrique, etc., etc.). 

Les mucilages, et, en particulier, la pectine, sont des sub
stances peu nourrissantes et dont le mode de digestion a été peu 
étudié. 

Telles sont les matières alimentaires végétales ; el rémunéra
tion rapide que nous venons d'en donner est suffisante pour 
montrer qu'elles renferment à la fois les éléments nutritifs el 
respiratoires cle nos tissus. 

C é r é a l e s . 

On comprend sous la dénomination de céréales le froment, 
le seigle, le riz, le maïs, l'avoine, l'orge, la farine de pois, etc. 
On admet généralement que ces diverses espèces de farines 
contiennent des proportions variables cle gluten, et cpie leurs 
qualités nutritives sont en rapport avec la proportion de ce 
principe. 

Ainsi, on regarde comme exactes les moyennes suivantes ; 
clans la farine de froment, 18 à 24 pour 100 cle gluten; dans 
celle d'avoine, environ G pour 100 ; clans celle de riz, S; et, en
fin, dans la farine de pois, 4. Cette opinion n'est pas tout à fait 
exacte, en ce sens que le gluten est une substance essentielle
ment composée. Les analyses les plus récentes démontrent. 
qu'elle contient: 1° beaucoup de fibrine végétale ; 2° un peu 
de cellulose ; 3° quelques grains de fécule non entraînés par 
leau; 4° des substances grasses, solubles dans l'alcool ou 
l'étber ; 5° do la caséine végétale; 6° une substance appelée 
glutme par quelques chimistes, gliadine par d'autres. C'est un 
composé analogue à l'albumine végétale, et c'est à sa combi
naison avec la tienne que le gluten doit son élasticité. 

Maigre cette composition essentiellement complexe, on peut 

I 
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admettre, comme résul ta t approximatif, que la plupart des cé
réa les jouissent d'un pouvoir nu t r i t i f proportionnel à la quan
t i té de fibrine végétale ou de gluten qu'elles contiennent. 

Farine de froment. — Elle sert à faire le pain. Voici , d 'après 
M. Regnault, la composition moyenne des principales farines 
de froment dont on fa i t usage en France. 

FARINE BRUTE FARINE FARINE 
de de de 

froment indigène, blé dur d'Odessa, blé tendre d'Odessa. Eau 10.0 12,0 10,0 
Gluten sec 11,0 14,6 12,0 
Amidon 71,0 o7,6 63,6 
Glucose i.7 s,5 7,0 
Dextrine 3,3 5,0 5,8 
Son resté sur le tamis. 0,0 2.3 1,5 

D'après M. Péligot, la composition du froment est la sui
vante : 

Eau 1 3̂2 à 15.2 1/2 
Matières grades l ;8 à 1,9 
Albumine 1, i à 2,4 
Dextrine 5,5 U 10,5 
Cluten 8 ;l à 19,8 1/i 
Amidon 33,1 à 67,1 
Sels minéraux 1,4 ;t 1,9 
Cellulose 1 4 ù 22 

M. Mil lon a cbercbé à dé te rminer les proportions d'eau et de 
ligneux, et i l a donné 15,88 pour 100 pour l'eau, et pour le 
ligneux, 2,28 pour 100 pour le blé tendre, et 1,23 pour 100 pour 
le blé dur. D'après M. Boussingault, le ligneux peut être évalué 
à 7,5 pour 100 de blé. 

M Millon croit, de plus, qu' i l y a certains blés qui ne con
tiennent que très peu de gluten, ou m ê m e qui n'en renfermenl 
pas du tout. Cette opinion n'est pas généra lement adoptée . 

Farine et son. — Le blé moulu et bluté ne représente- t- i l pas 
de la farine et du son? Leur quant i té mesure le rendement du 
blé. La farine est la partie alimentaire, mais le son, qui ne 
devrait être que le ligneux, contient presque toujours un peu de 
gluten et de fécule. Les procédés les plus exacts de mouture 
donnent un son qui contient 25, 30, 35 pour 100 de parties pa-
nifîables. 

On doit à M. Poggiale une analyse exacte du son, que voici : 

Eau 12,000 
Sucre 1,000 
„ ... , j non azotées 7,700 
Matières solubles .. ' 

azotées 5,615 
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Matières azotées 
insolubles assimilables 3,867 

— non assimilables. 3,516 
grasses 2,877 Amidon. 

Ligneux 
Sels 

21.692 
34,075 
5,514 

La farine de Lié est souvent altérée par des graines prove
nant de plantes parasites qui croissent au milieu des champs. 
Tris sont le nu-lampyre, la moutarde, l'ivraie, la nielle, le pavot, 
le liseron, la vesce. Nous ne pouvons nous occuper ici des 
moyens qu'il faut employer pour reconnaître le degré de pureté 
de la farine de froment. 

La farine de froment sert surtout à la fabrication du pain : 
La panification s'opère par une suite d'opérations, qui com

prennent : 1° l'hydratation ; 2° le pétrissage ; 3° la fermenta
tion ; 4° l'apprêt, et 5 la cuisson. L'hydratation sert à péné
trer d'eau l'amidon et le gluten et à dissoudre les substances 
solubles, telles que la dextrine, la glucose et les substances 
albuminoïdes. Le pétrissage réparti t l'eau d'une manière égale 
dans toutes les parties de l.i masse. Cuit dans cet état, le pain 
serait compact, dur et difficile à digérer. Pour donner au pain, 
et surtout à la mie, sa consistance légère et boursouflée, i l 
faut y ajouter un ferment qui agisse sur la glucose et la dex
trine, et dans lesquelles i l détermine la fermentation alcooli
que. Ce sont les gaz cpie dégage celte fermentation qui 
boursouflent la pâte et donnent cle l'élasticité au gluten. Faite 
dans de bonnes conditions, fa pâte doit tenir renfermée dans 
ses mailles soulevées et distendues toutes tes bulles du gaz 

On obtient ordinairement le levain en prélevant à la fin de 
chaque opération un peu cle pâte, qu'on abandonne à elle-même 
el qu'on laisse fermenter. C'est celte matière ainsi fermentée 
qui est susceptible d'agir d'une manière analogue sur d'autres 
pâtes. Quelquefois on emploie de la levure cle bière. En pareil 
cas, on doit surtout éviter d'en mettre une quantité trop consi
dérable, si l'on ne veut donner cle l'amertume au pain. 

C'est après avoir façonné la pâte en pain qu'on laisse la fer
mentation s'établir. Celle fermentation, toutefois, ne doit pas 
se prolonger trop longtemps, si l'on ne veut pas qu'elle de
vienne acétique, ce qui amènerait fa liquéfaction d'une partie 
du gluten et diminuerait la consistance cle la pâte . Le pain esl 
cuit ensuite dans les fours, où l'habitude permet aux boulangers 
d établir une température uniforme, qui est ordinairement 
de 300°. 

La chaleur dilate les gaz, arrête la fermentation, favorise 
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l 'évaporat ion d'une partie de l'eau, et augmente la consistance 
du gluten et de la fécule, qui se fixent dans la position qu'ils 
ont prise. — La mie, qui constitue l ' intér ieur de la pâte , n'ar
rive pas à une t empé ra tu r e supér ieure à 100°; mais extérieu
rement la croûte se dessèche complè tement , et, à la tempé
rature de 200° où elle est por t ée , elle se torréf ie . La du
rée du séjour au four est de 00 minutes pour les pains de 
4 kilogr. arrondis, et de 30 à 40 minutes pour ceux de 2 ki logr . 
fendus. 

On emploie maintenant beaucoup de fours à courant d'air 
chaud, appelés aérothermes. On fai t aussi usage de péirisseurs 
mécaniques. Ce sont des perfectionnements que les progrès de 
la mécanique permettent d'adopter avec succès. 

100 kilogr. de farine rendent, en général , de 130 à 135 kilogr, 
de pain, ce qui est dû à l ' introduction d'une certaine quantité 
d'eau ; un rendement plus considérable suppose une falsification 
et l'introduction d'une quan t i t é d'eau anormale. La quant i té 
d'eau contenue en moyenne dans le pain est de 33 à 43 pour 100. 

M. Poggiale a analysé le pain de munit ion de quelques-unes 
des puissances européennes ; nous nous bornerons à rappeler 
les résultats que lui a fournis l'analyse du pain de munition de 
France. 

[Ainsi qu'i l a été dit plus haut, le son renferme encore de 
l'amidon, des mat iè res azotées et une pellicule que l'on regarde 
comme ligneuse. D'un autre côté, on sait, d 'après les expérien
ces de Magendie, que les chiens vivent par l'usage du pain de 
son, tandis qu'ils meurent par l'usage exclusif du pain blanc. 
Comment ce son intervient-il clans l 'alimentation "? Ce ne peut 
être seulement par l'azote de ses principes immédia ts , car 
ceux-ci ne s'y trouvent que dans une faible quant i té relative
ment à celle qui fai t partie constituante de la farine blanche. 
M. Mouriès a reconnu que la surface interne du son renferme 
plusieurs principes azotés qui restent à isoler et à caractéri
ser comme espèces. Mais l'ensemble de ces principes, que l'eau 
tiède dissout, possède, comme la diastase, la propriété remar-

Eau 
Sucre 
Dextrine 
Amidon 
Matières azotées 
Matières grasses 
Son lavé à l'eau froide 
Matières fixes 
Pertes 

34,17 
1,3 
3,9 

44,59 
8,85 
0.70 6,7 
1,39 
0,20 

100,100 
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quable di; liquéfier l'amidon en le changeant en dextrine et en 
sucre ; c'est donc surtout en intervenant de cette manière, 
comme ferment, que le son agit dans la panification et, par 
^uite, dans la digestion.] 

On fabrique aussi du pain de gluten, destiné aux diabétiques ; 
i l contient une très grande quantité de matières azotées. 

Le pain est un des aliments les plus précieux pour l'homme. 
Relativement aux qualités qu'il acquiert après avoir été 

fabriqué, l'observation de chaque jour a démontré ce qui suit: 
Le pain à mie trop compacte, trop épaisse, est essentielle

ment indigeste. I l en est de même du pain tendre, quand i l est 
encore chaud et qu'il vient de sortir du four. 

Le pain avalé trop rapidement est souvent indigeste. Cela 
tient à ce qu'on ne lui donne pas le temps de s'imbiber de 
salive, et qu'elle ne peut alors commencer à convertir la fécule 
en dextrine. I l résulte de là que la matière amylacée, arrivée 
intacte dans l'estomac, agit comme corps étranger et nuit à la 
digestion des autres substances qui ont été simultanément 
introduites. 

Le pain trop cuit n'est pas indigeste, pourvu qu'il ait été 
bien mâché- I l en est de môme du pain dit rassis, qui doit sa 
dureté à ce cpie l'eau qu'il contenait s'est en partie évaporée. I l 
est considéré comme plus digestif que le pain tendre. Si ce l'ait 
est exact, cela tient sans doute à ce que, sa consistance étant 
plus grande, on est obligé de le mâcher avec plus de soin, et, 
par conséquent, on convertit en dextrine une plus grande quan
tité de fécule. 

Le pain est un excellent aliment, car i l est à la fois répara
teur et respiratoire. Les opinions varient relativement aux 
quantités respectives de pain et d'autres aliments dont on doit 
faire usage. L'habitude, la faim, la quantité d'aliments autres 
que le pain dont on peut disposer, modifient ces proportions, 
et i l est difficile d'établir quelque chose de précis à cet 
égard. 

La farine de froment est employée à d autres usages qu'à la 
fabrication du pain. Une des préparations les plus simples dans 
lesquelles entre cette substance est le mélange bouilli de lait et 
de farine de froment qu'on donne aux enfants. Cette nourri
ture est la transition du régime purement lacté aux aliments 
azotés. C'est une préparation que les enfants digèrent avec faci
lité, mais on doit éviter d'en faire abus, surtout sous le rapport 
de la quantité ; le tube digestif s'en fatiguerait rapidement et 
ne tarderait pas à rejeter la bouillie par les vomissements et les 
selles. 

La farine de froment entre, comme accessoire plus ou moins 
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important, dans une foule de prépara t ions culinaires. Les sau
ces dites sauces blanches en contiennent une quant i té notable. 
Les pât isser ies sont constituées en général par une association 
plus ou moins intime et plus ou moins complète de beurre et 
de farine de-froment t r i turés , malaxés ensemble et cuits à des 
degrés différents. Quelle que soil celle de ces p répa ra f ions dont 
on fasse usage, on peut établir qu'à poids égal, toutes les pâ t i s 
series sont aussi lourdes, aussi indigestes et aussi mauvaises 
pour l'estomac les unes que les autres. C'est, en effet, toujours le 
poids et non le volume, qu'il faut considérer ; aussi doit-on regar
der toute pâtisserie comme une mauvaise p répara t ion culinaire, 
et dont i l est préférable de ne faire usage' que le moins possible. 

Toute prépara t ion culinaire dans laquelle i l entre une cer
taine quanti té de farine de froment acquiert des propr ié tés 
nutritives un peu énergiques, sans, pour cela, que le degré de 
sa digestibilité soit changé. 

Le vermicelle et le macaroni sont des modifications du pain 
non levé. On les fa i t avec la farine du grano dura, sorte de blé 
qui se trouve principalement sur les bords de la mer Noire et 
en Apulie. Ces prépara t ions sont constituées par une pâte non 
levée, non cuite, et durcie à l 'air. Le grano duro est probable
ment l'espèce de blé la plus riche en gluten ; c'est un aliment 
qui est, en même temps, facile à digérer et nourrissant. Mêlé à 
du fromage et à l'état de macaroni proprement dit, i l garde son 
pouvoir nutrit if , mais perd de sa digestibilité. 

Seigle. — Analysée par Einhoff, la farine de seigle contient : 
amidon, 61,09 ; sucre, 3.27 ; mucilage, i i ,09 ; gluten non dessé
ché, 9,48 ; albumine, 3,27; enveloppes, 6,38 ; perte, 5,42. 

M. Payen en a donné l'analyse suivante -.amidon, 67,65; ma t i è 
res azotées, 12,50; dextrine et substances congénères, 11,0; 
matières grasses, 2,25 ; cellulose, 3,10; mat iè res minéra les , 2,00. 

Le pain qu on fabrique avec le seigle est dense, b runâ t r e et d'ap
parence graisseuse. Son goût est agréable . I l est nourrissant, mais 
beaucoup d'estomacs le supportent mal . Mêlé avec le froment, 
i l sert à faire un pain plus substantiel, plus nourrissant et qui 
est plus usité dans nos campagnes que le pain de froment pur. 

Orge. — L'orge est encore employée comme nourriture clans 
beaucoup de pays du Nord, où la culture clu froment réussi t 
mal . I l en est encore de même dans plusieurs dépar tements 
f rançais (le Berry). 

Le pain fai t avec la farine d'orge est lourd, grossier, d'un 
brun violacé, moins nourrissant et moins facile à digérer que 
le pain de seigle, et, par conséquent, que le pain de froment. 

On le rend meilleur en y introduisant 1/3 ou 1/4 de farine 
de froment. 

A. BECQUEREL, 7e édition. 
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L'analyse de la farine d'orge par Einholf a donné : amidon, 60 ; 
sucre, o, io : albumine et gluten sec, 1 ; enveloppes, 10,3 ;eau, 11,2. 

D'après M. Payen, la composition de l'orge est la suivante: 
amidon, 66,43 ; matières azotées, 12,96 ; dextrine et substances 
congénères, 10,00; matières grasses, 2,76; cellulose, 4,75; 
matières minérales, 3,10. 

Avoine. —La farine d'avoine contient, d'après M. Boussingaull : 
amidon, 46,1 ; gluten et albumine, 13,7; matières grasses, 6,7; 
sucre (glucose), 6,0; gomme, 3,8 ; ligneux et cendres, 21,8. 

D'après M. Payen, voici la proportion des principes consti
tuants : amidon, 60,59 ; matières azotées, 14,39 ; dextrine el 
substances congénères, 9,25 ; matières grasses, 5,50 ; cellulose, 
7,66 ; matières minérales, 3,25. 

On mange encore du pain d'avoine dans plusieurs comtés du 
nord de l'Angleterre, et surtout en Écosse. I l est moins digestif 
que celui qu'on fait avec de la farine de blé, bien qu'il con
tienne beaucoup plus d'albumine végétale. 

Les Écossais, cpii sont très robustes, en font leur principale 
nourriture et lui attribuent une partie de leurs forces. 

Le gruau, qui n'est autre chose que la semence d'avoine 
dépouillée de ses enveloppes, est beaucoup plus nourrissant 
qu'on ne le croit généralement. L'estomac le garde souvent 
volontiers alors qu'il rejette tout autre liquide nourrissant. 

La farine d'avoine mélangée au lait et en potage est une 
bonne nourriture. Elle réussit aux enfants, ainsi que dans les 
cas de dyspepsie. Elle est généralement regardée comme légè
rement laxative, mais cela n'est pas démontré. 

Riz. — Le riz, originaire de l'Inde, est maintenant cultivé 
dans le midi de l'Europe, en Italie, en Espagne et dans le delta 
du Rhône. I l ne vient que dans les endroits humides et maré 
cageux. On a longtemps considéré le riz comme ne contenant 
sensiblement pas de gluten. D'après Davy, le riz renferme plus 
de 10 pour 100 de ce principe, et beaucoup de sucre. D'après 
MM. Payen et Boussingault, i l n'y aurait guère que 7,5 de gluten 
et d'albumine; i l n'y a pas de principes astringents. 

Le riz sert d'aliment aux populations de la moitié du globe, 
et i l esl, la plupart du temps, employé simplement cuit dans l'eau. 

On prépare aussi avec la farine de riz, cuite dans le lait ou 
dans l'eau, sucrée et aromatisée, les crèmes de riz, si utiles aux 
convalescents el aux individus atteints de diarrhées chroniques. 

On fait du pain de riz, qui se digère assez bien ; i l est toutefois 
considéré comme un peu laxatif: on lui enlève cet inconvénient 
en mélangeant avec la farine du riz une certaine quantité de 
farine de froment. Le pain qui en résulte est brunâtre , mais 
assez digestif. 
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[A.u total, le riz n'a qu'un pouvoir r épara (oui- médiocre ; et on 
a r e m a r q u é que les populations qui en font à peu près exclu
sivement usage sont obligées d'en consommer des proportions 
énormes pour être nourries. Quand on v jo in t des substances 
grasses et fortement azotées, c'est alors un très bon aliment.] 

Mais. — Le maïs est cultivé dans la plus grande partie de la 
France; on emploie peu sa farine pour faire du pa in : elle est, 
en effet, peu susceptible de lever; celui qu'on fai t toutefois est 
sei: et croquant, et on le trouve bon quand on en a l'habitude. 
La farine de maïs contient, d 'après .M. Payen: amidon, 07,lia ; 
mat iè res azotées, 12,50; dextrine el substances congénères , 4,00; 
mat iè res grasses, 8,80; cellulose, 3,00 ; mat iè res minéra les , 1,25. 
Le maïs sert d'aliment dans plusieurs provinces de France ; on 
en fai t de la bouillie et des gâteaux qui sont nourrissants et d'un 
goût agréable. 

Le pain de maïs , au contraire, est fade, visqueux, compacte; 
i l rancit et moisit rapidement. On pourrait le mélanger avec un 
peu de farine de f roment . 

Marzari a avancé, en 1810 [Balardini, en 1840], et, dans ces 
derniers temps, Roussel a développé cette opinion avec talent, 
que c'était spécialement chez les populations qui faisaient usage 
de maïs que sévissait la pellagre. C'est une opinion que les faits 
observés récemment ne permettent pas d'admettre encore'. 

[Une polémique très vive, et qui dure encore, s'est élevée, i l 
y a un certain nombre d'années, sur l'étiologie de la pellagre. Le 
maïs atteint de la maladie parasitaire connue sous le nom de 
verdet ou verderame, est-il la seule cause de la pellagre, comme 
l'ergot du seigle est la seule cause de l'ergotisme? Si l 'on con
sidère: 1° que la pellagre se montre chez des individus qui n'ont 
jamais fait usage de maïs , verderamé ou non, et dans des loca
lités où cette céréale n'est pas employée ; 2° qu'elle est inconnue 
clans des localités où le maïs sert à l 'alimentation ; 3° que dans 
des pays à pellagre, la Lombardie, par exemple, la maladie est 
t rès inégalement répar t ie , le régime des habitants restant le 
même ; 4° qu'elle se montre dans certaines conditions de ca
chexie qui accompagnent la fol ie ; i l est bien difficile de ne pas 
rejeter l'étiologie absolue que proclament les partisans de l ' in 
fluence du verdet. 

Cependant récemment Lombroso a mis hors de doute la 
nocuité du maïs altéré; le champignon, cause clu verdet, ne serait 
selon lu i que l'une des formes de la plus vulgaire des moisis
sures, le Pénicillium glaucum; i l ne serait pour rien clans la 
production de la pellagre, mais provoquerait une al térat ion pu
tride du ma ï s et la formation d'un ou de plusieurs alcaloïdes 
toxiques. I l a réussi à retirer du maïs fe rmenté la pellagrozéine. 
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peut-être peu différente des ptomaïnes de la putréfaction cadavé
rique (Zûlzer). La présence de ces alcaloïdes dans le maïs ava
rié et, peut-être dans d'autres substances suffirait à expliquer la 
pellagre du maïs el les autres formes de pellagre.] 

Farine de pois. — La farine de pois est remarquable par la 
grande quantité de caséine végétale qu'elle renferme. Elle est, 
en général, d'une digestion assez difficile, mais nourrissante. 
Elle contient très peu de gluten. On s'en sert beaucoup comme 
légume, ou encore pour épaissir les soupes, principalement à 
bord des vaisseaux. 

[Voici quelle serait, d'après M. Payen, la composition des pois 
secs ordinaires : amidon, dextrine, matière sucrée, 58,7 ; sub
stances azotées, 23,8; matières grasses, 2,1 ; cellulose, 3,3 ; sels 
minéraux, 9,8.] 

Farine de sarrasin (blé noir). — La farine de sarrasin est 
d'une grande utilité pour l'alimentation des habitants des cam
pagnes. Plusieurs provinces en France en font presque exclusi
vement usage pour se nourrir. Le grand avantage que présente 
cette plante, c'est, qu'elle peut venir dans les terres les plus 
maigres; et que, dans celles qui sont les plus substantielles, on 
peut, la semer après la récolte du seigle. Les fruits mûrs sont 
recueillis en septembre et en octobre. La farine de blé noir sert 
à faire une espèce de pain, assez indigeste du reste, ce qui est 
peut-être dû à la manière grossière dont i l est fabriqué. On en 
fait encore des galettes et de la bouillie. 

La farine de sarrasin contient beaucoup de principes nutritifs. 
Voici sa composition, d'après Zeuneck: ligneux, 20,943 ; amidon, 
52,295 ; gluten, 10,473; albumine, 9,228; extractif, 2,438; 
gomme et mucus, 2,803; extractif et sucre, 3,068 ; résine, 0,364; 
perte, 1,2,50. 

Farine de châtaigne. — On ne possède* pas d'analyse quanti
tative de farine de châtaigne, on sait seulement qu elle contient 
une grande quantité de fécule, de gluten, qui a la plus grande 
analogie avec celui qu on retire de la farine des graminées, et 
un principe sucré. Elle est saine et 1res nourrissante. Cuite, elle 
sert à nourrir une partie de l'année un grand nombre des habi
tants du Limousin, du Périgord et de la Corse. Dans quelques 
localités de ces pays, on a essayé d'en faire du pain, mais ces 
lenlalives n'ont pas eu de suite; if est probable cependant 
qu'avec une manutention intelligente et soignée, on y parvien
drait facilement. 

Farine de marron d'Inde (Aesculus hippocastanum). — Elle est 
presque entièrement formée d'amidon et d'une certaine quan
tité de gluten dont le poids n'a pas été apprécié. I l y a égale
ment un principe amer très désagréable, qui s'est toujours 
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opposé à ce qu'on employât cette farine à la nourriture de 
l 'homme. On peut la débarrasser de son amertume en la lais
sant macérer dans une lessive alcaline. 

M. Flandin, dans un mémoire lu à l 'Académie des sciences, a 
rappelé l'attention sur ce procédé. Celui qu' i l indique consiste 
à mêler 100 kilogr. de pulpe cle marron avec 1 ou 2 kilogr. de car
bonate cle soucie. On laisse macérer pendant quelque temps, on 
lave, on passe au tamis, et on obtient ainsi une féc ule très pure. 

M. Flandin a présenté en même temps un pain excellent et très 
beau fai t avec un quart cle cette fécule et trois quarts de farine 
de froment. I l est à désirer cpie ce procédé soit soumis à de nou
velles expérimentat ions, qui permettent ensuite de le généraliser. 

On extrait cle diverses farines naturelles des produits essen
tiellement composés de substances amylacées , et dont i l est utile 
de dire quelques mots. 

1° Vamidon. — Extrait de la farine de blé, et peu usité 
comme nourriture, i l est constitué par un grand nombre de gra
nules sphériques d'une grandeur variable. 

2° L'arrow-root. — Fécule ret irée de la racine du maranta in-
dica. On l'obtient en r âpan t cette racine au-dessus d'un baquet 
d'eau, clans le fond duquel elle se dépose. Ses grains fins, na
crés, doux au toucher, sont employés comme une substance 
nourrissante. 

3° Fécule de pomme de terre. — Extraite des tubercules des 
pommes de terre, elle est la base de tous les potages restau
rants, et, sous ce rapport, elle agit absolument de m ê m e que 
l'arrow-root et que les autres fécules dont nous avons par lé . 

4° Fécule de manioc ou tapioca. — Ce dernier n'est autre que 
la fécule de manioc desséchée sur des plaques chaudes, cuite et 
agglomérée en grumeaux durs, irréguliers et un peu élast iques. 
— La fécule cle manioc, pour être employée comme comestible, 
a besoin cme le produit extrait de sa racine soit débarrassé par 
le feu des principes vénéneux qu'elle contient. 

Le tapioca sert à faire des potages au lai t et au bouillon, dont 
i l augmente les qualités nutritives. 

5° Sagou. — Cette fécule est extraite de la moelle du sagus 
farinaria. Avant d'être desséchée, elle est passée dans une sorte 
de tamis et séchée sur plaques chauffées. Elle est alors en grains 
arrondis, gris, rougeâtres , durs, élast iques, sans odeur et pres
que sans saveur. 

6° Salep. — Cette fécule s'extrait des bulbes de plusieurs or
chidées qui croissent en Perse (orchis mascula, morio, bifolia) ; 
elle contient, outre beaucoup d'amidon, une quant i té notable 
de bassorine, de gomme soluble et de sel marin. Le salep, comme 
le sagou, est employé à faire des potages. 
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Racines f é c u l e n t e s , champignons. 

Cette classe comprend deux aliments particuliers et diffé
rents: 1" les racines féculentes (pommes cle terre, patate, 
igname) ; T les champignons. 

1° Racines féculentes. — A. Pomme de terre. — C'est un des ali
ments les plus précieux dont l'homme peut disposer. Ces tuber
cules sont composés en grande partie de fécule, qui est déposée 
dans les cellules ligneuses, molles, tendres, et d'une cuisson 
très facile. Leur analyse donne, d'après M. Payen: eau, 75; 
fécule amylacée, -Ml.(Mi; substances azotées, 1,60; matières 
grasses, huile essentielle, 0,10; substances sucrées, 1,69; cel
lulose, 1,65 ; sels, 1.56. 

La pomme de terre unie à un peu de farine de froment donne 
un pain d'une saveur douceâtre, assez agréable et bien nutritif. 
Elle est employée, en général, d'une tout autre manière, et 
simplement cuite dans l'eau, à l'étuvée ou frite. C'est un ali
ment non azoté, agréable, nourrissant, et rpd convient surtout 
lorsqu'on l'associe à des aliments azotés, tels que les viandes, 
qu'il sert à étendre, et dont i l modère les qualités nourrissantes 
et stimulantes. On peut l'employer avec beaucoup de succès 
pour détruire ce qu'on a quelquefois appelé la pléthore azoti
que, c'est-à-dire l'abus des aliments azotés, et l'état général de 
l'organisme qui en est la conséquence. Plus la pomme de terre 
est farineuse quand elle est cuite, plus elle est d'une digestion 
facile et plus elle est nourrissante. La pomme de terre nouvelle 
ne contient pas encore beaucoup de fécule, et elle n'est pas aussi 
nutritive. 

En 1843, une maladie spéciale aux pommes de terre com
mença à se manifester aux Étals-Unis et au Canada. En ISi i i , 
elle pénétra en Europe, dont elle envahit successivement pres
que tous les États. La maladie frappe d'abord les feuilles, puis 
les tiges anciennes. Elle gagne de là les liges souterraines, puis 
les tubercules, et enfin, en suivant les vaisseaux, les yeux ou 
bourgeons. 

I l esl probable que celte maladie est produite par une végéta
tion parasite, dont les sporules, d'une très grande ténuité, sont 
transportées par les vents, et dont la chaleur humide favorise 
le développement. C'est surtout dans les mois de juillet, d'août 
el de septembre qu'elle sévit. 

Cette maladie fait perdre aux pommes de terre leur qualité 
nutritive, car elle détruit la fécule Elle ne paraî t pas leur com-
muniquer des propriétés nuisibles. 

[Les graves conséquences de cette maladie, au point de vue 
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de l 'alimentation publique, ont engagé à chercher d'autres 
plantes qui pussent remplacer la pomme de terre ou la suppléer 
au besoin; on a donc encouragé la culture des deux espèces 
suivantes : 

B. Patate douce. — Les racines tuberculeuses, surtout celles 
de la variété rouge, renferment presque autant de fécule que 
la pomme de terre, malheureusement la proportion de sucre 
qu'elle renferme s'oppose à ce qu'elle puisse être mangée avec 
de la viande. Enfin, elle s'altère assez promptement et n'est pas 
à l 'abri de la maladie. 

C. Igname. — Les rhizomes en massue de cette dioscorée peu
vent atteindre un poids de 2 et m ê m e de 3 ki logr . , et contien
nent une assez grande proportion de fécule pour être très nour
rissants. Cette plante est d'une acclimatation facile dans nos 
contrées, mais surtout en Algérie. Elle ne renferme pas de sucre 
comme la patate, se conserve bien, et son goût la rapproche 
tout à fait de la pomme de terre. 

D. Enfin, toujours dans la m ê m e intention, on a proposé di
verses racines, telles que celles cle la fritillaire impériale, de 
Yarum italicum, du cerfeuil bulbeux, etc.] 

2° Champignons. — Les champignons comestibles sont cons
titués par des fibres végétales denses et nombreuses. Ces végé
taux ont été analysés; on y a t r o u v é : 1° cle la fongine et de 
l'acide fongicpie, qui, du reste, paraissent être des substances 
inertes ; 2° deux matières animales, dont l'une est tout à fa i t 
analogue à l 'osmazôme et dont l'autre, azotée et soluble dans 
l'alcool, est de nature indéterminée. On trouve encore clans les 
champignons du sucre, de l'adipocire, de l 'huile, de la bassorine 
et une mat ière gommeuse. 

Une question importante relative aux champignons et qui 
prime toutes les autres, est la suivante : i l y a des champignons 
comestibles, mais i l y a aussi des champignons vénéneux, et i l 
est important de distinguer les uns des autres. Nous ne pouvons 
entrer ici dans l'exposé des caractères qui permettent de faire 
cette distinction, et nous y entrerons d'autant moins que ces 
caractères sont fort incertains. 

Nous dirons seulement qu 'à Paris, les seuls champignons 
dont la vente soit autorisée sont les champignons de couche 
[Agaricus campestris), la chanterelle [Cantharellus cibarius) et 
la morille comestible [Morchella esculenta). 

Les champignons cuits sont un aliment nourrissant, mais 
qui, en raison cle la densité de ses fibres, est très indigeste ; c'est 
un point qu ' i l ne faut pas perdre de vue. 

[Peut-on rendre comestibles les champignons vénéneux? Des 
expériences nombreuses et parfaitement concluantes, corro-
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borées par la pratique ancienne et traditionnelle des peuples 
du Nord, ont fait voir cpie des lavages répétés avec cle l'eau 
salée et vinaigrée peuvent faire disparaître le principe toxique 
des espèces nuisibles.] 

Les truffes, qui sont une espèce de . champignon, ont une 
composition spéciale et une densité de tissus plus grande en
core que celle des autres espèces cle ces végétaux; elles sont 
très indigestes, et fort souvent même elles ne sont pas digérées 
du tout. 

Herbes potagères. 

Les herbes potagères proprement dites sont celles dont on fait 
usage après leur avoir fait subir une coction préliminaire. On 
peut les diviser en sous-classes, qui sont les suivantes : 

1° Herbes potagères parenchymatruses. — Elles consistent en 
racines, tiges, fleurs ou parties de fleurs et feuilles. On peut y 
comprendre l'asperge, l'artichaut, le céleri, le cardon, le chou, 
le chou-fleur, la scorsonère, la carotte, le navet et la laitue. 
Leurs caractères généraux et les parties élémentaires qui les 
constituent, envisagés exclusivement sous le point de vue de 
l'alimentation, sont les suivants : 

1° Une cpiantité plus ou moins considérable de fibres ligneu
ses et de cellulose à tissu plus serré, plus dense et plus com
pacte dans certaines espèces que dans d'autres; 2° un suc 
cpii imprègne toutes les cellules clu tissu, et cpii est composé 
d'eau, de beaucoup d'albumine végétale, d'un peu de fibrine 
végétale, de matières go mineuses sucrées et extractives. Le 
principe sucré prend un grand développement clans la carotte 
et le navet. 

A l'exception cle l'artichaut, cle la laitue et clu céleri, toutes 
se mangent cuites. — L'effet cle la cuisson est le suivant: elle 
commence par coaguler la fibrine et l'albumine végétales, puis, 
en se prolongeant, l'eau au milieu cle lacmelle on les fait bouil
l ir , ou le suc lui-même des plantes, finit par pénétrer jusqu'aux 
parties les plus intimes cle l'aliment, en imbibe et en dissocie 
les fibres, le transforme, enfin, en matière pulpeuse, on pourrait 
presque dire en hydrate. L'aliment ainsi ramolli , et assaisonné 
d'une manière convenable, peut être mangé. La cuisson dans 
l'eau remplit souvent, pour quelques-unes de ces plantes, une 
autre indication, qui consisle à dissoudre les principes extraclifs. 
Acres et amers, qui rendent quelques-uns de ces aliments peu 
agréables au goût. Notons encore que chacun cle ces légumes 
possède des principes particuliers, qui donnent à chacun d'eux 
leur goût spécial. 
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Le degré de digestibilité et le pouvoir nutritif des différents 
légumes ne sont point semblables. On peut admettre, d'une 
man iè r e générale , que leur digestibilité est facile et leur pou
voir nut r i t i f faible. Les effets qu'ils produisent varient suivant 
les circonstances de temps, de saison et le caractère plus 
ou moins aqueux des plantes. L'usage de ces végétaux est essen
tiellement avantageux dans les pays chauds et dans l'été de 
nos climats. On a longtemps at t r ibué à leur privation le dé
veloppement du scorbut dans 1-s voyages de long cours; ce 
fai t , toutefois, n'est pas encore démont ré d'une manière po
sitive. 

L'asperge. — On en mange les jeunes pousses ou titrions. Les 
éléments qu'elle renferme sonl l'asparagine, principe peu actif 
et qui cependant para î t d iurét ique, de l'albumine végétale, 
une résine visqueuse douée d'une certaine âcreté, et une nota
ble proportion de substance amylacée. Cuite, l'asperge consti
tue un aliment sain et d'une digestion facile. Elle nourrit peu. 

Le céleri. — Ache odorante (ombellifère), se mange cru ou 
cuit, c'est sa racine qui est employée. Crue, elle est légère
ment stimulante, et parfois assez difficile a digérer , ce qui 
tient à la dureté de ses fibres végétales. Cuite, elle n'est pas 
plus nourrissante, mais d'une digestion plus facile; elle con
tient, outre l'albumine végétale, une certaine quant i té de 
marmite. 

Le cardon (synanthérée). — I l donne, après la cuisson, un 
aliment agréable, d'une digestion facile, et chargé d'albumine 
et de fibrine végétales, ainsi que de sucre. 

L'artichaut (synanthérée). — On recueille les capitules avant 
l 'épanouissement des fleurs, et on n'en mange que le récepta
cle, ainsi que la base des feuilles. On en fai t usage cru ou cuit. 
Cru, i l est lourd, indigeste, et fatigue les estomacs délicats, en 
raison de la densité de ses fibres. Cuit, c'est un aliment doux, 
d'une facile digestion, et assez nourrissant. I l convient aux con
valescents. 

Le chou cultivé. — On en connaît plusieurs espèces, qui sont 
le chou cavalier ou vert, le chou de Bruxelles, le chou frisé, 
le chou pommé, le chou-fleur. 

Le chou proprement dit est un aliment qui contient beau
coup d'albumine végétale, mais la grande quant i té de fibres vé
gétales dont celle-ci est accompagnée le rend d'une digestion 
diff ici le; i l est peu nourrissant et détermine souvent le déga
gement cle beaucoup de gaz. Les estomacs délicats, atteints de 
dyspepsie,, les convalescents, doivent éviter Jes choux, quelque 
bien cuits qu'ils soient. I l en est une prépara t ion spéciale 
fort goûtée dans le nord de la France et dans une partie de' 
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l'Allemagne, c'est celle à laquelle on a donné le nom de chou
croute. 

La choucroute se prépare en superposant dans des tonneaux 
des couches alternatives de chou, additionné de sel et de con
diments divers. Le chou y subit un premier degré de fermen
tation, qui ne tarde pas toutefois à s'arrêter à mesure qu'il 
s'imprègne de sel et qu'il reçoit l'action des aromates. La chou
croute est un mauvais aliment; outre qu'il nourrit peu, i l est in
digeste, excitant, et son emploi longtemps répété peut détermi
ner des embarras gastriques et même de véritables gastrites. 
On ne doit pas en faire un usage habituel. 

Le chou-fleur — I l se digère très vite. Les fibres végétales qui 
le constituent sont tendres, molles, et ne résistent pas à la 
cuisson. Elles contiennent une certaine quantité d'albumine vé
gétale, du sucre et beaucoup d'eau. C'est un aliment peu nour
rissant. 

La laitue (synanthérée). — On emploie surtout la laitue dite 
romaine et la laitue pommée. On les mange crues; leurs fibres, 
en cet état, sont assez tendres ; elles contiennent beaucoup d'al
bumine végétale et un peu de fibrine. Cuite, la laitue est plus 
facilement digérée encore, et elle a même une puissance nu
tritive assez grande. 

La carotte (ombellifère). — La carotte a les fibres denses et 
serrées; elle contient du gluten, de l'albumine végétale, beau
coup de sucre de canne, de la mannite, de la gomme, de l'a
cide pectique, du ligneux, et une matière résineuse jaune, qui 
lui donne sa couleur. La carotte, sauf lorsqu'elle est encore 
jeune, petite et tendre, est un aliment d'une digestion difficile, 
et i l faut une ébullition longue et prolongée pour en hydrater 
les fibres. La purée de carotte, faite avec cette racine long
temps soumise à l'ébullition, est d'une digestion beaucoup plus 
facile. 

Le navet. — Le navet contient une faible proportion de ma
tière nutritive, à peine 4 pour 100. I l a très peu de mucilage, 
peu d'albumine, beaucoup de sucre; ses fibres sont moins den
ses cpie celles de la carotte : i l contient, en outre, une huile es
sentielle un peu irritante et qui peut fatiguer l'estomac. C'est 
un aliment dont on ne fait usage que cuit, et qui est peu nour
rissant et peu digestible. 

La scorsonère. — Racine epu contient beaucoup d'albumine 
végétale, dont les fibres se laissent facilement ramollir par la 
cuisson. Elle se digère facilement et nourrit assez bien. 

Le •panais (ombellifère). — Racine alimentaire, d'une saveui 
sucrée, aromatique et légèrement stimulante. Elle exige une 
longue cuisson et est difficile à digérer. 
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2° Herbes proprement dites. — Les herbes proprement dites 
comprennent la chicorée, l'oseille et les épinards . La chicorée et 
les épinards sont fades. L'oseille contient une assez grande quan-
lité d'oxalaie de potasse; la cuisson prolongée dans l'eau en en
lève une partie et en diminue l 'acidité. Ce sont les feuilles de 
ees trois végétaux qui servent d'aliments. Après leur avoir fait 
subir une cuisson assez longue, on les égoutle, on les hache et 
on les soumet à une deuxième cuisson, pendant laquelle on y 
incorpore les divers assaisonnements. Ces trois aliments sonl 
aqueux, très peu riches en principes azotés, c'est-à-dire en al
bumine et. en fibrine végétale; ils sont donc peu nourrissants. 
Les épinards et la chicorée sont cependant très facilement di
gestibles, ce qui s'explique par l 'état de division extrême au
quel ils sont réduits. Quant à l'oseille, les principes acides 
qu'elle contient la rendent plus excitante, et i l esl des estomacs 
qui, en raison de leur peu de sympathie pour les acides, doi
vent y renoncer. Ces trois aliments s'associent dès bien aux 
viandes, dont ils a t ténuent les qualités parfois trop excitantes 
et trop stimulantes. Ils les étendent en quelque sorte et en fa
cilitent ainsi la digestion. 

3° Herbes légumineuses. — Elles comprennent deux sections 
bien différentes, et les végétaux qu'on peut y ranger exercent 
sur le tube digestif et la nutrition une influence qui est loin 
d'être la même. Dans une première, on place ces plantes encore 
très jeunes, à l'état vert, et sans attendre quelles soient par
venues à leur matur i té ; on peut y comprendre les pois verts, 
les haricots dits haricots verts, qui ne sont que des haricots 
encore très petits et entourés de leurs jeunes gousses, les ha
ricots proprement dits, encore jeunes et tendres; enfin, les 
fèves nouvelles. Dans une deuxième section, on range les har i 
cots, les lentilles, les pois et les fèves, bien développés et à 
l'état de matur i té . Les propriétés des unes et des autres sonl 
différentes. 

Les légumes de la première catégorie sont herbacés et vert s ; 
leurs fibres végétales sont molles, douces, tendres, et se lais
sent facilement hydrater par la cuisson dans l'eau. Les parties 
nutritives qu'elles contiennent renferment peu de fécule, peu de 
dextrine et peu de sucre, mais beaucoup de caséine végétale ; 
leur enveloppe corticale ne résiste pas à la digestion. Dans cet 
état et bien cuits, ce sont des aliments excellents, nourrissant 
bien et se digérant avec une certaine facilité. On ne peut tou
tefois se dissimuler qu'à l'exception peut-être des haricots verts 
les autres espèces, c'est-à-dire les pois, les petits haricots et 
les fèves, donnent presque toujours naissance, pendant le tra
vail de la digestion, à une certaine quanti té de gaz; on doit en 
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conclure qu'il ne faut jamais en manger beaucoup, et qu'il esl 
bon, lorsque cela est possible, de les associer à une certaine 
quantité de viande. 

Les légumes de la deuxième catégorie, c'est-à-dire ceux qui 
ont atteint leur développement et qui sont à leur maturité com
plète, se présentent dans d'autres conditions. Ces végétaux ren
ferment une grande quantité de fécule, qui est contenue dans 
des enveloppes épidermoides dures, d'une hydratation difficile 
et essentiellement rebelles à la digestion. La digestion de ces 
légumes (pois, lentilles, haricots, fèves) est, en général, assez 
difficile ; elle s'accompagne du développement de gaz ; et lors
qu'on les prend en excès, ils produisent facilement des indiges
tions, dont la répétition fatigue l'estomac. La manière la plus 
saine de manger ces aliments est d'en faire usage à l'état de 
purée, après leur avoir fait subir, toutefois, une première cuis
son dans f'eau. La seconde coction à laquelle on les soumet esl 
destinée à y incorporer les assaisonnements. A cet état, ces lé
gumes se digèrent avec beaucoup plus de facilité; ils peuvent 
être pris en quantité plus considérable, et sont assez nourris
sants. Ils se digèrent encore mieux quand la purée qu'on fait 
avec eux est associée à la viande. 

V é g é t a u x q u i se mangent crus. 

1° Des salades, des radis et des concombres. — Les aliments 
employés en salade sont la laitue et ses variétés, la chicorée, la 
mâche, le céleri, le cresson de fontaine, le cresson de jardin. 

Les salades sont servies à l'état de crudité, et aromatisées 
avec des condiments plus ou moins forts. L'huile, le vinaigre, 
le sel et le poivre, quelquefois un peu d'ail, sont ceux qu'on 
emploie de préférence. Elles constituent un aliment peu nour
rissant, dont l'albumine végétale, associée à un arôme spécial 
pour chaque espèce, fait la base. Les estomacs solides et ro
bustes les digèrent parfaitement ; elles sont, au contraire, es
sentiellement indigestes pour les estomacs faibles, débiles, pour 
les convalescents, les dyspeptiques, etc. Les salades servent 
souvent à faciliter la digestion des viandes nourrissantes et à 
atténuer leurs qualités stimulantes. Quelques-unes d'entre 
elles, et en particulier le cresson et la chicorée, conviennent 
parfaitement aux individus disposés aux atfections scorbuti
ques. 

Radis (crucifère). — Les racines de trois espèces de radis 
sont employées comme aliment. Ce sont d'abord le radis ordi
naire et la petite rave. Ces deux racines ont une chair peu 
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dense, des fibres végétales peu serrées et peu dures ; elles con
tiennent une certaine quant i té d'eau, de l'acide pectique, un peu 
d'albumine végétale, et une huile essentielle qui fa i t surtout 
partie de l'écorce de la racine ; l'huile essentielle et le principe 
acre sont d'autant moins prononcés que la plante est plus 
jeune. Lorsqu'elle viei l l i t , l'eau en augmentant de proportion, 
et les fibres en s'isolant les unes des autres et en durcissant, 
finissent par rendre les radis immangeables. Broyé par de 
bonnes dents, mâché avec soin, le radis est un aliment frais, 
apéritif et agréable. I l est alors bien digéré, mais i l nourri t peu. 
Sans ces conditions, et pris en grande quant i té , i l peut être 
indigeste. La troisième espèce de radis est le radis noir ou gros 
radis, dont l 'épiderme est dur et rugueux, et dont la chair est 
dense, coriace, et extrêmement piquante. Ce dernier est un apé
r i t i f énergique et un puissant stimulant. I l est d'une digestion 
difficile. 

Concombres. — Le concombre a besoin d'être cuit pour pou
voir être mangé. Quelquefois, cependant, on en fai t usage à l'é
tat de salade. Sa chair fade, aqueuse et m ê m e nauséabonde , 
doit alors être assaisonnée avec de l'huile et du vinaigre; mais 
elle n'est pas toujours facilement digérée pour cela. 

2° Des fruits. — On a souvent cherché à établir , sous le rap
port de l'alimentation, une classification des diverses espèces 
de fruits. La division que l'on admet généra lement comprend 
les classes suivantes : 1° fruits charnus ; 2° frui ts pulpeux ; 
3° fruits à noyaux; 4° noix. I l est néanmoins assez difficile de 
rester fidèle à cette classification, et i l est plus utile d'examiner 
à part chaque espèce de f ru i t . 

I l semble que la répart i t ion des frui ts dans les divers climats 
soit en rapport avec les besoins naturels de l'homme et les 
maladies dont i l est atteint. Ainsi dans les climats froids, où 
le frui t n'a d'utilité que pour combattre la tendance âcre et 
putride résultant d'une nourriture toute animale, les fruits sont 
acides, antiseptiques, très peu nourrissants ; dans les pays 
chauds, au contraire, où ils doivent à la fois é tancher la soif, 
calmer la chaleur et nourrir, ils sont pulpeux, doux, sucrés et 
succulents. 

I l est une autre remarque importante, c'est que l'âge des 
fruits exerce une influence très grande sur leurs qual i tés et 
sur leur action digestive. Dans la p remière pér iode de leur dé
veloppement et avant que le f r u i t soit arr ivé à la ma tu r i t é , les 
caractères généraux des différentes espèces sont les suivants: 
les fibres ligneuses qui les constituent sont plus denses, plus 
nombreuses et plus dures ; i l y existe, en quan t i t é notable, un 
acide de nature organique: c'est l'acide malique, l'acide acéti-
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que, l'acide citrique, l'acide tartrique, ou d'autres encore. L'eat 
est peu abondante ; l'albumine végétale n'y est cpi'à l'état rudi-
mentaire ; i l y a aussi cle la fécule. A cet état, l'usage des fruits 
a sur l'homme les plus fàcbeux effets. La diarrhée, la dysen
terie, en sont fréquemment la conséquence. L'usage habituel 
mais non abusif de fruits qui ne sont pas arrivés à l'état de ma
turité complète détermine encore bien souvent le développement 
d'ascarides lombricoïdes. 

A mesure qu'on s'approche de la période du développement 
complet des fruits, les caractères précédents changent, se mo
difient ; et, à l'époque de la maturité complète, ils sont rempla
cés par les suivants : les fibres ligneuses sont devenues moins 
nombreuses, plus minces et plus molles ; l'acide n'y est plus 
qu'en quantité très peu considérable ; i l n'y a plus de fécule, 
mais du sucre de raisin et de la pectine. Les fruits, à cet état, 
sont excellents pour l'homme, qui les digère alors avec facilité ; 
ils le nourrissent également assez bien. L'abus toutefois est 
près de l'usage, et le développement de diarrhées, de dysente
ries, est souvent encore à redouter. 

La saison influe sur la qualité des fruits, et, par conséquent. 
modifie leur action sur l'homme. Ainsi, une saison trop froide 
ne permet pas k ces végétaux d'arriver à leur maturi té com
plète; ils ont alors tous les inconvénients des aliments acides. 
Une saison trop humide les rend trop aqueux, trop fades et 
trop peu sucrés; ils sont alors indigestes. 

1° Raisin. — A l'état de maturi té , la pulpe du raisin est suc
culente et d'une saveur douce et sucrée, avec une légère acidité 
cpri tempère cette saveur. Ce sont des fruits essentiellement ra
fraîchissants ; ils peuvent devenir laxatifs quand on en mange 
une quantité un peu considérable. 

Les raisins secs, souvent servis sur nos tables, ont une saveui 
beaucoup plus sucrée. On les prépare ordinairement en les fai
sant sécher au four, après les avoir plongés dans une lessive al 
câline. Les raisins des contrées méridionales sont surtout cem 
que l'on destine à cet usage. 

2° Orange. — Les oranges mûres sont un des fruits les plu 
délicieux dont l'homme puisse faire usage. Leur saveur douce 
sucrée, en même temps qu'acide, les rend très agréables, rafraî 
chissantes et légèrement laxatives. La pulpe, toutefois, doi têtn 
rejetée, car elle est indigeste. Les oranges servent encore à pré 
parer l'orangeade, boisson légèrement acidulé. Ce f ru i t est géné 
ralement considéré comme un aliment antiscorbutique. 

3° Citron. — Le citron n'est guère employé que comme con 
diment, ou pour la préparat ion de la limonade. Son acidité 
qu'il doit à l'acide citrique, et qui est assez considérable, m 
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permet pas de le manger comme fruit, du moins dans nos cli
mats. Gomme l'orange, i l joui t de propriétés antiscorbutiques 
caractér isées . 

4° Fraises. — Elles contiennent beaucoup de mucilage, des 
acides malique el citrique en petite quant i té , du sucre et une 
huile essentielle, qui donne aux fraises leur saveur et leur 
a r ô m e . Les fraises bien mûres , mâchées avec soin, sont facile
ment digérées. 

:;° Framboises. — Elles sont moins acides que les fraises, 
contiennent les mêmes éléments , et, de plus, une huile essen
tielle spéciale. Leur degré cle digestibilité est à peu près le 
m ê m e . 

G0 Groseilles. — Les groseilles contiennent une quant i té no
table d'acide citrique, beaucoup d'acide pectique, et peu de su
cre de raisin. Elles sont plus laxatives et plus ra f ra îch issan tes 
cpie les fruits précédents ; leur abus a m è n e facilement la 
diarrhée et la dysenterie, surtout quand elles ne sont pas très 
nuire s. 

Les fruits à noyau contiennent une grande quant i té de mu
cilage. En général , ils sont digérés d'autant plus facilement 
qu'ils sont plus aqueux et plus sucrés, moins charnus et moins 
acides. 

7" Pommes et poires. — La digestibilité de ces frui ts est plus 
ou moins grande, selon qu'ils sont plus ou moins acides. Lors
que leur tissu est mou, leur acidité faible et leur saveur sucrée 
très prononcée, ils sont d'une digestion plus facile, et cependant 
ils fatiguent toujours un peu les organes digestifs. La cuisson 
influe peut-être davantage sur la digestibilité des pommes et des 
poires que sur celle de tous les autres f ru i t s . Elle agit proba
blement en hydratant la chair du f r u i t , en péné t r an t et en ra
mollissant les fibres nombreuses qu ' i l contient. Les poires et les 
pommes cuites sont des aliments assez nourrissants, d'une diges
tion facile, et que supportent souvent très bien les estomacs 
faibles, débiles, ainsi cme les convalescents. 

8° Prunes. — Les prunes bien m û r e s contiennent du muci
lage, de l'acide pectique et beaucoup de sucre ; elles sont faci
lement digérées. Desséchées et cuites, elles constituent les pru
neaux cuits, qui sont un aliment digestif, légèrement nourrissant, 
et jouissant de quelques propr ié tés faxatives. 

9' Abricots, pêches. — Les abricots et ies pêches sont de-
fruits qui contiennent des fibres molles, beaucoup d'eau, de 
sucre de raisin, peu d'acide et des huiles essentielles spéciales. 
Leur digestibilité est en raison directe du développement de la 
matière sucrée. L'élévation de la t e m p é r a t u r e du climat ou de 
la saison agit puissamment sur le développement de cette ma-
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tière sucrée, et, par conséquent, sur les propriétés digestives de 
ces fruits. 

10° Melons. — Le melon est un aliment indigeste, ce qu'il doit 
à la grande quantité de mucilage qu'il contient, ainsi qu'à 
l'huile essentielle qui lui donne son goût et sa saveur. Quand i l 
est bien mûr, d'une odeur aromatique suave, à fibres suffisam
ment ramollies, sans l'être trop, et à saveur sucrée largement 
développée, i l réunit toutes les conditions de digestibilité. L'ad
dition du poivre rend sa saveur moins agréable, mais en facilite 
la digestion. Le melon produit sur l'homme des effets différents, 
suivant le climat dans lequel on en fait usage. Dans les pays 
chauds, on peut en manger beaucoup plus cpie dans les légions 
tempérées, et sans qu'il produise aucun accident. Son usage 
immodéré dans nos climats produit très facilement des indi
gestions. 

11° Figues. — Les figues sont généralement considérées 
comme laxatives, ce qu'il faut sans doute attribuer à l'action 
mécanique des pépins, qui sont insolubles dans le suc gastri
que, et qui agissent comme corps étrangers sur la muqueuse 
intestinale. 

12° Noix. — Ce frui t contient beaucoup cle fécule et beau
coup d'huile ; ses libres sont denses et compactes, surtout quand 
elles sont vieilles. Les noix sont, en général, un aliment d'une 
digestion difficile, et leur degré cle digestibilité est en rapport 
avec la quantité de matière huileuse qu'elles renferment, quan
tité qui est d'autant plus considérable que le f ru i t est plus 
vieux. 

13° Châtaigne. — La châtaigne contient une quantité considé
rable de fécule. Lorsqu'elle est cuite d'une manière suffisante, 
elle constitue un aliment excellent et d'une digestion facile. Une 
partie des habitants du Limousin se contentent de ce seul ali
ment. La châtaigne renferme, outre la fécule, une certaine quan
tité d'albumine et de fibrine végétales. 

[14° A'ous devons, pour compléter cette énumération, faire 
connaître un certain nombre de fruits exotiques cpie la rapi
dité toujours croissante des moyens de transport, la facilité de 
jour en jour plus grande des transactions, et, enfin, la possi
bilité d'une exploitation plus intelligente de l'Algérie, mettront 
peut-être bientôt à notre disposition. Tels sont : le cocotier, dont 
la noix renferme d'abord un liquide gommeux et sucré suscep
tible de fermentation alcoolique, et, plus tard, une amande 
très riche en huile. Le bananier, dont les grappes énormes ou 
régimes fournissent, avec une prodigieuse abondance et une 
incessante fécondité, la nourriture de nombreuses populations. 
Varbre à pain, qui produit un f ru i t , de la grosseur d'un melon, 



CI1AP. XIV. — NATURE DES ALIMENTS. 

rempli d'une pulpe amylacée et renfermant, en outre, une 
amande du volume et du goùl de la châtaigne. C'est la nourri
ture de la plupart des peuples de la Polynésie. U animas, dont 
nos serres nous offrent de fades spécimens. Le palmier-dattier, 
qui présente tant de ressources, de différents genres, aux habi
tants des contrées sablonneuses et torrides de l 'Afrique et de 
l'Asie... enfin nous mentionnerons encore la mangue, le man
goustan, la goyave, etc., etc.] 
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de Paris, 1853, n° 140. — DELAHARRE, Le pain, réserves de grains, avances sut 
céréales, destruction des insectes (extr. du journ. la Patrie). Paris, 1S33, in-li 
PEYRAT (A.), DU gluten et de son emploi. Th. de Paris, 1854, n° 8. — BOUCHAR 
Rapp. sur la farine, la semoule et le pain de gluten, présentés par MM. Me 
(de Vervins) et Durand (de Toulouse), in Bullet. de l'Acad. de méd., t. XIX, p. 
1854. — POGGIALE, DU pain de munition distribué aux troupes européennes et c 
composition chimique du son, in Bec. de mém. de méd. milit., 2° sér., t. XII, p. 
1853.— ROLAND, Appareils de panification., pétrin mécanique, four à air chaud 
sole tournante. Paris, 1855, in-S°. —LASSAIGNE (J. L.), Des moyens de constate, 
propriétés panifiablcs des farines de froment et le degré d'altération qu'ellei 
éprouvé, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. IV, p. 84, 1855. — SCBWEBES, Gutachten 
die Reschaffenheit desden Gefangenen des Central-Gefangniss zu Kônigsber 
d. N. M., verabreichten Brodes, in Casper's Vtjschr., t. IX, p. 167, 1857. — I 
(A.), Précis historique sur la panification ancienne et moderne. Paris, 1857, L 
— CHEVREUL, Rapp. sur un mém. de M. Mège-Mouriès, intitulé : Recherches 
miques sur le froment, sa farine, sa panification, Lu Compt. rend, de l'Acad. 
se, t. XLIX, p. 40, 449, 1857. — KRUGELSTEIN, Von der Ansicht der Gesunt 
polizei auf die gute Reschaffenheit des Mehles und des Brodes, in Henke's Ztsi 
1858, et Canstat's Jahresb., 1859, t. VU, p. 56.—BIBRA (F. von), Die Getreideo 
und das Brod. Niirnberg, 1860, in-S°. — MÈGE-MOURIES, DU froment et dupai 
froment, pl., in Mém. de la Soc. impér. et centr. d'agrie, 1860.—Ueber Brodba 
mit Steinkohlenheizung, in Dingler's Journ. 2 Febr. hft. 1861, et Pappenhi 
Beitràge, etc., 2 hft., p. 21, 1861. — KLBBMANN (J.), Unser tâalisch Brot odei 
welche \Veise tst eut Brod zu erzielen, welches neben, etc. Dresden, 1861, i 
—UIGAUD, Sur la boulangerie, au point de vue de l'hygiène publique, in Gaz. h t. IX. p. 581, 1862. — THOMSON (Rob. Dund.), Mode of Estimating the Nut 
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Value of Brcad, in Med. Times and Gaz., 1863, t. II, p. 374, 430, et voir les 
traités techniques de boulangerie, les articles des dictionnaires des arts et mé
tiers, etc. 

Céréales diverses, Fécules, etc. : PARMENTIER (A. A.), Bapp. sur la substitution de 
l'orge mondé au riz, avec des observations sur les soupes aux légumes. Paris, 
an X, in-8°.—MAS (G. A.), Considérations sur les aliments à base de fécule. Th. de 
Strasb., 1826, n° 767. — PIERRE (J. ls.\ Becherches analytiques sur le sarrasin 
considéré comme substance alimentaire. Paris, 1858, in-8". 

Maïs : PARMENTIER (A. A.), Le maïs ou blé de Turquie apprécié sous tous ses 
rapports (Mém. cour, par l'Acad. des sc.de Bordeaux, 1784). Bordeaux, 1785, in-8°, 
et Paris, 1812, in-8°.— Instruction sur les usages et la culture du blé de Turquie. 
Paris, 1786, ibid., an IV. — BURGER, Vollstàndige Abhandl. ûber die Naturge-
schichte, Cultur und Benutzung des May s, etc. "Wien, 1809, in-8°, pl. 4. — LESPÈS 
(J. M.), Essaisur le maïs considéré sous les rapports hygiénique et médical. Th. de 
Paris, 1825, n» 99. — MAGNIN (E.), Considérations hygiéniques et médicales sur le 
maïs. Th. de Strasb., 1831, n° 981. — DUCUESNE, Du maïs pour la nourriture de 
l'homme, des femmes qui allaitent et des enfants en bas âge, in Mém. de l'Acad. 
de méd. de Paris, t. I I , p. 206, 1833, et Paris, 1S33, in-8», pl. 3.—BOXAFOUS, Traité 
du maïs, ou Histoire naturelle, etc. Paris, 1836, in-fol., pl. 19. — PALLAS (E.), Be
cherches historiques, chimiques, agricoles et industrielles sur le maïs ou blé de Tur
quie, suivies, etc. Saint-Omer, 1837, in-8». — ROUSSEL (Th.), Notice sur le maïs et 
sa culture, in De la pellagre. Paris, 1845, p. 345-376. - ROSSIGNOX, Considérât, sur 
la culture du maïs dans l'Amérique centrale, sur l'utilisation, etc., in Compt. rend. 
Acad. des se, t. XXVII, p. 439, 1848. — BAUD (V.,1, La zeïde, nouvelle substance 
alimentaire extraite du maïs; ses influences, etc. Paris, 1856, in-8». 

Question de la pellagre : Voir surtout MARZARI ;G. B.), Saggio medico-politico 
sulla pellagra e scorbuto. Venczia, 1810. —BALARDINI (L.), Délia pellagra, dei 
grano turco quale causa precipua di quella malattia e dei mezzi per curarla, in 
Ann. univ. di med., t. CX1V, 1845, et quelques autres recherches, in même recueil, 
t. CXXVII, p. 571, 1848 ; t. CXXVIU, p. 555, 1348; t. CXXX1I, p. 272, 1849.—RODSSEL 
(Th.), De la pellagre, de son origine, de ses proqrès, de son existence en France, 
de ses causes et de son traitement, etc. Paris, 1845, in-8». — Do MÊME, De la pel
lagre et des pseudo-pellagres. Paris, 1866, in-8°. — MARCHANT (L.), Document pour 
servir à l'histoire de la pellagre des Landes, fig. Paris, 1847, gr. in-8°. — DUPLAN 
(D.', Pellagre ; rapport du conseil départemental d'hygiène, etc., à M. le baron 
Massy, préfet. Tarbes, 1858, in-8». — COSTALLAT (A.), Ètiologie et prophylaxie de 
la pellagre, in Ann. d'hyg., 2» sér., t. XIII, p. 5, 1860. — LANDOUZT, De la pella
gre sporadique, in Arch. gén. de méd., 5= sér., t. XVI, 1860, et Leçons pvbliées 
dans la Gaz. des hôp., 1861, 1862. — GINTRAC (H. De la pellagre dans le dépar
tement de la Gironde. Bordeaux, 1863, in-8». — BILLOD (E.), Traité de la pellagre 
d'après des observations recueillies en Italie et en France, etc. Angers et Paris, 
1865, in-8». — Discussion sur les causes de la Pellagre, in Congrès internat, de 
Paris, p. 655, 686. Paris, 1687, in-8». — Plusieurs thèses à Paris et à Montpellier; 
les bibliographies de l'article Pellagre, in Dict. d'hyg. de TARDIEU ; et du Mém. de 
M. BOUDIN, in Ann. d'hyg., 2» sér., t. XV, p. 5, 1861. 

Pommes de terre : MUSTEL, Mém. sur les pommes de terre et sur le pain écono
mique. Rouen, 1767, in-8». — Do MÊME, Mém. sur la culture des pommes de terre, 
faisant suite au précédent. Rouen et Paris, 1770, in-8». — BBRCHER, MACQUER, etc., 
Bapp. fait à la Faculté de méd. de Paris sur l'usage des pommes de terre. Paris, 
1771, in-4".— Un ami des hommes (EXGEL), Traité de la culture et de l'utilité de la 
nomme de terre. Laus?nne, 1771. in-8". — PARMENTIER (A. A.), Examen chimique 
despommes de terre, dans lequel, etc. Paris, 1773, in-12.—Lu MÊME, Ouvrage éco
nomique sur les pommes de terre. Paris, 1774, in-12. —Du MÊME. Manière de faire 
le pain de pommes de terre sans mélange de farine. Paris, 1779, in-8». Du MÊME. 
Inst-ruction sur la conservation et les usages de la pomme de terre. Paris, 17S7 
in-8° et in-12.— Du MÊME, Traité sur la culture et les usages de la pomme de terre, 
de la patate et du topinambour. Paris, 1789, in-8», etc., etc. — GALLOT, Observ. sur 
la manière de préparer la fécule de pommes de terre pour la nourriture des enfant* 
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et des malades, in Hist. et mém. de la Soc. roy. de méd. de Paris, 1776, 1 
p. 329. — LENTIN, SYelchen Einfluss hat der hâufige Genuss der Kartoffeln 
die menschliche Constitution, in Neues Hannov. Magaz. Jahrg., XIII, n°s 35. 
1803 — PFAFF (C. H.l, Ueber unreife und spàtretfe Kartoffeln und die verschi 
nen Yarietâten, etc. Hiel, 1807, in-8°. — Beitrag zur Geschichte und Empfeh 
der Kartoffelfrucht, etc. Rudolstadt, 1809, in-8°.—MARCESCHEAU, Bapp. sur les p 
ou préparations de pommes de terre de madame Chauveau de la Mitterie, etc 
/. gén. de méd., t. XL, p. 89, 1810.— YILLARS IA.), Mém. sur la structure des j. 
mes de terre, ibid., t. XL1I, p. 98, 1811. — CADET DE VAUX (A. A.), L'ami de l 
nomie aux amis de l'humanité, sur les pains divers dans la composition desq 
entre la pomme de terre, etc. Paris, 1816, in-8". — VAUQUELIN, Analyse des d 
rentes variétés de pommes de terre, in Mém. du Mus. d'hisl. nat., t.III, p. 291, i 
— PAYEN et CHEVALLIER, Traité de la pomme de terre, sa culture, ses divers enq 
dans les préparations alimentaires, etc. Paris, 1826, in-8°, pl. 3. —BOUCIIARDAT e 
LUYNES, Mem. sur la panification de la fécule et de la pomme de terre, in j 
d'hyg., 1« sér., t. XI, p. 463, 470, 1834. — BALY (AV.), On the Prévention of 
Scurvy in Prisons, Pauper Lunatic Asylums, etc., iu The Lond. Med. Gaz.,.t. X 
p. 699, 1843. — MAYUR, Die Karloffel als Nahrungsmittel, in Rein. u. ~\Ves, 
Corresp. Bl., 1844, n» s'j. — RITTEU (B. , Die Kartoffel als Nahrungsmittel in 
sunden und kranken Zustande, und ihre Beziehung, etc., in Yer. d. Ztsclir. f 
Staatsarzneik., t. I , 1, 1847. 

Champignons : Voir les traités avec atlas de BULLIARD (Paris, 1791, 1812), de ] 
LUT (Paris, 1793, 2 vol. in-4°) et Ed. LÉVEILLÉ (1855, in-fol.), de BOLTON (L.) ( 
lin, 1793-1820), de PERSOON (Gottingen, 1801), de NÉES von ESENEECK (VViirzb 
1818), de LETELLIER (1826, 1841, etc.), de KROMBHOLZ (Prag., 18Ï1-1843), de Ro 
(2e édit. Paris, 1841), de BOUDIER (Meut, cour. Paris, 1866), etc.—CHEVALLIER 
Sur les précautions à prendre relativement à la vente des champignons comesli 
in Ann. d'hyg., l r e sér., t. XXVII, p. 301, 1842. — SCHLOSSBERGER (I.), Uebei 
Nàhrkraft der Schwàmme von Standpunkte der Chemikers aus, in Oester 
Jahrbb., et Canstatt's Jahresb., 1846, t. VII, p. 5. —LAVALLE, Traité pratique 
champignons comestibles, comprenant, etc. Paris, 1852, in-8°. — CAD,.T-GASSICI 
(F.), Désintoxication des champignons vénéneux, in Monit. des hop., t. I , p. 
1853. — LEFORT (.1.), Études chimiques du champignon comestible, suivies d'oi 
votions sur sa valeur nutritive, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XLIII, p 
1856. — GOBLLY, Recherches chimiques sur les champignons vénéneux, in Jourr, 
chim., février 1856.—Instruction relative aux champignons comestibles et vénéi 
par le conseil de santé des armées, in Rec. de mém. de méd. milit., 3e sér., 1 
p. 114, 1859.—BERTILLON et POGGIALE, Polémique à ce sujet, in Union méd., 2« 
t. IX et X, 1861. — Voir les cas nombreux d'empoisonnement, annuellement pu! 
par les journaux politiques et scientifiques. 

Pécules et végétaux divers : PARMENTIER (A. A.), Traité de la châtaigne. Ba 
1780, in^ 0. — BAUME, Mém. sur les marrons de l'Inde. Paris, 1797, in-8°. — F 
DIN, Communicat. à l'Acad, des se. sur les préparations de la fécule de mar 
d'Inde, iu Compt. rend., t. XXVII, p. 391, 1848 ; t. XXV11I, p. 138, 1819. —CBJ 
Rapp. sur un mém. de AI. Lcpage, intitulé : Faits pour servir à l'histoire chim 
et technologique du marron d'Inde, in Bull de l'Acad. de méd., t. XXI, p. 
1855-56. — COULIER, art. Marronnier d'Inde (bromatologie), in Dict. encycl. 
se. méd., 2« sér., t. V, 1872. — GAUDICHAUD, llapp. sur un mém. de M. Lam 
Picquot, relatif à une nouvelle plante alimentaire, qu'il a recueillie dans l'An 
que septentrionale, etc., in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XXVI, p. 326, 1 
KOBINET, Note sur la racine de fritillaire, in Monit. des hôp., 1853. — DECAI 
Note sur le Dioscorea Batatas (Igname), nouvelle racine alimentaire, iu Coi 
rend, de l'Acad. des se, t. XL, p. 77, 1855. — PAYEN, Note sur la racine cha 
du cerfeuil bulbeux, ibid., t. XLIII, p. 769, 1856. — LASSAIGNE (J. L.), Notice sut 
propriétés chimiques de la salicorne, in Ann. d'hyg., 2<= sér., t. IV, p. 329, 185 
CHEVALLIER (A. , Bapp. sur la salicorne herbacée comme aliment, in Bullet. de 
cad. de méd., t. XXII, p. 843, 1856-57. — BESNOU, Note sur la valeur nutritiv la salicorne herbacée, in Journ. de chim., méd., 4» sér., t. IV, p. 368, 1858 
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WAI.US, Ueber die Tauglichkeit des Brodes aus Eolz oder Binde als Nahrungs
mittel, nàmentlich, etc., in Casper's Vchnschr., 1840, n° 44, 45. — REUTBL (E. F.), 
De fruclibus hormis. Halœ Magdeh., 1734, in-4°. — HAUSSLEUTNER (S. F.), De virtu-
tibus fructuum horxorum. Lipsiae, 1753, in-4°. — SEGNITZ (G. A.), De salubritate 
Iructuum horxorum. Gottingee, 1754, in-4°. — LEBLOND (F. F.), Étude spéciale sur 
les fruits de la Guyane française, de leurs rapports hygiéniques et de leur in
fluence malfaisante sur la santé de l'homme. Bordeaux, 1855. — KLETZINSKI (V.), 
Die Datlelfrucht, und die sogenannte Arecanuss. Ein diàtetischer Beitrag, in 
Œstcrr. Ztschr. f . prakt. Heilk., t. III, p. 785, 1858 O'RORKE, DU suc de citron 
et de son emploi comme agent préventif et curatif du scorbut, in Bev. col. et Gas. 
des hôp., 1857, p. 495. 

— MEYER (G.), Eritàhrimgsrersuche mit Brod in Zeitschr. f . Biol. Bd. VII, 1871. 
— VOGEL (A.), Nahrungs-und Geuns.smiltel aus dem Dflanzeurcieh. Wien, 1872. 
— COULIER, Art. Céréales, in Dict. encycl. des se. méd., 1« sér., t. XIV, 1873. — 
BERTILLON, Art. Champignons, in Die/, encycl. dei se. méd., lr° sér., t. XV, 1874. 

— KINGSI ORD (Mad. Algernon), De Valimentation végétale chez l'homme. Th. de 
Paris, 1880. 

COULIER, Art. Farine, in Die/, encycl. se. méd., 1877. — Do MÊME, Art. Fécule. 
ibid., 1877. — Du MÊME. Art. Sagou. ibid., 1878. — Du MÊME. Art. Semoule, ibid, 
1880. — Do MÊME, Art. Orge, ibid., 18S2. — VIOLET, Du pain. Thèse de Paris. 
1876. — LAILLER, Etude pratiq. sur h1 gluten, in Annal, d'hyg. publ., nov. 1876. 
p. 426. — KNAPP, Brod. und Brndbrrcilung, in Dent. Viertelj, f . o f f . Ges., Bd. X. 
p. 288, 1S7S. -- SCHEI RER-KESTNER, Sur un ferment digestif qui se pro luit pendant 
la panification, in Compt. rend. Acad. se, t. XC, n° 8, 1880. MLGMN . Into
xication par le pain moisi, in Bev. d'hyg., 1881, p. 61. 

COLIN (L.), art. Baphanie, in Dict. encycl. se. méd.. 1374. 
I.OMBROSO, Stud.i clinici sulla pellagra. Milano, 1871 et Bologne, 1872. — LOM-

BROSO et DUPRÉ, Indagini chimiche... sul ma'iz guasto. Milano, 1873. — BH<FI, Be-
lazione délia commissione, etc., 1875. — FUA, Mém. sur le maïs, etc., in Bull. 
Acad.. méd. 14 nov. 1876 ; rapp. par Gubler, ibid., 9 avril 187.S, — ROUSSEL, Etiol. 
d.e la pellagre, ibid., 30 avril 1878. — LOMBUO-O. / vêlent dei mai;. Bologna, 1878. 
— Dr MÊME, La pellagra in Italia, in Indipendenlc et Gazz. med. di Toriuo, 1879. 
— FAYE Sur la pellagre en Italie, in Compt. rend. Acad. d. se, 11 oct. 1880. — 
GINTRAC, Art. Pellagre, in Nouv. Dict. de méd. et de chir. prat , 1881. 

CHATIN, Des champignons au point de vue comestible, in Journ. de chim. méd., 
t, VI, 1870. — FAVRE, Les champignons comestibles et les espèces nuisibles. Paris. 
1874, in-i. — LENZ (H.). Nàtzliehe, schàdliche u. verdàchtliche Schwàmme, 5 Aufl. 
Gotha, 1874. — AHLES, Allgem verbreitete essbare u. schàdliche Pilze. Wien, 1876. 
— EMINGHAI S, Die Pilze u. Schwàmme.Deutschlands. Dresden, 1877. — PONFICK (F.). 
Ueber die Gcmcingefàhrlichkeit der essbaren Mtrrc/iel. In Virchow's Archiv, Bd. 
LXXXV1II, p. 1 45, 1882. CHAPITRE X V 

Les condiments. 

1° Condiments suercs. 
Les sucres qui forment cette section tiennent une place inter

médiaire entre les aliments et les condiments. I l est donc néces
saire de les considérer successivement comme substance alimen
taire et comme assaisonnement. 
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Les deux principales espèces de sucre sont le sucre de cani 
el le sucre de raisin. 

Le sucre de canne, extrait de la canne ou de la betterave, e 
maintenant le seul qui soit en usage. 

Le sucre de raisin, plus répandu peut-être dans la nature, 
trouve dans le raisin, le miel ; i l existe dans presque tous 1 
fruits, qui lui doivent leur saveur sucrée. Ce sucre est aussi 
produit de la fermentation de l'amidon et de la gomme soum 
à l'action de la diastase. I l est encore le résultat cle l'action i 
l'acide sulfurique concentré sur ces substances et sur le ligneu 
C'est à l'état de sucre de raisin que le sucre de canne doit êt 
réduit, pour pouvoir être assimilé. Le sucre cle raisin peut êt 
considéré, en effet, comme une forme affaiblie du sucre de cann 
i l contient 7 pour 100 d'eau de plus. Le sucre de canne, souu 
à l'action de la plupart des acides en dilution, se transforme < 
sucre de raisin. 

Le sucre de canne est quelquefois d'une digestion assez d: 
ficile; i l est aisé de s'en rendre compte. Ce sucre est cristallis 
et non seulement une substance est difficilement digestibl 
par cela seul qu'elle est cristallisée, mais encore parce qu 
faut qu'elle détermine la sécrétion d'une quantité suffisante 
liquide pour la dissoudre. D'un autre côté, le sucre de can 
ayant besoin, pour être assimilé, d'être t ransformé en sucre 
raisin, ne peut l'être qu'à la condition qu'il déterminera la s 
crétion d'une certaine quantité de suc gastrique, la présen 
de l'acide que celui-ci contient étant nécessaire pour effectu 
cette transformation. C'est en produisant ainsi une quanti 
anormale de suc gastrique que le sucre de canne peut dever 
indigeste. 

Le sucre, en tant que pouvant fournir du carbone à la resj 
ration, peut être considéré comme un aliment respiratoire. < 
principe immédiat, de même que tous les principes végéta 
isolés, est d'une digestion et d'une assimilation beaucoup pl 
difficiles que celles des mêmes principes combinés avec d'à 
très matières végétales. C'est ainsi que le sucre pur est moi 
facile à digérer que le miel ; le sucre de lait, moins facile à i 
gérer que le petit-lait. Cette observation est applicable à l'an 
don, et même aux principes de nature animale, tels que 
fibrine, l'albumine, la caséine. C'est ainsi que plus est consic 
rable la quantité de substances animales ou végétales a\ 
lacmelle ces principes immédiats sout combinés, plus la facil 
cle leur digestion augmente, leur pouvoir nutri t if restant nés 
moins le même. Ce principe est encore vrai pour les acides < 
ganiques qui, employés purs et libres, dérangent souvent 
organes digestifs, tandis que dans les fruits ils sont digérés 
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passent souvent inaperçus . De m ê m e encore pour les alcools, etc. 
En définitive, le sucre sert à fournir du carbone à la combus
tion ; i l contribue, de plus, selon quelques physiologistes, à re
nouveler les tissus graisseux, et i l est enfin d'autant plus diges
t i f , qu'i l est mêlé à plus de mat ières é t rangères . 

L'usage trop répélé, l'abus du sucre, peut-il exercer une fâ
cheuse influence sur l 'économie ? C'est une question qui a été 
souvent débal lue, et qui doit être résolue par l 'affirmative. Le 
sucre, en effet, ayant besoin, pour être absorbé, d'être converti 
en sucre de raisin, et exigeant pour cela l'action d'une quant i té 
assez considérable tic suc gastrique, oblige l'estomac à un tra
vail anormal; i l est ainsi capable de le fatiguer et m ê m e de 
l ' i r r i ter . On a tous les jours occasion d'observer de pareils faits. 
bien des gastralgies et des dyspepsies sont dues à l'usage im
modéré clu sucre. A l 'époque d u j o u r de l'an, on voit ces clfels se 
produire chez beaucoup d'enfants, et, dans quelques cas m ê m e , 
dé terminer de véritables inflammations gastro-intestinales. 

Cnvisagé comme condiment, le sucre, ainsi cpie tous ses dé
rivés, est un des plus précieux cme nous possédions, et si l 'on 
sait en user avec modéra t ion , i l rend de grands services. Sans 
parler ici de son goût agréable et du plaisir avec lequel i l fa i t 
prendre des substances dont i l modifie avantageusement la sa
pidité, ce qui est déjà une condition nécessaire pour une bonne 
digestion, i l est encore utile par la stimulation qu' i l dé te rmine 
dans l'estomac. Celte stimulation, conséquence de la sécrétion 
et cle l'intervention d'une quant i té plus considérable de suc gas
trique, contribue à la digestion et à l'assimilation des substan
ces clans lesquelles i l est incorporé, et qui n'auraient probable
ment pas été digérées aussi facilement sans cette addition. 
L'usage du sucre, dans des limites convenables, est donc une 
chose avantageuse, et i l est à souhaiter cpie le prix auquel i l 
revient s'abaisse encore, pour qu une partie plus considérable 
de la population puisse y avoir recours. 

La mélasse, ou partie incristallisable du sucre, contient plus 
d'eau, et se digère moins bien que ce dernier. Elle est laxa-
tive, et son usage répété peut fatiguer et i r r i ter le tube d i 
gestif. 

Le miel. —• Le miel est un mélange de sucre de canne et de 
sucre de raisin, cle mucilage, de cire et d'huile essentielle aro
matique. Cette dernière varie selon les pays et selon les fleurs 
qui ont servi à la nourriture des abeilles. Le miel contient sou
vent aussi des traces d'acides organiques. I l est laxatif, plus 
même cme la mélasse, et i l est peut-être moins facilement assi
milable qu'elle. I l est, toutefois, d'observation, qu ' i l se digère 
plus facilement quand i l contient encore un peu de la cire du 
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rayon, que lorsqu'il est tout à fait pur : les huiles essentielle 
qu'il peut contenir lui donnent la même faculté. De même qu 
toutes les formes concentrées de matière saccharine, le miel s 
digère difficilement quand l'estomac n'est pas en bon étal. 

2° Condiments salés. 
Le chlorure de sodium, extrait de la mer ou des mines de se 

gemme, est le seul dont on fasse usage, bien cependant qu 
quelques-uns des sels de polasse et de soude jouissent de prc 
priétés analogues. Le sel est un des principes constituants le 
plus importants de notre économie. I l y en a près de 5/100 
dans le sang. I l fait partie de tous nos tissus, de tous nos prc 
duits de sécrétion, et sa proportion est toujours beaucoup plu 
considérable que celle de tous les autres sels inorganiques rén 
nis. Un corps si répandu ne peut jouer un rôle secondaire 
Mais quel est ce rô le? C'est ce qu'il est difficile de préciser, c 
on ne peut faire, à cet égard, que des conjectures. I l est prc 
bable que sa présence dans les aliments n'est pas sans influenc 
sur leur assimilation, et qu'elle facilite leur dissolution dans 1 
suc gastrique. Beaucoup de physiologistes admettent mainte 
nant que c'est le chlorure de sodium cpii, par sa décomposilio 
et son partage, fournit l'acide chlorhydrique au suc gastriqui 
et la soucie à la bile. Ils pensent que ces deux éléments, se re 
combinant après avoir accompli les fonctions qui leur étaier 
dévolues, sont absorbés et retournent dans le sang. I l est probf 
ble encore que la présence du chlorure de sodium n'est pa 
sans influence sur la composition du sang et sur les conditior 
d'équilibre des composés qui y sont dissous (albumine et t 
brine), et de ceux qui y sont suspendus (globules). I l est pr( 
bable enfin que le sel joue un rôle important dans la nutritio 
interstitielle, et cme, facilement éliminé dans les différentes si 
crétions, i l sert à entretenir l'action des organes sécréteurs, < 
à faciliter la désagrégation des matières qui ne conviennei 
plus à l'économie et cpii ne pourraient y demeurer sans incor 
vénients. 

D'après Liebig, le chlorure de sodium a pour usage de coi 
vertir en phosphate de soude une partie du phosphate de p< 
tasse cpie les aliments, ou la résorption qui s'exerce dans h 
tissus, font parvenir au sang. On sait, en effet, que le phospha 
de soucie facilite singulièrement l'absorption de l'acide carb 
nique par le sang veineux, et, consécutivement, son départ i 
l'organisme. 

Le sel est donc un condiment indispensable à l'homme, 
sans lequel la digestion s'effectuerait mal, ou quelquefois mên 
pas du tout. Le sel doit être pris dans des proportions conven 
Mes. En trop grande quantité, i l stimule l'estomac, et, symp 
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thiquement, le pharynx et la bouche ; i l dé te rmine une i r r i ta t ion 
légère et superficielle de la membrane muqueuse de ces parties, 
et provoque la soif. 

En trop petite quant i té , i l rend la digestion languissante. On 
peut admettre d'une maniè re générale que plus les aliments sont 
difficilement assimilables, plus le sel est essentiel dans le ré
gime. Les matières oléagineuses et les formes pures des prin
cipes amylacés demandent à être accompagnées d'une propor
tion de sel plus considérable que les mat iè res alimentaires ani
males et végétales plus composées el moins pures. 

Un régime animal trop exclusif, et qui n est pas accompagné' 
d'une quantité suffisante de substances végétales, ne peut com
penser ce défaut que par l 'addition d'une certaine quant i té de 
sel. 

La quantité de sel que l'homme doil consommer en vingt-
quatre heures, à l 'état de pureté ou plutôt mélangé aux aliments, 
est estimée par Barbier cle 12 à 30 grammes. — D'après 
M. Plouviez, le sel est un aliment en m ê m e temps qu'un condi
ment ; i l donne cle la force, de la vigueur, favorise l'embonpoint 
et convient aux constitutions faibles et délicates. La privation 
du sel dans plusieurs provinces de la Russie, dans lesquelles on 
avait essayé de le supprimer aux serfs, a permis de reconna î t re 
qu'elle détermine la langueur, la faiblesse, la tendance à 
l 'œdème des membres inférieurs, enfin les symptômes de l'a
némie, par diminution de la proportion des globules et cle l ' a l 
bumine clu sang. 

On peut conclure de tout cela que le sel est un condiment 
non seulement indispensable à la facilité cle la digestion, mais 
encore essentiel à l'entretien de la vie et à la régular i té des di
verses fonctions ; i l faut donc toujours en faire usage, et le con
sidérer comme l'assaisonnement indispensable de tous nos a l i 
ments. I l doit être employé en quanti té modérée et ne jamais 
aller jusqu'à exciter la soif et i r r i ter l'estomac. 

3° Condiments acides. 
I l est deux condiments acides qui sonl à peu près exclusive

ment employés : c'est l'acide acétique, qui fai t partie du vinai
gre, et l'acide citrique, qui est la partie essentielle du jus de 
citron. — Ce cpie nous dirons de ces deux condiments s'appli
querait, clu reste, également aux acides malique, tartrique, oxa
lique, qui peuvent accidentellement faire partie des condiments. 

Ces deux assaisonnements, pris à l 'état de pureté , se digèrent 
très difficilement ; ils peuvent déranger l'assimilation, inter
rompre ou retarder la digestion des autres aliments, troubler 
enfin l'activité de l'absorption et la réparat ion des divers tissus 
et organes. 
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L'abus des condiments acides produit surtout les résultats sui
vants : tantôt ils agissent comme irritants spéciaux de la mem
brane muqueuse de l'estomac, et ils peuvent y développer, soit 
des gastralgies rebelles et des dyspepsies opiniâtres, soit même 
des phlegmasies; tantôt ils troublent la nutrition interstitielle et 
amènent un amaigrissement rapide. Dans l'intention d'obtenir 
ce résultat et de se faire maigrir, on voit quelquefois des femmes, 
et surtout des jeunes fdles, contracter la malheureuse habitude 
de boire clu vinaigre : si elles atteignent leur hut, ce n'est qu'aux 
dépens des maladies chroniques de l'estomac qu'elles ont pro
voquées. 

Les forzues pures d'acide acétique et d'acide citrique sont moins 
bien digérées que les formes, plus étendues et plus mélangées, de 
vinaigre et de jus de citron sous lesquelles on les prend habi
tuellement. C'est pour cette raison que le vinaigre qu'on prépare 
avec le vin est mieux digéré que celui qui provient de la distil
lation du bois et qui est plus pur. 

Les effets des condiments acides mélangés avec les aliments 
varient beaucoup suivant les circonstances. En très petite quan
tité et mêlés aux sauces et aux mets, ils en relèvent le goût, les 
rendent plus appétissants, plus frais, et facilitent leur dissolu
tion dans le suc gastrique. I l est deux circonstances dans les
quelles leur emploi est plus immédiatement utile: c'est, d'abord, 
lorsqu'il s'agit d'aliments oléagineux, nul doute cpie les acides 
n'en facilitent beaucoup la digestion ; le deuxième cas, c'est 
lorsque les aliments ont subi un commencement d'altération et 
tendent à se putréfier; les condiments acides agissent alors 
comme antiseptiques et s'opposent à leurs mauvais effets sur 
l'économie. 

On peut conclure de ce qui précède que l'emploi des condiments 
acides, spécialement clans ces deux derniers cas, est une chose 
avantageuse ; i l faut toutefois n en faire usage qu'avec une 
grande modération. 

4° Condiments acres. 
1° Le poivre (pipérinée). Le f rui t et la graine dont on fait usage 

contiennent: 1° une matière' cristalline particulière analogue 
aux résines (pipérin) ; 2° une huile concrète très âcre colorée 
en vert ; 3° une huile volatile balsamique ; 4° une substance 
gommeuse colorée ; b° un principe extractif analogue à celui 
qu'on trouve clans les légumineuses ; 6° de la bassorine ; 7° des 
acides malique et tarlrique; 8° du ligneux et divers sels terreux. 
Mélangé avec les aliments, i l stimule les forces digestives de l'es
tomac et favorise la digestion des substances epu, sans lui , ne 
seraient probablement pas assimilées ; tels sont surtout les ali
ments végétaux, cl , en particulier, les choux, les navels, etc. 
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On en fait un abus énorme dans les pays chauds, et il entre 
pour beaucoup dans le développement des maladies du tube 
digestif, qui y sont produites par l'abus des condiments acres et 
des épices. Le poivre a non seulement une action locale i r r i 
tante, mais encore une action générale : i l dé termine un senti
ment de chaleur à la peau, de l'ardeur dans l 'émission des uri
nes, et une accélération de la circulation. 

2° Le poivre long, le bétel, le piment (fruit du Capsicum an-
nuum), sont des condiments qui jouissent de propriétés analo
gues. On ne saurait trop recommander cle les employer tous 
avec les plus grands ménagements , si l 'on ne veut voir se déve
lopper des gastrites aiguës ou chroniques. 

5° Condiments caractérisés par la présence dune huile essentielle. 
On doit y ranger la noix muscade, le macis ( laminée), le gi

rofle, la cannelle. L'action de ces condiments divers esl moins 
énergique que celle des plantes de la famille ch-s pipérinées : 
cependant, c'est par une stimulation spéciale qu'ils agissent sur 
la muqueuse de l'estomac, et, sympathiquement, sur lepharvnx, 
la bouche el les glandes salivaires. Ces condiments activent les 
fonctions digestives, et leur emploi, en quant i ié trop considéra
ble, est presque toujours suivi d'un sentiment de chaleur à l'es
tomac, de sécheresse à la gorge et de soif. — Leur abus a m è n e , 
comme celui du poivre, des irritations aiguës et chroniques de 
l'estomac. On ne saurait donc être trop réservé dans leur emploi, 
et on doit s'élever avec force contre l'usage immodéré qu on en 
fait dans les pays chauds. 

Il est d'autres condiments qui doivent leurs propriétés à des 
huiles essentielles plus douces, et qui sonl d'un usage plus gé
néra] clans les climats tempérés. Tels sont les feuilles cle lau
rier, le genièvre, la badiane, etc., qui, mélangés aux alimenls 
non seulement leur communiquent un a rôme agréable cpie les 
cuisiniers savent varier à volonté, niais encore n'exercent au
cune action fâcheuse, tout en stimulant doucement et conve
nablement les fonctions digestives. 

6° Condiments sulfurés. 
I l est une série de condiments auxquels un certain nombre 

d'auteurs donnent le nom de sulfurés : ils contiennent une 
huile essentielle cpii en fai t des assaisonnements agréables et 
utiles. Ces condiments sonl fournis par des plantes de la fa
mille des crucifères. On y trouve le eochléaria, le raifort sau
vage, et surtout la moutarde. Tous ces condiments contien
nent du soufre, qui se trouve dans l'huile volatile en proportion 
assez considérable. Cette huile volatile, qu'on retrouve au reste 
dans presque toutes les crucifères, existe dans toutes les parties 
de ces plantes, mais en proportion variable : elle est douée 
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d'une grande àerel '• Les effets de l'huile essentielle qui pro
vient de la moutarde sont trop connus pour qu'il soit utile d'en 
parler ic i . Elle peut donner une idée du mode d'action des 
substances végétales provenant de la famille des crucifères ; 
c'est précisément, du reste, en raison de celte activité, qu'il 
faut les employer avec modération. Ces substances, et en par
ticulier la moutarde, sont néanmoins de bons condiments, 
capables de faciliter la digestion d'un grand nombre de subs
tances alimentaires. L'ail , l'oignon, la ciboule, sont ordinaire
ment compris dans les assaisonnements soufrés, On en fait 
usage surtout dans les pays tempérés ; ils n'ont aucun incon
vénient, et, employés avec modération, ils sont de bons con
diments. 

7° Condiments aromatiques. 
La vanille, un certain nombre de labiées, telles que la men

the, les écorces de quelques fruits qui contiennent des huiles 
essentielles, tels que l'orange, le citron, sont employées fré
quemment comme condiments. Leur action est peu énergi
que, et leur saveur agréable est surtout ce que l'on recherche 
en elles. 

8° Condiments astringents. 
On y classe ordinairement : le cachou, la noix d'arèque, les 

fruits amers, les végétaux riches en tannin : ils sont d'un usage 
très borné, et leur emploi modéré ne saurait avoir une mau
vaise influence sur la santé. 

9° Condiments huileux. 
Les diverses espèces d'huiles d'origine animale ou végétale, 

ainsi que le beurre, sont usuellement employés comme condi
ments, et cetLe association avec des aliments, lorsqu'elle est 
faite dans des proportions modérées, enlève à ces matières 
grasses une partie de leurs qualités indigestes. On les emploie 
à la température ordinaire et à l'état de simple mélange avec 
du vinaigre, ou bien cuits. 

Mélangés au vinaigre et battus avec lu i , les condiments hui
leux servent à assaisonner les salades, quelques végétaux crus, 
el un certain nombre cle viandes et de substances végétales 
cuites, mais froides, dont ils contribuent à faciliter la digestion. 
En celle circonstance, le rôle des matières grasses consiste sur
tout à étendre le vinaigre et à l 'empêcher d'excercer une action 
trop irritante sur la muqueuse gastrique. 

Cuits, les condiments huileux constituent les éléments de 
certaines sauces. Leur rôle consiste à pénétrer el à ramollir 
des substances alimentaires que la simple cuisson dans l'eau 
no pourrait effectuer, et à permettre d'opérer celte même cuis
son à une température beaucoup plus élevée (pion n'aurait pu 
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le faire avec les liquides aqueux. De celle man iè re , ils ramol
lissent les tissus, dissocient leurs fibres et rendent les aliments 
plus facilement digestibles. A l 'état de condiments, les ma
tières grasses ne doivent pas ê t re prises en trop grande quan
tité, car alors elles reprendraient toutes leurs propr ié tés indi

gestes. 
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CHAPITRE X V I 

Conservation des substances alimentaires. 

Entre l'instant où un aliment est enlevé à la vie qui lui est 
propre, et celui où i l est consommé, i l s'écoule un espace de 
temps qui est variable, et pendant lequel les substances orga
niques qui constituent les alimenls peuvent s'altérer. Ces al
térations sont produites sous l'influence de causes extérieures ou 
de circonstances inbérentes à l'aliment lui-même. Les causes 
extérieures sont : 1° le contact de l'air atmosphérique, qui agit 
exclusivement par son oxygène; 2° l'humidité de l'atmosphère, 
qui favorise singulièrement ces altérations; 3» la température 
élevée, qui agit dans le même sens; 4° l'action de la lumière, 
cpd, d'après quelques expériences, semblerait hâter la décom
position organique; 5" l'état électrique de l 'atmosphère; 6° les 
émanai ions putrides qui, une fois développées, agissent sur 
les substances organiques encore intactes pour les décom
poser. 
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Les causes inhéren tes à l 'aliment lui-même sont : 1° l 'hu
midi té de l 'aliment et sa mollesse trop considérable, qui hâ ten t 
sa décompos i t ion ; 2° la composition chimique de l'aliment. 
— C'est ainsi que les substances végétales subissent les fer
mentations alcoolique et acide, et les substances animales, la 
décomposi t ion putride. 

I l est un autre ordre de circonstances qui agissent clans un 
sens opposé aux précédentes , et qui retardent, a r rê tent ou 
empêchent l ' a l téra t ion des substances organiques, ce sont les 
suivantes : 

1° La soustraction des substances à l'action de l 'oxygène. 
C'est ce que l 'on peut obtenir en conservant des substances 
organiques clans le vide, ou eu employant le procédé Appert, 
dont nous allons parler tout à l'heure : ce dernier remplit très 
bien cette indication. 

2° La soustraction cle l 'oxygène en contact avec la substance 
alimentaire parles substances qui en sont avides: telle serait 
l'ac tion d'hydrate de protosull'ure de fer, cle l'acide sulfureux, 
du bioxyde d'azote, au milieu desquels on placerait les a l i 
ments i m b u voudrait préserver cle la pu t ré fac t ion ; telle serait 
encore leur immersion, leur conservation dans le sucre, le sel, 
l 'ai l , la moutarde, etc. 

Voilà les principes qu'on ne doit pas perdre cle vue ; ce sonl 
eux qui ont conduit aux procédés pratiques proprement dits. 

1. Conscrcution des viandes. — Pour conserver f ra îches , les 
viandes destinées à être imméd ia t emen t consommées, la con
struction, l 'aérat ion et la disposition convenables des abat
toirs, des marchés , des boucheries, sont les conditions les plus 
importantes à remplir . Si l 'on jo in t à cela l 'emploi de la glace 
dans les chaleurs, on pourra retarder, autant que possible, 
la décomposi t ion des substances alimentaires. Mais ces 
moyens ne suffisant pas, on a imaginé divers procédés des
tinés à conserver les aliments pendant un temps beaucoup 
plus long. 

Le premier, celui qui est de beaucoup supérieur aux autres, 
est le procédé Appert. I l consiste à renfermer les viandes ou 
les alimenls qu on veut conserver clans des boites de verre, ou 
mieux cle fer-blanc; à les fermer he rmét iquement et à les 
soumettre ensuite pendant quelque temps, au bain-marie, à 
une t e m p é r a t u r e de 75 à 100°. On obtient ainsi : la réduction 
au m i n i m u m de la quant i té d'oxygène en contact avec la 
viande ; 2° le non-renouvellement de cet oxygène ; 3° la combi
naison de cet oxygène avec les substances alimentaires, d'où 
résulte la coagulation ou plutôt la concrétion des substances 
alimentaires ; 4" i l ne reste plus que de l'azote et de l'acide 
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carbonique, qui sont des substances antiseptiques. Le procédé 
Apport conserve parfaitement, et avec toute leur fraîcheur, les 
viandes ainsi cpie toute espèce d'aliments. D'après les expé
riences tentées par ordre de l 'amirauté anglaise, des boites 
préparées d'après ce procédé ont passé la ligne et ont séjourné 
un certain temps dans les contrées tropicales; revenues en 
Angleterre, elles ont été confiées au capitaine Parry, qui les a 
abandonnées dans les glaces polaires, où elles ont été retrou
vées par le capitaine Ross et ouvertes seize ans après leur 
préparation : les viandes qu'elles contenaient étaient excellen
tes. — Les conserves par le procédé Appri t sont maintenant. 
.l'objet d'un commerce extrêmement important. 

[.MAL Fastier et de Liguac ont, proposé, avec succès, quelques 
modifications au procédé Appert, qui en assurent ta parfaite 
efficacité. AI. cle Liguac a aussi employé la clessiccalion incom
plète des viandes suivie île la compression pour en diminuer 
le volume. Ces moyens, expérimentés lors cle la guerre de Cri
mée, ont fourni d'excellents résultats.] 

On a proposé d'autres moyens pour la conservation des 
viandes. Ce sonl : 

1" La coagulation extérieure de l'albumine, en plongeant un 
instant la viande dans l'eau bouillante, cle manière à former 
une coque alhumineuse, imperméable à l'air, et qui préserve le 
reste de la viande; l'expérience a démontré que ce moyen n'a 
aucune efficacité ; 

"i° La conservation clans l'eau pure et privée d'air. Les vian
des s'y allèrent assez vite, ou pour b' moins s'y saponifient 
assez rapidement. 

Les autres moyens qui restent à examiner sont un peu meil
leurs. Ce sont les suivants : 

3° La dessiccation des viandes à l'air sec et chaud : une livre 
de viande ainsi préparée correspond à quatre livres de viande 
fraîche; dans cet état, l'aliment conserve toujours une partie 
de la dureté que lui a communiquée la dessiccation ; 

4° La dessiccation opérée en faisant passer la viande entre 
deux cylindres chauds remplis de vapeur. Les viandes ainsi 
préparées sont toujours dures et difficiles à digérer. 

[AI. Cellier joint la pulvérisation à la dessiccation faite à l'é
tuve. Cette poudre est réduite au quart du poids cle la viande 
maigre, el au sixième cle la viande avec la graisse et les os. 
Elle se conserve bien, pourvu qu'elle ait été préparée avec cle 
la chair bien dégraissée et qu'elle soit maintenue à l'abri cle 
l'humidité.] 

o° Le boucanage. — Ce procédé consiste à faire sécher à la 
fumée, après l'avoir salée, la viande cle bœufs sauvages, ou de 
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sangliers tués par des chasseurs qui portent le nom de bouca
niers. La viande ainsi préparée est dure, coriace et difficile à 
d igérer . 

6° La salaison. — La salaison est une véritable combinaison : 
i l faut avoir soin, toutefois, que la viande qu'on emploie soit 
bien f ra îche , qu'elle soit salée imméd ia t emen t après l'abatage; 
qu'elle soit séparée en fragments, pour que le sel agisse plus 
facilement et plus complè tement sur elle; enfin, qu'elle soit 
complè tement arrosée de saumure. Les viandes salées consti
tuent des aliments nourrissants, mais difficiles à digérer , et 
qui , souvent, stimulent trop énerg iquement l'estomac. Celles 
cpii proviennent d'Irlande se conservent beaucoup mieux que 
toutes les autres et sont les seules qui puissent passer la ligne 
sans s'altérer. 

[.Malheureusement, le sel ajouté enlève à la viande une quan
tité: considérable d'eau, qui entraine avec elle des substances 
très utiles, et diminue souvent dans une proportion considéra
ble la valeur nutritive de la viande] 

7° La macéra t ion de la viande dans le vinaigre a plutôt pour 
but de la ramoll i r que de la conserver longtemps. 

[La macé ra t ion dans l'acide sulfurique dilué n'a pas fourni 
de bons résul ta ts . I l en a été de m ê m e de la conservation dans 
l'acide sulfureux gazeux.] 

8° Une très basse tempéra ture conserve bien la viande, de 
m ê m e qu'une t empéra tu re très élevée. C'est en raison de cette 
circonstance que l'emploi de la glace s'est tant généralisé pour 
la conservation des viandes f ra îches . On doit toutefois se rappe
ler qu 'à l'instant où un aliment cesse d'être congelé, i l est plus 
que jamais sur le point de se décomposer . 

9° On a conseillé encore l 'emploi de divers agents dits an
tiseptiques. Le charbon tient, à cet égard, la première place, 
mais son usage a un inconvénient sérieux, c'est qu ' i l est d i f f i 
cile d'en débar rasser la viande. On a encore proposé, pour at
teindre ce but, les substances amères et astringentes contenant 
du tannin; elles seraient avantageuses, si elles ne communi
quaient pas leur amertume à la viande ; c'est ce qui a obligé 
d'y renoncer. L 'a i l , la moutarde, conviennent mieux pour cet 
usage, mais ne conservent pas très longtemps les substances 
alimentaires. 

10° [L'enrobement des viandes en grosses pièces à l'aide 
d'une couche de gélat ine a été expér imenté pendant la guerre 
d'Orient. Ces viandes se dessèchent peu à peu sans éprouver 
d 'altération tant qu'on les conserve isolées et suspendues. Mais 
l 'altération de l'enveloppe par des frottements un peu rudes, 
lors de l'emmagasinement, ou dans les voyages de transport, 

A. BECQUEBEI,, 7° édition. 4 2 
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l'xposo la chair musculaire à l'action de l'air et en détermine 
prompt ement la putréfaction. 

11 0 Viennent ensuite les biscuits-viandes dont le goût est peu 
agréable, et te pouvoir nutrit if médiocre, par suite de modifica
tions subies pendant la manipulation. 

12° Un moyen très utile et très précieux consiste dans l'em
ploi, déjà anciennement proposé, des extraits de viandes, au
jourd'hui si vivement attaqués. M. Bellot en a préparé d'excel
lents (Poggiale).] 

2. Conservation de quelques autres substances animales. — 
Œufs. — Le seul moyen de les conserver longtemps est de 
plonger leur coquille dans l'eau de chaux. On bouche ainsi 
leurs pores, et on empêche l'action de l'oxygène. 

Lait. — [Appert réduisait le liquide à moitié par le chauffage 
à la vapeur ; i l y ajoutait, en les délayant bien, quelques jaunes 
d'œuf; puis, mettant en bouteille à la manière ordinaire, i l le 
soumettait à l'ébullition pendant deux heures ; outre l'addition 
des œufs qui modifie la composition de lait, cette préparation a 
l'inconvénient de laisser la crème se séparer. M. Mabru a mo
difié avantageusement le procédé d'Appert en chauffant à 7b ou 
80° le lait dans des bouteilles cpie surmonte un tube en plomb 
communiquant avec un réservoir plein de lait. On laisse refroi
dir, et l'on ferme hermétiquement le vase en serrant le tube de 
plomb avec une pince et coupant au-dessus du point comprimé ; 
puis on y applique une soudure d'étain ; la bouteille est complè
tement pleine el la conservation est parfaite. 

On a cherché à ramener le liquide à l'état sirupeux et même 
à l'état solide (lait concentré). M. Martin de Lignac réduit le lait, 
préalablement sucré, en le chauffant au bain-marie, sans excé
der 100° ; et le ramène à 200 grammes en poids par litre de 
lai t ; on renferme le produit dans des boites en fer-blanc que 
l'on ferme à la soudure d'étain, après les avoir soumises pendant 
10 minutes à l'ébullition. Pour s'en servir, i l faut ajouter à la 
conserve quatre à cinq fois son poids d'eau. 

Laissant de côté le caillé du lait solidifié par Braconnot et 
qui donnait un mauvais résultat, nous indiquerons le procédé 
de M. Grimaud, qui consiste à faire traverser le lait par un cou
rant d'air frais qui lui enlève la partie aqueuse el finit par le 
réduire à l'état de pâte sèche. L'addition d'une certaine quantité 
d'eau rend à celle-ci ses qualités premières. Le goût de celte 
conserve serait, dit-on, peu agréable. M. Keller, pharmacien à 
Vevey, à l'aide de procédés analogues à ceux de M. Martin de 
Lignac, prépare des tablettes el des poudres de lait que l'on 
utilise à l'aide d'une ébullition plus ou moins prolongée dans 
une certaine proportion d'eau.J 
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Beurre. — L'al térat ion du beurre est due au sé rum el au 
caséum qu' i l conserve presque toujours infiltrés dans son tissu. 
On a conseillé les procédés suivants pour le débarrasser de ces 
substances : 

1° Le lavage à grande eau, après quoi on entoure le beurre 
de glace ; elle congèle le sérum, et l'exprime en quelque sorte 
du beurre ; 

2° La fusion au bain-marie, séparant le caséum et le sérum 
qui surnagent. Ce procédé est bon, mais i l ûte au benne une 
partie de sa saveur ; 

3° La salaison du beurre. Cette opéra t ion se fai t dans la plus 
grande partie de la Bretagne et de la Normandie. Elle conserve 
longtemps au beurre sa saveur fine et son goût agréable . 

Fromage. — I l se conserve facilement de lu i -même ; le sel 
qu'on v ajoute en le fabriquant aide beaucoup à sa conserva
t ion; i l est, du reste, regardé' comme d'autant meilleur qu' i l a 
subi un commencement plus notable de décomposi t ion. 

3. Conservation des féculents. — Les farines qui contiennent 
du gluten sont, par cela même , très hygrométr iques : aussi sont-
elles susceptibles, lorsqu'on les expose à une t empéra tu re un 
peu élevée, d 'éprouver un commencement de fermentation pu
tride, cpii est due à l 'a l térat ion de ce gluten. Cette décomposi 
tion s'opère quelquefois assez rapidement. On la reconnaî t à ce 
que la farine s'agglutine, se pelotonne et forme des masses 
qui durcissent parfois beaucoup. Le seul moyen qu'on puisse 
employer pour les préserver de la fermentation est de maintenir 
les farines dans un grand état de sécheresse ; les silos des pays 
chauds remplissent parfaitement cette indication. Parmi les 
moyens qu'on a proposés, on ne peut indiquer ici que les deux 
suivants : 1° les bonnes conditions de construction des greniers, 
qui doivent être larges, grands, aérés, et placés sur des endroits 
élevés; 2° le choix des grains, qui ne doivent jamais être em
magasinés que lorsqu'ils sont bien sains, bien secs et exempts 
de toute maladie. 

La conservation du pain est un point important pour l 'hy
giène. On sait que le pain, abandonné à lui-même, perd chaque 
jour une partie de son poids ; ce qui est dù à l'eau qui s'éva
pore. D'après M. Chevalier, un pain de 2 kilogr. perd en un jou r 
de 45 grammes à 77 grammes de son poids, et en deux jours de 
80 grammes à 100 grammes. I l est donc important de ne pas 
conserver le pain dans un lieu trop sec ou trop ventilé, pour 
qu'il ne se dessèche pas complètement . Conservé dans un 
lieu trop humide, i l se produit dans le pain des moisissures, 
qui sont dues au développement d'un champignon particulier. 

Le biscuit de marine ou d'embarquement est une espèce de 
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pain beaucoup moins sujet à s'altérer que le pain ordinaire. Sa 
préparation consiste à délayer et à pétrir de la farine de fro
ment de bonne qualilé avec 1/iO de son poids d'eau seulement. 
l'ne fois la pâte fermentée, on l'étend au rouleau, on la dé
coupe en tablettes rectangulaires ou en disques; on la laisse 
fermenter légèrement, puis on la cuit pendant vingt-cinq mi
nutes dans les fours surbaissés, et un peu moins chauffés que 
pour les pains ordinaires. Malgré sa cohésion et sa siccité, le 
biscuit s'altère encore quelquefois, par suite de la présence de 
larves que conserve une partie de la substance farineuse. 

Les plantes légumineuses se conservent très bien par le pro
cédé Appert; c'est, un usage qui commence à se répandre, et 
qu'il est bon de favoriser. 

Mais ce procédé, quelque bon qu'il soit, doit céder le pas au 
procédé Masson, que l'Académie des sciences et l'administration 
de la marine ont hautement approuvé. Ce dernier procédé con
siste en une dessiccation des légumes à une température modé
rée dans une étuve, dessiccation prolongée suffisamment pour 
enlever l'eau en excès, qui n'est pas indispensable à la consti
tution des végétaux. Une fois opérée, on les soumet, à l'aide de 
la presse hydraulique, à une compression énergique. 

Lorsqu'on veut s'en servir, on hydrate les légumes desséchés 
en les plongeant clans l'eau à 4o et 50°, pendant trente à qua
rante minutes. 

Ce mode de conservation est excellent. Les légumes se con
servent parfaitement et sans altération aucune. Lorsqu'ils ont 
été préparés avec soin et cuits, i l serait souvent difficile de les 
distinguer des légumes frais. 

4. Conservation des substances sucrées, acides et de quelques 
autres végétaux. — Les racines, telles que carottes, betteraves, 
navets, se conservent très bien dans un lieu un peu frais et pas 
trop humide; i l faut en couper le collet pour en empêcher la 
germination. 11 en est de même des bulbes d'oignon et d'ail, 
ainsi que du chou. Ce dernier se conserve, ainsi que nous l'a
vons dit, à l'état de choucroute. 

Les seuls champignons dont la vente soit, permise a Paris sont 
les champignons de couche, la morille et le mousseron. Leur 
décomposition est souvent rapide, et ils peuvent quelquefois 
acquérir, en peu de temps, des qualités vénéneuses. Des ins
pecteurs sont chargés de visiter les champignons qui se trou
vent chez les marchands, et de faire jeter ceux qui ont trois ou 
quatre jours de boutique, alors même qu'ils ne sont pas encore 
décomposés. 

Les truffes gèlent souvent : pour s'y opposer, on n'a pas ima 
gmé autre chose que de les entourer d'un papier de soie. 
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Les frui ts amers, sucrés, plus ou moins acides, et qui, en 
même temps, sont consistants, se conservent bien par la dessic
cation. Tels sonl les abricots, les poires, les figues, les prunes, 
les raisins. D'autres se cuisent et se confisent au sucre : la ce
rise, la groseille, la fraise, etc. 

Dans la prépara t ion des conserves de gelées faites avec les 
frui ts rouges, i l faut éviter d'élever trop la t empé ra tu r e , afin de 
ne pas transformer le sucre de canne en sucre de raisin, qui 
sucre moins. C'est un effet qui se produit, du reste, spontané
ment, à mesure que les confitures vieillissent. 

C'est avec le suc cle ces mêmes frui ts que l 'on fai t les glaces 
et les sorbets, qui ne sont autre chose que ces sirops très épais, 
congelés en fragments très fins. 

[Comme on l'a vu plus haut, les conserves Appert, p r imi t i 
vement renfermées clans du verre, le sont actuellement clans 
des boîtes en fer-blanc; niais le fer-blanc cle qual i té inférieure 
renferme généralement du plomb dans son é tamage , et les sou
dures sont le plus souvent obtenues au moyen d'un alliage d'é
tain et de plomb; i l en résulte un danger sérieux pour le con
sommateur. 

De même le reverdissage cle légumes, obtenu en faisant cuire 
ces derniers dans cle l'eau addit ionnée d'un peu de sulfate de 
cuivre, peut of f r i r des dangers par la présence d'une petite 
quanti té de cuivre dans l'aliment ; mais i l faut avouer que la 
toxicité de ce métal a été exagérée, et qu 'à faible dose ses in
convénients sont à peu près insignifiants; clu reste si le cuivre 
existait en quant i té un peu notable clans les légumes reverdis, le 
palais en serait averti par une sensation des plus désagréables.] 
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dessiccation, ibid., t. XXXVIII, p. 1060, 1854. — LABARRE (V.), Sur un procédé de 
conservation des pommes de terre au moyen de l'acide sulfureux, ibid., t. LXX1I, 
p. 161, 1871. 

Céréales : GESNER (J.), De variis annonm conservandx methodis, earumque 
delectu. Turici, 1741, in-4°. — DARCET, Note sur la construction et l'emploi des silos 
dans le nord de la France, in Ann. de l'agrie fr., 1841. — CAILUT, Sur l'emploi 
du goudron pour préserver le blé de l'attaque du charançon, in Compt. rend, de 
l'Acad. des se, t. XXIX. p. 421, 1849. — DOÏERE, Rech. sur l'alucite des céréales, 
l'étendue de ses ravages et les moyens de les (aire cesser, suivies, etc. Paris, 1852, 
gr. in-8°. Du MÊME, Mém. sur l'ensillage rationnel; système nouveau pour con
server les graines, etc. Paris, 1856, in-8°. — SCOUTETTEN, Mém. sur la conservation 
des farines, principalement au point de vue de l'alimentation des troupes en cam
pagne. Metz, 1859. — VAILLANT (le maréchal,, Bapp. sur les procédés de conser
vation des grains par M. le D' Louvel, in Ann. d'hyg., 2<= sér., t. XXIV, p. 204, 
1865. — LOUVEL, Conservation des grains et farines au moyen du vide, in Compt. 
rend. Acad. des se, t. LXXI1, p. 120, 1871. — Voir les ouvrages et les Recueils 
d'économie domestique et '̂agriculture. 

— Boi SSÂ GAUL r. substances alimentaires conservées par l'action du froid, in 
Compt. rend, de l'Acad. des se,, vol. LXXVI, 1873. - PERL (L.), Ueber conservi-runy der Nahrungsmittel, ctr., in Viertidjahrssc.hr., f. gerichtl. Med. v. ô f f . Sanit., 
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1874. — BÔTTCHER, Ochsenfleisch. Conserven aus Texas, in Deutsche militàrârztl. 
Zeitschr. Jahrg. 3. Berlin, 1874. — PUGGULE, Sur la conservation des viandes par 
le froid, in Bull, de l'Acad. de méd., n» 13, 1874. — DUMESML (O.), Des différents 
procédés de conservation des viandes, etc., in Ann. d'hyg. publ., 2° sér., t. XLH, 
1874. — TELUER (Ch.), Rapport sur la machine frigorifique, etc., in Compt. rend. 
de l'Acad. des se, vol. LXXIX, 1874. — YVOTZL, Die Conserven, etc., in Allg. 
militàrârztl. Zeitg., n o s 50-32, 1874. 

Condensed mille, in The Lancet, vol. I l , 1872. 
— SCHNETZLER et BÉDOIN, Sur les propriétés antiseptiques du borax, in Compt. 

rend. Acad. de se, 1876. PIETRA SANTA, Conseru. des viandes fraîches. Le Frigo
rifique, in Journ. d'hyg., 1S76. n" 16. — GALIPPE, Sur les conserves de pois reverdies 
au moyen du sulfate de cuivre, in Gaz. méd. de Paris. 1877. n° 26. —BECKERHINN, 
Ueber conservirte Nahrungsmittel, in Organ der nulitàrwiss. Yereine, Bd. XIV. 
Wien, 1877. — LE BON, Sur lesdangersde l'emploi du boraxpour la conservation 
de la viande, in Comptes rend. Acad. se, t. LXXXVII, p. 936, 1878. — DE CYON, 
Sur l'innocuité du borax dans la conservation des viandei. Ibid., p. 1091, 1878. — 
MIEZINSKY, Conservirung der Ntiliruni/smittel, Berlin, 1878. — KLEES, Ein Ver-
fahren zur Conservirung der Milch, in P rager med. Woch., Bd. III, 1878. — 
XIETNER u. ZIMMERMANN, Ueber das Koldenoxyd als Conservirungsmittel fûr 
Fleisch, in Deut. med. Wochcnschr., 1879, n° 28. — GAUTIER (A.). Des conserves 
alimentaires reverdies au cuivre, in Ann. d'hyg., 3e série, n° 1, 1879. — PERRON-
CITO, Relatione sulle carne salateprureniente di Cincinnati, in Annali délia R. 
Acad. di med. di Torino, 1879 et Rev. d'hyg., 1880; p. 253. — GALIPPE, Rapp. sur le 
reverdissage des légumes par le sulfate de cuivre, in Rev. d'hyg., 1880, p. 374. 
— BROUARDEL, Verdissage des conserves alimentaires au moyen des sels de cuivre. 
Rapp-, in Ann. d'hyg., mars 188'), p. 193. — HOFMANN (F.). Bedeulung der Fleis-
chnahrung u. Fleischconserven. Leipzig-, IS80. — PISTOR, art. Conserven, in Eu
lenberg's Handb. d. ô f f . Gesundh, 1881, Bd. I , p. 356. 

CHAPITRE X V I I 

Aliments nuisibles ou toxiques. 

[U est des animaux el des végétaux appartenant à des espèces voi
sines d'autres espèces dont J'bomme peut faire impunémen t sa 
nourriture, qui dé terminent des accidents très graves, quelquefois 
même mortels, quand ils viennent à être ingérés dans les voies 
digestives. Tels sont certains poissons, appelés pour cette raison 
toxpophorcs, le toacl-fish du Cap (Tctrodon sceleratus), la melette 
vénéneuse, le Scorpène (Scorpœna grandicornis), etc.,divers mol 
lusques et un grand nombre de végétaux, parmi lesquels on peut 
eiter le manihot ou manioc, racine féculente qui est un violent 
poison à Pétai de crudité, mais, par-dessus tout, les champi
gnons. Ces substances ne doivent donc pas entrer dans l'alimen
tation de l'homme, ou du moins pour quelques-unes, les végé
taux surtout, sans avoir subi certaines p répara t ions destinées 
à faire disparaî t re le principe toxique. Enfin, des substances 
habituellement comestibles peuvent contracter, par accident, 
des qualités nuisibles ; c est d'elles par t icul ièrement que nous 
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voulons entretenir le lecteur dans ce chapitre additionnel. 
On a, depuis longtemps, observé des cas très graves d'empoi

sonnement causés par l'usage cle boudins, de saucisses, de jam
bons fumés et conservés. Ces faits ont été plus spécialement ob
servés en Allemagne, et notamment dans le Wurtemberg, où ce 
genre d'aliments est très employé. D'autres fois ce n'est plus 
la viande de porc, mais celle cle veau, de bœuf ou de mouton 
ayant déjà subi un commencement de putréfaction qui a déter
miné des phénomènes d'intoxication. Les cas de ce genre, pour 
être moins communs que les précédents, n'en sont pas moins 
parfaitement authentiques. Enfin, on a encore cité quelques 
exemples d'accidents ayant succédé à l'ingestion de viandes qui 
avaient successivement subi, dans un espace de temps très 
court, plusieurs préparations culinaires. 

Les désordres notés par les auteurs consistent surtout dans 
de violentes coliques, avec diarrhée abondante et fétide, vomis
sements, sueurs froides, pâleur de la face, faiblesse et petitesse 
clu pouls, tendance aux syncopes, aux lipothymies... La mort en 
a été plusieurs fois la consécpience, et, clans les cas graves suivis 
de guérison,la convalescence a été souvent longue et pénible. 

A quelle cause faut-il rapporter ces accidents? On les attri
buait généralement autrefois à un principe putride dont on ne 
connaissait pas la nature. Quelques auteurs allemands en ont 
accusé un acide gras particulier qu'ils ont nommé acide gras 
des boudins. Plus récemment on a voulu y voir la présence 
d'une production eryplogamiquc, d'une mneédinée. Si cette der
nière explication peut être adoptée dans certaines circonstan
ces, et, en particulier, quand on a trouvé des moisissures, elle 
ne saurait être admise pour les cas où les cryptogames n'ont 
pas eu le temps de se former, quand, par exemple, i l s'agissait 
de viandes cuites de différentes manières et à plusieurs repri
ses. Suivant le docteur Reuss, les phénomènes produits par les 
mucédinées se manifesteraient assez tard, cle vingt-quatre heu
res à deux ou trois jours après l'ingestion de l'aliment, tandis 
que ceux qui résultent de la putridité se montreraient quelques 
heures seulement après le repas. 

On pense généralement aujourd'hui cpie les accidents sont dus 
clans la plupart des cas, à la putréfaction ; celle-ci est lente à s'é
tablir quand la viande a été bien soignée et est cle bonne qualité, 
très rapide au contraire dans les mauvaises viandes et particu
lièrement clans les viandes asphyxiques. Le sang des animaux 
tués par asphyxie acquiert en moins de vingt-quatre heures des 
propriétés septiques transmissibles par inoculation, ce qui est dû 
au développement d'un ferment anaérobie, le vibrion septique. 
La viande putréfiée étant toujours dangereuse, l'hygiéniste doit 
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proscrire également le gibier dit faisandé. C'est à la présence des 
vibrions septiques dans les viandes consommées que Wiel et 
Gnehm attribuent l 'épidémie à phénoménisa t ion typhoïde obser
vée à Andelfingen en 1839, et peut-ê t re faut- i l attribuer à la 
m ê m e cause l'épidémie récente de Kloten, près de Zurich, en 
1878 ; certains auteurs, i l est vra i , attribuent les faits de Kloten, 
soit à la septicémie, soit à la mycose intestinale. 

Ce n'est pas tout, dans les mat iè res animales en putréfact ion 
on observe le développement d 'alcaloïdes cadavériques, les 
ptomaînes, découvertes par Selmi; l 'action vénéneuse de ces 
alcaloïdes est incontestable (Brouardel). Les p tomaînes se déve
loppent de préférence dans les cadavres inhumés qu'on ramène 
au contact de l'air. I l en est de m ê m e des saucissons, quand bien 
enveloppés d'abord, ils sont en tamés depuis quelque temps, el 
de la viande de boîte de conserves ouverte depuis plusieurs jours. 

11 faut encore tenir compte de quelques par t icu la r i tés ; la 
viande d'animaux morts clans certaines conditions, après des 
fatigues excessives ou bien au milieu des angoisses de la souf
france, de l 'épouvante ou de la fureur, a quelquefois entraîné 
des intoxications analogues à celles dont nous venons cle parler. 
La viande d'animaux empoisonnés , ou qui ont mangé des sub
stances toxiques seulement pour notre espèce, peut également 
devenir dangereuse. Nous noterons encore la présence des cys-
ticerques laclriques du porc comme pouvant donner lieu au té
nia, quand la chair en est mangée crue ou mal cuite. 

I l faut ranger en outre clans la catégorie des viandes suspec
tes, celles qui proviennent d'animaux tuberculeux, car i l n'est 
pas démontré que le germe de la tuberculose, pas plus cpie celui 
de la scarlatine et de la fièvre typhoïde, soit tué par la cuisson. 

On a beaucoup parlé, depuis quelques années, des trichines 
observées à peu près exclusivement en Allemagne. Ces vers, 
presque microscopiques, se rencontrent chez un certain nom
bre d'animaux, mais par t icul ièrement chez le porc; ils oeeupenl 
les muscles; la chaleur de la coction les détrui t , aussi les acci
dents ne se sont-ils manifestés que chez des individus qui, ainsi 
que c'est l'usage en Allemagne, ont mangé de la chair de porc 
crue ou seulement fumée ; cuite, elle cesse d'être dangereuse. 
La trichinose, maladie trop souvent mortelle à laquelle donnent 
lieu les trichines, est surtout caractérisée par la fièvre, l 'œdème 
de la face et quelquefois des membres; des douleurs rhuma-
toïdes ; de la diarrhée, plus rarement cle la constipation ; des 
sueurs, des phénomènes typhiques. On l'a observée en quelque 
sorte épiclémiquement dans certaines localités, et les viclimes 
se comptent aujourd'hui par centaines. La meilleure prophy
laxie consiste d'abord dans un examen microscopique de la 
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viande de porc fait par une personne exercée, mais surtout à 
ne faire usage de cette viande crue bien cuite. 

Quelques personnes cherchent aujourd'hui à rattacher à la 
présence des trichines, les accidents observés déjà depuis long-
lemps en Allemagne après l'usage de saucisses ou de boudins 
fumés (Wurstçjift). Cela peut être vrai dans certains cas, mais 
ne nous parait point démontré. 

Le lait provenant de vaches atteintes de tuberculose est ac
cusé de transmettre cette maladie; cependant ce fait est loin 
d'être démontré d'ïine façon indiscutable, du moins pour la 
transmission à l'homme et aux carnivores. 

En raison de son affinité remarquable pour les molécules 
organiques, i l est possible que le lait devienne le véhicule du 
germe infectieux; on explique de celte manière, certaines épi
démies cle scarlatine et de fièvre typhoïde, qui auraient eu pour 
point de départ la vacherie même. 

Le lait de chèvres ou de vaches qui avaient brouté des her
bes innocentes pour elles, mais nuisibles pour l'homme, a pro
duit des accidents plus ou moins graves ; des fromages gâtés (1), 
du beurre, des graisses rances, du bouillon aigri, des œufs 
pourris, agiront encore d'une manière nuisible : les faits sont 
là pour le prouver. 

Des poissons sains et très bons dans certaines localités devien
nent très dangereux dans d'autres. Il a été question plushaul des 
moules et des circonstances particulières qui peuvent les rendre 
toxiques. La même remarque s'applique aux huitres et à quel
ques autres mollusques. Enfin, des végétaux divers, racines, légu
mes, fruits gâtés ou moisis, ont fourni des exemples d'empoison
nements analogues. A ces considérations on peut rattacher ce 
qui a été dit plus haut de l'influence clu maïs verdéramé, pour 
la production de la pellagre, et sur les effets du seigle ergoté. 

Parmi les condiments, nous devons indiquer la saumure, résidu 
liquide provenantde la salaison des viandes conservées, et cpiiest 
constitué par le sel dissous à l'aide des sérosités et autres parties 
aqueuses provenant de la viande. Celte saumure est souvent em
ployée, paréi 'onomie, commecondimentpardes populations pau
vres. Or les expériences cle M. Raynal ont démontré qu'elle peut 
acquérir despropriétés vénéneuses, surtout quand elle a plusieurs 
ne lis cle préparat ion. Toutefois, suivant M. Goubeaux, autre méde
cin-vétérinaire également très distingué, les phénomènes observés 
seraient dus au sel lui-même qui, à close élevée,devient toxique, 
el non à son mélange avec les sérosités de la viande : celle im
portante question d'bvgiénen'est donc pas résolue.] 

(I) Le poison des fromajres gras (KH-n'f/ifl). analogue à relui des saucisses.est dû 
peut-être à un \ ibrion septique ou plutôt à un alcaloïde de la famille de$ ptomaînes. 
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nibl iographle . — L'occasion de rechercher les cas dans lesquels on a ob
servé des accidents par l'usage de substances alimentaires, pouvant se présenter 
souvent aux médecins, nous avons cru devoir donner une extension assez considé
rable à notre bibliographie. 

Viandes altérées. — KERNER (J.) und STEWBOCH (J. C), Vergiftung durch 
verdorbene Wûrste, in Tilbvig. Blatt. fûr Naturwiss. und Arzn., t. I I I , n° 1, 
1817. _ KERNER, Neue Beobachtungen ûber die in Wurtemberg so hàufigvorfal-
lenden' tôdtlichen Vergiftungen durch den Genuss geràucherter Wûrste. Tu
bingen, lv20, in-8°. — Du MÊME, Fettgift oder die Fettsaûre und ihre Wirkun
gen, etc. Stuttgard et Tubingen, 18-22, in 8°. — Du MÊME, Divers articles, in Henke's 
Ztschr., t. 111, p. 227 j t. IV, p. 221, 1822; t. VIII, p. 217, 1824, in Hufeland's 
Journ. f . d. prakt. Heilk., t. XLVIII, St. VI, p. 78, 1829. — Ueber die im Kônigreich 
Wûrtemberg Vergiftungen durch den Genuss verdorbener geràucherter Wûrste, in 
Henke's Ztschr., t. I , p. 191, et t. II , p. 195, 1821. — WEISS, Die neuesten Vergif
tungen durch verdorbene Wûrste, beobachtet an 29 Menschen, etc. Carlsruhe, 1824, 
in-8° SCHUMANN (A. W.), Ueber das Wurstfettgift, in Archiv. der Apoth. Ver., 
t. XXXI, p. 312, 1829. — HAUFF, Vergiftung durch gerâuchertes Schweinefleisch, 
in Hufeland's J. f . d. prakt. Heilk., t. XLVIII, p. 53, 1829 — OI.LIVIER (d'Angers), 
Obs. sur les effets délétères produits par l'usage de certaines viandes altérées, in 
Arch. gén. de méd., 1™ sér., t. XXII, p. 191, 1830. — Du MÊME, Sur l'empoison
nement causé par les viandes altérées, in Ann. d'hyg., i™ sér., t. XX, p. 407, 
1838. — PARENT-DUCHATELET, Becherches pour déterminer jusqu'à quel point les 
émanations putrides... peuvent contribuer à l'altération des substances alimentaires, 
ibid., I " sér., t. V, p. 5, 1831. — CHEVALLIER (A.), Note sur l'altération des viandes 
et sur les accidents qui peuvent en résulter, in Journ. de chim. méd., i'" sér., t. VIII, 
p. 726, 1832. — HANKEL, Vergiftungszufàlle nach dem Genusse vom gekochten, auf-
gewarmten und wieder aufgebratenem Fleische, in Med. Zeit. d. Ver. f . Heilk. in 
Preuss. 1834, n» 39.— PAULUS, Neue Beitràge zur Geschichte der Vergiftung 
durch verdorbene Wurstmasse, in Heidelberg. Ann., t. X, Hft. 3, 1834. — POINTE, 
Becherches sur les accidents produits par l'usage de la charcuterie avariée, in Bev. 
du Lyonnais, août 1835.—THORER, Vergiftung durch Schinken, in Casper's Wchnschr., 
n<> 24, 1837. — BOUTIGNY, Lettre à M. Ollivier à l'occasion de son article sur l'em
poisonnement par les viandes altérées, in Ann. d'hyg., lr= sér., t. XXI,p. 234, 1839. 
—DELASIAUVE, Mém. sur plusieurs faits d'empoisonnement qui seraient dus à l'altéra
tion spontanée des substances alimentaires, et notamment des viandes, in Bev. méd., 
1840, t. IV, p. 182. —Vergiftung mit ungesunden Fleischspeisen im Bezirke An-
delfinden [Bericht des Gesundheitsrathes, etc.), in Schweiz. Ztschr., t. I I , Hft. 3, 
1839. — ROESER, Vergiftung durch Leberwûrste, in Wùrtemb. Corr. Bl., t. XII, 
n° 1-2, 1812. — TRITSCHLER, Ueber Wurstgiftung, ibid., t. XII, n° 13, 1842. — 
TAYLOB. (A. S.), Case of suspected Irritant Poisoning, with Bemarks on the Poi-
sonous Properties of Certain Kinds of decayed Animal Matter used as Food, in 
Guy's Hosp. Bep., 2» sér., t. I , p. 1, 1843. — LUSSASA (F.), Del créosote corne causa 
degli avvelenamenti prodotti da carne affumicate, in Ann. univ. di med., t. CXIII, 
p. 449, 1845. — KUSSMAUL, Vergiftung durch verdorbene Wûrste, in Ver. deutsch 
Ztschr., 1849. — DELAFOND (O.), De l'insalubrité et de l'innocuité des viandes de 
boucherie qui peuvent être vendues à la criée du marché des Prouvaires de Paris. 
Paris, 1851, in-8°. — SCHLOSSBEUGER (J.), Das Gift verdorbener Wûrste .mit Be-
rûcksichligung seiner Analogen in andern thierischen Nahrungsmitteln, in Arch. 
f . phys. Heilk., t. XI, Erg. Hft., p. 709, 1852. — UNGEF, G, Zur frage von Fettgift-
Vergiftungen durch gerâucherte Gànsebruste,\n Casper's Vtjschr., t. II, p. 48, 1852 
— RIECKE, Wurstvergiftung bei einem Kinde, in Journ. f . Kinderkrank., t. XIX, 1-2, 
1852. — BOSCH, Wurstvergiftung und deren Behandlung, in Wùrtemb. corresp. 
BL, 1853.— THURNAM et BARR (s.), Poisoning with Insound Bacon, in Lond. med. 
Gaz., t. XIX, p. 378, 415, 455, 1837. — Fleichvergiftung, in Jahresb. der med. 
Wesen d. Kanton Zurich, 1854, et Schmidfs Jahrbb., t. LXXXV1I, p. 279, 1855. 
Obs. sur l'empoisonnement par les boudins par : FABER, in Wùrt. Corresp Bl 
1854; SCHUZ, ibid., 1855 ; BERG., ibid.; REUSS (.1.), ibid.; SCHWANDNER, ibid.', 
1857. — WITTSTEIN. Ueber die Natur des in qerùuchertem Fleisch und Wùrsten 
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sich bildenden Giftes, in Casper's Vtjschr., t. XIII, p. 155, 1858. — TRIPE, On Poi
soning by Sausages, in The British and For. Rev., 2» sér., t. XXV, p. 197, 1860 
PLANTA (A.), Ueber Vergiftungsfàlle nach dem Genuss eines gerâucherten Ochsen-
schlundes, in Jahresb. d. Natur f.. etc., et Schmidfs Jahrbb., t. CVIH, p. 30, 1860. 

DEHNE, Vergiftung durch verdorbenes Fleisch, verdorbene Fleischbruhe und altes 
Fett, in Nass. med. Jahrb., etc., et Schmidfs Jahrbb., t. CXI, p. 25, 1861. — 
LUNEL (B.), Des accidents toxiques dus à la chenille de l'aglosse de la graisse 
(aglossa pinguinalis), in Abeille méd., 1861, et / . de chim. méd., 4* sér., t. VII, 
p. 612, 1861. — LETHEBY, The Effects of Diseased Food on Man, in British med. 
Journ., 1862, t. I , p. 348. — Do MÊME, On diseased Meat, in Med. T. and Gaz., 
1867, t. I , p. 20. — GOUYNEAU (L.), Essai sur l'empoisonnement par les viandes de 
charcuterie. Th. de Strasb., 1863, n° 717. — Thierquâlerei und Menschenvergiftung 
Zusammenstellung der schâdlichten Misshandlungen der zur menschl. Nahrung 
benûtzen Thiere. Stuttgart, 1864, in-8°. — NICOLAS (Ad.), Accidents d'empoisonne
ment produits par l'usage de conserves de bœuf altérées, in Arch. de méd. nav., 
t. VIII, p. 468, 1867. 

Viandes d'animaux malades : FBOMMANN (J. C), De salubritate carnium animalium 
hepate verminoso laborantium, in Mise. Act. nat. cur., dec. I , an 6, 7, p. 255, 1675, 
1676. — FEHR (J. M.), De noxâ carnis animalium xgrotantium cum addendis. 
Lentilii, ibid., p. 269, et dec. III, au 7, 8, p. 139, 1699, 1700. — BIEDLIN, Depecorum 
lue defunctorum carne merito suspectâ, in Ephem. Acad. nat. cur., cent. 5, 6, 
p. 123, 1717. — LANZONI (J.), De innoxio esu carnis boum, lue pessimâ contagiosà 
denatorum. Ibid., cent. 7, 8, p. 264, 1719. — Ta*, Von der Schàdlichkeit, des 
Flcisches vom krepirten Rindvieh, in Oekon. Nachr. der Gesellsch. in Schles., t. I , 
p. 311, 319. — NURNBERGER (C. F.), De vano morbi boum gallici, carnisque inde 
maie infects et insalubris metu. Wittenbergae, 1790, in-4°. — Ricon (B. J. F.), Obs. 
sur le danger qu'il y a de manger de la chair et de toucher des animaux péris de 
maladie contagieuse telle que le quartier ou le charbon, in Muséum des Heilk., 
t. III, p. H, 1795. — TOGGIA (F.), Obs. sur une maladie qui affecte les bœufs des
tinés aux salaisons de la marine. Turin, an XII, in-8°. — FABRE, Rapp. sur la 
quest. : Si la viande provenant de bétes bovines reconnues attaquées d'affection tu
berculeuse pourrait être nuisible à la santé des individus qui en mangeraient. Cons. 
ctrl. du dép. du Nord. Lille, 1830, in-8°. — HUZARD père, Rapp. sur l'insalubrité 
de la viande des porcs ladres, in Ann. d'hyg., 1" sér., t. X, p. 193, 1833. — HU
ZARD fils, Rapp. sur la vente de la chair provenant d'animaux morts de maladie, 
ibid., p. 80. — SCHNEIDER, Ist das Fleisch vom Rlitze erschlagener Thiere ge-
niessbar ? in Henke's Ztschr. Ergânzghft., t. XIX, 1833, et Schmidfs Jahrbb., 1.1, 
p. 231, 1834. — PARENT-DUCHATELET, Peut-on sans inconvénient pour la santé pu
blique permettre la vente, l'abatage et le débit des porcs engraissés avec de la chair 
de cheval? in Ann. d'hyg., t. XIV, p. 240, 1835. — ALBERS, Ueber den Genuss des 
Fleisches von kranken Thieren, in Rusfs Magaz., t. LV, p. 195, 1840. — COSTA (F..), 
Storia di avvelenamento da carni carbonchiose, in Ann. univ. di med., t. XCIX, 
p. 449, 1841. — Ueber den Genuss des Fleisches von kranken Thieren, in Med. 
Corresp. RI. Bayer., 1842, et Canstatt's Jahresb., 1843, t. VU, p. 70. — ROESER, 
Vergiftung durch ein in Schlinge gefangenes Reh, in Hufeland's Journ. f . prakt. 
Heilk., t. XCII, st. 6, p. 3,1841. — EULENBURG, Ueber Milzbrand beim Menschen und 
den Genuss des Fleisches von milzbrand. kranken Rindvieh, in Pr. ver. Ztg., 1850, 
et Schmidfs Jahrbb., t. LXVIII, p. 197, 1850. — GBAETZEN, Ueber die Krankheiten 
der Thiere, welche den Genuss des Fleisches nachtheilig machen, und ûber die 
Pflichten, etc., in Henke's Ztschr., 1850, et Canstatt's Jahresb., 1S52, t. VII, p. 20. 
— MOLL (O.), Pustula maligna, nach Genuss von milzbrandigem Fleische, ;t. 
Deutsche Klinik, et Schmidfs Jahrbb., t. LXX, p. 299, 1851. — RENAULT, Études 
expérimentales et pratiques sur les effets de l'ingestion de matières virulentes dans 
les voies digestives de l'homme et des animaux domestiques, in Compt. rend, de 
l'Acad. des se, t. XXXUI, p. 552, 1851. — RITTER (B.), Der Milzbrand in seiner 
Beziehung zur Staatsarzneikunde, in Henke's Ztschr., 1831, et Canstatt's Jahresb., 
1852, t. VII, p. 20. — CHAPELLE (A.), Bapp. sur la ladrerie dans la race porcine, in Union méd., D« sér., t. VII, p. 510. 1853. — ROSENTHAL, Beitraa zur Erlediaung, 
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der Frage, ob der Genuss des Fleisches milzbrandkranker Thiere schcidlich sci 
oder nicht, in Casper's Vtjschr., t. VI, p. 347, 1854.— RIECKE, Der Bandwurm, die 
Schweinefinnen, der Drehwurm bei den Schafen und die Sanitàtspolizei, in Henke's 
Ztschr., 1855, et Schmidfs Jahrbb., t. LXXXV1I1, p. 363, 1855. — SCUWEDES, Ueber 
die Schâdlichkeit des Genusses von Fleisch kranker Hausthicre,in Casper's Vtjschr.. 
t. VII, p. 56, 1835.— SOTTON, Mém. sur une épizootie de la race porcine, in North. 
Amer. Med. Chir. Rev. May, 1858, et Schmidfs Jahrbb., t. CIII, p. 237, 1859. — 
DUCHESNE (E.), De l'insalubrité des volailles nourries de viandes en état de putré
faction, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. XI, p. 63, 1859. — GAMGEE, JS the Produce of 
Diseased animais unwholesome as human Food? in Edinb. Veter., Rev. July, 186.', 
et Ranking Abstr., t. XXXV, p. 13, 1862. — TÀYLOB. (F.), Poisonous patridges, in 
Med. Times and Gaz., 1862, t. I I , p. 282. — DELPECH, De la ladrerie du porc au 
point de vue de l'hygiène privée ou publique, in Bullet. de l'Acad. de méd., 
t. XXVIII, p. 353, 1862-63, et Ann. d'hyg., 2« sér., t. XXI, p. 5, 245, 1864, et art. 
Ladrerie in Dict. encycl. des se. méd., 2= ser.,t. I , 1868. — GUARDIA, De la ladrerie 
dans l'antiquité, ibid., t. XXIII, p. 420, 1865. — VUIHEYEN, Rapp. sur la vente 
de la chair des anim. atteints de certaines maladies, in Bull, de l'Acad. de méd. 
de Belg.,t. VI, p. 601. Bruxelles, 1866-67. Discussion, ibid., p. 704, et t. VII, p. 6, 
62. — FONSSAGRIVES, De la cachexie aqueuse du mouton au point de vue de l'hy
giène publique, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. XXIX, p. 299, 1868. 

Trichines (nous ne donnerons que les principaux Mémoires traitant dss effets des 
trichines) : XVOOD (H.), Observation Trichina Spiralis, in Lond. Med. Gaz., t. XVI, 
p. 199, 1835. (C'est, paraît-il, le premier cas constaté de trichinose, mais méconnu 
dans son origine.) — Trichina bei einem Pferde gefunden, in Schmidfs Jahrbo., 
t. XXXII, p. 302, 1841. — ZEXCKER (F. A.), Ueber die Trichinen-Krankheit des 
Menschen, in Wirchow's Arch., t. XVIII, p. 561. 1860. — TURNER (W.), Observ. 
on the Trichina Spiralis, in Edinb. Med. Journ., t. VI, p. 209, 1860. — LEUCKART 
(II.), Untersuchungen uber 'Trichina Spiralis. Giessen, 1860, in-4°, et 2° édit. 
augm., ibid., 1806, in-4". — WCNDERLICB (C. AO, Zur Wahrscheinlichkeits-Dia-
gnose der Trichinen Krankheit, in Arch. der Heilk., t. I I , p. 269, 1861. — FRIED-
RKICH (N.), Ein Reitrag zur Pathologie der Trichinen-Krankheit beim Menschen, in 
Wirchow's Arch., t. XXV, p. 399, 1862. — SIMON (G.), Eine Epidémie »u.. -ur 
Trichinenerkrankung in Kalbe, in Preuss. med. Ztg., 1862, n°s 38, 39. — IONGEL 
(C), Ein todtlich verlaufender Fall von Trichinen-Krankheit beim Menschen, m 
Wirchow's Arch., t. XXVII, p. 421, 1862. — Do MÊME, Eine Schinkenvergiftung, 
welche hôchst wahrscheinlich eine Infection mit Trichinen zum Grunde lag, ibid., 
t.XXVIH, p. 391, 1863.— RLYHER (0.),Die Trichinen-Krankheit. Zur Beruhigung, etc. 
Leipzig, 1862, in-8°. — DENGLER (P.), Histoire naturelle et médicale de la trichine 
(Trichina spiralisj. Th. de Strasb., 1863, n° 906, pl. 1 (historique bien fait). — 
BOEHLER, Die Trichinen-Krankheit in Plauen. Plauen, 1863, in-8°. — Belehrung 
uber die Enslehung und Verhutung der Trichinenkrankheit bei den Menschen. 
Dresden, 1864, in-8°, pl. i . — Vincuow (Rud.), Plusieurs communications à l'Aca
démie des sciences, et Notes dans ses Archiv f . Pathol. Anat. et Darstellung der 
Lehre von den Trichinen mit Bûcksicht, etc. Berlin, 1864, in-8°, fig., et trad. fr. 
par ONIMUS. Paris, 1864, in-8°, fig. et pl., 3= éd., ibid., 1866. — FEIT (A. C), Bericht 
der zur Berathung der Trichinenfrage, etc. Berlin, 1864, in-8°. — KROMBEIN (L.), 
Trichinous Disease in America, in Duffalo Journ., 1864, et British and Foreign 
Rev., 2>= sér., t. XXXV, p. 252, 1864. — KESTNER (A.), Étude sur le Trichina spiralis, 
pl. 2. Paris, 1864, in-8°. — ALTHAUS (Jul.), On Poisoning by Diseased Pork; being 
an Essai on Trichiniasis. etc. Lond., 1864. et Med. Times and Gaz., 1864. t. I. 
p. 362, 390, fig.— VOGEL (J.), Die Tricldnen-Krankheit und die zu ihrer Verhutung 
anzuwendenden Mittel, nach., etc. Leipzig, 1864, in-8°. — LUCKE (A.), Die Tri
chinen for dem Forum, in Casper's Vierteljahreschr., t. XXV, p. 102, 1864. — 
SCUOLTZE, Die Trichinen-Krankheit in Dezug., etc., ibid., p. 269, 1864. — RODBT 
(H.), De la trichine et de la trichinose, pl. 1. Paris, 1865, in-8». — PAGENSTECHEB. U. 
FICUS, Die Trichinen nach Versuchen im Auftrage, etc., pl. col. Leipzig, 1865, 
in-S°. DELPECH, Rapp. sur les trichines et la trichinose chez l'homme et les 
animaux, in Bullet. de l'Acad, de méd. t. XXXI, p. 639, 1866, et Ann. d'hyg., 
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2« sér., t. XXVI, [J. Ï I , 1S00, lig. — MEISSNBR, Bericlu uber die Trichinenjrage, in 
Schmidfs Jahrbb., t. CXXX, p. 105, 1866. — SCOUTBTTEN (H.), Études sur les tri
chines et sur les maladies qu'elles déterminent chez l'homme. Pans, 1S66, iu-8", 
pl. i . — FLECKLES (F.), Die Trichinen und Trichinenkrankheit. Prag, 1866, in-8°. 

Lait : HUZARD (J. B.), Mém. sur la pneumonie, etc., et Obs. sur l'usage du lait et 
de la viande des vaches malades. Paris, an VIII, in-8°. — OLLIVIER (d'Angers), 04-
servations d'empoisonnement par le lait d'un animal empoisonné, in Journ. gén. de 
méd., 3e sér., t. IV, p. 255, 1827. — BONORDEN, Vergiftung durch Ziegenbutter-
milch, in Hust's Magaz., t. XXVII, p. 193, 1828. — TUIIWN, Analyse microscopique 
sur des globules de lait à l'état pathologique, in Compt. rend. Acad. des se., t. VI, 
p. 250, 309, 1838. — Du MÊME, Bech. microscop. sur les divers laits obtenus de vaches 
affectées de la maladie, etc., in Mém. de l'Acad. des se, t. XVII, p. 201, 1840. 
pl. 1. — CHEVREUL, Bapp. sur un mém. de M. Donné concernant le lait de vaches 
affectées, etc., in Compt. rend. Acad. d^s se, t. VIII, p. 380, 1839. — ROBIQUET, 
Note sur des échantillons de lait fournis par des vaches atténues, etc., in /. de 
pharm., t. XXV, p. 301, 1839. — LA. SAIGNE, DU lait provenant de la maladie qui 
a régné épizootiquement sur les vaches, in / . de chim. méd., 2e sér., t. V, p. 169, 
1839. — GIRARD, Note sur l'influence de certaines altérations du lait, comme cause 
de divers étatspathol. chez les nouveau-nés, in Arch. gén. de méd., 4e sér., t. VIII, 
p. 192, 1845. — CHEVALLIER, Bapp. sur un cas de suspicion d'empoisonnement par 
du lait, in Ann. d'hyg., 1"> sér., t. XXXV, p. 139, 1846. — STADELMANN, Ueber die 
gesundheitsschàdliclien Verànderungen der Milch der Kiihe durch Krankheiten des 
Bindviehs, in Casper's Vtjschr., t. II, p. 318, 18" 2. — Action nuisible du lait pro
venant d'animaux malades, par MM. FELICÉ, FOSSATI, LESSONA, in Gazz. sard., 1852. 
— MAYER (AL), Sur un lait vénéneux (Sw.U .Milk), qui se consomme aux Etats-
Unis, in / . de chim. méd., 4e sér., t. IV, p. 696, 1858. — ROUTH, Adulterated and 
Unhealthy Milk, in British Med. J., april 185S, et Banking's Abstr., t. XXVIII, 
p. 3, 1858. — MACKAY (A. E.), Case of Poisoning by Goafs Milk, in Edinb. Med. 
J., t. VU, p. 825, 1862. 

Fromage : KUEHN (D. C. G.), Be venenatis casei comesti effectis. Lipsiœ, 1824,in-4°. 
— WESTRUMB (A.), Ueber Vergiftung durch Kàse, nebst Bemerkungen, etc., in 
Horn's Archiv f . med. Erfahr., 1828, t. 1, p. 65, 96. — ROSENDAHL, Fâlle von 
Vergiftung durch Kâse, in Schmilfs Jahrbb., t. XXI, p. 162, 1839. — POLLIUS. 
Vergiftung mehrerer Personal durch Handkàse, in Badisch. Ann. etc., et Schmidfs 
Jahrbb., t. XXXIV, p. 155, 1842. — MARCUAL, Obs. relative à un cas d'empoisonne
ment par des œufs pourris, in Gaz. méd. de Paris, 18 ,9, p. 396. 

Poissons, mollusques, crustacés : FRANCK DE FRANCKENAU (G.), Ova barbi comesta 
noxia, in Miscell. Acad. nat. cur., dec. II, an 2, lb82, p. 6. — HAGBNDOUN, De esie 
cancrorum noxio, ibid., dec. II, an 3, 1684, p. 98. — HANNEUS (G.), Ex esu squil-
larum minorum pruritus. ibid., p. 411. — LEDEL (S.), De gammarum esu noxio, 
ibid., dec. III, an 3, 1695, 1696, p. 199. — FUCHS (J. H.i, De scarabeis albis, ex 
frequenti mellis cum pane esu ortis et syncopen causantibus, in Acta Acad.. N. C, 
t. I I , p. 324, ob. 144, 17J0. — BEHRENS (li. A.), Dissert, epistolaris de affectionibus 
a comestis mytilis. Hannova:, 1735. — BEUXIE (J. B. de), Mém. sur une maladie 
causée par les moules venimeuses, in Journ. de Physiq. de l'abbé Bosier, t. XV, 
p. 384, 1779.— Wirkungen verschiedener Gifte-Barbeneier, in Krit. Ann. der Staats-
arznk., t. I , p. 184, 1804. — CHISHOLM. On the Poison of Fish., in Edinb. Med. 
and Surg. J., t. IV, p. 393, 1808. — DULONG, Empoisonnement par les moules, in 
Gaz. de santé, 1812, u. 154. — BURROWS (G.), An Account of two Cases of Death 
from eating Mussells. Lond., 1815. — FONTANELLE, OOS. sur les empoisonnements 
produits par les escargots, in Ann. cliniques de Montpellier, t. XLU, p. 308, 1817. 
— ZANDICK, Observât, sur une perturbation aiguë dans les voies digestives occa
sionnée par l'ingestion des huitres, in Journ. univ. des se méd., t. XIV, p. 116, 
1819. — MOREAU DE JONNÈS, Becherches sur les poissons toxicophores des Indes 
occidentales. Paris, 1821, in-8». — AUTENRIETH (H. F.), Ueber das Gift der Fische 
mit vergleichende Berùcksichtigung des Giftes von muscheln, Kàse, Gehirn, Fleisch, 
Fett und Wùrsten, sowie, etc. Tubingen, 1833, in-8». — KHIMLU. Vergiftung mit Seemuschein, in Hufeland's Journ. f . prakt. Heilk, t. LXXIX, St. 2, p. 26, 1834. — 
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BULLOCK (H.), Case of Poisoning by Fish, in Lond. Med. Gaz., t. IX, p. 85, 1836. 
— THOMPSON (T.), Accidents ckolériformes produits par l'usage de moules véné
neuses, in Med. Quart. Bev., n° b, 1834, et Schmidfs Jahrbb., t. IX, p. 18b, 1836. 

BOUCHARDAT, Note sur l'empoisonnement par les moules, in Ann. d'hyg., l r a sér., 
t. XVII, p. 358, 1837. — POUCET, Observât, d'empoisonnement par du thon, in Rec, 
de la Soc. de med. de Bordeaux, et Gaz. méd. de Paris. 2* sér., t. V, p. 263 
1837. — YAHL, Vergiftungszuj'aile nach dem Genusse vom Aluscheln bei zwei Per-
sonen, in Schmidfs Jahrbb., t. XXVI, p. 57, 1840. — WOLFRING, Vergiftung durch 
Squilla, in Wùrtemb. Corresp. Bl., t. X; ibid., t. XXXV, p. 33, 1842. — SENGBUSCH 
(E.), Ueber das Fischgift, mit besonderer Berùcksichtigung der in Russland vorge 
kommenen Vergiftungen durch gesalzene Fische, in Med. Ztg. Russl., 1844, et 
Schmidfs Jahrbb., t. XLVI, p. 170, 1843. — I'AYRER, Vergiflungszufalle nach dem 
Genusse von in Fàulniss ùbergegangenen Hàringen, in Vtjschr. f . d. prakt. Heilk. 
in Prag, t. V, Orig., p. 92, 1845. — CLARKE (V. C), Poisoning by Fish, in Med. 
Times and Gaz., t. XII, p. 182, 1845. — KRUGELSTEIN, Ueber diepolizeiliche Aufsicht 
auf deu Fischhandel und uber die Vergiftung durch Fische und Schaalthiere, in 
Henke's Ztschr., 4 Hft.. 1847, et Canstatt's Jahresb., 1849, t. VU, p. 15. — LICH-
TENSTADT, Ueber die Vergiftung durch gesalzene Fische, in Bussland, in Preuss 
Ver. Ztg., 1848, et Schmidfs Jahrbb., t. LXIU, p. 163, 1849. — JAEUNICHEN, Ver
giftung durch Fische, in Med Ztg. Bussl., 1850, et ibid., t. LXX, p. 97, 1851. — 
SIMON (Max.), Des accidents déterminés par les crustacés ou poissons toxicophores 
et de leur traitement, in Bullet. de thérap., t. XXXVII, p. 49, 1849. — CHEVALLIER 
(A.) et DUCHESNE, Mém. sur les empoisonnements par les huîtres, les moules, les 
crabes et par certains poissons de mer ou de rivière, in Ann. d'hyg., 1" sér., t. XLV, 
p. 387, et t. XLV1, p. 108, 1851. — DESMARTIS (T. P.), Deux cas d'empoisonnement 
occasionnés par des sardines (Clupea sardina), in Rev. thérap. du Midi, t. I I , p. 225, 
1851. — Du MÊME, Nouveaux cas d'empoisonnement attribués à des sardines, ibid., 
t. III, p. 164. 1852, et t. VU, p. 82, 1854. — BROECKS, Empoisonnement par les cre
vettes communes, in /. de chim. méd., 3° sér., t. VIII, p. 721, 1S52. — LIÉGEY, Ac
cidents typhiques déterminés chez six personnes de la même famille par l'usage pas
sager de poisson mal conservé, in Union méd., 1856, p. 610. — MORVAN (A.), De 
l'empoisonnement par le soudon fCardium edulej et par les bonites (Scomber pa-
lamysj, in Monit. des hôp„ t. V, p. 801, 1857. — KOCB (Th. ., Ueber das Fischgift, 
in Med. Ztg. Russl., 1857, et Schmidfs Jahrbb., t. CXVIU, p. 30, 1858. — Des 
empoisonnements déterminés par certaines substances alimentaires, in Gaz. des hôp., 
1857, p. 178. — DUCHESNE E., Empoisonnement par des moules, in Journ. de chim. 
méd.,i° sér., t. III,p. 650, 18i7—Empoisonnement par des crevettes, ibid., p. 653. 
— Vergiftung durch verdorbene Fische. (Extr d'un ouvr. russe sur les malad. po
pulaires), in Schmidfs Jahrbb., t. CX1V, p. 267. —KOCH (Th. , Ueber das Fischgift, 
in Med. Ztg. Russl., 1857, et Schmidfs Jahrbb., t. CXVTII, p. 30, 1858. — KIETER 
(A..), Ueber Fischgift nach Dr Rerkoivski Krilisch ; beleuchtet, in Med. Ztg Russl. 
1838, et Schmidfs Jahrbb., t. CXIX, p. 29, 1858. — DUMÉRIL, Rapp. sur le Té-
traodon toxicophore du cap de Ronne-Espérance, in Bull, de l'Acad. de méd., 
t. XXIII, p. 1059, 1857-58. — WOLFF, Vergiftung mehrerer Personal durch den 
Genuss von gebratener Stbrleber, in Casper's Vtjschr., t. XIV, p. 232 1858. 

, ... ,, > — f ~ propos «.c t u 

relation dm cas d empoisonnement observé par Al. le docteur Gasquet dans la 
Nouvelle-Calédonie, in Bullet. des trav. de la Soc. imp. de Marseille, iuillet, 1860 
7P, r , T r i 6 t L T Y D E 3 è l , 1 C 0 U R T - Recherches sur les poissons toxicophores 
des pays chauds, m Ann. d'hyg., 2° sér., t. XVI, p. 326, 1861. - GUÉRARO (A ) 

o t e s u r l e s sahcoques teintes au moyen du minium, in Ann. d'hiia 2" sér t XVI 
lam'4Sll 7, POiT°US TUHle ^ SardineS> ^ed TÙsZ* 
drâ^àl ll r P ' r \7J T' Pmsom"S f™» eating Common Honey, in Ma-
dras Quart. Journ. ofMed. Se. oct , 8 6 1 , et Ranking's Abstr., t. XXXV, p. 11, 
1862 - LION, krankheiten der hische und Schalthiere in Sanitàts voh-eilicher 
Beziehung, in Monatsbl. f . med. statist. und ôffentl. G e ^ n d / J ^ ^ S ^ . 
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Végétaux : BOURGEOIS, Notice sur des accidents vénéneux produits par les pommes 
de terre nouvelles, in Journ. gén. de méd., 2« sér., t. XXXI, p. 69, 1825. — KAHLERT 
(E. W.), Vergiftung durch verdorbene Erdàpfel, in Clarus u. Radius Beitràgen, etc., 
el Schmidfs Jahrbb., t. V, p. 165, 1835. — Accidents déterminés par la pomme de 
terre, in Gaz. des hôpit., 1835, p. 90, 359. — TBOSCHELL, Gigtiger Dunst faulender 
Kartoffeln, in Med. Ztg., etc., 1838, et Schmidfs Jahrbb., t. XXII, p. 288, 1839. 

LIEBER, Vergiftung durch faulende Mohrrûben, ibid., et Schmidfs, etc., t. XXXV, 
p. 279, 1842. — PAYEN, Les maladies des pommes de terre, des blés et des vignes 
de 1845 à 1853, avec l'indication, etc. Paris, 1853, in-12. — DOPOY, Empoisonnement 
par les citrouilles et les betteraves moisies, in Un. méd. de la Gironde, 1861, et 
Journ. de chim. méd., 4e sér., t. VU, p. 345, 1861. — PETITEAU, Empoisonnement 
par des grains de raisin altérés, in Répert. de pharm., t. XVIII, p. 232, 1861-
62, etc., etc., et voir la collection du Journal de chimie médicale, où les faits de 
ce genre sont soigneusemeat enregistrés. 

Céréales, pain. — BOOVIER, Mém. sur les inconvénients gui résultent de l'usage 
des blés nouveaux et sur les moyens d'y remédier, in / . gén. de méd., t. XIV, 
p. 200, an X. — GOHIER, Obs. et expér. faites à l'École vétérinaire imp. de Lyon 
sur le pain moisi et sur quelques poisons, etc. Lyon, 1807, in-8". — CURÉ (H. H.), 
Essai botanico-médical sur les altérations des céréales et sur leur influence sur 
l'économie. Th. de Strasb., 1030, n» 930. — CHEVALLIER, Série de travaux sur les 
altérations du pain, in Ann. d'hyg., W sér., t. IV, p. 20, 1830 ; t. XXIV, p. 82, 
1840; t. XXVI, p. 126, 1841 ; t. XXVII, p. 306, 1842 ; t. L, p. 147, 1853, etc., et 
Accidents observés chez plus de 80 personnes par l'usage du pain fait avec de la 
farine contenant de l'ivraie, in Gaz. des hôp., 1853, p. 345. — DUVIVIER DE S*INT-
HUB:.RT, Traité philosophique des maladies épidémiques, considérées sous le rap
port des phénomènes morbides produits par le seigle ergoté, les blés charbonncs, 
niellés, etc. Paris, 1836, in-8°. — Le blé d'Égypte contenant des charançons peut-
il être vendu ? le pain fait avec de la farine obtenue de ce blé est-il nuisible à la 
santé, in Ann. d'hyg., 1" sér., t. XXXV, p. 98, 1846. — MALAPEBT (P. P.), La nielle 
des blés est-elle nuisible à la santé? Poitiers, 1859, in-8°. — COMMAILLB, Études 
Sur les champignons rouges du pain, suivie, etc., in Rec. de méd. milit., 3* sér., 
t. VIII, p. 323, 1862. — EULENBBRG et VOHL, Ueber Brotvergiftung, in Vtjschr. f . 
ger. med. N« F», t. XII, p. 322, 1870. —Voir les travaux sur le seigle ergoté; les 
Traités et Journaux d'agriculture sur les maladies des céréales et les moyens d'y 
remédier. 

Falsifications : REHER (W. H. G.), Lehrbuch der polizeiliche gerichtliche Chemie. 
Helmstâdt, 1803, in-8°, 3« éd.; ibid., 1827, 2 vol. in-8°, trad. fr. par BOOILLON-
LAGRANGE et A. VOGEL. Paris, 1816, in-8<>. — SCHREGER (Ch. H. et Th.), Handbuch 
zur selbst Prûfung von Speisen und Getrànke, nach, etc. Nurnberg, 1810. in-8°. — 
KNOBLAUCH (S. W.), Von dei Mitteln und Wegen die mannifachen Verfâlschungen 
Sàmmtlich. Lebensmittel... zu erkennen, etc. Leipzig, 1810, in-8°. — ACCUM (F.I, 
A Treatise on the Adultérations of Food and Culinary Poisons, etc. London, 1817, 
in-12. •— GARNIER et HAREL, Des falsifications des substances alimentaires et des 
moyens chimiques de les reconnaître. Paris, 1844, in-12. — MITCHRLL (J.), Treatise 
on the Falsifications of Food and the Chemical Means employed to detect them, etc. 
London, 1848, in-8». — CHEVALLIER (A.), Dict. des altérât, et falsificat. des subst. 
alimentaires, etc., Paris, 1850, 2 vol. plus. édit. — TAUBER (J.), Verfâlschungen 
der Nahrungsstoffe und Arzneimittel, etc. WieD, 1857, in-8". — FRIEDREICH, Die 
Verfâlschung der Speisen und Getrànke. Einpraktisches Handbuch, etc. Munster, 
1859 ,in-12. — GILLES, Falsificat. et autres défectuosités des principales substances 
alimentaires. Bruxelles, 1860, in-12. — HASSALL, (A. H.), Adultérations detected, or 
Plain Instructions, etc., 2» édit., London, 1861, in-8°. — Voir lo Dict. d'hyg. de 
TARDIEU, art. BLÉ, FARINES, PAIN, etc. 

Saumure * REYNAL, De la saumure et de ses propriétés toxiques, in Rec. de méd. 
vét., 4» sér., t. U, p. 401, 1855. — GOUBAUX (A.), Du sel marin et de la saumure, in 
Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XLIII, p. 152, 1856. — TARDIEU (A.), De l'emploi 
de la saumure et de ses propriétés, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. V, p. 456, 1856. -Ordonnance de police concernant l'emploi du sel de morue par les traiteurs (1836), 
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in Ann. d'hyg., 2« sér., t. Y, p. 214-, 1856. — Amtliche Verfiigung b'Areffend die 
giflige Wirkung der Pôkelbruhe und Hàringslake auf das Vieh, in Casper's 
\tjschr., t. XVI, p. 337, 1859. 

Police médicale, inspection : OMODEI (A.),Polizia economico-medica. Milano, 1896, 
in-8". SAINTE-MARIE, De l'insalubrité des aliments et des boissons, in Lectures 
relatives, etc Lyon, 1829, in-8°. — KRUGELSTEIN, Ueber die von Seiten des Staates 
zur Zeit von Yiehseuchen nôthige Aufsicht auf den Fleischverkauf und andere,cle, 
in Eeukés Ztschr., t. XXXVII, et Schmidfs Jahrbb., Sppl. 111, p. 343, 1842. — 
VICTOR (A.), Alimenta respectu medico-politico. Buda, 18.5, in-8". — FRIEDREICU 
IJ. B.), Handbuchder Gesundsheits polizei der Speisen, Getrànke und, etc. Ansbach, 
1846, in-8°, et 2<= édit., augm., ibid., 1S51, in-8». — CAILLEUX, Note sur la vente des 
viandes insalubres. Caen, 1853, in-80. — LION (Ad.), Ueber Deaufsichtigung des 
Fleisches besonders in grossen Slàdten, in Deutsche Klin., 1863. Teil, u" 8, p. 53. 
— Fleischbeschau, in Schmidfs Jahrbb., t. Cl, p. 257, 1859. — KUCHENMKISTEn (F.), 
Ueber Nothwendigkeit und allgemeine Durchfuhrung einer mikroskopischeu 
Fleischschau. Dresden, 1864, in-8°. — Du MÊME, Miliroskopische Fleischschau, 
1, 2, Hft. Dresden, 1866, in-8°. — KOPP, De l'inspection des viandes de boucherie, 
in Gaz. méd. de Strasb., 1807, p. 157. — SCSIMIDT (H.), Die Sauitàtspolizeilichc 
Beaufsichliguug der Yichmdrkte in grossen Stàdten, in Vtjschr. f . ger. med. N", F», 
t. XII, p. 3i, 1870. — ZUNDEL (A.), De l'inspection vétérinaire des viandes de bou
cherie (Bec. de la Soc. de méd. vet.), et Pans, 1872, in-8°. 

— BOULEY, De l'emploi de la viande des animaux atteints de la peste bovine, in 
Compt. l'end, de l'Acad. des se, vol. LXXII, 1871. — KURORN, Note sur un point 
d'hyg. publ. relatif aux viandes d'animaux malades, in Bull, de l'Acad. de méd. 
de Belgique, n° 7, 1872. — MACKEY (E.), Symptôme of irritant poisoning frompork 
brawn,\n Brit. med. Journ.. vol. I , 1873. — MESML (P.), Belation médicale d.e 
onze pas d'empoisonnement par la viande de conserve altérée. Th. de Paris, 1874. 
— JACOBI (J.), Zur Trichinenfrnge, in Vierteljahrsschr. f . ger. Med. u. ô f f . 
Sanit., 1874. — ROEPER (F.), Die Tiichinen der amerikanischen Schinken, ibid., 
1874. — DOEGALL (J.), On the dissémination of zumotic diseases by milk, in Glasgow 
med. Journ., 1873. — BLASCUKO, Milch als Tràgerin von Anstcckungsstoffen, in 
Vierteljahrsschr. f. ger. Med., aie, 1873. — ROCHARD (F.). Du parasitisme végétal 
dans les altérations du pain, in Ann. d'hyg. publ. 2° sér., t. XL, 1873. — 
WANLLYN (A.!, On the testing of flour and bread, in Brit. med. Journ., vol. 1, 1873. 
— FISCHER, Eine Broô'rergiftung, in Friedreich's Blàtt. f . ger. Med., 1873. — 
ZIMUKKMANN, Gefàlschte Muskatnûsse, in Vierteljahrsschr. f . ger. Med. u. ô f f . 
Sanit., 1872. — GLUCE, Proposition concernant les moyens à employer pour ré
primer la falsification des denrées alimentaires, in Bull, de l'Acad. de méd. de 
Belgique, t. VIII, 1874. 

— PAULI, Die Trichinose des Schweins u. die Tuberculose des Binds. In Viertelj. f . 
ger. Med.., 1873, p. 386. — DAMMANN, Bezeichn. d. Massnahmcn... uni Menschen 
u. Thiere IM schûtzea vor Infection mit Botz durch Genuss des Fleisches. In D. 
Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. VII, p. 289, 1875. — WANKLYN, Milk-aûaltération and, 
the Adultération Bill, in Brit. med. journ., avril 1875, p. 455. — LASSING, Poi
soning by pickles, in Bost. med. journ., 19 août 1875. — ADAM. Bemerk. zur Dur-
chfùhr. der obligator. Fleischbeschau, in D. Zeitschr. f . Thiermed., Bd. I , p. 407, 
1873. — KORNFELD, Zur obligator. Fleischschau, in Virchow's Arch., Bd. LXIV, 
p. 138, 1875. — HEI SXER, Ueber Ziele .. der sanitàtspol. Controlirung des Fleis
ches, in Corr.-Bl. d. niederrh. Ver. f . ô f f . Ges.-Pfl., 1875, p. 138. — GERLACH, 
Die Fleischkost des Menschen, etc., Berlin, 1875, in-S. — SINGER, Traité prat. 
pour reconnaître sans le secours de la chimie les fraudes, etc. Paris, 1876, in-16. 
— BOIXINGER, Ueb. die Gefahren welche der Gesundheit der Menschen von kran
ken Hausthieren drohen. In D. Zeitschr. f . Thiermed., Bd. III , p. 41, 1870. 
— LUSTIG, Die Frage der Zulàssigkeit des Fleisches und der Milch perlsùch-
tiger Binder, Augsburg, 1876, gr. in-8. — MASSE, Dangers du traitement par la 
viande crue... In Montpell. méd., mai 1876, p. 22. — BOYRON, Elude sur la la
drerie ckez l'homme. Th. Paris, 1876. - BAILLET, Traité de l'inspection des vian
des de boucherie. Paris, 1876. — BOEHM, Die Fleischbeschau. In Wien. med. Presse, 
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1876.— GÉHARDIN (A.), Etud. comparât, sur le transport des bestiaux destinés 
la boucherie, in Ann. d'hyg., mai 1877. — ALFORD, An Epidemy of leadpoisoninç, 
in Brit. med. journ., May 10, 1877. — DUCAMP, Epidémie d'intoxication satui 
nine, in Ann. d'hyg., sept. 1877. — DE MIDDER, Des céréales, du pain, des farine 
et de leurs falsifications et Bapp. par Tilleux de Courtrai..., in Bull. soc. cle méc 
de Gand, juill. et oct. 1877. — BÙTTEL, Die technischen Grundsàtze der Fleisch 
beschau. Augsburg, 1878. — BOULEY, Viande corrompue, in Bull, de l'Acad,. méd, 
1878, p. 977. — Du MÊME, Vente de lièvres forcés à la course, ibid., p. 1001. -
BOUCHARDAT, Sur la vente u la criée des viandes de boucherie au point de vue dt 
maladies charbonneuses, in Ann. d'hyg., mai 1878, p. 442. — LABOULBÈNE, . 
propos d'une épid. de trichinose, in Gaz. d. hôp., 1879, no s 21-23. — MEGMN, SU 
l'orig. des tœnias inermes, in Ann. d'hyg., 3e sér., n° 4, 1879. •— POIIÏCARRÉ, SU 
une altération particulière de la viande de boucherie, in Compt. rend, de l'Acac 
d. se, 19 juill. et 16 août 1880. — SIEDAMGROTZKY, Ueber Fleischvergiftunger, 
lena, 1880. — DELL, La trichine et la trichinose. In Annal, de la soc. de méc 
d'Anvers, avril 1880, p. 143. — BROUARDEL et BOUTMY, Sur le développement de 
alcaloïdes cadavériques (ptomaînes), in Ann. d'hyg., 3° série, t. II , 1880. -
ROBERT (R.), Contribution à l'histoire des ptomaînes, ibid., et Arch. qén. de méd, 
nov. 1830. — BROUARDEL et BOUTMY, Sur un réactif propre à distinguer les pto 
maïnes des alcaloïdes végétaux, in Bull. Acad. méd., mai 1881, p. 588, 671. -
VALLIN, Le danger des viandes trichinées, in Bev. d'hyg., 1881, p. 1. — Du M&III 
De la résistance des trichines à la chaleur, ibid., 1881, p. 177. — Du MÊME, Le 
trichines devant le Sénat, ibid., 1882, p. 545. — LABOULBÈNE, Délation de la prt 
mière épidémie de trichinose constatée en France, in Bull. Acad, méd.., 1881 
p. 206. — Du MÊME, De l'infection par les trichines, in Ann. d'hyg., 3e sér., t. V 
1881. — Du MESNIL, Les mesuies administratives contre la trichinose, ibid. -
COLIN (J.), Sur tes trichines, in Bull. Acad. med., 1881, p. 242. — DAVAINE, Le 
trichines et la trichinose, ibid., p. 248. — AVORTABET, Eine kleine Trichiner, 
Epidémie auf dem Ufer des Jordans, m Virchow's Archiv, Bd. LXXX11I. p. 55; 
1881. — BALLARD, Pork poisoning at Véelbeck and at Nottingliam, in Brit. mec 
journ., 1881, t. I , p. 360. 

— POEHL (A.), Schierling im Anis, in Pctersb. ~\Voch., 1877, n° 36. — BAUEI 
Die Verfdlschung der Nahrungsmittel in grossen Stàdten. Berlin, 1877. — COULIEI 
art. Falsification, in Dict. encycl. se. méd., 1877. — KLENCKE, Illustr. L"xico 
der Verfâlschungen der Nahrungsmittel u. Getrànke, 2. Aufl. Leipzig, 187! 
— CHEVALLIER et BAUDRIMONT, Dict. des altér. et falsifie, 6° édit. Paris, 1881 
gr. in-8. — HACKLEY, Dangers in the use of tinned fruits, in The Lancet, t. I 
p. 43, 1878. 

— VALLIN, Le lait des vaches phthisiques peut-il transmettre la tuberculose? i 
Ann. d'hyg., t. L, 1878. — BOUCHARDAT (A.) et QUEVENNE, Instruct. sur l'essai t 
l'analyse du tait. Paris, 1879, gr. in-8 — CHEVALLIER, Du pain confectionné avt 
des farines altérées par du plomb, in Ann. d'hyg., 3e sér., n° 2, 1879. — ARNOUL: 
De. l'êcrémage du lait. Lille, 1880, in-8. — OGLLSBY, Typhoid fever and milk, i 
Brit. med. journ,, 1880, t. I , p. 89. — VALLIN, Danger du lait des vaches phth 
siques, in Bev. d'hyg., 1880, p. 529. — YIRCHOW, Ueber die Perlsucht der Hau. 
thiere und deren Uebcrtrayung durch die Nahrung, in Berl. kl. Woch,, 188 
n» 14. — Du MÊME, Die Ueber;ragbarkeit der Perlsucht. In Arch. f.path. Anat 
Bd. XXII, p. 550, 1880. — HARKER, Milk-pathology. In Brit. med. journ., sept. 1 
1880. — PEVCH (F.), Sur la transmissibilité de la tuberculose par le lait, in Comp 
rend, aead.d. se, 28 juin 1880. — Transmissibilité de la tuberculose des ardr. 
à. l'homme, in Congr. intern. d'hyg. de 'Turin, sept, 188a, — VOGL, Die Yerfàl 
chungen des Mehles. Wien, 1880. — MÉGNIX. Des effets de l'ingestion du pa 
moisi, in Bull. soc. méd. publ., t. III, p. 402, 1880. — VALLIN, Le salicylage d 
subst. alimentaires, in Bev. d'hyg., 1881, p. 206, 353. — PABST (J.-A.), Le lab 
rat. municipal de chimie à Paris, in ltev. d'hyg., 1881, p. 363. — VIDAL, De 
nécessité de nouvelles mesures légales pour réprimer tes falsifications des su 
stances alimentaires, ibid., p. 674. — PABST (J.-A.), Bech. des dérivés azoïqu 
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dans les substances alimentaires, ibid., p. 1035. - BELL (J.), Die Analyse u. Ver-
jalschung der Nahrungsmittel, iibers. v. C. Mirus. Bd. I . Berlin. 1882, in-8. 

C H A P I T R E X V I I I 

Du régime. 

Le régime est relatif à la quantité et à la qualité des aliments 
dont l'homme peut faire usage. 

1. — Régime quantitatif. 

Pour apprécier l'influence du régime quantitatif, il est utile 
d'établir plusieurs propositions qui ne doivent point être per
dues de vue, et qui sont les suivantes : 

1° La quant i té de nourriture que l'homme est obligé de pren
dre chaque jour, est en raison directe de l'exercice qu' i l fa i t , 
et des efforts musculaires qu' i l est obligé de déployer. 

Plus l'exercice est considérable, plus i l faut d'aliments ; car 
l'exercice suppose une combustion considérable de carbone, 
provenant, soil de la décomposition interstitielle des tissus, soit 
de l'assimilation des aliments respirateurs, tels que fécules, 
gommes, sucre, etc., etc. 

2° La quant i té d'aliments consommés par l'homme est en 
raison inverse de l'élévation de t empéra tu re de l ' a tmosphère . 
Plus la chaleur est forte, moins i l a besoin de nourriture ; car i l 
lui faut moins de calorique, et, partant, i l brûle une moindre 
quanti té de carbone. 

En combinant ces deux influences, on est conduit à conclure 
que c'est en ne faisant aucun exercice et en résidant clans une 
contrée tropicale, que l'homme peut être rédui t , sans inconvé
nients, au minimum de nourriture, et cpie c'est en sé journant 
dans les climats froids et en faisant des efforts musculaires con
sidérables, qu' i l est obligé de faire usage de la quant i té la plus 
considérable d'aliments. 

3° L'homme n'a besoin, pour vivre, que d'une quant i té de 
nourriture très inférieure à celle qu' i l consomme habituelle
ment. C'est l'habitude, l'usage et l ' imit ation qui règlent la quan
tité d'aliments qu' i l consomme chaque jour. On peut donc re
garder comme une circonstance hygiénique favorable, et qui 
constitue la sobriété, l'habitude de manger très peu. Les anna
les de la science sont remplies d'exemples d'individus qui ont 
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soutenu leur vie pendant très longtemps avec des quantités très 
peu considérables d'aliments. J'ai rapporté plus haut un fait qui 
prouve de quelle faible proportion de nourriture les hommes 
peuvent se contenter dans les pays chauds. 

Ges préliminaires bien établis, la question du régime peut 
être maintenant examinée. 

1° Diète. — La diète est la privation absolue d'aliments. Ses 
effets sont différents, suivant qu'on la considère chez un indi
vidu sain ou chez un individu malade. Chez un individu sain, 
la diète prolongée et absolue finit par amener la mort au bout 
d'un temps variable, et dont la durée dépend de l'âge de l'indi
vidu, de sa santé antérieure, de la force de sa constitution, et, 
enfin, de son degré de résistance vitale. La mort n'arrive, en 
général, qu'à la suite d'une série de phénomènes, que plusieurs 
exemples consignés dans la science ont permis d'étudier. Ces 
phénomènes aboutissent presque toujours au développement 
d'une gastro-entérite aiguë bien caractérisée, accompagnée d'un 
délire intense, au milieu duquel arrive la mort. 

Dans les maladies aiguës, la diète est parfaitement suppor
tée, et ne détermine aucun phénomène appréciable. C'est à 
elle, toutefois, qu'il faut attribuer la diminution de proportion 
des globules qui survient dans toute maladie aiguë, et qui, per
sistant pendant la convalescence, contribue à la faiblesse des ma
lades, et détermine un état d'anémie plus ou moins caractérisé. 

Dans les maladies chroniques, la diète, lorsqu'elle est obser
vée trop rigoureusement, contribue beaucoup à affaiblir les ma
lades, à diminuer la proportion des globules de leur sang et à 
éloigner l'instant où la convalescence s'établira : une diète trop 
sévère éternise quelquefois des maladies chroniques. 

Danslaconvalescence,une diète tropcomplèteproduitdeseffets 
analogues ; elle laisse le malade dans un état de faiblesse et de 
débilité cpd le rend accessible à de nouvelles causes de maladies; 
elle donne à l'estomac une susceptibilité qui, plus tard, empêche 
cet organe de recevoir avec autant d'avantages les premiers 
aliments ; enfin elle prolonge indéfiniment la convalescence. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES.— 1° Dans les maladies aiguës, et surtout 
dans les maladies aiguës avec état fébrile, une diète rigoureuse 
et absolue est de toute nécessité. Cette nécessité se fait encore 
plus particulièrement sentir clans les maladies clu tube digestif. 

2° Dans les maladies chroniques autres que celles du tube diges
tif, i l n'est pas nécessaire de garder une diète sévère. L'alimen
tation doit être légère, peu excitante et répétée souvent. Pour 
déterminer la quantité et la qualité des aliments dont on doit 
faire usage, on se guidera sur la manière dont les organes diges
tifs les supportent, et sur l'absence d'un léger mouvement fébrile 
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Dendant le travail de la digestion. Dans les affections chroniques 
du tube digestif, la diète, sans être absolue, devra être plus 
rigoureuse, et les aliments légers et en très petite quan t i t é . C'est 
souvent en pareil cas qu'on se trouve bien du régime lacté. 

Dans la convalescence, on fera cesser progressivement la diète. 
On commencera par des bouillons légers, par du lait , avant d'ar
river aux aliments solides. Pour augmenter la quant i té des 
aliments et leurs qualités nutritives, on se guidera sur les don
nées suivantes : 1° la facili té de leur digestion ; 2° l'absence de 
pesanteur épigastrique et de développement de gaz ; 3° la cha
leur naturelle.de la peau pendant l'acte digestif. 

•2° Régime insuffisant. — Alimentation insuffisante. — On en
tend par ces expressions l 'état qui résul te pour l 'homme d'une 
nourriture insuffisante, par la quant i té trop faible des aliments, 
ou par leur composition, qui est telle qu'ils renferment une pro
portion trop peu considérable de principes nutr i t i fs . 

On doit à Chossat des recherches curieuses sur les pertes de 
poids cpie la diète ou une alimentation insuffisante font éprou
ver à l'homme considéré dans son ensemble ou dans ses princi
paux appareils. 

Pour cpie l'homme arrive à succomber à la suite cle la diète ou 
d'une nourriture insuffisante, i l faut, d 'après Chossat, que le poids 
cle l'homme soit réduit de 1 à 0,4. Tous les organes ne subissent 
pas au même degré cette déperdition cle poids. La graisse est 
réduite cle 0,933; le foie, cle 0,;>20 ; le cœur, cle 0,469 ; les muscles, 
de 0,43o ; le tube digestif, de 0,424 ; les reins, de 0,379 ; les os, 
de 0,167. Le système nerveux ne subit presque aucune perte. 

I l est curieux d'étudier l'influence cle l 'alimentation insuffi
sante sur les principales fonctions de l'organisme. 

Digestion. — Quelquefois la fa im est vive, mais souvent aussi, 
comme le fait remarquer M. Bouchardat, clans sa thèse sur l'a
limentation insuffisante, i l y a absence du sentiment irrésis
tible de la faim. — Le suc gastrique ne se produit cpie quand 
i l y a introduction d'aliments dans l'estomac, sa quan t i t é esl 
donc en rapport avec celle des aliments ; i l y a, en général , 
inaction des fonctions digestives. Vers la f in de la vie des in 
dividus qui succombent à la diète ou à une alimentation insuf
fisante, i l se manifeste souvent une d ia r rhée colliquative. 

Absorption. — L'absorption redouble d'activité, et souvent on 
voit des produits morbides d i spa r a î t r e , des érupt ions cesser 
d'être visibles, des tumeurs se fondre rapidement ; mais quel
quefois aussi de nouveaux accidents en sont la conséquence. 
Ainsi les plaies ne se cicatrisent pas ; les fractures se consolident 
difficilement ; enfin, des foyers purulents ont pu être résorbés. 

Circulation. — L'alimentation insuffisante exerce une puis-
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santé influence sur la composition du sang, d'après les travaux 
que nous avons faits avec M. Rodier. Voici les conséquences 
auxquelles nous sommes arrivés : 

1° La quantité d'eau contenue dans le sang augmente souvent 
dans une proportion considérable, tandis que la somme des matiè
res solides qu'elle tient en dissolution est notablement diminuée ; 

2° La quantité des globules est notablement diminuée, et on 
les voit descendre à 120, 110, 100, etc., et au-dessous ; 

3° L'albumine est également notablement diminuée, et on l'a 
vue descendre de 80 à 60 et même à 50; 

4° La fibrine diminue rarement : cependant cette diminution 
a lieu dans quelques cas ; 

5" Les sels inorganiques diminuent. 
Ces modifications survenues dans le sang expliquent bien des 

phénomènes morbides, qu'on voit apparaître comme conséquence 
de l'alimentation insuffisante. 

La diminution des globules explique l'anémie qui s'observe s 
souvent. 

La diminution de l'albumine rend compte des hydropisies 
qui sont si souvent la conséquence de l'alimentation insuffi 
sanle dans les disettes. Tel est, par exemple, ce qui eut heu 
dans l'épidémie décrite par Gaspard (Journal de physiologie) 
dans celle plus récente, décrite par M. Meersmann sous le non 
de fièvre de famine. 

La diminution de la fibrine, qui n'arrive cme dans quelque 
cas, rend compte des hémorrhagies qui se produisent alors pa 
différentes voies. 

Respiration. — D'après les recherches de MM. Regnault e 
Reiset, la diminution de l'alimentation amène un ralentissemen 
de la respiration et une absorption plus grande d'azote. 

Calorificatiun. — La température tend à s abaisser sous cetb 
influence. D'après Chossat, la diminution moyenne cle la tem 
pérature, quelque temps avant la mort, serait de 16° centigr. -
Cela m'étonne, car cette diminution est énorme. D'après Chos 
sat, du reste, la mort qui est la conséquence cle la diète et cl 
l'alimentation insuffisante, serait due au refroidissement dans 1 
plus grand nombre de cas. 

Sécrétions. —Elles sont, êii général, diminuées : les urines soi: 
rares, la salive est moins abondante. Chez les nourrices, i l y 
quelquefois agalaxie. 

Un certain nombre de circonstances peuvent modifier ce 
divers effets. 

L'âge. — Ce sont les enfants d'abord, puis les vieillards, pu 
les adultes, qui offrent le moins de résistance à la suppressic 
de l'alimentation. 
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Le sexe. — La femme a besoin de moins d'aliments que 
l'homme : aussi ce qui lu i suffit ne suffit pas toujours à ce dernier. 

L'exercice. — Plus un individu est obligé de travailler, de faire 
de l'exercice, plus i l a besoin d'alimenls. 

Le climat. — Sous l'influence d'un climat chaud, i l faut beau
coup moins d'aliments que dans un climat f ro id . 

Le poids du corps. — Un homme petit, faible, 'dél icat , a be
soin de beaucoup moins d'aliments qu'un homme grand, fo r t 
et robuste. 

L'habitude. — H est évident qu'elle doit exercer une influence : 
ainsi un homme habitué à beaucoup manger, supportera plus 
difficilement la diminution ou la privation d'aliments. 

Pour bien apprécier le degré qui sépare l 'alimentation suffi
sante de l'alimentation insuffisante, i l faudrait que la p remière 
fût fixée d'une manière définitive ; or, cela n'est pas et ne sau
rait être. I l y a un si grand nombre de circonstances qui modi
fient un poids moyen qu'on essayerait d 'établir , qu'on a dû y 
renoncer; i l faudrait, en effet, tenir compte de l 'âge, du sexe, 
du climat, de l'exercice, des habitudes, de la force de la consti
tution, etc. A'ous rappellerons seulement, pour nous en servir 
en temps et lieu, cpie la quantité d'azote qui doit se trouver 
dans la somme quotidienne des aliments d'un adulte, bien dé
veloppé et se nourrissant bien, a été fixée par Liebig, Dumas, 
etc., à 25 ou 27 gr. 

Alimentation insuffisante par ses qualités. — I l y a dos aliments 
complets, c'est-à-dire qui contiennent à la fois des aliments 
plastiques et respirateurs ; tel est le lait, par exemple, qui peut, 
à la rigueur, servir complètement à sustenter un homme; mais 
les aliments de ce genre sont rares, et, la plupart du temps, 
les aliments sont plutôt incomplets. Examinons, sous ce rap
port, les aliments de nature animale et ceux cle nature végétale. 

1° Parmi les premiers se trouve la gélat ine. Ee rapport de 
M. Magendie a surabondamment démontré (pie, seule, elle ne 
nourrit pas, et que les chiens qui étaient soumis à l'usage ex
clusif de cette substance, succombaient. La fibrine seule, l 'a l 
bumine seule, la caséine seule, la graisse seule, dé t e rmine ra i en t 
absolument les mêmes effets. 

Si les deux éléments nutritifs é taient réunis , i l y aurait un 
aliment moins insuffisant. Ainsi, l 'union de la fibrine et cle la 
graisse, de l'albumine et de la graisse, etc., soutiendrait mieux 
et plus longtemps, quoique cependant ils ne soient pas complè
tement suffisants. 

2° Parmi les aliments végétaux, i l y a encore des aliments 
complets. — Le pain, qui contient de la fécule, du gluten ( f i 
brine, albumine végétale, et de la graisse), mais ces principes 
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ne sonl peut-être pas en quantité tout à fait suffisante. Cepen
dant, le pain est généralement considéré comme aliment suffi
sant. Ne voit-on pas, dans nos campagnes, cet aliment fait, soil 
avec du froment, soit avec du seigle, former la base à peu près 
exclusive de l'alimentation ? 

En debors de ces cas, l'alimentation exclusivement végétale 
constitue évidemment un régime insuffisant. Voici quelles peu
vent en être les conséquences : 

1° La diminution de proportion des globules (anémie portée 
souvent à un degré assez considérable) ; 

2° La diminution de proportion de l'albumine du sérum : de 
là des hydropisies consécutives, comme cela eut lieu dans l'é
pidémie décrite par Gaspard, dans celle de M. Meersmann ; 

3° L'affaiblissement de la constitution, l'amaigrissement, la 
grande excitabilité clu système nerveux ; 

4° Les vers intestinaux, qui sont, en général, un des acci
dent qui se produisent le plus rapidement. 

I l y a encore une alimentation insuffisante par suite de pri
vation cle végétaux frais. Telle est celle qui résulte de l'usage 
habituel des viandes salées dans les voyages maritimes, et qui 
peut amener le scorbut. 

Certains aliments végétaux pris, sinon d'une manière exclu
sive, du moins d'une manière prédominante, sont considérés 
comme pouvant amener certaines maladies; telle serait la 
pellagre. Nous avons, clu reste, discuté plus haut celte question. 

D'après M. Debreyne, le régime végétal, loin d'abréger la vie 
et d'avoir même de sérieux inconvénients, est le moyen le plus 
certain de conserver la santé et d'assurer la longévité. Ces ob
servations portent sur les trappistes. Sises résultats sont exacts, 
c'est que les aliments végétaux dont font usage les trapistes con
tiennent des éléments azotés (fibrine, albumine, caséine végé
tales). 

M. Bouchardat, dans son intéressante thèse, admet que le ré
gime peut devenir insuffisant par suite de l'adultération des 
alimenls, et de modifications plus ou moins profondes surve
nues dans leurs qualités. Voici les principaux faits qu'il rap
porte : les viandes altérées, le pain contenant de l'ergot de sei
gle, le pain fait avec de la farine altérée, avec de la poudre cle 
talc, le lait altéré, additionné d'une quanti té plus ou moins 
considérable d'eau; l'eau contenant une proportion de sels cal
caires plus considérable (pie, 1/1000, l'eau privée d'oxygène, 
d'acide carbonique ou d'iode, constituent, d'après le savant 
professeur, autant d'aliments insuffisants. Le défaut de coction 
des aliments ; l'absence de condiments ; la quantité trop peu 
considérable cle sel marin; la proportion trop faible des 
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phosphates, et, en particulier, du phosphate de chaux, sont. 
dans le même cas. 

D'après le même auteur, i l y a encore une autre source d in 
suffisance des aliments. Ce sont les conditions dans lesquelles 
se trouvent des individus que l 'on considère, conditions que 
l'on peut facilement établir, en rappelant que ce n'est pas ce 
qiïon mange qui nourrit, c'est ce qu'on digère. 

Voici quelques exemples. 
Les vieillards, les individus qu une paralysie retient con

stamment au l i t , les convalescents, se trouvent mal d'une trop 
grande quantité ou d'une trop grande variété d'aliments. Chez 
le diabétique, une alimentation, suffisante pour tout autre, 
est insuffisante pour lu i . 

I l y a encore d'autres circonstances à prendre en considérat ion. 
A. L'âge. — Pendant la première année de la vie, un ali

ment mal réglé, l'insuffisance du lait , et son remplacement par 
du bouillon ou de la viande, peuvent amener le rachitisme. 
Chez les vieillards, i l faut des aliments qui n'exigent pas un 
dissolvant gastrique énergiqne, ou bien i l faut y ajouter des 
stimulants qui favorisent cette dissolution ! tel est le vin. 

B. l e climat. — La différence des climats peut rendre la 
même alimentation insuffisante, tandis qu'elle est suffisante 
dans une autre localité. Ainsi, un régime suffisant el tonique 
dans un climat chaud, est insuffisant dans un climat f r o i d . 

C. Les saisons exercent la même influence. 
D. L'exercice. — Une alimentation suffisante pour un individu 

au repos, devient tout à fai t insuffisante pour le m ê m e indi
vidu qui se livre à un exercice plus ou moins violent. 

E. Convalescence. — Une alimentation trop peu considérable, 
maintenue pendant trop longtemps, a souvent des inconvé
nients sérieux, qu'on évite beaucoup mieux à notre époque 
qu'on ne le faisait i l y a un certain nombre d 'années . 

F. Les habitudes. — L'habitude de manger beaucoup peut 
quelquefois rendre insuffisante une alimentation qui serait 
suffisante pour beaucoup d'autres. 

HYGIÈNE PUBLIQUE. — L'alimentation insuffisante, quand elle 
frappe les masses, prend le nom de famine ; fléau moins f ré
quent certainement de nos jours que dans des temps plus reculés. 

La famine a des rapports remarquables avec la mor ta l i t é . 
Ainsi, elle a pour conséquence de diminuer la population; on 
peut, en effet, établir que la prospérité d'un État est liée à la 
facilité des subsistances. Messance a trouvé, pour une période 
de 90 ans, en France, de 1674 à 1764, que la morta l i té an
nuelle était d'autant plus forte, que le prix du blé était plus 
élevé. John Barton est arrivé aux mêmes résultats pour l 'An-
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gleterre. La disette a non seulement pour effet d'augmenter la 
mortalité, mais encore d'amener des troubles, des émeutes, 
des perturbations de tout genre. En 1846 et 1847, i l y eut, 
ainsi que chacun de nous se le rappelle, une demi-disette, 
occasionnée par le haut prix et la rareté des subsistances. 
M. Bouchardat, dans sa thèse, estime à un million, pour l'Eu
rope, le nombre de victimes qui en est résulté. Meersmann 
a décrit les résultats terribles de la disette sur la population des 
Flandres (fièvre de famine). 

L'enchérissement du blé se fait sentir non seulement la 
même année, mais encore l'année suivante, et quelquefois 
pendant plusieurs années. Les effets se font encore sentir dans 
l'année vigésimale, c'est-à-dire vingt ans après, et le recrute
ment, à cette époque, montre qu'il y a un déficit cle population. 

Comment prévenir les disettes. — Cette question regarde beau
coup plus l'agriculteur et l'administrateur que l'hygiéniste ; ce
pendant, nous en dirons quelques mots, d"après Moreau de 
Jonnès. Sur trois récoltes, deux peuvent suffire aux besoins 
des populations ; i l faut donc s'attendre à ce que la troisième 
exige un supplément de substances alimentaires, et, en par
ticulier, de céréales. En conséquence, i l faut s'occuper de la 
conservation des blés, s'attacher à les préserver de l'influence 
de l 'humidité, des insectes, des rats, des mulots; et, si la di
sette menace, i l faudra essayer, ainsi cpie Millon le conseille, 
d'avoir recours à la mouture du son, afin de faire sinon com
plètement clu pain avec ce produit, clu moins de le mélanger 
en certaine proportion au blé ; l'analyse a démontré, ainsi 
que j ' a i eu occasion de le dire plus haut, que le son est riche 
en gluten et en matières grasses. 

Voyons maintenant l'influence cle la famine sur quelques 
professions particulières. 

Soldats. — Dans l'année, année commune, i l meurt sur 100 
soldats, âgés cle 20 à 40 ans, 2,2o. tandis que, dans la popu
lation civile du même âge, i l n'en meurt cpie 1,2b. Michel Lévy 
attribue ces résultats au brusque changement de climat, à la 
fatigue, aux veilles, et surtout à la répartition alimentaire qui 
est la même pour celui qui mange beaucoup cpie pour celui 
qui mange peu. La mortalité dans l 'armée se règle sur le tarif 
de la solde. En Angleterre, la mortalité de toute l 'armée est 
de 17 sur 1,000, tandis cpie celle des officiers n'est que de 
12 sur 1,000. En France, elle est de 19 sur 1,000 pour toute 
l 'armée, 10,8 pour les officiers, et cle 22,4 pour les simples 
soldats. D'après Michel Lévy, les jeunes soldats ont besoin 
d'une nourriture plus substantielle que celle qui leur est donnée. 
I l faut, de plus, y joindre des boissons fermentées et distillées. 
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Marins. — L'établissement d'une marine à vapeur, les con
serves d'Appert, et surtout les nouvelles conserves obtenues 
par les procédés Masson, ont s ingulièrement diminué les chan
ces de famine sur mer. I l y aurait encore une amél iora t ion à 
y obtenir : ce serait de donner aux marins du vin au lieu 
d'eau-de-vie (Bouchardat). 

Hôpitaux et hospices. — L'insuffisance de l 'alimentation se 
fa i t sentir dans beaucoup d 'é tabl issements de ce genre. C'est 
év idemment ce qui résulte des recherches consignées dans le 
rapport de M. Pons, au conseil général des hôpi taux , pour 
l 'année 1837. Pour obtenir ces résul ta ts , i l fal lai t comparer le 
chiffre de la mor ta l i té avec le prix de la journée . Eh bien, à 
Bicètre et à la Salpêtr ière , où le prix de la journée est de 
80 à 92 centimes, la mor ta l i t é est de 1 sur 4,43 ; dans les cinq 
autres hospices, où le prix de la journée varie de 1 f r . à 
1 f r . 78 c , la mor ta l i té n'est plus que de 1 sur 7,99. 

Établissements pénitenciers. — Voici, d 'après M. Villermé, la 
mor ta l i t é sur 1,000: Grande-Force, 4 1 ; Madelonneltes, 38; 
Conciergerie, 32; Petite-Force, 27; Sainte-Pélagie, 24; Bicè
tre, 18; Saint-Lazare, 17; Dépôt de Saint-Denis, 3 1/2; — 
moyenne générale , i l , 1 2 . Cette progression est également l ' in 
verse de celle que présente le prix de la jou rnée . Or, ces 
différences résul tent de l 'alimentation. 

Établissements d'éducation. — Dans les maisons d 'éducation 
dont le prix ne dépasse pas 1,000 f r . par an, on peut avancer 
que, dans un grand nombre, et m ê m e dans un très grand 
nombre, l 'alimentation est tout à fa i t insuffisante, et, de plus, 
souvent d'une assez mauvaise qual i té . Dans les établissements 
d'un prix plus élevé, on n'évite pas toujours cet inconvénient, 
et j ' en connais, à Paris, où le prix de 2,400 f r . par an n'a pas 
empêché un jeune homme de la ans d 'acquér i r un t empéra 
ment lymphatique, qu ' i l n'avait pas primitivement, par suite 
d'une alimentation insuffisante. Je dis done ici ce cpie j ' a i déjà 
dit plus haut, cme l 'administration qui veille si bien, par 
ses inspecteurs, sur l 'instruction qui se donne clans ces éta
blissements particuliers, néglige totalement la partie ma té 
rielle : logement, nourriture, etc. Dans les établ issements qui 
dépendent de l 'État, les choses se passent beaucoup mieux; 
la nourriture est meilleure, plus abondante et bien suffisante. 
Depuis le rapport excellent fa i t , au ministre cle l ' instruction 
publique, par M. le professeur Béral, cette alimentation est 
réglée d'une manière uniforme. Voici, du reste, l'ordonnance 
qui est sortie du rapport de l'inspecteur général . Elle est 
destinée à régler l 'alimentation dans les collèges. 
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ARRÊTÉ. 

Le Ministre au département de l'instruction publique et des cultes, 
Vu le rapport de la commission spéciale chargée d'apprécier le ré

gime alimentaire des trois lycées a pensionnat de Paris; 
Vu les observations présentées par les inspecteurs généraux de l'en

seignement secondaire, à la suite de leur dernière inspection dans les 
lycées des départements ; 

Considérant qu'un travail intellectuel journalier peut devenir, chez 
les enfants, la cause d'un état de langueur ou d'épuisement, si le 
corps n'est soutenu par une alimentation suffisamment réparatrice ; 

Considérant que si d'importantes améliorations ont été déjà intro
duites dans le régime alimentaire des lycées, i l est permis d'en espé
rer de nouvelles pour la généralisation de certaines pratiques dont 
l'utilité a été reconnue ; 

Considérant que des prescriptions réglementaires seraient inefficaces 
si un contrôle sérieux n'assurait pas aux élèves des lycées les avan
tages que l'autorité supérieure entend leur accorder ; 
Arrête : 

ARTICLE 1er. Le poids de la viande cuite, désossée et parée, déli
vrée à chaque élève, est réglée ainsi qu'il suit : 

Pour les grands, 70 grammes par tète et par repas; 
Pour les moyens, GO grammes ; 
Pour les petits, 50 grammes. 
Lorsque le repas se composera de deux plats de viande, les deux 

parts devront peser un tiers en sus du poids ci-dessus fixé. 
Les parts des maîtres nourris daus l'établissement seront de 100 gram

mes par tête et par repas. 
Quelques minutes avant l'heure des repas, tantôt le matin, tantôt le 

soir, et sans que ces vérifications aient jamais lieu à jour fixe, l'éco
nome, le proviseur ou son délégué, feront mettre, en leur présence, 
dms une balance, le contenu d'un plat destiné à une table de grands, 
do moyens ou de petits élevés : ils diviseront le poids obtenu par 10, 
S ou G, suivant le nombre d'élèves admis à la table, et s'assureront 
ainsi que cette moyenne est égale au poids réglementaire. 

Les mêmes vérifications seront faites fréquemment par le recteur ou 
par un membre délégué du Conseil académique. 

Le vin, suivant sa force, entre pour un quart, ou pour un tiers, dans 
la composition de la boisson donnée aux élèves. 

ART. '2. Au commencement de chaque semaine, le menu des repas 
présente par l'économe, approuvé par le médecin, est arrêté par le 
proviseur, qui se conformera aux règles suivantes : 

Le repas du matin se composera, non pas seulement pour les plus 
jeunes enfants mais pour tous les élèves indistinctement, en hiver, 
d'une soupe ou d'un potage, et, eu été, d'une tasse de lait ou de 
quelques fruits, avec une ration de pain convenable. 

Le bœuf bouilli ne figurera dans le menu du dîner que trois fois par 
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semaine au plus, et, ces jours-là, les élèves auront un second plat de 
viande. 

Lorsque le menu du dîner ne se composera que d'un plat de viande, 
cotte viande sera rôtie ou grillée. 

Les jours gras, un plat de viande sera toujours servi au souper. 
Les jours maigres, aux légumes aqueux, aux confitures et fruits 

secs, etc., on substituera, comme second plat, des mets plus substan
tiels, consistant en poissons, œufs, farineux, etc. 

La durée du dîner est d'une demi-heure ; celle du souper, de vingt 
minutes au moins. 

ART. 3. Les maîtres nourris dans rétablissement seront servis en 
même temps que les élèves et dans les mêmes salles. 

Les agents et domestiques prennent leurs repas après les élèves, et, 
autant que possible, dans une salle commune. 

Tant que les élèves n'ont pas été servis, tout prélèvement à un titre 
quelconque sur les aliments préparcs pour chaque repas est formelle
ment interdit. 

ART. 4. Les recteurs des Académies et les proviseurs des lycées 
sont chargés, chacun on ce qui le concerne, de l'exécution du présent 
arrêté. 

H. FORTOUL. 
Paris, 1 e r septembre 1853. 

3° Régine surabondant. — Le régime surabondant chez un 
individu qui fa i t très peu d'exercice, et qui habite un lieu dont 
la t empéra tu re est élevée, détermine chez lui des effets bien 
appréciables et qui se produisent dans des circonstances ana
logues ; ces effets consistent dans une augmentation de la 
masse du sang, et ils ont pour résul tat une véritable pléthore ; 
en m ê m e temps la proportion des globules du sang est portée 
au maximum des limites physiologiques, et l'augmentation de 
l'embonpoint vient également s'y joindre. Un régime sembla
ble, longtemps continué, prédispose anx congestions ainsi 
qu'aux hémor rhag ies eérébrables, et peut m ê m e les dé terminer . 
— La gravelle et la goutte, manifestations habituelles de la 
diathèse urique, sont la conséquence la plus ordinaire d'un 
régime surabondant I I est facile, clu reste, d'expliquer ce ré
sultat. Des aliments répara teurs arrivent aux tissus en quant i té 
plus considérable qu'il n'en faut pour les remplacer : de là 
l'embonpoint et la pléthore. D'un autre côté, les aliments res
piratoires fournissant beaucoup de carbone à la respiration pour 
la production de la chaleur animale, les tissus détruits en vertu 
cle la lo i de décomposi t ion interstitielle ne peuvent absorber 
tout l 'oxygène qui leur est utile, et ils sont brûlés moins com
plè tement ; le résidu qui passe dans les urines, au lieu d'être 
alors de l 'urée, produit complètement brûlé , et qui se forme lors
que les tissus détrui ts ont tout l 'oxygène qui leur est néces-
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saire, n'est plus que de l'acide urique, produit moins complè
tement brûlé. Or c'est l'exislence dans le sang et au sein de 
l'organisme de ce principe immédiat qui constilue la diathèse 
urique, qui se traduit par la gravelle ou la goutte. 

Influence de la pénurie ou de l'abondance de l'alimen
t a t i o n sur l a popula t ion . 

Cette influence a surtout été étudiée en France. Voici quel
ques-uns des résultats qui ont été obtenus : 

M. Benoiston de Châteauneuf a comparé la durée de la vie 
du riche à celle du pauvre, en se fondant sur ce cpie la dif
férence qui les sépare consiste surtout dans la richesse de 
l'alimentation ; i l a démontré ainsi que la perte annuelle, sur 
107 individus, était plus du double chez le deuxième que 
chez le premier. 

D'après M. Villermé, le 1 e r arrondissement cle Paris perd an
nuellement 1 habitant sur 53, tandis que le 12e en perd 1 sur 
26. La durée cle la vie moyenne dans les quartiers pauvres ou 
riches varierait donc cle vingt-quatre à quarante-deux ans. 
D'après cet auteur, dans les départements riches, oii la vie est 
aisée et l'alimentation facile, la vie moyenne est de douze ans 
plus longue que dans les départements misérables. — M. Vi l 
lermé, en France, et M. Quételet, en Belgique, ont trouvé la 
taille plus élevée dans les contrées riches que dans les localités 
pauvres. 

La fécondité se trouve également en rapport avec la richesse 
de l'alimentation. Les ordres monastiques imposaient aux reli
gieux le régime végétal et de longues abstinences pour dimi
nuer leur énergie prolifique. I l résulte des documents statisti
ques rapportés plus haut, que le nombre des conceptions est 
plus faible dans le carême ; mais ce résultat n'a pas une grande 
signification, attendu que, pendant ce temps, le nombre des 
mariages est moins considérable. 

Les disettes diminuent également le nombre des naissances. 
D'après M. Gaspard, qui donna une bonne description des 
effets des disettes de 1816 et 1817, i l y eut clans un grand 
nombre de communes des départements les plus maltraités, 
moitié moins de conceptions clans les trois mois de cette fa
mine que clans les trois mois qui la précédèrent et dans les 
trois mois qui la suivirent. 

On peut établir que le meilleur élément de la population 
d'une contrée, c'est la fertilité qu'elle présente. La densité de 
la population d'un pays est, en effet, partout proportionnelle à 
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la richesse cle la culture des céréales ; le nombre des habi
tants s'y accroî t sans cesse, j u s q u ' à ce qu' i l ait atteint une cer
taine l imi te , à laquelle i l s 'ar rê te devant les nombreuses causes 
préventives ou répressives qui ne manquent jamais de se pro
duire. Parmi ces causes, les disettes sont celles qui exercent 
l 'action la plus manifeste. Non seulement elles a r rê ten t l'ac
croissement de la population, mais quelquefois m ê m e elles la 
font r é t rog rade r . Ce sont là les éléments de Ja doctrine de 
Mallhus. 

En Chine, où le climat rend la fécondité excessive, la fa
mine et les maladies viennent rédui re la population ; mais 
cela ne suffit pas encore pour le faire rentrer clans de justes 
limites, et la mort barbare des jeunes enfants est. chez ces 
peuples, le terrible niveau qui ré tabl i t la balance. — Dans 
l'Europe, dont les conditions climatologiques ne déterminent 
qu'une fécondité raisonnable, la diversité de la richesse des 
lerres, la fert i l i té des unes, la pauvreté des autres, la circula-
lion assez facile des subsistances, empêchent jusqu ' à présent 
la densi té des populations de devenir trop considérable. Si la 
doctrine cle Mallhus se vérifie, nous ne savons pas ce (pie 
l'avenir nous réserve. 

Avant de terminer ce qui est relatif à ce sujet, i l n'est peut-
être pas sans intérêt pour le lecteur de connaître les ressour
ces de la France, et ce qu'elle est capable de produire, tant 
sous le rapport cle la nature que sous celui de la quant i té des 
subsistances. Nous emprunterons les renseignements statisti
ques qui suivent à un excellent travail de M. Boudin (Annal. 
d'hyg., 1850). 

En Fi ance, le sol livré à la culture des céréales a été, par 
habitant : en 1700, de 60 ares, d'après Vauban ; en 1764, 
64 ares, d 'après Mirabeau; en 1788, 60 ares, d'après Lavoisier; 
en 1813, '.>(> ares, d 'après Chaptal; en 1840, 41 ares, d 'après 
la Statistique d e l à France. 

La surface cultivée a donc diminué ; eh bien ! malgré cela, 
la production des céréales a presque doublé depuis cent cin
quante ans, et la part cle chaque habitant, bien que la popula
tion se soit accrue cle près de 70 pour 100, a également aug
menté . Voici, d 'après les mêmes autor i tés : 1° le nombre 
d'hectolitres produits dans l 'année ; 2° le nombre d'hectolitres 
produits par chacpie h 'Clare; 3° le nombre cle litres cle céréa
les par chaque habitant ; 4° la quant i té de froment consom
mée en France par chaque habitant. 
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ANNÉES. HECTOLITRES. 
RB\DB11EST 

EN HECTOLITRES 
par 

chaque habitant. 

LITRES 
par 

HABITANT. 

QliitîTlTK 
DE FROMENT 

consommée eti France 
par habituât. 

1700 92,856,000 8 472 118 1. 
1760 94,5n0,000 7 450 108 
1788 115,816,000 8 484 125 
1813 132,435,000 8 441 133 
1840 182.516,000 13 1/4 541 173 

Ces résultais ne doivent pas être pris à la lettre, car ils n'in
diquent cpie des moyennes fictives. En effet, d'après AI. Charles 
Lupin, parmi les deux tiers de Français qui sont privés d'ali
mentation animale, un tiers ne consomme cpie de l'avoine, clu 
seigle et du sarrasin, mais le deuxième tiers a du seigle et clu 
froment. Voici donc un tableau indiquant la proportion des 
habitants se nourrissant cle froment en France : 

1700 30 sur 100 
1700 30 — 
1764 39 — 
1784 4 1 — 
1811 41 — 
1818 45 — 
1840 60 — 

En continuant ces évaluations approximatives et les rappor
tant à chaque habitant, on arrive, d'après AL Boudin, aux ré
sultats suivants : 

En France, on compte, par habitant, 17 ares cultivés en fro
ment. Le sol livré à la culture du froment est, en Pologne, de 
2 b ,2 0 par habitant; en Suède, 3 h ,3 0 par habitant; en Prusse, 
3 h .3 0 ;en Belgique et en Hollande, 4 h ,0 0 ; dans le Royaume-
Uni, 9 h ,0 o ; en Espagne, 20°,0 o . 

En divisant la production du froment de chaque pays par sa 
population, on trouve par habitant : en Suède, 8 litres; en Po
logne, 25 litres; en Prusse, 46 litres; en Hollande et en Belgi
que, 57 litres; en Autriche, 62 litres; en Espagne, 127 litres; 
dans le Royaume-Uni, 163 litres; en France, 208 litres. Ainsi, 
en moyenne, et en tenant compte clu déchet, la France, qui est 
la contrée la plus riche en froment, ne peut donner à chacun 
cle ses habitants que i /2 litre cle froment par jour. 

La consommation totale cle la viande a été en France, en 
1840, de 673,389,781 kilog., ce qui donne une moyenne de 20 
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kilog par habitant. — Dans les autres États de l'Europe, 
consommation en viande a été par habitant : 

kil. 
18'i't. Prusse 17,50 
1840. Saxe 18,75 
1828. Suède 20,00 
1843. Havière 21,00 

cette 

kil. 
1803. Espagne 21,00 
1828. Pays-Bas 21,00 
1840. Wurtemberg 22,00 
1843. Bade 24,00 

On a dit qu'en Angleterre elle est de 82 k i log . par habitant, 
mais aucun document statistique officiel ne le prouve (1). 

La production annuelle moyenne de la France est est imée aux 
quant i tés ci-après : 

Céréales 182,515,000 hectolitres. 
Vin 
Eau-de-\ ie 
Bière 
Cidre 
Pommes de terre 
Sarrasin 
Légumes secs 
Betteraves 
Colza 
Houblon 
Tabac 
Garance 
Huile d'olive 
Chanvre, filasse 
Lin, filasse 
Châtaignes 
Paille 
Foin 
Bois de construction et à brûler. 

30,783,000 — 
1,088,000 — 
3,885,000 — 

10,8*1,000 — 
96,234,000 — 
8,470,000 — 
3,561,000 — 

14,741,000 q. m. 
2,280,000 hectolitres. 

880,000 kilogr. 
89,000 q. m. 

167,000 q. m. 
167,000 hectolitres. 

67,507,000 kilogr. 
56,835,000 — 
3,478,000 

226,708,000 
152,460,000 
34,570,000 

hectolitres. 
q. m. 

stères. 

Avec une pareille production, si beaucoup de provinces sont 
pauvres, si leurs habitants sont misérables , et si le blé est si 
souvent à vil prix, cela tient au défaut de circulation suffisante 
des produits, et à leur accumulation dans certaines provinces 
dans lesquelles ils ont pris naissance. 

(1) Les chiffres les plus récents (1859), d'après Bloch, sont les suivants 

kil. 
Mecklembourg 29,00 
Angleterre 27,55 
Bade 25,40 
Danemark 22.64 
Wurtemberg 22,40 
Luxembourg 21,50 
Bavière 21,10 
Suède 20,20 

France, Autriche. 
Hanovre 
Saxe 
Pays-Bas 
Espagne 
Deuv-Siciles 
Toscane 

kil. 
20,00 
19,20 
19,00 
18,25 
12,90 
10,70 
8,50 

Selon Marvaud, la consommation de vian le ssrait de 75 kilogr. p ir habitant à 
Paris, de 53 à 54 kilogr. dans les villes, et de 5 à 6 kilogr. dans les campagnes. 

A. BECQUEREL, 7e édition. 4 4 
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I I . — R é g i m e q u a l i t a t i f . 

On doit examiner à pari le régime animal, le régime végétal, 
le régime gras, le régime maigre et le régime mixte. 

1° Régime animal. — Le régime animal consiste dans l'em
ploi presque exclusif des substances animales pour l'alimenta
tion, les végétaux n'y entrant qu'en quantité très peu considé
rable et exceptionnellement. 

La nourriture animale presque exclusive détermine les effets 
physiologiques suivants : le tube digestif, tout en fonctionnant 
bien, est dans un état de stimulation permanente; la soif esl 
augmentée; la constipation est habituelle ; les matières fécales 
sont peu abondantes, dures, fonc'es en couleur; la peau est 
habituellement le siège d'une chaleur anormale, qui tient, en 
quelque sorte, le milieu entre la chaleur naturelle et la chaleur 
fébrile ; le pouls est, en général, plus fréquent et plus vif; i l y 
a de la maigreur; l'embonpoint, s'il existait avant, disparait 
sous l'influence de ce régime. 

Le sang se modifie, la quantité d'eau diminue, la proportion 
des globules et celle d e l à fibrine augmentent; l'urine est, en 
général, peu abondante, peu aqueuse ; elle est un peu foncée 
en couleur, très acide et chargée d'urée et d'acide urique. Ce 
régime est celui que suivent un grand nombre d'habitants des 
pays froids, en même temps qu'ils se livrent à un exercice mus
culaire énergique. C'est par ce moyen qu'ils produisent la quan
tité de chaleur animale nécessaire pour résister à la basse tem
pérature du climat. 

Dans les climats tempérés, la nourriture animale, à peu près 
exclusive, continuée longtemps, peut déterminer des maladies 
spéciales. Telles sont en particulier les phlegmasies, auxquelles 
ce régime dispose évidemment; l'augmentation physiologique 
do la fibrine produite par cette alimentation explique suffisam
ment ce résultat. 

Certaines matières de nature animale atténuent singulière
ment les qualités irritantes de ce rég ime; tel est le la i t : i l le 
doit à ci' qu'il contient du sucre de lait, qui peut être comparé, 
à Ions égards, aux substances végétales. L'œuf agit dans le 
même sens, mais beaucoup moins efficacement. 

Le régime animal exclusif doit être rejeté toutes les fois 
qu'on peut faire autrement, et i l est toujours nécessaire qu'on 
y associe une certaine quantité de substances végétales. On a 
reproché h l'abus longtemps répété des viandes salées de pro
duire le scorbut; i l est probable que, dans les circonstances où 
i l en est ainsi, comme dans les voyages de long cours,, d'aulres 
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conditions hygiéniques défavorahles viennent s'y joindre. On 
doit, toutefois, attacher une certaine importance à cette i n 
fluence des viandes salées, car i l peut se faire que la grande 
quan t i t é de chlorure de sodium qui y est contenue, contribue à 
augmenter la proportion de soude ren fe rmée dans Je sang, et à 
dissoudre la fibrine. 

2° Régime végétal. — Le régime végétal exclusif exerce peut-
être une influence moins fâcheuse sur la santé que le régime 
an imal ; i l est probable que ce résul tai est dû à ce que la plu
part des végétaux contiennent des mat iè res azotées qui sont, 
ainsi que nous avons déjà eu occasion de le dire, la fibrine, l 'al
bumine et la caséine végétales . 

Le régime végétal presque exclusif, continué sans interrup
tion, pendant un certain temps, produit les résul ta is suivants : 
l'appareil digestif est languissant ; les digestions sont longues, 
pénibles et souvent accompagnées de développement de gaz ; 
les matières fécales sont abondantes, de couleur claire, et m ê m e 
quelquefois semi-liquides; la diarrhée est assez fréquente ; la 
chaleur animale est peu intense, le refroidissement facile ; la 
constitution s'affaiblit, les forces sont peu énergiques. Dans 
quelques cas, où le régime végétal exclusif est très abondant, 
et où, en m ê m e temps, des individus qui y sont soumis font peu 
d'exercice, l'embonpoint se développe, comme conséquence 
presque nécessaire . 

Le régime végétal est propre à certaines populations plutôt 
qu 'à d'autres. Les peuples des pays chauds y sont plus particu
l ièrement soumis : c'est le genre de nourriture qu'ils préfèrent , 
en m ê m e temps qu'ils exercent peu leur système musculaire. 

L'usage exclusif des substances végétales, longtemps conti
nué, peut dé te rminer quelques maladies spéciales ; nous cite
rons les suivantes : 

1° L'appauvrissement du sang, qui consiste dans la diminu
t ion simultanée el proportionnelle des globules, de l'albumine 
et de la fibrine. 11 est des cas où cet appauvrissement est porté 
très loin et produit, soit une anémie par diminution des globules, 
soit une hydropisie regardée autrefois comme essentielle et qui 
esl due à l'abaissement du chiffre de l'albumine. La diminution 
de la fibrine est rarement portée assez loin pour déterminer le 
développement du scorbut ; 

2° L'usage habituel des substances végétales produit des gas
tralgies, des dyspepsies flatulentes, des d iar rhées , etc. ; 

3° Les entozoaires sont souvent la conséquence d'un régime 
végétal exclusif ou p r é d o m i n a n t ; 

4° Le diabète est généra lement considéré comme pouvant 
être la suite de l'usage excessif des féculents. Si cela est, la 
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grande quantité de sucre produit par le foie ne peut être brûlé 
par f oxygène absorbé dans l'acte de la respiration; i l passe en 
partie, sans être at taqué, dans le sang artériel, qui s'en débar
rasse par tes reins. 

De tout ce qui vient d'être dit, on peut conclure que, tout en 
ayant moins d'inconvénients que. le régime animal, le régime 
végétal ne doit cependant pas être employé plus que le dernier 
d'une manière tout à fait exclusive, et que c'est à leur associa
tion, ou le régime mixte, qui est celui qui convient le mieux à 
l'habitant de nos contrées, 

3° Régime mixte. — Le régime mixte, composé d'une quan
tité modérée de substances alimentaires, est celui qui réussit le 
mieux à l'habitant des pays tempérés. 

Le régime mixte doit consister dans une quantité détenu 
née des substances animales et des substances végétales. D'a
près M. Dumas, un homme bien constitué, mangeant bien, 
doit consommer par jour L i i grammes de carbone, el 22,3 
d'azote. Pour représenter des quantités d'aliments correspon
dantes, i l faut les proportions suivantes à un cavalier de l'armée : 

POU):-. 
MATIÈRE 

azotée sèche. 
MATIERE 

non azotée sèche 

Viandes fraîches 
Pain blanc de soupe 

U'i gr. 
750 
510 
200 

70 
04 
20 

595 
150 

Viandes fraîches 
Pain blanc de soupe 

l.VJl 154 745 

Les proportions d'azote contenues dans divers végétaux peu
vent être représentées, d'après M. Boussingault (la quantité 
de ce principe contenue dans la farine de froment étant 100.), 
parles équivalents suivants : riz, 77 ; pois, 67; lentilles, 56 : 
haricots, 56. 

Des aliments composant le régime mixte, pris en quantité 
trop copieuse, ont fréquemment pour effet de produire la dia-
thèse urique : elle se traduit alors, comme de coutume, par h 
gravolle et la goutte : les principes qui ont été développés tom 
à l'heure rendent suffisamment compte de ce résultat. 

L'emploi du régime mixte doit être subordonné à certaine: 
règles qui constituent la distribution des repas et les heures oi 
ils doivent s'accomplir. C'est là une question importante et qu i 
s agit d'e\aminer : 
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CVsl une nécessité pour l'homme de prendre ses repas à des 
heures fixes et dé te rminées . Aussi, doit-on établir en principe 
qu ' i l ne faut pas plus de cinq heures d'intervalle, et pas moins 
de quatre entre chacun des repas qui ont lieu dans le cours 
d'une journée . 

I l est un certain nombre de personnes qui prennent, deux à 
trois heures après le repas, et surtout après celui du soir, une 
infusion cle thé. C'est une assez bonne habitude, et qui contri
bue à faciliter la digestion, à la condition que la quant i té de 
liquide ne sera pas trop considérable, et qu'on n'y ajoutera pas 
de substances solides. 

Selon l 'opinion de beaucoup de médecins, le déjeuner devrait 
être le principal repas; pour donner ce'conseil, ils s'appuient 
sur his raisons suivantes: 

1° I l est nécessaire de r é p a r e r assez rapidement les pertes 
éprouvées pendant le sommeil; 

2° Les organes digestifs, sortant d'un long repos, ont toute 
leur puissance et toute leur énergie pour exercer leur fonction 
et pour digérer ; 

3° L'action de la lumière , l'exercice modéré du jour , contri
buent à favoriser la digestion ; 

4° Le sommeil est aussi éloigné que possible de l'instant du 
déjeuner , et la digestion complète et radicale a le temps de 
s'effectuer avant qu ' i l revienne. 

Sans admettre complètement cette opinion, je dirai qu' i l esl 
un grand nombre d'individus qui sont obligés d'en user ainsi el 
d é f a i r e du déjeuner leur principal repas : la digestion s 'opère, 
en effet, infiniment mieux pendant la journée cme le soir et pen
dant le sommeil. 

La disposition suivante des heures des repas para î t convena
ble sous le rapport de l 'hygiène. 

En s'éveillant, ou une demi-heure ou une heure après , i l est 
bon de faire un léger repas, consistant clans l 'emploi d'un l i 
quide nourrissant, tel que bouillon, soupe, chocolat, lai t , café 
au l a i t ; i l peut èlre pris à sept ou huit heures clu mat in . — 
Ce liquide nourrissant sert à r épa re r les pertes les plus impor
tantes faites pendant la nuit. 

Le déjeuner peut alors être attendu, et i l est bon qu ' i l ait 
lieu vers dix heures et demie ou onze heures clu mal in , et 
qu ' i l soit précédé d'un exercice modéré , qui p répa re l 'appétit 
et rende plus facile la digestion des aliments pris pendant le dé
jeuner. 

Le deuxième repas, ou le dîner , doit avoir lieu cinq ou six 
heures après le déjeuner , c'est-à-dire vers cinq heures du soir. 

Dans le cas où il ne peut en être ainsi, et où i l faut attendre 
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six heures, six heures et demie ou sept heures, il faut intercaler 
entre les deux repas, et à égale distance de chacun, une colla
tion légère composée d'un aliment solide et léger. Un peu de 
pain et quelques confitures, par exemple. 

Le repas cpd prend actuellement le nom de dîner doit com
prendre le reste de la nourriture dont l'homme a hesoin pour 
vingt-quatre heures ; i l doit être séparé du coucher par un in
tervalle de trois à quatre heures. 

A chaque repas, on doit faire usage de liquides en même 
temps que de solides; i l est avantageux que les liquides soient 
intercalés entre les diverses substances alimentaires dont se 
compose un repas. Avant ou après le repas, i l est d'observation 
cpie leur ingurgitation en une seule fois est capable cle troubler 
le travail digestif. 

On doit établir, comme précepte hygiénique, qu'il est utile de 
ne pas trop multiplier les mets, de ne pas leur faire subir une 
élaboration trop compliquée ou trop étudiée, et enfin cle ne pas 
introduire de condiments trop énergiques. 

I I est également nécessaire de manger très lentement, de 
soumettre les aliments à une mastication complète, et de ne 
jamais sortir de table complètement rassasié, et la faim parfai
tement satisfaite. —Lorsqu'on mange trop vite, on s'expose aux 
indigestions, et le défaut cle mastication et de broiement, joint 
à l'absence d'insalivation, explique cet effet. En général, ainsi 
que j ' a i déjà eu occasion cle le dire, dans les pays civilisés on 
mange trop, et la quantité cle nourriture dont on fait usage est 
bien supérieure à celle qui est nécessaire pour entretenir long
temps l'existence. 

Le régime est modifié par l'âge, le sexe, le climat et les ha
bitudes. 

Age. — Dans la première année de la vie, l'enfant doit trou
ver des aliments réparateurs et respiratoires tout préparés, et 
ayant, en quelque sorte, subi une espèce cle digestion prélimi
naire* C'est précisément la condition que remplit le lait, cpii 
contient de l'eau, une matière azotée et nutritive (la caséine), 
des matières hydrocarhouées et servant à la respiration (le 
beurre et le sucre de lait), (les aliments suffisent chez le jeune 
être à l'accroissement des tissus et à la production considérable 
du calorique qui lui est nécessaire. 

Apivs la lactaiion, i l faut également aux enfants des aliments 
réparateurs , destinés à fournir les matér iaux de leur accrois
sement, et des alimenls respiratoires, pour fournir le carbone 
dont la consommation est rendue nécessaire par les exercices 
continuels auxquels ils se livrent : chez eux, les repas doivent 
être multipliés et séparés par un intervalle moins considérable 
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que chez les adultes : chacun de ces repas doit èlre moins abon
dant. — Les stimulants de toute sorte doivent être rejetés poul
ies enfants, et l 'on doit s'arranger de man iè re à ne jamais satis
faire trop complètement leur appét i t . 

Dans l'âge adulte, le régime mixte est celui qui doit être em
ployé 

Dans la vieillesse, la nourriture doit être modérée , peu abon
dante, mais surtout composée de viandes facilement digestibles. 
On peut permettre l'usage des vins généreux en t rès petite 
quan t i t é . Si l'on peut décider les vieillards à prendre de l'exer
cice avant et après les repas, mais surtout après , on leur rend 
un grand service. 

SV./.r — Les femmes font moins de mouvement que les 
hommes, se livrent à moins d'exercice; aussi un grand nombre 
d'entre elles peuvent-elles se contenter d'une alimentation dans 
laquelle dominent les substances végétales. I l est nécessaire, 
toutefois, de faire en sorte que cette prédominance ne soit pas 
trop exclusive 

Climats chauds et saisons chaudes. — Us indiquent plus part i
cul ièrement la nécessité- d'une alimentation peu abondante, et 
le choix d'une nourriture composée plus spécialement de sub
stances végétales. 

Climats froids et saisons froides. — Le f ro id indique des con
ditions opposées ; c'est ainsi que, dans les régions septentrio
nales, une nourriture abondante et plus par t icu l iè rement com
posée de substances animales, est nécessaire et est beaucoup 
mieux tolérée. 

Habitudes. — Les habitudes exercent une influence notable à 
l 'égard de l 'a l imentat ion; elles doivent toujours être respectées. 
La disposition d'esprit influe également beaucoup sur la diges
t ion; i l est mauvais de s appliquer fortement, après les repas, 
à un travail quelconque. 

Lorsqu'on s'est livré à un exercice peu violent, que la fa t i 
gue se fait sentir, et, en m ê m e temps, que la f a im est impé
rieuse, i l est toujours préférable de ne pas la satisfaire immé
diatement : i l est d'observation qu'en pareille circonstance on 
est rassasié rapidement, et qu'une indigestion est f r é q u e m m e n t 
la conséquence d'un repas fai t dans de telles conditions. I l est 
d'une bonne hygiène de laisser écouler un certain espace 
de temps entre l'instant où cesse l'exercice et celui du repas. 
— Si cet exercice a été forcé et si la fatigue est très grande, un 
peu de sommeil, pris avant de se mettre à table, rétabli t l'é
quilibre et permet cà la digestion de s'accomplir sans difficulté. 

4° Régime dit gras. — C'est le régime mixte ordinaire, et dû à 
la réunion de substances animales et végétales, qu'on désigne 
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plus particulièrement sous ce nom, par opposition à celui du 
régime maigre. 

;>° Régime maigre. — Ce régime, suivi par un grand nombre 
d'individus pendant le temps du carême, résulte de l'emploi de 
quelques produits azotés, mélangés à des substances végétales, 
qui sont en proportion beaucoup plus considérable. I l consiste 
principalement : 1° dans l'emploi presque exclusif des végétaux, 
auxquels on joint quelques substances animales, telles cpie du 
lait, du beurre ainsi cpie clu poisson ; 2° clans la distribution 
des heures des repas, qui sont réduits à deux. Le premier, 
auquel on donne le nom de collation, consiste en légumes cuits 
à l'huile, en pain. Le lait, le beurre, le poisson, sont destinés 
au repas du soir. 

Le régime maigre n'est pas toujours facilement supporté. Les 
sujets d'une bonne constitution, à estomac solide et robuste, 
n'en éprouvent aucun mauvais effet ; chez certains autres, et 
surtout chez les personnes débiles, délicates, le régime maigre, 
employé pendant longtemps, fatigue l'estomac, ne permet pas 
une réparat ion suffisante ; i l est fréquemment le point de départ 
de gastralgies et de dyspepsies avec sécrétion gazeuse ; i l faut 
alors s'en abstenir. 

ISililiographie. — HIPPOCBATK, DU régime dans les maladies aiguës, in 
Œuvres. — POLYBE (?), Du régime des gens en santé, ibid. — Auteur inconnu, Du 
régime (en 3 livres), ibid. — GALIEN (Cl.), Atténuante victûs ratione, liber I . in 
Opéra omnia. — ORIBASE, Collect. med., liber III. — Scola salernitana (nombreuses 
éditions et traduct. ; comment, et surtout ceux d'Arnauld de Villeneuve). —LOBERA 
(L.), Vergel de sanidad que por otro nombre se llamava Banqueté de cavalleros 
y àrden de vivir. Alcala, 1542, in-fol. — CORNARO (L.),... ovvero Discorsi délia vita 
sobria. Patav., 1553, in-8°. — CERNARDINI, De atimentis quss cuique naturx conve-
niunt. Venetiis, 1610, in-4°- — Bi^zi (Ug.), Begole délia sanità e natura dei cibï. 
Torino, 1620. — KONNIUS (L.), Dixteticon, sive De re cibarid, libri IV. Antuerpiae, 
1627, in-8". — MANELPIIUS (J.), Mensa romana sive urbana victûs ratio. Romae, 1650, 
in-4°. — ENGUEHART (.T. B)., A» tenuis et simplex victus salubris? (Resp. aff.) Th. de 
Paris, 1705, in-4». — Du CEUF (Cl.), An abus multiplex simplici salubrior ? (Resp. 
aff.) Th. de Paris, 1705, in-i". — STAIII. (G. Ern.), De regimine. Halae, 1708, in-40. 
— HOFFJUNN (Fr.), De dixtx vitio multorum morborum causa. Halae, 1715, in-4°. 
— RICHTER, Programma de victu rite ordinando. Gottingoe, 1737, in-4°. — BRUCK-
IMANN (H. L.), De noxiis ex cibis oriundis effectibus. Helmstadii, 1751, in-4". — 
HALLER (Alb. v.), De victu salubri ex animalibus et vegetalibus temperando. Got-
tingae, 1751, in-4°. — I.INX (C), De dixtd per scalam xtatis humanx observandâ. 
Upsaliae, 1764, in-8". — Du MÊME, De varietalc ciborum, ibid., 1767, in-8°. — MBS-
9I;NCE, Becherches sur la population des généralités d'Auvergne, de Lyon, etc., 
avec des réflexions sur la valeur du blé, tant en France qu'en Angleterre, depuis 
1674 jusqu'en 1764. Paris, 1766, in-4°. — SCH.EFEKH (J. J.), De qualitate et quantitate 
alimentorum in quantum veterum Bomanorum robori, vel conservanda vel debili-
tando, contulerint. Argcntorati, 1775, in-4°. — VOGEL (L.), Didtetisches Lexicon, 
oder theoretisch-praktischer Unterricht uber Nahrungsmittel, etc. Erfurt, 1800-
1803, 3° TliciL, in-8". — SEPZ, Essai sur le régime considéré sous le rapport de la 
diététique. Th. de Paris, an X, no 103, in-8". — BUBDACII (C. F.), Diâtctik fur Ge
sunde, wissenschaftlich bearbeitet. Leipzig, 1805-1811, in-8». — PETITOT (P.), Essa 
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Influence on Health and Disease, or an Account of the Différent Kinds of Aliment 
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à fortifier leur constitution, etc. (Compt. rend, du congr. d'hyg. de Bruxelles, 
session de 1852), in Ann. d'hyg., l r < ,:ér.. t. XLVIII, 1852.— PAPPENHEIM, Ueber 
die Nahrungsmittel, Production und ihr Verhàltniss zu den Epidcmien, mit beson-
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enfance et du rachitisme. Th. de Paris, 1859, n» 19. — RICHTER, Was ernàhrt den 
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ecclesiastici libri V. Bigiaci Atrebatium, 1597, in-4". — SEBITZ (SIelch.), Dissert. 
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t. XXX, p. 906, 1842. — CHOSSAT, Recherches expérimentales sur l'inanition fJIém. 
cour.), in Mém. de l'Acad. des se, t. VIII, 1843. — CORRIGAN (D. J.\ On Famine 
and Fever, as Cause and Effect, in Ircland, 1846, in-8». — KENEDY (II.), Observation 
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t. XIX, 1S48. — BOTTOMLEY (G.), On the Famine Fever as it Occurred at Croydon, 
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p. 338. — MARESKA (J.), Recherche des moyens d'arrêter la propagation du typhus 
dans les Flandres. Rapport, etc., in Bullet. de la Soc. de méd. de Gand, 1S 18. — 
.MERSSEMAN (DE), De la fièvre typhoïde et de la fièvre de famine, in Bull, de l'Acad. 
de méd. de Rruxelles, t. VIII, p. 87, 167, 1848-49. •— BOUCIIAPDAT, De l'alimentation 
insuffisante. Th. de conc. Paris, 1852, in-S». — RENME, Observ. on Excess of Diet 
as a Cause of Disease and on its Connexion with, etc., in Proceed. O] Med. 
Chir. Soc, 1858, jun. — ASSELMIER, De l'autophagie artificielle, ou De ta ma
nière de prolonger la vie dans toutes les circonstances de privation, etc., ÏD Compt. 
rend, de l'Acad. des se, t. XT.IX, p. 935, 185". —• LEÈRIJV (A, F.), Quelques 
considérations sur la misère dans ses rapports avec la médecine. Th. de Paris, 
1865, n° 217. — GACRON (Cl, De la misère physiologique. Th. de Paris, 1865, n» 152. 
— BABUTEAU, Sur un moyen propre à annuler les effets de l'alimentation insuffisante, 
in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LXXI, p. 426, 1870. — BAUBY, Essai sur l'ali
mentation insuffisante. Th. de Paris, 1871, no 52. 
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Igrxcè et latinè). Lugduni, 1620, in-80, trad. fr. par BORIGNY. Paris, 1747, in-8». 
— CASTEI.LANUS (P.), Creophagia, lib. IV. Antuerp., 1626, in-8». •— BOERDEI.OT, An 
homo fruges consumere natus? (Uep. alï.) Th. de Paris, 1663, in-4». — I.I.VAND (B.), 
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1713, 2 vol. in-12. — ALBERTI, De salubritntc esculentorum vegetabilium prse carm-
bus animalium. Halae, 1746, in-4°. — BIANCHI (G.), Discorso se il vitlo Pittagorico 
di soli vegetabili sia giovcvole per conservai' la sanitâ. Venczi.i, 1752, in-S°. — 
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carême, in Gaz. des hop., 1854, p. 119. — FONSS.VGRIVES, Une visite médicale et 
hygiénique à la Trappe de Notre-Dame de Grèice de Dricquehec, in Union méd., 
D» sér., p. 251, 257. — IIICIITER Was eenâhrt den menschlichen Organismus? 
Zur. AufIdiirang uber den Werth Pflanzen und Fleis,.hnahrung, in Canstatt's 
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1875, gr. in-8. — Moos(L.), Non nilrogenous diet in diseuse, in the Lancet. vol. 1, 
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— BANKE, Die Ernàhrung des Menschen. Miinchen, 1876. — Du MÊME, Ueber 
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C H A P I T R E X I X 

Des boissons. 

Les boissons peuvent être divisées en boissons aqueuses, bois
sons alcooliques, boissons aromatiques et boissons acides. 

§ 1. — BOISSONS AQUEUSES. 

Nous avons exposé longuement tout ce qui se rapporte au 
eboix et à la distribution des eaux ; nous nous sommes occupés, 
sous ce rapport, des eaux qui doivent servir de boisson, nous 
n'y reviendrons donc pas ic i . Nous rappellerons seulement, avant 
d'étudier l'influence de l'eau sur l 'homme, la composition cle 
quelques eaux potables. 

TABLEAU 
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COMPOSITION DE QUELQUES EAUX POTABLES. 
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Si'ine, avant d'on- Bouchardat. 0,108 0,0080 0,0325 0,0125 0,015 0,1826 
Seine, au sortir de Id. 0,108 0,006 0,030 0,0100 0.821 0,1810 

Id. 0,103 0,009 0,131 0,0121 0,017 0,1801 
Canal de l'Ourcq. Id. 0.17.3 0,020 0,0153 0.070 0,041 0,4790 
Eaux du Rhône.. Dupasquier. 0.220 0,0293 0.0103 0,0101 0,2657 

L'eau du puits de Grenelle contient, d'après M. Payen : car
bonate de chaux, 0,068; carbonate de magnésie, 0,1042 ; bicar
bonate de potasse, 0,0296; sulfate de potasse, 0,012 ; chlorure 
de potassium, 0,109 ; silice, 0,0057; substance jaune, 0,0002 ; 
matières organiques, 0,0024. 

Nous rappellerons encore que, d'après M. Bouchardat, pour 
qu'une eau soit potable, i l ne faut pas qu'elle contienne plus de 
1/1000 de parties solides. 

Examinons l'influence, sur l'homme, de l'eau prise en boisson. 
1° Quantité. 
Une quantité d'eau modérée, ingérée par l'homme, est indis

pensable à l'entretien de sa vie. L'eau, en effet, est la base de 
son organisation ; on la trouve toujours dans les mêmes propor
tions, soit qu elle fasse partie intégrante des tissus et des orga
nes, soit qu'elle constitue un des éléments les plus importants 
du sang et des humeurs. Une certaine quantité de cette eau se 
dégage à chaque instant du sein de l'organisme par les perspira-
tions cutanée et pulmonaire, par les selles, les urines, etc., etc. 
I l est donc utile qu'à chaque instant une cpiantité nouvelle soit 
introduite pour réparer ces pertes. C'est cette réparation qui 
est effectuée par l'ingestion de l'eau en boisson. On peut, du 
reste, établir que, quelle cpie soit la quantité d'eau qu'on avale, 
l'organisme ne prend jamais que ce qu'il lui faut pour maintenir 
l'intégrité de la composition des liquides et des solides; le sur
plus sort par les sécrétions diverses, et surtout par les urines et 
les sueurs. 

La cpiantité exagérée de l'eau avalée comme boisson, bien 
qu'elle soit évacuée par les sueurs, les urines ou les selles, n'en 
a pas moins cle sérieux inconvénients pour l'homme ; d'abord, à 
l'instant de l'ingurgitation, elle remplit l'estomac, le distend, 
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délaye le suc gastrique et l 'empêche d'agir efficacement sur les 
aliments introduits. Cette eau trop abondante fatigue l'estomac, 
peut f in i r par amener la dyspepsie, surtout si l 'on prend l'habi
tude de boire ainsi une quant i té d'eau trop considérable . Cette 
fatigue de l'estomac n'est, du reste, que de peu de durée, car les 
veines absorbent bientôt cette eau, et elle est él iminée par les 
sueurs ou les urines. Mais c'est là une cause de débil i tat ion. 

L'eau, en effet, sortant par les sueurs ou les urines, ne sort 
pas à l 'état d'eau pure, mais à l 'état de produit de sécrétion. 
Elle ne se borne donc pas à délayer, à étendre ces liquides, mais 
elle augmente la proportion des parties solides qu'ils contien
nent, et devient ainsi une cause d 'épuisement pour l 'économie. 

Dans d'autres cas, c'est par les selles et en produisant la diar
rhée que l'eau en excès est él iminée. 

[M. Dancel, se fondant sur quelques expériences, faites plus 
par t icul ièrement sur les animaux, se croit autorisé à admettre 
que les boissons aqueuses prises en grande abondance, ont pour 
résul ta t de favoriser l'engraissement et cle provoquer, dans les 
conditions de l 'allaitement, une très abondante sécrétion de lait.J 

L'eau, en trop petite quant i té , ne suffit pas pour étancher la 
soif et pour répare r les pertes de ce liquide éprouvées par l'or
ganisme ; i l en résulte une concentration de l'eau du sang, ainsi 
que cle celle des sécrétions, et i l ne tarde pas à se manifester 
une soif tellement intolérable, qu'il n y a pas de supplice qui 
puisse lu i être comparé . Lorsqu'il y a privation complète et ab
solue d'eau, la mort survient en général assez rapidement. 

2° Température cle l'eau. 
A une t empéra tu re ordinaire, l'eau ne produit cpie des effets 

salutaires ; mais i l n'en est pas toujours ainsi, et l'eau peut être 
froide ou chaude. 

Eau froide à 0° ou au-dessous. 
1° Lorsque l'homme est clans son état ordinaire et cme la sur

face de sa peau n'est pas couverte cle sueur, l ' introduction dans 
l'estomac d'une certaine quant i té d'eau à cette t empé ra tu r e i m 
pressionne immédia t emen t les parois de ce viscère , rend latente 
une certaine cpiantité cle leur calorique, et leur soustrait en dé
finitive de la chaleur, soustraction à laquelle participe l'organis
me entier. Mais bientôt la réaction survient, et la muqueuse cle 
l'estomac est vivement stimulée. Telle est, en effet, dans la 
grande major i t é des cas, l'action de l'eau glacée sur l'estomac ; 
elle agit en m ê m e temps, d'abord comme sédatif du système 
nerveux de cet organe, et, secondairement, comme un tonique 
léger et un digestif salutaire. L'eau glacée, en raison de ces pro
priétés, réussi t dans un grand nombre de cas de gastralgie, de 
dyspepsie et cle névroses de l'estomac, surtout quand ces allée-
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lions sont accompagnées d'atonie, et c'est ce qui a lieu la plu
part du temps. 

2° Lorsque le corps est en sueur et qu'on introduit dans l'es
tomac, soit de l'eau simplement très froide, soit de l'eau glacée, 
les effets sont variables et souvent bien graves. Dans quelques 
cas, les résultats sont nuls, et le refroidissement momentané fait 
bientôt place à une réaction assez vive, accompagnée plutôt 
d'une sensation de bien-être. I l n'en est pas toujours ainsi, et 
cette ingestion produit quelquefois le refroidissement général 
du corps : ce refroidissement a lieu de la manière suivante : le 
corps est échauffé et en sueur à l'instant oùTeau froide est ava
lée ; celte eau soustrait une certaine quantité de calorique aux 
parois de l'estomac, qui, lu i , ne participait pas à la chaleur de 
la peau; or, l'équilibre se rétablit presque immédiatement, et 
le calorique cpii manque à l'estomac et aux viscères voisins, pai
sible de la fusion de la glace, est emprunté à la peau; i l en ré
sulte que la température de cette membrane s'abaisse et que sa 
sécrétion exagérée s'arrête. Rarement les choses en restent là ; 
cet appel cle sang vers les parties internes dépasse toujours le 
rétablissement de l'équilibre, et des congestions ou des phleg
masies intérieures, selon les prédispositions spéciales, peuvent 
être la conséquence de ce refoulement du sang. 

M. Guérard a étudié, dans un mémoire intéressant, les acci
dents qui peuvent succéder à l'ingestion des boissons d'eau 
froide, lorsque le corps est échauffé. Ces accidents se manifestent 
surtout clu côté du système nerveux et des appareils digestif et 
respiratoire. 

Les phénomènes nerveux qu on peut voir apparaître à la suite 
cle l'ingurgitation cle l'eau froide sont, en particulier, certaines 
douleurs locales, le trismus, divers phénomènes spasmodiques, 
des syncopes, la mort instantanée. M. Guérard en rapporte plu
sieurs observations curieuses. 

Du côté des organes de la digestion et cle la réparat ion, l 'appa
rition subite d'une phlegmasie aiguë, aussitôt après l'ingestion 
de la boisson froide, ne p»*rimd pas de méconnaître le rapport 
qui existe entre la maladie et la cause à laquelle on doit la rap
porter. 

L'embarras gastrique, les vomissements spasmodiques, la 
diarrhée, la dysenterie, le choléra sporadique, la gastro-entérite 
proprement dite, et même la péritonite aiguë : voilà les phleg
masies abdominales qui ont été observées à la suite de l'inges
tion d'eau froide. 

L'hémoptysie, la pleurésie et la bronchite sont les trois phleg
masies de l'appareil respiratoire qu'on a observées en pareil cas. 

La relation est plus difficile à établir quand i l se passe un cer-
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tain temps entre l'ingestion de l'eau froide et la manifestation 
de la lésion, comme cela a lieu dans certaines ascites. On ne 
saurai! cependant révoquer en doute cette relation. 

D'après M. Guérard, la gravité de ces accidents divers est liée 
aux quatre conditions suivantes : 1° èchauffement préalable du 
corps; 2° vacui té actuelle de l'estomac; 3° grande quant i té de 
boisson ingérée dans un temps d o n n é ; 4° basse t empé ra tu r e cle 
celle boisson. La réunion de ces quatre conditions constilue les 
chances les plus grandes pour la manifestation des accidents. 

Les préceptes hygiéniques qu'on doit suivre, et qui sonl des
tinés à prévenir cle semblables accidents, sont les suivants : 

1° Ajouter à l'eau quelque substance é t rangère , ou au moins 
clu sucre el un peu de vin ; 

2° Boire à petites gorgées, et conserver le plus longtemps pos
sible le liquide dans la bouche, avant cle l ' introduire dans l'es
tomac ; 

3° Faire précéder la boisson froide d'un aliment solide, fùt-il 
en très pelile quant i t é , tel cme pain, biscuit, chocolat, etc.; 

4° Dans les bals et les réunions , i l est préférable , lorsqu on esl 
échauffé", cle faire usage cle thé léger, de punch ou d'une boisson 
chaude quelconque ; 

a0 Dans le cas où l 'on brave les inconvénients qui y sont at
tachés, et nu l 'on veut faire usage cle liquides glacés, les sorbets 
au rhum, légèrement stimulants, ont moins d' inconvénients que 
les glaces à la c rème, et surtout que les glaces aux frui ts ; 

6° Les accidents divers et nombreux qui peuvent succéder i m 
média tement à l'ingestion d'un liquide glacé cèdent quelquefois 
rapidement à l 'emploi d'une boisson chaude; dans les réunions, 
le thé, le punch, contre-balancent bien souvent les effets fâcheux 
des glaces. 

Eau chaude. — L'eau chaude est loin d'avoir les inconvénients 
qui sont a t tachés à l'eau froide. Ses effets sont les suivants : 

Elle stimule tout l'organisme, augmente la quant i té de calo
rique qu ' i l renferme, active la circidation, stimule les fonctions 
digestives, ainsi cme celles de la peau, et le résul tat f inal est une 
transpiration plus ou moins forte, surtout si l ' individu qui en 
fait usage esl soustrait au f ro id extér ieur . Les boissons chaudes 
sont un des sudorifiques les plus certains et les meilleurs dont 
on puisse disposer. 

[Nous notons, [tour m é m o i r e seulement, le cas d'oedème de la 
glotte, nécessi tant parfois la t rachéotomie , qui ont été observés 
par t icul ièrement en Angleterre chez de très jeunes enfants cpii 
avaient essayé cle boire clu thé bouillant, par le bec de la théière. 
Le docteur Jameson, de l 'hôpital Mercer de Dublin, en a rassem
blé, à lui seul, treize exemples.] 
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Composition de l'eau. — L'eau privée d'air est fade et peu di
gestive ; elle détermine un sentiment de pesanteur dans la région 
épigaslrique. On l'a accusée de produire le goitre et le crétinisme 
(eau des neiges); mais i l n'est pas prouvé qu'il en soit ainsi,car 
i l est un grand nombre de localités dans lesquelles on ne boit 
que de l'eau qui provient de la fonte des neiges ou des glaciers, 
et où ces deux maladies n'existent pas. Lorsqu'on n'a que de 
l'eau privée d'air pour boisson, i l est bien facile d'y porter re
mède : i l suffit simplement de la faire battre avec une verge de 
bois pour l'aérer. I l est toujours bon de recourir à la même opé
ration lorsqu'on emploie pour boisson des eaux qui ont été obte
nues par l'ébullition ou par la distillation. 

Les eaux distillées, suffisamment aérées, mais privées de sels, 
sont souvent lourdes et pesantes pour l'estomac, et difficiles à 
digérer. L'addition d'une 1res petite quantité de chlorure de so
dium fait disparaître ces inconvénients. 

La présence d'une quantité trop considérable de sels calcaires, 
un peu plus de 1/1000, comme nous l'avons dit, rend souvent 
l'eau indigeste et lui donne quelquefois des propriétés laxatives. 
Pour y remédier, i l suffit de la soumettre à l'ébullition et de 
l 'aérer ensuite, f'ne partie des sels, dissous à l'aide d'un excès 
d'acide carbonique qui se dégage à la température de 100°, se 
dépose sur les parois des vases pendant le refroidissement. 

L'eau chargée d'acide carbonique, qu'an y introduit à l'aide 
d'une pression considérable et dont on fait maintenant un grand 
usage, produit souvent des résultats avantageux; elle tonifie lé
gèrement la muqueuse gastrique et stimule doucement l'estomac. 

On peut résumer ainsi, d'une manière générale, les règles 
hygiéniques relatives à l'eau. L'homme doit boire, dans l'espace 
de vingt-quatre heures, une quantité d'eau modérée (un litre à 
peu près au moins), à une température de 10 à to degrés, suf
fisamment aérée, et contenant une proportion de sels dans les 
rapports qui sont indiqués dans le tableau précédent. 

§ 2. — DES BOISSONS FERMENTÉES. 

Les boissons fermentées comprennent les vins, les eaux-de-
vie, la bière, le cidre, le poiré et quelques autres boissons d'un 
usage moins général. 

Des vins. 

Le vin est le produit de la fermentation dujus du raisin. Le 
sucre qui est contenu dans ce f ru i t est t ransformé en alcool, pai 
suite de l'action spéciale d'un principe fermentescible, qui s") 
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trouve, et après avoir été soumis à une série d 'opérat ions dont 
ce n'est pas ici le lieu de parler. 

Le vin, considéré d'une man iè re générale , contient les pr in
cipes suivants : 1° de l'eau ; 2° de l'alcool, dont la cpiantité varie 
de 8 à 24 ou 25 pour 100 ; 3° clu sucre non décomposé ; 4° de la 
gomme; 5° cle l 'extractif, qui provient en partie des raisins; 
G0 des acides acét ique, tannique et carbonique; 7° clu bilartrate 
cle potasse ; 8° des tartrates de chaux, cle fer, d'albumine et de 
potasse ; 9° clu sulfate cle potasse ; 10° de chlorure de sodium ; 
11° clu tannin ; 12° une mat iè re colorante rouge, une mat iè re 
colorante bleue et une mat iè re colorante jaune; 13° cle l 'éther 
Oî'ilanthique, qui communique au vin une odeur part iculière 
que l'on désigne sous le nom cle bouquet; 14° une mat iè re 
uuicilagineu.se exfrar l i forme. 

C'est la différence de proportion entre ces diverses mat ières 
qui constitue les nombreuses variétés des vins. 

[On comprend que les différences cle climat, et, clans une 
même localité, cpie les différences d'exposition des terrains, les 
variétés du raisin, la t empéra tu re part iculière de l 'année, le 
mode cle p répa ra t ion , la nature des vases clans lesquels on les 
renferme, doivent exercer une notable influence sur la compo
sition, la saveur des vins, leur degré cle conservation, etc.] 

MM. Chevallier et Baudrimont ont donné, dans leur Diction
naire des falsifications des substances alimentaires, une énuméra
tion complète des vins, considérés d 'après les locali tés. Nous en
gageons le lecteur curieux de ce sujet à consulter cet ouvrage. 

f 0 Vins spiritueux. 
Les vins spiritueux sont caractérisés par la grande quant i té 

d'alcool qu'ils renferment; leur saveur est chaude et spiritueuse. 
On en distingue deux espèces : 

A. Vins spiritueux suercs. Ces vins sont ceux dans lesquels 
tout le principe sucré n a pas été converti en alcool, soit que le 
sucre qui s'y trouve naturellement y soit en proportion trop 
considérable pour que la transformation soit complète, comme 
dans les vins de Frontignan, de Lunel, de Malvoisie, etc., etc.; 
soit qu'on ait arrêté la fermentation en détruisant le ferment 
par la cuisson, comme clans les vins cuits cle Grenache, d 'Al i -
cante, etc., etc. — 2° Vins spiritueux secs. Ce sont, au contraire, 
les vins dans lesquels tout le sucre a été converti en alcool ; tels 
sont les vins cle Madère, cle Xérès, etc. Voici la proportion d'al
cool contenue clans quelques-uns cle ces vins, d 'après Brandes. 
Ce sont les quant i tés d'alcool absolu en volumes contenues dans 
100 parties de vin. 

A. BECQUEREL, 7e édition. 

http://uuicilagineu.se
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Vin de Porto 10,82 h 24,95 
Madère 18,00 à 22,61 
Constance 18,29 
Xérès 17,00 à 18,37 
Madère, du Cap 16,77 
Malaga 15.98 
Frontignan 11,84 

Le Xérès, sufiisamment vieux et pur, esl un des vins qui con
viennent le mieux aux convalescenls cpd ont l'estomac en bon 
état. C'est une des boissons alcooliques qui sont le plus facile
ment digérées et assimilées. Ce vin est astringent, el i l doit pro
bablement cette qualité aux outres dans lesquelles on le ren
ferme. 11 est bien entendu qu'il doit èlre pris en petite quantité 
et étendu d'eau, car i l est chaud, stimulant, et porte rapidement 
au cerveau. C'est surtout de cette manière cpie les convalescents 
doivent en faire usage. 

Le madère jouit cle propriétés analogues quant aux qualités 
digestives; i l ne le cède qu'au xérès, et i l doit cette légère infé
riorité à une petite quantité d'acide libre qu'il contient. I l s'em
ploie de la même manière. 

Le porto contient beaucoup d'alcool et beaucoup cle tannin, i l 
fatigue rapidement l'estomac et le stimule trop énergiquement. 
Ce vin est, du reste, presque toujours additionné d'alcool ou 
d'eau-de-vie, et i l est préférable cle n'en pas faire un usage ha
bituel. 

B. Les vins sucrés, quand le principe cpii leur donne cette 
qualité est parfaitement combiné avec les autres matières qu'ils 
tiennent en dissolution, sont assez salutaires et d'une digestion 
facile. Cependant i l est d'observation cpie les individus qui ont 
un estomac débile et cpd sont atteints de dyspepsie, les sup
portent mal. I l faut encore ajouter cpie, l'alcool étant masqué 
prescpie complètement par le sucre, on est toujours porté à en 
prendre une plus grande quantité cpie cela n'est nécessaire, et i l 
en faut, au contraire, très peu. 

2° Vins âpres ou légèrement astringents. 
On comprend, en général, dans cette classe de vins ceux de 

Bordeaux, de Bourgogne, du Rhône, du Languedoc, etc. Leur 
saveur, surtout lorsqu'ils sont jeunes, est légèrement âpre; à 
mesure qu'ils vieillissent, cette saveur âpre s'affaiblit et se 
transforme en un bouquet f in et délicat, qui assure, surtout aux 
vins de bourgogne el de Bordeaux, une supériorité incontestable 
sur la plupart des vins de l'univers. Ces vins contiennent du 
tannin ; ce principe, très développé clans les vins du Languedoc 
et du Koussillon, est en moindre quanti té dans les vins cle Bor
deaux, el en plus faible proportion encore dans ceux de Bour-
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gogne : dans ces derniers, indépendamment de l'alcool qu'ils 
renferment, i l y a une proportion assez forte de tartrates. 

Voici , d 'après M. Bouchardat, la composition de quelques-uns 
de ces vins : la quant i té d'alcool sur 100 parties est représentée 
par les moyennes suivantes : 

Moyenne des vins de Tonnerre 10,70 
— du Lot (terrains calcaires). 11,36 
— du Lot (terrains argileux'). 10,00 

Vins de Bagnols 15,16 
Moyenne des vins rouges de la Gironde 9,21 

— blancs de la Gironde 11,57 
Vin de Saint-Kmilion 9,18 
Vin de Chàteau-Laffite 8,70 
Vin de Chàteau-Margaux 8,75 
Vin blanc de Sauterne 15,00 

Voici, d 'après Brandes, la composition de quelques-uns de ces 
vins en alcool absolu est imé en volume sur 100 parties de vin : 

Hermitage blanc 16,H 
Itoussillon 15,96 
Bourgogne 12.32 
Bordeaux rouge 12 à 15,11 
Vin du Rhin 13,31 
Tokuy 10,46 

Il est probable que les chiffres de Brandes sont un peu forts. 
Les premières analyses, faites avec un grand soin par 

M. Bouchardat, et que nous aurions pu multiplier, suffisent pour 
donner une idée satisfaisante de la composition en alcool des 
principales espèces de vins. Un mot, maintenant, relativement 
à leur action sur l'organisme. 

Les vins de Bordeaux qui ne sont pas de quali té inférieure 
contiennent peu d'acide, peu de tartrates, une proportion nota
ble de tannin et de mat iè re colorante. Ils sont légèrement toni
ques et nullement excitants ; ce sont ceux qui conviennent le 
mieux dans le cas de dyspepsie, et qui sont les plus convenables 
dans la convalescence pour ré tabl i r les forces. 

Les vins de Bourgogne de quali té supér ieure contiennent moins 
de tannin, mais un peu plus d'acide libre et de tartrates acides 
que les vins de Bordeaux. Le principe aromatique y est plus 
développé, surtout dans certaines espèces (Chambertin, Nuits, 
Volney, etc.). Ces vins sont toniques et un peu plus excitants 
que les vins de Bordeaux ; ils conviennent moins cpie ces der
niers aux estomacs délicats. Les vins de Bourgogne communs 
contiennent notablement plus d'alcool, en moyenne, que les vins 
de Bordeaux également de quali té infér ieure. 

Les vins du Rhin sont quelquefois assez légers. Ils contiennent 
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moins d'alcool que les deux espèces précédentes, mais plus d'a
cides. Ils ne conviennent qu'aux estomacs qui ne redoutent pas 
ces derniers. 

Les vins du Rhône sont riches en alcool et très stimulants; ils 
agissent rapidement sur le système nerveux. 

Les vins du Lot et du Périgord sont très riches en tannin et en 
matière colorante. Leur force en alcool est un peu plus grande 
cpie celle des vins de Bordeaux; ils sont âpres, chauds à l'esto
mac et stimulants. Ils conviennent peu dans les cas de dyspepsie. 
En général, ils supportent bien l'eau. 

3° Vins acides des climats froids. 
La vigne qui croît dans les climats moins favorisés, et la 

partie du centre de la France et tout le Nord sont dans ce cas, 
fournit des vins dans lesquels i l v a peu d'alcool, o, 0, 7 pour 
100, beaucoup d'acide, peu d'arome, et des tartrates en abon
dance ; tels sont les vins des environs de Paris. Ils sont fort 
mauvais, fatiguent rapidement l'estomac, déterminent des em
barras gastriques, des dyspepsies et souvent la diarrhée. 

4° Vais mousseux. 
Les vins mousseux sont ordinairement blancs, et doivent leur 

propriété mousseuse à ce qu'ils ont été mis en bouteille avant 
que la fermentation fût terminée L'acide carbonique, qui con
tinue à se former, se dissout dans le vin et tend à se dégager 
quand on enlevé le bouchon, Tels sont principalement les vins 
de Champagne, qu on imite maintenant dans plusieurs parties 
de la Bourgogne, sur les bords du Rhin, en Franche-Comté 
(Arbois). La quantité d'alcool qu'ils contiennent est moindre 
ipie celle des vins de Bourgogne et de Bordeaux. D'après Brandes, 
i l v a en volume, sur 100 parties de vin, 1 1,84 d'alcool absolu 
dans le Champagne blanc, et 10,Ci dans le Champagne rouge. Ils 
sont légèrement stimulants, portent rapidement au cerveau; 
mais leur action cesse aussi vite. Us jouissent également de pro
priétés diurétiques. 

Nous empruntons à l'excellent ouvrage de MM. Chevallier et 
Baudrimonl, les proportions, en volume, d'alcool pur contenu 
dans 100 parties de quelques espèces de vins. 

Vin de Marsala 23,83 
— de Madère rouge 20,52 
— (le Madère blanc 20 
— de Porto 20 
— de Constance blanc 18,17 
— de Mal.iga 17.12 
— de Bagnols ty 
— de Roussillon 10,88 
— de Johamiisberg" 15.16: 
— de Malaga ordinaire 1-j 

Vin de Chypre 15 
— di' Riù'saltos 14,60 
— de Jurançon rouge 13,70 
— de Lunel 13,70 
— d'Angers 12,90 
— de Champagne 12,77 
— de C.ra\e 12,30 
— de Heaune blanc 12.20 
•— de Frontignan 11,80 
— de Champagne mousseux... 11,77 
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Vin de Cahors I ' , 3» 
— de l'Hermitage rouge 11,33 
— de Côte-Rôtie U.30 
— de Màcon blanr 11 
— de Volnay..... H 
— d'Orléans . 10,66 
— de Bordeaux rouge 10,10 
— de Larose 9,85 
— de Pouillae 9,70 
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Vin de Vouvray blanc 9,66 
— de Château-Latour 9,33 
— de Léoville 9,10 
— de Pouilly blanc 9 
— vendus en détail à Paris.... 8,80 
— de Chàteau-Margaux 8,75 
— de Château-Laffite 8,73 
— de Sancerre rouge 8,33 
— de Chablis blanc 7.88 

Les vins sont l'objet de falsifications f réquentes , dont quel
ques-unes peuvent exercer une influence funeste sur la santé . 

Un certain nombre de ces falsifications consistent dans ce 
qu'on peut appeler de simples fraudes commerciales. Tels sont 
les mélanges des diverses espèces de vins, l 'addition d'alcool, 
colle de matière colorante, le coupage avec de l'eau, l 'addition 
d'une certaine quanti té de poiré , celle du sucre. Toutes ces f a l 
sifications, b lâmables certainement, n'exercent aucune action 
bien déterminée sur l'estomac : i l est incontestable cependant 
que tout vin artificiel , f re la té , mélangé ou coupé, convient i n f i -
•niment moins à l'estomac, et est plus excitant et moins facile
ment digéré qu'un vin naturel. 

Le vin peut être altéré de différentes manières . 
Plomb. — Le vin peut contenir du plomb, sans toutefois qu'une 

main criminelle l'y ait introduit. —Tel est, par exemple, ce qui 
arrive quand le vin est repris d'un comptoir qui contient du 
plomb, lorsqu'on s'est servi, pour le transvaser, de vases ou de 
conduits en plomb. Lorsque, enfin, des grains de plomb ont été 
laissés clans les bouteilles. I l est presque inutile de faire res
sortir les accidents plus ou moins formidables qui peuvent en 
être la suite. 

Cuivre. — On peut rencontrer du cuivre dans le vin quand on 
se sert des baquetures qui s'écoulent à travers des t uvaux de 
cuivre, quand des vins ont été addit ionnés d'eau-de-vie conservée 
dans des estagnons de cuivre. 

Lorsque les vins sont dépourvus de quali té, dégénérés ou al
térés, on les coupe et on les modifie de manière à leur rendre 
leur qualité première. Ces mélanges sont quelquefois si bien 
faits qu'i l faut un dégustateur exercé pour les reconnaî t re . 

MM. Chevallier et Baudrimont ont donné un bon exposé de ces 
mélanges dans leur article V I N du Dictionnaire des falsifications. 
Nous ne pouvons mieux faire que de le suivre 

Vins astringents. — Les vins trop astringents doivent être 
collés plusieurs fois avec de la géla t ine . 

Vins trop colorés. — L'excès de couleur s'enlève par le col 
lage. 

Vins peu colorés. — On les coupe avec des vins plus colorés 
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et, en particulier, avec des vins faits avec du raisin teinturier. 
Vins troubles. —• C'est ce qui arrive quand une nouvelle fer

mentation s'empare do vin. — On y remédie par le soufrage, 
qui arrête la fermentation, et par le collage, qui précipite les 
matières troubles. 

Vins brandés. — Les vins soufrés contiennent .quelquefois 
aussi un sulfure de carbone gazeux qui donne au vin une odeur 
désagréable. Bischoff, qui l'a étudié, prétend faire disparaître 
cette odeur en ajoutant au bondon un tube de 0m,14 à 0m,16, que 
l'on remplit de vin. — D'après lui , ce procédé chasse le principe 
gazeux. 

Aciddé des vins. —- Elle est due aux excès d'acide acétique. 
Berzelius conseille d'y insuffler de l'air avec un soufflet : les 
bulles d'air qui le traversent enlèvent l'acide acétique, qui est 
volatil. — On emploie avec plus de certitude le tartrate neutre 
de potasse, qui forme un tartrate et un acétate de potasse, tous 
deux cristallisables. 

On emploie quelquefois le carbonate de chaux, mais le dépôt 
abondant qui en résulte gâte le liquide. 

Graisse des vins. — Cette altération arrive aux vins qui man
quant cle tannin, comme les vins blancs, deviennent souvent 
lilants et visqueux. Elle est due, d'après AI. François, à une 
matière azotée, la gliadine ; on y remédie en ajoutant to gram
mes cle tannin pour 259 litres cle vin. 

Goid de fût. — I l est la conséquence des moisissures déve
loppées clans les parois des tonneaux. On le fait disparaître en 
mettant le vin dans des hits neufs, ou bien en l'agitant avec de 
l'huile d'olive, qui surnage ensuite. 

Amertume. — On l'observe sur les vins trop vieux, et on la 
fait disparaître en les mélangeant avec des vins plus jeunes. 

Vins tournés ou piqués. — On appelle ainsi les vins clans les
quels i l s'est développé des champignons blanchâtres, qui y 
nagent. On s'oppose à leur formation en maintenant les vins 
dans des caves fraîches, en les arrosant avec cle l'eau froide, ou 
encore en y ajoutant quelques morceaux de glace 

Vins bleus. •— Ils sont la conséquence d'un commencement de 
l'ermentration putride, due à ce que le bitartrate de potasse y 
est changé en carbonate, qui altère la couleur du vin. On le cor
rige en y ajoutant de l'acide larlrique. 

Pousse des vins. — La pousse est une ferment a lion tu mal 
tueuse, qui est quelquefois (elle, qu elle fait éclater les tonneaux 
Pour s'y opposer, i l faut soutirer le vin dans des tonneaux préa
lablement soufrés, et y ajouter de l'eau-de-vio. 

Inertie des vins. — On appelle ainsi ce qui arrive lorsque le: 
vins destinés à devenir mousseux ne fermentent pas; i l fau 
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dans ce cas, élever la température des lieux où s'opère la fer
mentation. 

Altération des vins en voyage. — C'est ce qui arrive surtout 
aux vins légers. On la corrige, ou l'on s'y oppose, en ajoutant 
un peu d'eau-de-vie. 

Altération provenant des bouchons. — On la constate quand les 
bouchons se moisissent. On ne peut s'y opposer qu'en gou
dronnant les bouchons, ou en les entourant d'une capsule de 
plomb ou d'étain. 

Altération des bois employés ci la confection des tonneaux. — 
L ordre (pi on doit adopter dans le choix de ces bois est le sui
vant : essence de chêne ; essence de châta ignier ; sapin. 

Les vins peuvent se falsifier avec les malicros suivantes, qu'on 
y ajoute en plus ou moins grande quant i té : l'eau; le cidre ; le 
po i r é ; l 'alcool; le sucre; la mé las se ; les acides acétique, tar-
trique et tannique ; la craie ; le plâ t re (1); l 'alun ; le sulfate de 
fer; les carbonates de potasse et de soude ; les mat ières colo
rantes étrangères [baies de divers végétaux, décoction cle bois 
de campèche, carmin d'indigo, fuchsine (2), etc. ; les amandes 
a mères ; les feuilles de laurier-cerise. Quelques-unes de ces fa l 
sifications peuvent être nuisibles pour la santé. 

(1) La question du plâtrage des vins a été l'objet d'études et de controverses assez 
vives. Suivant les uns, cette opération serait indispensable pour la conservation 
des vins de certaines localités, qui, sans cela, seraient promptement altéré* et ne 
pourraient être transportés ni même conservés et consommés sur place. L'expé
rience séculaire, tirée de beaucoup de populations du Midi qui n'en éprouvent aucun 
inconvénient, démontrerait que le plâtrage des vins n'a pas les inconvénients qu'on 
lui a attribués et qu'il peut être autorisé. D'autres voient là une fraude dangereuse, 
donnant au lin des qualités nuisibles. Suivant M. Chevallier, qui s'est beaucoup 
occupé de ce sujet, le plâtrage modifie la constitution normale du \ in ; il en change 
et en vicie la nature en déterminant la formation d'un sel purgatif, le sulfate de 
potasse, et la diminution de la crème de tartre, sel essentiel à la constitution des 
vins et utile a l'économie où il subit des transformations importantes, etc. 

Cne autre question qui a été aussi très vivement débattue à l'Académie de mé
decine, en 1870, c'est celle du vinage; on appelle ainsi l'addition d'une certaine 
quantité d'alcool à des vins généralement faibles. Ici, comme en toutes choses, il 
fallait distinguer l'usage de l'abus ; c'est ce qui a été fait. Après une longue dis
cussion, l'Académie a reconnu que le vinage peut avoir lieu avec des eaux-de-vie 
de vin ou des alcools de bonne qualité, pourvu qu'après cette addition le titre du 
vin ne dépasse pas 10 pour 100. 

Enfin, récemment on a utilisé l'acide salicylique pour prévenir dans le vin cer-
tainesfermentations et surtout pour permettre la vente des vins sans richesse alcooli
que, qui se seraient rapidement gâtés sans l'addition de cet antiseptique. Ces vins 
finissent du reste par se gâter che; l'acheteur qui se trouve ainsi frustré, sans 
compter que l'innocuité du salicylage pour la santé est loin d'être démontrée. Le 
ministre de l'agriculture et du commerce, en France, a du reste interdit absolument 
cette pratique. j , Hn 

(2) La fuchsine employée dans la coloration des vins est ordinairement arséni-
cale, et sa nocuité est hors de doute ; d'après Feltz et Ititter, la fuchsine par elle -
même serait nuisible, en ce qu'elle détermine de l'albuminurie. Il est donc bon de 
s'opposer à l'emploi de cette matière colorante. 
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Quelquefois même on fabrique des vins de toutes pièces. En 
voici trois exemples : on faiL fermenter dans l'eau des baies de 
genièvre, des semences de coriandre, du pain de seigle séché au 
four et coupé par morceaux ; puis on le colore en y ajoutanl 
une infusion de betterave rouge. D'autres fois, on mêle de l'eau, 
du vinaigre, du vin du Midi el du bois de Campêche. C'est ainsi 
qu'on fait beaucoup de vins communs à Paris. 

On fabrique du vin de Malaga avec de l'eau, de la mélasse, 
des raisins secs écrasés et de l'eau-de-vie, qu'on fait cuire en
semble (1). 

U est presque inutile de faire observer combien tous ces mé
langes sont loin d'exercer l'heureuse influence que les vins na
turels peuvent avoir sur la santé. 

Bière. 

On donne le nom de bière à des infusions d'orge germée très 
légèrement torréfiée, nommée malt, que l'on mêle avec une in
fusion de houblon et auxquelles on fait éprouver la fermentation 
alcoolique. La bonne bière de France contient 2 à 3 pour 100 
d'alcool au plus {'2), du gluten, de la dextrine, la matière aro
matique du houblon, et deux fois et demie à peu près son volume 
d'acide carbonique. 

[Dans beaucoup de localités on emploie d'autres céréales ; le 
blé serait excellent, n'était son prix trop élevé. Le seigle, l'avoine, 
donnent des liquides de qualité inférieure et tournant facilement 
à l'aigre. Le maïs et le riz fournissent d'assez bons produits. — 
Enfin, clans certains pays, on substitue au houblon la décoction 
de feuilles ou de bourgeons d'arbres résineux, tels que le pin, le 
sapin (sapinette) ; cette préparation est très saluble.] 

La bière est une boisson excellente qui apaise la soif, stimule 
légèrement l'estomac, et est en même temps légèrement alimen
taire. Cependant beaucoup de personnes ne la supportent que 
difficilement el sonl obligées d'y renoncer. 

On peut distinguer les bières eu fortes et faibles. 
1° Bières fortes. — Le porter, qui se fabrique en Angleterre, 

esl une bière clans laquelle on emploie du houblon de choix, et, 
outre le malt ordinaire, du malt torréfié à une température si 
(•levée, qu'il a contracté une odeur de bridé qu'il communique à 

(I l Depuis que les ravages causés dans les vignobles français parle phylloxéra, 
ont diminué la production du vin, la fabrication des vins avec des raisins secs a 
pris une extension considérable. 

(i) La proportion d'alcool oscille entre 1 et S pour les diverses variétés de bière ; 
la bière ordinaire de Bavière en contient 3 à 4 pour 100, l'aie de Londres 7 à 8.2 
pour 100. 
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la boisson. Il contient, selon Brandes, 6,33 pour 100 d'alcool 
anhydre. Le porter affaibli n en contient que 3,89 pour 100. Les 
boissons agissent comme la bière. 

[On peut encore rapprocher de cette prépara t ion le iaro des 
Belges, le mumme et le lagerbier des Allemands, etc. 

2° Les bières, faibles contenant moins d'alcool, se conservent 
moins bien que les précédentes ; telles sont les bières ordinaires 
de Belgique, les bières de Paris, etc. Cependant les bières alle
mandes, généralement très chargées en houblon, se conservent 
bien. Elles sont, en général , plus'facilement supportées par les 
estomacs délicats, leur ivresse est moins pénible que celle des 
bières fortes.] 

C i d r e . 

Le cidre est employé dans l'ouest de la France et dans quel
ques parties de l'Allemagne. Cette boisson est fabriquée avec des 
pommes mûres d'une qualilé spéciale, écrasées et abandonnées, 
à l'étal de jus, à la fermentation. Quant on met le cidre en bou
teilles avant la fermentation complète, i l est mousseux. 

[Dans les conditions ordinaires, le cidre renferme d'abord, en 
abondance, des principes mucoso-sucrés ; puis, la fermentation 
alcoolique achevant de se faire aux dépens de ceux-ci, le liquide 
devient plus riche en alcool, plus excitant ; enfin, au bout de 
quelques années, i l perd ses propriétés sapides agréables , de
vient âpre et piquanf, et cesse d'être potable.] 

Le cidre contient des proportions variables et très peu consi
dérables d'alcool, et beaucoup d'acide. Pour les per sonnes qui 
n'y sont pas habi tuées , i l est laxatif, et détermine avec une 
grande facilité des d iar rhées , et quelquefois même , quand i l a 
été fait avec des pommes peu mûres , des dysenteries. Lorsqu on 
peut disposer d'autres boissons, i l est préférable de ne pas faire 
un usage habituel du cidre. 

[Existe-t-il une'colique végétale caractérisée par des douleurs 
abdominales très vives, avec constipation opiniâtre et due aux 
acides, notamment à ceux du cidre ? De même que pour la co
lique sèche des pays chauds, on a voulu voir ici l'intervention 
du plomb. Cependant, des recherches récentes de M. Houssard, 
médecin distingué d'Avranches, bien placé par conséquent pour 
étudier la question, semblent confirmer les anciennes observa
tions, el l'ont porté à rétablir dans le cadre nosologique la co
lique végétale.] 

P o i r é . 

Cette boisson est le résultat d'une opérat ion semblable à celle 
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qu'on fait subir aux pommes pour fabriquer le cidre, et à la
quelle on soumet les poires. Bien préparé, le poiré ressemble 
un peu au vin blanc, et est assez riche en alcool. 

Boissons distillées. 

Eaux-de-vie. -- L'eau-de-vie est le produit de la distillation du 
vin et des diverses autres liqueurs fermentées. La distillation des 
vins du .Midi, ou plutôt des vinasses qu'on a préparées en épui
sant par l'eau le marc des raisins qui ont servi à fabriquer h 
vin, produit les meilleures eaux-de-vie, celles qu'on appelle de 
Cognac ou de Montpellier. Le tafia est le produit de la distilla
tion de la mélasse fermentée. Le rhum est une eau-de-vie plu; 
forte, obtenue à l'aide des sirops provenant du raffinage ch 
sucre, et soumis à la fermentation et à la distillation. Le racls 
est une eau-de-vie préparée avec le vin et les fruits de Yarcei 
catechu. Le kirsch s'obtient par la distillation du produit de h 
fermentation des cerises noires. Le wiskey se fait par un mé
lange d'orge brassée et non brassée, soumis à la fermentation 
puis à la distillation. Le genièvre se prépare avec une infusioi 
d'orge brassée et de riz à laquelle on ajoute le jus de la grain 
de genièvre, et qu'on soumet ensuite à la fermentation el à f 
distillation. 

Les eaux-de-vie dites de grains se préparent, soit avec le fro 
ment, qui est la céréale qui en fournit le'plus, mais à laquell 
on préfère, par économie, le seigle et l'orge, soit avec les au 
1res céréales. Elles sont le résultat de la fermentation et de 1 
distillation du mélange de ces farineux avec l'eau. 

L'eau-de-vie de punîmes de terre est un produit qu'on ol: 
lient cle la manière suivante : on fait cuire les pommes cle terr 
à la vapeur; on les écrase ensuite un peu; on les mélang 
avec une certaine quantité de potasse caustique, puis avec d 
l'eau et clu malt d'orge broyé ; on soumet ensuite le mélange 
la fermentation et à la distillation. L'eau-de-vie cle pommes cl 
lerre a presque toujours une légère odeur empyreumalique, dm 
on la débarrasse difficilement. 

L'eau-de-vie, et surtout celle qui provient de la distillatic 
du vin, esl une liqueur stimulante, chaude, et qui agit rapid 
ment, sur le cerveau, en raison de la forte proporlion d'alco1 

qu'elle contient. C'est surtout l'usage cle l'eau-de-vie, por 
jusqu'à l'abus, qui produit sur le tube digestif et sur l'org 
nisme entier les fâcheux effets dont i l va èlre question tout 
l'heure. L'eau-de-vie, étendue d'une quantité d'eau suffisant 
agit connue un bon tonique, et remplace bien le vin. L'estom; 
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cependant supporte infiniment mieux les -vins naturels et de 
choix que l'eau-de-vie ; cette observation, vraie pour les per
sonnes bien portantes, l'est à plus forte raison pour les con
valescents. Parmi toutes les liqueurs alcooliques obtenues par 
distil lation, s'il fallait choisir celle qui est capable d'exercer 
l'action la moins fâcheuse sur la santé , l'eau-de-vie de vin 
est certainement celle qui est la plus saine et la moins perni
cieuse. 
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tractatio de cirevisiis. Franqof., 1607, in-fol.— BOURGES (JE', Ergo cerevisix nu-
trientes. Th. de Paris, 1629. — SCIIOOK (M.), Liber de cerevisia, in quo omnic 
ad illam pertinentia, discutiuntur. Groningae, 1661, in-12. — BRUCKMANN 'F. K.) Relatio breois historico-physico-medica do cerevisia Regio- Lothariensi, vulgi 
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Duckstein. Helmstadii, 1722, in-4°. — SIMON (J. Chr.\ Kunst der Bierbrauens 
nach richtigen Grunsdtzen der Chemie. Dresden, 1771, in-8". — IIEUN (Fred. W.), 
Yersuch der Kunst, aile Art eu Bier, nach englischen Grundsàtzen der Chimie und 
Oehonomie, I Th. Leipzig, 1777, in-8". — LEPILEUR D'APLIGNY, Instruction sur l'art 
de se faire de la bière. Paris, 1783, in-12, et ibid., 1803, in-12. — WAUTERS (P. E.), 
Dissertation sur la manière de faire l'uytz et sur sa salubrité comparée avec celle 
des autres bières et autres boissons, etc. Gand, an VI, in-8". — GUERSANT, art. Bière, 
in Dict. des se. méd., t. III, 1812. — GAUTHIER (L. A.), Diss. sur la bière et prin
cipalement sur les espèces de bières fabriquées à Paris. Th. de Paris, 181b, n" 177. 
—BUNIVA (Lozzini), Leçons sur les boissons dont l'homme fait usage et en particulier 
de la bière. Torino, 1832, in-8". — GUNTHER, Ueber die Bière, als Gegenstand 
ôffentlicher und privater Gesundheitspflege, in Henke's Ztschr., t. XI, p. 56, 1826. 
— PAYEN (A.), Traité de la fabrication des diverses sortes de bières ; préparation 
des matières premières, etc., pl. 2. Paris, 1829, in-12.— KURIIESS, Medizinisch-poli 
zeiliche Betrachtung des Biers in besonderer Beziehung auf Deutschland. Ibid. 
Erqhft., t. XI, p. 49, 1829. — CUUNBAUM, Welche der Gesundheit des Menschen 
nachlheilige Zusiitze sind erfahrungsgemass angewendet worden, und was hat die 
medizinal-polizei dabei zu thun? ibid. et Canstatt's Jahresb., 1853, t. VII, p. 23. 
— RITTER (B.1, Das Bier von Seitcn der medizinal-polizei, ibid. et Canstatt's 
Jahresb., 1855, t. VI, p. 48. — ROUART, Fabrication de la bière, 1858, in-8", 2 vol. 
— KRUGELSTEIN, Ueber die nôthig Aufsicht auf die Beinheit und Aechtheit des 
Bières, Ibid. Erghft., 1856, et Canstatt's Jahresb., 1859, t. VII, p. 59. — 
Hciss (P.), Die Bierbrauerei mit besonderer Berùcksichtigung der Dickmaisch-
brauerei ; nebst, etc., 3° édit. Augsburg, 1860, in-8". — MULDER, De la bière, sa 
composition chimique, sa fabrication, son emploi comme boisson, trad. du holl. par 
A. DELONDRE. Paris, 1861, in-12. — EULENBERG (H.), Ueber die chemische Untcrsu-
chung einiger Biersorten aus England, in Beitràge zur exact. Forsch., 4 Hft., p. 53. 
Berlin, 1862. — Et DU MÊME, Zur Bierfrage, in Aerztl. Intell. Bl. Bayer, 1866, n" 9. 
— KNAP, art. Bière, in Dict. des arts e* manuf. Paris, in-8°, t. I . — COULIER, art. 
Dière, in Dict. encycl. des se. méd., t. IX, 1868. 

Cidre et vins de fruits PALMARIUS (LE PAULMIER), De vino et pomaceo. Paris, 
1588, in-8». — WORLIDGE (J.), Yinetum Britannicum, or a Treatise of Cider, and 
other Wines or Drinles extracted from Fruits growing in this Kingdom. London, 
1678, in-8°.— DENIZE (G. A.1, Essai sur les coliques produites par les métaux et les 
boissons aigres (cidre). Th. de Paris, 1818, n» 128. — EVELYN (J.), Pomona, or an 
Appendix concerning Fruit Trees, etc. Lond., 1679. — PHILIPS (.t.), Cidcr, a Poema 
in two Books. Lond., 1720, in-12. — Dunois (J.B.), An Pomaceum vino salubrius? 
(Uesp. aff.) Th. de Paris, 1725, in-4». — UEUSS (Chr. Fr.), Untersuchung des Ciders 
oder Apfelveins. Tùbingen, 17S1, in-8». —VOGEL ,Der Apfelwein in therapeutischer 
undsanitàtspolizeilicher Beziehung, in Casper's Vtjschr., t. XII, p. 64, 1857.— 
GOSSE, Des boissons fermentées économiques. Genève, 1857, in-8». — RABOT, DU 
cidre, de son analyse, de sa conservation et des falsifications qu'on lui fait subir. 
Th. de pharm. de Paris, 1861. — HOUSSARD, Observations pratiques sur l'usage et 
l'abus du cidre et des liqueurs alcooliques, la colique végétale, etc., in Bullet. de 
l'Acad. de méd., t. XXV1I1, p. 53, 1862-63. — RITTÉE (E.), Étude sur le cidre, con
sidéré comme boisson, etc. Ciermont, 1868. 

Boissons distillées : Voy. plus bas ALCOOLISME. 
Falsifications, altérations : BAIER, An cerevisia cretx et pulverum injectione fiât 

insalubris? Altorfii, 1705, in-4". — QUELMALZ, De vinis mangonisatis. Lipsia;, 1755, 
in-4».— DELIUS, Etwas zur Bevision der Weinprabe auf Blei. Erlang., 1778, in-8». 
— BECKMANN (J.), Geschichte der Weinverfàlschungen, in Beitràge zur Gesch. der 
Urfindgn., t. I , p. 179. Leipzig, 1788, in-8". — HARDY (A. F.), Expériences sur les 
cidres, les poirés et les bières, sur les falsifications de ces boissons, sur les diffé
rents moyens de les découvrir, etc. Rouen, 1785, in-4». — BUSSY et BOUTRON CHAR-
LARD, Procès-verbal d'expertise pour l'examen des liquides saisis chez un marchand 
de vins de Paris, in Ann. d'hyg., 1- sér., t. XVII, p. 425, 1837. - Rocuoux, Causes 
pa peuvent rendre insalubres les boissons, moyens pour reconnaître cette insalu
brité. Th. de conc. Paris, 1838, in-4". — SCHNEIDER, Die medizinisch-polizeiliche 
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Untersuchung und Priifung der Bière Deutschland hinsichtlich ihrer Giite undihres 
Gehaltes, in Henke's Ztschr., 1S10, et Canstatt's Jahresb., 1847, t. ATI, p. 17. — 
LESPIAU, Des altérations des boissons alcooliques fermentées au point de vue de la 
médecine légale et de l'hygiène. Th. de Paris, 1850, n° 138, in-4°. — RICUTER, Ueber 
die Yerfàlschung des Branntweins, mittels einer Misc/tuny aus fetten Oele und 
Vitriolole, in Henke's Ztschr., et Canstatt's Jahresb., 1851, t. VII, p> 57. — BOUR-
GUET. Action des raisins malades et du vin qui en provient sur l'économie animale, 
in Ann. d'hyg., lT« sér., t. XLVI, p. 445, 1851. — CASTELNAU (H. DE), Empoison
nements causés par les cidres clarifiés avec l'acétate de plomb et le carbonate de 
potasse, in Gaz. des hôp., 1852, p. 56. — CHAMPOUILLON, Falsification de la bière, in 
Gaz. des Iiàp., 1852, p. 349, 363. — MEHRIN, Becherches chimiques sur les bières 
plombiféres, in Journ. de chim. méd., 3e sér.. t. IX, p. 593, 1853.— CHEVALLIER (A.) 
\nr les accidents causés par l'usage du cidre ou des boissons clarifiés ou adoucis 
au moyen des préparations de plomb, in Ann. d'hyg., l r o sér., t. XLIX, p. 69, 1853. 
— Du MÊME, Note sur la coloration artificielle des vins, ibid., 2° sér., t. V, p. 5, 
1856. — Du MÊME, DU plâtrage des vins et de ses effets sur l'économie, valeur des 
vins plâtrés comme boisson, etc., ib'd., 2e sér., t. X, p. 79, Ï99, 1858. •— Du MÊME. 
Sur les accidents déterminés par le plomb, de la colique dite végétale, ibid., t. XI, 
p. 296, 1859. — Du MÊME, Examen d'un vin plâtré et coloré artificiellement, i» 
Ann. d'hyg., sér., t. XXXIII, p. 74, 1870. — MUSPRATT, Analyse de la bière : his 
toire des falsifications de cette boisson, moyen, etc. (extr. de la Chimie), trad. pai 
L. F. HOFFMANN, in Journ. des conn. méd. prat., t. XXII, p. 399, 41 1, 1854. — 
UITTER (B.), Das Bier von Seiten der Sanitàtspolizei. iu Henke's Ztschr., 1854, et 
Canstatt's Jahresb., 1855, XII, 48. — I.E\Y I Michel), Vins plâtrés. Bapport à la 
Commiss. sup. et consultative des subsistances, in Bec. de mém. de méd. milit., 
2" sér., t. Xlll, p. 160, 1854. — CELLARIUS, Die kimstliche Weinfabrication der 
neuern Zeit vom aerztlichen Standp., in Casper's Vtjschr., t. IX, p. 49, 1836. — 
BAUMANN, Giftiges Bierklàrungsmittel, ibid., t. X, p. 146, 1856. — LASSAIGNE, Obs. 
nouvelles sur les caractères physiques et chimiques que présentent les vins rouges 
additionnés d'alun, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. V, p. 414, 1856. — BARASCUT, Note 
sur l'usage des vins plâtrés, in Gaz. des hôp., 1858, p. 417. — DAUVERGNE, Note 
sur le plâtrage du vin, ibid., p. 441. — KRUGELSTEIN, Ueber die nôthige Aufsicht 
auf die Reinheit und Aechtheit des Bières, in Henke's Ztschr., 185S, et Canstatt's 
Jahresb., 1859, VII, 59. — PFAF, Untersuchung einer Rier Yerfàlschung und Vor-
schlàge zu einer sanitàtspolizeilichen Beaufsichtigung der Bière, in Henke's 
Ztschr., et Canstatt's Jahresb., 1861, t. VII, p. 69. — MAIR (Ad.), Das Bier und 
dessen Untersuchung auf Gehalt und Fàlschungen, etc., in Aerztl. Intell. Bl. Bayer., 
1864, et Canstatt's Jahresb., 1856, VII, 106. —TARDIEU, BONNEMAINS et CHEVALLIER, 
Du mutage des vins. Les produits connus sous le nom de vins mutés peuvent-ils être 
nuisibles à la santé? Leur vente, etc., in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXII, p. 419, 1864, 
et t. XXIII, p. 158, 1865. — I.EBEUF (Y. P.), Du travail des boissons ou ce qui est 
permis ou défendu dans la manipulation des vins, alcools, eum-d :-vie, bières, 
cidres, etc. Paris, 1865, in-8°. — CHAMPOUILLON, Vérifications des qualités du vin. 
moyens d'en prévenir et d'en corriger les altérations, in Rec. de mém. de méd. milit., 
3" sér., t. XX, p. 483, 1S68. — HOCHE, Die Yerfàlschung des Bier und ihre Entdec-
kunp, in Vtjschr. f. Ger. Med.. N« F«, t. XI, p. 140, 263, 1869, — COOMBS (C. P.), 
Lead in cider, in Med. T. and Gaz. 1869, II, 48s. 

TAVLOR (H. S.), Extraordinary instance of accidentai leadpoisoning (by beer), in 
The Lancet, vol. I , 1870. — MOMER, Sur la composition des bières françaises et 
étrangères à Paris, in Compt. rend, d.e l'Acad. des se, t.LXXHI, 1871. — JAILLARD, 
Note sur un vin arsénifère, in Gaz. méd-, n° 6, 1872. — DECAISNE(M. E.), Sur l'u
sage du vermouth dans la consommation, in Compt. rend, de l'Acad. des se, 
t. LXXVI, 1873. — PASTEUR, Etudes sur le vin, ses maladies, etc., 2» éd. Paris, 
1873, in-8°. — Du MÊME, Études sur la bière avec une théorie nouvelle de la fer
mentation Paris, 1876. 

— XÉDATS (C. de), Aliments et boissons, in Ann. d'hyg., 2» sér., t. XLVIII, 1877. 
— DIETZSCH (O.), Die wichtigsten Nahrungsmittel u. Getrànke. Ziirich, 1879. — KOLBE (II.), Chemischi Winke fur praktische Amvend.ung der Salicylsàure. Leip-
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?.ig, 1875. — CHEVALLIER A.), Des vins plâtrés, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. XI.V, 
1876. — FELTZ et RITTER, Rech. expérim. sur l'action de la fuschsine, in Compt. 
rend. Acad. d. sci., 26 juin 1876. — RITTER (E.), Des vins colorés par la fuchsine, 
2° éd. Paris, 1870. — BERGERON et CLOUET, Sur l'innocuité absolue des mélanges 
colorants à base de fuchsine pure, in Ann. d'hyg., 2° sér.,.t. XLVI, 1876. —DES 
MÊMES, ÎYouv. rech. physiol. sur la fuchsine, ibid., t. XLVII, 1877. — GAUTIER, Sur 
la coloration frauduleuse des vins. In Ann. d'hyg. publ., juill. 1876, p. 85. — 
LABÉE, De la fuchsine et du vin fuchsine. Paris, 1876, in-8. — BOUCHARDAT et GIRARD, 
Des vins colorés par la fuchsine. In Bull. gén. de thérap. 15 oct. 1876, p. 289. — 
CHEVALLIER, Des vins plâtrés. In Ann. d'hyg., janv. 1876, p. 121. — JNOYVACK, Wel-
che Verfâlschungen des Wcins, etc. In AU. Wien, med. Zeitung, 1S76. — GAUTIER, 
Du mouillage des vins, in Ann. d'hyg., janv. 1877, — Du MÊME, La sophistication 
des vins, etc. Paris, 1877. — BOUCHUT, Des propriétés non rénên. de la fuchsine, 
in Gaz. hôpit., 1877, n° 60. — BERGERON et CLOUET, Sur la fuchsine pure, in Ann. 
d'hyg., mai 1877. —• STIERLIN, Ueb. Wcinrcrfdlschung u. Weinfi/rbung, Bern, 
1877. — ROBINET, Rech. de l'acide salicylicjue dans les vins, in Compt. rend. Acad. 
d. sci., t. LXXX1V, 1877. — XEUBAUER, Die Weinbchandlung n hygienischer Bezi
ehung, in Corr.-Bl. d. niederrh. Ver. f . ô f f . Ges.-Pfl., 1879, no s 4-6. — JOLSSET DE 
BELLESME, Rech. sur l'action du grenat ou. résidu de la fabrication de la fuchsine, 
in Compt. rend. Acad. des sci., t. LXXXVIII, n" 4, 1879. — IÎOUGET, Essai médi
cal sur les vins du Jura, Th. de Paris, 1880, in-4. — YOINESSON, Procédés prati
ques pour reconnaître les falsifications des vins. Paris, 1880. — MAGNIER DE LA 
SOURCE, Composit. et anal, du vin, in Journ. des conn. méd., sept. 1880. — VOGEL 
(H.). Ein Deitrag zur Frage des Zusatzes von Salicylsàure zum Wein, in D. 
Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. XII, 1 880. — GIRARD (Ch.), Le plâtrage des vins, in 
Ann. d'hyg., juill. 1881, p. 5. — DUBRISAY, La conserv. des subst. alim. par l'ac. 
salieylique, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. V, p, 424, 1881. —VALLIN, Le salicylaye 
des subst. aliment., in lier, d'hyg., 1881, n» 4. — BABUTEAU. Contrib. à l'étude de 
la question du plâtrage des vins, etc., in Lomp. rend. soc. biol., n" 9, p. 151, 1882. 
— BLAREZ, Le déplâtrage des vins au point de vue de l'hygiène, in Rec. d'hyg., 
1882. p. 650. 

LAMY, Nouv. procédé de fabricat. de la bière de M. Pasteur, in Bull. Soc. in-
duslr. du nord de la France, 1S74. n° 7. — SIEGFRIED, Ueber Hopfcn-Surrogate, 
in Corr.-Bl. d. Sied. le;', f . ô f f . Ges.-Pfl., 1875, 120. — V. KRANZ, ht Bier ein 
Nahrungsmittel? in Corr.-Bl. d. Niederrh. Ver. f . ô f f . Gcs-Pfl., Bd. VI, p. 100, 
1877. — WAGNER (L. >.). Handb. der Ricrbrauerei. Berlin, 1*77. — BEISCUAUER, 
C hernie des Bières. Augsburg, 1878. — Pu\REZ-BOURGEOIS (J.), Traité prat. de la 
fabricat. des bières. Lille, 1878. — TELL U . LINTNER, Ueber Bier u. seine Yerfàls
chung, in Deut. Viertelj. f . ô f f . Ges., Bd. X, p. 114, 1878. —BLAS, De la présence 
de l'acide salieylique dans les bières, in Presse méd. belge, 1 s7S, n° 50. —BRI
QUET, La bière considérée aupqint de vue méd.., hyg. et social, in Bull. Acad. de 
méd., 1879, n° 12. — EULENBURG, Gutachten... iib. Bierpumpen, in Viert. f . ger. 
Med., Juli 1880, p. 66. — XOWACK, Zur Hygiène des Bières, in Corr.-Bl. d. Nie
derrh. Ver. f . o f f . Ges.-Pfl., Bd. IX, 1880. — ROSE, MLSCULUS u. KRIEGER, Ueber 
Bierpressionen, in D. Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. XXII, p. 408, 1880. — Du dan
ger de l'emploi des pompes à pression, in Ann. d'hyg., 1880, n° 22. — GRIESSMAYER, 
Art. Bierbrau.erei. in Eulenberg's Handb. d. ô f f . Gesundh., 1881, Bd, I , p. 333. 

BOUTTEVILLE (L. de) et HAUCIIECORNE (A.),/.'• cidre, etc. Rouen, 1875. —LAILLER(A.), 
Etude sur le cidre, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XLVIII, 1877. — LLNIER, De la pro
duction et de la consommation des boissons alcooliques en France. Paris, 1877, 
in-8. — GLVOT (A.). Contrib. à l'étude des boissons fermentées usitées en Trance. 
Thèse de Paris, 1880, in-4. — ROSENTHAL (J.), Hier n. Brauntivein u. ihre Bedeu-
tung fur die Yolhsgesuudheit. Berlin, 1881. — EILENBERG, art. Brauntwein u. Li-
queure, in Handb. d. ô f f . Ges., 1881, Bd. I , p. 461. — Voir les ouvrages, diction
naires ou monographies sur les falsifications, divers recueils d'hygiène, mais sur
tout le Journ. de chim. méd. de 31. CHEVALLIER. 
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g 3. —DKS EFFETS DU VIS ET DES DIVERSES LIQUEURS FERMENTÉES ET 
DISTILLÉES SUR L'ORGANISME. 

[Avant de montrer les fâcheux effets qui peuvent cire la con
séquence de l'abus des boissons fermentées, disons quelques 
mots de leurs effets quand elles sont ingérées dans une mesure 
convenable. Des recherches très intéressantes faites sur lui-
même par M. le docteur Perrin, i l résulte que les boissons al
cooliques, prises à doses modérées et dans les conditions 
habituelles, diminuent constamment, et dans une proportion 
qui a varié de o à 22 pour 100, suivant leur richesse, la quan
tité d'acide carbonique exhalé par les poumons. Elles ralentis
sent par conséquent, dans la même mesure, l'activité de l'oxy
dation intravasculaire et la production de la chaleur animale. 
C'est ainsi qu'elles exercent une action très puissante, quoique 
indirecte, sur la nutrition, non en augmentant la recette, mais 
en diminuant la dépense. Cela explique comment leur usage 
permet de manger moins et surtout moins souvent. L'alcool 
n'est donc pas un aliment réparateur, c'est un agent antidé-
perditeur : i l soutient sans nourrir (Y. plus haut p. 588, la 
note).] 

L'alcool, une fois introduit dans l'estomac, est rapidement 
absorbé par les veines et entraîné dans le torrent circulatoire: 
i l ne tarde pas à pénétrer les tissus et à se mettre en contact 
avec l'oxygène qui est absorbé par le sang, dans son passage à 
travers les poumons. L'alcool, ainsi en contact avec l'oxygène 
qui circule en dissolution dans le sang artériel, se combine 
avec lui et donne pour produit de l'eau et de l'acide carbonique. 
I l résulte de cette combustion rapide de l'alcool dans le sang : 
1° un accroissement momentané de la température du corps, 
indépendant de toute altération du tissu el de toute transfor
mation de sang veineux en sang artériel ; 2° une stimulation 
générale des systèmes vasculaire el nerveux, qui survient comme 
effet secondaire ( i ). 

(1) Les physiologistes ne sont pas d'accord sur la manière dont l'alcool se com
porte dans l'économie. Suivant l'opinion exprimée ci-dessus et qui est celle de Lie-
big, l'alcool serait un aliment respiratioire promptement détruit dans le sang, 
comme on vient de le \oir. JLM. Lallemand, Perrin et Duroy ont cherché à établir, 
à l'aide d'expériences très bien laites, que l'alcool est porté en nature dans les 
différents organes, comme on le pensait autrefois, et qu'il est éliminé par les divers 
appareils sécrétoires sans avoir subi d'altérations. Ainsi, l'alcool ne serait pas un 
aliment, mais un modificateur spécial du système nerveux, produisant une excita
tion générale, et simulant l'alimentation par la réconfortation passagère qui suit 
son ingestion. Quant au mode d'action, Mur-cet donne comme résultant de ses re
cherches : 1» que l'alcool agit sur les centres nerveux principalement, mais non 
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I l se manifeste ensuite un état d'abattement et de prostration 
proportionnel à l 'excitation produite, et qui est suivi du retour 
à l 'état normal . Ces effets varient suivant la quant i té d'alcool, 
sa qual i té , l 'état de combinaison ou de l iberté dans lequel i l se 
trouve, l'habitude que l 'on a d'en faire usage. Le mode d'action 
de l'alcool explique bien la f réquence de la diathèse urique à la 
suite d une alimentation abondante, combinée avec l'usage des 
spiritueux. En pareil cas, l 'oxygène employé à brûler le pr in
cipe nouveau introduit dans le sang ne suffit plus pour détruire 
et enlever complè tement les tissus qui doivent cesser de faire 
partie de l'organisme. I l en résulte une combustion incomplète , 
et, par conséquent , le produit, au lieu d'être de l 'urée, est de 
l'acide urique. Cet etfet, se produisant à la fois dans tout l'or
ganisme, constitue la dia thèse urique, qui se manifeste par le 
développement de la gravelle et de la goutte. 

Les effets physiologiques de l'alcool peuvent se r é sumer dans 
l 'accélération de la circulation, la chaleur et la turgescence de 
la peau ; ces effets rendent bien compte des modifications sui
vantes, qui surviennent dans l'organisme : 

Le visage rougit , les yeux brillent, toutes les fonctions s'exé
cutent avec plus d'énergie, le système musculaire devient plus 
for t , une sensation de plaisir et de bien-être se développe en 
m ê m e temps ; on joui t du présent et l 'on ne songe pas à l'ave
n i r ; le courage s'accroît, le cœur s 'épanouit , la langue se délie, 
l'intelligence s'illumine. Après un peu d'affaissement et un som
meil r épa ra t eu r , le calme renaî t , et i l ne reste plus aucun effet 
de l'alcool. 

Si la mesure est dépassée, l 'excitation se change en ivresse, 
la circulation du sang s 'exagère, le pouls devient plus f réquent , 
la tête se congestionne; l'aspect de la face devient farouche, 
les yeux fixes et sans expression ; les sens s 'émoussent , la dé
marche devient incertaine, la parole embarrassée : un bavar
dage, composé de paroles sans liaison, traduit un flux désor
donné d'idées ; un délire véritable, enfin, se développe : le 
caractère change, les individus les plus calmes et les plus tran
quilles deviennent souvent querelleurs, méchan t s et grossiers. 
A part le sommeil, qui survient et fa i t cesser ces effets divers, 
on est, pendant dix-huit à vingt-quatre heures, apathique, in
différent, las et courbaturé . 

Le carac tère physique de l ' individu habi tué à boire ne tarde 
pas à se modifier. L'incertitude et le peu de sûreté des actions, 
la difficulté et la lenteur des conceptions, la diffusion des idées, 

exclusivement par l'intermédiaire de la circulation; 2° qu'en outre, il agit encore 
par l'intermédiaire du système des nerfs. E. Bgd. 

A. BECQDERRL, 7e éditioD. 4 6 
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la perte de la mémoire et du jugement, sont les résultats de 
cette transformation du caractère. En même temps, ces indivi
dus deviennent pusillanimes, lâches, mous; ils n'ont dégoût 
pour rien ; l'appétit vénérien diminue; enfin, la décadence mo
rale et physique ne tarde pas à frapper prématurément les 
hommes qui ont contracté cette malheureuse habitude. I l ne 
reste plus cpie l'imagination, sous l'influence cle laquelle nais
sent des hallucinations qui, plus tard, conduisent à un délire 
continuel. 

Tel est le tableau de la dégradation qui survient chez les 
individus qui s'adonnent à l'ivrognerie ; mais i l est nécessaire 
d'entrer dans des détails plus circonstanciés, et, sous ce rapport, 
on ne peut mieux faire cpie de suivre la division admise par 
Roesch dans son excellent article sur l'abus des boissons spiri-
tueuses. (Annales d'hygiène.) 

Roesch distingue : 1° l 'inhumanité ébrieuse ; 2° l'ivrognerie 
proprement dite ; 3° les hallucinations ébrieuses ; 4° la folie 
ébrieuse. 

1° Inhumanité ébrieuse. — L'inhumanité ébrieuse se produit 
sous deux formes différentes, qui sont : 

A. La férocité ébrieuse qui se manifeste chez les hommes ro
bustes, forts, dépourvus d éducation. Elle les pousser à la jac
tance, aux injures, aux coups et aux blessures dont ils ne sonl 
pas avares ; 

B. La morosité ébrieuse se présente chez les sujets plus fai
bles. Elle les rend sombres, mécontents, querelleurs, faisant, à 
propos de tout et à tous, des reproches; ils sont en même temps 
fainéants et bavards. 

2° Ivrognerie. — On doit en distinguer trois degrés, qui sont : 
A. Le désir des boissons spiritueuses, se développant chez 

des individus, en raison de l'hilarité qu'ils savent se procurer 
avec elles ; 

B. Le désir plus violent, qui est la conséquence clu besoin 
qu'on éprouve de réparer ses forces ; 

C. Le désir irrésistible, se manifestant souvent sous forme 
périodique et constituant déjà une manie véritable. 

L'usage et l'abus de l'eau-de-vie conduisent plutôt à l'ivrognerie 
que le vin. L'oisiveté, les habitudes voluptueuses, les chagrins, 
les fatigues intellectuelles, favorisent son développement. 

3° Hallucinations ébrieuses des sens. — Elles sont nombreuses 
et variées, et n'ont aucun caractère spécial. 

4° Folie ébrieuse. — La folie ébrieuse comprend : 
A. Le delirium tremens, qui peut être délini un trouble des 

fonctions cérébrales et nerveuses, accompagné d'insomnie, de 
délire, d'agitation, de tremblement des membres, d'hallucina-
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l ions, auxquels vient succéder la tendance au collapsus, puis le 
collapsus critique lu i -même. L'abus de l'eau-de-vie le dé te rmine 
plus tô t que celui du vin. On le voit quelquefois se développer 
cbez des gens qui ne s'enivrent pas, mais qui boivent un peu 
plus ([ue ne le comporte leur constitution; 

B. La manie aiguë des buveurs (mania à potu) est const i tuée 
par une irrésistible propension à tout briser, tout dé t ru i re , ac
compagnée de troubles divers et nombreux des sens. La volupté 
et le pencbant au coït sont accrus m o m e n t a n é m e n t pendant 
l 'accès ; 

C. La folie mélancolique, qui est p lutôt secondaire. 
[On s'est beaucoup occupé clans ces derniers temps des 

funestes effets de l'abus de plus en plus f r équen t de la liqueur 
d'absinthe. Les législateurs ont m ê m e été mis en demeure de 
prendre des mesures efficaces pour combattre l'extension de ce 
vice qu'un membre du sénat a qualifié de fléau. Suivant quel
ques personnes, et notamment Motet, auteur d'une très bonne 
thèse sur cette question, on pourrait attribuer à l'absinthe tout 
un ensemble de phénomènes spéciaux affectant tan tô t une 
forme aiguë, chez ceux qui arrivent promptement à en prendre 
des quant i tés considérables, t an tô t une forme chronique que 
l 'on observe chez les buveurs de profession, et qui les conduit 
au tombeau à travers les accidents d'une caducité ant ic ipée. 
M. Moreau, tout en reconnaissant la réal i té du mal , croit devoir 
en décharger l'absinthe, et cependant, i l résul te , de ses propres 
observations, que ïémulsion aqueuse, faite d'une certaine ma
nière avec cette liqueur, porte sur le système nerveux une 
action plus rapide et plus énergique que ne le fai t l'eau-de-vie 
ou m ê m e l'absinthe pure. U y a donc, dans le fa i t cle la pré
sence des huiles essentielles, une action vér i tablement toxique, 
comme l'avait constaté , dans une discussion au sénat , l 'illustre 
chimiste Dumas.] 

Les causes de l'ivrognerie sont nombreuses ; on peut les classer 
de la manière suivante : 

1° Certaines professions qui exigent, soit le séjour devant un 
feu ardent, soit un grand déploiement de forces ; 2° les rudes 
travaux corporels, ou ceux qui exposent les individus à toutes 
les intempéries de l ' a i r ; 3° une vie sédentaire , oisive, le défaut 
d'occupation; 1° le mé t i e r cle débi tant de vin ou de liqueurs, 
celui d'aubergiste ; o° les mauvais exemples, les mauvais con
seils et une compagnie capable de les donner; 6° la misère , qui 
commence par engager le malheureux à boire un peu pour se 
soutenir et apaiser sa f a i m : l'habitude arrive ensuite. 

I l est une autre série de causes qui agissent dans le m ê m e 
sens. Ce sont: 7° le goût de la dissipation, la légèreté cle càrac-
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tèro; 8° les (tassions, tant excitantes que déprimantes, le dépit, 
la colère, les chagrins de toute sorte; 9° les travaux intellec
tuels, surtout ceux qui exigent l'intervention dë l'imagination: 
ainsi, les poètes, les artistes, les musiciens; 10° certains be
soins moraux : ainsi, l'atl'aiblissement des organes qui deman
dent un stimulus, lequel, chaque jour insuffisant, a sans cesse 
besoin d'être augmenté, et conduit de l'emploi du vin à l'usage 
de l'eau-de-vie; 11° l'abus des plaisirs de la société, un tempé
rament ardent qui pousse à rechercher de nouvelles jouis
sances. 

Voyons maintenant quelles sont les maladies des ivrognes. 
1° La plus fréquente est l'ivresse, qui constitue un véritable 

empoisonnement aigu par l'alcool. Elle peut amener une con
gestion ou une hémorrhagie cérébrale, capable, dans certains 
cas, de déterminer la mort. 

2° L'habitude de boire, ou l'empoisonnement chronique par 
l'eau-de-vie en particulier, est la source de beaucoup de mala
dies. Ces effets qu'elle produit sont très variables; ce sont, en 
particulier, les suivants : 

X. L'habitude de boire détermine le développement tle cer
taines maladies qui, dans l'état ordinaire, sont dues à de tout 
autres causes ; 

B. Certaines maladies, également dues à d'autres causes, sont 
aggravées et modifiées d'une manière spéciale par l'usage des 
alcooliques ; 

C. Souvent l'invasion d'une maladie aiguë, ou même seule
ment d'une influence morbide quelconque, est la cause occa
sionnelle d'une des maladies dues à l'ivrognerie elle-même. 
Tel est, par exemple, le cas du delirium tremens, qui n'éclate 
souvent qu'à propos du développement d'une affection aiguë 
quelconque. 

Pour pénétrer plus avant dans la question, i l est nécessaire 
d'étudier les effets pathologiques locaux des alcooliques sur 
l'estomac, et leurs effets généraux sur l'organisme. 

1° Effets locaux sur l'estomac et le tube digestif. 
Les effets de l'alcool portés au point de déterminer un état 

morbide de ces organes, sont en particulier, les suivants : 
A. l'ne irritation habituelle, puis une inflammation chronique 

de la membrane muqueuse digestive ou de ses annexes ; 
B. Par suite de cette irritation incessante, i l n'est pas rare de 

voir se développer des dégénérescences plus graves, telles que 
le cancer de l'estomac, que beaucoup de médecins attribuent à 
l'usage de l'eau-de-vie prise à jeun chaque matin; 

G. Le retard et la difficulté de la digestion sont souvent le ré
sultat de l'usage des alcooliques. Quelquefois l'ingestion de ce 
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liquide dans l'estomac remplace presque complè tement l ' a l i 
mentation solide ; 

D. [On a constaté , dans ces derniers temps, un état ic tér ique, 
lié à différentes lésions organiques du foie.] 

2° Effets généraux sur la constitution. 
C'est d'abord une modification du sang, inconnue dans sa 

nature, et qui est due à l'action incessante d'un agent toxique 
ét ranger , l'alcool. Roesch l'a bien caractér isée lorsqu'il l'a dé
finie un accroissement du carac tère veineux du sang. 

Les maladies cme l 'on attribue généra lement à l'ivrognerie 
sont les suivantes : 1° les affections tuberculeuses, el, en parti
culier, la phihisie pulmonaire : 2° les maladies organiques clu 
cœur ; 3° la cirrhose du foie; 4° la maladie de Bright; 5° les con
gestions cérébrales, les apoplexies sanguines et sé reuses ; 6° le 
scorbut ; 7° l 'épilepsie. — Si l'ivrognerie ne dé te rmine pas posi
tivement ces maladies, elle exerce au moins une grande in
fluence sur leur production. 

Les affections calculeuses, pour les raisons qui ont été don
nées plus haut, sont f r é q u e m m e n t la conséquence de l'usage ha
bituel clu vin, associé à une nourriture très azotée et au défaut 
d'exercice. 

La combustion humaine spontanée est un sujet cpii a large
ment défrayé l 'imagination des médecins , et qui , cependant, est 
loin d'être résolu. 

11 n y a pas encore très longtemps, l'existence de la com
bustion spontanée n 'étai t mise en doute par personne, et l'on 
admettait la possibilité que des individus adonnés aux bois
sons alcooliques prissent feu spon tanément , cle man iè re à 
être totalement consumés clans l'espace de quelques minutes, 

Plus tard, cette croyance fu t ébranlée , el, tout en admettant 
la possibilité de la combustion humaine, on regarda comme 
nécessaire l'intervention d'un corps ou d'un foyer en ignition 
pour produire un tel effet. En m ê m e temps on admettait, 
comme un des modes cle la combustion humaine, l ' inf lamma
tion des vapeurs alcooliques faisant partie de l'exhalation pul
monaire, des individus adonnés aux boissons spiritueuses. 
Assez généralement admise clans ces derniers temps, la com
bustion spontanée a cle nouveau été battue en brèche dans les 
discussions médico-légales soulevées, i l y a plusieurs années , en 
Allemagne, à propos d'un procès célèbre (Annales d'hygiène, 
l r c série, t. XLIV, p. 191, 363, lN.'iO, et t. \ L Y , p. 00, lS. i l : as
sassinat de la comtesse cle Gœrlitz). I l résulte de ces faits et des 
discussions auxquelles ils ont donné naissance, que l'existence 
de la combustion spontanée est très probablement une chose 
imaginaire. 

http://lS.il
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L'abus des boissons spirituenses détermine fréquemment 
l'impuissance, la stérilité, et exerce une influence sur la progé
niture des individus des deux sexes qui y sont livrés. D'après 
Lippick, l'abus des spiritueux éteint en germe les deux tiers 
des enfants, et, chez ceux "qui naissent et qui vivent, i l déter
mine des morts prématurées, une constitution faible, débile, 
délicate, quelquefois le rachitisme, les scrofules, des convulsions 
et des méningites. 

Chez les peuples adonnés à l'ivrognerie, les générations qui 
se succèdent en ressentent toutes les conséquences, et elles 
naissent frappées de tous ces maux. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — La nécessité où est l'homme, dans un 
pays civilisé, de chercher sa nourriture et de trouver le moyen 
do satisfaire son esprit, le met dans l'obligation de recourir à 
des excitants factices. Parmi ces excitants, le plus simple 
comme le meilleur est l'alcool, ou plutôt les liquides dont i l 
est une des parties constituantes. À doses modérées en effet, ce 
liquide stimule doucement et vivifie ; i l soutient le corps, excite 
les facultés de l'esprit, réjouit le cœur, ranime les vieillards, 
relève l'homme abattu par le chagrin et lui rend son cou
rage. 

Comment et à quel instant le vin doit-il être pris ? U est in
contestable que l'instant le plus opportun est celui des repas. 
La cpiantité moyenne de cette boisson, qu'il est convenable d'in
terposer entre les aliments cpd composent chacun d'eux, peut 
être évaluée de 150 à 200 grammes; le vin doit être mélangé 
avec l'eau et de manière à ce que ce liquide en forme à peu près 
les deux tiers et le vin le tiers. 

Pris dans ces proportions, ce liquide est d'un usage presque 
général dans beaucoup cle contrées. Quand on n'en a pas l'habi
tude, i l n'y a pas grand inconvénient à s'en passer, f i l e fois cpie 
cette habitude est contractée, le vin est à peu près indispensable 
pour faciliter la digestion. Si alors on vient à en cesser l'usage, 
on est presque toujours obligé d'y revenir, à moins toutefois que 
cette cessation ne soit rendue nécessaire par une maladie de 
l'estomac ou des intestins. 

Age. — L'Age exerce une certaine influence relativement à 
l'emploi du vin : aux enfants, i l faut en donner très peu el même 
pas clu tout; aux adultes, les proportions indiquées plus haut 
sont convenables. Quant aux vieillards, on peut leur en accor
der une quantité un peu plus considérable. 

Sexe. — Les femmes font, en général, un usage moins fré
quent des boissons alcooliques que les hommes ; beaucoup 
d'entre elles n'en prennent même jamais. ïl faut, à cet égard, 
respecter les habitudes acquises; le vin leur est du reste moins 
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nécessaire qu'aux hommes, en raison de la vie moins active 
qu'elles mènen t . 

Constitution. — Les sujets à constitution faible, débile et déb
raie, à t e m p é r a m e n t lymphatique, ont beaucoup plus besoin de 
faire usage d'un peu de vin que les sujets qui présentent un 
t e m p é r a m e n t sanguin, nerveux ou bilieux. 

Convalescence. —Dans la convalescence des maladies, excepté 
peut-être dans celles qui suivent des phlegmasies aiguës, on se 
trouve bien cle faire usage d'un peu de vin, et surtout âe v in de 
bonne quali té et contenant des quant i tés notables de tannin et 
d'alcool. C'est pour cette raison que les diverses espèces cle vins 
de Bordeaux cle bonne quali té réussissent en pareille circons
tance. I l est utile de le prendre d'abord coupé d'eau, afin cle ne 
pas éveiller la susceptibilité cle l'estomac. 

Climats et saisons. — L'habitation dans un climat f r o i d et 
l'existence d'une saison froide indiquent l 'emploi clu v i n ; le 
passage de l'alcool dans le sang produisant en peu de temps 
une quant i té assez considérable cle chaleur animale, on s'ex
plique l'elfe t avantageux qu' i l produit pour aider l 'homme à 
lutter contre le f ro id extér ieur . C'est, du reste, pour ce m ê m e 
motif qu'on doit employer le vin avec une modéra t ion beaucoup 
plus grande clans les pays chauds et pendant les saisons chau
des. En pareille circonstance, son excès dé te rmine souvent, 
ainsi cme cela a déjà été dit, des maladies du tube digestif ou de 
ses annexes. 

Bière. — A doses modérées , la bière est légèrement stimu
lante et tonique ; i l est un certain nombre d'individus qui la d i 
gèrent difficilement, sans cme rien puisse rendre compte de ce 
fai t . En pareil cas, i l est inutile d'y insister, car cette insistance 
peut amener la diminution de l 'appéti t et faire naî t re de la 
dyspepsie. 

Les principes nutr i t i fs cme contient la b ière , joints à son bas 
pr ix , la rendent précieuse pour les classes infér ieures de la so
ciété. En somme, c'est une boisson saine, agréable , nourris
sante, et que l'hygiène doit recommander toutes les fois qu'elle 
est supportée par l'estomac. 

Cidre. — Les conseils précédents sont surtout applicables au 
cidre. I l est, en effet, un beaucoup plus grand nombre d'indivi
dus qui le supportent mal , et chez lesquels i l produit la d ia r rhée 
et divers troubles digestifs. Toute la question se réduit ici à une 
alfaire cle tolérance, et i l n'est pas difficile de la juger d 'après 
l'effet produit sur le tube digestif par cette boisson. 

Eau-de-vie. — L'eau-de-vie est une boisson si répandue et dont 
l'usage est malheureusement devenu si général , que ses effets 
SUP l'organisme sembleraient ne devoir donner lieu à aucune 
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dissidence. I l n'en est rien cependant, et les opinions à cet égard 
sont Lien partagées. 

A dose modérée, l'eau-de-vie, selon Roesch, Robertson et 
d'autres, est une boisson essentiellement salutaire, que le 
peuple peut se procurer facilement à cause de son bas prix, qui 
flatte son goût, lui donne du courage, lui permet de résister aux 
intempéries de l'air. Elle n'exerce, enfin, aucune action nuisible 
sur la santé. 

S'il en est ainsi, que penser de l'opinion des médecins qui 
croient que l'usage d"un petit verre d'eau-de-vie à jeun, tous les 
matins, est capable d'exercer une grande influence sur le déve
loppement du cancer cle l'estomac ? 

Avant les auteurs que je viens de citer, Frank avait émis une 
opinion favorable relativement à l'usage de l'eau-de-vie : i l la 
regardait, lorsqu'elle est prise en petite quantité, comme une 
boisson salutaire et précieuse, qui réchauffe l'homme, le ra
nime, donne du courage à l'ouvrier et au pauvre. D'après ce 
médecin, elle contribue à lui fournir le calorique nécessaire 
pour résister aux intempéries cle l 'atmosphère auxquelles i l est 
exposé, favorise la circulation, supplée en quelque sorte aux 
vêtements qui ne le couvrent pas assez chaudement, et, enfin, 
elle est surtout utile dans les pays froids et pendant les saisons 
froides des climats tempérés. 

Les effets de l'eau-de-vie prise en cpiantité trop considérable 
ne sont mis en cloute par aucun médecin, et l'abus de ce liquide 
peut avoir toutes les fâcheuses conséquences cpd ont été décrites 
plus haut. Depuis le commencement du dix-neuvième siècle, 
l'abus cle l'eau-de-vie s'est répandu et s'est généralisé dans la 
plus grande partie de l'Europe, et surtout au centre et dans les 
pays septentrionaux : toutes les villes, tous les villages, ont des 
débitants d'eau-de-vie et, de liqueurs. Son usage s'est répandu 
chez les sauvages, qu'i l a plus décimés cpie le fer des Européens 
et les progrès cle la civilisation. 

On a cherché à arrêter la funeste extension cle l'usage de 
l'eau-de-vie, et c'est surtout pour arriver à ce but que les so
ciétés de tempérance ont été instituées. Établies d'abord clans 
quelques localités des États-Unis, elles furent importées en An
gleterre en 1829. Le but des sociétés de tempérance est cle 
cherchei' à déraciner l'usage des alcooliques, et surtout de l'eau-
de-vie, par l'exemple que donnent les membres de ces sociétés 
et leurs familles, en même temps qu'elles répandent dans la 
population des idées plus justes sur les fâcheux effets des alcoo
liques. 

Lu journal anglais a . donné des détails statisticpies curieux 
sur l'état actuel des sociétés de tempérance et sur la consom-
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mation des boissons spiritueuses en Angleterre. L'Angleterre, 
l 'Irlande et l'Ecosse comptent actuellement 850 sociétés de tem
pérance ayant 1,640,000 membres adhéren ts . Dans le Canada, 
la Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-Brunswick, i l y a 950 sociétés 
de t empérance avec 370,000 membres. Dans l 'Amérique du Sud, 
70,000 personnes portent les médai l les de t empérance . En Alle
magne, sans compter la Prusse et l 'Autriche, où, cle m ê m e 
qu'en Italie, i l n'y a pas de sociétés de t empérance , le nombre 
de c es dernières monte à 1,500 et celui des adhérent s à 1,300,000. 
La Suède et la Norwège possèdent 510 sociétés de t e m p é r a n c e 
120,000 personnes en font partie. Dans les îles Sandwich, 
5,000 personnes se sont vouées à l'abstinence des spiritueux, et 
900 au Cap de Bonne-Espérance. 

I l est prouvé que, clans la Grande-Bretagne, 7,000 personnes 
périssent chaque année par suite d'accidents occasionnés par 
l'ivrognerie, et cpie 550 millions de dollars sont dissipés en bois
sons, dans le m ê m e espace de temps, par les classes ouvrières . 
En 1848, la somme colossale cle 490 millions de dollars a été 
dépensée clans la Grande-Bretagne en boissons enivrantes, et on 
y a fabr iqué 520 millions de gallons cle bière Dans les États-
Unis, ilexiste 3,712 sociétés de tempérance ,ayan t 3,015,000 mem
bres, parmi lesquels on distingue une secte part icul ière, appelée 
les Fils de f Abstinence. 

En Russie, l'empereur a défendu la création cle ces sociétés. 
En France, les soeiélés de tempérance n'ont encore eu aucun 
succès. En Allemagne, la plus ancienne société de tempérance 
a été fondée le jour cle Noël, 1600. 

[L'alcoolisme a pris depuis un certain nombre d 'années de 
telles proportions, que les hommes chargés de présider aux 
destinées clu pays ont senti la nécessité' de mettre une digue au 
flot toujours montant qui menace d'engloutir les forces vives 
de la nation. La question reprise de nouveau a élé étudiée à 
tous les points de vue, et l 'Assemblée nationale a été formel
lement saisie par un de ses membres, médecin distingué, le 
D r Roussel, d'un projet cle loi tendant à la répression pénale de 
l'ivrognerie. L'Académie de médecine a entendu, sur le même 
sujet, un important rapport de M. le docteur Bergeron, qui con
clut dans le même sens. 

Sans rappeler ici ce qui se passe en Amér ique , où l'alcoo
lisme est en train d é f a i r e d i spa ra î t r e la race des anciens habi
tants, i l suffit de regarder autour cle nous pour être effrayé des 
progrès du vice qu ' i l s'agit de combattre hcrculeâ manu. On ne 
saurait contester le rôle que l'alcool a joué dans notre dernière 
guerre civile, où les cerveaux exaltés par les boissons spiri
tueuses acceptaient avec enthousiasme les doctrines les plus 
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perverses et les plus insensées. Que l'on examine, comme l'a 
fait M. Lunier, ce qui se passe clans certains départements, où 
le chiffre de la consommation des liqueurs fortes s'accroîl con
tinuellement, invariablement suivi par le chiffre ascendant des 
cas d'aliénation mentale (1), et l'on demeurera convaincu qu'il 
est grandement temps de porter remède au fléau qui menace 
notre civilisation. 

Parmi les moyens pi^oposés comme prophylactiques, i l en est 
deux qui méritent surtout cle fixer l'attention des législateurs 
chargés de statuer sur cette grave question : 1° une augmenta
tion énorme des droits à faire peser sur les alcools; cle telle 
sorte que l'usage en devienne, pour ainsi dire, impossible; 
2° une pénalité très sévère (amende, prison), qui frappe non 
seulement l'ivresse elle-même, mais encore tous les crimes et 
délits commis sous son influence. Enfin, pour l'ivrogne plu
sieurs fois condamné, l'interdiction partielle ou t otale, selon les 
cas, des droits civiques, cicils et de famille, et clans tous les cas 
l'interdiction du droit électoral pour une durée cle 2 à o ans 
(Roussel). Beaucoup de personnes pensent très judicieusement 
que le débitant cle liqueurs doit être lui-même soumis aune pé
nalité, comme complice, en quelque sorte, de ceux qui se sont 
enivrés dans son établissement ; qu'une surveillance rigoureuse 
et incessante doit être exercée sur les liqueurs livrées à la con
sommation, etc. Arrivera-t-on, à l'aide de ces moyens, à déra
ciner le vice honteux et dégradant cpie l'on veut attaquer ? Assu
rément l'entreprise est difficile, mais l'importance du but exige 
que l'on tente les plus grands efforts pour l'atteindre.] 

Hibliographic. — PLUTARQUE, Pourquoi les femmes s'enivrent-elles malaisé 
ment et les vieillards facilement ? in Prop. de table, 1. III, quest. 3; — et Pourquoi 
ceux qui sont ivres tout à fait sont-ils moins troublés que ceux qui ne le sont qu'à 
demi, ibid. Quest. 8. — STROMER (H.), Décréta medica d.e ebrietate. Lipsiae, 1531. 
— WILLICHIUS, Problemata de ebriorum affectionibus et moribus. Francofurti, 1543, 
in-8°. — WALDSCHMIDT, De ebrietate et insolentibus aliquot ejus affeclibus. Giessen, 
1677, in-4°. —ETMUF.LLER (M.), De temulentia. Lipsiae, 1678, in-4° et in Opp., t. II, 
p. 870. —KHOI* 'A.), A nimia spiritus vini ingurgitatione mors repentina, in Miscell. 
Acad. nat. cur., 3 déc, an V-Vl (1696-1697), p. 166. — SEUFFERHELD (G. N.), De 
morbis bibonum. Altorfii, 1720, in-4". — HALES (St.), Friendly Admonition to the 
Drinker>, of Brandy and other distilled spirituous Liquors. London, 1734, in-8°. 
REINICK (.1. E.), De potu vinoso digestionem impediente magis quam adjuvante. 
Argentorati, 1736, in-4°.— HORUS (P. S.), Abhandlung von der Trunkcnheit. Stral-
(1) Pans quelques départements, ceux de l'Ouest particulièrement, où la consom
mation des liqueurs fortes a beaucoup augmenté, 1"S cas de folie alcoolique se sont 
éle\és de 1856 à 1869 d«ns les proportions suivantes ; de 5 à 15 pour 1(10 (Sarthe), 
de 8 à 18 pour 100 i.MorbihaiC. de 10 à 25 (Cotes-du-Xord), et enfin de 3,51 à 27 
pour 100 (Mayenne). Les résultats sont moins tranchés dans la région de l'Est ; ils 
démontrent cependant que la folie alcoolique croit avec la consommation de l'al
cool (Lunier). E- Bgd. 
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sund, 1747. — BOTTICHER (J. G. DE), De universali humorum dyscrasiâ scorbuticâ, 
gravissimis et plane insolitis symptomatibus stipatâ, ex abusu potulentorum spi-
rituosorum et feculentorum prognatà, in Acta Acad. nat. cur., t. VIII, p. 191, 
1748. — G VIGLAND [DE), An apotibus spiriluosis prxmatura senectus ? (Resp. affirm.) 
Th. de Paris, 1749, in-4». — BEEG (J. C), De inappetentiâ ex abusu spirituosorum. 
Helmstadii, 1758, iu-4°. — Pour. (J. C), De callositate ventriculi ex potûs spirituosi 
abusu. Lipsiae, 1771, in-4". — LETTSOM, History of some of the Effects of Hard 
Drinking. Lond., 1789. — Rusn (Benj.). An Inouiry into the Effects of spirituous 
Liquors on the human Body ; to which. etc. Philadelphia, 1790, in-8°; ibid., 1791 
et 1805. — FOTHERGILL (A.), An Essay on the Abuse of spirituous Liquors ; its 
Effects, etc. Bath, 1796, in-8°.— STICITEL (F. Van), Béflexions sur la cachexie causée 
par l'abus des boissons spiritucuses et sur le traitement qui convient à cette maladie, 
in Act. de la Soc. de med., etc., de Bruxelles, t. I , pars 2, p. 168, 1798. — 
I.ECOEUR (J.), Essai sur l'ivrognerie. Paris, an XI, in-8°. — TROTTER (Th.), 
Essay médical, philosophical and chemical on Drunkness and its Effects on the 
human Body. London, 1804, iu-8°. — HUEEEG (K.), Ueber die Schddlichkeit des 
Br.anntweins, als eines gewôhnlichen Getrânkcs, in Verhandl. und Schr. der Ham-
bûrg. Gesellsch., t. VII, p. 531, 1808. — CONQUÉRANT (P. L. N.), Sur l'abus des li
queurs alcooliques, suivi, etc. Th. de Paris, 1810, n» 45. — FORSTEH (T.), Physiolo-
gical Béflexions on the destructive Opération of spirituous and fermented Liquors 
on the animal System. London, 1812, in-8". — SUTTON (Th.), Tracts on Delirium 
tremens. on Peritonilis, etc. London, 1813, in-S°. — GARNIER (P. B.), Dissert, sur 
l'ivresse. Th. de Paris, 1815, n» 182. — Lettre aux médecins sur l'abstinence de 
toute substance fermentée. Paris, 1816, in-8o. — BRIAND (J.J, Considérations géné
rales sur l'abus des boissons spiritueuses. Th. de Paris, 1816, no 176. — BRUHL-
CRAMER (C. von), Ueber die Trunksucht mit einem \orwort von C. W. HUFELAND. 
Berlin, 1819, in-8°. — KLAPP (.1.), A Memoir on temulent Diseuse, in The Amer. 
Med. Read., t. I , no 4, 1818. — RAYER, Mém. sur le delirium tremens. Paris, 1819, 
in-8». — BUSCH (von dem), Beobachtungen und Bemerkungcn uber da,s Delirium 
tremens aus den americanischen Zeitschriften gesammelt, in Nasse Ztchr. f . An-
thropol., Hft. I , p. 209. 1S24; Fortsetzung., Hft. IV, p. 336, 1825. — GODEN (F. îî. 
Ad.), Von dem Delirium tremens. Berlin, 1825, in-8°. — BARKHAUSEN (G.), Beo
bachtungen ûber den Sàuferwahnsinn, oder das Delirium tremens. Bremen, 1828, 
in-So. — LÉVEILLÉ, Mém. sur la folie des ivrognes ou sur le délire tremblant, in 
Mém. de l'Acad. de méd., t. I, p. 181, 1828. — MACNISII (R.), The Anatomy of 
Drinkenness, 2e édit. Glasgow, 1828, in-12. — HENRY (.1.), A Letter... showing that 
the Use of Tea and Coffee cannot be safely substituted for that of spirituous Li
quors. Dublin, 1830, in-8o. — SPEYER, Gutachten ûber die plôlzlichc, wahrschein-
lich durch ûbermàssigen Genuss der Branntweins hcrbeigcfûhrte, Todesart dreier 
Personen, in Henke's Ztschr., t. XX, p. 27, 1830. — BLAKE (A.), A Practical Essay 
ou the Disease generally known under the Dénomination of Delirium tremens, 
written principally with a View to elucidate its Division into distincts Stages, etc. 
London, 1830, in-8». — WARE (J.), Bemarks on the History and Treatment of Deli
rium tremens. Boston, 1831, in-S». — BONNET-BONNEFOY, Dissert, sur l'ivresse pro
duite par les boissons alcooliques. Th. de Strasbourg, 1832, n» 991, in-4». — BAIBD 
(R.), Histoire des Sociétés de tempérance des États-Unis d'Amérique, avec quel
ques détails sur celles de l'Angleterre, de la Suède et autres contrées. Paris, 1836, 
in-So. — ROSENTIIAL (M.), De abusu alcoholicorum. Vindob. 1837, in-8«. — KRAUSS, 
Mém. relatif à l'esprit de pommes de terre et à ses funestes effets sur l'économie 
animale, in Compt. rend. Acad. des se, t. V, p. 338, 1837. — ROYER-COLLARD (H.), 
De l'usage et de l'abus des boissons fermentées, et des boissons fermentée* et dis
tillées. Th. de conc. Paris, 1838 , in-4». — ROESCH, Der Ahsbrauch geistigei 
Getrànke in patholog., therap. med. Polizei, etc. Tubingen, 1839, in-8°ettrad. fr. 
in Ann. d'hyg., 1™ sér , t. XX, p. 1, 1839. — MARSHALL (H.), Observations on the 
Abuse of spirituous Liquors by the European Troops in India, in Edinb. Med. and 
Surg. Journ., t. LXI, 1844. — GELIS (J. R.), Des boissons alcooliques considérées 
sous le rapport physiologique, pathologique et hygiénique. Th. de Montpellier, 1844, 
n° 17. — GRAFT und STF.GMAYER, Eiuic/e Worte zur Dcurtheilung des Wahnsinn 
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ùberhaupt des Sâuferwahnsinns, etc. XViesbaden, 1844, in-8°. — ProceecUngof the 
World's Tempérance Convention held in London,. aug. 4 l h 18 46; with the Pa-
pers, etc. London, 1846, in-8°. — CIIAMBERS (R.;, On Dilatation of the Heart Con
séquent upon Teetotalism (abstinence), in Provinc. Med. and Surg. J., 36, et 
Canstatt's Jahresb., 1847, t. VU, p. 7.— MARCEL, De la folie causée par l'abus des 
boissons alcooliques. Th. de Paris, 1847, n» 18. — CARPENTIER (W.), Tempérance 
and Teetotalism an Inquiry into the Effects, etc. London, 1847, in-8». — Du MÊME, 
i)n the Use and Abuse of alcoholic Liquors in Health and Disease. (Prize Essay.) 
London, 185», in-8°. — Du MÊME, The Physiology of Tempérance. London, 1858. 
— TARDIEU (A.), Observations médico-légales sur l'état d'ivresse, considéré comme 
complication des blessures et comme cause de mort prompte et subite, in Ann. d'hyg., 
1" sér., t. XL, p. 390, 1848. — HUYDECOOPER, De l'abolition des boissons fortes, trad. 
du holl. par M. BOURQUIÉ-LEFHBVRE, Rapp. par M. DELAHAYE, in Bull. Acad. de méd. 
de Belgique, t. VII, p. 108, et Gaz.méd., 1848, p. 320. —WITTEMER, Die Ursachenund 
Folgen des habiluellen Branntweingenussesinsanitàtspolizeilicher Bûcksicht, in Ver-
deut. Ztschr. f . Staatsarzn., 1849, et Canstatt's Jahresb., 1850, t. VII, p. 52.—BER-
GERET, De l'abus des boissons alcooliques, de ses funestes effets sur la société, et des 
moyens d'en modérer les ravages. Lons-le-Saulnier, 1851, in-18, et Paris, 1870, in-12, 
— tivsslMagnui),CronischeAlcoholskrankheiten, oder Alcoholismuschronicus.Stock
holm und Leipzig, 1852, in-8°. — WARING, The Relation of Teetotalism to the 
Diseases of Europeans in India, in Indian Ann. of Med., 1856, et Banking's A bstr., 
t. XXIV, p. 2, 1856. — THOMEUF (P. L.), Essai clinique sur l'alcoolisme. Th. de 
Paris, 1859, n° 74. — MOTET (A. A.), Considérations générales sur l'alcoolisme, 
et, plus particulièrement, des effets toxiques produits sur l'homme par la liqueur 
d'absinthe. Th. de Paris, 1859, n» 550, in-4°. — LECOEUR (J.), Études sur {intoxica
tion alcoolique. Caen, 1860, in-8°. — RACLE (V. A.), De l'alcoolisme. Th. de conc, 
1860, in-8°. — LEUDET (E.), Études sur l'ictère déterminé par les boissons alcoo
liques, in Soc. de biol. et Journ. de chim. méd., i' sér., t. VI, p. 609, 1860. — 
MARCET (W.), On chronic Intoxication, or alcoholic Stimulants in Connexion with 
the nervous System; with a synopsical Table, etc. London, 1860, in-S°. —Du 
MÊME, An expérimental Inquiry into the Action of Alcool on the nervous System, 
in Med. Times and Gaz., 1860, t. I , p. 214, 264, 312. — LEFEBVRE-DURUFLÉ, Bapp. 
sur mie pétition demandant l'intervention de l'autorité pour réprimer l'abus de 
l'absinthe, et DUMAS, Observations sur l'abus de l'alcool et de l'absinthe. Séance du 
Sénat du 27 juin 1861. — CONTESSE, Etudes sur l'alcoolisme et sur l'étiologie de la 
paralysie générale. Th. de Paris, 1S62, n» 115. — FRANQUE (J. B. V.), Das Vorkom-
men des Sàuferivahnsinns in dem Herzogthum Nassau in den Jahren 1S18-58 ; nach 
der Sanitâtsberichten bearbeitet, in Jarhb. f . d. St. Nassau, 1861, et Canstatt's 
Jahresb., 1362, t. VII, p. 58. — ANSELMIER, De l'empoisonnement par l'absinthe. 
Paris, 1862, in-12. — KHANS, De la phthisie chez les buveurs, in Soc. méd.-chir. de 
Liège et Gaz. des hôp., 1862. — BOUCHARDAT, De l'usage et de l'abus des boissons 
fermentées et des liqueurs fortes (Conter, de l'Assoc. polytechn.), in Ann. de thé
rap., 1862, p. 208. — MOREAU (J. M. F.), De la liqueur d'absinthe et de ses effets. 
Paris, 1863, in-8». —PERRIN (Maur.), De l'influence des boissons alcooliques, prises 
à doses modérées, sur la nutrition, in Gaz. hebd., 1864. — LAGAROSSE ().), Essai 
sur la folie alcoolique aiguë. Th. de Paris, 1864, n» 47. — PIOSECKI (J. A.), Hygiène 
de la classe ouvrière du Havre au point de vue de l'alcoolisme. Th. de Paris, 1861, 
n» 190, — DECAISNE, Etude médicale sur les buveurs d'absinthe, précédée, etc., in 
Compt. rend, de l'Acad. des se, t. LIX, p. 229, 1864. — JOLLY, Études hygiéniques 
et médicales sur l'alcool et ses composés, in Bullet. de l'Acad. de méd., t. XXXI, 
p. 490, 808, 1865-66. — LANCEREAUX, art. Alcoolisme, in Dict. Encycl. des se. méd., 
t. U, 1865. — MASSON (P.), Si les anciens ont usé des liqueurs alcooliques. Saint-
Germain, 1865, in-8». — PENNETIER (G.1, De la gastrite dans l'alcoolisme. Th. de 
Pans, 1865, no 69. — BENOÎT (IL), De l'abus des boissons alcoolicpies, in Gaz. méd. 
de Strasb., 1865, p. 89. — DESCUAMPS (d'Avallon), Mém. sur la liqueur d'absinthe, 
m Bépert. de pharm., t. XXII, p. 208, 345, 396, 1865-66. — AMORY (R.), Experi
ments and Observations on Absinth and Absinthism, in Rost. Med. and Surg. J., 1868, p. 71, 83. — PASCAL (Ch.), De l'alcool et de son influence sur le développe-
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ment et la marche des maladies. Th. de Montp., 1868, n" 14. — CUNY-BOUVIEH, 
Untersuchungen ûber die Wirkung des Alcohols auf die Kôrpertemperatur, m 
Arch. f . d. gesammte Physiol., t. I I , p. 370, 1869. — OBERNIER (Fr.), Zur Kenntniss 
der Wirkungen des Weingeistes, ibid., t. I I , p. 494. — PARKES and WOLLOWICS, 
Expérim. of the Effects of Alcohol on the human Body, in Procedings of the B. 
Soc, 1870, n° 120. — DES MÊMES, Expér. on the Action of red Bordeaux Wine 
(Claret), on the human Body, ibid., n0 123. — NEYREMAND (de), De la nécessité de 
supprimer l'ivresse. Colmar, 1870. in-12. — DESPINE, Le démon alcool, ses effets dé
sastreux. Paris, 1871, in-8». — Discussion sur l'influence de l'alcoolisme dans les 
traumatismes, m Bull. Acad. de méd., t. XXXV, 1870. — PÉRONNE (Vouziers), De 
l'alcoolisme dans ses rapports avec le traumatisme. Th. de Paris, 1870, n° 4. — 
LANGLOIS (P. A. , Essai sur l'alcoolisme aigu aux Etats-Unis. Th. de Paris. 1870, 
n<> 225. — MAGNAN, Étude expérimentale et clinique sur l'alcoolisme ; alcool et 
absinthe, épilepsie absinthique. Paris, 1871, in-8°. — CHALLAND (Ch.), Etude expé
rimentale et clinique sur Vabsinthisme et l'alcoolisme. Th. de Paris, 1871, n° 5b. — 
LUNIER, DU râle que jouent les boissons alcooliques dans l'augmentation des cas de 
folie, in Bull. Acad. de méd., t. XXXVI, p. 65b, 1871. — ROUSSEL (Th.), De l'ivresse 
publique, de l'ivrognerie et de l'alcoolisme au point de vue de la repression légale, 
ibid., p. 616. — UERGERON (J.), Bapp. sur la répression de l'alcoolisme, ibid., 
p. 1025, et Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXXVIII, p. b, 1872. — FOYILLE (filsï, Moyens 
pratiques de combattre l'ivrognerie proposés ou appliqués, tic., iu Ann. d'hyg., 
2« série, t. XXXVIII, p. 5, 241, 1872. 

— BERGERET, De l'abus des boissons alcooliques, etc. Paris, 1872, in-18. — MAH-
VAUD, L'alcool, son action physiologique, etc. Paris, 1872, gr. in-8° — ROUSSEL (Th.), 
De l'impôt des boissons, etc., in Dull.de VAcad.de méd., n°7, 1872. — JANSEN (Aug.), 
De l'influence dans notre climat de l'usage et de l'abus des alcooliques, etc., in 
Ann. de la Soc. méd. d'Anvers. 1872. — PUPIER, Démonstration expérimentale 
de l'action des boissons dites spiritueuses sur le foie, in Compt. rend, de l'Acad. 
des se, t. LXXV, 1872. — MAGNAN, Bech. de physiologie pathologique avec 
l'alcool et l'essence d'absinthe, in Arch. de physiol., t. V, 1873. — LUNIER, De 
l'origine et de la propagation des sociétés de tempérance, Paris, 1873. in-8°. — 
I'ROYON (J. F.), Quelques mots sur l'alcoolisme. Th. de Paris, 1873. — EDMUNDS (J.), 
The physiological influence of alcohol, in Brit. med. Journ., vol. I I , 1874. — MA
GNAN, De l'alcoolisme, etc. Paris, 1874. in-8°. — PARKES, On the issue of a spirit 
ration during the Ashanii campaign of 1874. London, 1875. — PIERRE (IS.), Sur les 
alcools qui accompagnent l'alcool vinique, in Compt. rend, d.e l'Acad. des se, 
t. LXXXI, 1875. 

^CHAGNAUD, Des causes de l'alcoolisme, Th. de Paris, 1874. — BABUTEAU, Sui
tes effets toxiques des alcools, in C B. Acad. d. se, U oct. 1875. — PICQUÉ, Con
trib. à l'étude d.e l'alcoolisme considéré sous le rapport de sa répartition, etc. Th. 
de Paris, 1876, in-4. — DESQUIN, De l'abus des boissons alcooliques, in Bull, de la 
Soc. de méd. de Gand, mai 1878, p. 219. — JANSEN, De l'usage et de l'abus des al
cooliques, in Ann. soc. méd. d'Anvers, 1878, p. 79, 193. — BAER (A.), Der alcoho-
lismus, seine Ycrbreitung, etc. Berlin, 1878. — DUJARDIN-BEAUMETZ et AUDIGÉ. 
Bech. expérim. sur la puissance toxique des alcools. Paris, 1879. — BOHM, Ueber 
die Wirkung des âtherischen Absinthôls. Inaug. Diss. Halle, 1879.—• LANCEREAUX, 
Absinthisme aigu, in Bull. Acad. de méd., 2° sér., t. IX, 1880. — RICKLIN (E.), Sur 
les manifest. convulsives de Vabsinthisme aigu, in Gaz. méd. de Paris, 1880, n" 38. 
— GENDRON, Alcoolisme héréditaire, Th. de Paris, 1880. — BAER (A.), art. Alcoho-
lismus, in Eulenberg's Handb. d. ô f f . Gesundheitsweseas, 1881, Bd. 1, p. 71. — 
BERTHELOT, Sur les maisons de santé pour les buveurs habituels, in Bev. d'hyg., 
1882, p. 126. —FOVILLE, Note sur les hôpitaux d'ivrognes, ibid., p. 604. 
§ 4. — BOISSONS AROMATIQUES. 

Sous ce t i tre, on comprend trois infusions végétales, qui sont 
le café, le thé et le chocolat ; elles ont pour caractère commun 
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de renfermer chacune une quantité notable d'un principe azoté 
nutritif, et de pouvoir servir d'une manière efficace à la nour
riture de l'homme. Ces trois principes sont la caféine, la théine 
et la théobromine, dont la composition est à peu près identique, 
et qui paraissent être des principes immédiats de même nature. 

[A ces trois substances nous en ajouterons une quatrième, le 
maté , dont l'usage est très répandu dans une partie de l'A.méri-
que du Sud, et qui doit ses propriétés excitantes à la caféine.] 

D'après M. Liebig, i l est singulier de voir, dans deux plantes 
d'une famille aussi éloignée, deux substances, le thé et le café, 
qui contiennent un même principe, auquel i l faut en rapporter 
les bons effets. La caféine et la théine, en effet, sont des sub
stances identiques. En mélangeant avec de la caféine ou de la 
théine de l'oxygène et de l'eau, on obtient de la taurine, qui est 
le composé particulier à la bile. — En faisant la même expé
rience avec la théobromine, on obtient les éléments taurine et 
urée, acide carbonique et ammoniaque, ou urine et acide uri
que. En se reportant à la composition de la bile, on peut voir 
que 0sr,14de caféine peuvent fournir à 30 gr. de bile l'azote qu'ils 
contiennent sous forme de taurine ; d'où l'on doit conclure que 
faction de l'un de ces trois principes ne doit pas être regardée 
comme indifférente. 

1° Du café. 
Le café esl la graine du caféier (coffxa arabica) soumise à la 

torréfaction. C'est cette opération qui donne au café sa saveur 
suave et son arôme délicieux ; car, avant de la subir, i l est dur 
et n'a qu'une saveur herbacée peu agréable . — L'arome qui se 
développe en cette circonstance est dû à une huile empyreu-
matique qui se produit par l'action du feu, en-même temps que 
le tannin est mis à nu. L'analyse a démontré dans le café les 
matières suivantes : 1° un acide, qui esl l'acide gallique, selon 
quelques chimistes, et Tin acide spécial, l'acide caféique, selon 
d'autres; 2° une matière azotée et cristallisée, la caféine; 3°une 
huile empyreumatique, etc. 

D'après MM. Robiquet et Boutron, on trouve les quantités 
suivantes de caféine dans 300 grammes de chacune des diffé
rentes espèces de café : café Martinique, 1,70; café d'Alexan
drie, 1,26; café de Java, 1,26; café de Moka, 1,26; calé de 
Cayenne, 1,06; café de Saint-Domingue, 0,85. D'après M. Payen 
(181-6), le principe actif qu'on relire du café est une matière 
cristallisée, qui est un chloroginale double de caféine et de po
tasse. Ce chimiste donne les rapports suivants comme exprb 
niant la composition moyenne des diverses espèces de café: 
cellulose, 34; eau hygroscopique, 12; substances grasses, 10 
à 13; glucose, dextrine, acide végétal indéterminé, 15,5; légu-
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mine, casé ine , 10; chlorogénate de caféine et de potasse, 3,5 à 
5; substance azo tée , 3; caféine l ib re , 0,8; huile essentielle 
concrète, insoluble, 0,001; essence aromatique, fluide, 0,002; 
substances miné ra l e s , 6,697. La tor réfac t ion du café doit s 'opérer 
à 250° à peu près , et voici les phénomènes qui se passent dans 
cette opéra t ion . A cette t e m p é r a t u r e , l'eau interstitielle com
mence par se vaporiser, le chlorogénate double se tuméfie , se 
colore en roux, se gonfle, désagrège les tissus, et laisse en l iberté 
une partie de la caféine qu ' i l tenait en combinaison. La cellulose 
éprouve une légère ca ramél i sa t ion et donne des produits pyro-
génés. Les huiles grasses se r épanden t dans la masse devenue 
poreuse, en en t ra înan t avec elles les huiles essentielles modifiées» 

La caféine est une ma t i è re azotée et jouissant de propr ié tés 
nutritives énergiques . D'après M. Payen, le eafé au lai t repré
sente six fois plus de substances solides et trois fois plus de sub
stance azotée que le bouillon de viande de bœuf. 

L'infusion des graines de café, p réa l ab lemen t torréfiées et 
réduites en poudre, p répa rée avec soin dans des vases clos, est 
une boisson très agréable , el qui est à la fois nourrissante, to
nique et stimulante. L'action du café sur l'organisme n'est pas 
du reste tout à fai t la seule ; i l faut en m ê m e temps tenir compte 
de trois autres, qui ne sont pas sans inlluence. Ces trois con
ditions sont : t° la présence de l'eau qui tient en dissolution 
les principes du café ; 2° la t empéra tu re de cette eau ; 3° le su
cre qui y est joint . La t empéra tu re de l'eau donne à l ' infusion 
cle café des qualités plus stimulantes, en m ê m e temps qu elle 
lui donne la faculté de communiquer à l 'économie une cpian
tité surabondante de calorique. — Le sucre en facilite souvent 
la digestion, en déterminant une sécrétion plus abondante ch-s 
sucs gastriques. 

Pour bien apprécier l'action clu café, i l faut l 'é tudier à l'étal 
d'infusion froide et sans sucre : on obtient alors les résul ta t s 
suivants : 

Le café est un stimulant spécial et énergique, lorsqu'i l est pris 
à des doses modérées : dans ces conditions, i l dé te rmine sou
vent de l'insomnie. A doses plus élevées, i l est l égèrement nar
cotique. Le café ne dé termine n i chaleur n i stimulation locale 
épigastrique ; son action est générale , i l accélère la circulation, 
augmente la caloricité, favorise les sécrétions et les excrét ions, 
réchauffe et vivifie l'organisme. Son action calorilique en fai t 
un des agents qui p répa ren t le mieux l'homme qui va s'exposer 
aux intempéries de l ' a tmosphère aies subir sans accident. L ' i n 
fusion de café est nourrissante, et i l est rare qu'elle soit indi
geste ; c'est cependant ce qui a lieu dans la gastralgie, la dys
pepsie, la faiblesse et la débilité de l'estomac, dont i l aggrave 
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souvent les symptômes ; i l est probable qu'il faut attribuer ces 
effets à la quantité assez considérable de principes astringents 
qu'il renferme. M. de Gasparin, dans un travail intéressant lu à 
l'Académie des sciences (mars 1850), a présenté des documents 
curieux, propres à éclairer sur le rôle que le café peut être ap
pelé à jouer dans la nutrition, et à lui en assigner un plus im
portant qu'on ne l'avait fait juscpi'à présent .— Partant de ce 
résultat, généralement admis actuellement, que la quantité 
d'azote contenue dans les aliments d'un bomme adulte bien por
tant pouvait être estimée à 20 ou 26 grammes dans l'espace de 
vingt-quatre heures, et ayant observé cpie les ouvriers mineurs 
des environs de Gharleroi avaient résolu le problème cle se nour
rir d'une manière suffisante et de conserver une bonne santé, 
une grande vigueur musculaire, avec des aliments qui, dans leur 
ensemble, contenaient une quantité moitié moins considérable 
de principes azotés, et qui était représentée par le chiffre moyen 
de 14sr,82 d'azote, M . de Gasparin a recherché la cause de ce 
fait remarquable, et l'a attribuée à ce cme ces ouvriers faisaient 
un usage habituel du café à tous leurs repas. 

Les renseignements recueillis par ce savant lui ont prouvé 
que la quantité d'aliments prise, chaque jour, par les mineurs 
peut être représentée par t kilogramme de pain, 60 grammes 
cle beurre, 30sr,59 de café, et 730 grammes de pommes de terre 
et de légumes cuits ensemble. — I l y a de plus un demi-kilo
gramme de viande par semaine, ou 73 grammes par jour, en 
moyenne ; 2 litres de bière par semaine, ou 286 grammes par 
jour, en moyenne. 

Les calculs présentés par M. cle Gasparin conduisent à ad
mettre, ainsi cpie je l'ai dit, (pie ces aliments divers ne repré
sentent cpie 14sr,82 d'azote par jour, et qu'ils constituent une 
nourriture inférieure à celle que s'imposent par mortification 
les corps religieux les plus austères, tels cpie ceux cle la Trappe, 
dont les aliments ne renferment cme 13 grammes d'azote el 
402 grammes de carbone et d'hydrogène réunis. 

La nourriture de ces mineurs est également inférieure à celle 
des prisonniers des maisons centrales, dont le travail mécani
que est très peu fatigant et se réduit à de légers mouvements 
des bras, et qui consomment 16sr,56 d'azote et 475 grammes de 
carbone et d'hydrogène réunis. D'après M. de Gasparin, c'est à 
l'usage seul du café que les mineurs cle Charleroi doivent cle 
supporter ce régime. Ce n esl pas comme substance nourrissante 
qu'il agit, car il n'entre pas pour plus de 1/35 dans le chiffre 
des proportions nutritives des aliments : i l faut donc qu'il ait 
un autre mode d'action. Or, est-ce en rendant l'assimilation 
plus complète ? ou est-ce en retardant les mutations des or-
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ganes, de man iè re à rendre moins f r é q u e m m e n t nécessaire 1 

l ' introduction dans l'organisme des aliments répara teurs ? C'est 
ce qu ' i l est impossible de décider, bien que ce soit vers celte 
dern iè re opinion que paraisse incliner M. de Gasparin. Quoi 
qu ' i l en soit, le travail de ce savant a soulevé de vives discus
sions : on a cherché à atLénuer la valeur des faits qu ' i l présen
tait, on a m ê m e été ju squ ' à les nier. C'est donc une question 
qui n'est pas encore définit ivement t ranchée , et pour la solution 
de laquelle i l faut attendre de nouveaux faits. 

RÈGLKS imHÉxiQUES. — Le café est une boisson salutaire et 
dont les estomacs bien consti tués peuvent faire un usage habi
tue). On l'emploie surtout à la fin du repas, pour faciliter le 
travail de la digestion. C'est une facul té que les propriétés sti
mulantes de cette infusion lu i donnent. L'usage a démont ré 
qu ' i l était plus convenable de le prendre imméd ia t emen t après 
le repas, cme de laisser écouler un certain intervalle de temps. 

Le café favorise les travaux intellectuels : i l donne au cerveau 
une stimulation légère et utile pour les conceptions de l'esprit. 

L'habitude exerce une grande influence sur l'usage du café. 
Une fois contractée , cette habitude se perd difficilement, et sa 
suppression a presque toujours des inconvénients qui obligent à 
y recourir de nouveau. Parmi les inconvénients a t tachés à la 
suppression de cette habitude, on doit signaler spécialement la 
céphalalgie congestive. 

Lorsqu'on fait usage du café f ro id , préparé à f ro id et sans su-
ere, son infusion est aussi salubre que possible. Toutefois nos 
habitudes nous le font prendre chaud, p réparé à chaud et sucré, 
et les avantages de la première méthode sur la seconde ne sonl 
pas assez grands pour nous la faire changer. 

On a imaginé depuis quelque temps de faire usage d'un cer
tain nombre de substances végétales torréfiées qu'on prend 
comme succédanés du café. Parmi ces substances, on peut citer 
la châtaigne, les pois, la chicorée, et surtout le gland doux. Sou
mises à la torréfaction et préparées comme le café, ces sub
stances diverses sont légèrement stimulantes, et elles le rempla
cent assez bien. Elles sont astringentes comme l u i , ce qu'elles 
doivent au tannin qu'elles renferment : elles contiennent des 
principes azotés, et, en particulier, de la caséine, que la to r ré 
faction altère un peu. Ces succédanés sont de légers toniques 
qui facilitent la digestion et jouissent quelquefois de propriétés 
légèrement laxalives : on les emploie plus par t icul ièrement chez 
les enfants faibles, délicats et lymphatiques. 

2° DM thé. 
Le thé est l ' infusion des feuilles du thea sinensis. I l en existe 

un grand nombre de variétés , qui dépendent surtout de l'état 
A. BECQUEREL, 7e édition. 4 7 
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plus ou moins avancé de développement où l'on a cueilli les 
feuilles, du soin avec lequel elles ont été blanchies et roulées et 
surtout de leur grillage plus ou moins longtemps prolongé. Ces 
variétés peuvent se réduire à deux classes, qui sont : 1° les thés 
verts, de couleur verte ou grisâtre, plus âcres et plus aromati
ques; 2° les thés noirs, de couleur plus ou moins brune, plus 
doux et donnant une infusion de couleur plus foncée. 

Les principales variétés de thé vert sont le thé llvson, le thé 
Hayswen, le thé perlé, le thé poudre à canon, le thé impérial, 
le thé Schoulang. Les variétés de thé noir comprennent le thé 
Saoutchong ou Souchong, le thé Pékao ou Péko, le thé Congo, 
le thé Pouchong. 

La composition du thé, d'après Mulder, est la suivante : 

Thé ooir. Thé vert 
0,60 

0,28 
1,84 

3,64 
7,ï8 

... 17,80 12,88 
Théine (nombre trop faible). . 0,43 0,46 

19,88 
1,18 

23,60 19,12 
3,60 2.80 

28,32 
5,21 

La théine est un principe absolument identique à la caféine, 
et contenant comme elle une quantité énorme d'azote ("20 pour 
100). Elle peut, comme cette dernière, èlre considérée comme 
un principe alibile, et elle agit comme tel chez les personnes 
qui font habituellement usage du thé. 

M. Péligot, dans le travail qu'il a fait sur le thé, a trouvé des 
quantités de théine beaucoup plus considérables que Mulder : 
100 parties du thé poudre à canon lui ont donné 2,3i de théine; 
100 parties du mélange à parties égales de Souchong, poudre 
à canon, Hyson, impérial, Péko, 2,93; 100 de thé Hyson, 2,79; 
100 poudre à canon, 3,00. 

Les quantités d'azote contenues dans 100 parties de thé des
séché à la température de 110° sont les suivantes, d'après le 
même auteur : Péko, 6,38 azote ; poudre à canon, 6,62 azote; 
Souchong, 6,13 azote; Assani, 5,16 azote. Cette proportion d'a
zote est plus forte que celle qui existe dans aucun des végétaux 
examinés jusqu'à ce jour, soit dans les plantes fourragères 
(Boussingault), soit dans les végétaux employés comme engrais 
(Payen et Boussingault). 

Ces quantités d'azote font des feuilles de thé une plante a l i -
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mentaire. Jucquemont rapporte que les habitants du nord de la 
Chine jettent l'eau dans laquelle ils mettent infuser le thé et 
mangent ses feuilles comme un véri table légume. 

L' infusion de thé , telle que nous la prenons dans les usages 
ordinaires de la vie, agit par l'eau, par la t e m p é r a t u r e élevée 
de cette eau et par le sucre qui y est a jouté , aussi bien que par 
ses principes azotés. Froid et sans sucre, le thé a beaucoup moins 
de saveur et constitue une boisson peu agréable . 

L' infusion de thé' chaude et sucrée est nourrissante, un peu 
moins cependant que celle de café. D'un autre côté, elle est 
mieux supportée que lu i et plus facilement digérée. A dose mo
dérée , le thé active la circulation, accélère le pouls, facilite les 
sécrétions el les excrét ions, stimule doucement les fondions 
cérébrales, aide les travaux intellectuels et donne une certaine 
activité à l'esprit. A doses plus élevées, i l agit comme astrin
gent sur le tube digestif et comme léger narcotique sur le cerveau. 

Les estomacs faibles, débiles, délicats et atteints de dyspep
sie, le supportent mieux que le café. Cependant, si l 'on en fai t 
excès, le thé devient nuisible et peut contribuer au développe
ment des gastralgies. 

On emploie surtout le thé pour favoriser la digestion, et on 
l'associe bien souvent, pour cet usage, à une petite quant i té de 
l a i t : on le prend, en général , deux à trois heures après le re
pas, et i l jouit de la propr ié té d'activer la f in de la digest ion. 

RÈGLES HYGIÉ.NIQI'KS. — Le thé est une boisson dont l'usage 
tend beaucoup à se général iser en France, et surtout dans les 
villes. 

L'hygiène indique que l ' infusion de thé peut être prise à la 
fin du déjeuner, en l'associant au lai t comme on fa i t de celle du 
café : i l est plus facilement digéré que ce dernier et nourri t 
moins que lu i . Le soir, i l est préférable de le prendre deux 
heures après le d îner : deux à trois tasses n'ont rien d'excessif. 
S'il est pris très chaud et imméd ia t emen t avant de se mettre au 
l i t , i l agit comme sudorifique. 

3° [Maté, thé du Paraguay. 
On désigne sous ce nom la feuille ou les jeunes tiges dessé

chées de Yllex Maté, et une infusion aromatique faite avec cette 
plante est très usitée dans une partie de l 'Amérique du Sud 
(Brésil, la Plata, Paraguay, Chili , etc.). L'arbre qui fournit le 
maté appartient à la famil le des ilicinées, et i l est t rès abon
dant dans les contrées où cette plante est usi tée, depuis un 
temps immémor i a l , par les indigènes qui en ont transmis l'ha
bitude aux Européens . L'infusion se fai t dans une calebasse et 
se boit très chaude à l'aide d'un chalumeau. Elle est d'un jaune 
foncée avec une odeur de thé très prononcée, et offre une saveur 
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amère et très astringente. Suivant Mantegazza, le maté contient un 
acide particulier, diverses substances aromatiques et de la caféine. 

Prise avant le repas, elle émousse l 'appétit, et immédiate
ment après elle trouble, dit-on, la digestion; elle doit donc être 
usitée seulement dans les intervalles. Son action bien constatée 
est une stimulation très énergique sur le système nerveux, et 
particulièrement sur les fonctions cérébrales qui sont excitées 
comme par le thé et le café, mais d'une manière encore plus 
vive. Le maté est aussi, comme ces deux substances, un aliment 
antidéperditeur qui retarde, dit-on, la dénutrition ; après de 
longues courses et la fatigue que cause une cbaleur accablante, 
i l répare promptement les forces. 

L'abus du maté entraîne des accidents analogues à ceux que 
l'on a désignés sous le nom de théisme : des gastralgies; de 
l'anorexie, un abattement et une débilité générale. 

Le café, le thé, le maté , sont, comme l'alcool et la coca dont 
il sera question plus loin, des agents antidéperditeurs (V. p. 367, 
la note) ; examinés au point de vue des phénomènes qui carac
térisent ces agents, le maté leur serait de beaucoup inférieur. 
AI. Marvaud, étudiant au sphygmographe leurs effets sur la cir
culation, a reconnu que le café et la coca augmentent la ten
sion artérielle, tandis cpie le thé et le maté la diminuent. Cette 
diminution de la tension et la dilatation des artérioles superfi
cielles expliqueraient l'augmentation de la transpiration qui 
succède à l'usage cle ces deux dernières boissons, même à la 
température ordinaire.] 

4° Cacao, chocolat. 
Le chocolat se fait avec la graine ou noix cle Theobroma cacao. 

Cette graine contient un principe, la théobromine, cpd est pres
que identique, sous le rapport de sa composition, avec la théine 
et la caféine. 

[Voici au total, d'après Payen, la composition du cacao avant 
foute précipitation. 

Substance grasse (beurre de cacao) 50 
Albumine, fibrine et autres matières azotée* 20 
Caféine 2 
Amidon 10 
Cellulose 2 
Matière colorante, essence aromatique traces. 
Substances minérales 4 
Eau hygroscopique 12 

îûn 
On voit, d'après cette composition, que le cacao constitue un 

aliment complet, c'est-à-dire pouvant suffire à la réparat ion 
par ses principes azotés, ses éléments minéraux, et à la respi-
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ration, par ses principes gras et amidonnés . On pourra remar
quer que l'amande de cacao contient plus de mat iè re azotée 
que la farine de froment , mais surtout une très forte proportion 
de ma t i è r e grasse.] 

On fa i t usage de ce végétal en simple décoction, que l'on 
p répa re avec la graine écrasée ou bien sous la forme de cho
colat. Cet aliment se p r épa re en tor ré f ian t légèrement les 
graines, en les rédu isan t en pâ te , en y mê lan t divers aromates, 
et, en particulier, de la vanille, des clous de cinnamorne et du 
sucre. Le chocolat est d'un aspect o léagineux; sa saveur est lé
gè rement acre. On le prend cru, ou cuit clans de l'eau ou du 
lai t : i l se digère plus difficilement que le café et le thé ; beau
coup cle personnes m ê m e ne le digèrent pas. 

L<' chocolat est analeptique et convient aux individus épuisés 
par de longues maladies, affaiblis par les excès vénériens, la 
masturbation, etc. Lorsqu'il est digéré, i l nourr i t bien, donne 
un peu de ton et relève rapidement les forces : i l est rare que 
les dyspeptiques puissent le d igé re r ; cependant, pour décider 
cette question, i l faut expér imen te r avant de se prononcer. 
L'habitude du chocolat ne peut être contractée que quand i l est 
facilement digéré : c'est à chacun d ' expér imente r sur soi -même 
avant de se décider à en faire usage. 

La décoction cle chocolat doit toujours êt re légère et en m ê m e 
temps épaisse. Elle réuss i t mieux lorsqu'elle est prise au déjeu
ner qu'au diner. 

§ O. BOISSONS ACIDES OU ACIDULÉES. 

Les boissons acidulées dont on fait usage sont les suivantes : 
la limonade (eau et jus de citron), l'orangeade (eau et jus d'o
range), le sirop de groseilles, etc. C'est surtout en été, à l 'épo
que des grandes chaleurs, qu'on fa i t usage de ces diverses buis
sons. À petites closes, elles n'ont pas beaucoup d' inconvénients ; 
mais, à doses plus élevées, elles fatiguent inévi tablement l'es
tomac et dé te rminen t des irr i tat ions aiguës ou chroniques de 
ce viscère. La d ia r rhée est une de leurs conséquences les plus 
ordinaires. En été, ce sont des boissons dont i l ne faut pas faire 
un usage habituel, en raison de leur action sur le tube digestif: 
i l est infiniment préférab le de prendre de l'eau sucrée, addi
tionnée d'une t rès petite quant i té d'eau-de-vie ou de rhum, 
lorsque la soif le r éc lame . 

Les eaux chargées d'acide carbonique favorisent beaucoup la 
digestion, et agissent simplement comme de légers stimulants. 

[L'usage des eaux gazeuses naturelles, mais surtout de l'eau 
de Seltz artificielle p réparée en grand ou par chaque consom-
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mateur, à l'aide d'appareils plus ou moins simples, a pris, de
puis quelques années, une grande extension. L'abus de ces 
eaux, spécialement des eaux artificielles généralement beau
coup trop chargées d'acide carbonique, n est pas sans inconvé
nients : elles déterminent chez beaucoup de personnes de la 
gastralgie et une légère irritation gastrique ou œsophagienne ; 
les eaux préparées en grand renferment quelquefois un peu 
d'acide sulfhydrique provenant de réactions de l'acide sulfuri
que qui a servi à leur fabrication ; elles ont aussi quelquefois 
un goût de croupi dû à la présence de matières organiques qui 
peuvent se trouver mêlées avec la craie, laquelle, traitée par 
l'acide sulfurique, doit fournir le gaz carbonique M. Boudet a 
fait à l'Académie de médecine, en 1868, un rapport sur un 
nouveau procédé imaginé par un pharmacien, M. Ozouf, et à 
l'aide duquel on se procure du gaz parfaitement pur. L'air ex
térieur étant appelé à travers un foyer de coke incandescent, 
son oxygène se transforme en acide carbonique qui traverse une 
série de cylindres, contenant une dissolution de sous-carbonate 
de soude ; celle-ci passe à l'état de bicarbonate. De là, la solu
tion bicarbonatée est transportée au moyen d'une pompe dans 
des vases distillatoires chaudes à la vapeur, et, sous l'influence 
de la chaleur, le sel abandonne une portion de son acide carbo
nique et retombe à l'état de sous-carbonate. L'acide dégagé se 
rend sous un gazomètre, tandis que l'eau sous-carbonatée re
tourne au premier cylindre pour y subir de nouveau la même 
transformation. A part ce procédé, les appareils particuliers va
lent donc beaucoup mieux; seulement i l faut faire en sorte cpie 
les tubes, robinets et armatures cle ces appareils ne renferment 
pas de plomb ; le mieux est qu'ils soient en élain pur; le vase 
principal sera entouré d'un réseau à mailles métalliques pour 
empêcher la projection des éclats en cas d'explosion.] 
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CHAPITRE XX 

Enveloppes et coloration des aliments. — Ustensiles divers. 

1° Enveloppes et coloration. 
[11 faut lenir compte, au point de vue de l'hygiène, des cou

leurs nuisibles qui servent quelquefois à orner différentes sortes 
d'aliments ou qui recouvrent divers objets, des papiers particu
lièrement destinés à les envelopper. 
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Certaines gelées, des pâtisseries, mais surtout des bonbons, 
sont souvent colorés avec des substances é m i n e m m e n t toxiques, 
le vert cle Schvveinfurt, par exemple : i l en résul te de véri ta
bles empoisonnements. D'autres fois, ce sont des papiers peints 
de différentes nuances dans lesquels on place des substances 
alimentaires : celles-ci, é tan t humides, dissolvent ou détachent 
une partie de la couleur et rendent l 'aliment vénéneux, quand 
cette couleur est de nature toxique. Les accidents, souvent for t 
graves, que nous signalons, n'auraient pas lieu si l'ordonnance 
de police, applicable seulement à Paris, qui défend l 'emploi des 
mat iè res colorantes nuisibles dans la confiserie, dans la prépa
ration des papiers d'enveloppe des bonbons, de. , é tai t rendue 
obligatoire pour toute la France. Une instruction très détai l lée, 
rédigée en 1858 par M. Beaude, au nom du Conseil de salubri té , 
fait connaître les couleurs toxicpies qui doivent être re je tées et 
celles qui sont innocentes et dont on peut faire usage. Des or
donnances analogues existent dans beaucoup cle villes d'Alle
magne, où, en généra l , f hygiène publique est l'objet d'une ré
glementation très rigoureuse. 

2° Ustensiles divers. — La diversité des mat iè res dont sont for
més les vases et ustensiles destinés à la p r épa ra t i on et à la con
servation des aliments, a également une très grande importance. 

A. Ustensiles en bois. — Ils ont été géné ra l emen t négligés 
par les auteurs classiques. Nous empruntons en partie ce qui 
suit à un célèbre hygiénis te allemand, le docteur Krûgels te in . 
Les vases dont i l s'agit ne peuvent guère servir qu ' à la conser
vation passagère ou prolongée des substances alimentaires : 
mais, à ce sujet, se p résen ten t quelques considéra t ions dignes 
d'intérêt. Certains bois, érable , f r êne , bouleau, coupés en séve 
et ouvrés i m m é d i a t e m e n t , contiennent une ma t i è r e sucrée et 
fermentescible qui amène ra i t la prompte a l té ra t ion des sub
stances alimentaires : le hê t re est imprégné d'une mat i è re nar-
cotico-âcre qui pourrait leur communiquer des propr ié tés nui
sibles. Les bois tendres et résineux leur donneront un goût 
acerbe et désagréab le . L'eau qui , autrefois, dans les voyages de 
long cours, étai t placée dans des tonnes de bois, ne tardait pas 
à se corrompre et à prendre une saveur s a u m â t r e : elle se con
serve actuellement pure et intacte dans des caisses de fer-blanc. 
Les marins se louent beaucoup de ce changement, auquel 
ils attribuent une grande part de la santé meilleure dont 
jouissent aujourd'hui les équipages . Les inconvénients des 
vases de bois sont donc cle s 'a l térer et de faciliter l 'a l térat ion 
des substances qu'ils contiennent. I l faut des lors chercher des 
bois t rès durs, ne s ' imprégnant que difficilement des substances 
molles et des liquides que l 'on y renferme, et non suscep-
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tibles de laisser échapper eux-mêmes les éléments liquides 
ou solubles qui font partie de leur composition. On aura re
cours, pour empêcher ces effets, aux lavages, à la lixiviation, au 
soufrage, etc. 

B. Vases de cuivre. — On sait que ce métal est facilement 
attaqué, même à froid, par une foule de substances, mais sur
tout par les acides, par divers sels, par les corps gras. Ces 
vases ne peuvent donc servir que pour des préparat ions de 
coction rapidement terminées, et les aliments devront y sé
journer le moins longtemps possible. I l est vrai que plusieurs 
auteurs modernes soutiennent l'innocuité du cuivre, même dans 
les cas où un sel de cuivre (acétate, carbonate, etc.) s'est formé 
au contact des aliments. Nous admetterons volontiers, qu'à 
faible dose, les inconvénients de ces composés accidentels sont 
peu marqués, mais nous devons rester sur la réserve. 

Pour obvier à ces inconvénients, on emploie Yétamage, opé
ration déjà connue des anciens, particulièrement pratiquée par 
les Gardois, et qui consiste à revêtir l 'intérieur du vase de cui
vre d'une couche d'étain. Stannum illitum vasis xneis saporem 
gratiorem facit et compescit œruginis virus, a dit Pline (Hist. 
nat., I . xxxiv, c. 17). A part l'inconvénient de s'user assez 
promptement, ré tamage constitue une excellente précaution. 
Seulement i l faut veiller à ce que l'étain soit pur et qu'il ne 
contienne pas de plomb, ou du moins que la proportion de 
celui-ci ne soit pas assez considérable pour constituer un dan
ger. Diverses ordonnances de police, rendues soit à Paris, soit 
dans quelques villes de province, fixent à 1 /10 la limite extrême 
de cette proportion. Comme nous le verrons plus bas, le zinc ne 
doit pas être employé pour ré tamage . 

C. Le plomb est Irop facilement attaqué pour que l'on puisse 
le laisser en contact avec des substances destinées à l'alimenta
tion : qu'il soit sous forme de vases, de réservoirs, de tuyaux 
de conduite, d'enveloppes en feuilles, etc., le plomb doit être 
absolument rejeté. Dans ces derniers temps, plusieurs hygié
nistes allemands ont signalé les dangers que peuvent présenter 
les biberons ou bouts de sein en caoutchouc vulcanisé, dans 
lesquels une fraude coupable a introduit du plomb. Nous n'a
vons pas à insister sur ce point. 

D. Le zinc, cpioique infiniment moins dangereux, ne peut 
non plus être accepté, surtout s'il s'agit, d'y placer des sub
stances acides (vins, cidres, vinaigres). Ces acides ne tardent 
pas à former avec le métal îles combinaisons salines douées de 
propriétés émétiqnes qui, si elles ne mettent pas la vie en dan
ger, comme le font les composés saturnins, peuvent cependant 
déterminer des accidents très pénibles. 
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E. L'étain pur ou avec un faible alliage peut servir, comme 
nous l'avons vu. pour former un enduit aux vases de cuivre, ou 
pour faire des ustensiles dans lesquels on peut renfermer sans 
danger des boissons de diverses sortes. 

F. L'argent pur serait sans inconvénients ; mais, pour le tra
vailler, on y ajoute du cuivre, et c'est la présence de celui-ci, en 
quan t i t é plus ou moins considérable, qui rend la vaisselle plaie 
dangereuse, quand on y laisse sé journer ou refroidir des aliments. 

G. I l en est de même pour l'or et pour le platine, mais le prix 
trop élevé de ces métaux s'oppose à ce qu'on les emploie pour 
les usages ordinaires. 

H. On se sert beaucoup aujourd'hui, et avec raison, du fer 
battu, comme ustensile culinaire. I l n'a guère d'autre inconvé
nient que de donner quelquefois aux alimenls un goût de fer, 
et de communiquer une couleur no i râ t re aux gelées et aux 
confitures qu'on p répa re dans ces vases. Le fer-blane, ou fer 
é tamé, est d'un excellent usage pour renfermer les conserves 
alimentaires. D'après une autor i té bien compétente en pareille 
mat iè re , les caisses de tôle zinguées en usage dans la marine, 
pour renfermer l'eau potable, sont préférables aux caissses de 
tôle ordinaire. L'eau s y conserve plus limpide, el, en m ê m e 
temps, le zingage préserve ces caisses d'une al térat ion 1res 
rapide et très dispendieuse. 

L On a impor té chez nous, de l'Allemagne, l'usage des vases 
de fonte émaillée, qui n'offrent aucun danger au point de vue de 
l ' intoxication. .Mais l'enduit interne ou émail , ne se dilatant pas 
par la chaleur de la même manière que le méta l , ne tarde pas 
à se fendiller et par suite à s'écailler. La tôle émaillée en cou
ches très minces, au moyen d'un vernis de silicate de plomb 
bora té , présente les avantages des vases de fonte émail lée, 
moins l ' inconvénient du craquelé . 

K. Des poteries. — Les anciens ne connaissaient probable
ment pas l 'art d'enduire les poteries d'une couche vitrifiée qui 
les rend imperméables . Cette découverte parait remonter seu
lement au treizième ou au quatorz ième siècle. Cel enduit esl 
d'ordinaire un sel de plomb, le silicate, chaulfé de manière 
à en amener la vitr if ication. Quand celle-ci n'est pas complète, 
ce qui tient à une cuite insuffisante ou à la présence d'une trop 
forte proportion de plomb, ce méta l est promptement a t taqué 
et détaché du vernis par les corps acides, salins, ete : de là les 
dangers de l 'intoxication saturnine : la science en offre d'assez 
nombreux exemples, sans compter le grand nombre de ceux 
qui [tassent maperçus . Les chimistes et les industriels ont fa i t 
une foule d'essais pour remplacer le plomb par d'autres sub
stances vitritiables. Les terres argileuses mêlées au verre pilé 
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(Chaptat) ; la pierre ponce et les scories d'origine volcanique 
(Fourmy) ; divers composés dont le borax forme la base, etc., etc., 
ont été proposés ; mais, jusqu'à ce jour, les fabricants ont tou
jours préféré le plomb, qui se vitrifie bien plus facilement. Du 
reste, quand la température a été portée au [degré convenable, et 
que le plomb n était pas en proportion trop grande, le vernis est 
très solide et résiste parfaitement à toutes les épreuves avec les 
acides froids et même bouillants. Toute la question est là. 
Cependant l'attention de l'autorité a été récemment appelée 
sur ce sujet ; une enquête a été ordonnée (1861), et les résultats 
de celle-ci ont confirmé les faits déjà anciennement connus, 
et que nous venons de rappeler. Des inspections destinées à 
s'assurer de l'état de ces vases devraient avoir lieu de temps 
en temps, afin que l'on forçât les fabricants à ne donner que 
des produits de bonne qualité. 

L. Le verre bien préparé est difficilement attaquable par les 
acides et les alcalis les plus énergiques ; mais i l n'en est pas 
de même des verres de basse qualité ; c'est encore là une ques
tion cpd mérite d'être examinée de près. 

M. La porcelaine, qui va sur le feu, et dont la composition est 
exempte de tout métal nuisible, serait préférable à tous les 
autres corps pour la composition des ustensiles destinés aux 
usages alimentaires, mais sa fragilité extrême et l'impossibilité 
d'en fabriquer des vases de grandes dimensions en restreignent 
nécessairement l'emploi.] 
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lizeilichen Dedankenbeim Gebrauch neusilberner Kirchergeràthschaften, in Vtjschr. 
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einen gesundheitsgefdhrlichen Zufall beim Glasiren der gewohnlichen Topferges
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TROISIÈME CLASSK. — GESTA. 

C H A P I T R E X X I 

Exercice. — Mouvement. 

On peul définir l'exercice : un ensemble de mouvements résul-
lant d<- la contraction de plusieurs muscles, se produisant simul
tanément, se mêlant, se combinant et s'associant entre eux, de ma
nière à produire un acte qui reçoit, en général, le nom d'exercicr. 

L'exercice est donc basé sur l'accomplissement de la contrac-
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tion musculaire, et c'est elle qui rend compte des principaux 
phénomènes physiologiques qui le cara tér isent . 

L'accomplissement de la contraction musculaire suppose 
deux actes particuliers : l 'un qui se passe dans le centre encé-
phalo-rachidien, l'autre dans le muscle qui est le siège de la 
contraction. 

1° L'acte cérébral consiste dans le développement de la vo
lonté, sous l'influence de laquelle va s'accomplir le mouvement, 
el dans une dépense nerveuse qui accomplit cette contraction 
el le-même. Ce travai l cérébral double, et qui esl inconnu dans 
sa nature, n'en est pas moins appréciable par ses elfets, qui 
sont: 1° exercice de la volonté ; 2° dépense de force nerveuse 
pour mettre la fibre musculaire en action. 

2° L'acte musculaire, la contraction, exige éga lement l ' in
tervention du système nerveux, et, de plus, i l dé termine des 
elfets physiologiques et physiques qui expliquent d'une ma
nière satisfaisante beaucoup de résul ta t s de l'exercice, dont 
jusqu 'à présent on ne se rendait pas bien compte. Ces elfets 
sont de deux sortes : 

1° Raccourcissement de la fibre musculaire à Vinstant de la con
traction. — Ce fai t physiologique est maintenant généralement 
admis; i l explique très bien les effets de la contraction. En 
effet, le raccourcissement et la contraction de la fibre muscu
laire exercent nécessa i rement une pression sur les interstices 
de ces fibres, ou plutôt sur les organes qui s'y distribuent. Or, 
l'effet de cette pression portant surtout sur les vaisseaux capil
laires, et ces derniers é tan t alternativement compr imés et re
lâchés, i l en résul te une stimulation directe de ces vaisseaux, 
et consécutivement une accélérat ion du cours du sang. Cette 
stimulation des capillaires dé te rmine , cela est de toute évi
dence, une augmentation de la vitali té des tissus, un renou
vellement plus rapide et plus f réquen t de leurs é léments azotés, 
une activité plus grande des sécrétions et des excrét ions . Ces 
dernières modifications rendent compte du deuxième effet de 
la contraction musculaire, qui est le suivant. 

2° Augmentation de la température du muscle •pendant la con
traction musculaire. — Ce fai t physiologique important à été dé
couvert par MM. Becquerel et Breschet, et publié dans leurs Re
cherches sur la chaleur animale. Ces savants ont reconnu, à l'aide 
des appareils thermo-é lec t r iques de M. Becquerel, que l'aug
mentation de t empéra tu re du muscle qui se contracte va sou
vent j u s q u ' à un demi-degré. Or, cette augmentation de tempé
rature s'explique très bien par la vitalité plus grande des 
tissus, par l 'activité de leur circulation capillaire, ainsi que par 
le renouvellement plus rapide de leurs éléments constituants. 

A. BBCQUBKEL, 7° édition. ^ g 
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Ces deux effets, raccourcissement, de la fibre musculaire el 
augmentation de la chaleur clu muscle, rendent bien compte des 
résultats ordinaires des mouvements et de l'exercice. C'est ce 
qu'il est facile de démontrer. 

1° L'exercice accélère le mouvement circulatoire général et 
augmente, par conséquent, la fréquence des battements de 
cœur. Ce n'est pas seulement, en effet, dans la trame intersti
tielle des tissus et dans les vaisseaux capillaires, que le cours 
du sang est accéléré ; l'effet prodidt dans ces parties n'y reste 
pas borné, el le résultat général de toutes les petites stimula
tions capillaires locales est une accélération du cours clu sang 
dans tout le système vasculaire. Cette accélération est propor
tionnelle à l'intensité du mouvement, à sa durée et au nombre 
cle muscles cpd sont entrés en contraction pour l'accomplir. Ce 
n'est pas, du reste, seulement par son action directe sur le sys
tème artériel que l'exercice accélère la circulation, mais encore 
en facilitant le cours du sang dans les veines et en aidant au jeu 
des valvules. 

2° L'exercice détermine une combustion plus abondante de 
carbone dans le sang. Ce fait a été positivement démontré par 
Magnus, par MM. Andral et Gavarret, etc., etc. I l est positif cpie 
plus l'exercice est violent, plus le nombre cle muscles mis en 
action pour l'accomplir est considérable, et plus la quantité 
d'acide carbonique exhalé par la muqueuse pulmonaire est 
forte. I l y a entre ces deux actes rapport proportionnel el direct. 
Ce résultat se conçoit parfaitement, puisqu'il y a une vitalité 
plus grande des tissus, un renouvellement plus rapide de leurs 
éléments, et, par conséquent, une quantité plus considérable 
de principes immédiats brûlés et qui cessent cle faire partie de 
l'organisme. 

3° L'exercice favorise la production de l'azote, dont i l se fait 
une si grande consommation dans l'économie. I l produit cet 
effet par le renouvellement rapide des tissus, et par le nombre 
plus considérable d'éléments brûlés et, dès lors, riches en azote, 
qui cessent de faire partie de l'organisme. 

4° L'exercice accroît la température générale du corps. C'est 
surtout ce qui a lieu lorsque l'exercice est prolongé, et qu'il 
est exécuté avec une certaine énergie. Ce résultat s'explique 
facilement, puisque la chaleur générale du corps n'est que la 
somme des chaleurs partielles des organes et des tissus, et 
qu'en définitive, la cpiantité de carbone brûlée pendant l'exer
cice est plus considérable que celle qui l'est pendant le repos. 

5° L'exercice entraîne nécessairement la consommation d'une 
quantité plus grande d'aliments réparateurs el d'aliments res
piratoires. Cela se conçoit, puisqu'il est nécessaire de fournir à 
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l 'organisme une quan t i t é plus considérable de carbone. Ce sont, 
toutefois, les premiers surtout qui sont indispensables ; ce qui 
est dû à ce que la combustion du carbone, dans l'exercice, a 
lieu d'abord aux dépens des tissus brûlés et qui cessent de faire 
partie de l'organisme. 

I l résul te , de là , qu ' i l est surtout nécessaire de fourni r des 
aliments azotés, pour remplacer les é léments de m ê m e nature 
qui ont été consommés . Quant aux aliments respiratoires et 
aux alcooliques, ils aident, i l est vrai , à la répara t ion des per
tes occasionnées par l'exercice, et ils contribuent à fourni r le 
carbone nécessaire pour la combustion, lorsque la quant i té 
qui est contenue dans les é léments dét rui ts de nos tissus n'est 
pas suffisante. 

Des effets de l'exercice. 

1° Exercice modéré. — L'exercice modéré est nécessaire el 
m ê m e indispensable à l 'homme. I l favorise le déve loppement 
de l'intelligence, dé te rmine un accroissement convenable du 
système musculaire et donne de la vigueur à une constitution 
naturellement débile ; de plus, i l est presque toujours accom
pagné d'un sentiment de bien-êt re et presque de plaisir. I l en
tretient l 'appétit , favorise la digestion et rend régulière l 'expul
sion des fèces. — Un exercice modéré régular ise la circulation, 
l 'établit au m ê m e degré dans toutes les parties, et prévient ainsi 
des congestions que dos p rédominances d'organes ou des pré
dispositions spéciales pourraient produire Enfin, i l maintient 
une chaleur douce et agréable de la peau. L'exercice modé ré , 
pour produire ces résul ta ts divers, ne doit pas êt re continu. I l 
est nécessaire, lorsqu'il commence à s'accompagner d'un peu 
de fatigue, qu ' i l soit suivi d'un repos suffisant. Quant aux rap
ports qui doivent exister entre le temps de l'exercice et celui du 
repos, ils sont surtout réglés par l'habitude, l 'âge, le sexe, le 
tempérament , la profession. La seule règle générale qu'on 
puisse établir , c'est que le repos est indiqué dès que la fatigue 
arrive. 

2° Exercice immodéré ou exagéré. — L'exercice immodéré pro
duit des effets fâcheux sur la san té , et i l est facile de le com
prendre. I l dé te rmine une accélérat ion plus considérable du 
cours du sang, augmente la t empéra tu re , et, par conséquent , 
brûle une quan t i t é anormale de carbone. Ces elfets se produi
sent soit aux dépens des éléments des tissus qui vont cesser de 
faire partie de l'organisation, soit aux dépens des aliments res
piratoires, soit enfin aux dépens de la graisse du corps. La con
séquence forcée d'un exercice exagéré est, en premier lieu, la 
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courbature. Les phénomènes cpii la caractérisent se dévelop
pent rapidement, et on doit les attribuer à la compression des 
filets nerveux interfibrillaires, produite par la contraction in
cessante et répétée des muscles. Il se fait , en même temps, une 
dépense considérable de force nerveuse, et le résultat final est, 
bien souvent, l 'épuisement de l'individu. 

La conséquence de la répétition fréquente de la courbature 
est l'amaigrissement. Cet effet est dû à la destruction de la 
graisse, qui est bridée pour suffire à la quantité du calorique 
que dégage l'exercice exagéré, et à la combustion de carbone 
qu'il nécessite. Les individus qui se livrent à un exercice im
modéré éprouvent encore d'autres accidents, et, sous ce rap
port, on ne peut mieux les comparer qu'aux animaux surme
nés et qui succombent à des affections adynamiques, à des gan
grènes, à des altérations du sang. L'exercice immodéré produit, 
en effet, les résultats suivants : i l prédispose les individus qui 
s'y sont livrés à contracter, plus facilement cpie d'autres, toute 
espèce d'états morbides, et, en particulier, les maladies géné
rales (fièvre typhoïde, fièvres intermittentes, etc., etc.); de plus, 
ces alfections, une fois développées chez ces individus, ont une 
tendance assez grande à présenter la forme typhoïde. Dans d'au
tres circonstances, l'exercice immodéré produit le scorbut par 
défibrination du sang. 

La production de ces états généraux divers, et dont on ne 
peut révoquer en doute 1 existence, est assez difficile à expli
quer. Les raisons suivantes paraissent toutefois en rendre un 
compte assez satisfaisant. La consommation énorme d'éléments 
organiques et cle carbone qui se fait dans un temps donné, par 
suite d'un exercice immodéré épuise d'abord les tissus élémen
taires, et ensuite la graisse ; puis, enfin, elle agit sur les élé
ments du sang. Ce liquide s'altère, s'appauvrit ; sa fibrine, qui 
en est l'élément en quelque sorte le plus vital, diminue, et cette 
diminution explique soit les états typhoïdes aigus qui se déve
loppent alors, soit le scorbut chronique qu'on rencontre égale-
ment. Pour qu'il en fût autrement, i l serait indispensable cpie 
cette consommation énorme cle tissus, de graisse et cle fibrine 
du sang fût compensée par une nourriture abondante et mixte. 
Malheureusement i l ne peut en être ainsi. D'une part, le tube 
digestif ne pourrait digérer, même dans l'état normal, la somme 
d'aliments réparateurs et respiratoires nécessaire pour subve
nir aux pertes déterminées par l'exercice immodéré ; et, d'une 
autre part, cet organe fonctionne lui-même, en pareil cas, avec 
moins d'énergie que d'habitude, l'appétit est moins grand, et 
l'estomac et les intestins participent à l'atonie que l'épuisement 
du système nerveux général a produite. L'exercice immodéré 



CHAP. XXI . — EXERCICE. — MOUVEMENT. 757 

est donc une des causes pa tkogén iques les plus capables d'in
fluencer l 'homme et de d é t e r m i n e r chez lu i la production d'é-
lats morbides de diverse nature. 

3° Exercice insuffisant. — L exercice insuffisant, combiné avec 
une t rès petite quant i té de nourriture, n'a pas des effets bien 
sensibles sur l'organisme. On consomme peu d'aliments, mais 
aussi on brûle peu de carbone, et i l faut bien savoir que la 
perte des atomes organiques du corps, provenant directement 
de la respiration, n'est pas aussi grande que celle qui provient 
de l'exercice musculaire. Si la nourriture est plus abondante ou 
m ê m e très abondante, et que l'exercice soit presque nul , alors 
on voit la graisse s'accumuler dans les tissus, l'embonpoint 
augmenter et, f r é q u e m m e n t , la dia thèse urique s'établir et se 
traduire soit par la goutte, soit par la gravelle. En m ê m e temps, 
les muscles, cpii ne fonctionnent pas d'une maniè re suffisante, 
en perdent l'habitude, leurs interstices fibrillaires se pénètrent 
de mat iè res grasses, leurs fibres s'atrophient ; enfin, si cet étal 
se prolonge, l'habitude du mouvement se perd de plus en plus; 
celui-ci devient diff ici le , pénible, et les individus ne s'y livrent 
qu avec répugnance . Un repos absolu dé te rmine l'atrophie des 
membres et une soudure dans les articulations : c'est ce cme 
l 'on pré tend exister chez les fakirs de f Inde, qui conservent, 
pondant des années ent ières, une m ê m e attitude. 

Effort. 

Il est un grand nombre de mouvements dans lesquels il est 
nécessaire qu ' i l intervienne un déploiement de forces plus 
considérable . Ce déploiement ne peut avoir lieu qu 'à l'aide de 
l 'effort. 

Certaines conditions sont nécessaires pour que l 'effort s'ac
complisse. C'est d'abord la fixité et la solidité de la poitrine 
qui doit servir de point d'appui aux muscles divers qui vont se 
contrai 1er : or, pour cme la cavité de la poitrine, composée es
sentiellement cle pièces mobiles, puisse être t r ans fo rmée en 
point d'appui solide, i l est nécessaire qu'elle conserve momen
tanémen t , et pendant un certain temps, une quant i té d'air 
assez considérable dans les poumons. Voici comment cette con
servation s 'opère : 

I l se fa i t d'abord une inspiration large el profonde : puis, 
presque imméd ia t emen t , les muselés expirateurs cle la poitrine 
et cle l'abdomen et le diaphragme se contractent pour expulser 
l 'air introduit par l ' inspiration ; mais, au m ê m e instant, et en 
vertu d'une contraction synergique des muscles destinés à 
mouvoir la glotte, cette ouverture se contracte et se ferme com-
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plèlement. I l résulte, de là, que le thorax, comprimé, d'une 
part, entre les muscles expirateurs qui poussent l'air, et la glotte 
qui résiste à ce gaz alors comprimé de toutes parts sans pou
voir s'échapper, forme une cage solide présentant un point 
d'appui énergique à tous les muscles qui s'y insèrent, et qui 
en ont besoin pour exécuter des mouvements exigeant un dé
ploiement de forces un peu considérable. 

[Suivant M. Verneuil, i l y aurait trois variétés d'efforts: 1° ef
fort général ou thoraco-abdominal. Contraction des quatre 
sphincters qui livrent passage à l'air (glotte), aux aliments 
(cardia), aux fèces (anus), aux urines (col de la vessie) ; cet ef
fort peut durer assez longtemps, i l est destiné à soulever, à tirer 
des fardeaux, etc. ; 2° effort abdominal ou expulsif, contraction 
des muscles expirateurs et rétrécissement du thorax et de l'ab
domen; les sphincters sont en partie ouverts, en partie fermés. 
C'est ce qui se passe dans le travail de la parturition ; 3° effort 
thoracique, contraction brusque et énergique des muscles dila
tateurs du thorax, sans qu'il y ait suspension de la respiration ; 
i l peut être soutenu pendant assez longtemps.] 

L'accomplissement de l'elfort a pour conséquence les phéno
mènes suivants : 1° une suspension momentanée de l'acte res
piratoire ; 2° un obstacle à l'entrée du sang veineux dans la 
cavité thoracique ; 3° une compression, par l'air, des troncs 
vasculaires et nerveux qui y sont contenus. — Ces trois phéno
mènes exagérés peuvent être le point de départ d'accidents 
souvent fort graves. Ce sont, en particulier, les suivants qu'on 
observe : 

1" La production des hernies. En pareil cas, elles sont dues 
à la compression énergique exercée par le diaphragme sur les 
viscères abdominaux, et, sous l'influence de cette compression, 
à la sortie de ces mêmes viscères par le canal inguinal ou le 
canal crural. 

2° Des congestions et des hémorrhagies cérébrales. Ces affec
tions sont la conséquence de l'obstacle cpie le sang éprouve à 
pénétrer dans la poitrine, et, en raison de cette circonstance, 
ce licpdde reste dans les parties supérieures, où i l peut détermi
ner ces accidenls. 

3° L'emphysème pulmonaire. Cette affection est la consé
quence de la rupture des parois vésiculaires et de l ' infiltra
tion de l'air soit dans le tissu cellulaire intervésiculaire, soit 
dans le tissu inlerlobulaire. Quelquefois cet emphysème est as
sez considérable pour produire une asphyxie rapide. 

4° La rupture des gros troncs vasculaires ou du cœur lui-
même. Elle est déterminée par la compression énergique que 
l'air renfermé dans le thorax exerce sur ces organes. Cette rup-
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ture ne se produit guère que dans le cas où i l existait quelque 
maladie an té r ieure de l'organe central de la circulation ou des 
grosses a r tè res . 
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CHAPITRE X X I I 

Des mouvements combinés ou des exercices spéciaux. 

I . — Exercices proprement di ts . 

1° De la station. — La station debout est un exercice, car elle 
exige la contraction permanente des muscles extenseurs et flé
chisseurs des membres inférieurs et du tronc ; ces muscles sont 
obligés de se contracter pour se faire équilibre, annuler ainsi 
leur action réciproque et maintenir la station. C'est un exer
cice des plus fatigants et qui amène rapidement la courbature 
des membres inférieurs, par suite de la compression des filets 
nerveux interfibrillaires. La station n'exerce aucune influence 
sur les fonctions organiques; et, pour cette raison, cet exercice 
mérite en quelque sorte le nom cle passif; i l n'accroît pas la 
consommation clu carbone, n augmente pas la chaleur animale, 
et, par conséquent, i l ne saurait stimuler les fonctions de la 
digestion et de la circulation. 

2° De la marche. — La marche est le mouvement le plus sim
ple et celui qui est le plus avantageux à l'homme, car i l permet 
l'action simultanée d'un grand nombre de muscles, et i l s'exé-
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cute avec la facil i té la plus grande. C'est donc un exercice des 
plus hygiéniques , et qui , autant que possible, doit être prat i 
qué chaque jour par tout individu. On a cherché à estimer 
l 'étendue qu'un homme adulte et en bon état de santé devait 
parcourir chaque jour dans le but de conserver sa santé et 
d'entretenir son appét i t . Une pareille moyenne est bien difficile 
à établir, en raison des nombreuses circonstances qui peuvent 
la modifier; on est convenu cependant de la fixer entre deux el 
quatre k i lomèt res . 

On doit é tabl ir une distinction entre la marche en plaine el 
celle qui a lieu sur un plan incliné, pour gravir une montagne, 
par exemple. Cette dernière a de sérieux inconvénients pour 
les individus atteints de maladies chroniques du cœur ou des 
poumons; elle augmente quelquefois d'une telle m a n i è r e leur 
dyspnée, qu'ils sont obligés d'y renoncer. — Dans les maladies 
du cœur ou des anévrysmes de l'aorte, parvenus déjà à un degré 
avancé, on a vu la marche forcée dé te rminer quelquefois la 
rupture de ces organes. 

3° Du saut. — Le saut est un mouvement en vertu duquel 
le corps est séparé du sol, sur lequel i l repose, par un mouve
ment d'extension brusque de plusieurs leviers p réa lab lement 
Uéehis. 

L'intensité du saut est relative à l'influence nerveuse qui 
agit, à la vitesse impr imée aux muscles, à la force musculaire 
de contraction déployée, et, enfin, au nombre d'articulations 
mises en jeu. 

Dans un premier saut, le sol ne communique aucune impul
sion au corps: la réaction d'un sol solide, facilement appréc ia
ble sur un plancher élastique, ne peut guère être appréciée 
qu'aux sauts suivants. 

On distingue : 1° le saut vertical : i l est perpendiculaire au 
sol et exige plus d'efforts que les autres; 2° le saut langenliel 
qui décrit une courbe au-dessus du sol. 

On distingue encore le saut compliqué, dans lequel les mem
bres prennent un point d'appui sur l'objet que l'on se propose 
de franchir. Tel est, par exemple, l'usage d'un bâ ton sur lequel 
on prend un point d'appui pour s'élever plus haut et franchir un 
obstacle plus considérable . 

Le saut est un bon exercice, car i l met en jeu un nombre de 
muscles assez considérable , tels que les muscles extenseurs des 
membres inférieurs, les muscles des lombes, du dos, de l'abdo
men et du thorax. I l facilite ainsi beaucoup le développement 
du système musculaire général . Le saut, en t r a înan t des efforts 
considérables, doit être toujours évité par les personnes qui 
sont atteintes d'affections organiques du rouir, d 'emphysème et 
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de maladies chroniques des poumons. Les malades qui en sont. 
affectés supporteraient, du reste, difficilement cet exercice, ou, 
s'ils venaient à l'exécuter, i l en résulterait de sérieux accidents. 
Le saut est un exercice qu'il faut laisser aux enfants et aux 
saltimbanques. 

4° Course. — La course est un mélange de la marche et du 
saut. Dans son exécution, le centre de gravité du corps est suc
cessivement et rapidement porté d'un pied à l'autre, et, par 
conséquent, i l est des instants où le corps reste en quelque 
sorte suspendu et dans un état d'équilibre instable. I l résulte 
de cette condition que les chutes sont fréquentes dans les 
courses, surtout lorsque quelque obstacle imprévu vient se 
présenter aux membres inférieurs. La course ne peut avoir lieu 
sans le développement de contractions musculaires énergiques, 
et, par conséquent, sans un effort. Toutes les conséquences de 
l'effort peuvent donc s'observer dans une course énergique et 
rapide, surtout chez les individus qui présentent déjà des af
fections du cœur ou des poumons, ou du moins qui y sont pré
disposés. 

L'homme qui se livre à la course doit nécessairement être 
plutôt maigre que gras : l'embonpoint s'y oppose, et, si l'on 
parvient à vaincre cet obstacle, i l ne tarde pas à disparaître 
sous l'influence de la répétition de cet exercice. On s'explique 
facilement ce résultat en songeant à la grande quantité de car
bone qui est brûlée dans l'accomplissement d'un exercice aussi 
énergique, et à la consommation d e l à graisse qui, à un instant 
donné, devient indispensable. 

La course est surtout exécutée par des enfants ; elle est 
excellente pour eux, elle fortifie leur constitution, développe 
leur système musculaire, aiguise leur appétit et favorise leur 
digestion. 

Le pas gymnastique est une espèce de course que l'on a 
introduite depuis quelques années dans des corps spéciaux 
de l 'armée. C'est un excellent exercice pour les soldats, chez 
lesquels i l développe le système musculaire des membres infé
rieurs. 

5° Danse. — La danse est un exercice composé de la course, 
de la marche et du saut. Elle a été en usage chez tous les peu-
pics, depuis l 'antiquité jusqu 'à nos jours, et le rôle qu'elle a été 
appelée à jouer a diminué successivement d'importance à me
sure que la civilisation s'est perfectionnée. On distinguait autre
fois trois sortes de danses : 1° la danse religieuse : elle était 
grave, sérieuse et faisait partie des cérémonies religieuses ; 2° la 
danse guerrière ou pyrrhique ; 3° la danse simple : cette der
nière était destinée à exprimer le plaisir et la gaieté. De nos 



CHAP. XXII . — EXERCICES PROPREMENT DITS. 763 

jours les deux premières sont reléguées au théâ t re , et la t r o i 
s ième seule jou i t de la faveur d'être exécutée dans nos salons 
pendant les réunions d'hiver. 

La danse actuelle comprend deux exercices différents : 1° la 
danse simple, qui n'est qu'une marche cadencée ; 2° la valse et 
tous ses dérivés. Cette dernière est vér i tab lement une danse 
composée de courses et de sauts exécutés rhylhmiquement et 
par une série de mouvements de rotat ion. La valse est une 
danse qui ne s'est jamais généralisée et ne se général isera pas, 
attendu qu'elle cause chez un grand nombre de personnes de la 
céphalalgie, des vertiges, des nausées , des vomissements, et 
parfois des syncopes plus ou moins complè tes . La danse, sur
tout lorsqu'on l'apprend, est un bon exercice gymnastique, car 
alors on fai t exécuter des mouvements variés à un grand nom
bre de muscles, et on développe ainsi le système musculaire. 
L'étude de la danse est, sous ce rapport, excellente pour les 
jeunes filles faibles, débiles et à t e m p é r a m e n t lymphatique. La 
danse exécutée dans les salons est mauvaise, en raison des cir
constances dont elle est accompagnée . Ces circonstances sont la 
chaleur, l'encombrement et l ' a l téra t ion de l 'air, etc., qui carac
térisent les réunions d'hiver. 

[6° Escrime. —• Telle qu'elle fu t impor tée chez nous au mil ieu 
du seizième siècle, par les maî t res italiens, l'escrime se com
posait d'attitudes et d'évolutions diverses, variées à l ' i n f i n i . Les 
deux adversaires tournaient autour l 'un cle l'autre, s avan
çaient, reculaient, se repliaient, sautaient de côté, mul t ip l iant 
les feintes et les parades. C'était là un exercice très actif et 
très fatigant, qui développait à la fois la force et l'adresse. 
Depuis lors, le jeu des armes a été bien simplifié, et, à part la 
projection clu corps en avant pour se fendre, et le redressement 
pour la reprise de position, presque tous les mouvements se pas
sent dans le membre supérieur droi t . Cependant, tel qu ' i l est 
encore, i l est t rès utile pour donner cle la souplesse et cle 
l'aplomb, cle la grâce et cle l'assurance, cle la justesse clans le 
coup d'œil, cle la fermeté dans les mouvements du poignet, de 
la force dans le membre supér ieur , pour développer la poitrine 
par Y effacement, etc. On devra donc conseille]- l'escrime dans 
les cas où ces résul ta t s doivent être obtenus : i l est bon aussi 
d'exercer alternativement les deux côtés, afin de répar t i r la 
force et l'adresse entre b-s deux membres supér ieurs , chose 
trop souvent négligée.] 

7° niiasse. — La chasse est un exercice complexe; i l suppose 
l'intervention cle la marche, cle la course, du saut, l'exercice de 
la vue, cle l 'ouïe, du tact : i l en t ra îne m ê m e la mise e n j e u de 
l'intelligence, la ruse, l 'amour-propre. On s'explique ainsi qu ' i l 
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paisse devenir une véritable passion. La chasse est conseillée 
avec frui t aux personnes atteintes d'alfections nerveuses, et, en 
particulier, d'hypocondrie ou de mélancolie encore à leur dé
but. On la conseille pour détourner les jeunes gens vigoureux 
d'autres passions, et les empêcher de se livrer prématurément 
aux plaisirs de l'amour. 

[Pris d'une manière modérée, l'exercice de la chasse ne peut 
être quo salutaire ; mais, on vient de le dire, cette distraction 
peut devenir une passion véritable, dont M. Legrand du Saulle 
a démontré les dangers. Suivant lui , l'exercice de la chasse 
trop fréquemment renouvelé ou poussé jusqu'à l'excès, en pro
duisant, dans la grande majorité des cas, du trouble dans la cir
culation, une élévation de température anormale, une fatigue 
extrême, une très grande dépense de force nerveuse, une vive 
surexcitation des facultés de l'intelligence, et, consécutivement, 
un état voisin de l'accablement comateux, est une cause assez 
fréquente de congestion cérébrale. Aussi, ajoute-t-il, la chasse 
doit être interdite aux vieillards. Chez eux, la circulation est 
ralentie, la contractilité artérielle diminuée, la pléthore veineuse 
dominante, et, par un exercice immodéré, ils ne peuvent que 
s'exposer plus directement à un danger qui les menace. [Gaz. 
des Hôpit., 1862, p . 18.)] 

8° Billard. —• I l est peu d'exercices qui soient plus exempts 
de fatigue et qui cependant mettent plus en jeu le système 
musculaire. L'homme qui s y livre marche, se penche, exécute 
des mouvements des bras qui se communiquent au tronc, et en 
même temps son esprit entre en action : i l imagine des combi
naisons, i l anime le jeu par des saillies et une conversation en
jouée. Le billard est un exercice qui favorise essentiellement le 
travail de la digestion, en raison des mouvements qu'il fait 
exécuter et, en même temps, du peu de fatigue qu'il détermine. 
I l est bien entendu que nous parlons ici du jeu de billard chez 
Jes particuliers, à la ville ou à la campagne, et non pas dans les 
estaminets enfumés, où l'on respire un air vicié par l'acide carbo
nique aussi bien que par les produits des exhalations pulmo
naire et cutanée. Celui-ci a plus d'inconvénient, que d'avantages. 

[9° Jeu de la balle, de la paume et du volant. — Le jeu de la 
balle ou du ballon, si usité dans les institutions dé jeunes gens, 
est des plus favorables à la santé. 11 exige une foule de mouve
ments variés : i l faut courir, reculer, sauter de coté, en avant, 
en arrière, se plier dans différentes attitudes; une prompte dé
termination pour les mouvements à exécuter, l'adresse pour 
attraper et frapper la balle, soit avec la main et dans des posi
tions variées, quelquefois même derrière le dos, soit avec le 
pied, sont constamment enjeu. 
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La paume, à peu près complè tement abandonnée aujourd'hui, 
é ta i t un exercice très fatigant, qui r éc lamai t beaucoup de v i 
gueur et ne convenait guère qu 'à des constitutions qui avaient 
p lu tô t besoin de perdre que de gagner de la force. 

Le volant ne demande pas d'elforts, i l est surtout en usage 
chez les jeunes filles, dont i l développe l'adresse, la grâce et l 'é
légance. Ic i , encore, i l est bon de faire alterner les deux 
mains.] 

10° Natation. — L'exercice de la natation a pour but de per
mettre à l 'homme de se soutenir à la surface de l'eau. L'art du 
nageur consiste à exécuter des mouvements de telle nature, 
qu'ils rendent la pesanteur spécifique du corps à peu près égale 
à celle du poids du volume d'eau qu ' i l déplace. La nature et l'é
nergie des mouvements qu'il faut accomplir dépendent de la 
densité du liquide dans lequel la natation s 'opère, de sa t empé
rature,, de la nature des sels qu ' i l tient en dissolution, enfin de 
l'état de repos ou d'agitation de l'eau. Cuvier a comparé la na
tation à une suite de sauts semblables à ceux qui constituent le 
vol de l'oiseau, et qui s 'exécutent au milieu d'un fluide résis
tant, au lieu d'être faits dans l 'air. 

La natation exige le concours d'un grand nombre de muscles. 
Ainsi les extenseurs, les fléchisseurs, les abducteurs et les ad
ducteurs, ceux du thorax, de la région cervicale, entrent en jeu 
et concourent tous au m ê m e but. De plus, la traction que les 
bras exercent sur la cavité thoracique tend à agrandir celte 
cavité, et, en même temps, s'accomplissent tous les phénomènes 
de l 'effort; i l en résulte que les muscles peuvent prendre sur le 
thorax un point d'appui plus solide et plus rés is tant pour exé
cuter tous les mouvements que la natation exige 

Le résultat de tout ceci est un travail énergique d'un grand 
nombre de muscles : le développement et l 'ampliation active 
de la cavité thoracique, et, en somme, un excellent exercice 
pour développer tous ces muscles, leur donner du ton et de l'é
nergie, et qu' i l est bon de faire apprendre à tous les jeunes 
garçons et à toutes les jeunes filles. Chez les sujets prédisposés 
aux maladies organiques du cœur ou des poumons, la natation 
peut exercer une influence semblable à celle de la course ; aussi 
doit-on alors s'y livrer avec une grande modé ra t i on . 

II. — Exercice de la voix. 

L'exercice de la voix comprend quatre sortes d'exercices dif
férents, qui sont les suivants : 1° l'action de parler; 2° la lec
ture à haute vo ix ; 3° la déc l ama t ion ; 4° le chant. Ces quatre 
exercices, qui ont entre eux une grande analogie, se rappro-
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chent en effet les uns des autres par un certain nombre de 
points de contact. Ils exigent un travail plus actif cle l'inspira
tion et de l'expiration, et, par conséquent, des muscles inspira
teurs et expirateurs. Ils introduisent dans la poitrine une quan
tité d'air plus considérable que dans la simple respiration. Enfin, 
ils mettent enjeu les muscles du thorax, du pharynx et de la 
bouche. 

Exécutés avec modération, les mouvements qui produisent la 
voix n ont aucune influence fâcheuse sur la santé, et ils ont 
lieu, la plupart du temps, sans que l'individu qui les opère en 
ait la conscience. Exagérés, ces mouvements divers produisent 
des effets appréciables : les muscles se fatiguent ; la bouche, 
le pharynx et les voies aériennes se dessèchent ; quelquefois 
même i l en résulte une petite toux sèche, la voix se voile, s'af
faiblit, et peut s'éteindre complètement. En pareil cas, les con
tractions synergiques des muscles des autres parties du corps 
qui s'exécutent toujours en même temps, déterminent de plus 
un sentiment de fatigue et de courbature générale. 

1° Action cle parler. — Lorsqu'il s'agit de parler en public et 
au milieu d'une assemblée nombreuse et bruyante, la fatigue 
arrive rapidement, et elle est due aussi bien à l'action de parler 
qu'aux efforts violents que l'orateur est obligé de faire pour que 
sa voix domine le tumulte, ou bien se fasse entendre à l'extré
mité d'une vaste salle. 

Les règles hygiéniques que doit suivre l'orateur, aussi bien 
que le professeur, pour atténuer, autant que possible, les fâ
cheux effets de ces efforts musculaires, sont les suivantes : 

Quelle cme soit la position que l'on ait en parlant, que l'on soit 
debout ou assis, on doit éviter de faire entrer en contraction 
synergique les muscles des membres inférieurs et ceux du tronc. 
On doit, au contraire, se servir largement des bras et des 
épaules pour donner à la parole l'animation et l'expression né
cessaires. Les gestes des membres supérieurs sont non seule
ment utiles pour animer les discours, mais encore ils contribuent 
à faire sortir le son avec plus d'énergie, et ils prennent, en 
quelque sorte, pour eux, une partie de la fatigue cpie les muscles 
qui concourent à l'articulation des sons auraient seuls éprouvée 
par suite de leur contraction. 

Les gestes expressifs des bras et de la partie supérieure du 
thorax doivent être subordonnés à l'idée exprimée par la pa
role. Forts et énergiques quand i l s'agit de l 'affirmation, cle la 
menace, de la colère et de l'expression des idées ou des pas
sions violentes; doux et modérés, au contraire, quand i l lie 
s'agit que de descriptions calmes, d'expositions mesurées, d'i
dées riantes ou paisibles. 
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On doit encore observer de faire marcher les gestes para l lè 
lement à la parole, faisant marcher l'une et les autres simulta
némen t , sans que l 'un des deux précède ou suive l'autre. 

Tels sont les caractères du geste, caractères qu ' i l est de la 
plus haute importance pour l'homme qui parle en public d'ob
server, car i l a t t énue s ingul ièrement la fatigue que peuvent 
causer soit un discours, soit une leçon. 

La voix et la parole doivent être ar t iculées nettement et avec 
le plus de lenteur possible : i l faut que le geste se trouve en 
rapport d 'énergie ou de douceur avec l'idée que l 'on veut ex
primer et le sujet que l 'on traite. 11 est encore un autre conseil 
qu ' i l est toujours bon de suivre : c'est de faire des phrases 
p lu tô t courtes que longues : rien ne fatigue plus les muscles de 
l 'expiration et de la prononciation que ces dernières . 

La maniè re de respirer est encore une circonstance qui est 
loin d'être sans importance pour l'orateur. La respiration ne 
doit être n i trop énergique n i trop faible, et elle doit se borner 
à fournir la quant i té d'air suffisante à l 'émission du son et de 
la parole. 

Les conséquences de l'abus de la parole en public, avec tous 
les effets que cet abus entraine, ne sont à redouter que pour les 
poitrines faibles, délicates et prédisposées aux tubercules, à 
l 'emphysème clu poumon, aux maladies organiques du cœur , 
ainsi qu'aux laryngites aiguës ou chroniques. On peut craindre 
alors de voir ces maladies se développer. 

L'abus de la parole, dans les habitudes ordinaires cle la vie 
et dans la conversation intime, exigeant, en général peu d'ef
forts, n'est que bien rarement suivi d ' inconvénients sérieux. Tout 
au plus voit-on se développer la sécheresse de la bouche, du 
pharynx, la soif, et plus rarement cle l'enrouement. 

2° Lecture à haute voix. — 3° Déclamation. — Ces deux exer
cices exigent un travail analogue à celui de la voix de la part 
des muscles destinés à l 'émission du son et à l 'articulation de 
la parole. On doit noter, toutefois, cpie la lenteur dans le dé
bit, presque toujours nécessaire clans la lecture à haute voix el 
la déclamat ion, le peu d'efforts dont ces actes sont accompa
gnés, le caractère rhythmique enfin qu'ils présentent , doivent 
les faire considérer comme des exercices parfaitement salutai
res. Ils sont propres, sous tous les rapports, à favoriser le déve
loppement de la poitrine et à perfectionner le ton, le timbre el 
l 'énergie du son art iculé. En r é sumé , on doit regarder la lecture 
à haute voix et la déclamat ion comme des exercices hygiéniques 
dont on peut t irer un grand part i dans l 'éducation des enfants 
et des jeunes gens. 

4° Chant. — Le chant exige des efforts assez énergiques. I l 
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nécessite l'introduction dans la poitrine d'une quantité d'air 
assez considérable, et la conservation de cet air et sa sortie mé
nagées à l'aide de la retenue opérée par une semi-contraction 
des muscles expirateurs. Le chant demande, en outre, une con
traction énergique des muscles expirateurs du thorax, et cette 
contraction est nécessaire, pour donner une impulsion plus vive 
et plus étendue, ainsi qu'une force plus grande, au son mo
dulé. Cet exercice, surtout lorsqu'on l'exagère, ne saurait donc 
se produire sans une contraction musculaire intense et sans 
un effort assez considérable ; i l peut amener, par conséquent, 
tous les accidents qui surviennent quelquefois à la suite de 
l'effort. 

La fatigue de la voix chantée, sa raucité, le changement de 
son timbre, son usure prématurée, si l'on peut ainsi dire : voilà 
quelles sont les conséquences de l'abus du chant. Des accidents 
plus fâcheux peuvent s'observer. Dans quelques cas, ce sont des 
laryngites aiguës ou chroniques, d'autres fois un emphysème 
pulmonaire plus ou moins intense. L'exercice du chant, à peu 
près impossible pour les individus atteints de maladies organi
ques des poumons ou du cœur, détermine, lorsqu'on parvient à 
vaincre la dyspnée qui les accompagne, une fatigue plus «rande 
de ces organes, une aggravation de la maladie, et quelquefois 
des accidents plus sérieux. 

I l résulte de tout ceci qu'il est très important de surveiller 
l'exercice du chant et de le modérer le plus possible. Si l'on 
suivait ces préceptes, on ne verrait pas si f réquemment les belles 
voix de nos grands théâtres s user avant le temps, et s'éteindre 
prématurément. I l est vrai cpie dans quelques théâtres lyriques 
i l faut tenir compte, en outre, de la vaste étendue de la salle, 
de leur propre résonnance acoustique, de l'énergie et cle la force 
de l'orchestre, ainsi que des masses chorales. Ce sont là autant 
de circonstances qui contribuent à fatiguer rapidement l'organe 
vocal des chanteurs et à leur faire perdre la voix. Est-il encore 
utile d'ajouter que, s'il existe une prédisposition aux hémo
ptysies, aux tubercules, l'abus du chant peut favoriser le déve
loppement de ces maladies ? 

Quelquefois on observe, à la suite d'un chant forcé, les con
séquences de l'effort, telles que des hernies, des congestions cé
rébrales, etc. 

III. — Instruments à rent. 

On peut appliquer au jeu des instruments à vent tout ce qui 
vient d'être dit clu chant et de ses abus. Les inspirations et'les 
expirations alternatives et énergiques qu'il faut exécuter pour 
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le jeu de ces instruments, et des contractions musculaires i n 
tenses du thorax qu'ils nécessitent , peuvent, non seulement fa
tiguer la poitrine avec une grande facil i té, mais encore amener 
toutes les conséquences de l 'effort . L'exercice des instruments 
à vent doit être formellement interdit aux individus atteints de 
maladies chroniques des poumons ou du cœur , et m ê m e à ceux 
qui y sont seulement prédisposés. Plus l ' instrument est volu
mineux, comme le basson, plus i l faut mettre en mouvement 
la contraction énergique des muscles thoraciques, et plus les 
conséquences morbides sont à redouter. 

IV. — De la gestation. 

La gestation est l'exercice dans lequel le corps reçoit un mou
vement qui provient d'une force é t rangère . On distingue trois 
espèces de gestations : la navigation, la voiture et l 'équi ta t ion. 

A. Navigation. — Sur un lac paisible, sur une pièce d'eau, ou 
sur un cours d'eau tranquille, l'exercice communiqué est aussi 
doux (pie possible. I l est toutefois d'observation que le balan
cement d'un bateau dé termine quelquefois des vertiges chez les 
personnes très impressionnables. Cet effet se produit surtout 
quand on a les yeux fixés sur le rivage, et que les personnes 
placées sur les barques semblent le voir fu i r rapidement. 

Dans les voyages sur mer, le balancement des bâ l imen t s , dé 
te rminé par le llux et le rellux, occasionne f r é q u e m m e n t un 
ensemble de symptômes qui a reçu le nom de mal de mer, et qui 
est caractérisé par des vertiges, des nausées et des vomisse
ments. Ces symptômes , plus intenses à l'instant où le flot se 
retire et laisse descendre le vaisseau, sont souvent accompagnés 
d'un sentiment d'oppression, de consli ietion épigast r ique et de 
serrement cle la région temporale. Le mal cle mer, inconnu dans 
sa nature, est probablement le résultat d'une névrose cérébrale , 
et i l peut alors s'expliquer par fac t ion du système nerveux sur 
l'estomac. 

[M. Aronssohn, pour combattre le mal cle mer, conseille aux 
novices de se tenir debout sur le pont, les jambes écartées, les 
yeux fixés sur la ligne fixe cle l 'horizon, el, dans cette situation, 
cle suivre tous les mouvements du b â t i m e n t à l'aide de la 
flexion alternative des membres infér ieurs , le tronc restant tou
jours dans la verticale. Mais, j u s q u ' à ce que l'on soit aecoulumé 
à ces oscillations, et que l'on puisse imiter exactement la ma
nière dont les marins marchent et se tiennent sur le pont, i l 
faut éviter de regarder les vagues ou le navire lu i -même.] 

On a préconisé les voyages sur mer comme pouvant déter
miner des elfets avantageux dans certaines maladies, et, eu 

A. BP.CQCI:RI<:!., 7e éJilion. 4 0 



7 70 DEUXIÈME PARTIE. — MATIÈRE DE L'flYGIÈNE. 

particulier, dans la phthisie pulmonaire. Il est probable qu'en 
pareil cas ce n'est pas à la production du mal de mer que l'a
mélioration est due, lorsqu'elle arrive, mais plutôt à la respira
tion d'un air imprégné de molécules salines, au changement de 
climat, aux émotions d'un voyage, etc., etc. (Voy. plus haut, 
p. 321). 

Le seul balancement du navire est un exercice insuffisant 
pendant un voyage de long cours : aussi les marins, pour con
server leur santé et maintenir leur vigueur habituelle, font-ils 
chaque jour une série de mouvements assez nombreux, en mon
tant sur les mâts, et exécutant des exercices périlleux, au milieu 
des cordages et des voiles : c'est à l'aide de ces mouvements 
qu'ils conservent leur appétit et leurs forces. 

[Lorsqu'à la promenade en bateau se joint l'action cle ramer, 
i l en résulte un exercice partiel dont l'effet est de développer 
d'une manière très avantageuse l'ampleur cle la poitrine et la 
force musculaire des bras. Mais, pour être salubre, cet exercice 
doit être fu is sur des lacs étendus, sur des rivières où règne un 
courant d'air suffisant : i l serait dangereux sur des eaux sta
gnantes peu profondes, ou sur des rivières bordées cle maréca
ges. On ne peut donc, à ce point cle vue, qu'approuver le goût 
pour le canotage, qui s'est emparé cle beaucoup cle jeunes gens, 
depuis un certain nombre d'années.] 

B. Voiture. — L'exercice de la voiture produit des effets va
riables, selon le véhicule dont on fait usage. Ainsi quelle diffé
rence n y a-t-il pas, sous ce rapport, entre les chariots sans res
sort des anciens et nos molles voitures supportées par des 
ressorts d'une souplesse extrême! La somme du mouvement 
qui se communique alors est relative aux irrégularités du sol, à 
la vitesse des chevaux et à la perfection des ressorts, qui b r i 
sent la violence des chocs. 

Les secousses réitérées des voitures non suspendues, telles 
que les chariots, charrettes, etc., égalent certainement les exer
cices les plus violents : elles ébranlent les organes, tiraillent les 
muscles, et activent la circulation. Les effets cle pareilles se
cousses peuvent avoir quelques résultats pour diminuer l'em
bonpoint, ou pour combattre certaines maladies, telles cme 
l'hypocondrie, l 'aménorrhée. I l est bien entendu qu'elles doi
vent èlre sévèrement proscrites dans la grossesse, les maladies 
des organes circulatoires, les lésions de la vessie et cle l 'utérus. 

Les voitures modernes traduisent leurs elfets par un doux 
balancement et par un mouvement ondulatoire qui se trans
mettent au corps d'une manière presque insensible. Sous leur 
influence, le système musculaire esl presque dans l'inaction, 
et i l y a à peine une légère excitation des principaux orga 
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nés. Si le mouvement cle la voiture étai t le seul exercice auquel 
on eût recours, i l serait insuffisant pour l'homme adulte et bien 
portant. Les promenades en voiture sont, tout au plus, suff i 
santes pour les convalescents qui viennent d'avoir des maladies 
aiguës ou chroniques. En pareille circonstance, la promenade 
dans une bonne voiture est plutôt un moyen cle respirer et cle 
changer d'air qu'un exercice proprement dit . Un convalescent, 
qui sort pour la première fois, effectue presque toujours sa 
sortie en voiture; i l est toutefois nécessaire que ce soit dans 
une voilure fermée, autrement on pourrait craindre que l ' i m 
pression de l 'air ne dé te rminâ t l 'accumulation du sang clans 
quelque organe, et ne produisî t des congestions diverses, ou 
encore une rechute de la maladie. Si l 'on esl clans une belle 
saison et si les forces du convalescent le lu i permettent, i l est 
préférable pour lui d'effectuer les trois ou quatre premières 
sorties à pied et doucement, dût-il m ê m e ne faire cme quelques 
pas. Si les forces ne sont pas suffisamment revenues pour cela, 
i l est douteux qu'une sortie, m ê m e en voiture, puisse faire du 
bien. L'exposition à un air un peu v i f ne convient jamais à un 
individu qui sort cle maladie. 

Dans les affections organiques du cœur, les promenades en 
voiture sont excellentes, et procurent aux malades une grande 
sensation de bien-être . 

Les voitures favorisent en général , la digestion. Elles réus
sissent parfaitement aux personnes nerveuses et impression
nables. 

[Les voyages ayant lieu forcément aujourd'hui en chemin de 
fer, on doit tenir compte de ce système de locomotion. Mais, i l 
faut bien le dire, ce mode de transport s'accomplit dans de dé
testables conditions pour les voyageurs qui, en France surtout, 
semblent avoir été sacrifiés à la cupidité des entrepreneurs. 
Rien cle plus odieux que ces wagons de t ro is ième classe, où les 
malheureux sont entassés sur des banquettes de bois, exposés à 
un froid glacial pendant l'hiver, étouffés pendant les chaleurs 
de l'été. I l est impossible d'afficher plus ouvertement et plus 
insolemment un mépr i s de l ' humani té , auquel i l serait bien 
temps de mettre un terme. Comme le dit excellemment M. Lévy, 
«un convoi de voyageurs en t ra îné par une locomotive sur-des 
rails représente une navigation à vapeur par un temps calme, 
et comporte, non une série de diligences, ou plutôt de voitures 
cellulaires, mais une suite de salons roulants, avec terrasses et 
galeries extér ieures communiquant à l ' intérieur dans toute l'é
tendue du t ra in , permettant ainsi aux voyageurs de s 'étendre, 
de circuler au dedans comme au dehors, de jou i r de beaux sites 
en été, de satisfaire librement aux besoins d'alimentation et 
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d'exonération, non aux heures fixes et durant les instants fugi
tifs des arrêts de station, en même temps qu'aux agents de ser
vice d'exercer leur contrôle, sans perte de temps, à l'abri des 
intempéries, et d'assurer la sécurité physique et morale de toute 
une population sous leur garde. » I l serait bien à désirer que, 
pour cette question et pour tant d'autres, i l se formât une so
ciété protectrice de l'homme comme i l y en a une pour les ani
maux (I). — Quant aux employés des chemins de fer, mécani
ciens et chauffeurs, les courants d'air les exposent à toutes les 
conséquences du refroidissement et, en particulier, aux affec
tions rhumatismales. Dans les premiers temps ils éprouvent de 
grandes fatigues dans les jambes avec courbature générale et 
quelquefois lumbago : plus tard, des douleurs avec sentiment 
de faiblesse et d'engourdissement dans les membres inférieurs, 
qui rendent très pénible la marche et la station debout. Ces 
elfets, peut-être exagérés, sont attribués par M. Duchesne à une 
affection de la moelle due au mouvement de trépidation de la 
machine. C'est la maladie des mécaniciens. Bien cpie la maladie 
des mécaniciens ait été niée par les médecins attachés aux che
mins de fer, MM. Bisson, Devillier, Gallard, etc., les observa
tions de M. Duchesne, corroborées par celles de M. Fleury, sub
sistent, du moins en partie.] 

Pour compléter ce tableau, i l faudrait examiner les effets des 
litières antiques ou des palanquins sur lesquels se font porter 
les riches Asiatiques ; i l faudrait passer en revue l'influence des 
lits suspendus des Romains efféminés, des hamacs des créoles 
nonchalants, ou des chaises à porteurs, à peu près généralement 
hors d'usage aujourd'hui; i l faudrait, enfin, apprécier la valeur 
du jeu de l'escarpolette, cle la balançoire, etc.; niais i l suffit de 
nommer tous ces exercices, pour en comprendre le mécanisme 
et pour concevoir clans quelles circonstances on peut les mettre 
à profit. 

C. Équitation. — L'équitation est un mode de gestation par
ticulier, et qui consiste à monter à cheval. Cet exercice a été 
pratiqué dès la plus haute antiquité. Les anciens ne se ser
vaient pas d'étriers ; actuellement, au contraire, l'usage en est 
à peu près général ; leur emploi a pour résultat de diviser le 
choc communiqué aux parties qui sont en contact immédiat 
avec le cheval, et d'en faire supporter la plus grande partie aux 
pieds et aux membres inférieurs. 

L'ébranlement cpie l'homme supporte dans l'équitation dé
pend du terrain sur lequel marche l'animal, de sa vitesse, de 

(1) L'examen des employés du chemin de fer, au point de vue de l'intégrité de 
leur vision et surtout de l'absence de daltonisme, est indispensable pour la sécurité 
«les voyageurs du moment qu'il s'agit d'interpréter des signaux lumineux colorés. 
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son pas rude ou léger, et enfin, de ses différentes allures. On 
distingue la marche au pas, qui est douce, agréable , et qui réus
sit parfaitement à beaucoup de personnes qui ont recours à 
l'exercice du cheval ; le t rot , qui communique au cavalier une 
série d ' ébran lements qui peuvent être nuisibles aux individus 
atteints cle maladies chroniques de l'abdomen, des poumons 
ou du cœur . On a imag iné de rompre la rudesse clu trot ordi
naire, et on a inventé le trot dit à l'anglaise, qui consiste dans 
une série cle mouvements d'élévation et cle descente, de flexion 
et d'extension, qui s'accomplissent à l'aide des membres infé
rieurs, et en prenant pour point d'appui les é t r ie rs . Cet exer
cice est assez violent, surtout pour les malades, auxquels on 
recommande de ne pas faire beaucoup d'efforts. L 'équi ta t ion 
au galop secoue moins ; mais, en raison cle la rapid i té avec la
cmelle elle s'accomplit, elle dé te rmine la gêne d e l à respiration, 
une activité plus grande de la circulation, et elle produit quel
quefois une sueur abondante. 

L'exercice du cheval est un excellent stimulant des voies d i 
gestives : i l est important, toutefois, cle ne pas s y livrer à l ' i n 
stant où l'on quitte la table et où l 'on vient cle faire un repas 
un peu copieux ; une digestion pénible , quelquefois un indiges
tion, pourraient en être la conséquence. L 'équi ta t ion se distin
gue des autres espèces d'exercice par les carac tè res suivants : 
elle n'accélère que faiblement la circulation, elle ne produit que 
peu de calorique, et conséquemment , elle ne brûle pas une 
grande quantité de carbone. Si l 'on prend soin d'éviter les 
mouvements trop violents, les secousses trop dures et une rapi 
dité trop grande, on peut regarder l 'équi ta t ion comme favori
sant l 'hématose, qu'elle rend plus complète . Les effets toniques 
de cet exercice sont incontestables : on peut le prescrire aux 
individus qui présentent une constitution faible et dél icate, ou 
un t empérament lymphatique. Les promenades à cheval hâ t en t 
la puberté , modifient avantageusement la surexcitabil i té ner
veuse, procurent un exercice agréable , sans fatigue, et qui 
rompt bien la monotonie de la vie sédenta i re ; de plus, elles sti
mulent l 'appét i t , que le repos trop prolongé tend à diminuer, 
et, enfin, dans certains cas, elles raniment utilement la langueur 
des fonctions géni ta les . 

L 'équitat ion du reste n'est pas exempte d ' inconvénients, et 
on peut la regarder comme prédisposant à certaines affections : 
telles sont, en particulier, les hernies, les varices des membres 
infér ieurs , le varicocèle et les hémor rho ïdes . 

RÈGLES HYGIÉNIQUES SPÉCIALKS. — Age. — L'enfant, dès sa 
naissance, a besoin de mouvements ; mais, en raison de sa na
ture m ê m e et de l ' impossibili té où l'on est de lu i en faire pren-
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dre directement, on lui en communique d'une manière presque 
continue. Tel esl le Lut qu'on se propose en promenant, en agi
tant doucement et en berçant les enfants qui viennent cle naître 
ou cpd sont encore dans leur première enfance. Ce mouvemenl 
communiqué facilite leur digestion et développe leur système 
musculaire. Le berçage a un autre but, celui de les endormir 
à l'aide du mouvement rhythmique qui le constitue. 

Dès que l'enfant esl plus avancé, et qu'il peut lui-même se 
mouvoir et marcher, i l est dans un état cle mouvement presque 
continuel. C'est encore une circonstance heureuse et qui est en 
rapport avec les exigences de son évolution organique. Ce mou
vement incessant lui fait consommer plus de carbone, déve
loppe son système musculaire, favorise sa croissance et contri
bue à assurer la prédominance du mouvemenl de composition. 
L'hygiène doit intervenir pour régler ces mouvements : c'est 
ainsi que, lorsque les enfants présentent quelques parties plus 
débiles, i l est utile cle leur faire exécuter des mouvements gym-
nastiques spéciaux, dont i l sera question tout à l'heure. 

À l'épocpie de la puberté, l'exercice doit encore être surveillé 
et réglé avec soin, si l'on veut qu'il favorise son établissement 
et qu'il développe la force des membres. Dans l'âge adulte, les 
conditions qu'il doit suppléer ont été suffisamment établies; i l 
est donc inutile d'y revenir. 

Dans la vieillesse, l'exercice doit toujours être continué ; i l 
est une des conditions nécessaires à la conservation cle la santé 
de l'homme âgé : i l régularise la circulation et prévient les 
congestions diverses qui pourraient se former. L'homme doit 
continuer, jusque dans un âge très avancé, les exercices aux
quels i l esl habitué pendant tout le cours cle sa vie. en les modi
fiant, toutefois, cle manière à les mettre en rapport avec l'état 
cle ses forces. 

Sexe. — La plupart des femmes ne font pas assez d'exercice : 
elles sortent à peine cle leur habitation, où, fréquemment , elles 
respirent un air confiné et vicié. De plus, ce défaut d'exercice 
les empêche de consommer une quantité suffisante de carbone 
pour stimuler leur appétit et assurer la liberté de leur diges
tion. (Test ce défaut d'exercice qui détermine chez un certain 
nombre de femmes la pléthore, les congestions, le ralentisse
ment cle la circulation. Elles manquent de ton et cle vigueur, 
la circulation capillaire est languissante, l'assimilation incom
plète, La dyspepsie, l'hystérie, le dérangement des fonctions de 
l'utérus, la leucorrhée, la stérilité, les avortera en I s fréquents, 
une progéniture faible, maladive et prédisposée à toutes les af
fections atoniques résultant cle la débilité des parents : voilà 
quels sont les résultats du peu d'exercice cpie prennent les 
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femmes. On doit donc leur conseiller la promenade à pied le 
plus souvent possible, en été la natation, et, si la position de 
fortune le permet, l ' équi ta t ion. 

Constitution. — La constitution faible et délicate est souvent 
améliorée et rendue plus forte par l'exercice musculaire : c'est 
surtout ce qui arrive, s'il est employé dès l'enfance et avant que 
les muscles aient éprouvé leur développement complet. La 
gymnastique proprement dite est le genre d'exercice qui rem
pl i t le mieux cette indication. 

Tempérament. — Le t e m p é r a m e n t lymphatique présente les 
m ê m e s indications : la gymnastique doit seulement, en pareil 
ras, être employée avec de grandes précaut ions , et on doit la 
proportionner au degré de rés is tance des enfants, sans arriver 
cependant ju squ ' à la fatigue et à la courbature. — La prome
nade modérée , à pied, au grand air et répétée chaque jour , 
convient parfaitement aux sujets qui présentent ce t empéra 
ment. 

Le t e m p é r a m e n t sanguin indique la nécessité d'un exercice 
à pied et prolongé', qu'on doit chercher, la plupart du temps, 
à pousser j u squ ' à la fatigue; mais cet exercice à pied et à l 'air 
ne sera utile qu'autant qu' i l sera accompagné d'une grande 
sobriété, de l'usage d'une quant i té peu considérable d'aliments 
et cle l 'emploi, en boisson, d'eau pure ou d'eau légèrement rou-
gie, au lieu de vin pur. 

Le t empéramen t nerveux indique expressément l'exercice 
musculaire ; i l en résul te un développement physique et ma té 
riel qui peut, j u squ ' à un certain point, contre-balaneer et anni
hiler la surexcitabilité nerveuse. 

L'accumulation cle graisse, l'embonpoint, indiquent la né
cessité d'un service éne rg ique ; la marche à pied, longtemps 
prolongée, est, sous ce rapport, excellente pour les individus 
obèses; combiné avec une alimentation peu substantielle et, en 
même temps, peu abondante, ce genre d'exercice remplit 
encore beaucoup mieux celte indication (Voir plus haut , 
p. 13b). 

Habitudes. — On doit tenir compte de l'habitude, clans les 
conseils hygiéniques relatifs à l'exercice. Ainsi , quelque utili té 
qu ' i l v aurait à faire prendre beaucoup de mouvement à un 
homme replet, très gras, habi tué à beaucoup manger et à peu 
se remuer, i l est évident que le développement de force mus
culaire qu'on pourra exiger cle lu i clans les premiers temps ne 
sera jamais t rès considérable , et qu ' i l devra procéder lente
ment et progressivement avant d'arriver à la somme d'exercice 
qui lu i est nécessai re . 

Climats. — L'influence des climats est grande sur la somme 
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de force musculaire qu'un homme peut déployer. D'après les 
observations de Coulomb, un ouvrier, dans les contrées tropi
cales, n'est pas capable de développer la moitié de l'action mus
culaire que produit celui de nos climats tempérés, dans le 
même espace de temps. On ne pourrait donc raisonnable
ment exiger des habitants des pays chauds un déploiement de 
force muscidaire aussi considérable que de ceux de nos contrées. 

[Mais c'est surtout l'altitude qui, pour les étrangers, consti
tue un obstacle à l'activité et à l'énergie des mouvements.] 

Professions. — Elles modifient également la somme d'exer
cice musculaire qu'on peut être appelé à demander. I l est in
contestable que l'individu qui exerce une profession sédentaire 
et dans laquelle i l déploie peu de forces, ne pourrait suppor
ter, sans fatigue, un exercice cpd serait peut-être même trop 
peu considérable pour un homme habitué aux travaux de force. 

I l reste maintenant à parler cle deux exercices d'ensemlde, 
destinés à atteindre un but différent. L'un est la gymnastique 
proprement dite, et l'autre l 'entraînement. 
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sur l'économie animale. Paris, 1810, in-12. — MXNDI. (L.), De la fatigue de la voix 
dans ses rapports avec le mode de respiration, in Gaz. méd. de Paris, 3e sér., t. X, 
1855. —Du MÊME, Traité pratique des maladies du larynx et du pharynx. Pnris, 
1372, in-S". — GUTTMANN (Oslc), Gymnustik der Slimme gestùtzt auf physiologischen 
Gesetze. Eine Anweisung, etc. Leipzig, 1861, in-S". — MARCIIAL, De la brièveté de 
la respiration chez les chanteurs, iu Monit. des hôpit., t. III, p. 377, 1855. 

Ëquitation : JONQUET, An aulicis mulieribus sanitas finnior ab cipiestn venatione " 
[R. aff.) Th. de Paris, 1866, in-fol. — ADOLPHI (C. M.), De cquitationis cxiw'o usu 
medico. Lipsiae, 1713, in-4°. — BOSEN, De equitatione ejusque in medicina usu Cp-
saliae, 1738, in-4".—BUCHNER, De commodis et incommodis equitationis, in hominum 
sanitatem redundantibus. Halae, 1749, in-4". — CUILBERT (C. T. G.), An ad sani
tatem equitatio ? (Resp. affirm.) Th. de Paris, 1757, in-4". —FUMÉE {}',.), An ad 
sanitatem equitatio? Resp. affirm.) Th. de Paris, 1757, in-i".— BENVENUTI (G.), De-
flessioni sopra gli effetti dei moto a cavallo. Lucca, 1760, in-4". — FREIOIER-LAF-
FONT, Essai sur l'équitation. Th. de Montpellier, an XII, in-4". — GAFFIÉ, Essai sur 
l'équitation, considérée comme moyen théi-apeutique. Th. de .Montpellier, 1818, 
n" 123. — VICARY (C. H.), Essai sur l'équitation, considérée sous les rapports 
hygiénique et thérapeutique. Th. de Montpellier, 1827, n» 69. — PIERRON (P. P. A), 
Dissertation sur l'équitation. Th. de Strasbourg, 1828, t. XXXVIII, n» 839. — FITZ 
PATRICK, Considérations sur l'exercice du cheval employé comme moyen hygiénique 
et thérapeutique. Paris, 1836, in-8". — CIIASSAIGNE (B.), Physiologie de l'équitation, 
de son application à l'hggiène et à la thérapeutique. Th. de Paris, 1870, n° 133, et 
paris, 1870, in-8".—RIDER, Étude médicale sur l'équitation, in Ann. d'hyg., 2e sér., 
t. XXXIV, p. 70, 1870. 

Gestation : BÉRAULT, Anincurru vectoùo salubris? (Resp. affirm.) Th. de Paris, 
1030, in-fol.—- SCUEFFER (J.)-. De re veliiculari veterum, libri I I . Francofurti, 1671, 
in-4". —BUCHNER, De nauseà et vomitu ccrum qui curru vehunlur. Hala; Magdeb., 
1751, in-8°. — LEUSIANN (F. G.), Nonnulla de usu vectium in corpore h mano. 
Icna;, 1853, in-8». 

Chemins de fer : Ein Win/c ûber die Eisenbahncn in medizinischer Deziehung, 
in Hufeland's J., t. LXXXII, st m, p. 1 19, 1836. — CHRISTISON, Account of 
Scurvy as it has lately appeared in Edinburgh and of an Epidémie of it among 
Dailway Labourcrs, etc. Monthly Journ., t. VIII, p. 1, 1847.— VIAL, Accidents 
gangréneux dans les contusions produites par les chocs des wagons, in Gaz. 
méd., 1818, p. 96. — Zur Statistik der Unglucksfulle durch Eisenbahnbetricb, iu 
Allgem. med. Cri. Ztg. et Canstatt's Jahresb., 1S55. I . VU, p. 68. — WUNDT E.), 
Dus Eisenbahnwcsen in seinem Xerhàllnisse zur San tàtspolizei, in Ungar. Ztschr., 
t. XI, n0 5 47, 48, 49. — GIMELLLE, Dapp. sur un tableau statistique du service mé
dical du chemin de fer rie Paris a Lyon, in Gaz. méd., 1S56, p. 310. — DUCIIESNR, 
Des chemins de fer et de leur influe /ce sur la santé des mécaniciens et îles chauf
feurs. Paris, 1857, in-12. — DEVILLIERS (C), Decherches statistiques cl scientifiques 
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sur les maladies des diverses professions du chemin de fer de Lyon. Pari?, 1857, 
;n_8„. CAUEN, llapp. (à l'administr.) sur les maladies auxquelles seraient sujets 
les mécaniciens et les chauffeurs, in Un. méd., sér., t. XI, p. 385, 1857.—SELLER 
(L. S.), Aerztlichcr Bericht ûber d:ts Krankeninstitut der K. K. priv. Oesterr. 
Straalseisenbahngesellsch. in Wien. Wien, 1857, in-8», tabl. — Polémique entre 
MM. DUCHESNE, DEVILLIERS et B SSON, in Monit. des hôpit., juin et juillet 1858. — 
BISSOX, Guide médical à l'usage des employés de chemin de fer. Paris, 1853, in-12. 
—BERTIIERAND, De l'influence du transport par les chemins de fer sur la santé des 
animaux destinés à' la boucherie et à. l'enaraissement. Paris, 1859, in-S°. — FIEBEB 
(Fr.), Ueber Verletzungen durch die Stossballcn der Eiscnbahnwagen, in Wiener 
Ztschr., N° F0, t. III, p. 39, ISCO. — PIETRA-SANTA (P. DE), Chemins de fer et santé 
publique, hygiène des voyageurs et des employés. Paris, 18G1, in-18. —Jahresbe-
richt ûber den Sanildlsdicnst auf den Bahnlinien, bei den Fabrikcn, Bcrg-und 
Hûttenwerken, etc., in Wclinbl. der K.K. Gesellsch. d. Aerzte in Wien, 1861 et 
années suivantes, et Ztschr. f . prakt. Heilk., 1864, etc. — The Influence of Rail-
way travelling on Public Health (Rapp. of the Gommiss.), in The Lanc, 1S62, t. I . 
— GALLARD, Influence des chemins de fer sur l'hygiène publique, in Compt. rend. 
de l'Acad. des se, t. LIV, p. 1106, 1862, et Bapp. annuels. — Zum Eisenbahn 
medizinalwesen, in Canstatt's Jahresb., 1864, VU, 84. — SOULÉ (E.), Béflexions 
pratiques sur les maladies qu'on observe chez les employés de chemins de fer. Bor
deaux, 1864, in-8°. — BISSON (G.), Accidents de chemin de fer, publiés et annotés 
par le baron de JANZÈ, député. Paris, 1865, in-S». — ERICHSEN (J. G.), On Bailway, 
and other Injuries of the Nervous System. Lond., 1SG6, in-8». — HALL (J. Ch.), 
Médical Evidence in Bailway Accidents, m Brit. Med.J., 1868, I , 216,272, 325.— 
LEGLUDIC, Des accidents de chemins de fer, au point de vue médico-légal. Th. de 
Strasb., lS67, n» 23. — WIECAND (A.\ Die mortalitdts und Invaiiditdts Statistik 
bei Eisenbahnbeamten. Halle, 1869, in-8°. pl. III, in-4°. 

— KRISHABER et PÉTER. Art. Larynx, in Dict. encijcl. des se. méd., 2« sér., t. I , 
1869. — KRISHABER, art. Chanteurs, ibid., 1" sér., t. XV, )874 — MANDL, Hygiène 
de la voix parlée ou chantée. Paris, 1876, in-18. — TARDIEU (A.), Accidents de che
min de fer, in Ann. d'yg.publ-, 2e sér., t. XXX, 1871. — ISSALÈNE, Manuel pratique 
militaire des chemins de fer. Paris, 1873, in-8». — MORGAN (J.), Injuries ofthespine, 
the resuit of railway-concussions, in Med. Press a. Cire., janv. 1873. — BEAU-
GRAND (E.), art. Chemins de fer, in Dict. encycl. des se. méd., t. XV, 1874. — BLAS-
CHKO, Der Daltonismus beim Eisenbahnpersonal, in Vierteljahrs. f . ger. Aled. 
u. ô f f . Sanil.-W., 1874. — HOOD (P.), The cardiac weakness as a remote consé
quence of injuries by railway collisions, etc., in The Lancet, vol. I , p. 299, 1875. 

— VACHER (L.), De la voix chez l'homme au point de vue de sa formation, de 
son étendue et de ses registres. Th. de Paris, 1877. — CHEWIN (K.), Analyse phy
siologique des éléments de la parole. VoyeVes et consonnes, Mécanisme de leur 
prononciation. Th. Paris, 1878.—BERGERON (R.), De la mue de la voix. Th. Paris, 
1879. — WASSILIJEV» , Ueber den Einfluss des singens auf die Gesundheit, in Petersb. 
med. Woch., 1879, n" 7. — MANDL, Hyg. delà voix parlée ou chantée. Paris, 1879, 
in-18. — STORE, Sprecheuu. Singen. Wien, 1881, gr. in-8. — NICOLAS (Ad.). L'atti
tude de l'homme au point de vue de l'équilibre dit travail et de l'expression. Paris, 
1882, in-8. 

FLINZER, Die Krankheitsstatistik der Eisenbahnbeamten, m Viert. f . ger. Med., 
oct. 1875, p. 355. — LENT. Même sujet, in Corr.-Bl. d. Niederrh. Ver. f . ô f f . Ges.-
Pfl., 1815, p. 6i. — SPENCER WATSON, Imperfect Eyesight in engine-drivers, in 
Aled. Tim. a. Gaz., t. II, p. 651, 1875. — REGRAY, Le chauffage des voitures de 
toutes classes sur les chemins de fer, in Ann. d'hyg., janv. 1877. —LANG U. WOLFF-
niicEL, Ueber Lùftung und Heizung von Eisenbahnwagcn, in Zeitschr. f . Biol., 
Bd. XII, p, 563, 1877. —MICHEL, Die Prûfung des Schvermôgens u. der Farben-
blind.heit beim Eisenbahupersonal, etc. Miinchen, 1878. — HOLMGREEN, De la cécité 
des couleurs, etc. Paris, 1878, in-8. — DAWOSKY, Ein eigenthùmliches Fussleidcn 
der Erdarbeiter beim Eisenbahnbau, in Militairarztl. Zeitschr., H. 10, p. 471, 
r>8;78;' "T M v E , , s ' T / i e elei)atcd rail-roads of New-York as a détriment to health, in 
Philad. med. a. surg. Déporter, 7 déc. 1878. p. 483. — BIGLER, Die im Eisenbahn 
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dienst ver/commande Berufskrankheit, Berlin, 1880. - REDAKD, E.ramen de la 
vision che; les employés du chemin de fer. Paris, 1880. — MOELI, Ueber psychische 
Stôrungen nach Eisenbahn-unfâllen. In D cri. klin. Woch., 188!. — FINKELXBCÏIG, 
art. Eisenbahnpersonal, in Eulenberg's Handb. d. ô f f . Ges., 1881, Bd. I , p. 58i. 
— Pour le mal de mer, voir la bibliographie de l'article EAU, p. 329. 

Gymnastique proprement dite. 

La gymnastique est un ensemble d'exercices qu'on devrait 
enseigner à tous les enfants, et auquel i l serait nécessaire de les 
habituer cle bonne heure. Elle développe le système musculaire, 
fort i f ie la conslitution, modifie d'une man iè r e heureuse le tem
pérament , stimule l 'appéli t et favorise la digestion. En m ê m e 
lemps qu'on donne à l'enfant une instruction qui repose sur des 
travaux intellectuels, i l est avantageux, au moyen cle la gymnas
tique, de mettre le développement physique en harmonie avec le 
développement intellectuel, et cle s'opposer ainsi cà la p rédomi
nance trop grande cle ce dernier, p r édominance qui peut, dans 
quelques circonstances, exercer une influence débil i tante sur la 
constitution cle l 'enfant. 

La gymnastique se compose d'une série d'exercices nombreux 
et variés, qu' i l est assez difficile d'exposer dans un ouvrage élé
mentaire. Voici cependant l'excellent résumé cme M. .Motard en 
a donné clans son Essai d'hygiène générale. Je ne saurais mieux 
faire que cle le reproduire textuellement. 

Exercices relatifs aux membres supérieurs. 

Attitude des bras tentlus, de manière à former une ligne droite hori
zontale ou verticale ; — croisés devant ou derrière la poitrine ; — armés 
d'un bâton tenu par les deux bouts et qui reçoit des positions diverses 
devant, au-dessus ou derrière le corps; — armés cliacun d'un poids 
quelconque, comme seraient, par exemple, deux sphères métalliques 
unies par une courte tige facile à manier. — Les deux bras prennent 
alors des attitudes diverses, pareilles ou dissemblables. 

Exercices des bras qui soutiennent le poids du corps. 

Un bâton soutenu dans l'air par les deux extrémités, au moyen de 
deux cordes, sert à faire pratiquer cette première série d'exercices. 

A. Les deux mains saisissent le bâton, les deux pieds traînent sur 
le sot, et un aide fait avancer à lui le bâton. 

B. Les deux mains saisissent le bâton, les pieds sont détachés du sol, 
et le corps exécute un mouvement de balancement comme au jeu de 
l'escarpolette. 

C. La partie supérieure du corps se place entre les deux cordes 
montantes, les deux mains dirigées en bas saisissent le bâton, et les 
bras tendus détachent les pieds du sot et soutiennent le corps. 

D. Le dos est tourné vers le bâton, les bras tendus en arrière saisis-
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sent les deux bouts du bâton pendant que la jambe se fléchit sur la 
cuisse et que les pieds, détachés du sol, viennent se placer entre les 
mains et appuyer sur le bâton les deux cous-de-pied. 

Des barres parallèles et horizontales servent à exécuter d'autres exer
cices analogues. Le corps s'y trouve suspendu par les bras. La progres
sion en avant ou en arrière s'exécute alors au moyen des mains. 

Une corde tendue horizontalement, ou une échelle placée dans la 
même direction, peuvent servir de même à la progression, au moyen 
des mains, le corps restant suspendu par les bras. 

Exercices des bras qui soulèvent le poids du corps. 

Ils s'exécutent : 1° au moyen de cordes verticales à nœuds ou sans 
nœuds, simples ou tendues verticalement. Chaque bras empoigne la 
corde alternativement, de manière h produire l'ascension du corps ; 
2° au moyen d'échelles do dimensions diverses et placées dans leur 
situation ordinaire. 

Le poids du corps reste suspendu par les mains qui empoignent un 
échelon -par le revers de l'échelle, et celles-ci saisissant alternative
ment l'échelon supérieur, déterminent l'ascension du corps par le seul 
effort des membres thoraciques. Cet exercice se varie de diverses sor
tes. On peut l'exécuter aussi au moyen de barres verticales traversées 
par des échelons, ou même le long d'un mur abrupt, dans lequel on a 
pratiqué des trous à diverses hauteurs ; les mains se logent dans des 
trous de plus en plus supérieurs, et bientôt le corps esl élevé à la hau
teur du mur. 

On donne le nom de grand portique à une poutre horizontale suppor
tée à chaque extrémité par une poutre verticale, et à laquelle sont ados
sés ou suspendus les échelles, les cordes, les mâts, etc., nécessaires 
aux exercices précédents. 

Des roues à tourner, des poids à tirer, des dynamomètres divers h 
manier, forment une autre série d'exercices destinés aux membres su
périeurs. 
Exercices relatifs aux membres inférieurs. 
1° Position des pieds et marches diverses ; évolutions d'ensemble 
réglées par un rhythme musical. 

i" Divers sautillements exécutés sur place ; 
3" Danses diverses; 
4° Courses exécutées sur un terrain droit, ascendant ou descendant, 

uni ou inégal, ferme ou mou. Les coureurs peuvent être libres ou por
ter des fardeaux dans les mains, sur les épaules ou sur le dos ; 

.r»° Sauts divers, vertical en hauteur ou on profondeur, horizontal, 
avec ou sans perche à la main. Les mains peuvent être libres ou porter 
'les fardeaux. 
Exercices plus généraux. 

Luttes diverses. — Pugilat, escrime, natation. — Action de grimper 
aux mâts, de lancer le disque, le javelot, les boules, la balle, etc. 
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L'ne commission n o m m é e par le ministre de l 'instruction 
publique a été chargée de donner son avis sur l'emploi de la 
gymnastique dans les é tabl issements d 'éducat ion, et d'en for
muler le programme. A la suite d'un rapport très complet du 
professeur Bérard, le règ lement suivant a été adopté . En raison 
de son importance, nous croyons devoir le donner ici intégra
lement. 

Les exercices de gymnastique appropr iés aux élèves des lycées 
se divisent en neuf séries : 

PREMIÈRE SÉRIE. — EXERCICES PRÉPARATOIRES. 

Formation des pelotons. — Alignements. — Demi-tour à droite. — 
Marche de front. — Marche de flanc. — Conversion de pied ferme, en 
marche. — Changements de direction. — Ouvrir et resserrer les in
tervalles. 

IIe SERIE. — MOUVEMENTS PARTIELS ET ASSOUPLISSEMENTS. 

§ Ie'. Mouvements partiels et assouplissements des membres inférieurs. 

Élever et abaisser les bras sans flexion. — Mouvements des bras 
avec flexion. — Circumduction latérale des bras. — Mouvement hori
zontal des avant-bras. — Étendre les bras latéralement. — Étendre les 
bras verticalement. — Lancer alternativement les poings en avant. 

§ i. Mouvements partiels et assouplissements des membres inférieurs. 

Fléchir la jambe. — Fléchir simultanément la cuisse et la jambe. — 
Fléchir sur les membres inférieurs. — Cadence modérée. — Cadence 
accélérée. — Cadence de course. — Flexions simultanées des jambes 
— Flexion simultanée des cuisses et des jambes. 

§ :j. Mouvements de la tête et du tronc. 

Fléchir la tête en avant. — Mouvement d'extension de la tête. — 
Mouvements de rotation de la tète. — Fléchir le corps en avant. — Opé
rer l'extension du corps. 

IIIe SÉRIE. — MARCHES, COURSES, SAUTS, EXERCICES PYRRHIQUES. 

Marche au pas gymnastique. — Marche sur la pointe des pieds. — 
Marche sur les talons. — Fléchir sur les extrémités inférieures et 
marcher dans cette position. — Courir dans les chaînes gymnastiques. 
— Sautillement sur une jambe ou sur les deux jambes. — Saut de pied 
ferme en largeur et en hauteur. — Saut avec élan. — Saut en profon
deur. — Saut à la perche. — Exercices pyrrhiques. 
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IYe SÉRIE. — ÉQUILIBRES. 

Se tenir sur une jambe, l'autre ployee en avant. — Se tenir sur une 
jambe, l'autre ployée en arrière. — Se pencher en avant, sur un pied. 
— Se pencher en arrière, sur un pied. — Se pencher à droite ou à 
gauche, sur un pied. — Poser les genoux à terre et se relever. 

Ve SÉRIE. — EXERCICES AVEC LES HALTÈRES ET LES MILS. 

1° Avec les haltères : Élever alternativement les haltères en avant, 
jusqu'à la hauteur des épaules. — Élever simultanément les haltères 
en avant, jusqu'à la hauteur des épaules. Élever alternativement les 
haltères vers la droite et vers la gauche, jusqu'à la hauteur des épaules 
— Élever simultanément les haltères vers la droite et vers la gauche, 
jusqu'à la hauteur des épaules. — Élever alternativement les haltères 
verticalement au-dessus des épaules. — Élever alternativement les hal
tères horizontalement au-dessus dos épaules. — Élever simultanément 
les haltères à hauteur des épaules et tendre les bras devant soi, en les 
dirigeant en haut. — Élever simultanément les haltères devant soi à 
hauteur des épaules et tendre les bras devant soi en les dirigeant en 
haut. — Mouvement alternatif de circumduction autour de la tète, en 
commençant le mouvement par devant. — Mouvement alternatif de 
circumduction autour de la tète, en commençant le mouvement par 
derrière. — Tenir les haltères à bras tendu le plus horizontalement 
possible. — Élever alternativement les haltères avec les pieds, en pliant 
les jambes. — Élever alternativement les haltères avec les pieds, les 
jambes restant tendues en avant. 

2" Avec les mils : Porter le mil à l'épaule. — Porter le mil en arrière. 
— Renverser le mil en arrière. — Porter le mil en avant. — Porter 
le mil en dehors, à droite. — Porter le mil en dedans, à gauche. — 
Porter le mil horizontalement en avant et le passer par-dessus la tête. 
— Élever le mil verticalement et le passer par derrière la tète. — Abais
ser le mil et le passer autour du corps. — Passer le mil en cercle par 
la gauche (ou par la droite). — Poser le mil à terre. — Porter le mil 
à bras tendu. 
VIe SÉRIE. — EXERCICES AVEC LES MACHINES . 

§ 1er Exercices par suspension. 

Suspension par les deux mains (ou par une main), etc. — Élever 
la tête au-dessus de la barre. — Suspension par le pli des bras. — Sus
pension par les pieds et les mains. — Suspension par le pli du bras et 
de la jambe. — Passer de l'état de suspension à une position de repos 
ou d'équilibre au-dessus des barres. — Rétablissement sur la jambe. 
— Rétablissement par renversement. — Rétablissement sur les avant-
bras. — Rétablissement sur les poignets. — Progression latérale vers 
la droite (ou vers la gauche). — Progression par le flanc droit (ou gau
che). — Progression par brasses. 
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§ 2. Exercice des poutres. 

Passage sur la poutre. — Passer à cheval," en avant. — Passer à 
cheval, en arrière. — S'asseoir sur la poutre et se mouvoir de côté. — 
S'enlever sur les poignets, face à la poutre, et se mouvoir de côté. — 
Etant h cheval, se mouvoir sur les mains en avant ou en arrière. — 
Suspension avec mouvement de progression au-dessus do la poutre. 
— Se mouvoir à l'aide des pieds et des mains, étant suspendu à la 
poutre. — Se suspendre, face à la poutre, et se mouvoir de côté. — Se 
suspendre à la poutre en la saisissant avec une main de chaque côté, 
et se mouvoir en avant ou en arrière. — Établissement et rétablisse
ment sur la poutre. — Descente de la poutre. — Étant à cheval passer 
la jambe droite par-dessus la poutre et descendre. 

§ 3. Exercice du portique et de ses agrès. 

1° Échelles de bois : Monter et descendre par devant. — Monter à 
l'aide des pieds et des mains, faisant face à l'échelle. — Monter à l'aide 
des pieds et des mains, en tournant lo dos à l'échelle. — Monter à 
l'aide des pieds seulement. — Monter par les montants, à l'aide des 
pieds seulement. — Monter par les montants, à l'aide dos mains et 
des jambes. — Descendre à l'aide des pieds et des mains, faisant 
face à l'échelle. — Descendre à l'aide des pieds et des mains, en tour
nant le dos à l'échelle. — Descendre en se laissant glisser lo long-
dès montants. — Monter et descendre par derrière. — Monter à l'aide 
des pieds et des mains. — Monter aux échelons, en plaçant les mains 
l'une après l'autre sur un échelon différent. — Monter aux échelons 
par saccades. — Monter en saisissant un échelon d'une main et un 
montant de l'autre. — Monter par les deux montants. — Monter par 
les deux montants, par saccades. — Monter en saisissant tour à tour, 
par saccades, les montants et les échelons. — Descendre à l'aide des 
pieds et des mains. — Descendre les échelons en plaçant les mains 
l'une après l'autre sur le même échelon. — Descendre les échelons 
en plaçant les mains l'une après l'autre sur un échelon différent. 
— Descendre le-, échelons par saccades — Descendre en saisissant 
un échelon d'une main et un montant de l'autre. — Descendre par 
les deux montants. — Descendre par les deux montants par saccades. 
— Descendre en saisissant tour à tour par saccades les montants et 
les échelons. — Passer du devant de l'échelle par derrière, et récipro
quement. 

2° Cordages simples et mixtes : Monter par une échelle de cordes à 
l'aide des pieds et des mains et descendre. — Monter à l'aide des 
pieds et des mains et descendre. — Monter à l'aide dos pieds et des 
mains par devant à une échelle do corde inclinée et descendre. — 
Monter à l'aide des pieds et des mains par derrière à une échelle de 
corde inclinée et descendre. — Monter par une corde à consoles er 
descendre. — Monter par une corde à nœuds et descendre. — Monter 
par une corde lisse, à l'aide des mains seulement, et descendre. — 
Monter à deux cordes, à l'aide des mains seulement, et descendre. Re-
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lever la corde pour s'y donner un point d'appui, soit sous la cuisse, 
soit sous le pied. — Monter à l'échelle de Bois-Rozé et descendre. 

3° Exercice des perches : Monter à la perche à l'aide des pieds et 
des mains et descendre. — Monter à la perche à l'aide des mains seu
lement et descendre. — Monter par une perche et descendre par 
l'autre. — Monter par deux perches et descendre. — Monter par deux 
perches, par saccades, et descendre. — Monter par-dessous une per
che inclinée et descendre. — Monter par dessus une perche inclinée 
et descendre. 

4° Escalade du portique par émulation. 

§ i. Exercice des mâts verticaux 

Se lancer en avant au moyen de la corde. — Se lancer en avant et 
evenir au point de départ. 

§ 5. Exercices de voltige sur les poutres, les barres et le trapèze. 

1° Voltige sur la poutre : Se mettre à cheval sur la poutre. — Faire 
face en arrière, étant à cheval sur la poutre. — Étant à cheval sur la 
poutre, sauter en arrière. — Franchir la poutre. 

2" Voltige sur les barres parallèles : Suspension sur les mains. — Se 
porter en avant ou en arrière par un mouvement alternatif des mains. 
— Se porter en avant ou en arrière, par saccades. — Descendre le corps 
et le remonter par la flexion et l'extension des bras. — Balancer les 
jambes en avant ou en arrière. — Suspension par les mains et les 
pieds. — Porter les jambes en avant sur la barre droite, ensuite sur la 
barre gauche. — Porter les jambes en arrière sur la barre droite, en
suite sur la barre gauche. — Soutenir le corps sur les poignets, dans 
une position horizontale, les jambes en arrière. — Se lancer à terre, 
en avant, vers la droite (ou vers la gauche). — Se lancer à terre, en 
arrière, vers la droite (ou vers la gauche).— Franchir les barres en 
trois temps en s'élançant on avant, à droite (ou à gauche). — Franchir 
les barres en quatre temps, en s'élançant en arrière (à droite ou à 
gauche). — Franchir les barres en deux temps. — Se suspendre par 
les mains et se porter en avant et en arrière. — S'établir sur les barres, 
le corps suspendu sur les mains. — Se suspendre par les mains et les 
pieds, le dos vers la terre. — S'établir debout sur les barres. — Étant 
debout sur les barres, s'y suspendre par les mains et les pieds, la face 
vers la terre. 

3° Voltige sur le trapèze : Saisir la base du trapèze et élever le corps 
en faisant effort des poignets. — Saisir la base du trapèze, se balan
cer et se lancer le plus loin possible. — S'établir sur la base du tra
pèze en s'y appuyant sur le ventre, et descendre. — S'établir sur la 
base du trapèze, s'y asseoir et descendre. — Saisir la base du trapèze, 
s'y suspendre en accrochant les pieds aux montants du trapèze, et 
descendre. — Monter par les montants du trapèze et descendre. — 
S'établir sur la base du trapèze et se tenir dessus, puis au-dessous, 
dans une position horizontale. 
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§ G. Exercices de la course volante. 

§ 7. Exercices des poignées brachiales. 

§ 8. Exercices de la balançoire brachiale. 

VIIe SÉRIE. —ESCRIME. — TIR A L'ARC. — LANCER LA BARRE. 

VIIIe SÉRIE. — NATATION. — EXERCICES HORS DE L'EAU. 
EXERCICES DANS L'EAU. 

IXe SÉRIE. — (EXERCICE FACULTATIF). — ÉQUITATION. 

H. FORTOUL. 
PARIS, 13 mars 1854. 

De l'entraînement. 

On peut définir l'entraînement : la manière cle préparer les 
hommes à supporter un exercice extraordinaire et à les rendre 
propres à déployer toute l 'activité et toute la force dont ils sonl 
capables. Voici, d 'après Robertson, la maniè re cle produire l'en
t r a î n e m e n t . On choisit un lieu élevé, où l'air est très pur ; dans 
les montagnes, autant que possible. 

Le rég ime doit ê t re exclusivement animal : du pain rassis, 
trois repas par jour , dont un qui ne compte guère. Déjeuner 
à hui t heures, avec du bœuf ou du mouton, clu pain rassis ou 
du biscuit, peu de liquide Dîner à deux heures, côtelettes, 
viande rôt ie , cuisses cle volaille, pain rassis, un peu de bière ou 
d'eau rougie, sans liqueurs. A huit heures du soir, deux heures 
avant le coucher, on permet un peu de viande froide et clu bis
cuit. 

Lever à cinq heures, en été ; au jour en hiver ; imméd ia t emen t 
après , trois ou quatre heures d'exercice : course, sauf équi ta
tion, marche. Exercices semblables entre le déjeuner et lo dîner, 
ou bien exercice de la balle, de la boxe, des dumbells. Après le 
d îner , i l faut encore se promener, courir ou monter à cheval, et 
toujours de man iè r e à transpirer. 

Sept heures de sommeil sur un l i t dur ; frictions répétées, si 
cela est nécesssa i re , pour obvier à l'excès de sueur. 

On obtient ainsi les résu l ta t s les plus é tonnants , dans un es
pace de temps qui varie de trois semaines à trois mois. Des 
hommes tremblants sur leurs jambes, incapables de supporter 
la moindre fatigue, affaiblis par la débauche et le vice, devien
nent vigoureux, robustes et capables d'endurer les exercices les 
plus violents et les plus prolongés . I l serait à désirer , ajoute 

A. BECQUEREL, 7= édition. 50 
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M. Roberlson, que ce procédé se généralisât et ne fût pas exclu
sivement appliqué à former des jockeys. 

[C'est cpi'en effet, pour cette dernière intention, c'est-à-dire 
pour rendre l'homme aussi léger que possible, les résultats pré
cisément inverses des précédents sont désastreux pour l'homme 
qui les subit. A l'aide cle transpirations abondantes, de purga
tifs répétés, d'exercices violents, d'une alimentation insuffisante, 
on amène une atténuation de l'individu, une sorte de phthisie 
artificielle, qui agit sur la constitution d'une manière très clé-
favorable, et abrège les jours de ces victimes des amusements 
si chers à nos très philanthropes voisins.] 

Ribliographic. — Auteur inconnu, Du régime, livre 11, à la fin, et livre III, 
in HIPPOCBATE, Œuvres. — PLUTAIIQUF., Si la lutte est le plus ancien des combats et 
jeux de prix sacrés, in Prop. de table. 1. H, quest. 4, et : Pourquoi Homère met-il 
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exercitatoriam spectet. — Du MÊME, in De sanitate tuendà, libri II et V, in Œuvres. 
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regard et de notes, par DAREMUERG (Cl).). Paris, 1858, in-8°. — HÉRODOTE, AN-
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ROD (J.), Exercitationes de ludis yymnicis prxcipue, etc. Hafniœ, 1664, in-4». — 
I'ULLER (Fr.), Medicina gymnasticà : or a Treatise concerning of the Power Exer
cise with Respect to Animal Œconàmy ; and the Great A'ecessity, etc. London, 
17n4, iu-8°; 58édit., ibid., 1718. — HOFFMANN (Fr.), De athletis veterum eorumque 
dixtii et hubitu. Halœ, 1717, in-4°. — PLATNER (J. '/..;, De arte gymnasticà veterum. 
Lipsiai, 1724, in-i».— ScuuLzii (J. IL), OLseeoationes quxdam ad rem athleticam 
pertinentes. Hala; 1737, in-4». — BOERNER tr.), Ars gymnasticà nova. Helmstadii, 
174S, iu-4u.— GERIKE (P.), Livitatio propempticon de gymnasticx medicx veteris in-
ventoribus, ad dissert. Boernerii. Helmstadii, 1748, in-4».— FELICI (A.), Disserta-
zione dell' antique ginnastica, iu Dissert, epistol.. dec. 1, dissert. 8. Vouezia, 1718, 
in-8°.— SABATIEK, Les exercices du corps chu: les anciens pour servir ci l'éducation 
de la jeunesse. C.hâlons-sur-Marne, 1772, in-12, 2 vol. — BILLARD (F. L.1, Diss. med. 
de arte gymnasticà. Montpi ll., 1779, in-4". — TISSOT, Gymnastique médicinale et 
chirurgicale, ou Essai sur l'utilité des mouvements ou des différents exercices du 
corps, etc. Paris, 1780, in-12. — DAIGNAS, Gymnastique des enfants convalescents, 
infirmes, faibles, délirais, faisant suite, cle. Pans, 17s7, in-S°. — Du MÊME, Gym
nastique militaire, ou Essai sur les moyens de rendre nos soldats sains, ro
bustes, elc. Besançon, 1790, in-8". — GUTSIIUTIIS, Gi/mnastik fur die Jugend enthaltend 
einepraktische Anweisung zu Leibesiibungen. Ein Reitrag zur nôthigsten Verbes 
serung der Icorperlichen Erziehung. Sclineptenthal, 1793, in-8". — Du MÊME, Spiele> 
zur Uebung und Erholung des Korpers und Geistes, fûr die Jugend, ihre Erzie-
her, elc. Schnepfentlial, 1796 in-S°. — WIETU (G. U. A.h Yersuch einer Encyclo
pédie der Leibesubungen. Berlin, 1794-95, 2 vol. in-S°. — BOETTIGER (C. A.), Ueber 
Verzierungen gymnastischer Uebungspldtze durch Kunslwerlce in citilcen Gescli-
mache. Weimar, 1795, i u - S°, 3 vol. — GOUBERT, Dissert, sur la gymnastique méai-
cale ou l'influence, cle. Tli. de Paris, an XU1, n" 537. — CANABD, De la gymnastique 
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et de son influence sur le développement des facultés physiques et morales. Th. de 
Strasbourg, 1S12, n" 350. — IIOBERT (C. S.), Dissertation sur la gymnastique 
médicale. Th. de Strasb., 1815, u» 20. — HARNISCH (W.), Das Turnen in seinem 
allseitigen Ycrhdltnisscn. Breslau, 1819, in-8°. — GLUS (P. H.), Gymnastique élé
mentaire, ou Cours analytique et gradué d'exercices propres à développer et à 
fortifier l'organisation humaine. Paris, 1819, in-S», 6e édit. Genève, 1853, in-8», pl. 12. 
—: LONDE (Ch.), Gymnastique médicale, ou l'Exercice appliqué aux organes de 
l'homme d'après les lois de la physiologie, de l'hygiène et de la thérapeutique. 
Paris, 1821, in-S°. — BEGIN (L. J.), Mém. sur la gymnastique médicale (Extrait du 
Dict. abr. des se, méd.). Paris, 1823, iu 8°. — BROUSSAIS (C), De la gymnastique 
considérée comme moyen thérapeutique et hygiénique, in Ann. de la méd. physiol., 
t. Xll, p. 43, 1827. --' BOUVIER (H.), art. Gymnastique du Dict. de méd. et de chir. 
pratique, 1832. — AMOHOS, Manuel de gymnastique et d'éducation physique, atl. 
Paris, 1832, 2» édit., 2 vol. in-18. Paris, 1848, in-12, 2 vol., atlas, in-4". — Lma 
(P. 11.), Gymnastikens almdnna Grunder. Upsala, 1834, in-8", et Schriften Uber 
Leibes Uebungen aus dem Schwed. ûbersetzt, von H. F. MASSMANN. Magdeburg, 
1847, in-8". — Réglemente fur Gymnastik, pl. III , tab. Stockholm, 1836, in-8°. — 
FOIŜ AC (P.), De la gymnastique des anciens comparée avec celle des modernes sous 
le rapport de l'hygiène. Th. de conc. Paris, 1838, in-8». — MAUREL (J.), Des exer
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gestellt. Leipzig, 1841, in-S", 2 vol. pl. — DITTEL (h.), Einige Grundsàtze fûr die 
specielle medizinische Gymnastik auf Anatomie und Physiologie zurûckgefùhrt, in 
Med. Jahrbb. des K.K. Oesterr. St., t. LX, 1842. — PINBTTE, Précis de la gym
nastique moderne, et application, etc. Paris, 1S42, in-8». — BEREND(H. W.),Berichte 
uber das gymnastisch-orthopâdische Institut zu Rcrlin (Suite de rapports à partir 
de 1842). Berlin, in-4°.—SCBREBER(D. G.M.), Das Turnen vom ârzllichen Standpunkte 
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nastiche Heilmethode. Leipzig, 1852, in-8", pl. — Du MÊME, Aerztliche Zimmer-
gymnastik oder Darstellung, etc. Leipzig, 1855. in-8». fie et nombr. édit., trad. tft 
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Sur l'enseignement et les exercices gymnastiques. Rapport, etc., in Ann. d'hyg., 
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rapports, etc. Paris, 1857, in-So.— LOESCIIKK (J.A.), Das Turnen Geisteskranker im 
Atlgemeine, etc. Pirna, 1849, in-8°.— LAISNÉ (N.), Gymnastique pratique, contenant 
la description des exercices, la construction et le prix des machines, etc., fig. Paris, 
1850, in-S». — Du MÊME, Gymnastique des demoiselles, pl. 6. Paris, 1834, in-12. — 
Du MÊME, Application de la gymnastique à la gue'rison de quelques maladies, avec 
des observations, etc. Paris, 1865, in-S». — ZINK (A.), Die Turnilbungen als Schutz-
und Heilmittel gegen Krankheiten, in Wien Zeitschr. Oct. 1819. — NEUMANN (A. C), 
Ueber Heilgymnastik, in Casper's Wchnschr., 1849, n°s 30, 31. — Du MÊME, Die 
Heilgymnastik oder die Kunst, etc. Berlin, 1852, in-8»,ct ibid., 1857, in-8", fig., pl. 
— Du MÊME, Das Muskelleben des Menschen in Beziehung auf Heilgymnastik und 
Turnen. Berlin, 1855, in-8°. — Du MÊME, Lehrbuch der Leibesùbung in Bezug au, 
Heilorganik, Turnen und Didtelik. Berlin, 1856, in-So, 2 vol. — Du MÊME, Haus-
Gymnastik. Eine Anweisung, etc. Leipzig, 1859, in-S", fig. —ARGY (C. »'), Extrait 
de l'instruction pour Venseignement de la gymnastique dans les corps de troupe, etc. 
Paris, 1S50, in-18. — BACIIELET, Sur l'utilité et la nécessité de la gymnastique, in 
Gaz. méd. de Lyon, t. IU, p. 233, 1851. — BÉRARD (P.), Rapport sur l'enseigne
ment de la gymnastique, et Rèqlement par le ministre de l'instruction publique, 
mars 1854. — HEISER, Traité de gymnastique raisonnée au point de vue orthopé
dique, hygiénique et médical, pl. 7. Strasbourg, 1854, in-8°, avec Supplément, pl. I , 
ibid. — Caiosso (C), Gymnastics an Esscntial Branch of National Education, both 
Public and Private. London, 1854, in-8°. — PICHERY, Education du corps. Le 
gymnaste médecin. Paris, 1855, in-16, et Nice, 1864, in-12. — Du MÊME, Le gym
naste médecin, gymnase de chambre. Paris, 1S57, in-16. — Du MÊME, Gymnastique 
de l'opposant uniquement fondée, etc. Paris, 1867, in-8». — STEUDEL (H.), Praktik 
der Heilgymnastik. Stuttgard, 1 SCO, in-8". — HOWARD (J. H.), Athletic and Gym-
nastic Exercises, fig. London, 1S0O, in-12. — NITSCUE (F. Die duplicirten 
Widerstand-Bewegungen und deren plunmàssige Anwendung im Turnunterrichtc, 
fig. 100, tabl. 17. Dresden, 1861. — MEDIXG (II. L.), De la gymnastique médicale 
suélo se (Système Lin<;.). Traitement, etc.. in Gaz. hebd., 1862, n°» 23. 25. 28.— 
MARI.NUS, Rapp. sur un mém. de M. Ulrich, intitulé : Sur la nécessité d'une édu
cation physique de l'espèce humaine, in Bullet. de l'Acad. de méd. Bruxelles, 
2̂  sér., t. IV, p. 750, t S G1.— PFAFF (E. R.), Aerztliche Rathschlàge ûber die beim 
Turnen erforderlichen dixtetisclœn Vorsichtmassregeln. Dresden, 1863, in-16. — 
CUANCEREL (C), Historique de la gymnastique médicale depuis son origine jusqu'à 
nos jours. Th. de Paris, 1864, n° 149. — RICQUE (Cam.), Traité élémentaire d'ana-
tomic appliquée à la gymnastique. Paris, 1S64, in-8o. — ZIMMERMANN (W.;, Aperçu 
général sur la gymnastique suédoise pédagogique et hygiénique, etc.Paris, 1S 0 S, in-8», 
— DEMARQUAY, Appareils et ouvrages de gymnastique de l'Exposition universelle 
de 1867. Paris. 1868, in-8o. — CARUE (Ph. J. B.), Pratique du gymnase de chambre 
hygiénique et médical. Paris, 1868, in-S», pl. 25. — GALLARD, La gymnastique et les 
exercices corporels dans les lycées, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXVI, p. 40, 1S o 0.— 
VERNOIS (Max.), Rapp. sur le mém. précédent, in Bull. Acad. de méd., t. XXXIII, 
p. 964, 186S, et Ann. d'hyg., 2° sér., t. XXXI, 49, 1S69. — HILLAIRET, Rapp. sur 
l'enseignement de la gymnastique dans les lycées, collèges, etc. Paris, 1869, in-8». 
— FRANCHI (G.), La ginnatica o cinesia nei suoi rapporti colla fisiologia ed igiene. 
Mautoua, 1770. Voir les lapp. allem. sur les Instituts de Braunschweig, par FRANK. 
Hraunsehweig. 1800, in-8" ; de Bième, par ULRICH. Bremen, 1S57-66, in-8" (10 rapp. i ; 
lie Feldberg, par ERFURTU. Haniburg, 1856, in-8"; de Iena, par HELMKE. Leipzig, 
1S63, in-8j; de Leipzig, par SCIIILDBACII. Leipzig, 1861-64,in-8° (2 Rapp.); de Nassau, 
par HAUPT. Wien, 1S37-5S (i rapp.); de Nuremberg, par ZAUN. Niirnberg, 1861, 
ui-8o (3 rapp.); Stuttgart, par STEUDEL. Stuttgart, 1*56-58, in-8° (3 rapp.); Vienne, 
par MELICHER. Wien, 1S32-59, in-i» 16 rapp.) ; Wismar, par MEYER (G.), Wismar, 
lsàl, in-8°, pl. etc. 

Entrainement : The art of Manual Defence or a System of Roxing. London, 
1789. — STRUTT, Account of the Sport and Pastimes of the People of England. 
London, 1801, in-4°. — BOYER-COLLARD (IL), Sur l'organoplastie hygiénique, in 
Mém. de l'Acad. de méd., t X, p. 439, 1842. — HAIIONT, De W -'linement des che-
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vaux dans les luttes sur les hippodromes. Paris, 1S42, in-12. — COOTES (R.), L'art 
de se défendre, ou Traité des principes du pugilat anglais, connu sous le nom de 
boxe. Paris, 1F43, in-8». — Fistiana, or the Oracle of the Ring, Resuit of Prize 
Rattlcs, from 1700 to 1834, Alphabeticallg Arranged. New Rules, etc. London, 
1855. — SAUCEROTTE (C), Du phénomène de l'entraînement au point de vue des fa
cultés morales, et dans ses rapports, etc., in Ann. méd.-psychol., 3° sér., t. I , 1855. 
— FRANCE [F. J. DE), De l'entraînement. Th. de Paris, 1859, in-4°, n» 141. — AMOU-
HEL (Th.), Essai sur l'entraînement, et ses applications en médecine. Th. de Mont
pellier, 1800, iu-S".— HOUCHARDAT (A.), De l'entraînement des pugilistes, des résul
tats qu'on peut espérer de leur application,pour perfectionner, rétablir et consolider 
la santé, in Suppl. à l'Ann. de thérap. pour 1S61, p. 181-267, in-32. — ELCIIO 
(lord), ( n Systematic Gymnaslic Training for the Alasses (Speach in the House of 
Gommons), iu Aled. Times and Gaz., 1862, t. I I , p. 35. — DAMBAX (AL), De l'en
traînement. Th. de Paris, 1866, n» 257. — JAQUEMET, De l'entraînement chez l'homme 
au point de vue physiologique, prophylactique, etc. Paris, 1868, in-8». 

— I)\LLY (K.\ Sur la néeessi'e de t'éducation physique et sur l'organisation des 
gymnases mun.ci/mue hydrot/iérnpiques. Pari*. IM7l,in-S". SEIIMITZ, Traité de 
gymnastique d'application. Liège. IS71. — CRIMIN, Traité pratique de gymnastique 
élémentaire ou hygiénique. Paris, Is73. — PCMKSMI. {().), Art. Gymnastique, in Die!. 
de méd. et de chir. prat.. t. XVII, IS73. — Mn.o jun., Gymnastic/c ter qene-
zing. etc., in Ncederl. Tijdschr. voor Genecsk., n° i l , 1873. — SEEGER (L.), Ueber 
den Werth der Gymnastik, in Allg. Wirtirr med. Zeitschr., n o s 38-39. IS73. — 
BINEAI', De la nécessité de la gymnastique. Th. de Paris, 1871. — XIUMIDU, 
Gymnastique rationnelle suédoise, etc. Paris. 1874, in-18. — PAZ (E.), la Gymnas
tique raisonnée. etc. Paris. 1*76, in-S°. 

—— LEBLOND, Manuel de gymnastique hyg. et méd.. Paris, 1877,in-18.—CAZENA.E 
DE LA ROCHE, DU Skating-ring au point de rue médirai, in Ann. d'hyg., 2" sér., 
t. XLV11. 1877. — SCHIIBLE, An Essay on the systematic. Traitén g of the Body. 
London. 1878. — DALLY. L'école de gymnastique de Joineillr-le-l'ont. in Ann. d'hyg., 
nov. 1878, p. 406. — CHEVALIER, De la gymnastique au point de vue de l'hygiène. 
in Arch. med. belges. 1878. p. 356. — Lusvi . Gymnastique pratique, Paris, 187", 
in-8. — Du MÊME, Traité élém. de gymnastique classique, 3e éd. Taris, I s T < >. 
gr. in-8. — CIIASSAGXE (A.). Influence précise de la gymnastique sur le développe
ment de la poitrine, des muscles, etc. Paris, I^M, in-S. et Rer. d'hyg., 18X1, 
p. 412. — GAMBA (A.), J.a ginnastica medica. Torino, 1S M1, in-s. — HOCHET (G.), 
Rech. expérim. sur les effets physiol. de la gymnast que et sur l'entraînement. 
Th. Paris. ISSl. — AVERBECK (H,). Die med. gymnastik. Stuttgart. 1882, in-8. — 
STAFFEL (Fr.). Die orthopéid. Gymnastik, in Verh. d. phys.-med. Gesellsch. zu 
Wurzburg, Bd. XVII, n" 3, ISS2. 

QUATRIÈME CLASSE. — PERCEPTA. 
Les pereepta comprennent dans leur ensemble d'abord les 
sensations, c 'est-à-dire les impressions faites sur nos sens par 
tous les modificateurs extér ieurs . Viennent ensuite les facultés 
intellectuelles, qui se reportent au développement des idées, à 
leur conservation par la m é m o i r e , ou à leur combinaison par 
le jugement. Enfin, sous le ti tre <V Affections de Vâme, Hallé ras
semble et YimiHjination qui crée des idées ou des rapports, el 
les passions qui sont un état violent de l'intelligence, un étal 
grave qui donne lieu à des troubles fâcheux dans toutes les fonc
tions. C'est cet ordre qui sera suivi. 
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CHAPITRE X X I I I 

Des sens externes. 

Les organes des sens, destinés à mettre l'homme en rapport 
avec les objets externes, à lui permettre de s'appliquer les cho
ses qui lui sont les plus avantageuses et à le prémunir contre 
les dangers qui peuvent l'entourer, doivent, autant que pos
sible, conserver toute leur intégrité pour atteindre ce triple but; 
c'est ce que l'hygiène doit chercher à assurer autant cpie possible. 

L'action des sens se compose de trois phénomènes distincts 
et qui sont également indispensables; ce sont : 1° l'impression 
des objets dont l'agent impondérable extérieur qui s'exerce sur 
les sens et en constitue l'excitant; 2° la transmission de cette 
impression au cerveau par l 'intermédiaire du système nerveux, 
et enfin, 3° la perception par le cerveau lui-même. Ces trois 
phénomènes exigent l'intégrité absolue des organes destinés à 
les accomplir, c'est-à-dire de l'organe des sens, des cordons 
nerveux destinés à transmettre l'impression, enfin, du cerveau 
qui les reçoit. De plus, le cerveau n'est pas seulement destiné 
à percevoir l'impression et à se l'approprier, mais encore à la 
modifier et à en faire une véritable éducation. 

Bibliographie — Pour les divers articles contenus dans ce chapitre, nous 
renvoyons, une fois pour toutes, aux traités généraux de physiologie et aux travaux 
spéciaux dont M. .1. Béclard a donné l'indication très-étendue dans les savantes bi
bliographies dont il a enrichi son excellent traité élémentaire. 

Organe île la vue. 

L'œil est destiné, ainsi qu'on le sait, à apprécier les corps 
qui nous environnent, au moyen de la lumière qui les éclaire, 
et à permettre d'en saisir la forme, le volume et les autres 
qualités extérieures. Outre la lumière, qui peut varier d'inten
sité suivant beaucoup de circonstances, i l y a encore la cou
leur, cpd est due aux qualités particulières des corps et à la 
lumière plus ou moins complète, dont ils réfléchissent ou ab
sorbent les divers rayons et dont les nuances varient à l ' in
fini ; on doit donc examiner successivement : 1° l'intensité de 
la lumière; 2° la nature des couleurs. 

1° Intensité de la lumière. 
Une lumière très vive stimule puissamment la rétine et donne 

lieu à la contraction de la pupille, au resserrement des pan-
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p ières , à l'abaissement des sourcils et à tous les mouvements du 
visage les plus capables de diminuer l 'éclat de cette lumière . 
Enfin, si elle est trop vive, les paupiè res se referment complè
tement, et la vision est abolie. C'est ce qui arrive quand on re
garde le soleil, quand on reçoit son image réfléchie dans un 
mi ro i r , ou bien encore quand, dans la nuit , on est ébloui par un 
éclair . Ces phénomènes , bien que passagers, peuvent avoir des 
suites fâcheuses et quelquefois conduire à l'amaurose. Dans les 
cas les plus ordinaires, i l survient un grand éblouissement , el 
la vision est difficile pendant un certain temps. I l reste dans 
l 'œil une image ronde et rouge, quand c'est le soleil que l 'on a 
r ega rdé , et cette image se peint sur tous les objets que l'on 
aperçoi t . Lorsque, par suite de nécessité ou d'imprudence, on 
parvient à rés is ter au besoin de rapprocher les paupiè res , les 
accidents sont plus graves et la cécité complète peut en être le 
résul ta t . 

D'autres lumières très vives peuvent amener les m ê m e s con
séquences ; c'est ce qui arrive chez les artisans qui travaillent 
au feu de forge, qui fondent les mé taux , qui reçoivent sur 
leur ouvrage la lumière concentrée par un objectif ou par un 
globe de verre plein d'eau. Avant d'observer chez ces ouvriers 
des accidenls aussi graves que l'amaurose, on voit souvent sur
venir des phlegmasies de la conjonctive, de l ' i r is , de la té t ine 
el quelquefois m ê m e , à ce que l'on prétend, des accidents céré
braux. 

La lumière éclatante du gaz produit éga lement de pareils ré 
sultats ; on voit encore une lumière de médiocre in tensi té , mais 
agissant d'une maniè re permanente, dé te rminer , à la longue, 
une i r r i ta t ion dç l'œil et épuiser rapidement la sensibilité de 
cet organe. Les horlogers, les bijoutiers, les graveurs, les dessi
nateurs et tous ceux qui exécutent des travaux minutieux, el 
qui ont besoin, par conséquent , d"une lumière assez vive et pro
longée, se trouvent dans ce cas. 

En Egypte et dans l ' in tér ieur de l 'Afr ique, où resplendit un 
soleil éblouissant , dont l 'action est encore exallée par les sables 
blancs qui le réfléchissent, on voit qu'un grand nombre de leurs 
habitants sont atteints de phlegmasies des yeux. Ces phlegma
sies y sont endémiques . Les pays froids, couverts de neiges per
pétuelles qui réfléchissent la lumière avec une grande intensi té , 
dé te rminen t souvent sur la vue des accidents presque aussi in
tenses. 

La diminut ion d ' intensi té de la lumière , et sa privation plus 
ou moins absolue, comme cola a lieu dans l 'obscurité, produi
sent certains effets sur la vue. 

L'œil, privé de ce stimulant habituel, perd une grande par-
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lie de sa sensibilité ou plutôt cette sensibilité se dénature ; elle 
devient un état pathologique, et, le plus léger rayon lumineux 
produisant alors un éblouissement considérable, l'œil ne peut 
plus supporter la dose de lumière habituelle, et si l'on persiste, 
une amaurose peut en être la conséquence. Quelquefois l'œil 
acquiert une telle sensibilité, qu'il peut distinguer des corps 
plongés dans une obscurité presque complète. C'est une nyctalo-
pie semblable à celle de certains animaux (Voy. p. 170). 

2° Coloration des objets. 
Les couleurs diverses des objets n'agissent pas sur l'œil de la 

même manière. Les unes ne causent aucune fatigue, comme le 
vert et le bleu, qui sont les couleurs le plus généralement ré
pandues clans la nature. D'autres, comme le rouge, le violet, 
produisent une sensation pénible, donnent naissance assez ra
pidement à la céphalalgie et fatiguent la vue. 

Influence de la constitution de la vue. — L'œil a besoin, pour 
bien voir, d'un degré d'énergie qui dépend de la constitution 
générale. Si cette énergie est trop grande, comme cela a lieu 
chez les individus pléthoriques, i l peut arriver des congestions 
sanguines du cerveau ou de l'appareil de la vision, qui trouble
ront la vue. D'un autre côté, lorsque l'organisme est affaibli par 
des pertes abondantes, des privations prolongées, d y a un affai
blissement proportionnel de l'appareil de la vision. 

Vices de conformation de l'œil. — L'œil n'est pas toujours doué 
d'un même degré de sensibilité primitive ; i l y a, dans sa con
formation, des variétés qui entraînent une différence notable 
clans la vision. On décrit, en général, trois espèces de modifîca-
lions qui indiquent l'application de lunettes et de verres dispo
sés d'une manière spéciale. 

1° La première est une impressionnabilité trop vive de l'œil, 
que la moindre lumière fatigue, cpd ne peut supporter l'aspect 
d'objets un peu vivement éclairés, ou de très petites dimensions. 
On atténue singulièrement cette impressionnabilité, en plaçant 
au-devant cle l'œil des lunettes avec des verres plats, colorés 
en bleu ou en vert léger; c'est avec des verres analogues que 
l'œil des sujets qui sont convalescents des maladies des veux 
peut exercer impunément la vision. 

2° La myopie. — Elle dépend cle la réfringence trop grande 
des milieux transparents de l'œil. I l en résulte que le foyer de 
la vision est beaucoup plus rapproché de cet organe et cpi'on ne 
peut voir que les objets situés très près. Ce sont les verres con
caves, présentant une courbure en rapport avec le degré de con-
vexilé de l'œil ou cle réfringence de ses milieux transparents, 
qui permettent de corriger ce vice de conformation et de dis
tinguer les .objets à la même distance cpie tout le monde. 
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3° La presbytie. — Elle consiste, au contraire, dans l'aplatis
sement de la cornée transparente ou dans la trop faible ré f r in 
gence des mil ieux. Elle a pour conséquence d'éloigner le foyer 
de la vision et de ne permettre de voir distinctement que les 
objets situés t rès lo in . On a t ténue la presbytie en faisant usage 
de verres convexes qui agissent dans le sens opposé à l 'a l téra
t ion des yeux. La presbytie est très f r é q u e m m e n t une consé
quence de l 'âge, et on la voit survenir chez un grand nombre de 
vieillards : c'est à l'aide de verres analogues qu'on peut la cor
riger chez eux. 

[4° L'astigmatisme. — Beaucoup plus f r équen t qu'on ne le 
croit , i l dépend des inégali tés de courbure du cristall in dans 
ses différents mér id iens ; f r é q u e m m e n t le cristallin est terminé 
par une surface ellipsoïdale à trois axes inégaux ; on conçoit 
que dans ces conditions les rayons paral lè les ne se réunissent 
pas en un seul point sur la ré l ine , et de même un point lumi 
neux unique, au lieu de produire sur la ré t ine un foyer conju
gué, donne naissance à une surface bri l lante. Quand l'astigma
tisme est régul ier , c 'est-à-dire quand la courbure du cristallin 
varie d'une façon continue en passant d'un mér id ien à un 
autre, on le corrige au moyen de verres cylindriques. Aucune 
espèce de verre n'a raison de l'astigmatisme irrégulier.J 

Devons-nous parler ici des abat-jour, si utiles lorsqu'on tra
vaille le soir au foyer des lampes dont la lumière est très vive, 
et qui sont destinés à a t t énuer la vivacité de leur action sur des 
yeux fatigués ou naturellement faibles? On ne saurait trop les 
recommander, ainsi que les visières que l 'on emploie souvent 
dans le jour , en cas analogue, pour se préserver de l'ardeur des 
rayons du soleil. 

Influence de l'âge. — Cbez les jeunes sujets, l'exercice de la 
vision a une grande influence sur l 'encéphale . Ainsi, les jeunes 
enfants soumis à l 'action d'une lumière vive en ressentent fré
quemment une douleur qui peut aller j u s q u ' à occasionner de 
la fièvre, de l 'agitation, des cris et parfois des convulsions for t 
graves. On observe surtout cle pareils accidents dans les villes 
et chez les personnes aisées. Les enfants élevés dans le luxe, 
exposés à veiller et à sé journer dans des appartements très 
éclairés, p résen ten t souvent des phénomènes assez graves, et 
quelquefois mortels d ' i r r i ta t ion cérébrale , qu'on ne saurait at
tribuer à d'autres causes. 

On sait éga lement que les enfants cherchent la lumière et 
cme leurs yeux se dirigent constamment vers le point d'où elle 
arrive; i l en résul te souvent des strabismes la té raux , surtout 
quand le petit l i t de l'enfant est mal placé, et qu ' i l est obligé de 
regarder cle côté pour voir le jour . Signaler ces influences sur 
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la vision des jeunes sujets, c'est suffisamment indiquer qu'on 
doit chercher avec le plus grand soin à les éviter. 

Chez les adultes, l'influence d'une lumière trop vive ou trop 
rare a été exposée avec soin ; i l est inutile d'y revenir. Je ferai 
seulement observer qu'on a pu mettre à profit, avec beaucoup 
de succès, la diminution d'intensité de la lumière, pour éviter 
une cause d'excitation de plus au cervenu des malades, dans un 
grand nombre d'affections. C'est ce que l'on fait, en général, 
dans les phlegmasies, les fièvres, les alfections du cerveau. 
L'obscurité est agréable aux malades, elle apporte du calme 
dans les fonctions du cerveau, et ce calme réagit favorablement 
sur les autres fonctions. 

Dans des circonstances opposées, lorsque le corps est affaibli 
par des pertes abondantes, que l'organisme est en proie à une 
anémie plus ou moins profonde, caractérisée par la diminution 
de proportion des globules, accompagnée ou non de celle de 
l'albumine, on obtient souvent d'excellents elfets de l'exposi
tion à l'influence directe des rayons solaires, en se mettant 
toutefois à l'abri de leur trop grande intensité. Leur action mo
dérée ranime la circulation, vivifie l'organisme, augmente les 
forces et amène rapidement une amélioration générale. 

La vieillesse détermine chez l'homme une diminution dans 
l'énergie de la vision, et un affaiblissement dans le degré de ré
fringence des milieux de l'œil. On remédie au premier par des 
verres plats, colorés en bleu ou vert tendre, et on combat le 
second à l'aide de verres convexes. 

S.ea;e. — Les femmes présentent, en général, une délicatesse 
plus grande de la vue et une sensibilité plus exquise de cet or
gane : mais aussi i l est plus impressionnable et se fatigue plus 
facilement. L'occasion, du reste, lui manque plus qu'à l'homme 
pour de pareils résultats, car la femme n'a besoin ni de s'expo
ser comme lui aux vicissitudes atmosphériques, ni de travailler 
tous les soirs, ou même une partie des nuits, à des travaux fa
tigants et d'une minutie extrême. On doit toutefois en excepter 
certaines professions, telles que les dentelières et les bro
deuses, dont le travail journalier, et souvent nocturne, fatigue 
excessivement la vue. 

Tempéraments. — On doit tenir compte, sous le rapport de 
l'hygiène de fa vue, de la plus vive impressionnabilité de l'œil 
chez les individus à tempérament nerveux, cle sa faiblesse et de 
sa disposition aux phlegmasies de la conjonctive et de la cornée 
chez les sujets lymphatiques; enfin, de la prédisposition aux 
congestions, qui existe chez les individus sanguins et pléthori
ques. Ce sont autant de causes de maladies que l'on doit cher
cher à éviter. 
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Habitudes. — Les habitudes permettent de supporter des f a t i 
gues de la vue qui , sans cela, ne pourraient être tolérées. Ainsi , 
le travail des horlogers, des graveurs, etc., etc., auquel on 
s'est hab i tué cle bonne heure et progressivement, ne saurait 
ê t re suppor té , m ê m e quelques jours, par des individus qui n'y 
seraient pas accoutumés . 11 dé te rminera i t assez rapidement, 
chez ces derniers, ce qu ' i l faut des années pour produire chez 
les ouvriers cle ces professions, et ce qui bien souvent n'arrive 
m ê m e pas, c 'est-à-dire l'amaurose complète ou incomplète . 
C'est encore une circonstance qu ' i l ne faut pas négliger en hy
giène. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES RELATIVES A LA LUMIÈRE ARTIFICIELLE. — 
I l est important de ne pas travailler le soir avec une lumière 
insuffisante. Rien ne fatigue plus la vue et ne conduit plus ra
pidement à la paralysie de la ré t ine . I l est probable que c'est à 
cette cause que les coutur ières doivent d 'ê t re si f r é q u e m m e n t 
atteintes cle maladies aux yeux. 

Dans certaines professions, les ouvriers qui ont besoin de 
beaucoup cle lumière pour éclairer un objet de petites dimen
sions ou de couleur sombre, font usage de globes de verre, rem
plis d'un liquide légèrement coloré en vert. Cet appareil cons
titue une sphère imparfaite, qui, rassemblant les rayons l u m i 
neux d'une lumière placée derr ière , les concentre sur un petit 
espace. C'est là que l'ouvrier place l'objet qu ' i l veut travailler. 
Si cet objet est d'une teinte sombre, i l n'y a aucun inconvénient . 
S'il est doué d'un pouvoir réf lecteur , ce procédé fatigue la vue. 
Un autre inconvénient résulte encore cle l 'emploi de la loupe, 
comme le font les horlogers et les graveurs; cet instrument 
concentrant dans l'œil des rayons déjà réunis en faisceau une 
première fois, y fai t pénét rer un cône de très vive lumière qui 
peut amener à la longue une grande sensibilité de l 'œil et un 
affaiblissement cle la vue. Les teintes de la lumière artificielle 
fatiguent l'œil d'une maniè re différent* 1. C'est ainsi cme les 
verres blancs, ou bien rouge écla tant , occupent, sous ce rap
port, le haut cle l 'échelle. Les verres d 'éclairage colorés en bleu 
ou en vert, les lunettes colorées en bleu, ou, si l 'on écrit, l 'em
ploi cle papiers plutôt bleus que d'un blanc mal , voilà les mo
yens qu'on doit préférer le soir. 

Les oscillations d'une lumière artificielle fatiguent ex t rême
ment la vue, attendu cpie f œil est obligé à chaque instant de 
changer son état statique pour suivre la flamme. I l faut donc les 
éviter autant que possible, et, sous ce rapport, les lampes sont 
bien préférables aux bougies et aux chandelles. 

Le renvoi de la lumière par des surfaces réfléchissantes pro
duit des effets analogues à ceux de son grand éclat. Quand on 
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Ht à la lampe, i l ne faut point placer le livre dans le champ des 
rayons rélléchis, mais l'exposera la lumière directe. 

Dans les professions qui s'exercent sur des surfaces réfléchis
santes, comme les glaces, les métaux polis, les ouvriers doivent, 
pour cette môme raison, être f réquemment obligés de travailler 
à la lumière artificielle; lorsqu'il en est ainsi, i l est utile de 
placer entre la lumière réfléchie et la pièce qu'ils travaillent 
une toile tendue, une gaze ou un papier huilé, qui ne laissent 
passer que de la lumière diffuse. 

Les couches d'air voisines d'une lumière artificielle s'échauf-
fant beaucoup, i l est indispensable de ne pas travailler, les yeux 
trop près du foyer lumineux; i l peut en résulter l ' irritation cle 
l'œil, le dessèchement de l'humeur lacrymale et une ophthal-
mie. 

Uiltliogrnithic. — CLEIZB, Règlement de vie, ou Comment doivent se gou
verner ceux qui sont affligés de faiblesse de la vue, avec tes moyens de s'en pré
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1848, in-8». — DUIMONT, Recherches statistiques sur les causes et les effets de la 
cécité. Paris, 1856, in-8". — IUu (W.), Ueber die Sinnesorgane ûberhaupt und die 
Pflege des Auges insbesondere. Bcrn, 1S5S, in-8».— LAXDSBERG (C.;, Licht und Auge 
Ueberschutz, rte. Hannover, 1859, in-S". — GIRAUD-TKULON, De l'influence sur la 
fonction visuelle binoculaire des verres de lunettes convexes ou concaves. P;iris, 
1860, in-8». — CHEVALLIER (Arthur), Hygiène de la vue. Paris, IS61. in-1:', 2e édit., 
avec lig., 2 pl. Paris, 1862, in-8». — WELLER (K. , Das Licht des Auges und dessen 
Pflege im gesunden und kranken Zustande, 3e édit. Leipz., 1864, in-16. — IIOIUNG, 
Das Auge, das Sehen und die Erhallung des Auges. Ludwigsburg, 1867, in-S". 
— Voir plus haut bibliographie de la lumière, n. 175 et surtout les Traités 
d'ophthaimologic. 

— MAGNE (À.), Hygiène de la vue. 4e éd. Paris, 1866, in 12. — BIRGL. Beitrdg 
zur yEtioloqic der Enrzsichtigkeit, in Baicr. .Erztl. Intell.-Bl., 1874. — GAYAT, 
L'hygiène ornlaire, etc., in Lyon méd., t. XVI, 1874. — GRVND (S.), De l'hygiène de 
la vue dans les travail.,-, etc. Th. de Paris. 1874. — KLEIN, De l'influence de l'éclai
rage sur l'acuité visuelle. Paris, 1874, in-8». — DUMAZ (J.), Hygiène de la vue. Cham-
béry. 1876. in-S". 

7" ^AVAL, Hygiène d; la lecture, m Ann. d'hyg., 3° sér., n" 1, 1879. — Du MÊME, 
L'éclairage public et privé au point de vue de l'hygiène des yeux, in Rev. scien-
ttf., 18/0. p. 361. — Du JIÈIIE. De l'astigmatisme au point de vue de l'hygiène, in 
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Bev. d'hyg., 1880, p. 990. — Du MÊME, L'évolution de la typographie considérée 
dans ses rapports avec l'hygiène de la vue, in Bev. scientif., juin 1881, p. 802. 

Audition. 

L'ouïe est en rapport direct avec le cerveau, et, comme l'œil, 
cet organe se lie plus intimement, peut -ê t re , que les autres sens 
avec les fonctions intellectuelles. I l sert à établ ir des relations 
entre les êtres raisonnables, et ces relations ont une grande 
influence sur le déve loppement des facul tés affectives et mo
rales. 

1° Agents à l'aide desquels se produit l'audition. — Pour se ren
dre compte de l 'audition, on admet l'existence des ondes sono
res, p ropagées par suite de l 'élasticité de l 'air , et venant exercer 
une impression quelconque sur les ext rémités du nerf auditif 
qui se r épand dans les cavités de l'oreille interne ; mais cette 
impression dépend el le-même de la nature du soo, et l'on sait 
combien cette nature est variable. La sonorité des corps offre 
des changements nombreux, suivant la man iè re dont elle esl 
excitée. 11 y a des sons régul iers , dépendant de vibrations déter
minées des corps sonores, que l'on peut mesurer d'une m a n i è r e 
rigoureuse, et qui tiennent les uns aux autres par des rapports 
numér iques positifs. Tels sont la voix, la parole, les sons mu
sicaux, etc. ; d'autres qui sont confus, obscurs ; ce sont peut-
être les plus nombreux; d'autres, enfin, qui, fort distincts ce
pendant, ne peuvent être r appor tés à des types spéciaux. 

La musique est le résul ta t de combinaisons harmoniques des 
sons entre eux, c est l 'oreille qu'elle impressionne, mais elle est 
en même temps un des modificateurs les plus puissants de l'ap
pareil cérébral . On sait les succès obtenus, à l'aide de la mu
sique, dans une foule de maladies. De nos jours, la musique est 
devenue bien plus savante, et c'est peut-être à cette ext rême 
perfection qu'elle doit d'avoir perdu une grande partie de son 
efficacité. Le vulgaire, en effet, est peu sensible à ces combi
naisons d'accord qui constituent nos opé ra s ; el si, dans quel
ques circonstances, les masses populaires sont agitées par un 
air comme la Marseillaise, c'est que cet air est simple et expres
sif, et qu ' i l frappe mieux les oreilles qui n'ont pas reçu une 
éducat ion musicale. On ne peut disconvenir cependant que 
certains sons ne puissent influer beaucoup sur l 'état mental, et 
cela dépend, non pas de leur intensi té , mais de leur caractère , 
de leur mode, de leur ton, toutes choses qui sont la base du 
système musical moderne. 

2° De l'intensité du son. — L'intensité du son exerce une grande 
influence sur l'organe de l 'ouïe. On sait que les détonations de 
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grosse arlillerie peuvent rendre sourd, soit par paralysie du 
nerf auditif, soit par la rupture de la membrane du tympan, 
bien que cette dernière n'entraîne pas toujours la surdité. Cer
tains bruits vibrent avec une telle force que l'oreille en est 
ébranlée douloureusement; on désigne ces bruits sous le nom 
de cris perçants, et cette expression rend bien la sensation que 
l'on éprouve. 

I l y a des circonstances accessoires qui modifient l'intensité 
du son, et, par conséquent, son mode d'action. Telles sont 1° la 
densité de l'air : ce gaz est d'autant plus élastique que cette 
densité est plus considérable ; i l en résulte une plus grande 
intensité du son ; 2° la raréfaction de l'air : cette raréfaction di
minue à un tel point la force du son, qu'on entend à peine ce 
dernier. Ainsi, un coup de pistolet tiré au sommet du mont 
Blanc (Saussure) est à peine perçu par les individus qui sont à 
côté. Dans le vide, le son ne se transmet pas du tout. 

L'habitude de sons ordinairement trop intenses, quelle que 
soit la cause qui leur ait donné naissance, fatigue l'organe de 
l'audition, émousse sa sensibilité, finit par le rendre moins im
pressionnable, et quelquefois par abolir presque complètement 
sa fonction. La surdité, en un mot, en est la conséquence, 
comme l'amaurose est la suite de l'impression d'une lumière 
trop vive et trop ardente. 

De même la privation des sons, ou la perception de sons ha
bituellement très faibles, donne à l'ouïe une sensibilité en quel
que sorte pathologique, lui permet de distinguer les impres
sions sonores les plus fugaces, enfin lui rend insupportables 
les sons que le vulgaire trouve d'une intensité ordinaire. 

3" Nature des sons. — Les uns battent agréablement l'oreille : 
telle est la musique ; et pour peu que la prédisposition et le 
travail existent, on acquiert, par l'habitude, la faculté cle dis
tinguer le ton, le timbre et la qualité des divers sons musicaux. 
— Dans d'autres cas, ce sont des sons graves ou aigus. Les sons 
graves fatiguent beaucoup moins l'oreille, sauf les cas où ils 
rachètent leur gravité par une intensité extrême, comme le 
bruit clu canon. Quant aux sons ou aux bruits aigus, l'oreille en 
soutire infiniment plus cpie des précédents, et on ne peuL long
temps les tolérer. Ces résultats s'explicpient facilement, si l'on 
réfléchit qu'il faut un nombre d'ondulations sonores beaucoup 
plus considérable pour produire les sons aigus que pour les 
sons graves. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES SPÉCIALES. — 1° Age. — Dans le jeune 
âge, i l est indispensable de ne pas exposer les enfants à des 
bruits trop intenses ; on voit à leur air étonné et presque stu
péfait, et presque toujours à leurs pleurs et à leurs cris, que cle 
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tels bruits les ont impress ionnés désagréablement . Les bruits 
aigus et trop souvent répétés autour des enfants peuvent agir 
comme une lumière trop ardente sur l'œil et produire immédia 
tement, dans quelques cas, des convulsions. 

Dans l 'âge adulte, l ' intensité des sons et leur nature plus ou 
inoins agréable à l'oreille peuvent seules fixer l 'hygiène qui 
leur convient. 

Dans la vieillesse, l'organe de l'ouïe s 'émousse, s 'affaiblit ; la 
surdi té , ou, comme on dit , l 'ouïe dure, est un des tristes apa
nages de l 'âge avancé. Aussi faut- i l des bruits plus intenses, 
une musique plus énergique pour fixer l 'attention des vieillards, 
ou se faire écouter avec plaisir. L'usage des cornets acousti
ques est très bon pour les vieillards. Leur volume et leur forme 
peu gracieuse et peu commode empêchent cependant un grand 
nombre de personnes âgées d'y avoir recours. 

2° Sexe. — L'ouïe de la femme esl, en général , plus sensible 
et plus délicaté que celle de l 'homme ; elle se fatigue égale
ment avec plus de facil i té ; ce sont des détails que l 'hygiène ne 
doit point oublier. 

3° La constitution et le tempérament ne présentent aucune con
sidérat ion spéciale applicable à l'organe de l 'audition. 

4° Maladie et convalescence. —• En pareilles circonstances, i l 
faut chercher à donner le son dans de justes mesures afin d'em
pêcher les inconvénients qui résul tent de trop d'action ou d'un 
défaut de cette m ê m e action. Dans un grand nombre de mala
dies, le son, venant à dépasser ses limites ordinaires, peut dé
terminer des accidents cérébraux. C'est ce qui explique pour
quoi tant de malades désirent non seulement rester dans 
l 'obscurité, mais encore loin de tout bruit , dès que paraissent 
des phénomènes fébriles. I l est rarement utile de faire du bruit 
autour d'un malade. C'est seulement dans certaines affections 
nerveuses, dans les accès de mélancol ie , d'hypocondrie, qu'on 
détermine avec quelque avantage des secousses vers l'organe 
cérébral, secousses qui consistent surtout dans des bruits d'une 
certaine intensi té . 

Le silence est tout à fa i t nécessaire pendant le repos de la 
nuit, c 'est-à-dire pendant le sommeil ; l'organe de l 'audition 
obéit ici à la lo i de tous les organes, qui ne peuvent continuer 
de fonctionner longtemps sans prendre un repos dont la durée 
est presque égale à celle du travail. 

Bibliographie. —FRANC DE FRANKENAU (G.), De musica. Ileidelberga., 1672, 
in-4°,et in Satijris. —F.TTMULLER. De effectibus musicss in hominem. Linsiae, 1714. 
in-4"! ~ ALBRECHT (1). J. W.), Tractatus pnysicus cle effectibus musices in corpus 
animation. Lipsiœ, 1734, in-So.—MARTEAU (L. R.), An ad sanitatem musice? ' l i . ail.) 
Th. de Paris, 1743, in-4". — NICOLAI lE. A.). Yon der Yerbindung der Musik mit 
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Arzneigeluhrtheit. Halle, 1745, iu-8». — ROGER, Tentamen de vi soni et musices in
corpus humanum. Aveuiouc, 1758, in-S», tr. par Y. MAIRE. Lyon, 1803, iu-8». — DE
BOUT L.), Sur l'effet de la musique dans les maladies nerveuses, trad. de l'italien. 
pétersbo'urg, 1784, in-8». — Y***, Béflexions sur la musique et les effets qu'elle pro
duit. Paris 1785, in-12. — OLLIVIEU, L'esprit d'Orphée, ou Influence de la musique 
sur la morale, etc. Paris, 1798, in-8». — SPRENGEL, De musicss artis cum medicinâ 
connubio. Halœ, 1800, in-8». — MOJON (D.1, Mém. sur l'utilité de la musique, tant 
dans l'état de santé que dans celui de maladie, trad. par C. D. MUGETTI. Paris, 
1800, in-8°. — LICHTENTUAL (P.), Der musikalisch Arzt, oder Abhandlung von der 
Einfluss der Musik auf dem menschlichen Korper, und, etc. Wien, 1801, in-8°. — 
DESESSARTS, Réflexions sur la musique considérée comme moyen curatif. Paris, 
an XI, in-8». — Quelques dissertations à la Faculté de Paris : DELAGRANGE (an XI, 
n» 261); LAMARCHB (1315, n» 122:; GUILLAUME (1817, n» 125); DURAND (1S19, 
n» 123), etc. — FOURNIER-PESCAV, art. Musique, in Dict. des se. méd., t. XXXV, 
1819. BECKER J. C.), De musicx vi salutari. Berolini, 1821, in-8». — STEINBECK 
(Fr. Alb.), De Musices alque poeseos vi salutari. Berolini, 1S26, in-8°. — SUNDELIN 
(K.), Aerztlicher Rathgcber fûr Musiktrcibende nach, etc. Berlin, 1831, in-8. — 
HANSEN (J. Nè, De musices in corpus humanum vi, ibid., 1833, in-4°. — SCHNEIDER 
(P. J.), Musik und Poésie, nach ihren Wirkungen historisch-und kritisch dar. 
gestellt, oder System, etc. Bonn, 1835, in-8». — BAUDNITZ (I..), Die Musik als Heil-
mittél, oder : der Einfluss der Musik auf Geist und Korper, etc. Prag, 1840, 
in-8°. MERKEL (Acm.), Musica medice considerata. Buda, 1843, in-8°. — H. S. K. 
Die Musik als Heilmittel. Wien, 1847, in-8». — ROLLAND, De l'influence de la mu
sique sur la guérison des maladies, in Union méd., t. VII. 1853. 

— COLOMBAT (de l'Isère). De la musique dans ses rapports avec la santé publique. 
Paris, 1871, in-8». — HELUIIOLTZ, Théorie physiologique de la musique, etc. Trad. 
de l'ail, par Guéroult. Paris, 1874. in-8». — COLLADON (H.), De la surdité, hygiène 
de l'oreille, etc. Genève et Iiàle, 1875. — KRISHABER, Art. Musiciens et Musique, 
in Dict. encycl. des se. uu'it.. 2e sér., t. XI. 1870. —BURCKHARDT-MERIAN, Pro-
phylaxis u. Rehandl. der Ohrenkrankhciten, in Schweiz. Corr.-Bl., 1876. 

— CELLE, Considér. gén. sur l'hygiène de l'ouïe, in Ann. d'hyg. publ., sept. 
1878, p. 243. — LADREIT DE LACHARRIÈRE, De l'infl. du tabac sur le développ. des 
mal. de l'oreille, in Ann. des mal. de l'or., t. IV, p. 204, 1878, — Moos, Ueb. die 
Ohrenkr. der Locomotiofuhrer und Heizcr, etc. In Zeitschr. f . Ohrenheilk., Bd. IX, 
p. 370, 1880. — BURKNER (K.), Ueber Ohrenkrankh. bei Eiscnbahnbedienten. In 
Arch. f . Ohrom., Bd. XVII, p. 8, 1881. — TURNBUI.I. (Lawr.), Imperfect Hearing 
and the Hygiène of the Ear. 3° édit, Philadelphia, 1881, in-8. - AMICK (W.-R.). 
Hygiène of the Ear. In Sanit. News, t. I , p. 97, 1881. — TERRILLON, De la sur-
ddé chez les employés du chemin de fer (chauffeurs et ?nécaniciens). In Bull, et 
mém. Soc. chir., t. VIII, p. 549, 1881. — SCHWABACH U. POLLNOW, Diseases of the 
Ear in Bailroad employés. In Archives of Otology, t. X, p. 257, 1881. — LADREIT 
DE LA CHAHRIÈRE, Art. Oreille, in Dict. encycl. se. méd. 1882. 

Odorat. 
L'organe de l'olfaction doit surtout être considéré comme une 
annexe de l'appareil digestif; i l a pour but cle juger par un 
procédé spécial la cpialité des corps, et surtout de ceux qui sont 
destinés à notre nourriture. L'appareil destiné à accomplir l 'ol
faction est simple : c'esl une surface muqueuse, propre à rece
voir le contact des matières odorantes, et qui recèle un nerf 
spécial, capable de recevoir ce mode d'impression; le cerveau 
pige ensuite. Mais, là, le conlacl est immédiat , i l y a transporl 
d'un corps, d'un agoni ayant des propriétés palpables, pbysi-
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ques et chimiques, qui pénè t ren t en quelque sorte dans l 'or
gane. 

L'air et le calorique sont les agents dest inés à volatiliser cer
taines parties des corps, et ce sont ces particules ainsi volat i l i 
sées qui , por tées sur la pituitaire, dé t e rminen t l 'olfaction. Ces 
particules constituent les odeurs: elles sont incoercibles, et on 
ne possède aucun moyen d'analyse pour en constater les pro
prié tés . Les classifications qu'on a essayé d'en donner ont peu 
de valeur, attendu qu'on a été obligé de les baser sur l 'impres
sion m ê m e de l'organe qui les reçoit , et sur le jugement indivi
duel qui, en pareille ma t i è re plus qu'en toute autre, est sujet à 
erreur. Les odeurs sont des corps m a t é r i e l s ; la perte de poids 
des corps d'où elles é m a n e n t le prouve suffisamment. Elles dif
fèrent entre elles sous un grand nombre de rapports. Ainsi , cer
taines odeurs ne se font sentir que le jour , d'autres que la nuit , 
quelques-unes ne se développent que le matin, d'autres que le 
soir; telles substances ont besoin d 'être échauffées, à d'autres 
i l faut de l ' humid i t é ; celles-ci, combinées avec d'autres, donnent 
lieu à des émana t ions abondantes, celles-là voient leurs pro
priétés détrui tes par le mélange . 

Quoi qu' i l en soit, on ne saurait mettre en doute l 'action des 
émana t ions sur le cerveau; elles produisent une stimulation re
marquable sur l 'encéphale, et cette stimulation est en rapport 
avec la nature de l'odeur, avec son intensité, et, aussi, avec la 
susceptibilité particulière de l ' individu. Dans le plus grand nom
bre des cas, les odeurs habituelles agissent sur le cerveau de 
maniè re à l'exciter légèrement . On peut en voir un exemple 
clans les cas où l 'on veut ranimer l'action cérébrale affaiblie, 
comme cela arrive dans les asphyxies et les syncopes. Une i r r i 
tation portée sur la pituitaire (ammoniaque, acide acétique) agit 
immédia tement sur la masse cérébrale , l'éveille toutes ses fonc
tions et ranime tous les appareils qui en dépendent , comme 
ceux de la respiration et de la circulation. 

1° Intensité des odeurs. — Si l'on observe de bons effets toni 
ques d'un certain nombre d'odeurs aromatiques, i l n'en est 
plus de m ê m e lorsque ces odeurs sont trop fortes. On sait, par 
exemple, les fâcheux effets qui sont dus à la viciation de l 'air 
par la présence d'une trop grande quant i té de vapeurs aroma
tiques dégagées des plantes cle la famille des liliacées ; i l en ré
sulte une céphalalgie plus ou moins forte, et m ê m e , si ces 
odeurs sont trop énergiques, on observera des vomissements 
sympathiques, quelquefois enfin, mais plus rarement, des alté
rations spéciales des organes des sens voisins. C'est ainsi qu'on 
voit f r é q u e m m e n t , en pareil cas, les stimulants des nerfs olfac
tifs agir sur les nerfs optiques et rendre la vue plus faible. Dans 

A. BECQUEREL, 7e édition. 5 \ 
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d'autres cas, l'inspiration de vapeurs de beaucoup de solanées 
peut donner beu à des éblouissements, des vertiges, et produire 
une cécité momentanée . 

L'inspiration habituelle d'odeurs trop énergiques peut émous-
ser l'olfaction et lui faire perdre, sinon toute sa sensibilité, au 
moins une partie. L'inspiration d'une même odeur, continuée 
pendant quelques minutes sans interruption et placée immé
diatement sous le nez, finit par ne plus être perçue. 

L'olfaction peut être nulle chez certains individus; et, en pa
reil cas, on n'a pas observé de fâcheux effets qu'on pût rappor
ter à la privation de cette fonction. Cette disparition de l'odorat 
arrive quelquefois d'une manière lente, graduée, d'un seul côté 
ou des deux côtés ; quelquefois elle survient tout d'un coup, et 
résulte d'une lésion cérébrale, du développement d'une tumeur 
dans la partie antérieure de l'organe, d'un polype fibreux au 
sommet des fosses nasales. Dans tous les cas, cette privation est 
moins grave que la maladie dont elle provient. 

2° Age. — Dans la première enfance, alors que la nourriture 
est fournie par la mère, et que cet aliment tout préparé n'a pas 
besoin d'être apprécié, l'odorat n'est pas développé, et l'hygiène 
n'a rien à prescrire. — Plus tard, et à l'époque où i l commence 
à manifester son action, alors que l'âge est encore tendre et les 
appareils délicats, i l faut éviter les impressions profondes 
d'odeurs trop énergiques, i l faut ménager la sensibilité de l'odo
rat, pour ne pas l'émousser trop rapidement. Plus tard, l'instinct 
et l'expérience sont un guide sûr à cet égard. 

3° Le sexe ne présente aucune indication spéciale ; l'odorat dos 
femmes paraît , en général, doué d'une sensibilité plus exquise 
que celui des hommes, et doit être plus ménagé. 

4° Les habitudes jouent un rôle dans l'influence des odeurs et 
des parfums. — I l arrive souvent qu on s'habitue tellement à une 
odeur qu'on respire constamment, que l'olfaction ne l'apprécie 
plus ; tandis qu'elle a conservé toute sa délicatesse à l'égard des 
autres parfums. On s'habitue aussi bien, a cet égard, aux odeurs 
agréables qu'à celles qui ne le sont pas. 

Certains individus ont de singulières antipathies pour des 
odeurs tantôt fort peu actives, et d'autres fois agréables: tel 
est quelquefois le parfum de la rose, celui de la violette, etc. ; 
pour d'autres, c'est l'odeur de la graine de l in ou bien celle 
des pommes. Les règles hygiéniques se déduisent de ces idio
syncrasies. 

L'odora.t donne quelquefois lieu à des jugements faux, et la 
sensibilité de quelques individus perçoit des odeurs fort diffé
rentes là où i l y a un même point de dépari. Les aberrations 
de ce sens sont nombreuses, et plus, peut-être, que celles de 
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tous les autres. Beaucoup de maladies ont pour symptômes des 
hallucinations de toute espèce. — Un grand nombre d'hypo-
condriacpj.es, de femmes nerveuses, sont poursuivis par des 
odeurs for t singulières, et rien ne saurait rendre raison de la 
s ingular i té de ce phénomène . 

nibliogruphie. —FRANÇOIS-FRANK, art. Olfaction, in Dict. encycl. se. méd., 
1881. Voy. en outre, p. 44J. 

I>u goût. 

Le sens du goût se rapporte plus spécialement à l'homme 
matériel et à sa conservation; l'intelligence n'en reçoit ordinai
rement aucune impression; toutefois l 'état social modifie ce 
sens, lu i donne une extension considérable et sert ainsi à réunir 
les hommes par les liens gastronomiques, qui ne sont pas tou
jours à dédaigner . 

L'appareil dégusta teur , placé à l 'orifice supér ieur du canal di
gestif, est év idemment dest iné à percevoir des sensations qui se 
rapportent à la nature des aliments, et leur contact avec la lan
gue fournit des lumières exactes sur la nature de la substance 
ingérée. Lorsque les coutumes bizarres de la société n'ont pas 
altéré ce sens si délicat, i l suffit, presque toujours, pour accep
ter les substances salutaires ou repousser les substances nuisi
bles à l ' individu. 

L'appareil cle la gustation est simple ; c'est un nerf qui se ré
pand sur une membrane muqueuse el subit le contact des corps 
sapides. Quel est le phénomène epai s 'opère à la surface de la 
langue ; quelle combinaison se fa i t entre les molécules sapides 
des corps et les extrémités des nerfs glosso-pharyngiens ? 
On l'ignore. Si, dans quelques cas, la composition chimique 
et le plus ou moins de solubilité des corps dé te rminent leur 
saveur, i l n'en est pas de m ê m e dans une foule d'autres cir
constances, et l 'on ne connaît guère mieux les saveurs que les 
odeurs. 

L'intégrité de la langue est une condition indispensable pour 
la gustation. Si cet organe est en f l ammé, les saveurs y font 
une impression trop vive, douloureuse, insupportable m ê m e , 
surtout quand la substance est très soluble et sapide. Si le mu
cus qui recouvre la langue est rare, le sens est obtus; s'il est 
nul et que la langue soit sèche, i l n'y a pas de sensation. I l faut, 
pour bien apprécier les saveurs, que le mucus soit en quant i té 
suffisante pour bien humecter l'organe et pour dissoudre le 
corps sapide ; si la langue a été soumise à une légère tor réfac
tion, et si les papilles sont brûlées, i l y a absence momen tanée 
de goût. 

http://condriacpj.es
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1° Intensité des saveurs. — Les saveurs trop énergiques, trop 
stimulantes, agissent sur le sens clu goût comme la lumière sur 
l'œil, les sons sur l'oreille : elles stimulent énergiquement la 
langue, et, si cette stimulation est répétée trop souvent avec la 
même énergie, elles finissent par émousser le sens et par faire 
disparail re pour lui l 'appréciation des saveurs fines et délicates. 
Quelquefois même les saveurs trop énergiques peuvent abolir 
complètement le goût. I l est rare d'avoir à constater la diminu
tion d'intensité de ce sens. I l n'y a, du reste, aucun accident 
spécial qui puisse en être le résultat. 

2° Nature des saveurs. •— La nature des saveurs agit d'une 
manière particulière sur chaque individu. Ainsi, la saveur 
acide, qui est fraîche, agréable, émousse pour quelques ins
tants le goût, mais i l ne ta nie pas à reprendre sa finesse: si 
les acides sont trop énergiques, ils l'abolissent. — Les condi
ments acres émoussent également beaucoup le sens clu goût, 
et le rendent incapable d'apprécier des saveurs plus déli
cates. 

Le sens du goût, plus peut-être que les autres, a besoin d'une 
sorte d'éducation qui le conduit à trouver bonnes des choses 
qui avaient d'abord paru très mauvaises, et à dédaigner des 
substances qui avaient été considérées comme très agréables. 
C'est sur cette éducation qu'est fondée la profession d'expert-
dégustateur des vins, qui est exercée avec une grande habileté 
par un certain nombre d'individus. La pratique cle la gastrono
mie est entièrement fondée sur cette éducation, et ne s'acquiert 
cpi'après de longs exercices. 

3° Les climats exercent une certaine influence. Ainsi, clans les 
pays chauds, si les aliments simples, les végétaux farineux et 
presque insipides, sont choisis cle préférence, c'est presque tou
jours à condition qu'on y ajoute des condiments stimulants, qui 
sont nécessaires pour donner du ton aux organes et leur per
mettre de résister à toutes les causes débilitantes de ces climats. 
— Les habitants des pays froids font aussi bien souvent usage 
d'aliments et de boissons excitants. Les substances animales 
altérées, les graisses rances et d'un goût détestable, certaines 
liqueurs enivrantes, de la saveur la plus violente, font les délices 
des Lapons, des habitants clu nord cle la Russie, et rien ne peut 
rebuter leur organe gustateur. 

4° Age. — Le goût existe dès la naissance, car on ne peut 
changer la nourriture habituelle des nouveau-nés sans leur 
arracher des cris. Ils ont des organes dont la structure est en 
rapport avec la nature de l'aliment qui leur convient : aussi, 
lorsqu'on vient à leur donner quelque substance très sapide, 
ils témoignent, par des grimaces et des cris, le mal que leur 
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cause cette sensation. Plus l a rd , à mesure que l'organisation 
se perfectionne et que de nouveaux besoins se font sentir, des 
aliments plus substantiels sont nécessa i res , et le goût se mo
difie suivant les exigences ; mais arrivent alors les habitudes 
singulières, les bizarreries que l'on observe dans certains pays, 
et, dès lors, le goût se déprave, s 'al tère, et l 'on trouve du plaisir 
à des impressions qui seraient fo r t pénibles, et m ê m e insuppor
tables dans d'autres circonstances. 

Dans la vieillesse, le goût bien souvent s 'émousse, s'affaiblit, 
et i l est besoin de saveurs plus énergiques pour flatter le goût 
des personnes âgées. 

5° Sexe. — Les femmes ont, en général , le sens du goût plus 
délicat que celui de l 'homme, ce qui tient sons doute à ce qu'elles 
font beaucoup moins que lu i usage d'excitants énergiques capa
bles cle l 'émousser . 

6° Certaines maladies dépravent le goût et font trouver agréa
bles des substances insipides. Beaucoup de jeunes filles chloro-
ticpies ont une grande propension à manger clu charbon, de la 
craie, de l'argile, du papier, etc., etc. Dans d'autres cas, un é ta t 
pathologique de l'estomac ou des centres nerveux vicie la sen
sation et dé termine une sorte d'hallucination singulière, en vertu 
de laquelle on attribue des saveurs exquises ou très forles à des 
substances qui en sont tout à fa i t dépourvues . Dans les ma
ladies fébriles ordinaires, le sens clu goût se trouve aboli, et les 
aliments paraissent mauvais. C'est une sorte de mouvement 
instinctif cle la nature qui excite de la répugnance pour des 
objets inutiles ou nuisibles. 

Du toucher. 

L'impression du tact a lieu à la surface de la peau ; elle s'o
père sur les houppes nerveuses des papilles recouvertes par 
l 'épiderme, et le rôle de cette couche inorganique n'est pas sans 
importance, car elle protège l'organe du toucher contre les 
violences extér ieures et contre les corps é t rangers et nombreux 
qui pourraient le blesser. — L'excitant cle la peau n'a rien de 
spécial, tout corps matér ie l palpable peut provoquer la sensa
tion clu toucher. 

L'intégrité de la peau est indispensable pour que le tact con
serve sa finesse et sa perfection; i l y a cependant une distinc
tion à faire à cet égard. Quand la peau est dépouillée de son 
épidémie , la sensibilité est au contraire augmentée ; car les pa
pilles nerveuses sont mises à nu ; ce n'est donc pas ce genre 
d'al térations qui diminue la sensibilité du tact. Lorsqu'au con
traire la peau est complè tement détrui te et remplacée par une 
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cicatrice, ou bien lorsqu'il existe des épaississements épidermi-
ques considérables, le toucher est moins parfait et quelquefois 
même aboli complètement. 

Les corps qui naissent avec trop d'énergie sur la peau finis
sent par émousscr la sensibilité de cette membrane. Les contu
sions répétées, les frottements rudes et continuels, ont pour ré
sultat d'augmenter la couche épidermique, et de diminuer'la 
sensibilité du tact. Tel est le résultat qu'amène bien souvent 
l'exercice de certaines professions. On trouve une autre série 
de causes dans les affections du cerveau, et l'anesthésie n'est 
souvent que le symptôme de quelque maladie de l'encéphale. 

Dans un autre ordre de causes, on voit l'augmentation de la 
sensibilité cutanée déterminer des accidents spéciaux. Qui ne 
connaît les souffrances que font éprouver de simples déman
geaisons, produites par des maladies de la peau de peu d'im
portance ? Elles déterminent quelquefois de l'insomnie, une 
agitation très grande et même un état névro-slbénique général. 
On les a vues, chez les enfants, aller jusqu'à provoquer des con
vulsions. Les démangeaisons cpd se produisent dans le voisinage 
des organes génitaux déterminent quelquefois un étal d'éré-
thisme de cet appareil. 

L'âge exerce une influence sur le sens du toucher. Cet organe 
est d'autant plus développé, que le sujet est plus jeune : moins 
sensible peut-être, mais plus expérimenté et plus instruit dans 
l'âge adulte, i l diminue notablement dans la vieillesse. 

Sexe. — Les femmes ont, en général, le sens clu toucher plus 
délicat et plus perfectionné, fdles sont plus vivement impres
sionnées par les corps qui agissent sur lui . 

Les sujets doués d'un tempérament nerveux ont, en général, 
la sensibilité portée à uirhaut degré cle perfection. Les autres 
tempéraments ne présentent rien de particulier à cet égard. 

L'habitude donne une grande perfection au sens du tact, et 
c'est sur l'éducation ainsi que sur les habitudes auxquelles on 
peut soumettre cet organe, que sont fondées la plupart des pro
fessions manuelles délicates. 

Dans les convalescences, le toucher augmente quelquefois de 
sensibilité pour revenir ensuite à son état normal. 

RÈGLES IIY(UKXIQCES. — Elles consistent à proléger la peau 
contre les violences extérieures et contre les Corps dont le con
tact pourrait la souiller : i l faut, en même temps, y entretenir 
une grande liberté de circulation. Les bains, les lotions, les la
vages fréquemment répétés, remplissent bien ces indications. Il 
faut faire attention, toutefois, de ne pas donner à la peau une 
sensibilité trop vive; car, alors, on favoriserait J action des 
agents atmosphériques, et on verrai! se développer, spéciale-
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ment pendant la saison froide, les inflammations chroniques de 
cette membrane auxquelles on donne le nom d'engelures. L ' u 
sage des ganls est indispensable dans les circonstances suivan
tes : 1° pendant le f r o i d : ils doivent alors être en peau ou bien 
en laine; 2° pendant la chaleur: l'usage du f i l est p ré fé rab le . 
On doit encore avoir recours à l'usage de gants appropr i é s à 
cette destination spéciale, toutes les fois (pie les mains sont 
obligées d'accomplir des travaux auxquels elles ne sont pas ha
bituées. 

De l'usage du tabac, de l'opium et clu baschisch, du bétel 
et de l ' a rsenic . 

Les coutumes de certains peuples les ont conduits à l'usage 
de substances qui n'ont aucune utili té pour conserver la santé 
de l'homme, ou pour contribuer à le nourr i r par suite de leur 
absorption. Leur usage mér i t e ra i t plutôt le nom de bizarrerie. 
Mais enfin des millions d'individus ont adopté ces coutumes, et 
i l est indispensable d'en examiner ici la valeur hygiénique . 

1° Du tubac. 

Le tabac peut être pris de trois manières différentes : 1° en 
feuilles et mâché : 2° en poudre; 3° à l 'é tat de f u m é e . 

1° En traitant des condiments, nous avons vu que le tabac 
est f réquemment employé à l'état de masticatoire, et qu'aucun 
avantage ne vient justifier son usage. Les résu l ta t s qu ' i l déte 
mine consistent d'abord dans une salivation abondante: plm. 
tard, la persistance de celte habitude produit la sécheresse de 
la bouche, et f in i t quelquefois par détér iorer le goùl ; enfin, 
lorsqu'il est absorbé , i l peut en résulter de légers symptômes de 
narcotisme auxquels on s'habitue, el dont on ne peut plus en
suite se passer. L'hygiène ne peut donc que proscrire cette 
forme d'emploi clu tabac. 

2° Le tabac en poudre el appl iqué sur la pi tui laire , par suite 
de son introduction clans les fosses nasales, agit comme ster-
nutatoire : i l active d'abord la sécrétion nasale, puis i l dessèche 
consécutivement la membrane muqueuse Son usage répété f i 
nit par dé t ru i re la finesse de l'odorat. A l 'état cle poudre, le 
tabac agit rarement comme narcotique; son inconvénient le 
plus grand est d 'être une habitude peu agréable pour ceux qui 
en sont témoins , et peu commode pour ceux qui en font usage. 
Du reste, cette habitude n'a aucune utilité et ne remplit aucune 
indication. L'action sternutatoire qu'elle exerce agit quelque
fois oomme un révulsif puissant; on est même allé jusqu ' à p ré -
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• tendre qu'en cette qualité, i l pouvait dissiper des coryzas, des 
oplithalmies légères, des odontalgies et quelquefois môme des 
céphalalgies opiniâtres. Quelques médecins regardent les éter-
nunients comme capables de déterminer la rupture des poches 
anévrismales du cœur ou des vaisseaux : si le fait est vrai, i l 
faut au moins que les maladies organiques dont ils hâtent ainsi 
la fin soient déjà bien avancées. 

3° Le tabac aspiré ou fumé agit d'une manière différente, sui
vant que l'on commence à en faire usage ou qu'on en a déjà con
tracté l'habitude. 

Dans le premier cas, la fumée du tabac, aspirée par la bou
che, agit par sa causticité, sa chaleur et les produits pyrogénés 
et narcotiques qu'elle renferme : elle détermine une véritable 
ivresse caractérisée par la céphalalgie, les vertiges, la décolora
tion de la face, les nausées, les vomissements et une singulière 
prostration des forces. A mesure qu'on acquiert l'habitude de 
fumer, ces accidents diminuent et finissent par ne plus être ap
préciables ; mais sont-ils nuls? Là est toute la question. Aux 
yeux de beaucoup de personnes et même de médecins, ils sont 
nuls en effet, et l'habitude de fumer n'exerce aucune action 
quelconque sur la santé. Cette conclusion est une erreur. Le 
tabac ne cesse jamais d'exercer une action locale et une action 
générale. 

L'action locale n'est pas toujours la même : tantôt elle pro
duit la diminution de l'appétit ; d'autres fois, des perles de sa
live abondantes, ou bien encore l'impossibilité d'en sécréter 
sans avoir recours à l'emploi de la fumée du tabac. La dimi
nution cle la sensibilité du goût peut également en être la con
séquence. 

[On se rappelle que Roux attribuait à l'action de la pipe les 
cancroïdes de la lèvre inférieure. M. Bouisson a repris cette 
question et f a étayée de faits assez nombreux.] 

L'action générale de la fumée clu tabac, bien que peu intense, 
est cependant incontestable; elle consiste dans un très léger 
état de stimulation cérébrale, sous l'influence de laquelle l'es
prit est plus lucide, le travail plus facile, l'intelligence plus 
ouverte. Son action une fois cessée, la stimulation disparaît, et 
elle est souvent remplacée par un certain degré cle langueur 
qui rend l'homme plus lourd, plus apathique et moins propre 
au travail; i l se trouve alors dans la nécessité cle recommencer 
à fumer, et c'est dans celte série d'alternatives que se passe une 
partie de son existence. Le fumeur, en effet, est voué désormais 
à aspirer la fumée du tabac toutes les fois qu'il veut faire usage 
de ses facultés intellectuelles. 

[Et ce n'est pas seulement pour réveiller l'intelligence cpie le 
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retour de l'excitant habituel devient une triste nécessité, cela a 
lieu éga lement pour d'autres fonctions; le fumeur est obligé 
d'avoir recours à la substance nuisible dont i l fa i t ses délices, 
pour stimuler son appét i t avant le repas, puis, après encore, 
pour faciliter la digestion, puis encore pour provoquer les garde-
robes. En un mot, le fumeur est devenu l'esclave de sa pipe ou 
de son cigare. Quant aux elfets généraux sur les facultés intel
lectuelles, nous signalerons la remarque faite par Danet et 
vérifiée par Berti l lon, qu 'à l'École polytechnique les fruits secs 
sont de grands fumeurs. Fleury, que sa position a mis à 
même d 'é tudier un grand nombre d'affections du système ner
veux, est por té à croire qu ' i l faut rapporter à l'extension si con
sidérable qu a prise en France la déplorable habitude du tabac, 
la f réquence vraiment digne de remarque, depuis une vingtaine 
d 'années, cle ces paralysies à marche lenle et progressive qui se 
montrent en dehors de toute lésion appréciable clu système ner
veux. Beau attribuait éga lement au tabac une part considérable 
dans l'étiologie de l'angine cle poitrine. De son côté Sichel a 
fait connaî t re une variété d'amaurose qu ' i l a rencont rée plu
sieurs fois dans son immense pratique, et qui serait due à 
l'excès dans l'habitude cle fumer. 

Un auteur anglais, Richardson, dans une communication 
à Y Association britannique pour les progrès des sciences, a 
signalé les désordres suivants comme effets clu fumer Le sang 
devient d'une fluidité anormale, ses globules sont modif iés . I l 
cause des dé labrements d'estomac, des nausées , et, dans des 
cas exceptionnels, des maladies vér i tables . L action clu cœur est 
affaiblie et rendue i r régul iè re ; les organes des sens sont diver
sement affectés : à un degré t rès élevé, on observe la dilatation 
des pupilles, des troubles de la vision (lignes de feu, mouches 
volantes, persistance de l'image sur la ré t ine , etc.) : sensations 
analogues du côté de l'organe auditif (difficulté d 'apprécier 
exactement les tons ou perception fatigante de bruits divers, 
sifflements, tintements cle cloches, etc.) : troubles divers des 
facultés intellectuelles : hypertrophie des amygdales et é ta l 
d ' irr i tat ion permanente cle l 'arr ière-gorge (angine des fumeurs, 
sécheresse et exfoliation de la muqueuse, é ta t fongueux des 
gencives, etc.); i r r i tabi l i té habituelle des bronches, excitation 
à la toux, etc... Richardson constate surtout les inconvénients 
sérieux clu tabac chez les jeunes sujets, dont i l entrave l'accrois
sement, amenant une virilité p r éma tu rée et une véritable dé
gradation physique.] 

Bien que cette conclusion puisse pa ra î t r e un peu sévère, je 
crois qu'on ne doit pas hési ter à signaler l'habitude de fumer le 
tabac comme une coutume inutile, mauvaise, et dont l 'hygiène 
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doit, Ir plus possible, chercher à détourner ceux qui l'ont con
trariée (1). 

(Tue autre observation que nous devons faire ici, c'est que 
1 "habitude d'envelopper le tabac dans des feuilles de plomb, ou 
de le serrer dans des boîtes de ce métal, surtout pour le tabac 
en poudre, a produit des accidents graves d'intoxication satur
nine Enfin on a signalé, dans certains cigares, la présence de 
l'arsenic. Gomme si ce n'était pas assez de la nicotine!] 

2° De l'opium. 

Il semble cpie ce soit une nécessité pour l'homme de chercher 
à se soustraire aux préoccupations cle la vie réelle et d'entrer 
dans un monde imaginaire, au sein duquel i l oublie momen
tanément ses maux. Cette nécessité, plus grande encore peut-
être chez les Orientaux que chez beaucoup d'autres peuples, les 
a conduits à remplacer en partie l'usage clu vin, qui leur esl 
interdit, par celui cle l'opium. Cette substance servant main
tenant, chacpie année, à altérer la santé cle plusieurs millions 
d'hommes, i l est du devoir du médecin d'en étudier l'action. 

L'opium est employé cle deux manières : introduit par la bou
che et avalé, ou bien fumé ; ces deux modes produisent des 
effets sensiblement différents. 

1° Opium introduit en nature dans le tube digestif. 
C'est le mode d'emploi cle l'opium chez les Turcs et clans la 

plus grande partie cle l'Orient; on fait avec cette substance des 
espèces de pilules cpie l'on avale et qui déterminent assez rapi
dement des elfets spéciaux. 

Ces effets consistent clans une espèce d'ivresse rêveuse, ac
compagnée d'une excitation momentanée et suivie d'un sommeil 
quelquefois profond, et, dans d'autres cas, mêlé cle rêves. La 
nécessité d'augmenter sans cesse les doses cle la substance nar
cotique, pour produire les mêmes effets, conduit les mangeurs 
d'opium à en prendre des quantités assez considérables: c'est 
ainsi qu'on a vu des Orientaux en avaler jusqu'à '2sr,o0 à 
3 grammes par jour, el même davantage. 

La répétition continuelle de ces excitations finit par user la 

(1) D'après les recherches les plus récentes, il est certain que l'abus du tabac 
amène des troubles nerveux et circulatoires variés : irritation spinale (Hammond) 
ou symptômes de la névrose cérébro-cardiaque et de l'angine de poitrine, anémie 
du système neneu\ central décidée par la pâleur de la papille eHirschberg), ain-
blyopie (Gi-icfe. Forsler. etc.). intermittence des battements du cœur ou du pouls, etc. 
Les phénomènes d'intovicalion chronique se produisent également par l'inhalation 
des poussières de tabac et les émanations dans les manufactures. Chez les femmes 
il en résulte des troubles de la menstruation et, s'il faut en croire quelques auteurs, 
des fausses couches fréquentes. 
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sensibili té. Les forces se perdent, l 'appéti t d isparaî t , les diges
tions s 'a l tèrent , le dégoût pour les aliments arrive. Au bout 
d'un certain temps, on voit se développer l ' incapacité du tra
vai l , la s tupidi lé , auxquelles ne tardent pas à succéder le ma
rasme, une décrépi tude p r é m a t u r é e et la mort . Dans cette série 
de phénomènes , i l y en a un bien remarquable, c'est le défaut 
d 'appét i t et ia possibil i té où sont f r é q u e m m e n t les mangeurs 
d'opium cle ne prendre que des quan t i t é s d'aliments très infé
rieures à celles qui sont ordinairement nécessaires pour vivre. 
Pour expliquer ce fa i t , on peut déjà invoquer le repos habituel, 
l 'état d ' immobi l i té et la stupeur dans laquelle les mangeurs 
d'opium passent une partie de leur vie; mais cela ne suffit pas, 
et la quant i té d'aliments est encore trop faible, m ê m e pour des 
individus cpd ont suspendu presque complè temen t toute espèce 
d'exercice. 

I l faut donc nécessa i rement supposer que l'usage habituel de 
l 'opium a pour effet cle diminuer l 'activité clu mouvement de nu
tr i t ion interstitielle, de ralentir la composition et la décompos i 
tion moléculai re des tissus, et de rendre ainsi beaucoup moins 
nécessaire l'usage aussi répété et aussi abondant des aliments 
répa ra teurs . 

2° Usage de Vopium sous forme de fumée. 
C'est ce mode d'emploi de l 'opium qui est en usage chez les 

Chinois (1), les Malais, les Indiens, etc. : i l semble que ses elfets 
soient différents de ceux que produit l 'opium introduit clans les 
voies digestives. On doit à M. Botta (thèse, 1820) des observa
tions curieuses sur le mode d'action cle la fumée de l 'opium sur 
l 'économie. 

L'opium, f u m é comme le tabac, doit subir p réa lab lement une 
prépara t ion part icul ière qui le transforme en extrait aqueux 
parfaitement sec, dont le poids est au moins le liers et quelque
fois la moit ié de celui cle l 'opium brut. Celte prépara t ion lu i 
enlève son odeur vireuse et nauséabonde . L'extrait d'opium, 
ainsi p répa ré , est fumé' d'une man iè re par t icul ière dans des 
pipes spéciales, par aspiration de la fumée , que l'on conserve 
un certain temps dans la bouche et que l'on avale en partie. La 
quant i té d'opium consommé varie beaucoup suivant les indivi
dus; cette quant i té peut être éno rme . Ainsi , d 'après M. Li t l le , 

(1) En Chine, jusqu'à l'année 1787, l'opium n'était connu que comme médicament 
et on n'importa cette même année que 200 balles de cette substance. En 1706, cet 
usage était tellement répandu qu'il fallut des lois répressives de l'importation de 
l'opium. Sa consommation s'est accrue à un tel point, qu'en IM7, on en introduisit 
40,000 balles, ou la valeur de 125 millions de francs. SI. Little, à qui l'emprunte ces 
détails, dit qu'on peut évaluer approximativement à 9 millions les hommes qui se 
livrent à l'habitude de fumer l'opium. A Singapour, sur une population de 70,000 ha
bitants, il y a 15,000 fumeurs d'opium. 
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un homme a pu fumer, par jour, jusqu'à une demi-once (lo gr.) 
d'opium. Dans un relevé de la consommation d.e 603 personnes, 
on put établir que la moyenne est de 20 grains d'extrait, ce cpii 
équivaut à îiO grains d'opium brut par jour. 

Les effets de la fumée d'opium sont primitifs ou consécutifs. 
Effets primitifs. — C'est d'abord une langueur, une faiblesse 

musculaire, un besoin impérieux de repos qui augmente à cha
que aspiration. La faiblesse fait des progrès, se répand dans tout 
le corps. Les paupières sont à demi fermées, les mains agitées 
d'un léger tremblement, la démarche chancelante; en même 
temps le pouls diminue de fréquence, et devient un peu irré
gulier, la respiration tend à devenir haletante. Bientôt se ma
nifeste un certain degré d'excitation cérébrale ; la tête se con
gestionne légèrement, les facultés intellectuelles s'exaltent, et, 
malgré les images qui passent devant les yeux, le jugement et 
la raison sont parfaitement sains ; c'est même là le caractère 
particulier de l'action de la fumée d'opium. On éprouve un sen
timent de bien-être, les chagrins sont oubliés, la douleur n'est 
pas perçue, et un calme parfait est la sensation des fumeurs. 
La peau n'est pas le siège d'une chaleur anormale, mais i l 
existe des démangeaisons. Le fumeur ne rêve ni au jour ni au 
lendemain; le sourire sur les lèvres, i l remplit sa pipe, et, pen
dant qu'il l'achève, ses yeux se dérident et i l tombe dans une 
béatitude complète. La pipe tombe de sa bouche, la tète repose 
lourdement sur l'oreiller, les yeux se ferment, les traits s af
faissent, les inspirations deviennent de plus en plus profondes, 
et toute perception a cessé ; les objets peuvent frapper ses yeux, 
mais ils ne sont pas vus ; les sons peuvenf frapper ses oreilles, 
mais ils ne sont pas entendus ; i l tombe dans un sommeil trou
blé et peu réparateur , pour recouvrer, au lever, le sentiment de 
ses misères. À cet état de béatitude succèdent une langueur, une 
incapacité complète pour tous les mouvements et pour tous les 
exercices, ainsi que le dégoût pour tous les alimenls; un senti
ment de brisement dans tous les membres, un asped d'accable
ment et d'hébétude profonde: tout cela persiste jusqu'au mo
ment où le malade revient à l'usage de ses habitudes favorites. 

Effets consécutifs. — D'après M. Little, c'esl à tort que l'on a 
dit que l'usage de l'opium n entraînait aucune suite fâcheuse 
pour la sanlé et pour la vie. D'abord, i l y a des troubles dans le 
sommeil,des éluurdissements, des tournoiements de tête ; quel
quefois de la céphalalgie, un appétit capricieux, une langue 
blanche, souvent de la constipation, un sentiment d'oppression 
indéfinissable et la perte d'expression du regard. Plus lard, une 
sécrétion abondante de mucus se fait par les yeux et souvent 
par le nez, les digestions sont troublées, la miction difficile, et 
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un écoulement muqueux se fa i t par les organes cle la généra
t ion. Les organes sexuels, d'abord anormalement excitables, 
perdent peu à peu leur tonici té , le corps maigri t , les muscles 
s 'émacient et sont le siège de douleurs souvent intenses clans la 
première moi t ié de la j o u r n é e ; peu à peu les traits s'affaissent 
et prennent un aspect particulier d 'hébétude carac tér i s t ique . En 
m ê m e temps les sourcils se froncent, les paupières infér ieures 
s'entourent d'un cercle no i râ t re ; les veux s'excavent et prennent 
un aspect hagard et slupide ; les traits acquièrent l'expression 
d'une vieillesse p r é m a t u r é e ; les facul tés génitales s 'atîaiblissent, 
et, chez les femmes qui ont des enfants, la sécrétion lactée ne 
s'établit pas. Bientôt les aliments et les boissons sont vomis 
presque continuellement; i l y a des douleurs d'estomac, m ê m e 
quand le fumeur n'est pas sous l'influence cle l 'opium. Souvent 
i l y a de la d ia r rhée , les urines sont troubles, rendues à des i n 
tervalles plus rapprochés ; des maladies de la vessie se déve
loppent assez souvent. Dans d'autres cas, c'est une dyspnée qui 
peut aller j u s q u ' à la suffocation ; ou bien, ce sont les signes 
d'une affection organique du cœur qui se développe : d'autres 
fois, ce sont des affections strumeuses cl des érupt ions furoncu-
leuses ou charbonneuses t rès-graves. D'après M. Lit t le encore, 
l'influence sur le moral n esl pas moindre. I l y a une grande in
dolence ; le fumeur néglige ses travaux et ses occupations habi-
luelles; la misère arrive, et une déprava t ion profonde condui
sant au crime. M. Litt le rapporte que sur 40 Chinois criminels, 
renfermés dans les prisons de Singapour, 3a é ta ient fumeurs 
d'opium, et 14 d'entre eux dépensaient en opium 8 sehellings cle 
plus par mois qu'ils ne gagnaient, cle sorte qu'ils demandaient 
au vol ce qui leur manquait. Les crimes sont, du reste, beau
coup moins communs pendant l ' intoxication de l 'opium que 
pendant celle de l'alcool. 

I l n'est pas facile de renoncer à cette habitude, surtout quand 
le fumeur est ar r ivé à une proslration profonde des forces, el 
qu'il y a des troubles digestifs, cle la d ia r rhée et des vomisse
ments. 

3° Haschisch. 

Le haschisch est le produit du suc. extrait du chanvre (canna
bis indica). Cette p répara lion est peut-ê t re plus employée en
core que l 'opium, clans une grande partie cle l'Orient, et même 
dans l'Inde. On doit avouer cependant cme ces deux narcotiques 
sont souvent associés ensemble. Le haschisch entre dans plu
sieurs p répara t ions , conserves ou gâ teaux , dont i l n'est pas 
utile de parler i c i . 
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médical se trouva appelée sur cette question. Une vive opposi
tion se manifesta, surtout en Angleterre, contre les assertions 
de Tschudi. Comme les faits rapportés par cet auteur contra
riaient les idées généralement admises sur les doses toxiques 
des arsenicaux, on commença tout simplement, suivant l'usage, 
par les révoquer en doute. Kesteven, Pereira, Christison, etc., 
les regardèrent comme controuvés et les trai tèrent de fables. 
Mais les rapports de V. Vest et Schader, de Graetz, qui ont re
connu l'existence de l'arsenic dans l'urine de sujets adonnés à 
la toxicopbagie ; le dernier mémoire de Maclagan qui, dans un 
voyage en Styrie, a constaté les mêmes faits, ont mis hors de 
doute la vérité des allégations de Tschudi. 

Voici, au total, ce dont i l s'agit : dans plusieurs parties de 
la basse Autriche et cle la Styrie, on rencontre chez quelques 
paysans la coutume'de prendre, à certains intervalles, des doses 
dép lus en plus élevées d'un composé arsenical. Les toxicopha-
ges ont un double but : 1° de se donner de la fraîcheur, de l'em
bonpoint ; aussi observe-t-on assez souvent cet usage parmi les 
jeunes sujets des deux sexes; 2° de se rendre plus légers, c'est-
à-dire de faciliter la respiration pendant la marche ascendante : 
à chaque longue excursion qu'ils doivent faire dans les monta
gnes, ils ont soin de prendre un petit morceau d'arsenic ; c'est 
ordinairement du sulfure, orpiment, ou de l'acide arsénieux, 
qu'ils avalent avec une bouchée de pain, ou qu'ils laissent fon
dre dans leur bouche. L'effet en est surprenant, dit Tschudi ; 
ils gravissent alors aisément des hauteurs auxquelles ils ne sau
raient atteindre qu'avec la plus grande peine sans cette prati
que. Ils soumettent souvent leurs chevaux au même régime, 
dans la même intention, et avec le même succès. 

La quantité d'arsenic par laquelle commencent ordinairement 
les toxicophages représente à peu près le volume d'une lentille, 
c'est-à-dire de 2 à 3 centigrammes. Ils s'arrêtent pendant quel
que temps à cette close, qu'ils avalent soit quotidiennement, 
soit une, deux ou trois fois par semaine, soit à des intervalles 
plus éloignés ; puis ils augmentent peu à peu le volume de la 
prise d'arsenic, et peuvent arriver ainsi à en ingérer jusqu'à 20 
ou 2.'i centigrammes. Immédiatement après l'absorption cle la 
dose, ils s'abstiennent, en général, cle boissons et cle viandes ou 
dégraisses . Si l'augmentation a lieu trop rapidement, i l peut 
survenir des accidents quelquefois mortels, comme le docteur 
Parker en a vu récemment un exemple ; mais, quand la pro
gression est sagement, ménagée, on n'observe pas les phénomè
nes de l'intoxication chronique à laquelle on aurait pu s atten
dre. Chose singulière, ces accidents se montrent quelquefois, 
bien qu'à un degré assez modéré, quand le toxicophage vient à 
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interrompre brusquement son habitude ; l'ingestion de nouvel
les doses r a m è n e alors la san té . 

Au dire de tous ceux qui ont eu l'occasion de les voir et de 
les étudier , les sujets soumis d'une maniè re régulière et m é t h o 
dique à cet usage jouissent d'une excellente santé ; ils sont v i 
goureux, alertes, bien musclés, frais et dispos. 11 pa ra î t r a i t 
m ê m e que, chez eux, et contrairement à ce qui a été vu dans 
l 'emploi thé rapeu t ique , les désirs vénériens seraient vivement 
exci tés ; M. Maelagan en donne pour preuve le chiffre véri table
ment exceptionnel des naissances il légit imes (60 pour 100), 
constaté dans les cont rées où l 'emploi de l'arsenic est très ré
pandu. Bon nombre de ces sujets arrivent à un âge très avancé, 
les vieillards de soixante-seize ans et m ê m e plus ne sont pas 
rares parmi eux. Chose digne de remarque, les femmes s'adon
nent plus rarement que les hommes à cet usage, ou du moins 
elles s'en cachent davantage, et l 'on ne peut guère découvrir la 
vérité que quand elles éprouvent des accidents dus à une aug
mentation trop brusque des doses.] 

ISfnltogrsïgthic — Tabac : Un nombre très-grand de monographies, de dis
sertations, etc , parmi lesquelles : Gonoiti (J.), Instr. sur l'herbe pelun dite l'herbe 
de la roy ne ou raedicêe. Paris, 1572, in-S". — MONARDES, Herba tabacez, d'India. 
Gènes, 1578, in-8». — EVERARTUS (/Egid.), De herbà panacxâ quam alii tabacum, 
alii petun aut nicotianam vocant, brevis commentariolus. Antuerpise, 1583.— NEAN-
DER, Tabacolog a, fig. Lugd. Batav., 1622, in-4° ; trad. fr., intit. : Du Tabac ou Ni-
cotiane. 1626, in-8». — Collectio opusculorum de tabaco, EVERARTI, NEANDRI, DB 
MÈRES (Guile, JACOBI I (roi d'Anglet.), Misocapnos. — THORIUS (Raph.), Hymnus. 
Utrecht, 1614, in-16. — PAULI (Simon), Comment, de abusu tabaci Americanorum 
veteri et herbx thee, etc. Argentorati, 1675, in-4°. — MATTOT, Ergà ex tabaco cal
vities. Th. de Paris, 1676. — PRADE (DE), Histoire du tabac, où il est traité parti
culièrement du tabac en poudre. Paris, 1677, in-12. — Question agitée le 26 mars 
de l'année 1699 aux écoles de médecine de Paris, sous la présidence de AI. Fagon, 
savoir si le fréquent usage du tabac abrège la vie. (Rép. affirm.) Paris, 1699, in-12. 
— HECQUET, Si le tabac rompt le jeûne, in Traité des dispenses de carême, 2= édit. 
Paris, 1715 ; t. II , p. 479-512. — AXDRY, Même question, in Le régime de carême. 
Paris, 1710, in-12, p. 517-565. — MEISXER (L. F.), De caffe, chocolatx, herbx thee 
ac nicotiaux usu...et abusu. Norimb., 1721, in-8». — GARBBNFELD, De tabaci usu et 
abusu. Argentorati, 1744, in-4». — BECK (G. L.), De succione fumi tabaci. Altorûi, 
1745, in-4°. — DELASONE (J. M. F.), praes. BARJOLLE (J. B.), prop. : An tabacum 

lentum sit homini lenenum. (Resp. aftirm.) Th. de Paris, 1751, in-4°. — TRILLBR, 
De tabaci abusu. Vitebergae, 1761, in-4°. — MENURET (J. J.), Observations sur le 
débit du tabac après la suppression du privilège, etc. Paris, in-8°.—WILSON (A. Ph.), 
An Expérimental Essay on the Alanner in which Opium und Tobacco act on the 
living Animal Body, in The Treat. on Fébrile Diseases, t. IV. Appendix, 1804, 
in-8». — CAUET (C L.), De quelques tabacs du commerce et des sternutatoires en 
général, in Dullet. de pharm., t. I , p. 263, 1809. — GAST (C. A.), De usu et abusu 
tabaci. Th. de Strasb., 1811, t. XVI, n» 302. — ROQUES, Observations sur un cas de 
consomption produit par un usage abusif du tabac à fumer, in Ann. cliniq. de 
Montpellier, 2e sér., t. I , p. 87. — Nouveau fait qui prouve le danger de l'usage 
abusif du tabac à priser, in Gaz. de santé, 1818, n° 33. — WATERHOUSE (B.), Cau
tions to Young Persons concerning Health, in a Lecture showing the Evil Ten-
dency of the Use of Tobacco, more especiallq the Pcrnicious Effects of Smoking 

A. BECQUEREL, 7e édition. 
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Cigars,^. edit. Cambridge, 1822.— SZERLECKI (VI. Al.).Monographie ûber Tabak, 
dessen Einwirkung auf den menschlichen Organismus und Heilkràfte, etc. Stutt
gart, 1840, in-8». —SCHMIDTMANN, Uebermâssiges Tabakrauchen und nachtheilige 
Wirkung 'davon, in Hufeland's Journ., t. CXI, St. vi, p. 112, 1840.— MONTAIN (G.), 
Quelques considérations sur le tabac, de son abus et de son influence sur la 
santé, etc. Lyon, 1840, in-8». — MULLER (J.). Der Tabak in geschichtlicher, bota-
nischer, chemischer und diâtetischer Hinsicht. Emmericht, 1842, in-12. - WURTH, 
Sanitàtspolizeiliche Vûrdigung des Tabaks und seines zunehmend schddliches Ge-
brauchs, in Ann. der Staatsarzn., t. VIII, p. 63, 1843. — ZUCKEHHANDEL (M.), Di 
Fumatione herbu nicotianx. Pest. 1843. in-8°.—BOUSSIRON IB.), De l'action du tabac 
sur la santé et de son influence sur le moral et l'intelligence de l'homme. Paris, 
1845, in-8». — ALLNATT (R. H.), On the Effects of Tobacco, in Lond. Med. Gaz., 
t. XXXVI, p. 236, 1845. — WRIGHT and LAYCOCK, On the Diseases resulting from 
immoderate use of Tobacco, including some Results, etc., in Lond. Med. Gaz., 
2« sér., t. III, p. 590, 1846 ; trad. par GUÉRARD, in Ann. d'hyg., lr= sér., t. XXXVIII, 
p. 337, 1847. — LIÉBAUT, Recherches sur le tabac, son histoire, son action physiolo
gique, toxique et thérapeutique. Th. de Paris, 1851, n» 234, in-4°. — GLÉRARD A.), 
Sur le tabac et les principales substances enivrantes, in Ann. d'hyg., lr« sér., 
t. XLVIII, p. 321, 1852. — MALAPERT, Un mot aux consommateurs de tabac sur la 
nicotine, in Bullet. de la Soc. de méd. de Poitiers, 28 sér., n° 19, p. 20, 1852. — 
DANET, Mém. sur le tabac, in Journ. de la Soc. acad. de la Loire-Inférieure, 
t. XXIX, p. 219, 1853. — TIEDMANN (F.), Geschichte des Tabaks und anderer 
àhnlicher Genussmittel. Francfurt am M., 1853, in-8°. — RAVOTH, Nachtheilige 
Wirkung des Tabakrauchens, in Aled, Ctrlztg, 1855, n» 72, et Schmidfs Jahrbb., 
t. LXXXIX, p. 24, 1856. — HAMMUND (W. A.|, The Physiological Effects of Alcohol 
and Tobacco, in Amer. Journ. of Aled. Se, 2» sér., t. XXXII, p. 305, 1856.— The 
Great Question of Tobacco; sorte d'enquête ouverte dans le journal The Lancet, 
1856, t. II , et 1857, t. I . — FIÉVÉE (de Jeumont), Du tabac, de son usage, de ses 
effets médiats et immédiats sur l'économie, et de son influence sociale. Paris, 1857, 
in-16. — FERMOND, Alonographie du tabac contenant l'historique, les propriétés 
thérapeutiques, physiologiques et toxicologiques, les diverses espèces, etc. Paris, 
1857, in-fol.— MILTON (J. L.), Death in the Pipe; or the Great Question of To
bacco. Lond., 1857. — STEINMETZ (Andr.), Tobacco; its history, cultivation, ma
nufacture, etc. London, 1857. — SHEW (,Torb), Tobacco ; ils History, Nature and 
Effects on the Roely and Mind., etc. New-York, 1857.—MORAND, Essai sur l'hygiène 
du tabac,principalement au point de vue de l'iiygiène militaire. Epinal, 1859, in-12. 
—PRUDENT (L. A.), Du tabac, de ses différents usages et de ses effets. Th. de Paris, 
1859, n" 162, in-4». — BOUISSON, DU cancer buccal chez les fumeurs, in Gaz. méd. 
de Paris, 1859. —FAIRUOLT (F. W.), Tobacco; its History, and Association, etc. 
London, 4859. — DEAN OF CARLISLE, Tobacco; its Influence Physical, Aloral and 
Religious, 2e édit. Lond., 1859. —BRODIB (sir B.), On the Use and Abuse of To
bacco, in Edinb. Med. J., t. VI, p. 397, 1860. — BEAU (S.), Fumée de tabac, con
sidérée comme cause de l'angine de poitrine, in Compt. rend, de l'Acad. des se.» 
t. LIV, p. 1179, 1862.—PEAFF, Das Tabakrauchen, in Henke's Ztschr., 1862, 4 Hft.,. 
et Canstatt's Jahresb., 1863, t. VII, p. 5. — SMITH (Edw.), Tobacco-Smoking ; ils 
Effects upon Pulsation, ia The Lancet, 1863, t. I , p. 292. — WORDSWORTH (J. C.;, 
Three Cases of Amaurosis produced by Tobacco, ibid., 1863, t. II, p. 95.—BORNAY 
(L.), Du tabac ; sa découverte, son introduction en Europe, etc., ses différents usa
ges et ses effets (Empoisonnement chronique). Th. de Paris, 1863, n» 49.—EURUARDT 
(Ch.), Du tabac ; son usage, ses effets. Th. de Paris, 1863, n° 179. — SICHEL (}.),De 
l'influence du tabac à fumer sur la production de l'amaurose (Soc. méd. prat. de 
Paris), in Union méd., 28 sér., t. XVIII, p. 236, 1863. —Du MÊME. Nouvelles recher
ches pratiques sur l'amaurose causée par l'abus du tabac à fumer, avec des remar
ques, etc., in Ann. d'nculistiquc, 8<= sér. Bruxelles, 1865. —DECAISNE iE.t, Intermit
tence des battements du cœur et du pouls, par suite de l'abus du tabac à fumer, in 
Gaz. des hôpit., 1864, p. 263. — Du MÊME, Des effets du tabac à fumer chez les 
enfants, ibid., 1808, n» 76. — RICHARDSON (B. W.), The Physiological Effets of 
Tobacco, in Med. Times and Gaz., t. II , p. 363, 1864. — STUGOCKY (J. L.), Du ta-
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bac, de son influence sur la santé et les facultés intellectuelles. Th. de Paris, 1807, 
n» 96. — DECROIX, Hygiène publique, inconvénients du tabac. Paris, 1868, in-12. — 
VELTJT (Ph. J.), De Vamblyopie par l'alcool et le tabac. Th. de Paris, 1868, n» 205. 
— ALEXANDRE, Faut-il fumer? Amiens, 1869, in-8». — LEPERVANCIIE (C. M. de), Du 
tabac et principalement du tabac à fumer. Th. de Paris, 1869, n» 69. — VOHL (H.) 
et EULENBLRG (H.), Ueber Tabak in toxicologischer Beziehung mit besonderer 
Berùcksichtigung der im Tabakrauche enthaltenen chemischen Verbindungen, in 
Vtjschr. f . ger. Med., N° F-, t. XIV, p. 219, 1871.— Voir aussi The Anti-Tobacco, 
journal publié à Londres par la Société contre le tabac, constituée en 1853. 

Tabac rendu toxique CHEVALLIER (A.), De la présence de divers sels de plomb 
dans le tabac, in Ann. d'hyg., 1" ser., t. VI, p. 197, 1831. — SCHWARTZ, Ueber 
Tabakshul'çn, deren Papier mit giftigen Farben gefdrbt ist, in Henke's Ztschr., 
t. XXXVI, et Schmidfs Jahrbb., Spl. III , p. 342, 18 12.—OTTO, Bleivergiftung durch 
Maccubaschnupftabak, in Hamburg. Ztschr. f . d. ger. Aled., t. XXII, Hft. 3, et 
Schmidfs Jahrbb., t. LX1, p. It7, 1844.—ABBÈNE (A.), L'arsenic ou d'autres poisons 
volatils introduits dans les cigares peuvent-ils donner lieu à un empoisonnement 
chez ceux qui les fument, in Ann. d'hyg., 2« sér., t. V, p. 225, 1856.—GRANARA, 
MULTEDO e AGENO, Saggio di alcune esperienze cseguite allo scopo d'investigare la 
possibilità dell' avvelenamento per mezzo di sigari preparati coll' arsenio, etc., in 
Annali univ. di med., t. CLVill, p. 1, 1856. — BUNSEN, Ueber die Môglichkeit der 
Vergiftung durch Cigarren (arsenic), in Casper's Vtjschr., t. XI, p. 33, 1857. — 
Sulla possibilità dell' avvelenamento per mezzo di sigari continenti arsenio edaltre 
sostanze venefiche, in Gaz. med.ital. Lomb., 1856, n° 16 et Canstatts's Jahresb., 
1856, VII, 80.—GUENTOER (R. B.), Ueber chronische Bleivergiftung durch Schnupf-
tabak, in Archiv. d. deutsch. medic. Gesetzg., etc., t. I I , n°« 42-44, 1858. — SON-
NENKALB, Ueber Bleigehalt der Schnipftabak, mit besonderer Beziehung zu Lei
pzig, in Deutsche Ztchr. f . d. St. A., t. X1U, Hft. 2, et Canstatt's Jahresb., 1860, 
t. VII, p. 82. — PAPPENnEiM (L.), Eine Notiz betreffend den in Bleiverpaken 
Schupftabak, in Beitràge zur exact Forsch., etc., 3 Hft., p. 73, 1862. — FUNZER, 
Ueber Bleiverpackung und Bleigehalt der Schnupftabake, in Vtjschr. f . ger. med., 
N<= F", t. IX, p. 175, 1868. 

Opium : SIEBOLD (G. C), Commentatio de effectibus opii in corpus animale sanum, 
maxime respectu ad ejus analogiam cum vino. Gottingoe, 1789, in-4°. — WILSON 
(A. Ph.), An Expérimental Essay on the Manner in which Opium and Tobacco 
act on the Living Animal Body, in The Treatise on Fébrile Diseases, t. IV, Append., 
1804, in.-8°. — QUINCY (DE), Confession of an English Opium-Eater, 2= edit. Lond. 
1S23, in-12. — BOTTA (P. E.), De l'usage de fumer de l'opium. Th. de Paris, 1829, 
u» 257. — Documents pour servir à l'histoire de l'opium et de la philanthropie 
anglaise, in Bévue d'Orient et Union méd., t. I , p. 636, 1347. — LITTLE (IL), On 
the Habituai Use of Opium, in Journ. of the Eastcrn Archipelago, jan. 1848, et 
Monthly Journ., t. X, p. 524̂ 1850. — BIBRA (li.), Die narkotischen Genussmittel 
und der Mensch. Xurnb., 1S55, in-8». — RÉVEIL (P. O.), Becherches sur l'opium; 
des opiophages et des fumeurs d'opium. Th. de Paris, 1856, n» 193. — LIBERMANN 
(H.), Becherches sur l'usage de la fumée d'opium en Chine, et sur ses effets, in 
Bec. de mém. de méd. milit., 3» sér., t. VllI, p. 287, 352, 440, 1862. — Du MÊME, 
Les fumeurs d'opium en Chine; élude médicale. Paris, 1863 , in-8». — MATTEI, 
Quelques réflexions sur l'abus de l'opium. Th. de Montpellier, 1862, n° 58. — 
XICOLAU-BABROQUÉ, Des dégénérescences de l'espèce humaine produites par l'abus 
des alcooliques et de l'opium. Th. de Montpellier, 1863, n» 72. — Opium smoking 
in India, in Aled. T. and Gaz., 1367, I , 529. — Pour Popium, voir surtout les 
Voyages en Asie et dans le grand Archipel indien. 

Haschisch : O'SHAUGUNESSY, On the Préparations of the Indien Hemp. Calcutta, 
1839 in-8». - AUBERT (L.), Du haschisch et de son emploi dans le traitement de la 
peste, in De la peste ou typhus d'Orient, p. 210. Paris, 1840, in-8». — LALLEMAND 
(F.), Le haschisch. Paris, 1843, in-i S. — LAWRIE, Cases illustrating some of the 
Effects of Indien Hemp., in Monthly Journ., t. IV, p. 939, 1844. — LIAUTAUD, Mém. 
sur f histoire naturelle et les propriétés médicales du chanvre indien, in Compt. 
rend, de l'Acad. des se, t. XVIII, p. 149, 1S44. — MOUEIU (de Tours), Du haschisch 
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et de l'aliénation mentale. Paris, 1845, in-8°. — Accidents occasionnés par le 
haschisch, iu Gaz. des hôp., 1S 47, p. 447. — COURTIVB (Ed. DE), Haschisch ; étude 
historique, chimique et physiologique. Th. de pharm. de Paris, 1848, in-4». — 
DORVAULT, Hist. naturelle, chimique et pharmacoloqique du haschisch ; ses prépa
rations diverses en usage en Orient, etc., iu Bull, de thérap., t. XXXV, p. 360, 
(§48. HEUTAULT (J. M. E.), Du haschisch; son histoire, ses effets physiologiques 
et thérapeutiques. Th. de Paris, 1854, n° 25S, in-4°.— JUDÉE. De quelques halluci
nations produites par le haschisch, in Gaz. des hôp., 1855, p. 279. — MARTIUS (G.), 
Pharmacologisch-medizinische Studien ûber den Uanf. Erlangen, 1855.— HAMBHIG, 
Versuche mit dem Haschisch und dem Exlr. cannabis indicx, in Hygien, t. XV. 
p. 626, 1850.— SCHKOFF (K. D ), Vergiftung durch Haschisch, in Wien. Wochnbl., 
1857, no s 40, 41. — FRONMULLER, Der indische Hanf besonders in Beziehung auf 
seine schlafmachcnde Eigenschaft, in Prager Vierteljahrschr., t. LXV, p. 102, 
1860. — GnniAcx (Ed.), Du haschisch ou chanvre indien. Th. de Paris, IS05, 
n» 142.—VILLARD (F.), Du haschich. Etude clinique, physiologique et thérapeutique. 
Paris, 1872, iu-8°. 

Bétel PERON (P.), Sur l'usage du bétel, in Journ. de méd. de Corvisart, t. IX, 
p. 57, an XIII. — VIACQUART, art. Bétel, in Encyclop. méth. (médecine), t. III, 178. 
— HALLÉ et NYSTEN, art. Bétel, in Dict. des se. méd., t. 111, 1S12. — MÉRAT »t 
DELENS, art. Bétel, in Dict., univ. de mat. méd.; t. I, 1829. — DEHOUX DE SAVI-
GNAC, art. Bétel, in Dict. encycl. des se. méd., t. IX, 1808. — V. les voyages en 
Asie et dans la .Malaisie. 

Coca : WEDDEL, Notice sur la coca, sa culture, etc., in Mém. d,; la Soc. centrale 
d'agric, 1S >3, p. 141. — MINTEGAZZA (P.), Salle virtù igieniche e medicinali d- lia 
coca,e sugli alimenti nervosi ingenerale(%\ém. cour.),in Ann. univ. di med., t. CLX \ II, 
p. 449, 1859, et Milano, 1SS9. in-S". — WOEHLICR, Ueber das Cocain, ein organische 
Base in.der Coca. Wien, .1800, in-S°, et Anal., in Bépert. de pharm., t. XVII, 18 0 ; 
in Ann. de chim., 38 sér., t. IX, 1860. — Gosse (L. A.), Monographie de l'Ery-
lliroxylum coca. Biuxellcs, 1861, iu-S". — OMIARLE (L. G.), Essai sur la coca (Ery-
thioxylum coca) du Pérou. Th. de Paris, 1862, n. 116. —REIS, Note sur l'emploi du 
coca, in Bull, de thérap., t. LXX, p. 75, 1800. — MORENO Y MAIZ (Th.), Becherches 
cliimiques et physiologiques et sur V erythroxylum-coca du Pérou et la cocaïne. Th. 
de Paris, 1S6S, n» 6. 

Arsenic • TSCHUDI, Ueber die Giftesser, in Wien. Med. Wchnschr., 1331, n» iS ; 
trad. iu Journ. de Brux. et Union méd., Is5i, p. 249, 253. — KESTEVEN > W. B.;, 
On Arsenic-Ealiny, in Assoc. Med. Journ., 1856, sept., et lianking's Abstr., 
t. XXIV, p. 15, 1856. — VEST (von), Ueber die Arsenikesser in Steiermark, anal, in 
Vjschr. f . d.prakt. Heilk. in Prag, t. LXIX, anal., p. 124, 1861. — ROSCOE (II. E.), 
On alleged Practice of Arsemc-Eaiing in Styria, in Ment, of Lilerary and Philos. 
Soc. of Manchester, 1839-l8o0, ut British and For. Rev., 2» sér., t. XXIX, p. 14:,, 
4802. — HEISCH, On arsemc-Ealcrs of Styria, in Pharm. Journ., 1860, may, t t 
RavJang's Abstr., t. XXXI, p. 15, 1S i • u. — A Village of Arsenic-Eaters, in Med. 
Tunes and Gaz., 1860, t. II , p. 341. — DAVY (John), On the Question : Is Oxyde. 
of Arsenic, long Used in a very Small Quantity Injurious to Man? m Edinb. 
Phil. Journ., 1803. July, et British and For. Bev., t. XXXIII, p. 429, 1864. — 
CRAIG-MACLAGAN, On the Arsenic-Eaters of Styria, in Edinb. med. Journ., t. X, 
p. -00, 1864. — PARKER (M' N.), Case of Death resulting from the Practice of 
Arsenic-E al ing, ibid., p. 110, etc., etc. 

— VOHL u. ELLENHERG. Ueber Tabak in to.ric il. Beziehung, etc.. in Viertelj. f . 
ger. u. b f f . Med., 1871. — HEUREL, E.rprnm. Beitràge zur Krcintniss der che ni. 
Eigeusch, ... inxicol. Wirkungen •/'•>• l'abakraurhs. in Crutralbl. d. med. Wiss., 
oct. 187-2. — DRÏSDU.H (G,), The absorption of tobacco-smoke, in The med. I'rr-x 
a. Cire, 12 fév., 1*73. —BAADER, Vergiftung durch Gruns/ian beim Raucheu. in 
Schireiz. Corr.-Bl., 1873. — PARI;NT (IL), Du tabac. Th. de Paris, 1874. — DECROIX. 
Le tabre devant l'hygiène et la morale. Paris, 1S7.4. — Joi.n (P.) Le tabac et 
l'absinthe, etc. Paris, I87j, in-18. — DICKI.\SO\, The use of tubacco as a cause of 
madness, in Saint-Louis med. a. surg. Journ., nov. 1875. 

XIOIET (A.), Sur les effets du chanvre indien, in Compt. rend, d,' l'Acad. des se, t. LXXVII, p. 1504, 1S73. 
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Bosnien, nrt. Coci. in IKct. encycl. des se. méd., 1« sér., t. XVlïf, I876. 
•— DRYSDALE, Le tabac et l'hygiène publique, in Presse méd. belge, ocl. 1875, p. 44. 

— JOLLY (P.), L0 tabac et l'absinthe. Paris, 1X75, in-12. — PORNULÙTH. Die e/tro-
nische Tabaksvergiftung, in \'<dkmann's klin. Vortrâge, 1877, n° 22. — LADREIT 
DE LACHARRIÈRE, De l'in/l. du tabac sur le dévclopp. des mal. de l'oreille, in Ann. 
d. mal. de l'or., t. IV, p. 204, 1878. — RICIITER (F,). Oter chronische Nicotinver-
giftung, in AJV/I. Psych., Bd. X, H. 1, 1879. — BARET (A.), Le tabac, les manu
factures et les fauteurs. Th. do Paris, 1879. — IIASSEL (V. van), Intoxication par 
manipulation d u tabac, in Presse méd.. belge, 1879, n" 41. — DÉCAISSE, Les fem
mes qui fument, in Dec. d'hyg., 1879, p. 914. — PERIGORR, De la fumée du tabac. 
Th. de Paris, 1876 — GRÉIIANT (>'.), Absorption de l'oxyde de carbone par l'or
ganisme vivant, in Ann. d'hyg., 3° scr.. t. I I . 1879. — Lu BON (G.) et NOËL (G.), Sur 
l'e.rist. dans la fumée de tabac d'ac. prussique, d'un alcaloïde aussi toxique que 
la nicotine, etc., in Compt. rend. Acad. d. se., 28 juin 1880. — BICKLW (15.), Con-
trib. à l'étude de iempoison. chronique par la nicotine chez les fumeurs, in Gaz. 
méd. de Paris, 1880, n o s 42 et suiv. — LE BON, Rech. expérim. sur l'influence de 
l'oxyde de carbone contenu dans In fumée du tabac, in France méd., 1880, p. 364. 
— VGONIN, Quelq. mots sur l'usage du tabac et de l'influence de sa fabrication sur 
les fond, physiol. de l'utérus, in Lyon médical, 1880, n° 47. — PIASECKI, Infl. des 
manufactures de tabacs : 1° sur la menstruation ; 2° sur la grossesse; 3° .sur la 
santé des nouveau-nés, in Rev. d'hyg., i s s I . p. 910. — LONGHI, 77 tabacco causa 
di malattic auricolari e la pilocarpina nella cura di esse. In Gaz. med, ilal. Lomb., 
t. 111, 1881. 

C H A P I T R E X X I V 

Des sens internes. 

Les sens internes ne peuvent être définis d'une manière 
exacte, car on ne connaî t n i leur siège positif ni leur nature. 
Le système nerveux qui y préside n offre pas de modifications 
appréciables , et r ien n'indique qu' i l y ait dans les principaux 
viscères, aucune circonstance d'organisation capable de rendre 
compte des sensations singulières qui y ont leur siège. On 
ignore, du reste, si ce siège est bien réel, et si ce n'est pas le 
cerveau lu i -même qui éprouve le sentiment général du besoin, 
lequel serait à son tour modif ié par l 'action directe de chaque 
organe en particulier. 

Ces sens internes sont ainsi appelés , parce qu'ils se rappor
tent aux fonctions des principaux viscères des grandes cavités, 
et que leur action a pour but d'indiquer les besoins de l 'écono
mie. La plupart de nos fonctions organiques s 'exécutent sans 
notre volonté. Ainsi , l 'on respire, le cœur bat, sans que ces ac
tions viscérales dépendent de nous : tandis que d'autres fonc
tions, cemme la digestion, ont besoin que nous leur fournissions 
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tous les matériaux nécessaires. Or, i l fallait qu'une sensation 
intérieure nous indiquât la nécessité de donner aux organes les 
éléments de cette réparation indispensable, et c'est cette sen
sation que l'on nomme le sens de la faim. La soif est dans le 
même cas. L'hygiène doit s'occuper de régler les conditions 
de santé de ces instincts divers. 

Ile la faim. 

De tous les sens internes, le premier, le plus impérieux, ce
lui qui se renouvelle le plus souvent, c'est le besoin de man
ger, c'est l'appétit qui précède la faim. Cette sensation varie 
suivant les âges, la constitution, les habiludes, les climats et 
une foule d'autres circonstances locales ou individuelles. 

1° Age. — Les enfants éprouvent le besoin de se nourrir beau
coup plus souvent que les adultes; l'accroissement rapide du 
corps exige une nutrition très active, aussi l'enfant nouveau-né 
mange-t-il sans cesse. Cet énergique sentiment d'appétit ne 
diminue que quand le corps a acquis tout son développement, 
et alors i l n'est plus qu'en proportion des pertes* journalières. 
Les hommes robustes, qui font une grande dépense de force 
musculaire, éprouvent le besoin de manger plus fréquemment 
que ceux qui sont en repos et d'une faible constitution. Dans 
la vieillesse, on mange moins encore, en raison des pertes 
moins nombreuses que l'on fait d'une part, et, de l'autre, en 
raison de la prédominance du mouvement de décomposition in
terstitielle des tissus sur celui de composition. 

2° Sexe. — Le sexe ne détermine, sur le sentiment de la faim, 
d'autre influence que celle qui résulte, pour la femme, du dé
faut d'exercice et de travail physique, ainsi que de la force 
moins grande de la constitution. Ces conditions font moins 
souvent naître chez elle le sentiment de la faim. 

3° Habitudes. — Les habitudes déterminent bien souvent, à 
l'égard de la faim, des besoins artificiels, qui, une fois déve
loppés, doivent être satisfaits. En pareil cas, les heures de repas 
sont marquées par l'apparition de ce besoin, et beaucoup de 
personnes éprouvent un vrai tourment, quand on ne le fait pas 
cesser par l'ingestion des aliments. 

4° Climats. •— Les climats exercent une notable influence sur 
le sentiment de la faim : la chaleur l 'atténue singulièrement, 
et les habitants des contrées chaudes se voient souvent obligés 
de faire naître un appétit artificiel par l'usage de condiments 
énergiques. Dans les climats froids, c'est le contraire; la faim 
devient un sentiment vif et impérieux, qui engage les habitants 

prendre fréquemment une quantité coonsidérable de nourri-
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ture, qui leur permette de développer la chaleur animale néces
saire pour résis ter à la basse t e m p é r a t u r e de la contrée. 

• >° Maladies. — La plupart des maladies abolissent le senti
ment de l 'appét i t , comme si la nature prévoyante engageait 
l 'homme à s'abstenir d'aliments inutiles ou "dangereux. Les 
animaux, qui obéissent à l 'instinct, font diète avec une exacti
tude bonne à imiter . Le retour du sentiment de la f a im annonce 
la convalescence, et Ton sait avec, quelle intensité se manifeste 
le besoin de manger, surtout chez les jeunes sujets qui ont été 
épuisés par le mal et par les pertes qu ' i l a ent ra înées . La f a im 
des convalescents exige les plus grandes précaut ions , et i l faut 
surtout se garder de la satisfaire dans certaines maladies, 
comme la fièvre typhoïde , par exemple. 

Dans quelques circonstances rares, l 'appéti t <'St factice, c'est-
à-dire fondé sur un pré tendu besoin. C'est ce qu'un observe 
dans certaines gastralgies, et, en pareil cas, si l ' individu cède 
à celle suggestion de ses organes malades, i l ne tarde pas à 
sentir de vives douleurs d'estomac, ou à rejeter les aliments 
qu'il a pris. Dans d'autres cas, plus remarquables encore, la 
f a im devient une sorte de monomanie, dans lacmelle on observ.1 

des boulimies, des polyphagies for t extraordinaires. (Juelqire-
fois l 'appéti t se déprave , et i l porto des individus à manger des 
substances d'un goût détestable ou nul . 

Les plaisirs crue cause l'art ion cle manger sont vifs, el le sen
timent de bien-être engagea recommencer celte opéra t ion plus 
souvent que ne l'exige le besoin réel . La gourmandise en est 
la conséquence, et l 'on peut dire que e est maintenanl une des 
plaies cle notre société. L'hisloire consacre des fails qui sur
prennent. Les Romains se faisaient vomir pour manger cle 
nouveau. On voit encore cle nos jours des Romains de ce genre. 
11 esl aussi mauvais cle solliciter un appét i t factice, que cle se 
refuser à satisfaire un besoin réel quand i l se développe. Des 
établ issements religieux ont souvent imposé de grandes tor
tures aux estomacs, en prescrivant des jeûnes plus ou moins 
rigoureux, dans le but de diminuer la pléthore produite par 
une alimentation abondante. On a souvent dépassé h- but, el 
beaucoup cle maladies en ont été la conséquence. I l est bon, 
sans doute, de régler les besoins, et de les restreindre clans cles 
limites convenables; mais i l ne faut, pas imposer des lois dont 
l'observation est presque impossible et peut même devenir 
nuisible. 

S o i f . 

La soif est une sensation analogue à la faim, et qui peut 
donner l ieu aux m ê m e s observations. Elle se fai t sentir d'une 
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manière différente, en raison des âges, des climats, des habi-
Iiules, elc. 

1° Age. — Les enfants boivent beaucoup plus, proportion 
gardée, que les adultes, et leur nourriture doil être sous forme 
liquide, pour s'accommoder aux facultés digestives de leurs 
organes. Dans l'adolescence, les mouvemenl s continuels et les 
pertes nombreuses qui se font, exigent à la fois, et beaucoup 
d'aliments et beaucoup de boissons. Le sang a besoin d'eau pour 
conserver toujours au sérum la même composition, car la plu
part des sécrétions lui en enlèvent beaucoup. Plus tard, les 
Iravaux fatigants, les grands exercices auxquels se livrent les 
adultes, rendent les liquides fort nécessaires. A mesure qu'on 
arrive à la vieillesse, la soif devient moins impérieuse, et l'on 
peut se dispenser de recourir aussi souvent aux liquides. 

2° Le sexe, la constitution, le tempérament, ne présenlent rien 
de particulier à noter sous le rapport de la soif. 

3° Habitudes. — De même que pour la faim, les habitudes 
jouent un grand rôle à l'égard du sentiment de la soif. Elles 
font contracter l'habitude de boire, à de certaines heures, des 
quantités de liquides déterminées, et lorsqu'on ne satisfait pas 
à des habitudes ainsi contractées, elles deviennent un besoin 
factice très impérieux. 

4° Climat. — Dans les pays chauds, les pertes continuelles qui 
se font par les surfaces cutanée et pulmonaire font naître le 
besoin impérieux de boire abondamment pour réparer ces per
tes, et la sensation de la soif se fait sentir avec une énergie 
extrême. On sait tout ce que souffrent les personnes qui par
courent les déserfs brûlants de l 'Afrique, el l'importance que 
l'on attache aux sources trop rares qui rafraîchissenl ces con
trées. 

Le sentiment de la soif est plus pénible que celui de la fa im, 
et ceux qui ont éprouvé les plus grandes privations ont enduré 
ce dernier beaucoup moins difficilement. Les personnes qui ont 
résolu de se laisser mourir de faim ne peuvent presque jamais 
résister au désir de boire. La privation absolue de liquide 
donné lieu à une fièvre ardente accompagnée de délire, et qui 
est probablement la conséquence d'une gastro-entérite aiguë. 

Certaines maladies exaltent singulièrement le besoin de 
boire. Toutes les grandes perles ont ce résultat ; les grandes 
hémorrhagies sont encore dans ce cas. Chez les hydropiques, 
alors qu'une sécrétion anormale enlève au sang la plus grande 
partie de son sérum, la soif s'allume avec force. Chez les dia
bétiques, ce besoin est continuel, et i l devient un tourment in
supportable. 

En résumé, i l faut, en bonne hygiène, donner aux organes 
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digestifs la quantité nécessaire de liquides ; il faut que cette 
sensation capricieuse soit satisfaite, car la santé en dépend. Ou 
observe quelquefois des personnes qui ne paraissent pas éprou
ver le sentiment de la soif, el qui ne boivent presque jamais. 
Cela est rare. On sait que les bains et les lotions remplacent 
l 'action de boire, et que la peau absorbe une grande quant i té 
de liquide. La présence d'une plus ou moins grande quant i té de 
vapeur d'eau r épandue dans l ' a tmosphère donne lieu à des 
variations dans le sentiment de la soif. 

Bibliographie. — Pour la faim et la soif, voir les traités de physiologie et 
de pathologie générale ; voir aussi la bibliographie des articles Ages, Climats, 
Régime, etc. 

I>u coït. 

Le besoin de perpétuer l'espèce constitue une nécessité non 
moins impér ieuse que celle de la f a im el de la soif. L'instinel 
uo la propagation est naturel à l 'homme, et, si les conditions 
sociales y apportent des modifications, quant aux formes du 
moins, le fond reste parfaitement le m ê m e 

1° Influence cle l'âge, du sexe, de la constitution et «lu 
c l i m a t su r l e c o ï t . 

1° Ar/r. — On sait que la puberté'n'arrive pas à la même épo
que .de la vie dans les deux sexes ; cpie ce p h é n o m è n e d'évolu
tion de l 'appareil génital est placé sous l'influence de la chaleur, 
du climat, de la nourri ture et de beaucoup d'autres modifica
teurs externes. Les différentes races qui occupent les différents 
pays offrent une précocité qui varie, et qu ' i l faut connaî t re . 
Mais, quel que soit l 'âge où apparaissent ces symptômes d'une 
virilité complè te , i l importe beaucoup de ne rien faire pour en 
hâ ter l 'appari t ion, ear ces développements précoces sont pres
que toujours suivis d'une vieillesse anticipée. Ain«i donc, le 
meilleur sys tème d 'éducat ion physique sera celui dans lequel 
un rég ime et les soins convenables for t i f ieront l 'économie, et 
laisseront les organes géni taux dans un repos complet, i l ne 
faut jamais solliciter leur action avant le terme fixé par la na
ture : i l faut cme celle fonction s'établisse spontanément , et 
sans aucune provocation physique ou morale. Plus l 'imagina
t ion des enfants restera é t rangère à ces impressions, plus l'éco
nomie aura le temps d 'acquér i r de la force, et de pourvoir aux 
pertes que nécessi tera , plus tard, l'accomplissement de ce 
grand acte. 
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La puberté, bien qu'elle annonce l'époque de la possibilité de 
la reproduction ? ne doit cependant pas engager au coït : i l faut 
attendre, en général, que le corps ait acquis son accroissement. 
Tous les législateurs de l'antiquité avaient reculé l'époque du 
mariage, et rien, en elfet, ne donne d'aussi pauvres résultats 
que ces unions précoces. 

L'homme, dans nos climats tempérés, est arrivé au point de 
complète organisation physique vers l'âge de vingt ans, et c'est 
alors seulement tout au plus qu'il est apte à procréer des enfants 
robustes. I l serait à désirer que l'on attendît plus longtemps 
qu'on ne le fait d'habitude pour marier les femmes, car les ges
tations précoces sont une cause de la faible santé des enfants. Ce 
n'est guère que lorsque les femmes ont vingt ans accomplis, 
qu'elles sont capables de donner le jour à des enfants vigoureux 
et de les nourrir. Souvent, i l est vrai, on peut trouver des excep
tions à cette règle, et ces exceptions sont en faveur des indivi
dus d'une constitution robuste ; dans la grande majorité des 
cas, toutefois, on fera bien d'attendre cpie les organes aient at
teint leur entier développement. 

Si l'exercice du coït est fâcheux pour les individus très jeu
nes, i l l'est plus encore pour ceux qui ont atteint un âge avancé. 
Chez les vieillards, en effet, cet acte est suivi de graves acci
dents, qui sont, en particulier, les congestions et les hémorrha
gies cérébrales, l'apoplexie pulmonaire. Dans le cas de maladie 
organique du cœur antécédente, ou môme simplement d'ossili-
cations un peu considérables de l'endocarde, on voit quelquefois 
la rupture du cœur, ou celle cle poches anévrismales de l'aorte, 
s'opérer pendant l'acte du coït et déterminer une mort ra
pide. Une syncope plus ou moins grave est encore un des acci
dents qui peuvent se développer en pareil cas. Les vieillards 
doivent donc s'abstenir du coït. Quant à fixer l'âge, cela est dif
ficile ; i l dépend de beaucoup de circonstances, qui sont la cons
titution robuste, l'abstinence observée pendant une partie de la 
vie, la bonne santé antérieure, l'absence d'excès. Lorsque ces 
conditions se présentent, l'âge où l'on doit cesser le coït est né
cessairement reculé, tandis que dans les circonstances contrai
res i l est avancé. On peut, en tout cas, fixer en moyenne à 
soixante ans le maximum de l'âge auquel l'homme doit cesser 
d'exercer le coït. En général, du reste, le sentiment de ce besoin 
ne se fait guère sentir que dans la période moyenne de la vie, 
et tout ce qui dépasse ce terme entraine souvent des dan
gers. 

En bonne hygiène, on doit proscrire le plaisir et ne permettre 
cet acte que comme satisfaction d'un besoin. Par malheur, les 
circonstances dénaturent cette sensation : on en fait une chose 
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habituelle qui, sous ce rapport, occasionne des besoins factices 
et souvent dangereux. A défau t de conventions sociales et d ' in
térêts moraux, i l y a de t i rs bonnes raisons en faveur de la 
chas te té et de la continence, et le médecin peut prêcher une 
doctrine que ne désavouera ien t pas les casuistes les plus sévères. 
Oui, i l y a de grands avantages à ne se livrer au coït que quand 
le besoin s'en fai t sentir ; i l y a de grands avantages à ne pas 
provoquer des besoins artificiels par une habitude ou des sti
mulants appropr i é s , et, sous ce rapport, le Traité de macrobioti
que d'Hufeland est parfaitement fondé . Mais cette doctrine ne 
plaît à personne, et le plus grand nombre ne consent pas à se 
soumettre au rég ime que nous préconisons. Dès l'adolescence, 
les sociétés, les lectures, l'exemple de chacun, excitent les dé
sirs des jeunes gens des deux sexes, la puber té est p rovoquée , 
accélérée par tous les moyens imaginables; le délire des pas
sions accroît ce feu, et la déplorable facili té que l'on trouve par
tout à satisfaire ce besoin impér ieux augmente son exigence, 
et ne permet pas d'y rés is ter . 11 est vraiment triste d'entendre 
dire à des j Mines gens de quinze à dix-hui t ans qu'ils ne peu
vent se passer de femmes, et le dégoût que cause cette déprava
tion, morale plus encore que physique, ne peut ê t re égalé que 
par celui que produit la lubricité d'un grand nombre de viei l 
lards. De part et d'autre, i l y a une honteuse aberration de sen
sibilité, qui en t ra îne les lésions les plus graves. 

Le coït n'appartient donc qu ' à la pér iode moyenne de la vie, 
alors qu ' i l y a nécessité pour l 'homme de se donner des succes
seurs et de pe rpé tue r son espèce. Ce besoin physique reçoit une 
impulsion plus rapide, par suite du sentiment moral qui dé
termine un choix, une prédi lect ion spéciale. Cn etfel, la répu
gnance qui na î t entre deux êtres efface b ientô t ce sentiment, 
et l 'homme le plus robuste peut être nul en pareil cas ; toutes 
les impressions morales un peu vives peuvent avoir ce résu l ta t , 
et l 'on connaî t un grand nombre d'exemples d'un anéant isse
ment complet des facul tés viriles d'hommes jusque- là bien 
portants. 

I l faut donc qu'en vertu d'une sorte de consensus, toutes les 
autres sensations Cérébrales favorisent l'action du coït ; car i l 
n'en est aucune qui puisse o f f r i r des changements plus considé
rables que cette dern iè re , sous l'influence des agents moraux 
ou nerveux. 

2° Sexe. — Quant aux femmes, leur action é tant presque tou
jours nulle dans l'exercice de celte fonction, elles peuvent de
meurer passives, sans que cela nuise à son accomplissement : 
aussi n'y a-t-il r ien de particulier à en dire. 

3° Constitution. — La sensation de plaisir qu'occasionne le 
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coït a toujours été considérée comme ayant une influence très 
grande sur l'état du cerveau; on sait, en effet, qu'après des 
excès dans ce genre, les facultés intellectuelles sont notable
ment affaiblies, que les sens sont dans le même cas, et que, 
par conséquent, c'est le cerveau lui-même qui souffre de cette 
violation d'un bon régime. D'un autre côté, l'accomplissement 
régulier et modéré de cette importante fonction a de notables 
avantages, et beaucoup d'hommes doués d'une certaine énergie 
vitale ne peuvent s'en abstenir longtemps sans un trouble évi
dent de toutes les fonctions sensitives. On doit donc avoir égard 
à la constitution de l'individu, à son âge, à ses prédispositions 
organiques, et ne pas exposer l'organisme à des lésions qu'il 
est toujours facile de prévenir. 

Certaines fonctions ont une influence remarquable sur le 
coït. Les actions excessives de tous les organes de la vie de re
lation détruisent les désirs, et l'on sait, depuis longtemps, que 
le travail prolongé laisse peu de place aux idées d'amour physi
que. D'un autre côté, ce genre de sensation a l'inconvénient de 
troubler des fonctions importantes; le phénomène de la diges
tion, par exemple, ne peut s'accomplir régulièrement quand on 
pratique le coït peu de temps après le repas ; i l en résulte sou
vent des accidents sérieux, tels que cle violentes indigestions ou 
des congestions cérébrales. Quoique des gens robustes et jeunes 
puissent se permettre cle tels écarts de régime, sans beaucoup 
d'inconvénients, i l faut cependant se régler sur les faits géné
raux et non pas sur les exceptions. 

4° Climat. — Dans l'appréciation des circonstances qui peu
vent exercer une influence sur le besoin clu coït, on ne doit pas 
oublier l'action des climats. La chaleur, ainsi que cela a déjà 
été dit plus haut, augmente la sécrétion spermatique, excite le 
besoin clu coït, favorise les excès vénériens, et conduit les habi
tants des pays chauds à des abus qui sont la cause cle la poly
gamie, de la sodomie, etc. Ce sonl ces excès qui, malgré la 
grande fécondité des peuples méridionaux, amènent la déca
dence physique et morale des habitants de ces contrées. Dans 
les climals froids, on observe précisément le contraire ; le be
soin du coït se fait moins sentir, le froid engourdit les facultés 
génitales, et la nécessité de les sat isfaire est pius rare. Il en ré
sulte une génération plus robusle et, plus active. 

2° De l'abstinence du coït. 

La privation du coït peut-elle déterminer des accidents spé
ciaux ? La solution de cette question n'est pas aussi simple 
cpi'on pourrait le croire. Si l'on considère les individus à cons-
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t i tu t ion faible, débile et dél icate , à t e m p é r a m e n t lymphatique, 
i l est incontestable que la privation des plaisirs vénériens ne 
saurait avoir une influence fâcheuse sur la santé de pareils su
jets. Mais chez des individus d'une constitution forte, robuste, 
i l en est autrement. 

Dans le plus grand nombre des cas de ce genre, aucun acci
dent particulier ne se développe, et des pollutions nocturnes 
abondantes, accompagnées de lèves éro t iques , viennent pres
que toujours ré tab l i r l 'équil ibre et servir de phénomènes c r i t i 
ques. I l est rare qu ' i l n'en soil pas ainsi, mais enfin cela peut 
être, et, quand les pollutions criliques n'arrivent pas, on peut 
observer certains p h é n o m è n e s sur la nature desquels fous les 
médecins ne sont pas d'accord, et qu'on attribue généra lement 
à la p lé lhore spermatique. 

Ces accidents sont : un sentiment général de torpeur, de ma
laise et d'impatience; des é lec t ions f réquen tes el répétées se 
développant spontanément à la simple vue d'une femme, ou 
sous l'inlluenee de stimulations de diverse nature: ces érections 
constituent f r é q u e m m e n t les principaux accidents, et elles sont 
quelquefois tellement violentes, qu'elles peuvent conduire ce
lui qui les subit à des actes de folie criminelle. 

Si la pléthore spermatique est por tée au dernier degré, le ca
ractère change, s a l tè re de plus en plus, el la plupart des méde
cins s'accordent à r econna î t r e que de véri tables accès de folie 
peuvent se développer. On ne saurait trop répéter toutefois que 
de tels accidents sont rares, et que, la plupart du temps, des 
pollutions nocturnes critiques servent, en quelque sorte, de 
soupape de sûreté à la p lé lhore spermatique. 

3° A b u s d u c o ï t . 

A quel instant finit l'usage raisonnable et commence l'excès? 
C'est la p r emiè re question à décider, et ce n'est, pas toujours 
facile. Doit-on s appuyer sur la persistance ou la cessation des 
érect ions? Evidemment non, car elles se montrent bien souvent 
énergiques et persistantes chez les gens épuisés, et à la seule 
vue ou à l'attouchement de l'objet qui les a déjà provoquées. I l 
est plus juste de faire commencer l'excès à l'instant où l'accom
plissement du coït n'est plus le résul ta t d'un besoin, mais la 
conséquence de provocations de toutes sortes. 

Le coït nécessaire e.4 accompagné d'un sentiment de bien-
être généra l , d'un renouvellement de la vigueur et de la sou
plesse du corps. Un coït inutile est suivi, au contraire, de fa t i 
gue, de courbature, d'affaissement des facultés physiques et 
intellecl uelles. 



830 DEUXIÈME PARTIE. — MATIÈRE DE L'DYGIÈNE. 

Un «ranci nombre cle circonstances conduisent aux excès vé
nériens. Parmi les plus importantes, on doit citer les suivantes : 
l'orgasme génital cpd se développe à î'époque de la puberté ; 
nnc constitution forte, sanguine, avec une disposition prononcée 
au coït ; un tempérament nerveux ; le développement sexuel 
(ce développement n'est pas toujours suivi de désirs vénériens 
bien énergicpies) ; la frécpientation habituelle des femmes ; le 
contact incessant d'un objet aimé ; la mauvaise compagnie ; les 
mauvais conseils ; l'oisiveté ; souvent la forfanterie, qui pousse 
tant d'hommes à vouloir montrer une vigueur dont ils ne sont 
pas toujours capables, et qu'ils sont obligés de provoquer par 
des excitations anormales. 

Les excès vénériens produisent sur la santé des effets fâcheux 
qu'on ne saurait méconnaître. 

En premier lieu, ce sont les changements physiques qui sur
viennent dans la constitution et qui se traduisent par les ca
ractères suivants : la peau devient pâle, le teint d'un blanc mal, 
l'embonpoint disparait, les yeux s'entourent habituellemenl 
d'un cercle noir ; le visage est triste, languissant, les yeux mor
nes et sans expression, la démarche traînante ; la résistance au 
froid et à la fatigue est peu considérable. En revanche, l'appé
tit est augmenté et la digestion s'opère avec facilité ; l'exercice 
physique est difficile et pénible ; le caractère change; l'apathie, 
l'indifférence arrivent, l'intelligence est paresseuse. Chez ceux 
qui excellaient par la vivacité de leur esprit, i l ne paraît plus 
que de rares éclairs. 

En résumé, l'abus du coït détermine un affaissement simul
tané dans les forces physiques et dans les facultés intellec
tuelles. 

D'autres accidents ne tardent pas à se montrer. On observe 
la difficulté des érections, l'impuissance, la stérilité par modifi
cation dans la composition du sperme et par disparition des 
spermatozoïdes. 

Plus tard, des gastralgies, des palpitations nerveuses, des né
vralgies de diverse nature, enfin une hypocondrie véritable, 
ne tardent pas à survenir. En même temps, les sujets sont dis
posés à contracter plus aisément toute espèce de maladie, et ils 
sont plus facilement impressionnés par toutes les causes mor-
bifiques. Plus tard, enfin, l'abus des plaisirs vénériens conduit 
au mal cle Polt (consomption dorsale des anciens), aux pertes 
séminales et à la phthisie pulmonaire. 

On voit, d'après ce tableau abrégé, quelle sobriété i l faut ap
porter dans l'exercice du coït, et quelle résistance on doit oppo
ser à toutes les séductions que présente la constitution [de la 
société à notre époque. « 
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(A côté des effets fonctionnels qui déterminent les abus clans 
la répét i t ion de l'acte de la généra t ion , i l faut placer certains 
accidents locaux qui peuvent survenir par le fa i t cle manœuvres 
violentes, ou de ces mouvements brusques et i r régul iers que 
provoque l'orgasme véné r i en : on les observe surtout chez 
l 'homme. Telles sont les excoriations du prépuce , le paraphi-
mosis, la déch i rure de la muqueuse clu gland dans le point où 
elle se réfléchit sur le p répuce , la rupture du f re in , la déchi
rure du m é a t urinaire, ou clu canal de l 'u rè thre , la ruplure du 
pénis l u i -même , etc. Chez la f e m m e des violences dans le coït 
ont a m e n é des déch i rures cle la vulve et clu vagin, surtout dans 
le cas de disproportion entre les organes ; des hémor rhag i e s 
utér ines ou ré t ro-u té r ines , etc. ; des excès répétés produiront 
des irri tations de la muqueuse génitale avec écoulement habi
tuel ( leucorrhée) , des engorgements, des déplacements de l 'ulé-
rus ; des abcès des grandes lèvres, etc. ; l 'avortement p a r a î t être 
la conséquence des abus de ce genre.] 

4=° I>e l'onanisme. 

L'onanisme est un vice malheureusement bien répandu, sur
tout chez lesjeunes gens, parmi lesquels i l exerce de grands ra
vages. Sans aucun cloute, dans quelques ouvrages, et en par t i 
culier dans celui de Tissot, on en a exagéré les effets, et cette 
exagérat ion, clans un livre qui n'a malheureusement été cpie 
trop répandu , a pu faire croire à la jeunesse cpie cette exagéra
tion étai t absolue, et que la masturbation n avait aucun mau
vais effet. C'est cette pensée qu ' i l s'agit de rectifier. 

La masturbation s'observe à tous les âges ; mais c'est particu
l ièrement cle 10 à U ans qu'elle est le plus r épandue ; on l'ob
serve quelquefois à l 'âge cle 5 à 0 ans, et on la voit d'autres fois 
se prolonger pendant l'adolescence. 

Les deux sexes y sont exposés. Elle est cependant plus f ré 
quente chez les garçons . 

C'est dans les endroits où des enfants sont rassemblés en cer
tain nombre, et en vertu de la contagion si facile de l ' imi la t ion , 
que l'onanisme est malheureusement r é p a n d u : tels sont les 
pensionnats, les maisons d 'éducat ion, les collèges. — On l'ob
serve encore quelquefois chez des sujets voués à une abstinence 
trop absolue des fonctions génitales . 

Les effets les plus ordinaires que l'onanisme exerce avec une 
certaine f réquence sont les suivants : fa maigreur, malgré un 
bon appét i t et des digestions faciles ; une pâleur générale, et 
quelquefois un feint légèrement p lombé cle la face; les yeux 
cernés d'un cercle b leuâ t re , et, quelquefois, un peu enfoncés 
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dans l'orbite ; une certaine paresse intellectuelle, et même une 
grande inaptitude au travail. Parmi d'autres accidents, nous 
signalerons encore la débilité musculaire, une susceptibilité 
nerveuse ; des battements du cœur, des étouffements et des in
termittences dans le pouls. 

On doit aussi mentionner le désir de la solitude, une tristesse 
que rien n'explique, de la céphalalgie, de la gastralgie. 

Des phénomènes plus graves peuvent encore se manifester. 
Voici le tableau qu'en donne Georget : 

<( Langueur générale, intelligence affaiblie, moments d'ab
sence, mémoire infidèle, vertiges, yeux entourés d'un cercle l i 
vide, pupilles habituellement dilatées; indifférence et aversion 
pour les objets qui excitent l'attention des autres, pour les indi
vidus du sexe opposé en particulier ; palpitations fatigantes, 
sommeil troublé par des rêves voluptueux, par des érections et 
des pollutions nocturnes; syncopes faciles, flaccidité des orga
nes génitaux chez l'homme, uréthrite chronique, cpi on a prise 
pour une spermatorrhée ; irritation du clitoris et du vagin chez 
la femme, flueurs blanches. Enfin les excès de l'onanisme cau
sent des maladies déterminées, toujours difficiles à guérir et 
souvent incurables. Telles sont l'espèce cle folie appelée dé
mence, l'épitepsie, l'hypocondrie; l 'hystérie; des phlegmasies 
chroniques de divers organes, qui se terminent par le marasme, 
le tabès dorsalis et la mort. » 

J'ajouterai à ce tableau deux faits: 1° la phthisie, pour peu 
qu'il y ait prédisposition chez les sujets, est souvent le résultat 
cle l'onanisme ; 2° dans d'autres cas, l'onanisme produit lui-même 
la prédisposition à la tuberculisation. 

A l'hôpital de Lourcine, consacré aux femmes vénériennes, 
et dont j ' a i été quelque temps médecin, i l règne, malgré une 
surveillance sévère, une grande corruption. Entre autres vices, 
les femmes pratiquent l'onanisme entre elles. J'ai vu. comme 
résultat, la transmission de la syphilis de femmes infectées à 
des femmes qui n en étaient pas atteintes auparavant. 

Comment remédier à ce vice malheureusement si répandu et 
quelquefois enraciné d'une manière si incurable ? I l faut au 
moins essayer. Voici les points auxquels i l faut faire attention. 

Une surveillance sévère et de tous les instants, des sujets 
ipae l'on suppose en proie à cette malheureuse habitude, ("elle 
surveillance, dans les établissements publics, doit être prati
quée de jour et de nuit. On doit éviter cle laisser les enfants et 
les jeunes gens clans les endroits isolés ou cachés. 

L'exercice porté même jusqu 'à la fatigue, surtout avant de se 
mettre au l i t , est un excellent moyen. Telles sont la gymnasti
que, les longues promenades à pied. 
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Los occupations de l'esprit, les distractions, en excluant tou
tefois les tableaux voluptueux et les spectacles, les voyages, sont 
des moyens qui peuvent venir en aide aux parents qui veulent, 
et avec raison, délivrer à tout prix leurs enfants de ce vice hon
teux. Les bains froids, aidés de la natation, sont encore un 
moyen adjuvant excellent. 

Que penser des ceintures exploitées par le charlafai usine, des 
bandages de diverse nature, des gantelets durs, etc.? Ce sont 
tout au plus des ressources qu ' i l faut réserver pour les cas où 
les moyens précédents ont échoué. Pour ma part, j ' y ai peu de 
confiance. 

5° Des pollutions. 

ï/ s pollutions se distinguent en pollutions nocturnes et pol
lutions diurnes. 

Les pollutions nocturnes sont utiles ou nuisibles. Elles sont 
utiles quand elles se produisent chez des individus forts, bien 
constitués, el qui usent avec une très grande sobriété des plai
sirs vénériens ; elles sont alors un véri table bien. On reconnaî t 
que tel est leur carac tère à ce qu'elles sont abondantes, accom
pagnées d'une érect ion énergique de l'orgasme vénérien, et 
enfin, à ce qu'elles ne sonl pas suivies de fatigue et de cour
bature. 

Les pollutions nocturnes sont nuisibles quand elles se répè
tent trop souvent, quand elles ont lieu chez des sujets débiles, 
ou bien chez des individus bien const i tués , mais qui usent 
déjà assez largement du coït : elles sont encore nuisibles lors
qu'elles sont provoquées par des conversations ou des idées l i 
cencieuses, et lorsqu'elles sont suivies de courbature et de 
fatigue. 

La l imite entre les unes et les autres est souvent assez dif
ficile à établir ; et on la franchit quelquefois insensiblement. 
C'est, par exemple, ce qui arrive lorsque des pollutions, d'a
bord nécessaires , se produisent ensuite par le seul fai t de 
leur p remiè re apparition, deviennent habituelles, et, par leur 
renouvellement trop f réquen t , débil i tent les sujets qui les pré
sentent. 

Lorsque les pollutions nocturnes dépassent le caractère cr i t i 
que qu'elles auraient dù conserver, i l faut essayer de les faire 
cesser. On y parvient souvent en faisant coucher sur un l i t plus 
dur, en conseillant des couvertures moins chaudes et moins 
épaisses, en éloignant les lectures, les conversations et les con
tacts qui peuvent les provoquer. On se trouve encore très bien. 
en pareil cas, des bains froids ; ou, si la saison ne le permet 
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pas, des lotions froides. L'usage du vin, du café et des liqueurs, 
doit en même temps être interdit. 

Les pollutions diurnes semblent être d'une autre nature que 
tes précédentes. Elles constituent plutôt un acte passif, qui se 
produit sans érection, sans orgasme vénérien, et dont on a bien 
certainement exagéré la fréquence. En pareil cas, tantôt le 
sperme sort avec les urines, d'autres fois en même temps 
qu'une selle ; plus rarement, i l s'écoule spontanément par le 
canal de l'urèthre et sans qu'on en ait la conscience. Les causes 
qui peuvent les produire sont mécaniques, ou bien elles résul
tent d'un état général de l'organisme. Parmi les premières, on 
place la constipation opiniâtre, les calculs de la vessie, la pré
sence d'oxyures vermiculaires dans Je rectum, les diverses ma
ladies de cet intestin, les affections de la prostate ; on y range 
encore l'équitation habituelle. 

Parmi les causes générales, on place la débilité congéniale 
de la constitution et l'épuisement déterminé par la masturba-
lion ou l'abus du coït. Enfin, les causes qui les produisent peu
vent être inconnues. 

Les effets des pollutions diurnes sont exactement les mêmes 
que ceux qui sont amenés par ies excès de masturbation et de 
coït, dont ils ne sont, pour ainsi dire, qu'un des modes d'expres
sion. Quant à leur traitement, l'hygiène doit indiquer l'emploi 
des bains froids et surtout des bains de mer, l'entretien de la 
liberté du ventre, la suppression de l'exercice du cheval, une 
vie sobre, régulière, et 1 éloignement de toutes les causes ca
pables d'exciter les organes génitaux. Le reste appartient à la 
thérapeutique. 

6° De quelques autres sensations spéciales. 

Au nombre des sensations qui sont du ressort de l'hygiène, 
cpd n'appartiennent ni aux sens externes ni aux sens internes, 
et cpii ne peuvent se rapporter à aucune des modifications lo
cales des organes, et surtout clu système nerveux, se trouvent 
certains sentiments, non pas moraux, puisqu'ils se rencontrent 
chez les animaux, mais cependant bien voisins cle ces derniers, 
et se joignent aux faccdtés cle l 'âme pour donner lieu aux plus 
nobles élans de notre intelligence. De ce nombre sont les deux 
inslincts d'association el d'imitation, celui de la famille qui en 
dérive, et celui de la paternité qui serf cle base à tous les au
tres. Ces modifications particulières de la sensibilité constituent 
des sentiments qui ne sonl pas positivement du domaine 
de l'intelligence, mais qui sortent des sensations purement 
physiques. Comme l'hygiène a souvent l'occasion cle diriger ces 
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instincts, i l importe de les connaî t re , de savoir quelles sont 
leurs conséquences clans l'ordre social et dans la vie particu
lière, afin de favoriser leur développement , ou de les. restrein
dre quand ils menacent d'aller à l 'excès. 

U y a, en effet, des individus qui sont év idemment dest inés à 
vivre en public dans des rapports continuels avec leurs sembla
bles ; qui sont organisés cle façon à contracter un mariage et à 
déployer toutes leurs facul tés viriles, par conséquent , à vivre 
comme époux et comme pères . Si l 'on dé tourne ces individus 
cle la voie indiquée par leur constitution physique, et par les 
prédisposit ions sensitives qui en résul tent , on compromet 
grandement et leur sauté et leur bonheur ; i l faut donc donner 
une grande attention aux signes extér ieurs qui indiquent ces 
caractères, afin d ' imprimer une direction utile à ceux «rai de
mandent des conseils à cet égard. 

I l est encore quelques sensations internes, dépendant d'une 
modification par t icul ière clu sys tème nerveux, ou peut-ê t re 
développées clans les organes généraux , sans cpie les nerfs 
soient modifiés. On ne connaî t pas bien foules les fonctions que 
remplit cet appareil, el certaines maniè res d'être ne sont peut-
être que le résul ta t cle son existence Ainsi les instincts, les 
sympathies, les antipathies, appartenant à tous les animaux 
comme à l'homme, sont des sens internes for t remarquables et 
qui ont des résul ta ts clu plus haut intérêt pour la conservation 
des individus. 11 en est de m ê m e de la douleur et clu plaisir, 
deux modes cle sensation for t différents , et qui impriment une 
puissante impulsion à nos mouvements. Ces phénomènes di
vers doivent être l 'objet d'une étude toutes péeiale cle la part des 
médecins hygiénistes , parce qu'ils influent sur tout l'organisme 
et que l'on peut, soit les exciter, soit les diminuer, soit enfin 
leur donner une autre direction par un mode spécial d 'éduca
tion : cle plus, on peut aussi les modifier par des habitudes 
nouvelles, et, pour y arriver, i l est nécessaire d'agir avec 
beaucoup cle force sur l'ensemble de l'organisation. 
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C H A P I T R E X X V 

Des facultés intellectuelles proprement dites. 

Les phénomènes de l'intelligence doivent être étudiés à la suite 
de ces sensations, qui tiennent de très près aux facul tés les 
plus relevées de notre nature physique et morale. Ces p h é n o 
mènes , sur la nature desquels on a émis tant d'opinions diffé
rentes, sont des sensations d'un ordre spécial , qui s'exercent 
aux dépens des idées fournies par les sens, et qui deviennent 
ainsi le motif , la hase de dé te rmina t ions , de jugements appar
tenant à l'intelligence proprement d i l " Or, ce travail intellec
tuel, comme celui de nos organes, en t ra îne une fatigue, occa
sionne des pertes de forces QU de sensibil i té , et, par conséquent , 
nécessite le repos de l'organe qui est spécia lement en action. On 
sait que le cerveau est l ' instrument de l'intelligence, que les 
travaux de l'esprit se font à ses dépens , et que, si l 'on épuise 
son énergie normale, i l en résulte des troubles dans les fonc
tions. A tous ces titres, ce sujet si intéressant, rentre spéciale
ment dans le doma in 1 de l 'hygiène, puisqu'il s'agit surtout de 
régler ses travaux, cle les développer dans un ordre convenable, 
et d'éviter une fatigue capable d 'a l té rer l'organe qui y prés ide . 

1° Attention. — Toutes les idées viennent des sens internes ou 
externes. Apres l ' impression reçue par le cerveau, i l y â a p p r é 
ciation cle la part cle cet organe; mais cette apprécia t ion varie 
de rapidi té et d ' intensi té , suivant cpie l'organe rentrai étai t ou 
non disposé par l 'attention. L'attention est, en elfet, nécessaire 
pour que l 'idée qui résul te de l'action des sens soit acquise, 
qu'elle soit conservée, et qu'elle fournisse un é lément des juge
ments ou des raisonnements auxquels l'esprit se livre A cha
que instant, on a la preuve de l'utilité' cle l 'attention, puisque 
les impressions des sens ne laissent pas cle traces clans l'esprit 
quand l'organe central n'est pas atteidif a ies recevoir, aies 
apprécier , et, par conséquent , à les conserver. Cette attention, 
c'est le cerveau actif, et cette activité' n'appartient pas à tous 
les âges, aux deux sexes et à .d'autres étais cle l 'homme d'une 
égale m a n i è r e ; i l en résul te que l'on doit surveiller cette ma
nière d 'être en raison cîe ces circonstances ; car, si l'on exigeait 
du cerveau d'un enfant le degré d'attention qui appartient à l'a
dulte, on ne larderait pas à voir survenir des accidents, qui 
sont f r é q u e m m e n t le point cle dépar t cle la plupart des maladies 
des méninges ou clu cerveau clans le jeune âge. Cette attention 
anormale n'est obtenue chez eux qu aux dépens des forces phv-
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si I tues ; ces dernières, en effet, sont d'autant moins développées, 
et, s'exécutent avec d'autant moins de régularité et de perfection 
que l'attention a été plus fortement mise à prix. 

I l est nécessaire que les idées se succèdent dans un ordre 
convenable, alin de se classer distinctement, de ne pas se con
fondre el s'effacer les unes les autres. C'est à ce prix cpie l'on 
obtient un raisonnement juste et, par suite, un jugement r i 
goureux. Il y a donc une méthode à suivre dans la production 
de ces actes cérébraux, et l'on ne peut espérer de bons résul
tats pour l'intelligence et son organe, que quand on s'attache à 
suivre un ordre régulier et méthodique. (Test en cela que les 
systèmes d'éducation réclament l'intervention du médecin, 
puisque l'élude anatomique et physiologique de l'homme prouve 
que le cerveau n'est pas également apte à percevoir toute es
pèce de sensation pendant la jeunesse, aussi bien qu'à un âge 
plus avancé. 

Les sens ont leur éducation progressive, ils se perfectionnent 
peu à peu par l'habitude, et, si l'on exige trop d'eux, ils ne lar
dent pas à s'altérer. U en est cle même du cerveau qui suc
combe à un exercice trop violent, trop prolongé et hors de pro
portion avec les forces qu'il a acquises à tel ou tel âge. Tel est 
le point cle départ de beaucoup de méningocéphaliies chez les 
enfants et les adolescents, et d'un grand nombre d'aliénations 
mentales chez les adultes. 

2° Mémoire. — Les idées, ainsi développées par suite de l'at
tention donnée aux sensations, sont acquises à l'esprit, et elles 
peuvent être reproduites par une faculté précieuse, que l'on 
appelle mémoire. Cette faculté consiste dans le pouvoir singu
lier de garder le souvenir de ces sensations et des idées qui en 
sont le résultat, et, ensuite, de les rappeler en quelque sorte à 
volonté, comme si ces idées étaient choses matérielles, palpa
bles, et qu'elles fussent rassemblées et déposées dans un lieu 
où il serait possible d'aller les prendre au besoin. La mémoire 
est une des opérations les plus merveilleuses de notre intelli
gence ; mais elle n'appartient pas à tous les esprits dans une 
proportion égale ; elle diffère également de force et de dévelop
pement, suivant les âges et suivant beaucoup de circonstances 
accessoires. Les impressions produites les premières sont 
souvent les plus durables, celles qui restent le plus longtemps 
dans nos souvenirs; aussi voit-on souvent les vieillards se l'ap
peler avec une grande précision les faits passés depuis long
temps, tandis qu'ils oublient ceux arrivés la veille La mémoire 
esl souvent mise en défaut par suite d'un trop grand nombre 
d'impressions survenues dans un temps très court, chacune 
d'elles avant dû promplemenl céder la place à d'autres et 
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laisser peu de traces. Mais cette faculté acquiert un grand 
degré de développement par la culture. Beaucoup de personnes 
peuvent charger leur mémoi re d'une foule de choses qui y res
tent f idèlement , tandis que beaucoup d'au 1res essayent en vain 
de retenir un vers, une date, elc. 

.La m é m o i r e , comme toutes les facul tés intellectuelles, est 
soumise, jusqu 'à un certain point, à la v<>lonié !1 fau l de l'at
tention pour sentir et appréc ier : i l en faut aussi pour se sou
venir ; mais, quelquefois, ce phénomène est tout à fa i t invo
lontaire U y a des souvenirs qui nous poursuivent, nous 
obsèdent et persistent en dépil des distractions qui» l'on recher
cha avec empressement. Cette m'-moire tenace et spontanée se 
fait remarquer m ê m e dans Jes songes, le délire, el le cerveau ne 
peut s en débar rasse r : e est une sorte de maladie. Quelquefois 
celte mémoi r e importune a lieu pour des objets (rès v a r i é s : 
tantôt c'est l'image d'un lieu, comme dans la nostalgie ; tantôt 
c'est un nom, une date, quelque couleur t ranchée , quelque f i 
gure, et ces souvenirs ont une force tout à fa i t indépendante de 
l 'intérêt qu'on pourrait y attacher. 

L'activité de la m é m o i r e amène la fatigue cle celle facul té , 
et, comme toutes les autres facul tés ou fonctions, elle a besoin 
de repos. On peut donc, à volonté, la diminuer ou l'augmenter 
par l'exercice ou le repos; et ce pouvoir sur des sensations si 
élevées est bien cligne d'attention. D'ailleurs, l 'âge affaibli t 
la mémoi re , ou du moins diminue la faculté de sentir et. de 
produire cle nouvelles idées. U y a dans l'exercice de cette 
propriété du cerveau une cause f réquente de lésions organi
ques ; et les personnes qui font abus de la mémoi re éprouvent 
très souvent des céphalalgies , des congestions cérébrales el 
d'autres accidents qui peuvent avoir les suites les plus fâ
cheuses. 

3° Jugement. — La m é m o i r e des idées sert à baser le juge
ment : c'est, en effet, grâce à cette faculté de l'assembler des 
idées passées et présentes , que l'on peut les comparer entre 
elles, en t irer des indications, des conséquences, et, par suite, 
des dé te rmina t ions physiques ou morales. L'esprit procède ainsi 
d'une maniè re progressive et méthodique et arrive à des résul
tais positifs. Ces résul ta i s sont le vrai ou la véri té , que l 'on 
cherche toujours quand on est doué d'un sens droit , et, par 
conséquent , d'un jugement cle m ê m e nature. Mais souvent, i l y 
a des circonstances accessoires qui modifient nos jugements, 
les déna tu ren t , et conduisent à des erreurs complètes. I l y a 
d'ailleurs dans <••• travail cle l'esprit, qui a pour but de porler 
un jugement à la suite cle la comparaison des idées, une grande 
fatigue : i l ne faut pas s'y abandonner indif féremment à tout 
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âge el dans les diverses circonstances de la vie. Ainsi le travail 
intellectuel ne peut exister sans danger, lorsque les fonctions 
digestives sont en grande activité. Ce même travail, poussé â 
l'excès, est dangereux" à tout âge, mais plus particulièrement 
encore clans l'enfance, alors que les organes subissenl leur dé
veloppement et ne sont pas capables d'une action durable. Il 
faut avoir égard à toutes ces circonstances dans la direction des 
études. 

4° Imagination. — Ce n'est pas tout : notre esprit possède en
core une qualité plus merveilleuse que les précédentes, l'imagi
nation. L'imagination consiste, en effet, clans la puissance de 
créer les idées, ou plutôt cle supposer entre elles des rapports 
que les sens n'ont pas aperçus, et de parcourir ainsi un monde 
cpd n'a de réalité que dans l'organe cérébral de l'être pensant. 
Celle faculté brillante olfre une foule de différences, suivant, 
les individus, el l'on comprend tout ce qui sépare un poète d'un 
calculateur. Le génie, c'est-à-dire la faculté cle mnrcvnir, de 
deviner des idées nouvelles, ou cle suivre des rapports inconnus 
jusque-là ; le génie, qui arrive à des conséquences inaperçues. 
est ta plus noble comme la plus rare des attributions cérébra
les, et souvent elle est un gage de malheurs et cle souffrances 
pour ceux qui ont reçu ce clou brillant. Les hommes de génie 
sont fort excentriques, le monde réel n esl pas fait pour eux : ils 
y sont mal à l'aise, el cle là les écarts auxquels ils se livrent : 
de là leur misanthropie,leur tristessehabituelle, et celle éclipse 
presque complète de raison, cpd, bien fréquemment, est leur 
apanage presque assuré C'est que la raison et le génie ne peu
vent pas habiter souvent le même esprit ; c'est que la première, 
qui juge rigoureusement et voit avec précision, ne peut permet
tre les écarts clu second, et que ce conflit entraîne alors une sé
parai ion violente. 

5° Intelligence en activité. — L'application des facultés diverses 
qui viennent d'être analysées, leur développement, les modifi
cations cpi on leur fait subir, constituent le travail de l 'intelli
gence. — Dans l'enfance et l'adolescence, ce travail, c'est l'édu
cation. Plus tard, s'il est régulier et contenu dans cle justes 
limites, i l forme un des plus beaux apanages de l'homme et une 
de ses plus douces occupations. 

Mais peut-on, par l'exercice, développer ces diverses facultés 
cpd composent l'intelligence? Sans doute, i l est possible d'aug
menter la masse des idées par les expériences el l'observation 
des faits; sans doute i l est possible d'agrandir le domaine cle 
l'esprit, en lui prodiguant des connaissances variées, mais on 
ne pourra donner la faculté cle bien juger à ceux qui n ont pas 
reçu les éléments de celle puissance II y a des personnes qui 
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voient, mal, qui entendent mal, chez qui les sensations n'ont 
pas la m ê m e valeur que pour d'autres : et celles-là ne peuvent 
jamais appréc ier aussi juste au moyen d 'é léments qui man
quent eux-mêmes de justesse. De m ê m e , aussi, on ne pourra 
pas donner d'imagination à ceux qui ne possèdent pas les hases 
do cette facul té , p( toute culture restera stéri le. 11 y a donc des 
facultés l imitées et en rapport avec une organisation plus ou 
moins parfaite. L'instrument indue beaucoup sur la nature 
et la forme des produits; et le médecin qui partagerait les 
croyances de ceux qui ont, voulu créer l 'art de produire des 
grands hommes, celui-là se tromperait grandement. Beaucoup 
d'individus naissent avec une capacité intellectuelle fo r t , i n f é 
rieure à celle qui est l'apanage de tout le monde, et rien n'est 
moins fondé que l 'opinion de beaucoup de gens, que chaque 
homme peut également comprendre et juger. Toutes les facul
tés de l 'homme sont l imitées, et les différences ext rêmes que 
l 'on constate dans l'organisation, en t ra înen t une différence: 
semblable dans les facilités de l'esprit. 

Lors donc qu on veut franchir cette l imite , et faire produire 
aux instruments ce qu'ils ne sont pas capables de produire. 
lorsqu'on veut donner aux facultés intellectuelles une applica
tion, des modifications et un développement dont elles ne sont 
pas susceptibles, en les livrant à des travaux intellectuels exa
gérés, i l arrive souvent que ces travaux modifient l'organisme, 
et sont le point de dépar t de maladies nombreuses. 

6° Conséquences du trucud cxwjéré de f in1elli<j< nco. — Chez 
l'enfant el l'adolescent, alors que tous les appareils organiques 
concourent à faire p r édomine r le mouvement de composition 
interstitiel sur le mouvement de décomposi t ion, et à produire 
l'accroissement du corps, l 'application trop grande et trop sou
tenue de l'intelligence, surf nul si elle a trai t à des mat iè res 
ardues et abstraites, constitue un des vices de l 'éducation el peut 
avoir de sérieux inconvénients . Ce travail anormal et dispropor
tionné de l'intelligence dé te rmine des troubles dans les diverses 
fonctions. L 'appét i t diminue, les digestions sont moins faciles, 
la constipation est habituelle: des palpitations nerveuses se 
montrent f r é q u e m m e n t , la résis tance au f ro id est moins facile, 
l'exercice plus p'-nible et plus fat igant; en même temps l'em
bonpoint est p°U considérable , la peau est pâle, les traits sérieux 
et l'aspect sévère. — Ces caractères varient d ' intensi té , suivant 
le degré et l 'importance des travaux intellectuels auxquels on 
astreint les enfants et les adolescents. 

Cette constitution ainsi affaiblie par des travaux intellectuels 
opin iâ t res , ou trop relevés, prédispose à un certain nombre de 
maladies et favorise la manifesta Lion des affections hérédilai-
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tes; d'autres fois, celle débilité, persistant une partie de la vie, 
condait les victimes de cette fatigue cérébrale à donner, plus 
tard, le jour à des enfants d'une constitution frêle et délicate 
Chez d'autres, elle développe des céphalalgies nerveuses, des 
névralgies de diverses espèces, et, entin, conduit bien souvent à 
dos méningites aiguës mortelles. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES APPLICABLES AU TRAVAIL DE LINTELLIOENCE. 
— 1° Enfance et adolescence. — Chez les enfants et les adoles
cents, quel ("lue soit le système d'éducation cpie l'on veuille adop
ter, et le genre d'occupation que l'on préfère, chacpie jour, le 
temps cpii n'est pas consacré au sommeil doit être partagé en
tre les travaux physiques et les travaux intellectuels, espacés et 
mélangés d'une manière convenable. 

On doit éviter d'appliquer longtemps cle suite les jeunes sujets 
au même travail ; — trois heures consécutives sont déjà beau
coup. La nécessité de ces interruptions se fait d'autant plus sen
tir que l'enfant est plus jeune. 

La nature des travaux doit être variée, et celte variété même 
fatigue moins le cerveau qu'un travail de même espèce et por
tant sur le même sujet. De même qu'il est nécessaire de chan
ger plusieurs fois clans le même jour la nature des travaux in
tellectuels, de même i l faut varier, autant que possible, l'espèce 
d'exercice que l'on fait exécuter aux jeunes sujets : la prome
nade, la gymnastique, la natation, la danse, l'escrime, seront 
tour à tour conseillées : elles favorisent le développement, du 
système musculaire et des forces physiques, et le mettent en 
rapport avec celui des facultés intellectuelles. Ces exercices di
vers ne devront toutefois jamais être exagérés, cle manière à 
produire cle la fatigue ou de la courbature C'est un juste équi
libre entre les occupations intellectuelles et physiques, qui 
constitue les conditions les plus favorables pour le développe
ment régulier clu jeune sujet. Voici, à cet ésard, cle quelle ma
nière on peut disposer la journée cle travail d'un enfant de huit 
à cpiinze ans. 

Huit à neuf heures cle sommeil sont nécessaires. I l faut qu'ils 
se couchent de bonne heure, afin de pouvoir se lever cle bon 
malin. Le réveil et le lever, à b heures f 2 en été' et à 6 heures 
en hiver, commencent la journée: ils sont suivis cle deux heures 
cle travail, cle G à S. — A 8 heures, on leur donne un liquide 
nom rissanl : tel qu'un potage, du chocolat, etc. —De 8 à 9 heu
res, les enfants doivent se livrer à l'exercice physique, et une 
récréation atteint ce but. — De 9 à 11 heures du malin, on les 
occupe pendant deux nouvelles heures cle travail. A 11 heures 
doit avoir lieu le déjeuner, composé de viandes et cle légumes ; 
i l doit èlre suivi d'une nouvelle récréation, d'une demi-heure 
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tic durée, de 11 h. 1/2 à midi. De midi à 2 h. 1 /2 de nouvelles 
occupa lions sérieuses el un travail suivi d'une récréat ion ; de 
2 l i . 1/2 à iî h . , récréa l ion accompagnée d'une légère collation 
solide. Le Iravail recommencera de 11 à .'i h. 1/2 du soir, el à 
5 h. 1/2 le dîner aura lieu. — De G à (i h. 1/2 doit avoir lieu la 
dernière récréa l ion de la j ou rnée , et une dernière é tude, de 
G h. 1/2 à 9 b. du soir la terminera. C'est à 0 heures qu'i l est 
bon de faire coucher. 

On regarde comme une chose utile pour les jeunes sujets de 
leur accorder le jeudi une demi- journée de congé, et le diman
che une j ou rnée ent ière . 

2° Adultes. — Chez les hommes faits et suflisammenl déve
loppés, l'exercice anormal des facultés intellectuelles influe puis
samment sur leur organisation physique. Les otfels, toutefois, 
sont moins prononcés que dans le jeune âge. Parmi les consé
quences de cet exercice anormal des facultés cérébrales , on doit 
citer la diminution de l 'appéti t , les digestions languissantes, et, 
f r équemment , des gastralgies et des dyspepsies. 

Chez d'autres, ce sont des palpitations nerveuses, des névro
ses clu cœur et une prédisposi t ion singulière aux affections or
ganiques de l'organe central de la circulation, oa bien encore 
des migraines, des céphalalgies nerveuses, des névralgies cle 
diverses espèces. Plus tard,-enfin, lorsqu'on a négligé les pre
miers phénomènes qui annonçaient déjà une fatigue cérébra le , 
on peut voir se développer un notable affaiblissement des or
ganes des sens, une impossibili té de Iravail , des éblouisse
ments et des vertiges continuels. Enfin, clans quelques cas. ce 
sont des maladies Mentales, ou bien des congestions et des 
hémorrhag ies cérébrales , qu'on voit se développer. En m ê m e 
lemps, l 'organisation physique ressent les atteintes clu travail 
forcé de l 'encéphale , l 'embonpoint se perd, le teint pâlit , les 
forces diminuent, et l'exercice musculaire est supporté avec 
peine. 

11 est évident, d 'après cela, qu'il esl toujours utile cle ne pas 
se l ivrer avec trop d'ardeur aux travaux intellectuels. On doit, 
autant que possible, chercher à les équil ibrer par des exercices 
physiques convenables. 

C'est ainsi que les personnes cpii sont placées dans cette po
sition se trouvent très bien de promenades à pied, réi térées cha
que jour et exécutées surtout après chaque repas. I l est, en 
effet, cle la plus haute importance cle ne pas se livrer, immé
diatement après le repas, à des occupations sérieuses el à une 
application soutenue, si l 'on ne veut voir des troubles digestifs 
se développer, et quelquefois m ê m e , plus tard, survenir des 
phénomènes cérébraux. Les hommes livrés aux travaux de l'es-
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prit doivent toujours consacrer un temps suffisant à un sommeil 
tranquille et réparateur, destiné, sinon à neutraliser, du moins 
à diminuer la fatigue cérébrale (Voyez, plus bas, Hygiène des 
gens de lettres.) 

ISibliogi'njthEc. — Celte question de l'influence du moral appartenant plutôt 
à la psychologie et à la physiologie qu'à l'hygiène, nous laisserons de côté la mul
titude de dissertations .qui ont été écrites sur ce sujet, ne nous arrêtant qu'aux 
principaux ouvrages. — ZIMMERMANN (J. G.), Betrachtung ûber die Einsamkeit. 
Zurich, 1756, in-S°. — Du MÊME, Von der Eisamlceit. Leipzig, 1784-85, 4 vol. in-8"; 
trad. fr. sous le titre : La solitude considérée relativement à l'esprit et au cœur, 
par M. MERCIER. Paris, 1790, 2 vol. in-12, et par JOURDAN. Paris, 1825 et 1840, 
in-8°. — BEAUCUESNE 'DE), De l'influence des affections de l'âme sur les maladies 
nerveuses des femmes. Montp., 1781. — CABANIS, Rapp. du phys. et du moral de 
l'homme. Paris, 1802, in-8°. FABRE (P.), Essai sur les facultés de l'âme considérées 
dans leurs rapports avec la sensibilité de nos organes. Paris, 1785, in-12. — CORP, 
Essay on the Changes produeed in the Body by Opérations of the Mind. Lond., 
1792. in-8°. — PETIT. Essai sur la médecine du cœur. Lyon. 1806. in-8°. — SCHI-
FERLI (M. A.), Ueber den Einfluss der Gemùthsbewegungen auf Gesundheit und 
Lebensdauer. Winterthur, 1808, in-8°. — ROSENSTIEL (L. F.), De animi passionibus. 
Th. de Strasb., 1813, n° 369. — SPURZHEIM, Obs. sur la phrénologie, ou la Con 
naissance de l'homme moral et intellectuel fondée sur les fonctions du système 
nerveux, fig. Paris, 1818, in-8°. — GALL, Sur les fonctions du cerveau et sur celles 
de chacune de ses parties, avec des observations, etc. Paris, 1825, 6 vol. — Bo-
RIES (P.), Considérations physiologiques et pathologiques sur l'influence réciproque 
du physique sur le moral et du moral sur le physique. Th. de Monlpell., ls27, 
in-8°. — DKMANGEON, DU pouvoir de l'imagination sur le physique et le moral de 
l'homme. Paris, 183î-, in-8°. — Du DISSE, Physiologie intellectuelle, ou l'Esprit de 
l'homme considère dans ses causes physiques et morales, d'après la doctrine de 
Gall, 3= édit. Paris, ls4'l, in-8". — BROCSSAIS (F. J. V.), Traité de l'irritation et de 
la folie. Paris, 1828, in-8° ; 2e edit. Paris, 1839, 2 vol. in-8°. — Du MÊME, Cours de 
phrénologie professé, etc. Paris, 1836, in-8". — BROUSSAIS (Casimir), Hygiène mo
rale, ou Application de la physiologie à la morale et à l'éducation. Paris, 1837, 
in-80. — LEUPOLD (J. M.), Lehrbuch der Psychiatrie. Leipzig, 1837, in-8". — FEUCU-
TERSLEBEN (E.DE), Zur Dixtetik der Seele. Wien, 1838, in-8°, nouv. édit., trad. fr. 
par SCHLESINGER-RASNER. Paris, 1858, in-12. —NEWNHAM (W.), The Reciprocal In
fluence of Body and Mind considered ; as it affects the Great Question of Edu
cation, Phrenology, elc. London, 1842, in-8°.—COLLINEAU, Analyse physiologique de 
l'entendement humain, d'après l'ordre dans lequel se manifestent, etc. Paris, 1843, 
in-8°. — GERDY (P. N.), Physiologie philosophique des sensations de l'intelligence 
fondée, etc. Paris, 1846, in-8°. — LAI.LEMAND (F.), Education publique, 1" part.; 
Education morale. Paris, 184S-52, in-12. — BRIÈRE DE BOISMONT, De l'ennui, in Ga;. 
méd., 1850, p. 827. — FOISSAC (P.), De l'influence du moral sur le physique. Paiis, 
1857, in-8°. — Du MÊME, Hygiène philosophique de l'âme. Paris, 1860, in-8°. — 
BJUHDET (F.), Des maladies du caractère. Hygiène morale et philosophique. Paris, 
1858. in 8°. — DESCIEUX, Influence de l'état moral de la société sur la santé pu
blique. Pu lis, 1803, in-8». — FKUCIITKRSLKBBN (F. de), Hyg. de l'âme. Tr.ul. par 
SCIJLESINGER-RAIIIER, 3e éd. Paris, 1870, in-18. — Union, Der Alensch und. die Scclc 
Berlin, 1872, in-8». — BAIN (A.). Les Sens et VIntelligence, trad. de l'angl. par 
CAZELLES. Paris, 1874, in-8". — VVUNDT, Grundznge der physiologischen Psycholo
gie. Leipzig, 187i, in-8». — SPENCER (Herh.), Principes de psychologie, trad. de 
l'angl. par RIBOT et Esrm:. Paris, — V. aussi les traités et recueils de Psycho
logie et d'Aliénation mentale, et, plus bas, la bibliographie des passions, et celle 
de l'hygiène des gens de lettres. 
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C H A P I T R E X X V I 

Des passions. 

Les idées acquises, conservées par la mémoire, jugées par 
comparaison, grandies par l ' imagination, pourraient laisser 
l'esprit dans un état d ' indifférence complète , et le calme qui en 
résul tera i t serait, sans doute, un bonheur pour l'homme ; du 
moins, certains philosophes anciens, les stoïciens, ont-ils consi
déré cette absence d 'émot ion comme le souverain bien. Mais nos 
sensations n'en restent pas là d'ordinaire, et nous allons bien 
plus lo in . 

Les choses sur lesquelles nous avons des notions sont appré
ciées, et, en raison de cette apprécia l ion, naissent en nous des 
sentiments de prédi lect ion ou cle répugnance , qui ne sont plus 
spontanés comme la sympathie ou f'antipalhie, mais qui vien
nent d'un jugement. Les goûts ainsi développés persistent, 
changent, ne se bornent pas aux choses physiques matér ie l les , 
mais ils envahissent le monde moral , les c a r a c t è r e s : nous ai
mons et détestons les personnes tout aussi bien que certains ob
jets à notre usage. Les sentiments qu 'éprouve le cœur humain 
sont une source de jouissances et de douleurs : mais, entre les 
premiers degrés de l 'affection qui détrui t et remplace l ' indiffé
rence, et les passions qui en t ra înen t l 'homme dans les écar ts 
les plus ext rêmes , i l y a bien des nuances qu ' i l importe de con
na î t re . I l faut, en outre, que le médecin hygiéniste apprécie l ' i n 
fluence de ces mouvements moraux sur les organes, car cette 
influence est grande et d'un haut intérêt . 

Division. — I l est très diff ici le, pour ne pas dire impossible, de 
donner une classification exacte de toutes les passions. Comme 
c'est surtout au point de vue médical qu'on doit les considérer , 
on pourrait plus a i sément les r éun i r sous deux titres généraux. 
En effet, ces grandes émot ions de l ' àme sont ou agréables ou pé
nibles, et, suivant qu'elles offrent ces qualités générales , elles 
produisent des résul ta ts tout à fa i t différents sur l 'économie. 

Une autre division a été proposée, c'est celle qui est basée sur 
l'influence exercée par les passions sur les principaux viscères et 
sur les a l té ra t ions organiques ou de fondions qui en résul tent . 
Sous ce point de vue, on a r appor t é toutes ces impressions à 
deux formes générales : suivant qu'elles portent le sang du de
dans au dehors, elles sont dites passions expansives; ou bien, 
suivant qu'elles refoulent ce fluide vers l ' intérieur, et alors on 
les nomme dépressives. Les premières sont plus favorables que 
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les secondes. Mais ce mode de distribution, qui paraî t ingénieux 
quand on ne s'occupe que du système circulatoire, ne sui'tît plus 
aux besoins des autres appareils. I l est préférable de ne pas 
chercher à établir cle division: on doit se borner à passer en re
vue les accidents qui arrivent dans chacun des principaux appa
reils organiques, sans prétendre suivre un ordre qui permette 
cle ranger, dans un cadre uni cme, les passions diverses, aux
quelles nous conservons rigoureusement l'expression étymolo
gique qui signifie trouble, désordre. 

Influence des passions sur les principaux actes orga
niques. 

Influence des passions sur l'encéphale. — Les causes morales 
ont une action très vive sur le cerveau : certaines impressions 
subites et violentes peuvent tuer1 en un instant l'homme le plus 
robuste, sans qui' l'autopsie cadavérique révèle aucune lésion 
appréciable. La frayeur, par exemple, portée à un point exces
sif, produit un ébranlement nerveux, qui peut être subitement 
mortel. 

A des degrés moindres, des causes analogues produisent des 
effets moins violents. Ainsi, la colère, l 'effroi, ont souvent eu 
pour conséquence des congestions et des hémorrhagies céré
brales plus ou moins graves et suivies de paralysie. La joie im
modérée n est pas moins dangereuse, et tous les mouvements 
expansifs les plus puissants peuvent entraîner les mêmes désor
dres. Si l'on suppose plus de force cle résistance de la part cle 
l'organe, plus de jeunesse, et des vaisseaux plus souples, plus 
élastiques, moins faciles à déchirer, on aura des congestions 
avec perte de connaissance, ou bien un délire aigu, violent, 
suivi d'un retour à la raison. Ces circonstances heureuses arri
vent souvent dans le jeune âge, car, plus tard, les organes cè
dent davantage et ne reprennent pas leur état primitif . Enfin, 
chez un certain nombre d'individus débiles, le cerveau ainsi 
altéré conserve en germe un travail morbide, et cle profondes 
altérations se développent souvent à la suite d'une profonde im
pression qui a jeté le trouble clans les phénomènes cle sa nutri
tion intime. 

La plupart des accidents dus à l'amour se rapportent aux fonc
tions cérébrales proprement dites, ou à la réaction sympathique 
qu'elles exercent sur la plupart des autres viscères. Ainsi, celle 
passion, considérée clu côté moral, clans sa forme la [tins plato
nique, réagit sur le cerveau, el cause lous les inconvénients at
taches à une joie trop vive, aux grandes peines, à la jalousie, 
au dépit, el, dans lous ces cas, le cerveau et le eceur ressentent 
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surtout cette p r e m i è r e et funeste influence; mais lorsqu'au sen
t iment mora l vient se joindre l 'exaltation du sens génital , lors
que les excès vénériens répétés viennent solliciter l'action du 
sys tème nerveux, alors on voit des accidents graves se déve
lopper. 

Si l 'amour des autres a cette influence, l'amour de soi n'en a 
pas moins ; et toutes les passions égoïstes, comme l'avarice, 
l 'orgueil, l 'ambit ion, en t ra înen t de nombreux désordres dans 
l 'innervation et ses organes principaux. Les m ê m e s remarques 
sonl applicables aux nuances diverses de la sensibilité interne. 
Il est à remarquer que la plupart des suicides arrivent après 
des impressions morales qui ont agi principalement sur le cer
veau, et cpie la plupart des grands désordres causés par les 
passions expansives et dépressives tiennent au m ê m e mode 
d'action. 

Influence des passions sur le système circulatoire. — Le rouir 
et le système circulatoire sont fortement influencés par les pas
sions, et beaucoup de lésions de cet organe doivent leur déve
loppement à des sensations morales qui ont retenti sur l u i . 
Ainsi, toutes les grandes joies, comme toutes les grandes dou
leurs, frappent au cceur, comme on le dit dans le langage ordi
naire: el c'est, en effet, dans la région précordiale que l'on res
sent la p remière secousse. C'est dans ce point que se porte la 
main de l ' individu qui souffre, et souvent cette douleur esl telle, 
que la mort subite peut en être le résul ta t . 

11 faut noter qu 'à l'ouverture des cadavres d'individus morts 
dans cette circonstance, on ne trouve quelquefois aucune lésion 
appréciable. C'est une syncope profonde, une abolition subite de 
l'innervation cle l'organe, et la mort définitive de l ' individu est 
la suite de cette mor t partielle. Les choses ne vont pas toujours 
jusque-là, et l 'on observe seulement que cle tels accidents sont 
le point de dépa r t de palpitations nerveuses, ou m ê m e d'hyper
trophies. Un grand nombre d'affections organiques clu cceur 
n ont pas d'autre origine, et les anévr ismes des gros troncs vas
culaires du thorax sont clans le m ê m e cas. Les sympathies 
qui unissent le cerveau et le cœur sont donc telles, que tout ce 
qui agit sur l 'un de ces organes réagi t sur l'autre, et produit à 
la fois un trouble énorme dans les principales fonctions de l'é
conomie. C'est spécia lement sous le rapport de leurs effets sur 
la circulation, que les passions peuvent être appelées expansives 
ou dépressives, et l 'on voit assez bien, en effet, les mouvements 
du cceur indiquer ce mode de lésions. Ainsi la joie, le bonheur, 
les (hnotions vives et agréables , donnent à la circulation une ra
pidité inaccoutumée. Le .-mur chasse le sang, et la peau se co
lore d'une nuance écla tante . Dans d'autres cas, au contraire, 
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les passions tristes, comme l'amour contrarié, la jalousie, ralen
tissent la circulation, donnent lieu à un affaissement général, à 
une pâleur de la peau, qui indique le défaut d'énergie de la part 
du cœur. 

Influence des passions sur Vappareil respiratoire. — Les pou
mons sont influencés par les passions, comme les deux organes 
précédents ; cependant cela est plus rare, et, à cela près de 
quelques dyspnées subites, qui surviennent sous l'inlluence 
d'une nouvelle fâcheuse, d'une joie immodérée, on a rarement 
l'occasion de constater des phénomènes isolés dans cet organe. 
Mais le rieur et le cerveau ont des relations trop intimes avec 
les poumons, pour que les troubles éprouvés dans ces deux pre
miers appareils ne réagissent pas sur ceux-ci ; et c'est en effet 
ce qui arrive. On a vu survenir des apoplexies pulmonaires à 
l'occasion d'une frayeur profonde, d'une colère, d'une joie im
modérée, et ces hémorrhagies sont quelquefois mortelles. I l en 
est de même de ces irritations bronchiques si souvent dues aux 
abus du coït, surtout chez les sujets prédisposés à la tuberculi-
sation pulmonaire. 

Influence des passions sur l'appareil digestif. — L'appareil 
digestif ressent vivement l'influence des passions. L'estomac se 
soulève, rejette avec force les aliments qui le remplissent, ou 
bien les fonctions ne s'accomplissent pas, et i l y a indigestion 
complète. Très souvent les accidents ne sont que consécutifs, 
lents, et l'on voit survenir peu à peu des lésions, d'abord peu 
graves en apparence, et cpd finissent par altérer profondément 
cet organe. C'est à la suite de passions tristes, dépressives, que 
beaucoup de cancers cle l'estomac se développent. Chez les 
jeunes filles, les troubles digestifs sont bien souvent le résultat 
des contrariétés qu'elles éprouvent dans leurs goûts. Une vie 
trop sédentaire, la contrainte qu'on leur impose, les privations 
qu'elles éprouvent, entraînent des névroses digestives de tout 
genre, que féloignement de la cause qui les a déterminées 
peut seul faire disparaître. La diarrhée est bien souvent la suite 
cle la frayeur ou de toute autre émotion vive et désagréable. 
Les militaires cpii assistent à la première bataille éprouvent 
bien souvent ce singulier elfet. I l en est de même des urines, 
qui sont expulsées en abondance, et sous ce rapport, la vessie 
et le rectum subissent la même influence. 

L'ambition, la jalousie et les diverses passions dépressives, 
qui concentrent ta sensibilité dans les grands appareils, produi
sent des constipations rebelles et opiniâtres. I l en est cle même 
des fortes contentions d'esprit. La constipation a souvent, clu 
reste, de singulières conséquences. Beaucoup de personnes 
cpd en sont affectées ont l'humeur bizarre, et beaucoup d'actes 
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de dure té et de justice sévère et inflexible sont liés à cette dis
position de l ' intestin. Le contraire s'observe dans le cas de diar
rhée . Lr«s grands courages s'affaiblissent, el l 'énergie physique et 
morale diminue s ingul ièrement sous l'influence des pertes qui 
ont lieu par cette voie. 

Influence des passions sur les appareils de sécrétion. — Le foie 
joue un grand rôle dans les passions. Eue émoi ion très vive, 
une frayeur subite, une colère violente, sont souvent suivies 
d'un ictère plus ou moins intense. Si re fa i t est vrai pour l 'état 
aigu, i l ne l'est pas moins pour l'état chronique. Ln grand 
nombre de dégénérescences, qu'on observe dans le (issu hépa
tique, doivent leur origine aux passions concentrées cpd agis
sent sur l u i . Souvent les calculs biliaires, les tumeurs eneépha-
loïdes du foie, les kystes hydatiques, la cirrhose, doivent leur 
origine à des chagrins prolongés, aux grandes douleurs mora
les persévérantes et concentrées , à l 'ambition t r o m p é e , aux re
vers de fortune, et à cette multitude de tribulations qui 
assaillent l 'homme dans presque tontes les positions sociales. 

I l a été1 question tout à l'heure de la vessie, qui, sous l ' i n 
fluence de la frayeur, chasse subitement l 'urine qui s'y trouve 
contenue. .Mais, i n d é p e n d a m m e n t de cette action, on doit con
sidérer celle des reins, qui sécrètent avec une 1res grande rapi 
dité une quant i té considérable d'urine. En pareil cas, la peau 
ne transpire pas, la circulation est concentrée, et l'appareil u r i -
naire supplée les autres fonctions dans les pertes que doit faire 
l 'économie. 

D'autres glandes sont encore soumises à l'influence des pas
sions. Ainsi , tout le monde sait que les glandes lacrymales sé
crètent en abondance, des qu une cause morale triste vient à 
agir sur le cerveau: le m ê m e p h é n o m è n e , mais plus rare et 
plus faible, se passe aussi quelquefois par suite d'une joie i m 
modérée ; le r i re va jusqu'aux larmes. 

La salive est aussi soumise à l'action de quelques passions. 
La colère sèche la bouche, ou bien, au contraire, la remplit de 
salive écumeuse qui donne à la bouche et aux lèvres une expres
sion for t é t r ange . 

De tous les organes sécréteurs , le testicule est celui qui est 
le plus modif ié par les passions. Le sperme, dans l 'état de 
calme et en l'absence de toute excitation, est sécrété d'une 
maniè re presque insensible, et i l faut des stimulants directs 
pour dé te rminer son expulsion. L'amour, l'habitude du coït, 
les idées libidineuses, que nos habitudes cle vie ont rendues si 
influentes, agissent sans cesse sur celte glande, et provoquent 
de nombreuses pertes cle la liqueur spermatique. La frayeur, la 
colère, la honte, la pudeur, s'opposent, au contraire, à celte 

A. BECQUEUEL, 7° édition. o4 
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excrétion, et, dans ces conditions, les exemples d'anéantisse
ment physique ne sont pas rares. 

Chez les femmes, l'utérus ressent aussi de nombreuses influ
ences de la part des passions. L'amour, avec ses mille nuances 
de peine et de plaisir, entraîne à sa suite une foule de iésions 
de la sensibilité de cet organe si irritable. I l y a des hémorrha
gies, des leucorrhées, des aménorrhées et une foule de lésions 
de fonctions, qui se développent subitement ou lentement, sui
vant le mode d'action de la cause déterminante. Un grand nom
bre d'altérations de tissu surviennent lentement, et entraînent 
de fâcheuses dégénérescences. Les cancers de l'utérus peuvent 
aussi bien être le résultat de l'abus du coït que celui de la pri
vation de cet aefe. 

Chez les femmes qui nourrissent, la sécrétion du lait est 
soumise à l'action continue de toutes les impressions morales 
fortes. On voit, en effet, sous de pareilles influences, ce liquide 
changer de nature, prendre des qualités fâcheuses, el provo
quer, chez l'enfant, des accidents graves. On voit donc combien 
i l importe de soustraire les nourrices à l'influence des passions 
un peu vives. La colère, l'amour exalté, des jouissances pro
fondes, entraînent ou la suspension de la sécrétion lactée, ou 
l'altération du liquide lui-même. 

La peau est souvent le siège de changements notables, sous 
l'influence des passions. La pâleur et la rougeur, qui se mani
festent au visage pour la moindre émotion morale, sont une 
preuve de cette action. 

La chair de poule, éprouvée dans la frayeur, appartient à un 
phénomène nerveux de resserrement fibrillaire. Dans certains 
cas, la peau se recouvre de sueur, ou bien elle devient sèche, 
aride ; elle se colore en brun chez les personnes que frappe une 
grande tristesse. Le cercle brun des yeux et des ailes du nez 
n'est cme le premier degré de ce phénomène. Chez les lypéma-
niaques, on voit cït te couleur être portée au point de rendre 
leur visage méconnaissable. Elle pâlit et disparait à mesure que 
l'esprit reprend sa sérénité première. 

Influences de l'âge et du sexe sur les passions. 

Ages. — On sait que certaines passions sont réservées à cer
taines époques de la vie Chaque âge a ses plaisirs, cl ses goûls, 
el ses nueurs, a dit le poète; et Horace avait donné, i l y a long
temps, un tableau fidèle cle ces particularités. 

L'enfance est assez calme et les impressions sont alors trop 
nombreuses pour être durables : les dernières effacent les pré
cédentes ; et, si l'on observe quelques cas graves de jalousie ou 
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de fureur, ils sont très rares. Plus tard, les passions se dévelop
pent en raison des besoins ; et, chez l'adolescent, elles ont tou
jours le c a r ac t è r e de sensations nécessaires, et dont la. satisfac
tion en! raine le plaisir que l'on cherche suri out à celte époque 
de la vic\ Chez les adultes, apparaissent les passions indivi
duelles, l 'ambit ion, l 'orgueil ; le moi p rédomine , i l ent ra îne à 
sa suite tous les actes de l 'économie, et ce. temps des grandes 
pensées d'avenir est aussi l 'époque des grands orages, des 
déceptions profondes, et, par conséquent , des grands trou
bles clans les principaux organes. Enfin, dans la vieillesse, les 
sens se calment, les passions expansives disparaissent, et i l ne 
reste plus de place que pour l'avarice, l 'ambition, l 'humeur 
chagrine, etc., etc. 

Sexe. — 11 y a des différences générales tenant à une plus 
grande dose de sensibilité chez les femmes. Les impressions 
sont plus vives, les habitudes plus molles, et, par conséquent , 
i l y a moins d'énergie pour rés is ter aux causes morales qui nous 
affectent sans cesse. Aussi voit-on beaucoup plus cle désordres 
nerveux chez les femmes, et ces accidents ont toujours de plus 
fâcheux résul ta ts que chez les hommes. L'appareil génital joue 
chez elles un bien plus grand rôle que chez nous, et les aberra
tions de sensibilité qui se manifestent de ce côté en t ra înen t une 
foule de lésions qui nous sont en t iè rement inconnues. 

RÈGLES HYGIÉXIOUES. — En bonne hygiène, f a r t de modére r 
les passions est un des points les plus importants cle la prati
que médicale. La médecine du cceur a été' f objet de bien des 
écrits éloquents, profonds, et où excellent les plus beaux senti
ments cle philanthropie. Mais, à l 'expérience, les préceptes de 
ces hommes de bien sont d'un usage difficile, et peu de méde
cins peuvent obtenir quelques résultats heureux. C'est qu'i l est 
difficile de connaî t re le c<eur cle l 'homme, plus difficile encore 
de faire entendre le langage de ] a raison à e u x que pousse 
une passion quelconque : i l faut cependant tenter quelques ef
forts clans ce genre, et ce n'est que par l 'éducation qu'on pourra 
y parvenir. On agira sur l 'encéphale par les sens, en ayant soin 
cle soustraire les personnes prédisposées à tel ou tel penchant, 
aux impressions capables d'exciter les organes qui p rédomi
nent. L 'éducat ion morale a des résul ta ts non moins heureux, et 
les préceptes et les exemples entra înent au bien ceux qui ne 
sont pas poussés en sens contraire par des appét i ts oaganiques 
trop éne rg iques ; et puis,l 'on modifiera d'ailleurs cet organisme 
par des soins cle régime. Le séjour clans un lieu f ro id ou chaud 
ou humide, modifiera les appareils ; l'exercice du corps, la f a t i 
gue, les aliments choisis parmi les excitants ou les calmants 
pourront diminuer la vigueur de certains viscèr es ; et l'homme 
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ainsi instruit, ('levé, conduit, nourri, vêtu, arrivera à cet étal'' 
moyen qui convient le mieux à la plupart des individus. C'est 
dans ces agents hygiéniques que se trouvent les modificateurs 
les plus paissants de l 'économie, ceux qui servent avec effica
cité au traitement des passions portées au point de constituer 
presque des genres de folie. On peut aussi arriver à des guéri-
sons remarquables, par l'effet contraire des passions opposées. 
L'homme, qui est si souvent le jouet de ses passions, trouve 
ainsi en elles les éléments d'une guérison complète. Cela ar
rive surtout, lorsque l'apathie menace d'entraîner une organi
sation fatiguée d'émotions trop vives. On ranime en quelque 
sorte cette vitalité qui s'éteint, en suscitant quelques secousses, 
et les impressions nouvelles arrachent au suicide et à la mort 
des personnes qui ne comptaient, plus dans le monde social. 
C'est là un des points les plus ardus de la médecine pratique, 
et un médecin ami peut seul opérer quelques succès dans une 
voie où le cœur humain se perd dans les profondeurs de toutes 
nos passions les plus intimes. 
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C H A P I T R E X X V I I 

Du sommeil. 

Le sommeil esl le grand moyen dont l'homme peut disposer 
pour compenser la eonsommalion trop grande des (issus, réta
blir l 'équilibre des forées vitales el les maintenir dans un état 
satisfaisant. 

Toute action entraine une consommation de tissus. Qu'elle 
soit la conséquence de la mise' en jeu du système nerveux, de 
l'activité de l'appareil locomoteur ou des fondions des organes 
de sécrétion et d 'excrél ion, le résul tat est le m ê m e : c'est une 
dépense d'aliments azotés . Cette dépense varie considérable
ment, suivant une foule de r immslanres qui ont été successi
vement passées en revue ; et c'est pour y subvenir, pour rétabl ir 
l'équilibre entre les facul tés et les fondions , pour laisser re
poser celles des forces vitales, qui , plus ou moins soumises au 
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contrôle de la volonté, sont de nature à être inégalement exer
cées, que le sommeil a été donné à l'homme. 

L'homme, du reste, ne peut volontairement se priver de som
meil ; et, s'il y résiste quelque temps, au prix de lésions gra
ves du cerveau et des organes des sens, qui ne tardent pas à 
survenir, i l faut qu'il y succombe, et le sommeil arrive malgré 
lu i . 

Causes du sommeil et influences qui le modifient. — Les causes 
qui obligent l'homme à se livrer au sommeil sont de plusieurs 
ordres. Ce sont, en particulier : l'âge, le sexe, la constitution, 
le tempérament, le climat, l'alimentation, l'exercice, les tra
vaux intellectuels et les maladies. Nous allons les passer rapi
dement en revue. 

1° Age. — Dans l'enfance et ,1a jeunesse, les forces vitales 
n'ont pas encore toute leur énergie. On en fait d'ailleurs une 
dépense continuelle, et cette dépense est justifiée par la crois
sance et le développement des tissus. Aussi, plus on est jeune, 
plus le besoin de dormir est impérieux, et plus la privation de 
sommeil est dangereuse. Les personnes chargées de l'éduca
tion des enfants devraient mieux savoir qu'il ne faut pas exciter 
trop longtemps l'attention de leurs jeunes élèves, et qu'il est 
nécessaire de leslaisser se livrer au sommeil quand ils en éprou
vent le besoin. 

Chez les enfants au berceau, le sommeil est impérieux : i l 
occupe plus de la moitié des vingt-quatre heures clu jour, et 
pour eux le temps se partage entre manger et dormir. D'ail
leurs, i l y a liaison entre ces actes; et, si les adultes résistent à 
ce besoin cle sommeil qui suit le repas, c'est par suite d'habitu
des sociales qui effacent le désir naturel. 

A mesure qu'on avance en âge, la nécessité du sommeil de
vient moins impérieuse, et le temps qui lui est consacré moins 
long. 

Chez les vieillards l'économie fait moins de pertes, la nutri
tion est moins active, et, par conséquent, le besoin cle répara
tion moins grand. 

2° Sexe. — Les femmes dorment, en général, plus que les 
hommes, et cependant l'exercice moins considérable auquel 
elles se livrent rend chez elles les pertes moins fortes, el la 
consommation des tissus beaucoup moindre. I l est probable 
que cette durée plus longue du sommeil est, chez les femmes, 
une affaire d'habitude et qu elle dépend du temps plus long dont 
elles peuvent disposer. 

3° Constitution. Tempérament. — Le besoin de sommeil 
est moins impérieux chez les personnes robustes, fortes et 
sanguines, que chez les individus faibles, nerveux et irritables. 
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Chez les individus à t e m p é r a m e n t sanguin, le sommeil lourd 
et profond, auquel ils sont enclins, peut être déjà considéré 
comme un des phénomènes qui annoncent un état morbide, la 
p lé thore . 

L'obésité porte beaucoup au sommeil et en prolonge la durée . 
4° Uiasj/ncrasic. — Certaines personnes éprouvent la néces

sité de dormir plus longleinps que d'autres, auxquelles i l ne 
faut que 1res peu d'heures de sommeil ; rien ne rend compte 
de ces différences. 

5° Habitudes. — L'habitude esl pour quelque chose dans le 
besoin de dormir . Cependant, i l est un m i n i m u m de sommeil 
nécessaire à tout individu et auquel on se gardera bien de rien 
retrancher, si l'on veut qu ' i l jouisse de la plénitude de ses 
moyens. La privation d'une partie du sommeil, que l'on con
sacre aux offices nocturnes dans plusieurs ordres monastiques, 
devient une habitude: mais c'est aux dépens de la santé . La 
maigreur de ceux qui y sonl soumis, la débilité de leur consti
tution, l'absene," des désirs vénériens, la résis tance moindre aux 
iniluences pa thogéniques , enfin la mort p r éma tu rée , trouvent 
en partie leur explication dans le peu de sommeil qu'ils peuvent 
se procurer. 

G0 Professions. —11 y a des professions qui, par la privation 
de sommeil qu'elles ent ra înent , ont de sérieux inconvénients. 
Tels sont les veilleurs de nuit dans certains pays, les veilleurs 
de nos hôpi taux , les hommes préposés à la sûreté publique, les 
gardes-malades ; tous éprouvent bien souvent de mauvais effets 
du changement des heures que l'on consacre habituellement au 
sommeil. Un sommeil d'une durée convenable est loin de pro
curer le m ê m e repos, selon qu' i l est pris dans le jour ou dans 
la nuit. Dans le premier cas, son influence heureuse' esl beau
coup moindre, el l 'on doit attribuer ce résul ta i à la lumière et 
au bruit qui sont des stimulants, dont l'action se fai t toujours 
sentir. Dans certains mét ie rs , les mêmes inconvénients exis
tent : les boulangers travaillent la nuit, les vidangeurs en font 
autant, beaucoup d'entre eux ne peuvent s'accoutumer à ce 
changement de rég ime . Les marins dorment peu en général ; les 
quarts de nuit sont un régime for t pénible et auquel beaucoup 
d'entre eux ont de la joeine à s'habituer. 

7° Climats. — Le sommeil est plus nécessaire dans les 
pays chauds que dans les pays froids. En s'approchant de 
l ' équateur , on voit les peuples prendre des habitudes de 
sommeil inconnues aux Européens . La sieste et la mér idienne 
sont ;t peu près indispensables, pour permet lre à l 'économie 
de réparer les grandes pertes que subissent les habitants de ces 
• l imais. 
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Dans les pays froids, le sommeil serait moins malsain et 
moins long, si la chaleur artificielle, que Von ne manque pas 
de développer soit dans des appartements bien échauffés, soit 
en s'entourant de couvertures épaisses, ne plaçait ceux qui s y 
soumettent, dans les mêmes conditions que Jes habitants des 
conl ré es chaudes. 

Les saisons chaudes et les saisons froides des climats tempé
rés agissent dans un sens analogue aux climats auxquels elles 
correspondent, et le besoin de sommeil est toujours plus grand 
en été, où les pertes de l'économie sont plus considérables. 

8° Alimentation. — Le besoin de sommeil est plus grand quand 
on mange beaucoup, et surtout quand on consomme beaucoup 
de viande; i l esl moins impérieux dans les circonstances con
traires. Un régime végétal et peu abondant le réduit au mini
mum. 

L'usage des liqueurs et des alcooliques pousse au sommeil, et 
rend ce dernier plus lourd et plus pesant. 

9° Exercice. — L'exercice physique, le déploiement cle forces 
musculaires, déterminent le sommeil de deux manières diffé
rentes et pour deux raisons opposées : 

1" Lorsque l'exercice est en excès, et qu'il est porté jusqu 'à 
la fatigue, les pertes déterminées par l'exercice produisent un 
besoin impérieux de sommeil; 

2° Le défaut d'exercice produit des effets analogues, surfont 
cpiand l'individu qui est en repos fait usage d'une alimentation 
trop abondanle. Le sommeil a lieu ici en verlu d'un autre mé
canisme : i l est dû à une pléthore momentanée et aux efforts 
congestifs clu sang vers le cerveau. 

10° Travaux intellectuels. — Le travail cle l'esprit ne rend pas 
le sommeil moins nécessaire que l'exercice corporel : cepen
dant le sommeil ne peut pas toujours s'accomplir clans ces con
ditions, et l'excitation causée par fe travail amené quelquefois 
l'insomnie; en pareil cas, et lorsque celte application de l'intel
ligence est momentanée, les inconvénients ne sont pas très 
grands, attendu que le lendemain on regagne presque toujours 
le sommeil dont on n'a pas joui la veille. 

11° Fonctions génitales. — Le coït, et par conséquent les excès 
vénériens, en raison des pertes qu'ils déterminent, rendent le 
besoin cle sommeil impérieux. 

12° Maladies. — Dans un grand nombre de maladies, et sur
tout de maladies aiguës, i l y a une insomnie plus ou moins 
complète : ou bien le sommeil, quand it a lieu, esl incomplet, 
interrompu par des rêvasseries, agité et peu réparateur. Dans 
lu convalescence, au contraire, le besoin cle sommeil esl im
périeux : i l esl profond et répare les forces clu malade. Son 
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ré t ab l i s semen t indique m ê m e souvent le commencement de la 
convalescence. 

Caractères du sommeil. — Nous avons ici à considérer : 
1° Durée du sommeil. — La durée du sommeil varie suivant 

une foule de circonstances. Elle esl, en général , directement 
proportionnelle aux perles qui ont é(é subies par l'organisme, 
el, par conséquent , à la consommalion des tissus qui a eu 
l i e u . — Le sommeil est plus long dans le jeune âge, chez les 
femmes, chez les sujets faibles, lymphatiques, à t e m p é r a m e n t 
nerveux. 11 en est de m ê m e à la suite d'une alimentation trop 
abondante ou trop azotée, d'un exercice musculaire exagéré . 
d'un travail intellectuel pro longé , cle l'abus du coït, enfin clans 
les convalescences. U est plus court dans les circonstances con
traires, et, depuis le sommeil de trois à quatre heures de durée 
j u squ ' à celui cle douze à quinze heures, on peut observer tous 
les in te rmédia i res . 

'2° Effets du sommeil. — Le sommeil exerce une iulluenre heu
reuse sur l'ensemble de l'organisme : i l procure une sensation 
agréable , repose les facul tés intellectuelles, redonne à [l'esprit 
sa f ra îcheur et sa vigueur habituelles. 

La l'aligne musculaire, la courbature, disparaissent, et au ré
veil on se sent disposé à recommencer le m ê m e genre de vie que 
la veille. 

L'influence du sommeil sur la digestion mér i te un examen 
particulier. Lorsqu'on s'endort après le repus, son etfel esl de 
précipiter la digestion. Les alimenls passent alors dans les intes
tins grêles avant d'avoir subi la digestion stomacale complète , 
et une partie est encore à l 'état cle crudi té . — I l peut en résul
ter un dé rangemen t des fonctions digestives, qui se manifeste 
surtout au réveil. 

Quand la p remiè re pér iode de la digestion esl accomplie, le 
sommeil n'a plus aucun inconvénient : on y est moins porlé , i l est 
vrai, mais i l est plus calme, plus tranquille et plus répara teur . 

Deux heures d'intervalle, au moins, sont nécessaires entre le 
repas et l 'instant où l'on se m H au l i t ; i l esl m ê m e préférable 
qu ' i l y en ait trois ou quatre d'écoulées. 

En sommeil trop prolongé laisse, au réveil,, celui qui s'y est 
livré, clans un état d'apathie et cle langueur qui persiste' sou
vent une partie cle la j ou rnée . L 'appét i t esl languissant, et sou
vent une céphalalgie gravide en est la conséquence. Le sommeil 
trop prolongé , joint à très peu d'exercice el à une; alimentation 
abondante, constitue une des causes principales cle la pléthore 
sanguine. 

Variétés du sommeil. — On distingue plusieurs espèces de som
meil : ce sont les suivantes : 
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1° Sommeil complet. — Lorsqu'il existe, i l y a une abolition 
complète de la conscience, repos complet du sensoriuni et des 
facultés de l'esprit. Les fonctions de la vie organique s'accom
plissent seules ; 

'1° Sommeil incomplet. — Le cerveau reçoit encore en partie les 
impressions par le moyen des sens externes; la volonté qui com
mande aux muscles du mouvement n'est pas complètement sus
pendue : la mémoire et l'imagination se donnent carrière. I l n'y 
a ni jugement ni sensation précise; 

3° Sommeil avec rêves. — Dans cet état, i l n'y a ni jugement 
ni sensation; i l ne reste plus rien que l'imagination, et relie 
faculté se déploie avec une force extraordinaire; elle est infati
gable. Les idées changent et se succèdent avec une rapidité 
extraordinaire; de là vient que, lorsqu'on se réveille après quel
ques instants de sommeil, on se figure que l'on a dormi long
temps. 

Tout ce qui rend le sommeil imparfait doit amener les rêves. 
Aussi les malades, et surtout ceux qui ont quelque affection or
ganique, rêvent-ils, d'habitude, beaucoup plus que les personnes 
bien portantes. On rêve, en général, davantage vers la fin de la 
nuit. Ce cpd tient à ce que le sommeil est moins profond. 

Somnambulisme. — Les actes de somnambulisme ont lieu 
quand la volonté reprend complètement ou incomplètement son 
empire sur les muscles volontaires. I l y a alors trois facultés : 
l'imagination, la mémoire et la volonté, qui agissent, mais sans 
perception sensorielle et sans jugement. — Lorsqu'on est dans 
un tel état, on résout quelquefois des problèmes qu'on eût vai
nement cherchés étant éveillé; on retrouve sur un instrument 
les airs oubliés depuis longtemps, etc., etc. 

[ I l faut bien noter cpie les somnambules, en raison des actes et 
des mouvements auxquels ils se livrent pendant leur sommeil, 
sonl, rpioi qu'on en ait dit, sujets à une foule d'accidents : chutes, 
contusions diverses, elc] 

Somnolence. — La somnolence est un sommeil lourd et pesant 
qui affaiblit plutôt qu'il ne repose On peut l'expliquer pur la 
manière dont se fait la circulation cérébrale. Lorsque le sang 
arrive avec trop de vitesse dans les vaisseaux du cerveau, on 
est agité; mais si la vitesse augmente encore, on tombe dans 
un sommeil plus ou moins profond qui affaiblit au lieu de 
réparer les forces, et qui est alors un des elfets' d'une légère 
congestion du cerveau. — U faut, pour que le sommeil soit 
parfait, que la circulation cérébrale se fasse d'une manière uni
forme. 

Dans les cas d'oxygénation insuffisante du sang, le sommeil 
est incomplet. Quelquefois, lorsque ce défaut d'oxygénation esl 
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por té à un degré plus élevé, le sommeil devient lé tharg ique . 
RÈGLES HYGIÉNIQUES SPÉCIALES. — Age. — Faut-il provoquer 

artificiellement le sommeil chez les jeunes enfants? Cette ques
tion a de l'importance, car les opinions sont par tagées à cet 
égard . 

On peut avoir recours à plusieurs moyens pour endormir les 
enfants. 

Le plus simple consiste à les bercer et à les balancer douce
ment et u n i f o r m é m e n t . Cela n'est cependant pas nécessaire , ear 
ces petits ê t res dorment fort bien tout seuls : mais les gardiens 
ont toujours le désir de les voir dormir , afin d'être libres du soin 
de les surveiller. Quand un enfant, crie et, ne dort pas dans les 
circonstances ordinaires, c'est qu ' i l soulfre, et i l faut chercher 
avec soin quelle peut en être la cause : c'est un vêtement qui 
le serre, une position incommode, une épingle qui h 1 blesse, des 
coliques, et mille autre incommodi tés qui chassent le sommeil : 
l'action de bercer, de balancer, de secouer en chantant les jeunes 
enfants, ne vaudra jamais une surveillance attentive, et la re
cherche des causes de la souffrance. 

Chez les adultes, on provoque quelquefois le sommeil par des 
aliments copieux, des boissons spiritueuses, elc. Cela est mau
vais, car, en se livrant au sommeil, on obéit à un instinct régu
lier, et i l est inutile de provoquer un acte qui s accomplira dos 
qu ' i l sera nécessaire. 

Chez les vieillards et les adultes qui , livrés à de graves préoc
cupations, voient souvent fu i r le sommeil, on fait quelque
fois usage de narcotiques : c'est une coutume qu'on ne saurait 
trop b lâmer . La congestion, qui est la conséquence de l'inges
tion de ces substances, peut, à force d 'être répétée , devenir le 
point de dépar t d'accidents plus graves. Oe plus, on en con
tracte l'habitude, le cerveau ne peut plus s'en passer, et l 'on est 
sans cesse obligé d 'accroî t re la dose des narcotiques, I l en ré
sulte, à la longue, une a l té ra t ion de la sensibilité normale, un 
engourdissement habituel des facultés intellectuelles, et toutes 
les conséquences de l'abus de l 'opium. 

Dans les divers âges, et en mettant de côté les idiosyncrasies 
spéciales, la durée du sommeil doit être la suivante : chez les 
jeunes enfants qui viennent de na î t r e , le temps se partage entre 
la nourriture et le sommeil : chez les adolescents, de huit à dix-
heures de sommeil ; chez les adultes, de six à hui t ; la plupart 
des vieillards ont assez de six heures. 

L'habitude peut modifier ces règles. La durée du sommeil 
esl à peu près la m ê m e , chaque .jour, pour le m ê m e individu, et 
l'habitude a tellement d'empire sur lu i , qu ' i l s'endort, de m ê m e 
qu ' i l s'éveille à la m ê m e heure. 
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Les constitutions faibles, délicates, ainsi cme les tempéraments 
lvmplral.icpj.es, doivent s'abandonner au sommeil pendant plus 
longtemps. 

Dans les climats chauds, l'usage de la sieste est une bonne 
habitude, et on ne peut cpie l'encourager. On s'en trouve très 
bien clans nos contrées, en ne la mettant en usage que clans les 
semaines les plus chaudes de l'été. 

Tout exercice physique ou tout travail intellectuel anormal 
exige à sa suite un sommeil plus prolongé que d'habitude. C'est 
le seul moyen de réparer convenablement les pertes opérées 
sous leur influence. 

Dans les convalescences, le besoin de sommeil doit être plei
nement satisfait, et l'on doit aller, sous ce rapport, bien au delà 
des limites adoptées dans les habitudes ordinaires de la vie. En 
pareil cas, i l est même souvent utile de consacrer au milieu cle 
la journée, une heure ou deux au sommeil; i l contribue à accé
lérer le rétablissement des forces. 

Une dernière règle à observer est d'éviter le réveil en sursaut : 
i l a quelquefois pour conséquence des spasmes nerveux d'une 
certaine intensité. 

ESillIlogrnitliie. — Des songes, fn Œuvres d'Htppocr. — ARISTOTE, De somn, 
et oigitià, in Œuvres. — ARGENTERIU.5 (J.), De somno et vigilià. Parisiis, 1568, in-S". 
— HOFFMANN (Casp.), De somno meeiliano. Altorlii, 162j. — GERVAIS, An a tibo 
meridiari salubre'? (Ilesp. négat.) Th. de Paris, 1634, in-fol. — (JOUR.ES (DE), 
An statima eœnà somnus? (Resp. affirm.; — Th. de Paris, 1674, in-fol. — ET T M EL
LER (M. E.), De vitiis e.irea somnum vigiliasque. Lipsiae, 17i0, in-4". — GASNH.R 
(Th. II.), An obesissomnus brevis salubrior? Hosp. affir.J.Th. de Paris, 1734, in-4°.— 
PI.ATNEII, De somnis in cubiculis prxcalefactis. Lipsiae, 1741, in-4°. — STIEFF (J. F..', 
De morbis ex somno. Lipsiae, 1743, in-4°. —BARTH, De somno a prandio. Lipsia;, 
1751, in-i°.— MARTIN (A.. U.), Erfalirungen, zu bcweisen dass der Schlaf den 
menschlichen Korper abkixhlt, in Schwed. Abhandl., 1768, p. 198. — MARET, Dissert. 
sur l'usage de la méridienne, in Mem. de Dijon, t. II , p. 1, 1774. — Xunow (IL). 
Yersuch einer Théorie des Scldafs. Iuiuigsberg, 1791, in-80. — DAVIDSON (W.), 
Ueber den Schlaf. Eine medziinisch-psychologische Abhandlung. Berlin, 1790, in-S". 
— CIIADERT, Du sommeil. Paris, 1796, in-8°. — FERRAL (.M.), Examen des change
ments que subissent les fonctions vitales par l'état de sommeil. Th. de Paris, an XI, 
n° 272, in-8°. — CHOQUET, Hypnologie, ou Du sommeil considéré dans l'état de 
maladie. Th. de Paris, 1808, in-8". — MONEALCON, art. Sommeil, in Dict. des se. 
méd., t. LU, 1S-U. — RUCIIIIOLZ (Fr. Ferd. F.), Ueber den Schlaf und die ver-
srhiedrnen Zuslande dessclbcn, mit einer Yorrcde von C. XV. HUF.XAND. Berlin, 
1S2.I, in-S". — PHILIP (A. P. W.), An Inquiry into the Nature of Sleep and Death 
with a Wiew, etc. London, 1S34, in- i". — Hoscu, Das Bette, der Schalf und der 
Traum in Beziehung auf die Gesundheit und, etc. Xurnbcrg, 1S37, in-12, plus. 
é.lit. — SCUOENAEG .!. L.', Psyehologisch-medizi'iische Abhandlung uber den fdio-
somnambulismus, oder, etc. Wien, iS.IS, in-S°. — LÉLET, Além. sur le sommeil, les 
songes et le somnambulisme. Paiis, KS.'ii, in-8°. — HIPPIE, On Invnediate Cause o/ 
Sleep, in Edinb. M il. J., t. L.WXI, p. 0 49, 1S34. — LKHOINE (A.), Du sommeil au 
point de vue physiologique et psychologique (ouvr. cour, par 1' cad. des se. mor. et 
polit.). Pari*., V S : 1 :., in-12. — L. .11., lier gesunde und ru/tige Schlaf ohne Tràttnte, 
T.ciuzig, 1802. - Insomnie : LOWE.NSTJ.I.N J. s.), Die schlaflosiqlceit und ihre Jlcdunq, 
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in IDi friand's Journ., t. LXXXIX, St. VI, p. 48, 1839. — HAMMOND (XV. A.), On 
Wakefulness, with an introduction/ Chaptcr on the Physiology of Sleep. Philad., 
18G6, in-12. 

— MÈBRE, De l'insomnie. Th. de Paris 1874. — DUVAL (M.), Art. Hypnotisme, 
in Xouv. Dict. de méd., prat., t. XVIII, 1874. — POLIN (II.), Étude critique sur la 
physiologie du sommeil, etc. Th. de Paris, 187.3. — RICUET (Ch.), Le somnambu
lisme provoqué, in Journ. de l'anat. et de la physiol., t. XI, p. 348, 1875. — 
EAURE. Étude sur les rêves morbides, in Ou:, des hôpit., n° 79, 1876. — ROUSSET, 
Contributions à l'étude du cauchemar. Th. de Paris, 1876. — GORRE, Contrib. à 
l'étude de lamaladie du sommeil, in Gaz. méd. de Paris, 1876, n o s 46-17. — .MAI RY, 
Le sommeil el les rêves. Taris, 1881, in-18. — REC.NARD, Sommeil et somnambu
lisme, in Rev. scient if., 3° sér., t. I , p. 38G, 1881. -- STE^EN (E. von den). Ueb. den 
natûrl. Somnambulismus. Diss. Ileidelberg, 1881, in-8. — DECHAMBRE, Art. Songes, 
in Dict. encycl. se. méd., 1882.—BALL et CHAHBARD. Art. Somnambulisme, ibid., 
1882. — SLLLV (J.) Etude sur les rêves, in Rec. scientif., 1 882, n° 13. — Voir aussi 
les traités de physiologie et ceuv de pathologie générale, où le sommeil est en
visagé sous le rapport séméiologiqnc. 

CINQUIÈME CLASSE. — GEMT.vLIA (fonctions génitales). 

Cette classe comprend : 1° le besoin de reproduction ou le 
coït; 2° la conception; 3° la grossesse; 4° l'accouchement; 
5° la lactation; — et comme accessoires : 1° le mariage el le 
cél ibat ; 2° la stérilité et la fécondi té ; 3° la prosti tution. 

L'histoire clu besoin de la reproduction a été développée en 
traitant des sens internes (p. 82.'») ; celle de la conception, de la 
grossesse et de l'accouchement, constitue une science à part, el 
est t rai tée for t enmplèlemenl dans la plupart des ouvrages spé
ciaux. Ce qui a t ra i t à la lactation a déjà été exposé' (p. 3 a). 

I l ne reste à développer ici cpie les trois points suivants, qui 
sont : 1° le mariage et le cé l iba t ; 2° la stérilité' et la fécondi té ; 
3° la prostitution. C'est ce qui sera l'objet des trois cbapilres 
suivants. 

C H A P I T R E X X V I I I 

Du mariage et du célibat. 

Le mariage, considéré exclusivement sous le rapport de l'hy
giène, est-il une institution utile à la santé de l 'homme, lui 
permet-il d'éviter certaines maladies, l'expose-t-il moins à d'au-
Ires, prolonge-t-il enfin la durée cle sa vie? Telle est la première 
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Les constitutions faibles, délicates, ainsi que les tempéraments 
lymphatiques, doivent s'abandonner au sommeil pendant plus 
longtemps. 

Dans les climats chauds, l'usage de la sieste est une bonne 
habitude, et on ne peut que l'encourager. On s'en trouve très 
bien dans nos contrées, en ne la mettant en usage que dans les 
semaines les plus chaudes de l'été. 

Tout exercice physique ou tout travail intellectuel anormal 
exige à sa suite un sommeil plus prolongé que d'habitude. C'est 
le seul moyen de réparer convenablement les pertes opérées 
sous leur influence. 

Dans les convalescences, le besoin de sommeil doit être plei
nement satisfait, et l'on doit aller, sous ce rapport, bien au delà 
des limites adoptées dans les habitudes ordinaires de la vie. En 
pareil cas, i l est même souvent utile de consacrer au milieu de 
la journée, une heure ou deux au sommeil; i l contribue à accé
lérer le rétablissement des forces. 

Une dernière règle à observer est d'éviter le réveil en sursaut : 
i l a quelquefois pour conséquence des spasmes nerveux d'une 
certaine intensité. 

^Bibliographie. — Des songes, m Œuvres cTDippocr. — ARISTOTE, De somrn 
et vigilià, iu Œuvres. — ARGENTERIUS (J.), De somno et vigiliâ. Pansus, 156S, in-S". 
— HOFFMANN (Casp.), De somno meriliano. Altorlii, 1625. — GERVAIS, An a cibo 
meridiari salubre ? (Resp. négat.) Th. de Paris, 1634, in-fol. — GOURDES (DE), 
An statima cœnà somnus? (Resp. affirm.) — Th. de Paris, 1674, in-fol. — ETT.MUE-
LER (M. £.), De vitiis circa somnum vigiliasque. Lipsiae, 17i0, iu-4". — GASNIER 
(Th. I!.), An obesissomnus brevis salubrior? Resp. affir.). Th. de Paris, 1734, in-4".— 
PLATNER, De somnis in cubiculis prxcalefactis. Lipsiae, 1741, in-4°. — STIEFF(J. F,.', 
De morbis ex somno. Lipsiae, 1743, in-4». —BARTH, De somno a prandio. Lipsia:, 
1751, in-4°. — MARTIN (A. R.), Erfahrungen, zu bcweisen dass der Schlaf den 
menschlichen Korper abkilhlt, in Schwed. Abhandl., 1768, p. 198. — MARET, Dissert. 
sur l'usage de la méridienne, in Mém. de Dijon, t. I I , p. 1, 1774. — Nunow (II.) 
Yersuch einer Théorie des Schlafs. Kônigsberg, 1791, in-8°. — DAVIDSON (W.) 
Ueber den Schlaf. Eine medziinisch-psychologische Abhandlung. Berlin, 1796, in-S' 
— CUABERT, Du sommeil. Paris, 1796, in-8°. — FERRAI. (M.), Examen des changt 
ments que subissent les fonctions vitales par l'état de sommeil. Th. de Paris, an X 
n» 272, in-8°. — CHOQUET, Hypnologie, ou Du sommeil considéré dans l'état 
maladie. Th. de Paris, 1 SOS, in-8". — MONFALCON, art. Sommeil, in Dict. des 
méd., t. LU, 1821. — liuciinoLZ (Fr. Ferd. F.j, Ueber den Schlaf und die v. 
schierlenen Zustande dessclben, mit einer Yorrcde von C. W. HLF.LAN-D. Beri 
1821, in-S". — PHILIP (A. P. W.), An Inquiry into the Nature of Sleep and De 
with a Wiew, etc. London, 1S34, in-4". — Roscn, Das Bette, der S chai f und 
Traum in Beziehung auf die Gesundheit und, etc. Xurnberg, 1837, in-12, p 
édit. — SCIIOENAUG (J. L.', Psychologisch-medizi'iische Abhandlung ûber den I 
somuambulismus, oder, etc. Wien, 18.38, in-S». _ LÉI.UT, Mém. sur le sommeil 
songes et le somnambulisme. Paris, IS.V2, in-8". — CAPPIE, On Dnmrdiate ('au-
Sleep, in Edinb. Med. J., t. LXXXI, p. 64!', 1S34. — LEUOIXE (A.l, Du somme 
point de vue physiologique et psychologique (ouvr. cour, par P cad. des se. in< 
polit.). Pari-, 183b, in-12. — L. .11., lux gesunde. und ruhige Schlaf ohnc Tri 
T.cinzig, 1802. — Insomnie : LUWEKSTUN VJ . s.), Die soldaflosiqkeit und ihre Ile, 
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in Hufeland's Journ., t. LXXXIX. St. VI D i s- l a , Q „ 

Xtïrw,th an introductio,-y ^-'^ 
— MÈBRB, De l'insomnie. Th. do Pari-; 1*71 n , 

physiologie du somme,!, etc. Th. de Paris, (s:.,. _ lilclIKT , ,J>lll)linil/l 

lisme provoque, in Journ. de lanat. et dr la /,/,,/si,,/.. t. xi, ,,. ,v,s l s - , 
FADRE. Étude sur les rêves morbides, in /;„-. ,/,..v /,„>//.. „.. 7.1' H,>", ' 
Contributions i l'étude du caiic/temar. Th. de I'.M/s, jsrii. — r:,>ii,,,.. r 
ïétudede la maladie du sommeil, in Un:, m,;/. /•„,-,s. „... j , , l 7 _ , | ( | 

lesommeilet les rêves. Paris, |s>l. in-|s. — «»..>uu.. >'.„.,,,.,. .„„„„„,'J','/ 
to/ie.in-Sw- ««'en///-., 3» ser., 1.1, />. 3M,. — STEÏ>II\ ,1 . u,„ ,|, „ ,-,•/,. ,/, „ 
,w«W. Somnambulismus. Diss. Ileide/bri::, Hsi, i« —1 .vnm,. \ , ( > (,„ /„, 
[nDict.encycl.se. méd.. BILL et 1 H IVDIRD. t.) .S , ... , ,/„,.,' 
(Sj,._ScLLT(J.) £V«7t' sur les rêves, in //• r. scient,/., f*v„<, „• ( ,. _ v , r 

les "traités de physiologie et ceux de p iili.do-ie «. n-o .t. /,. .,„„,„. ( J , , , n 

,i,ase sous le rapport ,viiKi»U'.<p** 

(ll| „ | r 

CINQUIÈME CLASSE. — GEMTALfA r »' <'""•< w «»/••/• -

Cette classe comprend : 1° I" -•">> d" r- pr- lu. d..,, r„j |. 
oit• 2° la conception: :t* la af»»**' 4« l arron* / L U I . m ; 

5» la lactation:-et comme : r I - i i i i r w o( k 
célibat; 2« la stérilité .-t la fV. -md'i. : 3« 1.1 pr..«iifuin»n. 

L-histoire du iM-oin d- l i r - p r - ! 1. : r " i . r d«w.|<.j.p. r „ 

traitant des <.-n* m'-n" * P- s'-' ' : c e " p , , , > , a ' *"" ' l , h ' '• * " I* 
orossesse et de l a c »u. !i-m- ni. r .-u.i i în" iin*> <" n n«v 1 p a r i . H 
est traitée fort c -mpi- t-Tir n! d.m» l.i plupart d< - our ra i r r . . 
ciaax.Ce qui a trait a 11 l i lalion 1 d.-(a «-«<; - ip<-» ( . . 1 . 

Une reste à développer i« i <pr I<» p • *<n» n i * . qui 
sont : 1 le mariase H le r» li!<at : la " •<• H l i ( f r o n d i i * ; 
Ma prostitution. C--t ce qn »• r 1 l'objrt d-» «roi. rbapifr*»* 
suivants. 

CHAPITRE XXVII I 

Du Mrafs et do célibat 

U mariai roiwd-ré p\, h^u mtfit «ou* U- n ; ; -< 4» 
?éne, est-il une institution util* a la u n i r ét H " « w r _ N i 
îwet-ilféTitercertain^ maUH.«-«. | M|*M*»1-«| « m u . | i t R > 

'w ptolonge-t-il enfin U do*e de M IV M . U p r *M*f * 
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eL la plus importante dos questions qui se présentent. La solu
tion de celle question peut être demandée aussi bien à l'obser
vation particulière des faits, qu'aux résultats de la statistique 
relatifs à la comparaison qu'on peut établir entre les individus 
mariés et ceux qui ne le sont pas. 

Au premier coup d'œil,les hommes et les femmes célibataires 
semblent, placés dans les conditions les plus avantageuses. 
L'homme est plus libre, plus indépendant, plus à son aise; i l 
peut préférer ce qu'il lui plaît, choisir ce qui lui est utile, rejeter 
ce qui lui est nuisible. La femme n'a pas les embarras du mé
nage; elle n'est pas exposée à ressentir les fatigues et les dangers 
de la grossesse, de f accouchement et cle l'allaitement; plus tard, 
les soins de la maternité et l'éducation première des enfants 
n absorbent pas une partie de ses instants. Cependant toutes 
ces considérations doivent s'effacer devant les résultats cle 
l'observation sérieuse et les déductions rigoureuses cle la statis
tique. 

L'homme marié est moins exposé à devenir malade. Sa vie 
a plus cle chances de durée cpie celle des célibataires. Les fem
mes, bien cpie placées dans des conditions moins avantageuses 
cpie lui , se trouvent cependant dans des rapports analogues à 
l'égard de celles qui ne sont pas mariées. 

Les résultats statistiques de Casper prouvent ces faits d'une 
manière évidente. 

[Ces premières données de la statistique ont été pleinement 
confirmées par les documents si nombreux et si complets ras
semblés par AI. Bertillon. Il a constaté cpie : non seulement en 
France, mais partout, la mortalité esl beaucoup moins grande 
chez les gens mariés que chez les célibataires, mais surtout, 
résultat tout nouveau, cpie chez les veufs. I l n y a pas d'excep
tion à celle règle, si ce n est pour les mariages précoces dont 
nous parlerons plus Iras. Voici, au total, un tableau très com
plet dressé pour la période cle 185G-63, par Al. Bertillon, et qui 
ne comprend que la France : 

TABLEAU 
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Mortal i té annuelle par âge selon l 'état c ivi l 
Sur 1000 célibataires, mariés ou veufs de chaque âge et de chaque sexe. 

AGES. ^ . 
— o 
d ~ 

Pli RI ( 

en 
S 
< 
s 

IDE DE 1 

en 
I-) 
> 

S50-65 (Fi 

(À 
W 
a w 
d 9 

lANCIi). 

en 
w 
.y 
S 
-1 
S 

en 
M 
S 
a 

15 à 20 ans 6,8:9 31.52 774,00 7.53 11.80 12.31 
20 à 25 13.88 8.92 49.60 8,32 9,9 2 23,62 
25 à 30 1H.17 6.24 21.Si 9,02 S,os 10.90 

11,51 0.82 l'.U7 9.87 9. ni 15,30 
13,15 7,52 17.50 10.87 9.29 12,73 
10.62 9.55 1S.S9 13.28 io.i 1 13.30 

4n à 50 19,00 11.17 22.20 15.71 10.69 15,20 
50 à 55 25,S0 15.61 20,80 20.97 11.11 18,71 
55 à 60 32.10 21.50 34,17 26.90 19.29 2 i . h 7 
60 à 65 45.92 32.60 47,50 40,52 30.75 37.70 

58.50 44,80 62.97 58,30 15.30 53.50 
70 à "5 85,10 71.50 95,10 85.50 72.07 86.10 

123,00 114.50 143.90 110.511 109,40 126.60 
SI) à 85 202.70 18-2,80 321.80 222,50 172.50 10S.00 
85 à 00 20̂ .40 22s,60 263.05 305,00 205.In 261,oo 
90 à 95 282.00 279.00 319.00 314.10 250,311 308.00 
95 ù 100 480,00 357.00 385.00 387,70 416,00 324,00 

Le chiffre des décès chez les veufs est des pins remarquables 
et des plus inattendus. On voit, on jetant les yeux sur le tableau 
précédent , qu ' i l n'est nullement un (diet de l'Age, ear c'est sur
tout dans la jeunesse et aux périodes moyennes de la vie que la 
différence est le plus nettement accentuée. !1 faut dune néces
sairement accuser ici la situation faite par la rupture du lien 
conjugal.] 

Quelles sont les causes de ces avantages? Voici celles (pion 
peut raisonnablement leur assigner 

L'homme mar i é mené une vie plus régulière, i l fa i t un usage 
plus modéré des plaisirs vénériens, émoussés par l'habitude et 
par l'absence d'excitations nouvelles. Ses repas sont plus réglés, 
son temps mieux organisé' Les soins dont su. femme et ses en
fants l'entourent écar tent de lui beaucoup de causes morbiliques. 
La vie de famille lut procure des jouissances qu' i l apprécie, et 
une satisfaction qui contribue à son bien-être En cas de mala
die, i l est entouré de soins, de consolations, qui ont une grande 
influence sur la terminaison heureuse des maladies. 

Le cél ibataire , au contraire, se trouve dans de 1out autres con
ditions. Sa vie est plus irrégulière, i l n'a pas la consolation d'un 
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inhTicn- la satisfaction du besoin moral de l'association, la 
régularité des repas, des travaux, du sommeil. C'est même cette 
liberté qui lui plaît. I l se livre plus souvent aux plaisirs véné
riens, et de nouvelles excitations le conduisent bien souvent 
à en augmenter la fréquence. 

Los conséquences cpd peuvent être considérées comme le ré
sultat de la différence du genre de vie, sont spécialement les 
suivantes : 

Les troubles digestifs sont plus fréquents, ce qui est proba
blement dû à l 'irrégularité des repas, ainsi qu'aux accès plus 
frécpients des plaisirs de la table. C'est parmi les célibataires 
qu'on trouve le plus grand nombre d'individus adonnés à l'abus 
des liqueurs alcooliques. Les excès vénériens et toutes leurs 
conséquences se manifestent également plutôt chez les garçons 
que chez des hommes mariés. C'est également chez eux que la 
maladie de Pott et les diverses affections de la moelle se mon
trent avec le plus de fréquence, et que la syphilis est certaine
ment la plus commune. On peut dire la même chose d'un grand 
nombre de névroses, et en particulier,, de l'hypocondrie et 
des névralgies. 

[L'influence favorable clu mariage se décèle également pour 
des conditions d'un ordre purement moral ; nous empruntons 
encore les résultats suivants à M. Bertillon. 

Ainsi, au point de vue cle la criminalité : celle des célibataires 
étant représentée par 100, celle des époux n est cpie de 49,25 
pour les crimes contre les personnes, et descend encore au-des
sous, 45,5, s'il s'agit des crimes contre la propriété, ce qui 
suppose toujours plus de réflexion. Du reste cette influence esl 
beaucoup plus prononcée pour la femme que pour l'homme. En 
effet, le même nombre de vivants capable de fournir annuelle
ment 100 accusés hommes mariés, en donne 170 parmi les céli
bataires masculins, tandis cpie pour les femmes, le nombre cpd 
fournit 100 accusées, s'il s'agit des épouses, donnera 240 filles. 
Chose digne de remarque, la criminalité remonte un peu clans 
le veuvage (de 100 à 120). 

Pour Yaliénution mentale, sur 10,000 individus cle chaque sexe 
et de chaque catégorie d'état civil on trouve : chez les céliba
taires mâles 3,9o aliénés; 2,17 chez les hommes mariés, et 3 
chez les veufs; de même, sur 10,000 femmes on trouve 3.Î- fo l 
les chez les filles; 1,9 chez des épouses, et 3,13 chez les veu
ves. Réunissons les deux sexes, on a ; 3,08 chez tes célibataires ; 
2,2 chez tes époux, el 3,1 chez les veufs et Jes veuves. 

Enfin, s'il y a 100 suicides d'hommes mariés, i l y en aura 
111,4 de célibataires el 256 de veufs ! . . . ] 

Chez les femmes, les conditions sont moins avantageuses que 
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chez l 'homme, el i l faut r attribuer aux circonstances de gros
sesse, d'accouchement et d'allaitement, ainsi qu'aux maladies 
de l 'u térus qui en sont si f r é q u e m m e n t ht suite. .Malgré ces 
conditions défavorables , la durée de la vie est encore plus lon
gue chez les femmes mar iées que chez les lilles : e'esl, en effet, 
que, malgré les rireonslaures défavorables qui viennent d'être 
ment ionnées , i l y en a d'autres qui établissent la compensation 
et lui donnent la prééminence . Ces eit»eonstanees sonl une ai
sance plus grande, les consolations de la. famil le , du mari , des 
enfants; l'action de la vie de famille qui, contenue dans des l i 
mites modérées , est favorable a la conservation de la santé. 
Chez les lilles, les circonstances qui rendent la mor ta l i t é pro
portionnellement plus forte (diez elles que chez les femmes. 
sont : la position peu aisée dans laquelle elles se trouvent bien 
souvent, l'isolement, la préoccupat ion de l'avenir, l'absence des 
consolations conjugales, de la vie de famille, la privation de soins 
atfectueu.x en cas de maladie enfin, dans quelques cas, la jouis
sance des plaisirs vénériens, contre lesquels rien ne les p rému
nit et rien ne les retient. Joignez à cela, dans un âge plus avancé, 
le méconten tement de l'isolement, on pourrait presque dire la 
jalousie du bonheur d'aulrui, et quelquefois les excès d'une dé
votion exagérée. 

Il est intéressant de rechercher le nombre des mariages dans 
les principaux Etais de l'Europe, el des variations qu ' i l a pu 
subir depuis le commencement de ce siècle. Voici les résul ta ts 
auxquels esl arrivé Boudin. 

Sur environ 225 millions d'habitants, l'Europe compte an
nuellement 1,850,000 mariages, ou 1 mariage sur l i t person
nes. Ces mariages sont 1res inégalement répar t i s . On a cons
taté : 

En Russie ou is'fi 1 mariage sur 9!) habitants. 
Prusse 1S39-ISU. — 113 -
Autriche 1 830-18,5. 124 — 
Angleterre IsinUSil. — 131 
France lsiG 134 — 

En Suéde île I sur 22 en 30 ans. 
Portugal — 13 30 
Russie — 0 30 
Angleterre S 711 
Hollande 6 30 
Prusse fi 127 
France — 2,5 41 

En 1831, en France, i l y avait 18,231),570 célibataires, et 
12,164,677 individus m a r i é s ; et 3,224,070 veufs, dont 722,611 
hommes, et 2,502,350 femmes. 

A. lifcMiCEUEi., 7° édition. 55 
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La proportion des mariés aux vivants a été comme i : 66 à 
Paris; 1 : 65 dans les Pays-Bas (Quetelet) ; 1 : 71 Wurtemberg 
(Scbubler); 1 : 53 Londres; 1 : 54 Angleterre; 1 : 63 Suède 
(Sussmilcb); 1 : 66 Breslau (Reicb); i : 65 Hambourg (Buek). 

A quel âge doit-on permettre tes mariages ? Celte question, 
dont nous nous sommes déjà occupé à propos du coït, esl im
portante à décider; la solution cependant en est difficile, at
tendu que la fixation cl «s limites cle cet âge dépend de la force 
de la constitution, du tempérament, de la santé antérieure, et, 
sous tous ces rapports, i l est presque impossible d'établir des 
moyennes absolues. 

La loi, en fixant les termes de lo ans pour les femmes, et 
18 ans pour les hommes, a certainement été trop généreuse; i l 
est heureux qu on n'en profite pas plus souvent, et qu'on s'ap
puie instinctivement sur les circonstances individuelles propres 
à chacun. La véritable époque à laquelle on peut permettre le 
mariage est celle où le développement de l'organisme est terminé, 
et où la constitution est définitivement ce qu'elle sera plus tard. 
L'âge où i l en est ainsi peut être fixé en moyenne à 25 ans pour 
les hommes, et "20 ans pour les femmes. 

A cet âge, l'homme a une raison plus solide, un jugement 
plus sain, des connaissances plus positives et un établissement 
plus assuré. En même temps, son organisation lui permet cle 
résister aux excès vénériens cme tant de jeunes époux accom
plissent dans tes premiers temps cle leur mariage. Enfin, i l est 
plus apte à procréer des entants i-obustes et bien constitués. 

Chez la femme, à 20 ans, l'organisation est achevée, et elle 
est ce qu'elle sera toujours. Sa raison est également plus mûre 
pour être à la tête d'une maison, et élever des enfants; sa cons-
litulion plus solide lui permet aussi de produire de jeunes 
êtres bien constitués. Chez les femmes d'une santé robuste, i l 
y a moins d'inconvénients à baisser d'une ou deux années le 
terme de 20 ans et de le fixer à 19 ou même à 18 ans, tandis 
cme, chez les hommes, la limite de 25 ans doit autant cpie pos
sible être conservée. 

[Ces remarques de Beccpierel trouvent leur sanction dans les 
curieux résultats donnés par M. Bertillon. Tandis qu'aux pério
des moyennes de la vie signalées dans le tableau que nous 
avons reproduit plus haut, on voit les avantages si marqués 
qui résultent de l'union matrimoniale, on observe tout le con
traire pour les unions précoces, surtout funestes aux jeunes gens 
cle 18 à 20 ans; ils semblent plus promptement épuisés que les 
jeunes femmes par les plaisirs sexuels à une période où le corps 
n'est pas encore complètement développé; ainsi chez les céli
bataires de 15 à 20 ans, la mortalité étant de 6,89 sur 1,000, 
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elle s'élève à 31,52 chez les jeunes époux cle 18 à 20, et au chif
fre fantatiscpue de 774 chez les veufs. I l existe bien aussi une 
différence pour les jeunes femmes, mais elle est beaucoup moins 
accusée; la mor ta l i t é des jeunes filles cle 15 à 20 ans é tant de 
7,53, elle atteint à peine le double, 11,86 pour les jeunes ma
riées, de m ê m e que pour les veuves 12,31. On sait en effet q u ' à 
cette pér iode le sens génital est généra lement peu développé 
chez les femmes ; ici la dilférence doit être surtout a t t r ibuée à 
la p r imipa r i t é . Cette question n ' intéresse pas moins le législa
teur que le médecin . 

On voit éga lement , dans le même tableau, que pour la pé 
riode quinquennale suivante, c'est-à-dire cle 20 à 25 ans, l'avan
tage esl i m m é d i a t e m e n t reconquis par les époux, tandis qu ' i l y 
a encore une légère aggrava lion pour les jeunes femmes, dus 
sans doute à la cause que nous venons d'indiquer.j 

Du célibat dans l'état ecclésiastit{ue. — Celle question a d o n n é 
naissance à bien des controverses, et les opinions sont encore 
par tagées à cet égard. Si l'on met de côté, clans cette question, 
tout ce cpii ne concerne pas l 'hygiène, et si l 'on ne tient pas 
compte des exceptions, la solution qu'on peut donner est assez 
simple. 

La continence esl plus facile à observer dans l'état ecclésias
tique que dans toute autre position sociale. La p répa ra t ion 
sévère des grands séminaires a déjà amort i la constitution et 
l'a disposée à subir les rigueurs de la ('hastété 

Plus tard, le j eûne , le maigre, l'absence de repas succulents, 
les mortifications, l 'é loignement des excitations produites par 
la f r équen ta t ion des femmes, parles conversations licencieuses, 
par les lectures et la mauvaise compagnie, rendent l'observa
tion de la continence beaucoup moins difficile. 

Enfin les pollutions nocturnes, critiques et salutaires viennent 
rétabl ir l 'équil ibre. 

I l y a des exceptions à tout cela, mais ces exceptions ne foui 
jamais l o i , et, dans l 'état actuel cle la société, on doit considé
rer la continence comme possible et même facile chez les 
ecclésiastiques, 

On trouvera à l'article Hérédité (p. 120) les conditions physi
ques ou morales qui doivent s'opposer à certaines unions. 

Bib l iographie . —V. après te chapitre suivant Stérilité. 
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CHAPITRE XXIX 

Fécondité. — Stérilité. 

Tous les mariages ne sont pas féconds, et bon nombre d'é
poux n'ont jamais d'enfants. Les causes qui produisent de lels 
résultats dépendenl, soit de l'homme, soit de la femme, quel
quefois de tous les deux. 

Les causes inhérentes à la femme sont locales ou générales. 
Parmi tes premières on doit ranger : 

1° Les divers vices de conformation des organes génitaux, qui 
ont pour caractères l'absence ou l'occlusion du vagin ; l'absence 
de l'utérus, des trompes ou des ovaires; l'occlusion de l'orifice 
du col ou des trompes; 

2° L'absence de menstruation, qui indique, en général, qu'il 
n y a pas d'ovulation spontanée; 

3° La plupart des maladies clu corps ou clu col de l'utérus, et 
en particulier l'anléversion ou la rétroversion, la mélrile chro
nique, l'inflammation catarrhale cle la membrane interne de 
la cavité clu col ou du corps de l 'utérus, le cancer de cet 
organe. 

Parmi les causes générales, on doit placer la faiblesse de la 
constitution, la mauvaise santé habituelle, les maladies chro
niques déterminant un état cachectique ; la chlorose, les diver
ses espèces d'anémies. 

On regarde encore comme causes de stérilité, les travaux 
physiques exagérés, les marches forcées, l'équitation. L'abus 
des plaisirs vénériens el le tempérament génital très prononcé 
conduisent souvent à ce résultat. La prostitution est une des 
causes les plus fréquentes d'infécondité. 

Enfin, bien souvent, aucune cause ne peut rendre compte cle 
la stérilité de la femme, el elle se produit malgré l'intégrité 
anatomique et physiologique cle tous les appareils organiques, 
et malgré une belle et forte consl il ulion. 

Ohez l'homme, Jes causes de stérilité ne sont pas moins nom
breuses, et elles tiennent également aux organes génitaux ou 
à l'ensemble de l'organisme. 

Parmi les premières, on trouve les vices de conformation de 
la verge, l'hypospadias, l'absence du pénis, l'absence des teslî-
cules (en supposant qu'ils ne sont pas restés clans l'abdomen), 
Je volume trop considérable de la verge, qui s'oppose à son in-
Irocluelion ; l'impuissance proprement dite, consistant dans f i n i -
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possibil i té cle l'ércet ion ; l'absence d'animalcules spermati-
ques (1), la l iquidité trop grande du sperme: les maladies de la 
prostate, de l 'u rè thre el des vésicules spermaliques. 

Les causes générales sonl les excès vénériens, la spermator-
rhée , la faiblesse primitive de la constitution, les cachexies 
diverses, les anémies symplomaliques de divers é ta ts généraux, 
tels que les lièvres intermittentes, les intoxications moreurielles 
et saturnines, une alimentation insuffisante ou insuffisamment 
répara t r i ce : toutes ces influences g é n é r a l e s d é l e n n u i e n t proba
blement la disparition des spermalozoaires el la liquidité (lu 
fluide spermalique. 

Entin, de m ê m e que chez les femmes, i l est un certain nom
bre de cas dans lesquels, avec une constitution excellente, ab
sence complète de maladie, el cnmpnsilmn normale du sperme. 
i l y a une slérililé de l'homme que l'on ne sait à quelle cause 
rapporter. 

L'hygiène et la thé rapeu t ique nullement les moyens de r e m é 
dier à quelques-unes de ces a l té ra t ions et de faire d i spara î t re un 
certain nombre de ces causes. 

Ce nest pas, toutefois, i c i , le lieu d'en parler, et i l en a été 
suffisamment question en traitant des divers agents dont la ma-
lière de l'hygiène peut disposer. 

En prenant la question d'un peu plus haut, on trouve des 
causes générales qui tiennent aux climats, à l 'alimentation des 
peuples, à leur richesse, el qui ont une influence prononcée 
sur la fécondité des populations. Ces sonl ces causes générales 
qu'il s'agit d'examiner. 

Les climats exercent une grande influence sur la fécondité. Il 
a été démont ré p récédemment que celle fécondité était plus 
considérable dans les pays chauds, el moindre dans les contrées 
septentrionales. 

La richesse d'un pu y s, l'abondance de ses productions, la fert i
lité de son sol, augmentent la fécondité de ses habitants.Les 
conditions contraires la diminuent dans une proportion no
table 

[Voici, d 'après M. Bertillon, la fécondité au moins liés appro
ximative des mariages dans les différents pays de l'Europe. 

([) Il est généralement admis aujourd'hui que les petits corps filiformes que le 
mieroseope fait reconnaître dans le sperme ne sont pas des animalcules, mais des 
corps viliratiles ; aussi, a-t-on changé leur nom de x/n'fmiifn:'ifiires en ceiui cle sper-
tAntosoulfis. Au toi i l . ce que dit ici i l . Becquerel n'en est pas moins vrai, leur pré
sence f,^t indispensable dans le sperme pour que ce liquide soit apte à féconder. 

K Bgd. 
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Hongrie 5>00 
11,,,-ie 4,68 
Espagne 4,51 
Bohème 4,40 
Italie 4,35 
Xorwege 4.23 
Suède 4.23 
"Wurtemberg 4,22 
Prusse 4,14 

Ecosse t,12 
Hollande 4.08 
Autriche 4.015 
Belgique 3,96 
Angleterre 3,91 
Saxe 3,85 
Danemark 3,75 
Bavière 3,408 
France 3,08 Ainsi la France occupe le dernier rang, et encore, d'après les 

derniers recensements, la natalité va-t-elle diminuant. Nous 
avons examiné plus haut (Population, p. 82 et suiv.) les effets 
de cette diminution.] 

On comptai! 1 naissance en Russie, en 18i2, sur 23 habi
tants ; en Autriche, en 1840,1 sur 26 habitants; en Prusse, 
en 1840, 1 sur 27 habitants; en Autriche, en 1841, 1 sur 31 
habitants. 

En France, les naissances ont suivi depuis quatre-vingts ans 
une marche décroissante, et voici le tableau et les résultats que 
nous empruntons au travail de Rondin. 

1772. 
1784. 
1801. 
1811. 
1821 . 
1826. 

HABITANTS. 
pour 1 naissance. 

21,50 
25,70 
29,77 
31,40 
31,35 
32,11 

1S31. 
1836. 
1841. 
1846. 
1847. 

II MUTANTS 
pour 1 naissance. 

33,00 
33,75 
34.19 
36,00 
39,00 

On voit, ajoule-t-il, que depuis 1772 la fécondité a diminué 
de plus de 40 pour 100. On comptait, en 1784, sur 24.800,000 
habitants, 963,048 naissances. En 1841, le nombre de ces der
nières ne dépassait pas 070,039, sur une population de 34,230.000 
individus, 

Quelle est ta cause de celle diminution ? II faut l'attribuer, 
selon Boudin, à l'énorme proportion des anciens prolétaires 
devenus propriétaires par le fait de la Révolution. 

La même diminution de fécondité se montre dans plusieurs 
autres eonlréos de l'Europe. Elle esl, en Allemagne, de 1 sur 13, 
en 17 ans; en Suède, 1 sur 9, en (il ans; en Russie. 1 sur 8, 
en 28 ans; en Espagne. 1 sur 6, en 30 ans; en Danemark, 1 
sur 4, en 82 ans; en Prusse, 1 sur 3, en 132 ans ; en Angleterre, 
1 sur 3, en 10(1 ans. 

Billliogritpliic. — FRANCK DK FRAKCKKNAJU (G.), De impuberibus f/euerantibiit 
et partnricntibvs, in Satyris, Sal. 4». Lipsia-, 1722, iu-U.— HOFFMANN I'IM, /),- œtcite 
ewijuç/io opportun/h tlala», 1729', in-4'«. — UHKRTI (Mie), Denuptiis senum seciinttis 
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raro secunais. Halœ, 1743, in-4°. — LIGNAC (DE), De L'homme et de la femme con
sidérés physiquement dans l'état de mariage. Lille et Paris, 1772, 2 vol. in-12. — 
BITAUDEAU, Du mariage ; ses avantages et ses inconvénients considérés sous le rap
port médical. Th. de Paris, 1807, n° 43, in-4". — FODERÉ, art. Mariage, in Dict. des 
se. méd., t. XXX', pi 26, 1819. — BAUDUIT, Considérations médicales sur le ma
riage. Th. de Paris, 1822, n» 183, in-4°. — CASPER, De l'influence du mariage sur 
la durée de la vie humaine ; trad. par M. PARIS, in Ann. d'hyg., 1™ sér., t. XIV, 
p. 227, 1833. — EBERS (I. J. H.), Die Ehe und die Ehegesetze von naturwissens-
chaftlichen und àrztlichen Standpunkte beleuchtet und beurtheilt. Erlangen, 1844, 
in-8°. — MALACU ,G.), Matrimonium respeclu politico-medico. Pest, 1844, in-8°. — 
SERRURIER, DU mariage considéré dans ses rapports physiques et inoraux. Inconvé
nients, etc. Paris, 1855, in-8°. — MAYER (A.), Des rapports conjugaux considérés 
sous le triple point de vue de la population, de la santé et de la morale publique. 
3e édit., Paris, 1857. — DEVAY (Fr.), Traité spécial d'hygiène des familles, particu
lièrement dans ses rapports avec le mariage, vie. Paris, 2»édit., 1858,in-8°. — POSNER, 
Ehe und Côlibat in ihren Beziehungen zur Lebensdauer, in Med. Ctrl. Ztg., n° 9, 
1859, et Schmidfs Jahrbb., t. CI1I, p. 233, 1859. — LEGRAN» DU SAULLE, Le mariage 
est-il sans danger pour les épilep tiques et pour leur descendance? iu Ann. de ta 
méd. psychol., 3« sér., t. VII, p. 23, 1861. — REICII (Ed.), Gcschichte, Natur und 
Gesundheitslehre des ehelichen Lebens. Casscl, 1S61, in-8°.— DUNCAN (Mattln), On 
Age of Nubility, in Edinb. Med. Journ., t. XII, p. 207, 18o0. — SERAINK (L.), De 
la santé des gens mariés, ou Physiologie, etc. Paris, 1 806, in-18. — STARCK (J.). 
Influence of Mariage on the Death-Dates of Mm and Women in Scotland, ir. 
Edinb. med. and surg. J., t. XII, p. 865, 1866-67, anal, in Ann. d'hyg., 2e sér., 
t. XXIX, p. 34, 1868. — MICAULT (P. E.), Influence du célibat sur la population. Th. 
de Paris, 1867, n» 280. — BERTILLON, art. Mariage, in Dict. encycl. des se. méd., 
2° sér., t. Y, 1872 travail très-remarquable, pour la partie démographique, et auquel 
nous avons emprunté toutes les additions faites à l'article précédent). — V. plus 
haut la bibliographie de l'hérédité et des mariages consanguins (p. 116). 

Stérilité : En très-grand nombre de dissertations et d'ouvrages, parmi lesquels : 
BELIN DE BELLEFORT, De sterilitate mulierum. Basileae, 1604, in-4°. — XADOTII, De 
sterilitate mulierum. Lipsiae, 1617, in-4°.—FINCK, De sterilitate muliebri. Helmstadii, 
1619, in-4°. — BOURGEOIS (Louise), dite BOURSIER, Obs. sur la stérilité,perte de fruit, 
fécondité, etc. Paris, 1852, in-12. — A PRATIS (J.), Tractatus de arcendà sterilitate 
et pro gignendis liberis. Air.stelodami, 1651, in-12. — FRANCK DE FRANCKENAU (G.), 
De sterilitate muliebri. Heidclbergae, 1673, in-4°. — STAUL (G. Ern.), Progr. de 
sterilitate fœminarum per xtatem. Halae, 1699, in-4°. — ALUERTI (Mie), De iufe-
cunditate corporis propter fecunditatem animi in fœminis. Halae, 1743, in-4". — 
BUCHNER (Andr. El.), Disquisitio oausarum sterilitatis utriusque sexus. Halae, 
1747, in-4°. —GRUNER (Chr. Godefr.), De causis sterilitatis in sexu sequiori. Jcnae, 
1769, in-4°. — MESTIVIEU (E. A.), Becherches sur la stérilité, considérée élans les 
deux sexes. Th. de Paris, an XI, nu 195, iu-8. — HEINSB (C G.), Unterricht uber 
das weissen Fluss und die Unfruchtbarkeit der Weiber. Leipzig, 1803, in-8°. — 
JUNG (F. W.), Die Ehe, oder Beitràge ûber schwdchliche Ehestandsfdliigkeit mdnii-
liches unvermogen und weibliche Unf ruchtbarkeit, nebst, etc. Berlin, l s l l , in S° — 

COMBET (L. A. P.), Becherches sur les causes de la stérilité dans le mariage. Th. de 
Paris, 1818, n° 178. — MONDÂT, De la stérilité de l'homme et de la femme, et des 
moyens d'y remédier. Paris, 1820, in-12, 5<= édit., 1840, in-8°. — MEISSNER (F. L.), 
Ueber die Unfruchlbarkeit des mànnlichen und veibliche Geschlechts, ihre Ursa
chen, etc. Leipzig, 1820, in-8°. — DONNÉ (A.1, Nouv. expér. sur les animalcules spe-r-
matiques et sur quelques-unes des causes de la stérilité chez la femme. Paris, 1837, 
iu-go. — YVESCH (C), De sterilitatis mulierum causis. Berolini, 1838, in-8°. — TILT 
(E. J.), On Diseases of Menstruation, etc., in Connection with Sterility, etc. London, 
1850, in-S°. — MISTLER, Quelques mots sur la stérilité de la femme ; des moyens 
propres à, y remédier, in Gaz. med,. de Strasb., lS.'il, p. 1. — ROUBAUD (F.), Traité 
de l'impuissance et de la stérilité chez l'homme et la femme, comprenant, etc. Paris, 
1855, 2 vol. in-8u. — PLANTIER (L. P.), De la stérilité chez la femme. Th. de Paris, 
1860, n° 101. — MARTINI (Ludw.)," Unfruchlbarkeit des Weibes. Erlansreil 1860 



S 7 2 DEUXIÈME PARTIE. — MATIÈRE RE LÏIYCIÈNE. 

in-8° et ibid., 1804. — DUNCAN (Matth.), Fecundity, Fertility, Sterility and Allied 
Topics. Ediiiburgli, 18G6, in-8°. — Voir, en outre, les traités d'accouchement et de 
médecine légale. 

CIHAI LT, Étude, sur la génération artificielle dans l'espèce humaine. Paris, 
1870, in-8. — GAUTIER (J.), De la fécondation artificielle dans le règne animal et 
de son emploi contre la stérilité, 2e éd. Paris. 1870. — DUVAL (M.\ art. Génération, 
in JYouv. Dict. de méd. prat., t. XV, 1872. —BEUGHRET. Des fraudes dons l'accom
plissement des fonctions génératrices, 4e éd. Paris, 1873. — GUÉNEAU DE MUSSY (N.), 
De quelques causes de stérilité et d'impuissance par cause morale, leur traitement, 
in Un. méd., t. XVI, 1873. — STOCKTON-BOUGH, On the effects of nationality of pa
rents on fecun dit//, in Philad. med. Times, 1873. — MAYER (A.), Des rapports 
eonjugau.r considérés sous le triple point d.e vue de la population, de la santé 
et delà morale publique, 6e édit. Paris, 1874, in-18.— SIREDEY. art. Impuissance. 
ii; A'ouv. Diet. de méd. prat., t. XVII, 1873. — RICHARD, Histoire de la i/énéra-
tion chez l'homme et chez la femme. Paris, 1873, in-8». — LIGNE it (G.), De l'in
fluence et de l'illégitimité sur la mortalité, in Ann. d'hyg. publ., 2° sér.. t. XLIV 
1875, et t. XLV. 1876. — ROUBAUD, Traité de l'impuissance ci de la stérilité, etc. 
3» éd. Paris. 1S76. in-S". 

— XAHDI, Dissert, de onanismo conjugali. Tolosae, 1876, in-8. — MIRMISSE, De 
a fécondité au. sein de la population de Bordeaux, in Bordeaux méd.. 1876, n" 50. 

— EITNER. Der C.olibat in Beziehung auf Beoôlkerung, in Eulenberg's Viert. f. 
qer. Aled. Bd, XXVII, p. 325, 1877.' — ROBIN (Ch.), art. Fécondation, in Dict. 
encycl. se. méd., 1877. — CHARRIER (A.), Du traitement par les alcalins d'une 
cause peu connue de stérilité, l'acidité du mucus utéro-vaginal, in Bull. gén. 
théran., 1SR0. — EOURNIER (A.), Syphilis et mariage. Paris, 1X̂ 0, in-8. — OOERBY, 
f.u législation du mariage envisagée sous le rapport médical, in Bev. d'hyg., 1880, 
p. 321, et Discussion, ibid.., p].555. — MEYER (L.), art. Ehe, in Eulenberg's Handb. 
d. ô f f . Ges., Bd, 1, p, 579, 1881. — ROBIN (Ch.), art. Génération, in Dict. encycl. 
se. méd., |s8i'. CHAPITRE XXX 

De la prostitution et de la pédérastie. 

1° Me la prostitution. 

La proslilulion esl une des plaies de la société, el il est Irisle 
de penser qu'elle esl répandue dans la plupart des villes de 
l'univers, el qu'elle remonte à la plus haute antiquité. I l ne 
sera question dans ce chapitre que de celle qui existe à Paris; 
les considérai ions auxquelles on sera conduit pouvant tout aussi 
bien s'appliquer à la prostitution, dans quelque localilé qu'on 
la considère 

On distingue deux espèces de prostitution: la prostitution 
publique el la prostitution clandestine 

Prostitution publique. — Elle comprend les lilles inscrites à 
la préfecture de police, et faisant méfier de leur ignominie: 
les unes libres, les autres placées dans des maisons dites de 
I olératice 
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A Paris, on compte 4,000 filles publiques (Frégier) , qu'on doit 
distinguer en trois classes. 

Les habitudes et les m œ u r s de celles que l'on peut ranger 
dans la p remiè re classe dépendent de haïr éducat ion, de leur 
intelligence et des penchants plus on moins vicieux de leur 
rouir. Les unes sont libres, les autres placées dans des maisons 
de tolérance 

Parmi les filles libres, le genre de vie des plus dist inguées, cpii 
forment le plus petit nombre, consiste dans l'oisiveté, la pro
menade, la lecture, la musique et la toilette: elles aiment le 
théâtre , la parure, et se distinguent par leur gourmandise el 
leur amour du Champagne el du punch. 

Les filles de la deuxième classe, qu'on peut appelée moyenne. 
se livrent, en général , en m ê m e temps à quelques travaux, ou 
bien elles tiennent quelque petit commerce. Un certain nombre 
d'entre elles y joignent le goiîl de l 'économie, el parviennent à 
mettre quelque argent de coté. 

Celles de la t rois ième et dernière classe occupent les bar
rières et les estaminets de nos faubourgs : ellesgroupenl autour 
d'elles des malfaiteurs, des escrocs, et sonl el les-mêmes, pour la 
plupart, voleuses, receleuses et livrées à l'ivrognerie. 

L'âge des filles publiques varie. En général , celles de la pre
mière espèce sonl les plus jeunes : viennent ensuite les secondes, 
puis les t r o i s i è m e s . — Parent-Duchàle le t , sur 3 ,248prost i tuées 
dont i l a déterminé l 'âge, esl amené à conclure que de 14 à 28 ans 
i l y avait une progression croissante, de 28 à 40 ans i l y avait 
une progression décroissante , et de 40 à 30 i l y avait une dé
croissance telle, qu 'à bO i l n y en a plus. La classe des filles pu
bliques se recrute de préférence dans les ouvrières des ateliers 
et des fabriques, ou bien dans les professions des femmes qui 
vendent sur la voie publique, telles que les bouquet ières , les f r u i 
t ières , les saltimbanques., les écai l leres; i l faut y ajouter les cui
sinières, les bonnes d'enfants, les chiffonnières , les lait ières. 
vachères , bergères, etc., elc. 

Les causes qui les poussenl à solliciter l'Inscription-h. la pré
fecture de police, quelque difficile qu'elle soit, sont; pour les 
plus dist inguées, le déclassement , l'absence d'aisance, et, mal
gré l 'éducation qu'elles ont reçue, la répuls ion pour le travail, 
la paresse, l'amour cle l'oisiveté el du plaisir, et enfui la gour
mandise. 

Ces causes sonl bien suffisantes pour rendre raison clu grand 
nombre de femmes qui se jettent clans la prostitution : i l faut 
toutefois v joindre encore le salaire insuffisant de leur travail, 
les mauvais conseils, la mauvaise compagnie, la séduction et la 
corruption p réma tu rées , le défaut de surveillance des parents. 



874 DEUXIÈME PARTIE. — MATIÈRE DE L'HYGIÈXE. 

les mauvais Irailemenls qu'ils font subir à leurs filles, l'abandon 
d'individus avec lesquels elles vivaient en concubinage, enfin, 
mais bien plus rarement, le désir de gagner quelque argent pour 
secourir leurs parents ou nourrir leurs enfants. 

Les prostituées de la troisième espèce sont, ainsi qu'il a été 
dit, le rebut de la société. Bien souvent celles des deux autres 
classes par l'âge plus avancé auquel elles sont parvenues, et 
par la dégradation à laquelle les a conduites leur métier, peu
vent être rangées parmi les filles publiques de celte troisième 
(dasse. 

Une partie des prostituées sont placées dans des maisons de 
tolérance soumises à. certaines règles, et dirigées par des femmes 
dites maîtresses de maison. Ces dernières exercent presque tou-
iours en même temps l'ignoble métier de chercher de nouvelles 
recrues, à l'égard desquelles elles emploient sans scrupule les 
séductions, les embûches et le mensonge. 

Prostitution clandestine. — L a prostitution clandestine esl plus 
dangereuse encore que la prostitution publique, car elle se 
soustrait à toute surveillance de la part cle l 'autorité, et se pré
sente avec un faux aspect d'honnêteté qui séduit plus d'un ado
lescent et plus d'un étranger 

Elle comprend également, plusieurs classes de femmes. Les 
unes, dites femmes entretenues, femmes galantes, sont presque 
toutes des femmes ou des filles déclassées, avant reçu une édu
cation qui n'est pas en rapport avec leur peu d'aisance ou leur 
position sociale. Elles sont toutes paresseuses, aiment d'une ma
nière effrénée le luxe, la dépense, la toilette et les plaisirs cle 
lous genres. On peut y faire rentrer les femmes dites à parties. 
qui tiennent des maisons où elles reçoivent à dîner et à jouer el 
attirent les jeunes gens et les étrangers avec une fausse appa
rence de luxe et d'honnêteté. 

Viennent ensuite les ouvrières proprement dites, qui ajoutent. 
la prostitution à leur état, afin d'éviter la misère et d'augmenter 
un salaire manifestement insuffisant, soit pour vivre, soit pour 
faire un peu cle toilette. Ajoutons que le goùl clu plaisir, le désir 
d'imiter leurs compagnes, la fréquentation des hommes, viennent 
favoriser leur corruption. Un bien petit nombre d'entre elles 
font usage cle leurs charmes pour aider leur famille à subsister 
ou nourrir leurs enfants. 

U esl une classe d'ouvrières qui ne doivent pas èlre considé
rées comme des prosliluées, el, dont i l doit èlre cependant ques
tion ici. Ce sonl les ouvrières qui vivent en concubinage avec des 
ouvriers dont elles prennent le nom, et qu elles considèrent pres
que comme époux ; peu s'en faut même qu'elles ne regardent 
comme légitimes les enfants qui naissent cle celle association. 
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L'abandon des parents, l'isolement, la misère , la rencontre de 
deux carac tè res qui se conviennent, amènen t souvent ce résul ta t , 
qui , dans beaucoup de cas très heureusement (1), aboutit au 
mariage. Quelques-unes de ces malheureuses femmes, lors-
qu elles viennent à être abandonnées , n'ont souvent d'autre res
source que la prosti tution. 

Tels sont les divers é léments cle la prosti tution publique et de 
la prost i tut ion clandestine. I l s agit maintenant d'examiner 
l'inlluenee de la prostitution clandestine: 1° sur la santé publi
que; 2° sur des malheureuses qui s'y livrent. 

1° Influence de la prostitution sur la santé publique. — On peut 
attribuer à la facilité cle mœurs des classes qui fournissent les 
pros t i tuées , et à l'exercice de la prostitution el le-même, de 
graves et sérieuses conséquences . 

En premier lieu, elle favorise la jouissance p rématu rée des 
plaisirs vénériens chez les jeunes gens; cle l'exercice à l'excès i l 
n'y a qu un pas, et nous avons dit p récédemment quelles pou
vaient ê t re les conséquences fâcheuses de l'abus du coït. Cet 
abus débilite la constitution des adolescents, les dé tourne d'oc
cupations plus sérieuses, et les rend impropres à procréer plus 
lard des enfants robustes. 

Un autre inconvénient sérieux, et qui est surtout à redouter 
dans la prostitution clandestine, c'est d 'en t ra îner f r équemment 
les jeunes gens dans des liaisons d'une certaine durée . Ces-
liaisons, cimentées quelquefois par la naissance d'un ou cle plu
sieurs enfants, enchaînent souvent leur volonté et brisent leur 
avenir. 

Parmi les graves conséquences cle l'existence de la prostitu
tion, on doit signaler la communication de la syphilis sous tou
tes ses formes. On ne peut douter, en etfet, que ce ne soit la 
prostitution qui propage celte maladie parmi les populations, el 
empêche le nombre des individus atteints cle diminuer. I l esl 
éga lement vrai que c'est bien plutôt la prostitution clandestine 
que la prostitution autor isée qui maintient la f réquence cle celte 
maladie. Le défaut d'inscription à la préfecture cle police, et 
l'absence des visites par les médecins des dispensaires eu 
rendent suffisamment compte. 

2° Influence de la prostitution sur la santé des femmes qui s'y li-

(1) Depuis 1820, il a été fondée à Paris, une Société qui, sous le nom de Saint-
Francois Mégis, a des ramifications considérables, et s'occupe de faire unir par les 
liens légitimes du mariage les individus qui -vivent en concubinage, ou défaire légi
timer les enfants nés de pareilles unions. Depuis 1820 jusqu'à 1850, cette Société a 
reçu 20,430 ménages vivant dans le désordre, et. par conséquent, a ramené au\ 
bonnes mœurs 40.K72 individus. Le nombre des enfants légitimés a été approxima
tivement, dans le même espace de temps, de I i,'i3X. 
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vrent. Le cachet de la prostitution s'imprime presque tou
jours, au bout d'un certain temps, sur les traits, la physiono
mie cl la démarche de la fille publique : sa figure prend un 
air effronté, ses traits s'accentuent davantage, ses yeux sont 
hardis, son regard est provoquant, sa démarche brusque, sans 
souplesse, sa tête est droite et presque raide, son geste licen
cieux. 

Plus tard, d'autres caractères se manifestent : tel est surtout 
un embonpoint assez considérable, qui s'explique par la nourri
ture copieuse dont les filles publiques font usage, et, en même 
temps, par leur vie oisive, nonchalante, ainsi que par le défaut 
d'exercice musculaire. Les seins se développent presque tou
jours en même temps qu'ils se ramollissent, les traits de la face 
se rident prématurément . 

Les prostituées sont prédisposées à un certain nombre de 
maladies, et, sans parler ici de la syphilis, qui exerce tant de 
ravages parmi elles, i l est certaines affections qu'on y observe 
de préférence : telles sont, en particulier, les laryngites chro
niques et les aphonies nerveuses, plus ou moins complètes. Ces 
deux maladies, quelquefois la conséquence de la syphilis, peu
vent aussi se développer sans elle. On peut alors les attribuer, 
soit aux excès de la voix el aux cris, soit à l'abus des liqueurs 
fortes, soit enfin au refroidissement facile de leur col toujours 
découvert. Ces causes n'existent pas chez toutes, et i l faut alors 
attribuer la production de ces affections laryngées à lasympath ie 
spéciale, et inconnue dans sa nature, cpd unit l'organe de la 
voix aux fonctions génitales. 

Parmi les autres maladies auxquelles la prostitution prédis
pose évidemment, on doit citer les maladies de l 'utérus, et 
spécialement, la leucorrhée habituelle, l'engorgement du col 
et l'inflammation catarrhale de la membrane muqueuse de la 
cavité utérine. Ouant au cancer de l 'utérus, i l n'est pas démon
tré qu'il soit plus fréquent chez Jes femmes qui font un usage 
immodéré des plaisirs vénériens que chez d'autres. 

Un grand nombre de femmes entretenues, d'ouvrières livrées 
à la prostitution clandestine, et de filles publiques, succombent 
à la phihisie pulmonaire. C'est cette maladie qui sévit peut-
être avec le plus de fréquence sur toutes ces femmes, et qui 
les envoie terminer leurs jours à l 'hôpital. Kn pareille cireons-
lance, la phthisie est due à l'irrégularité de leur vie et de leur 
conduite, ainsi qu'aux excès auxquels elles se livrent sans cesse. 

[Il esl pour ainsi dire admis en principe que les filles publi
ques sonl généralement stériles. Un travail très intéressant de 
M. Lasègue a démontré que cette assertion est au moins très 
exagérée. Sur 3,l.">."> filles inscrites, l,(VJ8 n avaient eu d'enfants 
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ni avant n i après leur inscr ipt ion; 1,158 ont eu des enfants 
avant et après leuv inscription ; 369 n ont eu d'enfants 
qu ' ap rès leur inscription. Le nombre total des enfants nés v i 
vants est de 2,403, dont 1,485 avant l ' inscription et 918 après . 
— Relativement aux enfants nés avant l ' inscription, on voit que 
037 femmes n'ont eu qu'un enfant, 157 en ont eu 2, 66 en ont 
eu 3, et 60 en ont eu plus de 3. Pour les enfants nés après 
l ' inscription, 158 tilles ont eu 1 enfant, 60 en ont eu 2, 22 en 
ont eu 3, 29 en ont eu plus de 3. 

Maintenant pour ces enfants nés vivants, combien d'avorte-
ments naturels ou provoqués 

RÈGLES IIYGIÉXIQUES. — La prostitution publique, à Paris, est 
surveillée avec un soin ex t r ême . L'inscription des fdles à la pré
fecture cle police est en tourée de grandes difficultés. Pour les 
filles majeures, la demande de l 'extrait cle naissance et l'avis à 
la famille ; pour les mineures, les mêmes conditions, et, de plus, 
la séquestrat ion à Saint-Lazare j u squ ' à la réponse des famil les; 
enfin, les tentatives du bureau des moeurs pour les ramener 
dans la bonne voie : voilà les obstacles sérieux qu'on oppose à 
l'inscription. Mais, une fois celte inscription effectuée, la sur
veillance esl aussi exacte cpie possible. L'inspection des agents 
cle police ; l'exigence de la carte qui leur est délivrée ; l'examen 
des filles deux fois par mois, fai t par les médecins clu dispen
saire de la préfecture , alla de constater la syphilis à son appa
r i t i o n ; la séques t ra t ion comme moyen cle correction ou de 
guérison, clans la prison-hôpital cle Saint-Lazare, ce sont là les 
mesures les meilleures, et, en m ê m e temps, les seules qu'on 
puisse prendre. 

Quant à la prostitution clandestine, l ' autor i té est malheureu
sement désa rmée complè tement . Les mille formes qu'elle re
vêt, l ' inviolabilité clu domicile, les apparences d 'honnête té , 
d'aisance ou de luxe dont elle s'entoure clans certains cas, en 
rendent la destruction à peu près impossible. On surprend bien 
quelquefois et on inscrit d'office quelques-unes des malheu
reuses qui s'y livrent, mais le nombre en esl bien peu considé
rable. Cette voie est cependant la seule ouverte à la surveillance, 
el, clans l ' impossibili té cle supprimer la prostitution clandes
tine, i l est à désirer qu'on arme l 'autori té administrative cle 
pouvoirs suffisants pour la faire rentrer, autant que possible, 
dans la prostilution publique, et que l'on augmente beaucoup 
le nombre des agents chargés de ce service. 

Quant aux jeunes gens qui peuvent avoir quelque goût pour 
cle pareilles femmes, on ne peut que leur conseiller d'éviter 
les filles publiques, dont la f réquenta t ion est si souvent la 
cause clu développement de la syphilis, cl de fu i r les prosti tuées 
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clandestines, qui ruineront leur santé, leur fortune et leur 
avenir. 

2° De l a p é i l é r a s t i e . 

[A la suite de la prostitution, nous devons forcément parler 
de la pédérastie ou sodomie, re vice si répandu dans tout 
l'Orient dès la plus haute antiquité, et qui semble aujourd'hui, 
comme autrefois la lèpre, vouloir atteindre la civilisation occi
dentale et s'y propager. Un travail très remarquable, publié i l 
y a quelques années par M. le professeur Tardieu, nous per
mettra d'esquisser à grands traits les conséquences de cette dé
pravation du sens génésique dont nous venons de parler. Sui
vant M. Tardieu, la réunion des deux prostitutions pédéraste et 
féminine est assez fréquente, et certaines maîtresses de maisons 
rassemblent chez elles des sujets des deux sexes. Voici, d'après 
l'examen de 205 individus sodomistes, comment se répartissent 
parmi eux les habitudes actives ou passives. 

Habitudes exclusivement passives !Hl 
— exclusivement actives 18 
— à la fois passives et actives 71 
— non caractérisées 17 

205 

Sans parler des allures elféminées et de la mise coquette et 
ridicule des pédérastes, occupons-nous des elfets de ce vice sur 
les sujets qui s'y livrent. M. Tardieu a reconnu chez beaucoup 
un épuisement extrême, qui en conduit quelques-uns à la 
phthisie, à la paralysie, à l'aliénation mentale. 

Chez ceux qui se livrent aux habitudes actives, l'auteur que 
nous suivons a signalé une singulière déformation du pénis : 
chez les uns, le membre est mince, allongé, évidé par le bout 
(canum more); ceux dont le pénis est volumineux, offrent une 
élongation du gland avec une torsion de l'organe sur lui-même, 
de sorte que le méat urinaire est rejeté de côté. 

Les effets de la pédérastie passive sont : la déformation in-
fundibuliforme de l'anus, le relâchement clu sphincter, l'efface
ment des plis rayonnes de l'anus, des crêtes et des caroncules 
au pourtour de cet orifice, lui-même excessivement dilaté : l ' in
continence des matières fécales : puis des ulcérations, des rha-
gades, des hémorrhoïdes, des fistules, la blennorrhagie rectale, 
la syphilis, elc. 

ÏNous n'avons pas à nous occuper de l'attentat récent opéré 
avec ou sans violence, mais plus particulièrement avec dispro
portion des organes, car les désordres parfaitement reconnais-
sablés, sont, comme ceux du viol, en pareilles circonstances, 
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en t i è rement du ressort cle la médecine légale. Nous n'avons pas 
davantage à nous occuper des autres conséquences cle la pédé
rastie, telles, par exemple, que le chantage, exercé sur ceux 
qu en t ra îne cette ignoble passion, par les pédéras tes merce
naires, qui les exploitent, et souvent pendant de longues années , 
en les m e n a ç a n t de divulguer leur turpitude ; juste châ t iment 
d'un crime que, hors le cas de violence ou d'action sur des m i 
neurs, la lo i ne peut atteindre. | 
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[Les diverses excrétions sont destinées à débar rasser l 'éco
nomie des ma té r i aux usés provenant d e l à décomposi t ion inter
stitielle, ou qui n'ont pu être utilisés dans l'organisme. Ce sont 
de véritables émoncto i res , chargés de la dépura t ion du fluide 
nourricier Elles jouent éga lement un grand rôle dans la calori-
lîcation, celles surtout qui ont lieu par les grandes surfaces cu
tanée et pulmonaire. 

Leurs a l té ra t ions , les modifications variées qu'elles peuvent 
subir, exercent donc une influence très grande sur la santé : 
aussi les pathologistes n'oublient-ils jamais de mentionner ces 
troubles divers, dans l 'étiologie des maladies. 

M . Lévy donne le tableau suivant des pertes éprouvées par 
l 'homme en vingt-quatre heures. 

Vapeurs aqueuses à la peau 28,70 
Vapeurs aqueuses pulmonaires.. 18,30 
Gaz acide carbonique dans les 

poumons 48,28 
Gaz acide carbonique à la peau. . 0,72 
l'rine 40,00 

onces. 
Suc gastrique et intestinal 31,00 
Bile 10,00 
Salive 10,00 
Suc pancréatique 2,00 
Sérosité vésiculaire 2,00 
Larmes, mucus nasal 1,00 

C'est-à-dire, au total, 12 livres en vingt-quatre heures. 
A. BBCQUEREL, 7" édition. 5 6 
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Dans l'état de santé, et à part certaines dispositions indivi
duelles, les quantités des produits excrétés répondent néces
sairement aux quantités ingérées d'aliments et de boissons. 
Si les excrétions ne se font pas avec régularité ou si elles pré
sentent des variations de quantité insolites, l'hygiéniste devra 
intervenir, examiner le régime et le modifier suivant les indica
tions particulières. 

Des différentes excrétions, nous examinerons seulement les 
suivantes : 

Transpiration cutanée. — Excrétions buccales. — 
Ur ines . — F è c e s . 

1° Transpiration cutanée. —On la dislingue en transpiration 
insensible et en transpiration sensible. La première se dissipe 
en vapeur et n'est appréciée que dans les expériences où l'on 
enferme le corps, ou bien une partie du corps, dans une enve
loppe imperméable. On l'évalue à un peu plus de 1 kilogramme 
en vingt-quatre heures, c'est-à-dire au double de l'exhalation 
pulmonaire La transpiration sensible est celle qui devientassez 
abondante pour que le produit se rassemble en gouttelettes à 
la surface de la peau. Quand les glandes sudoripares sont surex
citées soit par la température ambiante, soit par un exercice 
violent, soit par toute autre cause, la transpiration sensible 
augmente et devient de la sueur proprement dite, et en même 
temps la proportion de substances solides s'accroît. Le 
liquide de la transpiration sensible ne contient guère que de 
l'eau et quelques produits volatils (acides carbonique, formi-
que, butyrique, propionique, sudorique, ammoniaque, etc.), 
tandis que la sueur renferme beaucoup de substances solides, 
les sels ordinaires du sang (où domine le chlorure de sodium : 
•1-1 pour 1000), etc. 

En un mot, la peau esl toujours humectée, qu'elle soit sim
plement moite ou couverte d'une sueur abondante ; i l en résulte 
qu'elle est le siège d'une évaporation continue qui a pour effet 
d'abaisser constamment la température du corps. Si donc la 
chaleur animale tend à s'élever sous l'influence d'une cause 
quelconque, la sueur permet par son évaporation de combattre 
l'élévation thermique. 

Certains individus transpirent avec une grande facilité : 
ces sudations sont générales ou partielles, et quelquefois habi
tuelles. 

On a beaucoup exagéré les dangers de la suppression des 
sueurs partielles habituelles, et notamment de la sueur des 
pieds. I l faut cependant en tenir compte, et reconnaître (pie, 
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lorsqu'une transpiration abondante, générale et locale, acciden
telle ou habituelle, vient à être ar rê tée brusquement, i l peut en 
résul ter des accidents plus ou moins graves. 

Fourcault a entrepris une série cle recherches sur la suppres
sion de la transpiration insensible Ayant, chez des animaux, 
a r r ê t é l 'exhalation cutanée au moyen de l 'application d'enduits 
imperméab le s , i l a dé te rminé assez prompf ement des maladies 
mortelles. Chez des animaux dont toute la surface tégumen-
taire avait été ainsi recouverte, i l a vu survenir une véritable 
asphyxie, avec engorgement des viscères el réplét ion des vei
nes par clu sang noir. Ces elfets sont clos, moins à la suppres
sion cle l 'exhalation aqueuse, qui peut être suppléée par les reins 
qu 'à celle de l 'exhalation d'acide carbonique, cpie ne peu! 
remplacer l 'échange des gaz qui a lieu dans le poumon. C'est 
donc une asphyxie lente qui se manifeste alors; comme elfets 
cle la suppression graduée et partielle, i l a vu survenir des 
inflammations subaiguës', des irr i tat ions chroniques, des tuber
cules dans divers organes, et une a l té ra t ion profonde de la nu t r i 
t ion. D'après le docteur Lang de Gottingue, les accidents seraient 
dus surtout à l 'hype témie rénale , suivie d'exsudation parenchy-
mateuse dans les canalicules du rein, qui finissent par s 'oblitérer, 
et à la ré tent ion des principes exerémenti t ie ls cle l 'urine. 

I l a été question plus haut des effets clu f ro id sur l 'économie ; 
ces effets sont aussi ceux qu i peuvent survenir à la suite d'un 
refroidissement dû à un excès d'activité cle l 'évaporat ion cuta
née ou de la suppression brusque d'une transpiration abon
dante; telles sont les diverses inflammations cle la muqueuse 
des voies respiratoires, les pneumonies, les pleurésies, la pé
ritonite, le rhumalisme articulaire aigu, elc Le refroidisse
ment avant eu lieu sur une partie seulement, l'effet esl souvent 
local. C'est ainsi qu'une névralgie faciale, une paralysie cle la 
joue frappera un côté du visage, qui aura été subitement re
f ro id i par un courant d'air. Un refroidissement clu ventre pourra 
donner lieu à une d ia r rhée , à une dyssenlerie ; de là, l 'utilité 
des ceintures de laine clans les pays à transitions rapides cle 
t e m p é r a t u r e . 

Mais ce sont surtout les sueurs partielles habituelles, dont 
la brusque disparition expose à des accidents variés. Mondière 
a réuni dans un m é m o i r e spécial, 42 observations pour faire 
voir les dangers que peut amener la cessation de la sueur ha
bituelle des pieds. I l a noté lo cas d'affections des voies respi
ratoires ; 5 cas relatifs à des coryzas : 4, à des affections de 
l'appareil digestif: 7, à des maladies des voies génito-urinaires , 
etc. La conclusion de tout ceci, c'est qu'il faut respecter ces 
transpirations locales habituelles. 
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La sueur laisse à la surface cutanée des dépôts qui, se mêlant 
avec les détritus de l'épiderme, les poussines venues clu de
hors, etc., forment une crasse qu'il importe d'enlever par les 
lavages, les bains, etc. 

Une autre sécrétion cutanée, celle des glandes sébacées, dont 
le produit se mêle à la sueur, sert essentiellement à enduire 
l'épiderme (et les cheveux) d'un corps gras, qui a pour fonction 
purement mécanique d'empêcher la peau de se durcir et de se 
gercer. 

2° Excrétions buccales. — Elles sont constituées par le pro
duit de la sécrétion des glandes salivaires et des follicules qui 
tapissent la cavité de la bouche. La salive par elle-même esl 
alcaline, les sécrétions muqueuses de la bouche qu'on a sup
posées acides pendant très longtemps, sont aussi légèrement 
alcalines, comme l'ont établi MM. Claude Bernard et Magitot ; 
seulement le mucus buccal, étant très riche en albumine, fa
vorise singulièrement la fermentation du liquide salivaire, ce 
qui explique son acidité dans un grand nombre de cas; c'est 
cette acidité qui attaque l'émail des dents et cause un agace
ment très pénible, si par son action prolongée elle ne va pas 
jusqu'à déterminer la carie dentaire. Dans certains cas l'aci
dité du liquide buccal est l'effet d'une affection morbide; i l est 
évident que c'est à celle-ci qu'il faut s'en prendre alors. Dans 
tous les cas, les collutoires, ou dentifrices alcalins, ne peuvent 
être que très avantageux pour pallier les effets de l'acide. 

Mais l'effet nuisible le plus ordinaire des excrétions buccales 
consiste dans le dépôt de phosphates terreux mêlés à des 
matières coagulables, qui encroûtent les dents des personnes 
qui n'ont pas le soin de les laver et de les brosser fréquem
ment; c'est le tartre dentaire, dont la production est favo
risée par l'alcalinité du liquide salivaire. Ces accumulations 
de tartre ont lieu surtout autour des dents de la mâchoire 
inférieure, ce cpd s'explique par la situation déclive cle celles-ci : 
elles produisent des irritations, des gonflements, des ramol
lissements des gencives, le déchaussement des dents, dont elles 
provoquent l 'ébranlement et hâtent la chute. Elles donnent en 
même temps une odeur désagréable à l'haleine et un aspect re
poussant à la bouche 

Le tartre doit être enlevé par le dentiste au moyen d'Ins
truments appropriés. En cas d'irritation des gencives, on aura 
recours aux collutoires émollients: si elles sont pâles, ramol
lies, boursouflées, on emploiera les toniques et les astringents, 
mais surtout le quinquina. On empêchera l'accumulation du 
tartre par des soins cle propreté minutieux et répétés ; l'usage 
du cure-dents en plume nu en écaille après le repas, pour en-
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lever lous les débris de matières aliment airès qui s'interposent 
entre les dents, les lotions à l'eau tiède légèrement an imée 
par un alcoolat aromatique, secondés par l 'emploi cle la brosse 
douce, p romenée alternativement en travers et verticalement : 
tels sont les moyens à mettre en usage 

3° Urine. — Les urines sont destinées à rejeter les liquides 
aqueux et certains produits, tels cpie l 'urée, l'acide urique, etc., 
provenant de la décomposi t ion des tissus et les mat ières non 
assimilables qui ont été absorbées ; en d'autres termes, elles 
sont la collection des clécbets engendrés par les actes physi
ques et intellectuels, et en m ê m e temps en t ra înen t hors de 
l'organisme les substances nuisibles qui y ont été introduites. 
Elles sont plus ou moins abondantes suivant les individus, 
suivant l'abondance de l'exhalation cutanée et pulmonaire à 
laquelle elles font équil ibre, et, enfin, suivant la quant i té 
des liquides et des solides ingérés ; plus abondantes l'hiver 
cpie l 'été, et clans les pays froids cpie clans les pays chauds, elc. 

<liiez nous, dans notre climat et avec notre régime, la quan
tité des urines peut s'élever à 1 ,'250 grammes dans les vingt-
quatre heures. I n régime animal, avec, une faible quant i té cle 
buissons aqueuses, rend les urines plus chargées cle principes 
azotés, plus rouges, plus irritantes. 

L'urine arrive clans la vessie, la distend et provoque une 
sensation par t icul ière , le besoin de l'expulsion. Les personnes 
qui résistent habituellement à ce besoin, ont la vessie plus 
ample, mais aussi moins énerg iquement contractile. C'est donc 
là une sensation à laquelle i l faut obéir aussitôt qu'elle se ma
nifeste, sous peine d'amener à la longue l'inertie des parois cle 
la vessie et, par suite, des ré tent ions d'urine, etc. Le séjour des 
urines dans leur récipient ordinaire peut, surtout quand elles 
sont chargées de principes salins, favoriser la formation des 
calculs, disposition à laquelle concourront aussi une alimenta-
lion très substantielle, qui fourni t à la sécrétion rénale une 
grande quan t i t é d 'urée, l'abus de boissons tries stimulantes, etc 

't0 Matières fécales.— Elles sont formées essentiellement par 
les débris de l 'épi thél ium desquamé auxquels viennent s'a
jouter les parties non assimilables des aliments et des liquides 
digestifs. Les fèces sont consti tuées eliez le hetus uniquement 
par ces débris épi thél iaux, colorés par la bile et expulsés dès 
la naissance; c'est le mécon ium. Chez les adultes ces débris 
peuvent à eux seuls constituer toutes les mat iè res fécales, 
clans des circonstances données . Si nous insistons sur ce 
point, c'est uniquement pour combattre l'erreur qui consiste à 
regarder les fèces comme formées essentiellement par la par
tie non assimilable des mat iè res alimentaires, 
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La proportion dos matières fécales varie nécessairement sui
vant certaines dispositions individuelles, mais surtout suivant 
la quantité et l'espèce des aliments ingérés. Les substances 
très azotées, les viandes, les œufs, laissent peu de rés idu; les 
végétaux, et particulièrement les végétaux herbacés, en lais
sent, au contraire, beaucoup. Au total, un homme bien cons
titué, soumis à un régime mixte, rend de OO à 200 grammes 
d'excrément dans les vingt-quatre heures. Les individus so
bres, livrés à des occupations sédentaires, ont, en général, des 
matières dures et peu abondantes; elles sont molles et copieuses 
dans les conditions opposées. On a ordinairement une selle 
toutes les vingt-quatre heures; i l est bon d'habituer l'intestin 
à s'exonérer périodiquement à une même heure ; le matin vaut 
mieux ; on est plus libre pour toute la journée,. Aussi, un des 
meilleurs moyens de vaincre la constipation est-il de se pré
senter tous les jours à la selle à une même heure ; ce moyen 
sera secondé par un régime approprié à l'individu, rendu moins 
azoté, par exemple, par le mouvement, l'exercice au grand air, 
etc. Les lavements quotidiens, à l'aide desquels on combat or
dinairement la constipation, ont le grave inconvénient de relâ
cher l'intestin et de constituer une habitude qui finit par devenir 
indispensable Les selles, molles ou liquides et trop abon
dantes, seront aussi modifiées par le régime, à moins qu'elles 
ne dépendent d'une affection gastro-intestinale, pour laquelle 
des soins médicaux sonl, avant tout, nécessaires. Les meilleurs 
moyens hygiéniques de combattre les simples relâchements, 
consistent dans l'emploi combiné et modifié, suivant les indi
cations, de l'exercice, des vêtements chauds, des ceintures de 
flanelle, des frictions sèches, clu massage, etc. I l va de soi que 
l'on ne doit jamais résister au besoin d'aller à la selle, sauf 
le cas où i l s'agil de régulariser l 'évacuation. 

Des poils et des cheveux. 

A l'exemple de MM. Lévy, Lleury, etc., nous traiterons, à 
propos des sécrétions et des excrétions, cle ces appendices de 
la peau ou productions épidermiques, que l'on désigne, en 
anatomie, sous les noms de poils et d'ongles. 

I . Les poils, qui doivent nous occuper particulièrement ici , 
sont ceux de la face (barbe el moustache), ceux cle la tête 
(cheveux), et ceux des parties génitales. 

1° Bar/te et moustio'lies. - La partie inférieure de la face de 
lhomme, et surtout dans la race caueasiquo, esl couverte de 
poils pins ou moins épais, plus ou moins abondants, suivant 
les individus. Plusieurs médecins ont fait ressortir l'utilité de 
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celte port ion du système pileux, cpui, selon eux, ne serait pas un 
vain ornement. 

D'après les observations qui ont été faites à cet égard, la 
barbe aurait à accomplir un rôle de protection très efficace poul
ies organes contenus dans la cavité buccale. M. Szokalski a re
la té l 'histoire de 53 individus vigoureux, bien portants, âgés 
de 25 à 45 ans, employés à un chemin de fer, et qui firent 
couper leur barbe à peu prés en m ê m e temps. Voici ce qui se 
passa : tous éprouvèrent d'abord un sentiment de f ro id très pé
nible, et 14 seulement s 'accoutumèrent assez promptement et 
sans conséquences fâcheuses à ce changement-, tandis que tous 
les autres eurent plus ou inoins à en souff r i r ; 27 eurent des 
maux de dents très intenses, et s 'é tendant à foule la mâchoi re ; 
ces douleurs furent accompagnées , dans 11 cas. de névralgies 
faciales bien carac tér i sées , et dans 16 de fluxions des gencives 
avec ou sans abcès. Dans G cas, on observa des gonflements 
assez considérables des glandes sous-maxillaires. Chez 13 i n d i 
vidus, la carie des dents déjà malades f i t de rapides p r o g r è s . . . 
Ces accidents disparurent dès que l'on eut laissé repousser la 
barbe. 

AI. Szokalski a encore re la té le fa i t suivant observé sur 30 
individus de l'âge moyen de 30 ans, dont la moit ié portait de 
la barbe, l'autre moi t ié était rasée : chez les premiers, on n'a
vait eu à enlever cme huit dents malades, et vingt-six chez les 
seconds. Tous les maux cle dents chez ceux-ci furent très opi
n iâ t res , et, clans deux cas, ils cédèrent quand on eut laissé le 
sys tème pileux cle la face pousser en l iberté. 

Suivant Al. Adams, la barbe protège et tient chaudement 
la bouche, les dents, les glandes salivaires, et conserve l 'inté
grité cle ces organes si utiles pour la digestion. En outre, 
la barbe sert cle respirator, car non seulement elle s'oppose 
à l 'entrée des corps é t rangers pulvérulents dans les voies res
piratoires, mais, en m ê m e temps, elle diminue le f roid cle l'air 
inspiré en lu i communiquant une partie cle la chaleur prove
nant des parties qu'elle recouvre et qu'elle conserve en quelque 
sorte en dépôt . 

La barbe serait donc essentiellement utile pour les personnes 
exposées à la respiration des particules solides, mais surtout 
aux courants d'air, aux vicissitudes at inosphér iqucs ; tels sonl 
les employés divers des chemins cle fer, les ouvriers dans une 
foule de professions, les matelots, les soldats, et, enfin, ajoute 
AL Adams, les médecins . I l donne donc le conseil de favoriser 
par tous les moyens possibles la culture de la barbe, au lieu de 
la tourner en ridicule. A part penl-êlre un peu d 'exagérat ion, 
ces conseils ne sont assurément fias mauvais à suivre, mais 
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à la condition de maintenir la barbe dans un grand état de 
propreté, à l'aide de lavages fréquents, secondés de l'action du 
peigne. 

2° Cheveux. — Les cbeveux sont aussi un ornement et une 
protection. En leur qualité de mauvais conducteurs du calo
rique, ils défendent la tète contre les températures extrêmes, 
en même temps qu'ils ta protègent contre les violences exté
rieures. 

Si l'on coupe les cbeveux trop courts et trop souvent, on ex
cite la vitalité des bulbes pilifères, et l'on fait de la peau du 
crâne un centre de fluxions qui, peu marqué cbez l'adulte, peut 
être assez intense cbez l'enfant pour déterminer du prurit, des 
démangeaisons et une éruption eczémato-impétigineuse. I l ar
rive alors que l'on va contre le but que l'on s'était proposé : au 
lieu de faire épaissir les cbeveux, on bâte leur chute. 

Dans nos pays tempérés, où la mode n'admet ni l'épais bon
net fourré des Septentrionaux ni le turban des Musulmans, on 
s'expose, en faisant couper les cheveux ras, aux otites, aux 
ophthalmies, aux coryzas, aux angines, surtout pendant l'hiver, 
et si on les portait longs auparavant. Faisons observer que l 'u
sage des cheveux coupés en brosse, comme les portent habi
tuellement beaucoup de personnes, et en particulier les mi l i 
taires, n'a point ces inconvénients que l'on me parait avoir 
exagérés, et permet d'entretenir une propreté rigoureuse. Ce
pendant Lanoixafait voir les graves dangers d'une section com
plète de la chevelure, dans les maladies et dans la convalescence. 
Dans tous les cas, i l vaut mieux procéder par portions, afin 
d'habituer peu à peu ies téguments de la tète à la différence de 
température qui résulte de la disparition d'une chevelure lon
gue et épaisse. 

L'usage du rasoir excite, à bien plus forte raison, l'irritabilité 
du cuir chevelu : une pareille habitude n'est possible qu'en Orient 
où la température constamment élevée maintient toute l'enve
loppe cutanée clans un état d'activité 1res considérable, et où la 
lèie est habituellement très couverte. 

Chez beaucoup de personnes l'habitude des cheveux très 
longs favorise les congestions cérébrales ; aussi la mode ac
tuelle, d'accord en cela avec l'hygiène, ne laisse-t-elle à la che
velure de l'homme qu'une longueur de 0 à 10 ou 12 centi
mètres, et i l est bon de la maintenir ainsi en la faisant rufrui-
c/or tous les mois ou toutes les six semaines. 

Les femmes ont l'habitude dépor te r les cheveux longs, et de 
les relever autour et au-dessus de la tète, en les disposant de 
différentes manières, selon le caprice de la mode. L usage des 
bandeaux, des coques, des tire-bouchons, des tresses, des nattes, 
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des chignons, le redressement à la chinoise, etc., ne font que 
modifier diversement ces dispositions. Cependant les coiffures 
qui laissent circuler l 'air entre les différentes masses de che
veux, sont les plus convenables. 

La surabondance de la chevelure est souvent, chez la femme, 
une cause de névralgies , de congestions. Quand le système p i 
leux a pris un éno rme développement , i l n'est pas rare cle voir 
un véri table é ta t d ' anémie ou différentes affections nerveuses 
en être la conséquence . I l faut nécessa i rement alors faire le 
sacrifice d'une partie cle celte production exubéran te . Mais. 
clans ce cas encore, on ne procédera que graduellement et par 
petites portions ; une section trop brusque pourrai t avoir, 
comme nous l'avons dit , cle graves inconvénients . 

Du reste, pour les cheveux comme pour la barbe, une minu
tieuse p ropre té doit ê t re entretenue. I l a été question plus haut 
de l 'emploi des cosmét iques : en conséquence, nous n'y revien-
dons pas i c i . 

Relativement aux productions pédiculaires, nous n'avons pas 
à en parler, si ce n'est pour signaler le préjugé ridicule et dé
goûtant qui veut les respecter, en les cons idérant comme un 
émoncto i re pour les mauvaises humeurs. I l faut les faire dispa
r a î t r e . Mais c'est là une question de pathologie autant que d'hy
giène. 

3° Poils des parties génitales.—Ils sont souvent envahis, chez 
les personnes malpropres, par des insectes d'une espèce par t i 
culière (pediculus pubis, morpion) que font d i spa ra î t r e les soins 
de p ropre té et les mercuriaux. On comprend l'usage qui existe 
en Orient, chez les femmes surtout, de s'épiler en t iè rement le 
pubis. 

I I . Des ongles. — Nous n'avons qu'un seul mo l à en dire, c'est 
que les ongles des doigts des pieds doivent être coupés carré
ment et non eu rond comme ceux des doigts de la main, afin 
d 'empêcher les cotés de péné t re r dans les chairs pendant la 
marche, lésion des plus douloureuses et qui exige une opéra
tion chirurgicale.] 

EBlSlliOgraphic. — Transpiration : Cette question est plus particulièrement 
du ressort de la physiologie et de la pathologie; cependant, nous citerons les tra
vaux suivants : X:ERGNE, An salubris a labore sudor? (Resp. negat.) Th. de Paris, 
1718, in-4». — ALBEUTI, De sudoris ambulatorii salubritate et insalubritate. Halœ, 
1711, in-4». —BOECKMANN, De sudore corroborante. Gryphisvaldiae, 17b3, in-4". — 
ISUECIINER (A. E. DE), De noxiâ sudoris provocalione, prxscrvationis causa susceplà, 
llalœ, 1758, in-4°. — Du MÊME, De sudoris pedum, imprimis habitualis, noxiâ sup-
pressione. Halœ, 1762, in-4». — "YVEBER (Jac), De transpirationc cutaneâ hominis, 
sanitatis prxsidio, morborum causd et victricc. Tuhingas, 1760, in-4". — LASTEYP!AS 
(P. G.), Essai sur certaines éphidroses locales et générales dont le médecin ne doit 
pas tenter la guërison. Th. de Paris, 1813, n° 120, in-4». — T.OUSTUN (J. V. ]).), 
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Observations sur ta nature et l'importance de la sueur habituelle des pieds, in 
Bullet. de la Soc. d'émulat. {J. de méd. de Corvisart, t. XXXIV, p. 162, 18151. -
IHONDIÈRE I'J.), Mém. sur les dangers de la suppression de la sueur habituelle dos 
pieds, in VExpérience, t. I , p. 481, 1833. - FOURCAULT (A.), Expériences démon
trant l'influence de la suppression mécanique de la transpiration cutanée, sur l al
tération du sang et sur le développement des lésions locales attribuées à l'inflam
mation, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. VI, p. : 69, 1838 ; t. XII, p. 1S3, 18! 1 ; 
t. XVI 13<\ 338, 1843. . ... 

Dents : BEALPREAU, Dissertation sur la propreté et la conservation des dents. 
Paris, 1764, in-8». — DUDOIS (L. E.), Esquisse sur l'hygiène dentaire, ou Analyse 
des moyens propres à la conservation des dents et des gencives ; suivie, etc. Paris, 
1823, in-8». — TAVEAU Nouvelle Hygiène de la bouche, ou Traité complet des 
soins, etc., 5e édit. Paris, 1843, iu-8». — JOVANOVITZ (N.), Zahn-dixtetih, oder du 
Kunst, etc. I.inz, 1847, in-8». - HARTMANN (G.), Zer zahnretler. Eine auf XXissens-
chaft und Erfahrung,etc. Leipzig, 1854, in-8».—Roux (L.),De la manière de conserver 
les dents. Paris, 183s, in-S». — BOTTENSTEIN, Considérations sur le développement 
et la conservation des dents. Paris, 1861, in-8». — DELESTRE [G.], Du ramollissement 
des gencives. Th. de Paris, 1861, in-4», n» 41. — PARER (C. M.), Anleitung zur ra-
tionellen Pflege der Zùhne und der Mundes. Wien, 1863, in-8», etc., etc... — Veil
les articles DENTS des Dictionnaires de méd., et les ouvrages des dentiste-. 

Cheveux et barbe : .JCMIJS, De comà comme ntorins, in Animadversorum libri XL 
Basilea:, 1556, in-8». — JOUBERT (Laur.), De a/fectibus pilorum cutis et prxsertim 
capitis. Genevœ, 1572, in-12. — DANA (J.), Le chauve ou le mespris des cheveux. 
Paris, 1621, in-S». — SAUMAISE (C.), Epislola de cœsarie, virorum et mulierum 
comà. Lugduni-Batav., 1644, in-8». — PLEMPIUS, De a/fectibus capillorum et un-
guium. Lo\ani, 1662, in-i». — CLODIUS (J.), De capillis Bomanorum veterum. Vitcb., 
1663, in-4». — HEINNING (J.), Trichologia, id est, de capillis veterum collectanea 
historico-philologica. Magdeburgi, 1678, in-12. — CUYART (P. P.), An coma adsciti-
tia nativà salut/rior ? (Resp. aflirin.) Th. de Paris, 1691, in-4». — GRASICS (J. Ph.), 
De capillis veterum. Vitcb., 1094, in-4». — GCNTZ, Epist. grat. de votà pucrorum 
comà et juvenum barbà apud veteres. Lipsiœ, 17o7, in-4». — KNEIPIIOF (J. H.), 
Abhandlung von den Haare.n, deren Besehrcibung, Nutzen, Zufâllen und Mittcln 
dagegen. Kotenburg, 1777, in-S".— LANOIX (G.), Observations sur le danger de cou
per les cheveux dans quelques cas de maladies aiguës, in Mém. de la Soc. méd. 
d'émulat., t. I , p. 1, 17; 7. —• BOEHMKR, De dignitate pilorum, rcmediisque corum 
inercmentum et promoventibus et impedienlibus. Vi te.be rgaî, I79S, in-4». — PFAE 
(J. K.J, De pilorum varirtutibus naluralibns et prxleruaturalibus. Halœ, 1799, 
in-8». — VAUQUELIN, Analyse chimique des cheveux, iu J. gén. de méd., t. XXVI, 
p. 449, 1806. — G R ELLOIS [L.), Dissertation sur les cheveux. Th. de Paris, 1806, 
n» 22, in-4». — IVCIIN (C. G.', Ile noxà. capillorum resectione in sanitatem redun-
dante, in Opusc. Acad., t. i l . n° 57. Lips;aj, 1828, in-8». — F.BLE (B.), Die Lehre von 
den Haarcn in der gcsamniten arganischen Natur. Vollstàndig bearbcitet, pl. 1 1. 
in-4». Wien, 1831, 2 \ol. in-8». — RAEPT (A. .J.,, Dissert, physiologico-pathologica 
depilis. Groninga:, 1833, in-S' — lloicu BON, Traité anatomique, physiologique cl 
pathologique du système pileux, et en particulier des cheveux et de la. barbe. Paris. 
1838, in-8». — VIAMJL %.), Mrm. sur quelques points des maladies des cheveux, 
précédé de recherches sur leur organisation, in An h. gén. de med., 3» sér., t. Vil, 
p. 417, 1810. — MILLER (E.), Eloge de la chevelure ; discours inédit d'un auteur 
grec anonyme, en réfutation du discours de Synésius, intitulé : Eloge de la cal
vitie, publié, etc. Paris, 1810, in-S". — I'KÉDÉHII'.Q (A.\ De l'influence de la coupe 
des cheveux sur la santé, in Ann. île la Soc. de méd. d'émulat. de la Flandre oc-
cid., t. II, p. 33 , 1848. — JACQCOT l'VI.), Trichomélanogénésie, in Gaz. méd., 
1849, p. 215. — GAZ EN A v E 'A.;, Traité, des maladies du cuir chevelu, suivi de con
seils hygiéniques sur les soins à donner i la chevelure, pl. <. Paris, IS50, in-8». — 
BEUTIIALDI (G.), Grundliche Heilttng der Kranhheiteu des Kopf- und Barthaars. 
Leipzig, 1851, in-16. — KNOKI, (J.), Ueber das Waehsen abgcsc/niittcner Haare, in 
Sitz. 1er. der. K.K. Al.ad. zu W'irn, ICI. XIX, p. 240, ISoil, et Schmidfs Jahrbb., 
t. < XIV, p. 15, 1sh7. — VAUI.AMT ',L. L.), Essai sur le système pileux dans l'espère 
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humaine- Th. de Pans, n» 144, pl. 2. — PULNEK-BEY, De la chevelure comme une 
caractéristique des races humaines, in Mém. de la Soc. d'anthrop., t. I I , p. 1, 1865 
et discuss., in Bull, de la Soc, etc., t. V, i 864. 

Barbe : HOTOMANNUS (A.), De barbâ dialocjus. Lugd. Batav. 1587, in-12. — Ur.mi 
(Ab. A.), Physiologia barbx humanx. Bononiae, 1603, in-4». — lUpt wfw''0'fJ1-«îi * 
d: Darbigenio hominis merc maris. .Ienae, 1608, in-4». — DIETHER (C. L.). Epistola 
philologico-historico-juridica de capillis et barbâ, in Ephcm. N. C. dec. 1, an IV 
et V, p. 173 (1673-74*. — BIHTH (G.), De barbâ. Lipsia;, 1676, in-4». — CA-MEDA-
BIUS U. U.), De barbâ, m Syltoges memorabil. med., cent. XVI, n°» bt-ri, "Z° eau. 
Tubingee, 1683, iu-8». — HOFFMANN (Ant.), De barbâ dialogus. Lipsioe, 1690, in-8». 
PACF.NSTECUEB. (Kr. AV.), De barbâ, lib. I , 3e édit. Lemgoniœ, 1715, in-12. — OUDIN 
tLe l ' . l , Becherches sur la barbe, in Mcrc. de Fr., 1765, t. I l (mars), p. 7, et t. III 
(avril), p. 5. — PEUR, ET, La pogotomie, ou l'Art d'apprendre à se raser soi-même, etc., 
pl. 2. Paris, 1769, in-12. — FANGE, Mém. pour servir à l'histoire de la barbe de 
l'homme. Lyon, 1770. in-8». — DLLAIKE (.1. A.), Pogonologie, ou Histoire philoso
phique de la barbe, fig. Constantinople et Paris, 1786, in-12. — MATTIISI (C C), Ist 
das Abschneiden des Hauplhaares, und der Partes eine der Mode zu ubcrlasscnde 
glcichgùllige Sache? in Hufeland's Journ., t. XVI, St. 111, p. 67 ; isO'i. — WEITEN-
WKBER (\V. R.), Ueber das Bartabnehmeu in Krankheiten, in Œstcrr. med. 
Wchnschr., 1845, p. 506. — SZOKALSKI (V.), De l'action physiologique des poils sur 
la face de l'homme, et de l'influence que leur suppression exerce sur la santé, in 
Un. méd., t. VIII, p. 39, iSbi. — DUIGAN (I). .1.), Sur l'utilité de la barbe chez les 
marins, in Sanitary Bev., t. IV, p. 361. — The use of the Moustache, in Med. 
Times and Gaz., 18*2, t. I , p. 149. — ADAMS (A. M.), Is Shaving Injurions to the 
Health? a Plea for the Beard. iu Edinb. Med. Journ., dec. 1S01. — The Use of 
the Moustache, iu Med. T. and Gaz., 1862, t. I , p. 149. — BELCHEII, The Hygienic 
A pect of Pogonotrophy, in Dabi. Quart. Itev., t. XX.WII, p. 154, IS61. — Br.Aii-
ti a AND (L'.', art. Barbe, iu Dict. enci/rt. des se. m<'d.. t. VllI, p. 1868. 

— LANC, Die Ursache des Todes nach unterdr'ùcktcr Hautausdimstung bei 
Thieren, in Archiv der Heilk.,Bd. XIII, 1872. — MAGITOT, Traité de la carie den
taire. Paris, 1872. in-8. — CASTEL (L. P. L.), Contribution à l'étude de la suppres
sion des fonctions de la peau. Th. de Paris, 1876. 

BAZIN et DALLY, art. CHEVEI X. in Dict. encycl. des se. méd., l r csér.. t. XV, 1874. 
— HAHN (L.). art. Stcrcorales (Matières), in Diet. encyc. sci. méd., 1SS2. 





A P P E N D I C E 

H Y G I È N E A P P L I Q U É E 

DES PROFESSIONS 

La classification des principales espèces de professions, les 
modifications physiologiques qu'elles impriment aux sujets qui 
s v livrent, ont été déjà t rai tées d'une maniè re sommaire 
(ehap. ix, pag. Lit).. 

Le but que je me propose actuellement est de développer 
cette classification, de montrer quelles sont les professions d i 
verses qui peuvent èlre ra t t achées à bd ou tel groupe, et enfin 
d'examiner, dans chacun de ees groupes, quelles sont les ma
ladies qui peuvent èlre le résul ta t de l'exercice de la profession 
el le-même. C'est surtout sous le point de vue étiologîque 
qu'une telle étude est in té ressante , etc est, eneffet, sous celui-
là (pie nous la considérerons par t icu l iè rement . Quant aux règles 
hygiéniques spéciales, nous y insisterons moins, car elles peu
vent se déduire de l 'apprécia t ion de l'influence palhogénique 
et de l 'application des préceptes établis dans le cours de cet ou
vrage 

Nous ferons observer que nous n'avons pas l ' intention de t ra i 
ter dans cet appendice l 'histoire de foules les professions. — 
Nous voulons seulement esquisser à grands traits toutes celles 
dont i l n'a pas été question dans le cours de cet ouvrage. I l est, 
en effet, à peine utile de faire remarquer (pie l 'hygiène des pro
fessions les plus communes, de celles qui sont les plus dange
reuses, a déjà été traitée dans maintes et maintes parties de ce 
livre. Or, y revenir ici serait faire un double emploi. 

[Vouloir compléter l'article très étendu qui est consacré à 
l 'hygiène des professions, ce serait faire ce que M. Becquerel a 
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précisément voulu éviter, c cst-à-dire un traité des maladies des 
artisans. Nous nous bornerons donc ici à quelques généralités, 
plus loin à quelques additions de détail commandées par les 
progrès de la science. D'ailleurs, nos bibliographies permet
tront de donner à cette indication sommaire toute l'étendue pos
sible à ceux qui voudront remonter aux sources. 

Dans toutes les questions d'hygiène professionnelle, i l y a à 
distinguer et à étudier séparément : 

1° L'hygiène intrinsèque des professions. — C'est celle qui s'oc
cupe des conditions particulières dans lesquelles chaque indus
trie place les individus qui l'exercent, en raison des matériaux 
innocents, nuisibles ou insalubres qu'ils mettent en œuvre, du 
milieu forcé (ateliers, usines, etc.), dans lequel ils travaillent, 
des instruments qu'ils emploient, etc. 

2° L'hygiène extrinsèque, — qui prend l'ouvrier lui-même en 
dehors de son genre d'occupation, recherche quelles sont les in
fluences que le chiffre plus ou moins élevé du salaire, l'habita
tion saine ou malsaine, proche ou éloignée, etc., le régime 
habituel, certaines habitudes particulières, la régularité ou l'ir
régularité de la conduite, etc., peuvent exercer sur la santé. 

C'est faute d'avoir fait cette distinction que, trop souvent, on 
a mis sur le compte de la profession ce qui appartenait au genre 
dévie de l'ouvrier. Ramazzini, si souvent taxé d'exagération à 
propos des effets délétères qu'il attribue à une foule de profes
sions fort inoffensives, traçait vaisemblablement un tableau 
exact de la population ouvrière, misérable, mal logée, mal 
nourrie, mal payée, qu'il avait évidemment sous les yeux. 

I l est une question fréquemment soumise à l'appréciation 
des hygiénistes, c'est le degré d'insalubrité d'une fabrique, d'une 
usine. Afin de ne rien omettre dans l'enquête à laquelle i l 
doit être procédé, i l est bon de classer comme i l suit les points 
à examiner : 

1° Influence de la fabrication. •— a. Immédiate, e'esl-à-dire sur 
ceux qui l'exercent. C'est, à proprement, parler, l'hygiène intrin
sèque des ouvriers; b. médiate, c'est-à-dire sur le voisinage, soit 
par l 'intermédiaire de l'air véhicule des poussières, gaz ou va
peurs provenant de la fabrique ; soit par l ' intermédiaire de l'eau, 
les nappes superficielles ou souterraines, pouvant se trouver in
fectées par les produits liquides ou détritus jetés sur le sol, ou 
dans les courants voisins. 

2° Influence du produit fabriqué. — a. Sur ceux qui le mettent 
en œuvre dans différentes industries; 6. sur ceux qui l'emploient 
à titre de consommateurs. A l'aide de cette méthode, aucun in
convénient, on le voit, ne peut échapper à l'attention de l'hygié
niste.] 
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De morbis artificum diatriba. Mutinae, 1700, 3» édit. Patavii, 1713 (augm. de 
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C. G.), D. Ramazzini's Abhandlung von den Krankheiten der Kùnstler und Hand-
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Wurzburg, 1802, gr. in-8°.—MAY (F.), Die Kunst, die Gesundheit der Handwerker 
gegen die Gefahren ihres Handwerks zu verwahren. Manheim, 1803, in-12. — BER
TRAND, Essai sur les professions. Th. de Paris, an XII, n° 206. — GOSSE, Des ma
ladies causées par l'exercice des professions. Th. de Paris, 1816, n° 201, in-4". — 
Du MÊME, Sur l'hygiène des professions insalubres, in Ribl. univ. de Genève, t. IV, 
p. 57, 1817. — CADET DE GASSICOURT, Considérations statistiques sur la santé des 
ouvriers, in Mém. de la Soc. méd. d'émul., t. VUI, l " part., p. 160, 1817. — MÉRAT 
(F. V.), art. Maladies des artisans, in Dict. des se. méd., t. XXX, 1818.—PATISSUR, 
Traité des maladies des artisans et de celles qui résultent des diverses professions. 
Paris, 1822, in-8°. — BUECK, Krankheiten der Schneider, Tischler und Ràckcr, in 
Gerson's und Julius Mag., t. X, p. 46, 1825. — ORGOLI.ET, Influences des professions 
sur la santé. Th. de Paris, 1825, n° 218, in-4°. — PARENT-DUCHATELET, Recherches 
sur la véritable cause des ulcères qui affectent fréquemment les extrémités infé
rieures d'un grand nombre d'artisans, etc., in Ann. d'hyg., l r e sér., t. IV, p. 239, 
1830. — BENOISTON DE CHÂTEAUNEUF, De l'influence de certaines professions sur le 
développement de la phthisie pulmonaire, ibid., t. VI, p. 5, 1831. — TUACKRAU 
(Turner), The Effects of the Principal Arts, Trades and Prof essions, etc., on 
Health and Longevity. London, 1832,in-S°.—BONNET, Influence des professions sur 
li santé. Th. de Paris, 1832, n° 213. — BLACK (J.), Remarks on the Influence of 
Physical Habits and Employaient on the Différent Classes of Alen, in London Med. 
Gaz., t. Xll, p. 143, 1833. — PorrE (J. H. M.), Die Kunst, Leben und Gesundheit 
der Kùnstler, Handwerker und Fabrikanten und anderer Handarbeitcr, etc. Hcii-
bronn, 1833, in-8".—LOMDVRD, De l'influence des professions sur la phthisie pulmo
naire, in Ann. d'hyg. 1"> sér., t. XI, p. 5, 1834. — Du MÊME, De l'influence des pro
fessions sur la durée de la vie, ibid., t. XIV, p. 88, 1835. — Fucus (C. H.). Ueber 
den Einfluss der verschiedenen Gewerbe auf den Gesundheitszustand und die Alor-
talitàt der Kùnstler und Handwerker, etc., von 1786 bis 1834, in Ar° uissenschaftl. 
Ann. der gesammt. Jllk. v. Hecker., t. I I , p. 385, 1835. — BRAYER, De l'influence 
des professions sur l'économie. Th. de Paris, 1836, n° 313.— LOCIIER-BALDER, Sta-
tistichc Notizen uber die Zahl der im Jahre 1836 im Canton Zurich Armenarztlich 
behanddten Kranken, und uber den Einfluss der induslriellen Thàtigkeit auf den 
Gesundheitszustand, in Schw. Ztschr., t. 111, Hft. 2, 1838. — EDMONDS (T. R.), On 
llie Mortality and Sickness of Artisans in London, in The Lancet, 1838-39, t. H, 
p. 185.—UOIIATZSCU, Krankheiten der Kùnstler und Handwerker. Ilhn, 1840, in-8". 
—GÉRANDO (J. M. de),Des progrès de l'industrie dans leurs rapports avec le bien-être 

•physique et moral de la classe ouvrière. Mulhouse, 1811, in-8°, et 2° édit. Paris, 1844, 
i,i-i8.— CLESS, Deitriige zu einer Krankeitsstalistik der Gewerbe, in Archiv fur 
die gesammte Med. v. Hxser, t. III , p. 258,tabl., 1842. —BOUTILLIER-SAWT-ANDRÉ, 
Dans quelles circonstances les professions peuvent-elles être considérées comme 
cause de maladies. Th. de Paris, 1842, n° 30, in-4°. — VAN DEU BROECK (V. P.), 
Aperçu sur l'état physique et moral de certaines classes ouvrières. Bruxelles, 1843, 
in-S». • CIIADWICK (Edw.), Report, etc., or an Inquiry into the Sanitary Condition 
of the Labouring Poor of Great-Rritain. London, 1842, in-8°.—HALFORT (A. C. L.), 
Enlstehung, Verlauf und Dchandlung der Krankheiten der Kùnstler und Gewerbe-
treibewden. Berlin, 1845, in-S". — Gur (W. A.), On Influence of Employaient on 
Health, in The Lancet, 1845, t. I I , p. 147, 176. — WILLIS (Th.), Facts connected 
with the Social and Sonitarv Condition of the Working Classes in the Cdy of Du-
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bhn; with Tables of Sicicness, elc. Dublin, 1845, in-8°. — Ueber Einfluss der 
verschiedenen Beschuftigungen der Fabrikarbeiler auf deren Gesundheit, etc., in 
Schmidfs Jahrbb., t. L, p. 145, 1846. —RAMPOLD, Ueber die Mittel dem ùbeln Ein-
flusse mancher Gewerbe auf die Gesundheit der sie ausûbendcn vorzubauen, in 
Bad. Ann., t. XI, 1813.—IVUETZJIER, Ueber den Einfluss der verschiedenen Beschdf-
tigungen der Eabrikenarbeiter auf deren Gesundheit, etc., in Schmidfs Jahrbb., 
t. L, p. 142, 1846.— BEUMIAUDI, Der Handarbeiterstand und sein Notlistand, nebst 
einer gelegentliehen Erorteruug der didtetischen Bedeutung, etc. Eilenburg, 1847, 
in-8°. — DIDIOT, Aperçu sur les conditions des ouvriers et des enfants dans les 
manufactures, mines et usines de l'arrondissement de Dinant, in Bullet. de l'Acad. 
de méd. de Belgique, t. VII, p. 126, 1847-48. — BORETILS, Ueber die gesundheits-
schddlichen Einflusse, welche nur aus der Uukenntniss gewisser Gewerbetreibenden 
herbeigefùhrt werden, in Casper's Vtjschr., t. IV, p. 199, 1853.— NEUMANN, Die 
Todten des Berliner Gesundheilspflegvereins. Ein medizinisch-statistischer Bericht, 
ibid., t. V, p. 20, 1854.—HENRY (J.), Quelques considérations hygiéniques et médi
cales sur l'agglomération ouvrière de Lille et de ses environs. Th. de Paris, 1S54, 
n» 112, in-4.—ESCHERICH, Ueber die Lebensdauer in verschiedenen Stdnde. Hygien. 
statist. Studien auf Grund von 15,730 nach den Geburtsjahren registi irten, etc., 
in Verhandl. der phys. med. Gesellsch. in Wiirzburg, t. V, 1854, et Vtjschr. f . 
prakt. Heilk. in Prag, t. XLVIII, p. 135, 1855. — FINLAYSON (Influence du genre de 
travail sur la santé), in Edinb. new Philosoph. Journal, 1854, et Schmidfs Jahrbb., 
t. LXXV, p. 222, 1855. — XEUFVJLLE (W. C. DE), Lebensdauer und Todesursachen 
zwei und zwanzig verschiedener Stdnde und Gewerbe, nebst vergleichender Sta
tistik, der christlichen und israelitischen Bevôlkerung Frankfurfs, nach, etc. 
Frankfurt ara M., 1855, gr. in-8°, tabl. — LE PLAY (F.), Les ouvriers européens. 
Études sur les travaux, la vie domestique et la condition morale des populations 
ouvrières de l'Europe, précédées, etc. Paris. 1855, in-4". — Die Entwickelung von 
Auyenkrankheiten in Eolge der Gewerbetreibenden, in Vtjschr. der Aerzte in Prag, 
t. XLVII, p. 135, 1835. —BLACK, The Comparative Mortality of a Atanufacturing 
and Agricultural District, in Journ. of Public Health, déc. 1855, et Banking's 
Abstr., t. XXIII, p- 6, 1856. — KOBLANKS, Vorlaufige Bemerkungen zur Physio-
gnomik der verschiedenen Handwerker und zu deren Pathologie und Thérapie, in 
Henke's Ztschr. et Canstatt's Jahresb., 1855, t. VII, p. 54. — The Influence of Oc
cupation upon Mortality, in The Registrar General (fourteenth Kep.) ; and LETHEBY, 
in Assoc. Journ., oct. 1836, et Banking's Abst., t. XXIV, p. 4, 1856. — FONTERET 
(A. L.), Hygiène physique et morale de l'ouvrier dans tes grandes villes en général 
et dans la ville de Lyon en particulier, pour servir, etc. Paris, 1858, in-12. — Au-
DIGANNE, Les populations ouvrières et les industries de la France, 2° édit. Paris, 
1860, in-8», 2 vol. — VERNOIS (M.), Traité d'hygiène industrielle et administrative, 
comprenant l'étude des établissements insalubres, dangereux et incommodes. Paris, 
1860, 2 vol. in-8°. — Du MÊME, De la main des ouvriers et des artisans au point de 
vue de l'hygiène et de la médecine légale, iu Ann. d'hyg., 2* sér., t. XVII, p. 105, 
1802. — HALLER (C.), Ueber Zusammenschlafen der Gewerbs-Arbeiter, in Wchnbl. 
der Ztschr. der K.K. Gesellsch. der Aerzte in Wien, 1851, p. 141, 152. — GLAT-
TKR,Morbilitàts und Mortalitdls Verhàltnissc der gewerblichen Arbeiter, in Oesterr. 
Ztschr. f . prakt. Heilk., 1862, no 26. — SUANN, Diseases of Artificers, in Dublin 
Med. Press, f sér., t. VI, p. 283, 1862. — HANNOVER (A.), Die Krankheiten der 
Handwerker, Ein Beitrag zur Kentniss zunàchst der Verhâltnisse in Copenhagen, 
in Monatsbl. f . med. St., etc. Beilâge zur deutsche Klin., 1861, n»» 5, 6, 7; trad'. 
par E. BEACCRAND. in Ann. d'hyg., 2» sér., t. XVII, p. 291, 1862. — Der Einfluss 
der Bcschdftigung auf die menschliche Lebensdauer, in Ctrl. Ztg., t. XXX, p. 56, 
et Grxvell's Not. N. F., t. V, p. 747, 1862. — MAJER, Ueber den Einfluss des 
Standes und Berufes auf die Lebensdauer, in Furth. Aerztl. Intell. Bl. f . Bayern. 
sept. 1863, et Canstatt's Jahresb., 1864, t. Vil, p. 58. — BERTIN (G.), Essai sur 
l'hygiène de l'ouvrier au point de vue de l'habitation, de l'alimentation tt du tra
vail. Th. de Paris, 1864, n» 86. — PECHOLIER et SAINTPIERRE, Etude d'hygiène sur 
quelques industries des bords du Lez. Montp., 1864, iu-8".— SAINTPIERRE (C.) L'in
dustrie du département de l'Hérault. Montp., 1805, in-12. 
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— BARTHÉLÉMY, La santé du travailleur. Amiens, 1866. — CHARIUGNON, Conseils 
aux ouvriers des villes et aux habitants des campagnes. Orléans, 1866. — GUALA (B.), 
Saggio di classificazione délie fabbriche manifatturiere e depositi pericolosi, etc. 
Brescia, 1866. — BIEREAUM, Arbeit und ihr gesundheitlicher Schutz, in Deutsche 
Zeitschr. f . Staatsarzn, Bd. XXV, 1867. — DGFOUR et TAMBOUR, Traité pratique des 
ateliers insalubres, etc. Paris, 1868. — POZNANSKI, Sur l'hygiène et le choix des 
professions, in Gaz. des hôpit., n° 22, 1868. — WITTFKLD, Ueber die Hygieine des 
Arbeiterstandes, inBayer. àrztl. Intell.-Dl., n° 12, 186S. — FREYCINET, Traité d'as
sainissement industriel. Paris, 1870. — HIRT {l..). Die Krankheiten der Arbeiter. 
Bresalau u. Leipzig. Bd. 1-1II, 1 871-75, gr. in-8. —LAYET (A.), Hygiène des pro
fessions, etc. Paris, 1871-75, in-8. — GEIGF.L, HIRT'et MECKEL, Handb. der ô f f . 
Ges.-Pfl. u. der Gewerbe-Krankheiten. 2 Aufl. Leipzig, 1875. — PILÂT et TANCREZ, 
L'hygiène et l'industrie dans le département du Nord. Lille, 1875. 

— RICHARDSON, Lectures on industrial pathology, in The Lancet, t. I I , p. 893, 
1875. — EULENBERG, Handbuch der Gewerbe-Hggieine auf cxperimentetler Grund-
lage. Berlin, 1876, in-8. — OLDENDORFF, Der Einfluss der Bcschaftigung auf die 
Lebensdauer des Menschen, 2 Aufl. Berlin, 1877. — HIRT. Die Arbeitcrhygiene..., 
in D. Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., Bd. IX. p. 391, 1877. — OLDENDORFF, Der Einfluss 
der Beschàftigung auf die Lebensdauer des Menschen. Berlin, 1878. — HIRT (L,), 
Arbeiterschutz, etc. Leipzig, 1879. — POPPER, Beitràge zur Geverbe-Pathologic, 
in Viert. f . Ger. Med., Bd. XXX, p. 98, 1879. — De l'infl. des professions sur la 
durée de la vie, in Ann. de démogr., 1880, n° 14. — GUBLER (Ad.) et H. XAPIAS. 
Des moyens de diminuer les dangers qui résultent pour les travailleurs des diff. 
industries de l'emploi des subst. minér. toxiques, in Congr. internat, d'hyg. au Tro-
cadéro, 1878. Compt. rend., t. I , Paris, 1880. — HIUT (L.), Arbeiterhygiene im 
Allgemeinen, in Eulenberg's Handb. d. ô f f . Gesundheitswesens, 1881, Bd. I , p. 143. 
— POPPER, art. Gcwerbekrankheiten, ibid., p. 683. — PISTOR, art. Gewerbe-Saui-
tàtspolizei, ibid., p. 705. — PROUST, art. Professions, in Dict. méd. et chir. prat., 
1881. — CONTINI (C.), Igiene dell' operaio. Roma, 1881, gr. in-8. — DVPUY (E.). 
Manuel d'hyg. publ. et industrielle. Paris, 1881, in-18. — INAPIAS (H.), Manuel 
d'hyg. industrielle. Paris, 1882, in-8. — GEORGE (H.), L'hyg. de l'ouvrier dans 
l'atelier et dans l'usine, in Bev. sci,. 1882, n° 23. 

C H A P I T R E P R E M I E R 

Des professions intellectuelles. 

Les professions intellectuelles comprennent plusieurs subdi
visions. Les caractères qui sont propres aux personnes qui s'y 
livrent, et les maladies qui se développent chez elles de préfé
rence, sont les suivants : 

I . Professions intellectuelles subordonnées. 
Telle est la dénomina t ion qu' i l est permis de donner au pre

mier groupe. On peut y comprendre les employés de toute classe 
et les commis de différentes espèces, dont le nombre est si con
sidérable. 

Les conditions propres aux individus qui exercent ces profes
sions sont faciles à établir : en effet, la nature des quali tés qu' i l 
faut déployer pour le travail des bureaux et des écr i tures , n ' im-

A. BECQUEREL, 7e édition. 5 7 
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plique pas la nécessité de mettre enjeu les facultés les plus re
lovées de l'intelligence, telles, par exemple, cpie l'imaginai ion : 
ce sont des fondions qui exigent peu de travaux préliminaires 
et peu d'études littéraires antérieures. L'habitude y supplée, et 
Je travail aucpiel on est assujetti finit par s'exécuter prescpie mé
caniquement. 

[Puisqu'on range parmi les professions intellectuelles, bien 
que leur main soit beaucoup plus occupée que leur intelligence, 
les écrivains ou copistes, nous devons ajouter ceci : outre les in
convénients inhérents à. la station assise, longtemps prolongée 
(constipation, hémorrhoïdes, etc.), ils sont sujets à un accident 
particulier qui consiste dans une espèce de crampe ou de 
tremblement convulsif du pouce seul ou des trois premiers 
doigts cle la main droite, empêchant cle tenir la plume. Cette 
sorte d'infirmité, qui résulte évidemment de l'obligation cle 
tenir pendant toute une journée un objet d'un petit volume et 
cle faire mouvoir continuellement les doigts, a été combattue 
par différents appareils cpd permettent à l'écrivain de continuer, 
sans trop cle difficultés, l'exercice de sa profession.] 

11. Professions intellectuelles actives. 
On doit y comprendre la plupart des officiers publics, les 

notaires, avoués, magistrats, avocats, médecins, ingénieurs, 
architectes, e lc , etc., et autres professions analogues. L'exer
cice de ces professions exige évidemment beaucoup plus d'in
telligence que les précédentes, i l faut des connaissances plus 
étendues et plus spéciales, une attention plus soutenue, une mé
moire plus fidèle, un jugement plus à l'épreuve et plus sain. 
Néanmoins, sauf quelques cas exceptionnels, i l y a, clans pres
que toutes ces professions, une telle variété d'occupations, un 
tel mélange d'exercices physiques et cle travaux intellectuels, 
(pie si l'on ne considère que l'exercice seul de la profession, 
elle semble réunir les conditions les plus favorables pour le 
maintien d'une bonne santé, et pour l'équilibre des forces phy
siques et des facultés cérébrales. C'est donc dans ce mélange 
proportionnel et suffisant d'exercice physique et de Iravail cle 
l'intelligence, cpie consistent les seules règles hygiéniques que 
I on doive se borner à établir ici d'une manière générale. Quel
ques-unes de ces professions présentent, cependant, certaines 
particularités sur lesquelles i l est nécessaire cle dire quelques 
mois. 

1° Médecins. 
A. Les médecins sont exposés à contracter la plupart des- ma

ladies contagieuses et des affections miasmatiques qu'ils s'ont 
appelés à soigner. 

[.Ainsi, en Irlande, si fréquemment ravagée par le typhus, la 
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mortalité par le fait de cette maladie fut, relativement aux au
tres causes de décès, dans le rapport de 1 à 10, 59 pour toute la 
population de 1831 à 1841 et pour les médecins comme 1 esl 
à 3,3. En Crimée, on a perdu par la m ê m e maladie 18/22 pour 
100 des médecins mili taires, tandis que les officiers, les inten
dants mil i taires, etc., n'ont succombé que dans la proportion 
de 7,30 pour 100. 

B. Parmi les accidents dont les médecins peuvent être atteints, 
surtout pendant la dorée de leurs éludes, i l faut compter les 
p iqûres anatomiques, si souvent mortelles.] 

C. A l 'époque où ils commencent à pratiquer leur art, les mé
decins sont bien souvent exposés à se croire atteints des nom
breuses maladies qu'ils observent successivement. 

D. La fatigue, l ' épuisement avant l 'âge, les infirmités., sont 
f r é q u e m m e n t l'apanage du praticien, qui passe une partie de 
son existence à voir des malades et à gagner péniblement sa 
vie, plutôt que d'appliquer son esprit à des travaux intellec
tuels. 

[Depuis Casper on s est beaucoup occupé cle la durée de la 
vie des médecins . Le célèbre professeur de Berlin avait fa i t voir 
que parmi les professions dites l ibérales, les médecins occupent 
le dernier rang, et que, sur 100 individus appartenant à ces 
classes, on compte, à l 'âge de 70 ans, 42 théologiens, 40 agri
culteurs, 33 employés supér ieurs , etc., et seulement 24 méde
cins. Eseherich, dans ses recherches statistiques, leur donne 
pour durée moyenne cle la vie 52 ans et 3 mois, et Gussmann, 
55 ans, 16. INeufville, Madden ont également reconnu que, en 
dehors des manouvriers proprement dits, les médecins occupent 
un rang t rès bas dans l'échelle d e l à mor ta l i té . ] 

2° Spéculateurs. — Les hommes d'affaires, les spéculateurs, 
qui ont la tête sans cesse préoccupée des combinaisons rela
tives aux affaires, plus ou moins compliquées dans lesquelles 
ils sont lancés, sont presque toujours dans une tension d'es
pr i t considérable . En cas de revers, d'insuccès, les émotions 
qu'ils peuvent ressentir les conduisent quelquefois à la folie. 
En pareil cas, ce sont les passions qui sont mises en jeu , le 
t ravai l cérébral est plus actif, plus violent, plus énergique, et 
on comprend les conséquences auxquelles i l conduit. 

3° Professeurs. — Le professeur est exposé à deux causes de 
maladies, dont l 'origine se trouve clans l'exercice m ê m e de sa 
profession. La p remiè re consiste dans les travaux intellectuels 
ardus et op in iâ t res qu ' i l est obligé de s'imposer pour se prépa
rer à professer. La deuxième est la conséquence de l'exercice 
cle la voix. Cet exercice nécessite quelquefois des efforts assez 
considérables , surtout lorsqu'il s'agit de parler dans un vaste 
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amphithéâtre. H peut aussi conduire à des perturbations plus 
ou moins intenses de l'appareil vocal, et f réquemment les excès 
de la chaire professorale ont déterminé des aphonies nerveuses, 
des larvngites chroniques, etc. 

I I I . Professions intellectuelles clans lesquelles Vimagination est 
mise en jeu. 

Cette classe comprend les hommes qui ont pour base pres
que exclusive de leur travail l'imagination, et qui sont, par 
conséquent, exposés à se livrer à toutes les exagérations de 
cette faculté brillante de l'intelligence. On trouve dans cette 
série les'peintres, les musiciens, les sculpteurs, les romanciers, 
les poètes, les artistes dramatiques, etc., etc. L'imagination 
qu'il faut déployer est souvent exaltée. La société particulière 
au milieu de laquelle beaucoup d'entre eux se trouvent pour 
ainsi dire inféodés, les conduit quelquefois à tous les écarts de 
l'imagination et des passions. Ces écarts exagérés peuvent 
aboutir au développement de la folie, et l 'aliénation mentale 
peut devenir la conséquence et le terme des exagérations des 
artistes. La folie, bien qu'elle s'observe quelquefois, est cepen
dant moins fréquente que les excès de table ou de liqueurs al
cooliques et les abus de coït. Lorsqu'il en est ainsi, on doit re
douter les conséquences de ces excès, et les maladies qu'ils 
développent ordinairement. 

IV. Savants. 
Les savants forment une classe à part, qui a aussi sa patho

logie spéciale. Les conditions dans lesquelles ils se trouvent, 
consistent surtout dans la tension considérable cle l'esprit vers 
des sujets très ardus et très compliqués, ou des problèmes à 
résoudre, etc. La nécessité où sont les savants de mener une vie 
à part et cle s'isoler, pour que des circonstances étrangères ne 
viennent pas les détourner de leurs travaux, les condamne à 
une existence calme, sédentaire et tranquille. Ils réduisent 
ainsi notablement la quantité d'exercice phvsique nécessaire 
pour la conservation d'un bon état cle santé. Le résultat de ces 
iniluences, c'est-à-dire la tension considérable des facultés intel
lectuelles et la vie sédentaire, est f réquemment le développement 
de la surexcitabilité nerveuse, bien décrite par M. Réveillé-
Parise, dans son Hygiène des hommes de lettres. Cette surexcita-
bilité conduit fréquemment à des névroses cle tous genres, et ces 
névroses elles-mêmes, simples troubles fonctionnels d'abord, 
finissent par se transformer, quelquefois, en maladies organi
ques véritables. 

Parmi les affections qui paraissent se développer plus spé
cialement chez les hommes qui mènent une vie sédentaire et 
restent ainsi une partie cle la journée assis et occupés à travail-
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1er, on doit citer les différentes formes cle gastralgie, la consti
pation, les l i émorrho ïdes , la ré ten t ion d'urine, et souvent 
m ê m e les calculs vésicaux. On peut encore y placer la cépha
lalgie nerveuse, les troubles divers de la vue et la plupart des 
névroses . 

Les veilles prolongées et l'insuffisance clu sommeil contri
buent souvent encore à épuiser les hommes de lettres, à moins 
cme des conseils dictés par une hygiène sévère et bien entendue 
ne viennent obliger les savants et les l i t t é ra teurs , à partager 
leur temps, d'une man iè re plus égale, entre les travaux intellec
tuels plus modérés , et des exercices physiques suffisants. 

11 est encore d'autres règles qu ' i l faut également respecter. 
C'est ainsi qu ' i l est nécessaire que les repas soient régul iers , 
et ne soient pas i m m é d i a t e m e n t suivis d'un travail sérieux et 
ardu ; cme le sommeil soit suffisamment prolongé ; enfin, cme 
les occupations graves et sérieuses soient ent remêlées de quel
ques distractions. Le séjour à la campagne, pendant une partie 
des mois d'été, les voyages plus ou moins lontains, sonl tou
jours bons à conseiller aux savants. 11 en résulte pour eux un 
changement clans le genre de vie, des distractions nombreuses, 
et l 'obligation cle se livrer à un exercice physique énergique, 
conditions cpd, venant se joindre à la respiration d'un air plus 
pur, renouvellent, en quelque sorte, leur constitution débilitée, 
et ré tabl issent leur santé compromise par l'abus des travaux 
intellectuels. 
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C H A P I T R E I I 

Profession militaire. 

La profession militaire est une de celles dont on s'honore le 
plus dans chacpie pays, et que les légis lateurs , les administra
teurs elles hygiénistes ont entourée de plus de soins. 

A l 'époque actuelle, une a r m é e se compose d 'é léments essen
tiellement différents . Parmi ces élémenls , les principaux sont 
les suivants : f° les fantassins t an tô t fa l ignés par des marches 
pénibles , t an tô t employés à de rudes travaux, tandis que, dans 
d'autres circonstances, ils sont presque dans l'oisivelé L' infan
terie coûte moins à l 'État que les autres troupes: c'est (41e, du 
reste, que l 'on ménage le moins; 2° les cavaliers. Les troupes 
qu'ils forment sont mieux payées , mieux vêtues ; leurs travaux 
sont plus constants et plus réguliers ; 3° le génie et l 'art i l lerie, 
f o r m é s de soldats d 'é l i te ; 4° l 'administration mil i ta i re , consti
tuant un corps hybride, et qui tient du civil autant cpie clu m i 
l i taire ; o° le service de santé . I l est f o r m é d'officiers (chirur
giens, médec ins , pharmaciens) et d' infirmiers. 

Une a r m é e ainsi composée est soumise à des causes nom
breuses cle maladies, qui sont la conséquence de la maniè re 
dont elle est const i tuée, ce que nous examinerons successi
vement. 

1° Le recrutement fournit des troupes dont l 'état sanitaire va
rie suivant les lois qui ont présidé à son organisation, et sui
vant le mode qui a été suivi pour les constituer. Ainsi, l 'enrô
lement volontaire n' introduit , en général , clans l ' a rmée que la 
partie la plus mauvaise des populations, et la santé des soldats 
qu ' i l amène est en rapport avec ces mauvaises conditions. Le 
recrutement par le sort est préférable , à la condition toutefois 
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d'une revision habile et consciencieuse. En temps de paix, celle 
revision est possible, et le choix que l'on fait des militaires est 
bon ; mais aux époques de calamités publiques, de revers, une 
bonne revision n'est plus possible. Aussi l 'armée compte-t-elle 
alors beaucoup plus de soldats de constitution mauvaise, et qui 
sont même souvent impropres au service militaire. C'est ce qui 
est arrivé dans les dernières années de l'empire. 

2° L'âge exerce une influence sur la santé des soldats qui 
composent une armée. Avant vingt ans, dans certaines localités, 
l'homme n'est pas encore développé d'une manière suffisante 
pour résister aux fatigues de la vie militaire. Dans les pays 
marécageux, la nécessité de fournir un contingent égal à celui 
des riches localités, et proportionnel au nombre d'individus qui 
ont atteint l'âge du service militaire, introduit souvent dans 
l'armée des sujets débiles et peu propres au service militaire. 

3° La durée du service est à considérer. Lorsqu'elle est trop 
courte, la mortalité des nouvelles recrues est trop forte, et elle 
influe sur le chiffre total de la mortalité d'une armée. Lors
qu'elle est trop longue, l'épuisement des soldats exerce un 
autre mode d'influence, et compromet également leur santé. 

4° Le changement complet des habitudes, en passant de la 
vie civile à la vie militaire, est souvent, pour les recrues, une 
cause de maladies. 11 est nécessaire d'en tenir compte, et i l 
faut que, dans la répartition des conscrits d'un pays, on ait 
égard à leur constitution, à leurs habitudes et à la nature cle la 
région climatérique qu'ils occupaient avant leur enrôlement. 

5° La nostalgie, surtout quand les recrues nouvelles sont com
plètement séparées de leurs compatriotes, fait souvent de grands 
ravages parmi les soldats. 

6° Le genre de nourriture peut être une source de maladies 
pour les soldats. Ainsi, des aliments plus riches, plus nourris
sants, et, en même temps, plus abondants cpie ceux auxquels 
ils étaient habitués clans les pauvres localités qu'ils habitaient, 
produisent souvent, chez les jeunes recrues, la pléthore et la 
prédisposition aux phlegmasies. D'un autre côté, les aliments 
insuffisants et de mauvaise qualité dont, les soldats sont obligés 
de se contenter, quand une armée est en campagne et dans un 
pays ennemi, sont autant cle causes de maladies. 

7° L'usage des boissons auxquelles les recrues ne sont pas 
habituées, telles que le vin, par exemple, a quelquefois de sé
rieux inconvénients. — Plus lard, l'habitude de l'ivrognerie, 
que les soldats contractent avec facilité, conduit à toutes les 
conséquences que nous avons décrites en traitant des excès al
cooliques. 

8° L'altération des aliments et leur mauvaise qualité, 
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en campagne, dé t e rminen t souvent des maladies du tube 
digestif. 

9° Les uniformes, auxquels les recrues ne sont pas encore 
hab i tuées , ont quelquefois de sérieux inconvénients . Leur pesan
teur, la constriction qu'ils exercent sur certaines parties clu 
corps, le poids du fus i l , du bagage, etc., ne sont pas sans exer
cer une inlluence sur la santé des soldats. 

10° L'habitation est encore bien plus souvent une cause cle 
maladies. Tan tô t ce sont des casernes humides, ou bien en
combrées : d'autres fois, clans des villes cle guerre, des case
mates humides, des fossés pleins d'eau stagnante, des quartiers 
de cavalerie encombrés d'hommes et de chevaux. En temps de 
guerre et en campagne, les logements accidentels qui, la plu
part du temps, sont insalubres, peuvent être encore une source 
d'affections diverses. 

11° L'exercice quotidien et la discipline sévère à laquelle le 
soldat est astreint, sont souvent le point de dépar t d 'états mor
bides de diverses natures. 

12° Quand une a r m é e est en campagne, i l est encore d'autres 
causes morbifiques qui viennent assaillir le soldat ; telles sont 
les marches en plein soleil ou par la pluie, la neige et toutes 
les in tempér ies des saisons. Dans d'autres circonstances, des 
marches forcées, en m ê m e temps que l'exposiLion à toutes les 
vicissitudes a t m o s p h é r i q u e s , viennent a l té re r la santé des 
soldats. 

13° Les campements, les bivouacs, les stations dans des lieux 
plus ou moins insalubres, cmelquefois clans le voisinage de ma
rais, sont le point de dépa r t d'affections diverses et quelquefois 
mortelles. 

14° Dans une ville assiégée, i l y a encore d'autres causes de 
maladies: l'entassement dans des lieux étroi ts , l'encombrement, 
le découragement qui s'empare d'une a rmée , la disetle, les p r i 
vations, sont la source de désordres graves. C'est alors qu'on 
voit souvent se développer le typhus, qui exerce cle si grands ra
vages dans les a rmées , qu ' i l a décimées à plusieurs époques de 
l 'histoire. 

lo° Le jour d'une bataille, les blessures ne font peut-être pas 
autant de ravages que toutes les iniluences précédentes réunies . 
Mais lorsqu'un combat a eu lieu, et qu'il a été suivi d'une 
défai te , c'est alors qu'on voit les terribles conséquences de 
l'affaiblissement clu moral et clu découragement d'une a rmée : 
aux blessures, suite de la bataille, et à toutes les maladies dont 
nous avons par lé , viennent encore se joindre le typhus, les 
fièvres pernicieuses, etc., qui sévissent sur les soldats et contri
buent à achever cle décimer une a rmée . 



906 HYGIÈNE APPLIQUÉE. 

16° Lorsqu'on esl obligé d'envoyer les soldats dans des hôpi
taux qui ne sont pas suffisamment pourvus et qui ont été établis 
à la bâte, comme cela arrive si souvent en temps de guerre : 
lorsqu'on même temps ces hôpitaux sont insuffisants pour le 
nombre des soldats malades ou blessés, et que l'encombrement 
s'v produit, alors les causes de maladie et de mort agissent avec 
toute leur énergie, et le typhus, le scorbut, la pourriture d'hô
pital, etc., se développent d'une manière endémique. 

I l existe encore quelques autres causes de maladies pour le 
soldat, mais elles ont moins d'importance peut-être que les pré
cédentes: ce sont, chez le fantassin, les exercices trop pénibles, 
et, chez les soldats de toutes armes, la malpropreté qui règne 
souvent au-dessous de leur uniforme, les querelles, les rixes, 
les duels, l'ivrognerie et le célibat, qui, le plus souvent, les en
traîne à des excès de tout genre. 

Maladies les plus f r é q u e n t e s chez le soldat . 

Les iniluences pathogémques qui viennent d'être passées en 
revue sont bien nombreuses. I l s'agit maintenant de jeter un 
coup d'œil rapide sur les affections de diverse nature qu'elles 
peuvent développer chez les militaires. 

1° Parmi ces maladies, on peut regarder comme les plus com
munes : la bronchite aiguë, la pneumonie et la pleurésie; ces 
inflammations sont la conséquence des vicissitudes atmosphéri
ques auxquelles le soldat est exposé. 

2° Les érysipèles de la face et du cuir chevelu, les méningites 
aiguës, se développent quelquefois à la suite des marches for
cées exécutées par un soleil ardent. En pareil cas, on observe 
quelquefois, chez les sujets livrés aux abus des liqueurs alcoo
liques, la manifestation du delirium tremens. 

3° La nostalgie est une des maladies les plus fréquentes chez 
les jeunes soldats enlevés de leur pays et soumis à la rigueur de 
la discipline. Le regret du passé, le chagrin du présent et les 
craintes de l'avenir sont capables de produire cette névrose, 
sous l'influence de laquelle se développent, avec une grande fa
cilité, tous les autres étals morbides, et, en particulier, la fièvre 
typhoïde. Le typhus, la dysenterie, la phihisie pulmonaire, les 
diarrhées, les entéro-côlites, sont f réquemment fa conséquence 
des marches forcées, des refroidissements, de la mauvaise ali
mentation, des boissons de mauvaise qualité, des fruits qui ne 
sont pas parvenus à l'état de maturité' La fatigue, le découra
gement, viennent bien souvent favoriser l'action des iniluences 
précédemment étudiées. On doit regarder la dysenterie comme 
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une des causes les plus f r équen tes de la mor ta l i t é dans les 
a n n é e s . 

4° Les rhumatismes aigus et chroniques se développent sou
vent, chez les soldats, à la suite de brusques variations de tem
p é r a t u r e , ou bien quand, pendant une marche, ils sont soumis 
à l'action pro longée de l 'humidi té . C'est ce qu'on remarque sou
vent à la suite de bivouacs sur un sol humide ou dans une mau
vaise saison. 

5° L'ophthalmie est f r équen te chez les soldats lorsqu'ils sont 
soumis à l'influence d'un soleil ardent, ou exposés à l'action de 
la lumiè re réi léchie par des sables. 

6° Les fièvres pa ludéennes simples ou pernicieuses, dévelop
pées à la suite de l'action d'effluves marécageux , exercent en 
temps de paix, comme en temps de guerre, de grands ravages 
dans les a r m é e s . 

7° Le typhus, qu'on doit considérer , ainsi que j ' a i déjà eu l'oc
casion de le dire, comme une fièvre typhoïde sura iguë , est une 
des plus graves maladies qui puissent sévir sur une a rmée- On 
le voit f r é q u e m m e n t se produire à la suite des revers: son 
déve loppement est alors favorisé par le découragement , la 
mauvaise alimentation, les privations de tout genre, l'encom
brement des hôp i t aux et des casernes, et toutes les vicissitudes 
a t m o s p h é r i q u e s . 

Telles sont les maladies principales qui peuvent exercer une 
influence puissante sur la santé des soldats. — I l s'agit mainte
nant d'envisager ce sujet d'une man iè r e un peu plus générale , 
et d'examiner les questions diverses qui se rattachent à l 'état 
sanitaire et à la mor ta l i t é des a r m é e s . Ici la statistique est 
indispensable pour donner la solution de pareilles questions, 
et nous sommes heureux d'avoir pu faire plusieurs emprunts 
à l'excellent travail de Boudin sur ce sujet (Ann. tfhyg., 
t. XXXY). 

Maladies et mortalité des troupes servant dans leur 
pays n a t a l . 

Les maladies et la mortalité des troupes ne sont pas les mê
mes dans les divers États de l'Europe. On doit à M. Boudin des 
recherches in téressantes sur ce sujet. Nous allons entrer, à cet 
égard , dans quelques détails , en prenant pour point de dépar t 
la mor ta l i t é moyenne de toute la population des cinq grandes 
puissances, pendant la pér iode quinquennale de 1838 à ISïi, et 
r appor t ée à 1,000 habitants. 

1° Mortalité cle la population totale dans les principaux Etats 
de l'Europe. 
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L'examen des cinq années 1838 à 1842 a donné en moyenne 
les chiffres suivants : 

MORTALITÉ 
annuelle. 

France 23.97 -i 
Angleterre 22.07 I 
Prusse 20,58 l sur 1,000 habitants. 
Autriche 29,98 ( 
Russie 35,90 J 

2° Mortalité de la population militaire. 
France. — De 1820 à 1826, sur un effectif moyen de 

120.204 hommes d'infanterie (officiers non compris), dont 
106,700 de ligne et 13,024 de garde royale, la mortalité a été de 
21 sur 1,000. Cette mortalité est à peu près le double de celle 
de la population civile du môme âge, qui n'est guère que de 
10 sur 1,000. En décomposant cette mortalité, on trouve que 
celle du simple soldat est de 19,9 sur 1,000; et celle des capo
raux et des sous-officiers, de 10,8 sur 1,000. 

Dans celte même période, en examinant à part la mortalité 
dans ta garde, on voit l'influence clu bien-être s'exercer sur la 
santé et la longévité des militaires. — Mortalité générale des 
sous-officiers, caporaux et soldats, 14,7 sur 1,000 ; mortalité des 
soldats, 16,7 sur 1,000; mortalité des caporaux et sous-officiers, 
9,0 sur 1,000. 

Parmi les jeunes gens non militaires de 20 à 28 ans, le chiffre 
de la mortalité annuelle était, en 1846, de 13 sur 1,000. Pour 
l'armée servant à l'intérieur, le chiffre annuel des décès a été, 
cle 18i l à 1846, de 19 à 20 sur 1,000; — pour l 'armée'entière 
(intérieur et Afrique), et dans cette même période, le chiffre de 
la mortalité était de 28 sur f ,000. 

Prusse. — Pendant la période de dix ans, de 1821 à 1830, la 
mortalité cle l 'armée a été, à bien peu de chose près, la même 
que dans la population mâle de tout le royaume, de 20 à 25 ans, 
c'est-à-dire de 11,7 sur 1,000 hommes d'effectif. 

Angleterre. — Les documents statislicpies démontrent que, 
de 1830 à 1836, l 'armée anglaise n'a pas été très favorisée. En 
effet, les dragons de la garde et de la ligne, sur un effectif de 
44,6il hommes, ont eu une mortalité de 14 sur 1,000 — 
l'infanterie de la garde, sur un effectif de 3i,538 hommes 
21,6 mortalité sur 1,000 ; — la cavalerie cle la maison royale, 
sur un effectif de 8,649, a eu une mortalité de 14,5 sur 1,000. 
Dans l'espace de trente-deux ans, la mortalité de l'armée an
glaise servant en Irlande a été cle 15,5 sur 1,000. Les troupes 
britanniques auxiliaires, servant dans leur pays natal, ont 
donné des résultats assez variables : la mortalité minima a été 
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celle des Maltais, servant à Malte, ou 9 sur 1,000: — la plus 
forte a été de 25,8 sur 1,000 dans l'île de Ceylan, chez les indi 
gènes amis. 

[Le tableau suivant, e m p r u n t é à Arnould, donne la morLalité 
des principales a rmées de l'Europe et de celle des États-Unis: 

NATIONALITES. 
DÉCÈS SORTIES 

NATIONALITES. ANNÉES p. 1,000 d'cffeclil. p. 1,000 d'cffeclil. définitives. 

' îsoiî-isisir 10,10 7,02 
1872 9.49 15,08 
1S73 8.75 15,59 
1S74 8,77 9,42 
1 S75 5 11,16 12.14 
1 S76 o" 10.31 11,07 
1877 t 8,65 14,00 
1869 

t 1S72 
9,41 
7,95 

33,90 
26.00 1867-1869 6,50 32.33 

187-1-1878 5,50 20,70 
1S69 11.55 20,90 

Etats-Unis (troupes blanches). 1869 13,00 25,00 (*) 

i*j En 1879, l'armée des États-Unis comptait 21,000 blancs et 1,942 noirs ; elle eut 4,200 ma
lades et 670 décès ; 29,2 pour 1,000 d'effectif (Barnes). 

3° Etat sanitaire et mortalité des armées servant hors de leur 
pays natal. 

Parmi les conclusions auxquelles est ar r ivé M. Boudin, nous 
en choisirons quelques-unes qui r é sumen t parfaitement les 
résul ta ts de la statistique à cet égard . 

Dans les régions tropicales, le nombre annuel des décès 
oscille dans des limites très larges d'une année à l'autre, en sorte 
que la mor ta l i t é d'une année ne peut servir de base à l 'évalua
t ion de la mor ta l i t é moyenne de ces contrées . 

Cependant, voici quelques documents qui donneront une 
idée de l'influence des climats chauds sur la mor ta l i t é des ar
mées : 

A Alger, le rapport du nombre des morts sur 1,000 hommes 
d'effectif a été : 

En moyenne, de 75, de 1830 à 1S39. 
Puis 104, on 1841. 

69, en 1S12. 
60, en 1843. 

L'action meurtrière des climats chauds n'est pas moindre sur 
l ' a rmée anglaise. D'après les documents officiels, la proportion 
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on ne connaît quant à présent qu'un exemple du contraire, c'est 
celui de l'armée allemande pendant la campagne de 1870-71; 
sur une perte totale de 44,890 hommes, subie par un effectif de 
936,915 hommes, on compta 28,291 décès par le feu de l'ennemi, 
10,406 par maladies aiguës et 6,193 par maladies chroniques; 
ce'résultat est dû tout d'abord à l'excellente organisation sani
taire de nos voisins et à cette circonstance qu'ils faisaient la 
guerre dans un pays très sain et très plantureux.] 

La profession militaire a été surtout envisagée sous le point 
de vue de l'étiologie et des résultats de la statistique comparée. 
Pour compléter l'histoire de l'hygiène militaire, i l eût été né
cessaire d'étudier successivement le remplacement, l'âge de 
l'entrée et celui de la sortie du service, la taille des recrues, les 
devoirs respectifs des officiers et des soldats, sous le rapport 
de l'hygiène ; la nature des aliments et des boissons : les loge
ments, les temps d'exercice et de repos ; les marches ; les cam
pements ; les manœuvres; la guerre, enfin! Tracer cette histoire 
serait faire un traité d'hygiène militaire, ce qui n'est pas 
possible dans un ouvrage élémentaire. 

Les préceptes hygiéniques qu'il est nécessaire de suivre pour 
modifier les iniluences diverses qui peuvent agir sur les sol
dats, ne sont que des applications spéciales des règles qui ont 
été tracées dans le cours de cet ouvrage. Nous n'y insisterons 
pas davantage. 
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l'hygiène des champs de bataille. Paris, 1873, in-S. — ARNOULD, L'état sanitaire de 
l'armée après la guerre, etc., in Gaz. méd. de Paris, nos 27 et 28, 1874. — DÉ
LAYE (E.), Quelq. consid. sur l'hyg. des casernes. Th. de Paris, 1874. — GORDON, 
Notes on the health-service of armies during war. in Erit. a. for. Rev., april, 1874. 
— HÉRICOURT (J.), Quelq. consid. sur les maladies du soldat en garnison. Th. de 
Paris, 1874. — GEORGES (E.), De l'endurcissement physique du soldat. Th. de Paris, 
1874. — MACLEAN, The moving and camping of troops in tropical régions, in Med. 
Times a. Gaz., 1874. — MOBACHE, art. MILITAIRE Hygiène), in Dict. encycl. des se. 
méd., 2° sér., t. VII, 1873, et t. VIII, 1874. — Du MÈIIE, Traite d'hygiène militaire. 
Paris, 1874, in-8. — PROust, De l'hygiène militaire, Revue critique, in Arch. gén. 
de méd., avril, 1874. — COLIN (II.), art. MORBIDITÉ MILITAIRE, in Dict. encycl. des se. 
méd., 2° sér., t. IX, p. 335, 1875. — RICAARD (L.). Sur l'hyg. de la bouche du 
soldat. Th. de Paris, 1875. — ROTH u. LEX. Handbuch der militdr Gesundheit-
Pflege, Bd. I-II, 1872-76. •— Plus un très grand nombre de dissertations, de mé
moires qu'a fait éclore la dernière fiuerre et dans le détail desquels nous ne pou
vons entrer —V. les traités de médecine et de chirurgie militaires, les journaux spéciaux (Recueil d'obs. de méd. des hôpit. milit. Paris, 1766-1772, 2 vol. in-4». 
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Journ. de méd. milit., 1782-1789. 8 vol. grand in-4°. — Jour, d.e méd., de chir., etc. 
ou Recueil de mém., etc., de 1813 à ce jour, 3 séries), et un très grand nombre de 
dissertations soutenues sur ces questions dans les diverses Facultés. 

LAVERAN (A.), Traité des maladies et des épidémies des armées. Paris, 1873, 
in-8. — CHASSAGNE et EMEEY-DESBROUSSES, Guide méd,. pratiq. de l'officier. Paris, 
1876. — CHENU (J.-C), Aperçu sur les expéditions de Chine, de Cochinchine et du 
Mexique. Paris, 1877. — DE CIIAUMONT, An adress on army médical studies and 
military hygiène. London, 1876. — KIRCHNER, Lehrbuch der Afilitàrhygiene, 2 Aufl. 
Stuttgart. 1877. — ROTH U. LEX, Handb. der Militûrgesundheitspflege, 3 ter. 
l'.d., Berlin, 1877, in-8. — TIXIER (J.-E.), Et'tologie d.e l'adénite cervicale du soldat. 
Th. de Paris, 1877. — PORTAMER, Essai sur l'alimentation du soldat. Thèse de 
Paris, 1878, in-4. — FRÔLICH, Die Dekleidung u. Ausriistung des deutschen Rei-
chsheeres, etc., in Viert. f . ger. Med.,Bd. XXIX, H. 1, 1878. — DUROUX, Essai 
sur l'assainissement des champs de bataille. Th. de Paris, 1878, in-4. — A^LLEDARY, 
Essai sur la question du lavage des soldats dans les casernes. Th. de Paris, 1878, 
in-4. — SCHILLING, Militârkrankheiten. etc. Berlin, 1878. —LEBASTARD, De quelques 
accidents de la marche chez le soldat. Th. de Paris, 1878, in-4. — FERRY, Essai sur 
l'organisation des convois sanitaires en campagne, Th. de Paris, 1877, in-4. — 
GEORGES, De l'endurcissement physique du soldai. Th. de Paris, 1879. — FETZER 
(B.-C), Ueb. den Einfluss des Militàrd.ienstes auf die Korpcrentwickelung. Stutt
gart, 1879, in-8. — VALLIN, De l'utilisation de la chaleur des fumiers pour le la
vage des troupes, in Rev. d'hyg., 1880, p. 882. — DUPONCHEL, De l'hygiène du soldat 
en marche. Th. de Paris, 1880.—PICQUÉ (L.), Du transport des blessés en wagon, 
in Rev. d'Hyg., 18SI, p. 389. — RIANT. Même sujet, ibid., p. 579. — Du C.AZAL, La. 
chaussure du soldat, in Rev. milit. de méd. et de cliir.. t. f, p. 161, 1881. — RIGAL, 
Des accidents de la guerre des mines, ibid., 1881, n° 1. — Lux, De l'alimentation 
des armées, Paris, 1881, in-12. — MORACHE, art. Soldat, in Dict. encycl. sci. méd., 
1 sîS 1. — Statistique médicale de l'armée (depuis 1802), Iahresber. ùb. die Leist. u. 
Fortschr. auf dem Grbiete der Militair-Sauitàtswesen (par ROTH, depuis 1871). 

C H A P I T R E I I I 

Profession mari t ime. 

L'influence cle la profession mari t ime sur l 'homme est des 
plus complexes, et son étude comprend des points for t diffé
rents. Pour les apprécier d'une man iè re suffisante, i l est utile 
de passer d'abord en revue les causes spéciales des maladies 
qui peuvent atteindre les marins. 

1° Atmosphère maritime. — L'influence de l ' a tmosphè re mar i 
time sur l 'homme a déjà été exposée. Rappelons seulement ici 
que son action est p lutôt favorable cme nuisible ; que l 'a i r y est 
plus pur que celui de l ' a tmosphère terrestre; qu ' i l existe, susr 
pendues dans l 'air, des particules salines que l 'homme absorbe 
en respirant; enfin, que la saturation de l'air, par l ' humid i té , est 
la seule modification capable d é j o u e r un rôle , et d 'al térer la 
santé cle l 'homme. 

2° Changement de climat. — Les marins qui naviguent aussi 
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bien dans les places polaires cpie dans les contrées intertropi
cales, et qui passent souvent, clans un temps assez court, dos 
unes dans les autres, changent continuellement de climat, et 
sont, par consécpient, exposés à toutes les chances défavorables 
d'un acclimatement rapide. I l y a toutefois, à cet égard, une cir
constance spéciale à considérer, c'est la suivante. 

La durée de la traversée. —Les voyages de long cours ont une 
influence spéciale ; ils habituent davantage le marin à l'action 
de l 'atmosphère maritime. De plus, ils l'obligent à se contenter, 
clans certaines circonstances, d'une alimentation composée de 
salaisons, de biscuit et de légumes secs, et à faire usage d'eau 
croupie pour boisson. 

3° La destination du navire. — Elle exerce une influence va
riable, suivant la nature des bâtiments. Ainsi, un bâtiment de 
commerce chaigé de marchandises, ou bien un paquebot cle 
transport, souvent encombré de passagers, sera moins bon pour 
la santé des individus cpu y sont placés qu'un bâtiment de l'É
tat, dans lequel les principales conditions hygiéniques sont beau
coup meilleures. 

4° La construction du navire. — La marine militaire offre des 
garanties de salubrité beaucoup plus grandes que n'en présen
tent les autres bâtiments, tels que ceux du commerce ou de 
transports. — I l est, sous ce rapport, plusieurs observations im
portantes à faire. Un navire est construit récemment, ou bien if 
est ancien ; dans le premier cas, i l présente réunies les condi
tions hygiéniques les plus favorables. Dans le second cas, on 
peut avoir à redouter un certain nombre d'inconvénients, dont 
voici les principaux : l'infection du navire par des matières vo
latiles et dangereuses, ou bien par des matières fétides, comme 
cela a lieu sur les bâtiments employés à la pèche de la ba
leine ; — l'altération du navire par une maladie épidémicpie ou 
contagieuse cpii règne sur son bord; — l'imprégnation des bois 
qui ont été employés à la construction du navire par l 'humi
dité ; — leur altération par les vers. 

5° Les différentes parties d'un navire ne sont pas sans in
fluence sur la santé des marins qui le montent; et i l est, sous 
ce rapport plusieurs points à considérer. Ces points sont les 
suivants : 

A. La cale. — C'est la partie la plus basse, la plus obscure et 
la plus humide des bâtiments : l'air et l'eau y stagnent sans 
cesse. L'eau suintant à travers les pores du bois, l 'altérant lu i -
même et agissant sur les objets de nature diverse, et en parti
culier sur les immondices qui peuvent s'y trouver, i l en résulte 
une odeur souvent insupportable, qui est due à des exhalaisons 
vt'-gélaies abondantes, mêlées à une certaine quantité d'acide 
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carbonique (1). Ces a l té ra t ions diverses sont encore favorisées 
par la t e m p é r a t u r e de l ' a tmosphère de la cale qui est, en gé
né ra l , de 3 «à 4 degrés plus élevée que celle du reste du bâti
ment. Les moyens employés pour purifier l 'air contenu dans 
cette partie du navire sont les suivants: 1° les blanchiments f ré 
quents et régul iers à la chaux; 2° l'ouverture d'un robinet qui 
laisse accès à volonté à l'eau de la mer, et permet des lavages 
complets; 3° la construction en fer des caisses d'arrimage : 
4° enfin, une ventilation suffisante, effectuée m ô m e , en cas de 
besoin, avec une machine soufflante. 

B. Le faux pont. — Le faux pont vient imméd ia t emen t après 
la cale. On a à y redouter presque également l 'humidi té , la 
stagnation de l 'air, la chaleur et l'absence de lumière . 

C'est cependant le lieu où couche l 'équipage, et où i l se réu
ni t et s'abrite, la sûreté de l 'équipage exigeant que le faux pont 
soit f e rmé la nui t , on doit voir combien la présence de tant 
d'hommes, couchés dans un lieu f e rmé , peut être pernicieuse, et 
combien on doit redouter les accidents qui se développent 
ordinairement sous l'influence de l'encombrement. L'insalu
bri té du faux pont est encore augmentée par la présence des 
cuisines, du four, de la cambuse, de l 'hôpi ta l et des pares à 
volailles. 

Sur les bâ t imen t s de guerre, les batteries remplacent les faux 
ponts. Elles sont bien plus saines, et la ventilation y est beau
coup mieux organisée . 

Le pont du vaisseau est exposé à toutes les intempéries des 
saisons. Les m a n œ u v r e s s'y exécutent en plein air, et. quels que 
soient la t e m p é r a t u r e , l 'humidi té , le vent, etc., i l est cependant 
salubre. 

I l est d'autres circonstances de la vie mari t ime qui ne sont 
pas sans influence sur la san té , et qui tiennent aux marins eux-
m ê m e s . Nous citons en particulier les suivantes: 

6° Les équipages. — Les matelots sont, en général , choisis 
avec plus cle soin que les soldats de terre à la révision m i l i -

(1) D'après les recherches de 31. Forné (Arch. de méd. nav., t. I, p. 23'J. 1875), 
l'ammoniaque, le gaz hydrogène sulfuré, le sulfhydrate d'ammoniaque, sont, parmi 
quelques autres, les principaux corps volatils odorants que l'on rencontre dans la 
cale; l'auteur croit que le meilleur moyen de la désinfecter, c'est d'y verser une so
lution de protosulfate de fer, qui forme, avec ces différents gaz, des combinaisons 
qui les décomposent et neutralisent leur action. 

De son côté, M. Le Roy de 3Iéricourt ( même recueil, t. I I I , p. 201. 1805) propose, 
pour obtenir l'assainissement définitif des navires gravement contaminés, d'avoir 
recours à la méthode de 11. Lapparent, et qui consiste à carboniser superficielle
ment les parois intérieures des bâtiments, à l'aide du flambage par un gaz inflam
mable forcé, et dirigé comme une langue de feu, à l'aide d'un chalumeau. 

E. Bgd. 



918 UYGlÈXE APPLIQUÉE. 

taire. Les marins ont presque toujours déjà navigué depuis 
longtemps, et sont familiarisés et acclimatés avec l 'atmosphère 
maritime. C'est pour cette raison qu'ils sont beaucoup moins 
exposés aux maladies que les passagers ou les troupes que l'on 
transporte. 

7° Les conditions hygiéniques varient encore suivant la des
tination que les matelots ont sur un bâtiment. C'est ainsi que 
ceux qui sont employés au service de la cale sont plus exposés 
aux diverses influences morbides cpie les gabiers, qui s'occupent 
du gréement dans les hunes, ou cme les timoniers. 

8° La nature du travail exerce également une influence. 
Ainsi, la manœuvre du vaisseau exige surtout l'exercice dans 
les parties supérieures. De plus, i l faut que le travail soit 
exécuté le jour et la nuit, ce qui nécessite le partage de l'équi
page en deux parties. M. Kéraudren a proposé de le partager 
en trois quarts au lieu cle deux. On aurait toujours un nombre 
d'hommes suffisant, et la fatigue serait moindre. J'ignore si cet 
essai a été tenté. 

9° L'alimentation doit être prise en sérieuse considération. 
A bord, elle se compose de biscuit de mer, sorte de pain à 
demi levé et desséché par une cuisson prolongée; cle salaisons 
et de légumes secs. Le peu cle variété nuit à la digestibilité 
des aliments; i l est vrai que l'emploi des condiments, tels crue 
le vinaigre, l'alcool, le citron, contribue à augmenter leur sa
lubrité et à faciliter leur dissolution dans le suc gastrique. 

10° La conservation de l'eau nous a déjà occupé : nous rap
pellerons seulement qu'il est préférable de la conserver clans 
des vases en tôle, et qu'il est nécessaire d'avoir des appareils 
distillatoires à bord cle chaque navire, dans le cas où l'eau po
table viendrait à manquer. 

11° Les affections morales sont capables d'exercer une in
fluence sur de navigateur. Chez les uns, c'est la nostalgie qui 
est plus forte : chez d'autres, c'est la vue des orages et des 
tempêtes, l 'effroi qu'ils inspirent, ainsi que l'impossibilité de 
secours en cas cle naufrage, qui agissent sur le moral des 
marins. 

Les diverses influences qui viennent d'être passées en revue 
peuvent causer des maladies spéciales, aggraver celles cpii 
existaient déjà et qui étaient dues à de tout autres causes, enfin 
augmenter le chiffre cle la mortalité des marins. C'est ce que 
nous allons maintenant examiner. 

Maladies qui sévissent sur les marins. 

Un certain nombre des maladies qui se développent chez les 
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gens cle mer, sonl d'une nature analogue à celles qu'on voit 
chez les soldats cle l ' a rmée cle terre. L 'énuméra t ion qui suit le 
prouve suffisamment. 

1° Dysenterie. — Dans les voyages sur les mers équator ia les , 
on voit f r é q u e m m e n t la dysenterie se développer chez les 
marins qui s'exposent à l 'humidi té et au f ro id , ou bien qui dor
ment sur le pont, exposés à la pluie et aux in tempér ies des 
saisons. 

2° Typhus. — Le typhus ne fai t pas moins de ravages sur les 
bâ t imen t s que clans les a r m é e s de terre ; l'encombrement, la 
m a l p r o p r e t é , le découragement , la présence de prisonniers nom
breux ou d'esclaves accumulés , contribuent s ingul ièrement à sa 
production. 

Voici un exemple des ravages que ces deux maladies peuvent 
exercer : c'est ce qui eut lieu en 1780 sur la flotte anglaise du 
Canal (Motard). En peu de temps elle envoya à l 'hôpital Haslar 
11,732 malades, et, clans le nombre, i l y avait 1,437 cas cle 
scorbut, 240 cas cle dysenterie el 5,539 cas cle fièvre continue 
'typhus). Pringle rend compte de désastres analogues. 

3° Nostalgie. — La nostalgie s'observe aussi bien chez le 
mar in que chez le soldat de terre. 

4° Mal de mer — Le mal de mer, qui atteint presque inévita
blement les nouveaux embarqués , et qui n ' épargne pas les 
vieux marins clans les mers t rès grosses et pendant les tem
pêtes , a été décrit plus haut (v. p. 769), i l n'est pas besoin d'y 
revenir. 

o° Constipation. — La constipation est un des états pathologi
ques qui s'observent le plus f r é q u e m m e n t chez les marins. 

6° Scorbut. — L e scorbut esl une des maladies qui étaient les 
plus communes chez les hommes de mer, et qui peut -ê t re en a 
fa i t pér i r le plus grand nombre. A l 'époque actuelle, cette f r é 
quence est bien d iminuée , et cette maladie peut être considérée 
comme beaucoup plus rare. 

Quelques détails sont indispensables pour expliquer son mode 
cle production. 

Le scorbut ne se développe pas seulement sur les bâ t iments , 
on l'observe également sur les côtes habituellement entourées 
cle brumes épaisses et humides. I l parait endémique clans tous 
les pays situés au-dessus de 60° de latitude, sur les bords d e l à 
Baltique, sur les côtes de l'Islande et du Groenland. Les salai
sons dont les habitants de ces contrées font un si f réquent 
usage ne sont probablement pas sans influence sur son dévelop
pement. 

Autrefois les épidémies cle scorbut n 'é ta ient pas rares dans 
les climats t empérés cle l'Europe ; mais, depuis plus d'un siècle, 
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elles on! disparu complètement devant les progrès de l'hygiène, 
et de la civilisation. 

Sur mer, le scorbut, qui était autrefois si fréquent et si terri
ble, et qui a fait périr tant d'équipages, ne se montre plus que 
d'une manière exceptionnelle. Malgré cette rareté, i l esl encore 
un certain nombre d'influences capables de le déterminer. 
Parmi ces influences, les unes sont prédisposantes, les autres 
efficientes. Les circonstances qui peuvent particulièrement dé
terminer la production du scorbut sont, les suivantes: l'humi
dité, la stagnation de l'air, la privation de la lumière, la mau
vaise alimentation, l'ennui, la tristesse, l'encombrement, l'usage 
d'une proportion un peu trop forte de sel marin, et surtout 
des viandes sèches et salées, la privation de végétaux frais, les 
viandes corrompues, l'eau croupie. 

Le scorbut consiste non pas, comme on l'a cru longtemps, 
dans une diminution de proportion de la fibrine, ce qui peut 
avoir lieu, i l est vrai, dans les scorbuts très avancés ou très gra
ves, mais clans la diminution de la coagulabilité de ce principe. 
Cette diminution de coagulabilité de la fibrine, qui a pour elfet 
cle rendre le sang plus liquide, est la conséquence d'une aug
mentation cle la proportion cle soude contenue dans le sang. 
Or,.celle alcalinité plus grande du sang s'explique facilement 
par l'usage exclusif el prolongé des salaisons. Les viandes salées 
exigent une grande quantité de suc gastrique pour être digé
rées. Or, l'acide chlorhydrique contenu clans ce liquide provient 
clu chlorure cle sodium qui existe clans le sang ou qui s'y 
introduit par absorption. Si donc i l se sépare cle ce liquide 
une quantité anormale cle ce suc (acide chlorhydrique), i l y 
aura une proportion équivalente de soude devenue libre, qui 
restera clans le sang, et le scorbut prendra naissance. Tout en 
admettant celte explication, ce n'est pas une raison pour n'ac
corder aucune influence à l'encombrement, à l 'humidilé, aux 
privations de tout genre dont l'influence prédisposante esl si 
puissante. 

On réussit souvent à faire disparaître le scorbut en faisan! 
usage cle végétaux frais, cle fruits acides, de suc cle citron, d'o
range, et même simplement cle boissons alcooliques. Quelque
fois le débarquement sur une plage saine suffit pour faire cesser 
cette affection parmi les hommes d'an équipage, el leur per
met Ire cle se rétablir. 

La peste, la lièvre jaune, le choléra, sont des maladies qui 
exècrent souvent de grands ravages sur les vaisseaux ; mais, 
lorsqu'il en est ainsi, e'esl que ces affections y ont été trans
portées par des miasmes spéciaux, car elles ne sont en aucune 
manière ta, conséquence directe de la vie maritime. 
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Mortalité. — Pour se faire une idée des progrès que l 'hygiène 
navale a réal isés , voici deux tableaux extraits du Mémoire de 
M . Boudin, qui les a emprun tés à Gilbert Blane. 

Le 18 septembre 1740, l 'amiral Anson quit tai t les ports d'An
gleterre sur le Centurion, portant 400 hommes d 'équipage. A 
son arr ivée à Juan-Fernandès , le l. ' i j u i n 1741, c 'esl-à-dire neuf 
mois après , 200 marins avaient succombé au typhus et au scor
but, et, sur les 200 restants, 7 hommes à peine étaient capa
bles de faire un service actif. Voiei les résu l ta t s obtenus depuis 
celle époque . 

Marins. Mortî. 
1772, capitaine Cook (1 e r voyage) 112 5 
1778, — Cook (2e voyage) 192 U 
1819, — Parry 94 1 
1821, — — 118 5 
1821, — — 122 1 
1832. — Ross 130 2 

ÉTAT DE MORTALITÉ DE LA MARINE ANGLAISE (G. BLANE). 

j ANNÉES. 
RAPPORT 

j ANNÉES. EFFECTIF. MALADES. MORTS. l'effectif. 
1 

EFFECTIF. MALADES. l'effectif. 

1772 70,000 28,592 1.658 1 sur 4 2 
1782 100,000 31,017 2 222 1 — 45 
1794 83,000 21,373 '990 1 — 86 
1804 100.000 11.978 1,606 1 — 62.23 
1813 140,000 13,071 977 1 — 143 

Les documents publiés i l y a quelques aimées, et relatifs à la 
mor ta l i t é de la marine anglaise, de 1830 h 1839, établissent la 
proportion de décès cle 13,8 sur 1,000 hommes d'effectif, si l'on 
y réuni t les maladies chirurgicales. Mais, si l 'on ne considère 
cpie les maladies internes, ce n'est que 11,8 sur 1,000 hommes 
d'effectif. 

La comparaison cle la mor ta l i t é des marins de toute la marine 
anglaise avec, tous les militaires de l ' a rmée de terre, donne, 
déduct ion faite des blessures et accidents, sur 1,000 hommes 
d'effectif. 

MIRINS. AWIÉE DE TERRE. 
Maladies. Mûris. Maladies. Morls. 

084 8,8 795,9 13,8 

Résultat d'où l'on peut déduire que la mortalité est plus 
grande clans l 'armée de terre que dans la marine. En France, 
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l'administration n'a publié aucun document qui permette d'as
seoir des calculs posilifs (1). 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — Pour établir les règles hygiéniques re
latives à la profession maritime, i l faudrait envasiger successi
vement la construction et la disposition des vaisseaux, les con
ditions de ventilation, d'aération et de chauffage, établir les 
règles relatives à l'alimentation, aux boissons ; indiquer le choix 
des /vêtements, et enfin tracer une hygiène navale. La plupart 
des principes qu'il faudrait suivre pour obtenir ces résultats ont 
été tracés dans le cours de ce travail ; i l s'agit seulement de les 
appliquer à la profession maritime. 

Etibliograitliie. — COCKBURN (W.), Sea-Diseases, or a Treatise of their Na
ture, Causes and Cure. Lond., 1693, in-8». — CHIRAC (DE), Observ. générales sur 
les maladies auxquelles sont sujets les équipages des vaisseaux. Paris, 1724, in-8» 
— BUCHNER (A. li. DE), De tuendâ et restituendâ navigantium sanitate. Erfordiae 
1735, in-4». — LIND, An Essay on the most Effectuai Aleans of preserving the 
Jlealth of Seamen in the Royal Navy. London, 1757, in-8». — PRINGLE (J.), Dis-
• ounse uoon some Late Improvement of the Means for preserving the Health of 
Mariners. London, 1 776, 111-4». — POISSON.VIER-DESPERRIÉRES, 'lraité sur les mala
dies des gens de mer. Paris, 1780, in-8». — PINGRENON, Manuel des gens de mer, 
ou Recueil d'observations sur les moyens de conserver leur santé pendant les 
v r/ages de long cours. Paris, 1780, 2 vol. in-12. — BLANE (sir G.), Obs. on the 
Diseases incident to Seamen. London, 1785, in-8».— Du MÊME, A Brief Statement 
of the Progressive Improvement in the Health of the Royal Navy, at the End of 
the Eightcenth and Reginning of the Nincteenth Century. London, 1830, in-8». — 
MAJRAN (G.), Avis aux gens de mer sur leur santé. Marseille, 1786, in-12. — 
ARJisrRoxG, De nautaruni sanitate tuendà. Edinburgi, 17S9, in-8».—RENWICK (W.), 
An Inquiry into the Nature and Causes of Sickness in Ships of YYar. London, 
1 J2, in-8». — TROTTER (Th.), Medicina nautica. London, 1793-1803. — GILLEPSII: 
(L.), Obs. on the Diseases which prevailed on Roard a Part of His Majesty'sSqua-
dron, etc. London, 1808, in-8». — PALI.OIS (F. Y.), Essai sur l'hygiène navale ou 
l'hygiène appliquée à préserver du scorbut les équipages des vaisseaux pendant les 
voyages de long cours. Paris, 1801, in-8». — PÉRON (F.), Notice sur quelques ap
plications utiles des observations météorologiques à l'hygiène navale. Paris, 1808, 
in-8». — DELIVET (J. B. C), Précis d'hygiène navale, ou l'Homme de mer consi
déré, etc. Gènes, 1808, in-8». — KERAUDREX, art. Hydrographie médicale, in Dict. 
des se. méd., t. XXII, 1818, et Navigation, t. XXXV, 1819. — Du MÊME, Mém. sur 
les causes des maladies des marins et sur les soins à prendre pour conserver leur 
santé dans les ports et à la mer. Paris, 1817, in-S». — Du MÊME, De la nourriture 
des équipages et de l'amélioration des salaisons dans la marine française, in Ann. 
d'hyg., t. 1, p. 303, 1829, et série de notes dans le même rccueiL -— DAOLMI, Précis 
d'hygiène navale, suivi d'un recueil analytique, etc. Paris, 1827, in-8».—Healthful-
ness of Iron Ships, in Dublin. Journ. of Aled. Se., t. XII, p. 166, 1838.—FORGLT, 
Médec. navale, ou Nouveaux éléments, etc. Paris, 1832, 2 vol. in-8».— YVII.SON, 
xtatistical Report on the Health of the Navy from 1S30 to 1836. Ordered, etc. 

(1) Nous avons vu plus haut, p. 909, qu'en France, la mortalité de l'armée de 
terre est en moyenne actuellement de 9,52 pour 1,000, or Layet évalue la mortalité 
chez les matelots de l'Etat à 14 pour 1,000, d'où il résulte qu'en France la mortalité 
est plus grande dans la marine que dans l'armée de terre ; d'après Wilson, la mor-
tabte des marins ne serait que de 7 pour 1,000, c'est-à-dire un peu inférieure à 
celle de l'armée de terre. 
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Pond., 1840-41, iu-fol. — FLECRY {J.}, Quelques observations et consécrations pra
tiques d'hygiène et de médecine navale. Montpellier, 1817, in-8°. — HORNER, Di
seases and Injuries of Seamen, with Remarks on their Enlistment : Naval Hygiène. 
Philadelphia, 1854, in-12. — TIIOMPEO, Cenni sull' igiene délia gente marina. To-
rino, 1854, in-S0.— FONSSAGRIVES (J. B.), Traité d'hygiène navale, ou De l'influence 
des conditions physiques ou morales dans lesquelles, etc., fig. Paris, 18o6, in-8°. 
— ARMSTRONG (A.), Obs. on Naval Hygiène and Scurry more parlicularly as the 
Latter appeared during a Polar Voyage. Lon Ion, 1S5S, in-8".—HOLSRICECK (11. van), 
Précis d'hygiène et de médecine navales à l'usage des gens de mer. Bruxelles, 1860, 
in-S". — QUERMELEUC, Considérations sur l'hygiène des diverses professions à bord 
des navires. Th. de Paris, 1860, n" 20, in-4". — REY, Les mécaniciens et les chauf
feurs à bord des navires de l'État. Th. de Montpellier, 1S62, u<> 69, in-S". — MAII-
ROIN, Histoire médicale de la flotte française à la mer Noire pendant la guerre de 
Crimée. Paris, 1861, in-S°. — SUNARD, Statistique médicale de la marine anglaise, 
in Ann. d'hyg., 2° sér , t. XXII, p. 156, 1S64. — DUTROULAU, Des modifications in
troduites dans l'hygiène navale par l'application de la vapeur à la navigation, in 
Union méd., 2e sér., t. XXI, p. 75, 1864. — LEROY DE MÉRICOURT, De l'influence des 
constructions navales sur la santé des équipages, in Dullet. de l'Acad. de méd., 
t. XXXII, p. 78, 1866-67. — Do MÊME, Rapp. sur les progrès de l'hygiène navale. 
Paris, 1867, in-4°. — Nous avons surtout donné ici les ouvrages français. Voir 
comme complément une notice de M. Tholozan sur la bibliographie anglaise, relatix ~ 
à l'hygiène navale, in Gas. méd., 3* sér., t. XI, p. 183, 1S56 ; — l'analyse des excel
lents rapports statistiques sur la marine anglaise dans les différents recueils scien
tifiques de cette nation, et surtout dans le British and For. Aled. Bev., documeid j 
dont nous n'avons pas les équivalents chez nous; une multitude de dissertations 
sjutenues dans nos Facultés, et, enfin, l'excellent Recueil mensuel fondé, en 1864, 
par M. Le Roy de Méricourt, et intitulé : Archives de médecine navale. 

— CHASTANG, Conférences sur l'hygiène du soldat appliq. spécialement aux troupes 
de la marine, in Arch. de méd. nav., t. XX, p. 1, 1873. — ROHLFS (H.), Ge-
meinfassl. Heilk. u. Gesundheitslehre fur Schiffsofficiere, elc, 3 te Aufl. Halle, 1S73. 
— TAULIER. De Valimentation du marin. Th. de Paris, 1S73. — Bur.z. L'organisation 
du service sanitaire dans le Levant et plus particulièrement dans la mer Bouge, in 
Gaz. hebd., 1874. — HAYNE. On tlie amount of carbonic acid found by e.rperiment 
in the air on board ivooden frigates, in Aled.-Chir.-Instit. vol. LYII, p. 179, ls74. 
— VEYRET (E.), Byg. à bord d'un navire d.'emigrants. Th. de Paris, 1874. 

— MACDONALD, Lecture on the ventilation of ships. London, 1874. — MAHÉ, Ma
nuel pratique d'hygiène navale. Paris, 1871, in-lS. — BOVREL-RONUÉRE, Contrib. a 
l'hyg. des cuirassés, in Arch. de méd. nao., t. XXIII, 1873. — BEAI MANOIR. Essai 
sur la ventilation des transports. Th. Montp. 1875. — LE ROY DE MÉRICOURT et 
ROUREL-RONCIÈHE, art. Naval (Service de santé), in Dict. encycl. se. méd.., 1875. — 
FONSSAGRIVES, art. Navale (Hygiène), ibid., 1S75. — SENFTLF.EEN, Zum Sanitdtswescn 
der Handelsschiffe. In Viert. f . ger. Med., Joli 1870, p. 84; oct., p. 342. — XYEIS-
BACH, Die Krankh. der Matrosen auf Scgelschiffen. In Wien. med. Woch., 1876, 
n o s 48, 49. — HOI.DEN, Belative mortality of mariners, railroadmen and tracellers, 
in Amer, journ. med. sci., Jan. 1876. — FORNEL (DE), Hyg. navale. Campagne de 
circumnavigation, etc. Th. de Paris, 1877. — FONSSAGRIVES, Tr. d'hyg. navale, 
2e édit. Paris, 1877, in-8. —YYILSON, Naval Hygiène. Washington, 1878. — LOWN-
DES, Vencreal diseases among mer chant seamen, in Med. Tint, a Gaz., april 
27 a. may 25, 1878.-,— HERWIG, Ueber Schiffshygiene an Bord von Auswander-
schiffen, in Viertelj. f . ger. u. ô f f . Sanit.-Wesens, Jan., Apr.,Juli, 1878. Tirage à 
part. Berlin, 18,78, in-8. — STEINBACH, Zur Pathologie der Scckrankheit, in Wiener 
med. Presse, 1878, n° 14. — MATHELIN, Prophylaxie du scorbut dans la marine 
marchande, in Bévue d'hyg., 1 879, p. 134. — YIGNARD, Le service sanitaire à 
Sulina et dans le delta du Danube, in Bev. d'hyg., 1879, p. 452. — MOURSON, 
Consid. hygiéniq. et étiol. sur les maladies les plus fréq. à bord du vaisseau-école 
des canonriiers, in Arch. de méd. nav., 1879, p. 258. — BÉNARD (Th.), Etude sur le 
mal de mer. Th. Paris, 1S79..— MACDONALD ;J.-D.), Naval hygiène. London, 1881. 
— REINCKE r.I.-J.), Grsuiulheitspflrge auf Seesehiffen. Hamburg, IHHÎ, in-S. 
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CHAPITRE I V 

Professions agricoles. 

Les Iravaux agricoles sont ceux auxquels se livre la plus 
grande partie des habitants de France. En effet, sur un nom
bre de 718,830 conscrits, cpd ont été admis sous les drapeaux 
de 1834 à 1842, la population agricole en a fourni 362,720 ; la 
population industrielle, 157,207 ; les professions non classées, 
132,050; les écrivains ou commis, 13,809; enfin, les individus 
sans profession et vivant de leur revenu, 31,104. 

I l est donc intéressant de rechercher quelle est la condition 
hygiénique des individus livrés aux travaux des champs. 

La profession agricole comprend, du reste, des classes bien 
différentes. On y trouve les cultivateurs propriétaires, les fer
miers et les domestiques, les bouviers, bergers, voituriers, gar
çons d'écurie, les terrassiers, les bûcherons, les meuniers, les 
vignerons, enfin, tous les individus livrés aux travaux de la 
campagne. 

A "priori, on doit penser que, vivant et travaillant au milieu 
d'un air pur (1), soustraite au danger de la corruption des villes 
et des tentations inspirées par les mauvais conseils et la mau
vaise compagnie, la population agricole se trouve placée dans 
de meilleures conditions hygiéniques; c'est, en effet, ce cme 
viennent prouver les résultats de la statistique. 

Longévité. — Dans les campagnes, la vie semble plus longue 
et on y trouve les plus nombreux exemples de longévité (Casper). 

Mortalité. — La mortalité des villes et des campagnes, com
parée à la mortalité générale, présente de grandes différences. 
Dans les districts manufacturiers de l'Angleterre, la mortalité 
est cle 1 sur 53 ; tandis que dans les districts agricoles elle est 
de 1 sur 67 (Motard). 

Le même auteur donne les résultais suivants : en Angleterre, 
la mortali té générale est de 1 sur 53 ; dans la ville manufac
turière de Bristol, elle est de 1 sur 45 ; et clans celle de Worces-
ter, de 1 sur 48. 

Dans les départements essentiellement agricoles de la France, 
comme l'Aisne, le Calvados, Indre-et-Loire, la Sarthe, Seine-
el-iMarne, l'Yonne, la mortalité est proportionnellement plus 
faible que la mortalité' générale, ou que celle des départements 
de la Seine, clu Nord, du Rhône, du Haut et clu Bas-Rhin. 

(I) On f.iit ici abstraction de l'influence paludéenne. 
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Un autre document anglais donne encore les renseignements 
suivants : sur 3,500,000 habitants des villes, i l est mort 47,953 
individus, landis que sur le m ê m e nombre d'habitants des cam
pagnes, c 'es t -à-dire 3,500,000, i l en est mort 29,693. 

Sur ces m ê m e s nombres, i l en étai t mor t 1,564 de fièvres ty
phoïdes dans les comtés , et 3,456 dans les villes, et 5,857 phthi
siques dans les comtés , et 8,125 dans les villes. 

Ces résul ta t s sont d'autant plus remarquables que les habi
tants des campagnes ont, en généra l , une nourri ture moins 
bonne, des vêtements moins chauds, des logemcnls moins sa-
lubres et un salaire moins élevé que les artisans des villes. 

Dans les campagnes, quelques documents statistiques sem
blent démon t re r que la puber té est moins hât ive et la fécondité 
moins grande que dans les villes. D'après M. Quételet la fécondité 
esl représentée dans les villes par 1 naissance sur 29 habitants, 
et dans les campagnes par 1 naissance sur 24 habitants. 

M. Vil lermé, dans l'analyse qu ' i l a faite de 13,500,000 nais
sances, est arr ivé à des résul ta t s analogues. 

En r é sumé , i l y a dans les campagnes fécondité moindre, 
mais mor ta l i t é beaucoup moindre encore, de sorte que la con
séquence est l'accroissement de la population. 

Ces résul ta ts statistiques s'expliquent 1res bien par les avan
tages suivants cpie les habitants des campagnes ont sur ceux 
des villes. 

Us respirent un air plus pur, se livrent à un exercice muscu
laire énergique, qui ne peut qu 'ê l re utile à leur san té . De plus, 
les paysans ne sont pas exposés à respirer un air confiai'. Ils 
sont moins souvent atteints par les maladies qui prennent leur 
•source dans la corruption des villes, et, en particulier, par la 
syphilis. Les passions cle tout genre y sonl beaucoup plus rares. 
Les excès vénériens n'ont pas le temps de se produire, et les 
campagnards y sont peu disposés, à la suite des violentes fa t i 
gues d'une j ou rnée de travail . I l y a moins de misère , plus de 
contentement ; la vie de famil le s'y organise d'une man iè re plus 
complè te , et, chez la plupart des fermiers, les domestiques 
m ê m e s semblent en faire partie ; enfin, les maladies mentales 
sont beaucoup plus rares chez les paysans. 

A côté de ces avantages, i l y a des inconvénients qui peu
vent être le point cle dépar t d'un certain nombre d 'états mor
bides. Parmi eux, nous citerons les suivants : l 'alimentation 
n'est pas toujours aussi substantielle, aussi azotée, que l'exige
rai t l'exercice musculaire qu'ils sont obligés d'accomplir. Dans 
d'autres cas, leur nourriture est m ê m e insuffisante. L'exercice 
est souvent trop for t , trop pénible. Les villageois sont, cle plus, 
exposés à toutes les in tempér ies des saisons et à toutes Jes v i -
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cissifunYs atmosphériques, telles que la chaleur, la pluie, le 
froid, etc., et cette circonstance a pour conséquence le déve
loppement des phlegmasies aiguës franches, telles que bron
chites, pneumonies, pleurésies, etc. I l est singulier, toutefois, 
que les rhumatismes articulaires aigus ne soient pas très com
muns dans les campagnes. Quelquefois l'influence du froid et 
de l'humidité produit un de ses résultats habituels, la maladie 
de Bright. 

L'influence pathogénique qui agit le plus énergiquement sur 
les habitants des campagnes consiste dans les effluves maré
cageux. Ce sont eux qui produisent le plus grand nombre des 
maladies qui sévissent sur la plupart des populations agricoles 
du globe. 

La fièvre typhoïde et la phthisie pulmonaire, ainsi que cela a 
été démontré plus haut, sont moins fréquentes dans les cam
pagnes que dans les villes. Les excès des boissons y semblent 
également moins communs. Cependant, i l n'est pas rare non 
plus de les observer et d'en constater les fâcheux effets. 

Toutes ces influences morbides agissent avec une énergie plus 
grande chez les domestiques que chez les maîtres, et dans les 
pays naturellement pauvres que dans les localités aisées. 

Les améliorations qu'il serait à désirer de voir introduire dans 
les conditions hygiéniques des populations agricoles sont les 
suivantes : 

1° L'aisance des ménages, l'abondance de toutes les produc
tions ; 

2 e L'usage du froment chez les paysans de toutes les provinces 
qui en sont privées, ou au moins le mélange de froment et de 
seigle ; 

3° Des habitations plus commodes, plus grandes et mieux 
closes ; l'éloignement des fumiers de leur voisinage immédiat : 

4° Des vêtements suffisants pour prémunir contre les vicissi
tudes atmosphériques ; 

5° Une nourriture plus substantielle ; 
6° Un sommeil suffisant ; 
7° L'éloignement des influences paludéennes. 
Toutes ces améliorations sont subordonnées à trois grandes 

modifications dans l'organisation administrative, et sans les
quelles on ne peut s'attendre à les voir réaliser ; 

1° Le dégrèvement raisonnable de l 'impôt foncier; 
2° La libre circulation des grains à l 'intérieur, empêchée 

plutôt par la routine que par des obstacles prohibitifs ; 
3° L'établissement de banques locales et d'un système nou

veau et convenable d'hypothèques. 
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BERGMAN, U*MUé. _ Fucus ^ De ajTectibus rusticorum. Duisburg, 1714. -
_ FRANKE, p ^ e ruricolarum Livonix statu sano et morboso. Lipsiae, 1762, m-4». 
\,ennœ, 17^, J»raj,«e , a i i c t 0 r i a n i t n i s u p p v e s s u m ruricolis prx czteris infestum 
for ail who ia60u7^0Es (Th.), G o 0 l i A c h i c e f o r t h e Husbanolmen in Harvest and 
the Diseases incide,u Births, etc. Bristol, 1803.— Direction for the Cure of 
CONER (W.), Essay °'i Agricuiim-e Li/'e, i u f/muers. Magaz., nov. 1788.- FAL-
lure, and on ̂ e cU)-e Réservation of Health of Personsemployed in Agncul-
Krankheit der hiesiqer Ineident^ e t c - B a t h > 17S9, in-8". — Einige Worte ûber die 
aux cultivateurs. Tn ,Baucm. Milan, 1793, in-s». —BEAUNIER, Conseils d'hygiène 
considérations sur'fL^. P u " ' s > 1 8 2 2 > n ° in-4o. _ AMUSSAT (J. Z.), Quelques 
1848. - EBRARD, A c f ^ f",??"?.1* d e s ^pagnes, in /HcAwse du cultivateur, 
la santé. Bourg en Bresse "s", 5 n C <""^'< ês «*' moyens de consens-
campagne, etc. / W . , i$ u 5 ' in is' _ f,' ~~ D ^ M i l l c > #</&!'è»e d e s habitants de la 
Th. de Paris, 1349, u» 109 ' i u 4o r '' t o , W e "s hygiéniques aux cultivateurs. 
ficaci e possibili a vantag'oio deali nïTiY {G' L°> t>i miglioramenti sociali, ef-
U sér t Y p oso i s b 0 L r ^ ' i e o "° ' - ' - Analyse, in G«*. «éd. de Para. 
Th. de Paris,'is',0 V i V i n , t U t N I ; X A , L U E 1L- L.), /Je Z'AW««c des campagnes. 

t^r ,.n m,;,-. \, „ ' ' ~ L O U V ERCHEL, C0))sei7s hygiéniques aux cultiva
teurs, par un maire de cainiM.ne p,,ic , • J ,„ . T , „ , 

-« . ,. . . , 'iaj.iR.rans, ISJO, in-12. — NOËL E. J. L.), Quelques 
considérations générales sur f/n'oiène rtn»o i,„ J V L.. , r. 
. . a . , ' "b'J"-ne clans les campagnes des ïosges. Th. de Pa

ns, lï>ol n ,y, in-io. _ (.OMBES ,.\, et H.), Z.es pnysans français, considérés sous 
le rapport historique, économique agricole, me.Dcal et administratif. Paris, 1333, 
ui-S<\ — DELON (G.', Lsmi sur l'hygiène des campagnes méridionales. Th. de 
Montp., 1853, n J OD. — TRASTOUR E.), Ihux observations de méningo-encéphalite 
chez des moissonneurs, in Bull, de la Soc. acad. de la Loire-Tnf., t. XXX, p. 142. 
1>:>3. — BLACK (J.\ The Comparative Mortality of a Manufacturing and Agricul-
tural District. Journ. of Publ. H alth., 1S55, déc. clBank.'s Abstr., t. XXIU, p. 0, 
1S36. — DCCLAUX (M.,, Histoire de la congestion rachidienne, maladie des mois
sonneurs en 1S59, Lu Compt. rend, de l'Acad. des se, t. L, p. 543, 1860. — XAC-
DET f'S. Y. O.), Essai sur l'hygiène du laboureur. Th. de Paris, 1861, n» 90, in-4".— 
ROUGET, Hygiène forestière; note sur les ouvriers employés à l'exploitation des 
forêts de sapins. Poligny, 1501, in-S\— GEORGEON (J. B.), Quelques considérations 
générales sur l'hygiène dans les campagnes de la partie montagneuse des Vosges. 
Th. de Strasb., 1863, n» 702. — DEMATHIEU 'J. B. M. H.), Essai sur l'hygiène du 
paysan du haut Limousin. Th. de Paris, IS'VS, n» 14. — GUILLON 'Alf-), Considéra
tions hygiéniques particulières aux habitants de la campagne. Th. de Paris, 1S63, 
n° 148. — LACBAUD (P. B.), Essai sur le rôle du médecin de campagne au point de 
vue de l'hygiène et de la moratifdtion. Th. de Paris, 1S63, n. 149.—DESCIEUX, En
tretiens sur l'huo'ène à Vusanc des camnaones. 4e édit. Paris. 1S64. in-lS. — BER-
GERET, Hygiène du vigneron ou précautions qu'il doit prendre pour ronsrrrer la 
santé. Paris, 1805, in-8". —BAILLY. De la salubrité dans les villages. Epinal, ls65, 
in-5°. — DROIN. Essai sur l'hygiène du village. Th. de Paris. 1806, n° 181. — ALLO-
CHON (Ant.), Hygiène du paysan. Th. de Paris, Is68, n° 306. 

— ZUCCHI i ('..), La risicoltura, in Annal, univ. di med., nov. 1S71. — ARNOULD 'G.), 
L'hyq. rurale envisagée dans ses rapports avec le cantonnement des troupes, in Gaz. 
méd.., 1S76. 

DOBRZYCKI, Ueber Verletzungen durch Ackerbaumaschinen, in Pu m. Tmr, 
Lek. warsz.. H. I I I , 1S76. — LAYET (A-.), art. Burale (Hygiène), in Diet. encycl. 
sci. méd., 1S77. — LAYET (A.), Hyg. et maladies des paysans. Paris. |ss2, in-S. — 
Y. un très grand nombre de dissertations et de brochures sur l'hygiène et la topo
graphie de diverses localités, et, pour les constructions rurales, la bibliographie 
de l'article Habitations. 
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CHAPITRE V 

Professions des mineurs. 

On doit comprendre exclusivement, sous ce titre, les profes
sions exercées parles individus qui travaillent dans le sein de 
la terre et ceux qui en arrachent les divers minerais qui s'y 
rencontrent. I l y a, dans l'exercice de ces professions, des cir
constances communes à toutes, et d'autres qui sont spéciales et 
la conséquence du travail de certains minerais. 

Les circonstances communes à tous les ouvriers mineurs sont 
les suivantes : 1° le travail clans un lieu souterrain où la lu
mière naturelle ne pénètre pas, et dans lequel i l faut séjourner 
dans une demi-obscurité, ou bien éclairé par une lumière arti
ficielle peu intense ; 2° la température constante et presque 
invariable des galeries de mines, quelles que soient les vicissi
tudes atmosphériques extérieures ; 3° l'augmentation légère de 
la pression de l'air atmosphérique : 4° un certain degré habi
tuel d'humidité; 5° un renouvellement difficile de l'air altéré 
par la respiration des travailleurs, les lampes destinées à les 
éclairer, et les émanations gazeuses des mines elles-mêmes ; 
[6° enfin, les dangers résultant des chutes, des éboulements, 
de l'invasion des mines par les eaux souterraines, des explo
sions dues aux gaz inflammables et aux poussières mêlées à 
l'air, etc.j 

L'influence de ces causes diverses sur la santé de l'homme 
qui y est exposé, est importante à considérer, dette influence 
se résume dans le mot étiolement : la description qu'a faite 
Hallé de l'affection des mineurs d'Anzin est le type le plus ca
ractéristique de cet état morbide. La nature de l'étiolement 
a été éclairée par les travaux modernes. 11 consiste, ainsi cme 
nous avons déjà eu occasion de le dire, clans la diminution 
simultanée de la proportion des trois principaux éléments clu 
sang, et dans l'augmentation cle la quantité d'eau que renferme 
ce liquide. 

Le chiffre des globules s'abaisse le premier, celui de l'al
bumine du sérum décroît ensuite. Ouaul à celui de la fibrine, 
il ne s'abaisse cpie plus tard, et sa diminution est loin d'être 
constante. Il est même rare qu'elle soit portée au point de déter
miner des hémorrhagies (11. Un autre état morbide assez fré-

(1) L'affection dite anémie d'Anzin, caractérisée par des vertiges, de la cépha
lalgie persistante, des syncopes, des coliques -violentes, de la diarrhée hémorrha-
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quent chez les mineurs, c'est le rhumatisme avec toutes ses 
conséquences . Los ouvriers, exposés sans cesso à la m ê m e i n -
fluonce qui a dé te rminé une première fois cette affection, la 
voient se renouveler et passer f r é q u e m m e n t , el avec une 
grande faci l i té , à l 'état chronique. Ces deux maladies sont 
les seules qui soient communes aux diverses classes de m i 
neurs. 

[On avait plusieurs fois noté la f réquence des affections catar-
rhales et rhumatismales chez les mineurs ; Schîrmor, dans son 
remarquable m é m o i r e sur les mines de Grunberg, avait par t i 
cul ièrement insisté sur ce point. D'après un relevé de Moll 
dans les mines de la haute Silésie, pendant la pér iode 1802-07, 
voici quelle serait la proportion des malades et des maladies 
dans la profession qui nous occupe. En moyenne, on a eu 43 
malades sur 100 ouvriers ; les affections internes sont dans 
le rapport de 2<>, les affections externes de 17 p. 100. Des mala
dies internes, les plus f réquen tes furent : les rhumatismes 
(29 0/0), les alfections catarrhales des voies respiratoires (10 0/0), 
les fièvres intermittentes et rémi t ten tes (10 0/0), les catarrhes 
des voies digestives (14 0/0), la pneumonie seulement 4,.r> p. 100 ; 
le nombre des phthisiques est très peu considérable, 0,9 p. 100. 
Annuellement on a perdu 2.2ë p. 100 des malades, et 1,33 furent 
-déclarés invalides. 2 p. 100 moururent de mort, naturelle, et 
0,24 d'accidents. Ce chiffre des accidents est souvent beaucoup 
plus considérable.] 

L'hygiène peut contribuer à modifier ces iniluences, et, sous 
ce rapport, beaucoup de progrès ont déjà été accomplis depuis 
le commencement de ce siècle : mais i l reste encore des amé
liorations importantes à réal iser . Parmi ces dernières , on doit 
désirer voir s 'établir , dans la plupart des mines, des appareils 

gique et par une teinte jaune des téguments, a été observée également, quoique 
avec une physionomie légèrement différente, dans les mines d'or et cle plomb 
argentifère de Chemnitz, dans les mines de houille de Villebœuf, etc. Les uns 
attribuent cette maladie à l'hydrogène sulfuré, d'autres auv gaz de la houille, 
Arnould croit que c'est une intoxication lente par l'oxyde de carbone, d'où l'hypo-
ylobulie constatée : enfin, Perroncito. qui a observé des troubles analogues chez les 
ouvriers occupés au percement du tunnel du Saint-Gothard, les attribue à la pré 
sence dans l'intestin d'un nématoïde, Yankylostom duodenale, Dub. ; le même 
auteur a retrouvé ces vers chez les mineurs de Saint- Mienne, et VI. Lesage en a 
trouvé les neufs dans les selles des mineurs d'Anzin. On pense dès lors que l'ané
mie des mineurs, de même que la chlorose d'Egypte et Yopilaçao du Brésil, peut 
être due auv petites saignées répétées, pratiquées sur la muqueuse par ces néma-
toïdes; mais M. Mégnin a fait voir que la perte do sang est insignifiante, et i l a 
démontré que dans l'anémie pernicieuse des chiens, provoquée également par 
l'ankylostome, les troubles ont pour cause l'inflammation de la muqueuse intestinale 
due à la morsure du ver, c'est-à-dire à la salive irritante qu'il dépose dans la plaie : 
cette inflammation, propagée de proche en proche, et devenue chronique, donnerait 
également l'explication de l'anémie des mineurs. L. HN. 

A. BECQUEREL, 7e édition. 5 9 
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de ventilation mus par des machines soufflantes, et destinés 
à remplacer l'air vicié de l 'intérieur des galeries, par de l'air 
pur puisé au dehors. L'épuisement complet des eaux est un 
résultat que l'on doit toujours chercher à réaliser dans les mines 
si l'on ne veut voir se développer les états morbides "qui sont 
la conséquence habituelle de l'action de l 'humidité. Un autre 
genre d'amélioration, qu'on doit encore chercher à obtenir, esl 
l'établissement d'escouades d'ouvriers, occupés alternativement 
dans le travail des galeries et dans les opérations qui s'établis
sent au dehors. Ce résultat est possible à réaliser dans un cer
tain nombre d'établissements de ce genre, et i l est un des 
meilleurs moyens cpie l'on puisse conseiller pour s'opposer à 
l'appauvrissement du sang, ainsi qu'aux conséquences de la 
privation de la lumière (étiolement). 

Quant au régime convenable, aux vêtements suffisamment 
chauds, ce sont, des préceptes hygiéniques communs à tous les 
hommes, et sur lesquels i l est inutile d'insister. 

L'exploitation cle certaines mines produit quelquefois des 
accidents particuliers. Les plus communs sont les suivants : 

1° Mines de houille et d'anthracite. — Les accidents qu'on peut 
avoir à redouter dans ces mines sont ceux qui résultent du 
dégagement d'une certaine quantité de gaz hydrogène, proto-
et bicarboné, unis à une petite quantité d'oxyde de carbone 
et quelquefois même d'acide carbonique. Les conséquences du 
dégagement de ce mélange gazeux et de son expansion dans 
l'atmosphère de la mine ne sont pas toujours les mêmes. Lors
qu'il se trouve en contact avec un corps en ignition, i l en 
résulte une combustion instantanée, accompagnée d'une défla
gration. C'est là le cas le plus commun, et, en pareille circons
tance, on a observé des accidents graves et quelquefois même 
la mort d'un ou de plusieurs mineurs. Dans d'autres cas, mais 
cela est beaucoup plus rare, le dégagement de ces naz est assez 
considérable pour produire l'asphyxie. La combustion et la 
déflagration des mélanges gazeux détonants sont devenues 
beaucoup plus rares depuis une trentaine d'années. C'est à la 
lampe de Davy qu'on en est redevable, et cet instrument a 
sauve de la mort un grand nombre d'ouvriers mineurs : son 
usage est maintenant général dans toutes les mines de houille. 

LLa poussière charbonneuse, d'après quelques auteurs, suffit 
pour provoquer des explosions redoutables, tout comme dans 
ies moulins a fanue, l'air qui a servi à rafra îchir les meules 
l'ouï s enflammer et détruire par explosion de vastes bâtiments. 
- r is u est probable que clans les mines de houille la présence 

une p e t U e q u a n l U é d g g r . s o u n é c e g s a i r e . d a n g ^ . c o n d . _ 
nous, la poussière de charbon peut déterminer et propager au 
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loin de violentes explosions. I l est en effet à peu près hors de 
doute qu'un mélange d'air et de grisou, non explosible dans 
les conditions ordinaires, peut le devenir en présence des pous
sières, et qu'ainsi une explosion peut avoir lieu dans un point 
de la mine où on ne soupçonnait m ê m e pas la présence du 
gaz.] 

Les troubles de la respiration et l'asphyxie, qui peuvent résul
ter du mélange , à l ' a tmosphère des mines, de gaz impropres 
à la respiration, ne peuvent être prévenus que par une ventila
t ion active et bien entendue, ainsi que par une hauteur et une 
largeur convenables données aux galeries. 

[La ventilation peut encore être utile pour faire disparaî t re 
les poussières de charbon si dangereuses ; mais elle ne suffit 
pas ; reste à trouver un moyen de l'abattre par un arrosement 
des chemins de la mine. 

Que faut- i l penser de cette affection que les auteurs ont dési
gnée sous les noms divers de pseudo-mélanose, d'anthracose des 
mineurs, de phthisie mélanique, phthisie noire, etc., et qui con
siste dans l 'accumulation de mat iè res noires et pulvérulentes 
dans les bronches ? Suivant les uns, cette ma t i è re que l 'on ren
contre si souvent dans les poumons des houilleurs el des char
bonniers est de la poussière de charbon inhalée pendant l'ins
pira t ion : suivant les autres, elle ne serait autre chose qur du 
pigment noir f o r m é dans les poumons pendant la vie. Des ob
servations microscopiques rigoureuses, des analyses chimiques 
faites par les hommes les plus dis t ingués, ont démont ré que, 
dans beaucoup de cas, la substance noire est vér i tablement du 
charbon ; seulement, cette accumulation serait moins commune 
qu'on ne l 'avait di t . Elle exige pour son développement une 
prédisposi t ion par t icul ière , et, le plus souvent, un état patho
logique an té r ieur (catarrhe, asthme) des voies aér iennes . Au 
total , elle constitue, dans ces cas, une complication fâcheuse, 
bien que, le plus ordinairement, elle soit sans gravité. Cepen
dant, i l peut arriver que la poussière, s'accumulant dans les 
bronches, trouble l 'hématose et i r r i te la muqueuse (toux, dys
pnée , palpitations) : puis, les petits amas globuleux se ramol
lissent et se séparent ; i l y succède des cavités plus ou moins 
considérables qui peuvent se réuni r et former des cavernes 
anfractueuses, et le malade f in i t par succomber avec des sym
p tômes analogues à ceux de la phthisie, ou bien avec une 
dyspnée t rès intense. Au total, c'est un catarrhe avec emphy
sème compl iqué d'encombrement charbonneux. Quant à la 
phthisie tuberculeuse proprement dite, de l'aveu de la plu
part des observateurs spéciaux, elle serait assez rare chez les 
mineurs.] 
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2° Mines deplomb, de galène, etc., etc.— Les ouvriers employés 
à l'extraction des minerais de plomb ne sont pas exposés aussi 
fréquemment qu'on pourrait le croire aux affections satur
nines. Les auteurs, du moins, ne font pas mention d'intoxica-
lions plombiques déterminées par le travail même de l'extrac
tion de la mine du sein de la terre. On ne peut dire la même 
chose du grillage et des opérations ultérieures : mais ce n'est 
plus l'affaire des mineurs, et c'est en dehors des galeries qu'elles 
s'effectuent. 

Ce qui vient d'être dit des mines plombifères s'applique aussi 
à celles de cuivre, de zinc, d'or, d'argent, d'antimoine et de 
bismuth, et la simple extraction de tous ces métaux ne cause 
aucun accident spécial qui leur soit propre. 

3° Mines de mercure. — La plus grande partie du mercure l i 
vré au commerce du globe et consacré, soit à l'extraction de l'or 
et de l'argent, soit aux divers usages industriels, provient des 
mines d'Àlmaden en Espagne. On possède peu de renseigne
ments sur la santé des ouvriers mineurs qui y travaillent : i l 
est donc assez difficile de connaître quelles sont les affections 
spéciales auxquelles ils sont exposés. On dit cependant qu'ils 
sont atteints bien souvent par les accidents que détermine ha
bituellement l'inspiration des vapeurs mercurielles, et dont i l 
sera question plus bas. 
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ROY DE MÉRICOURT, Hygiène des bouilleurs. Analyse in Ann. du génie civil, 1865. 
— BEER (J.), Installation de bains et lavoirs aux charbonnages, in Ann. du génie 
civil, 1868. — MATHER, The coal-mirws ; their dangers and me ans of safety. Lon
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t. VIII, 1874. DENAYROUSE, Des aérophores et de leur application au travail dans 
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in Prager Vierteljahrsschr., Bd. I , 1860. —MERKEL (G.), Zur Casuistik der Staub. 
inhalationskrankheiten, in Dtsch. Arch. f . klin. Aled., Bd. VIII et IX, 1871. 

ZUBER, Mines (Maladies des), in Dict. enc. se. méd., 1875. — BOURGUET, De 
l'anémie chez les mineurs, in Gaz. des hôpit., 1877, n°a 99-105. — MANOUVRIEZ, Sur 
l'intoxication par le brai dans la fabrication des agglomérés de houille, etc., in 
Ann. d'hyg., nov. 1877. — Do MÊME, De l'anémie des mineurs dite d'Anzin. Paris, 
1878. — DOHBRE, Le grisou, in Mém. soc. industr. du Nord. 1878. —FABRE, De 
l'anémie chez les mineurs. Paris, 1878. —Du MÊME, De l'infl. du travail souterrain 
sur la santé des mineurs. Paris, 1878. — Du MÊME, Des cond.iti.07is hygiéniques des 
houillères. Paris, 1878. —• Du MÊME, De l'élévat. de la température dans les houil
lères, in Ann. d'hyg. publ., 2° sér., t. L, 1878. — Du MÊME. De Tanoxhémie des 
houilleurs. Paris, 1S79. — HESSE, Beitr. zur Grubenhygiene, ïnD. Viert. f . ô f f . Ges. • 
Pfl., Bd. X, p. 279, 1878. — Du MÊME, Das Vorkornmen von primàrem Lungen-
krebs bei den Bergleuten in Schneeberg, in Arch. f. Heilk., Bd. XIX, XX u. XXI, 
1878-79. — HARTING u. HESSE, Der Lungenkrebs, die Bergkrankheit in den Schnee-
berger Gruben (mines de cobalt), in Viertelj. f . ger. Med., Bd. XXX, p. 290, et 
Bd. XXXI, p. 102, 313, 1879. — FKANZ (K.). Das Verhalten der Bergleute in den 
Steinkohlenqruben zu Brustkrankheitcn, in Memorabitien, n° 3. 1879. — FABRE 
P.), De l'action d'un milieu humide sur l'organisme humain étudiée spécialement 

chez des ouvriers mineurs, in Rev. d'hyg., 1880, p. 313. — CONCATO et PERRONCITO, 
Noie sur 1'' ankylostomiase, in C. R. acad. d. se, 13 mars 1880. — PERRONCITO, 
Observ. helminthologiqu.es et rech. expérim. sur la maladie des ouvriers du Saint-
Gothard, in Gaz. méd., 1880. — LOMBABD, La mal. des ouvriers, etc., in Arch. 
des sci. de la biblioth. univ., t. III , juin 1880. — BOZZOLO et PAGLIANI, Anémia al 
traforo dei Gottardo. Milano, 1880. — SONDEREGGER, Die kranken Gotthardtunnel 
Arbeiter, in D. Viert. f . ô f f . Ges,, Bd. XII, 1880. — BARELLA, Hyg. des houilleurs, 
in Bull. acad. méd. Relgiq., n° 5, p. 281, 1880. — HUSTIX, De la résistance des 
houilleurs aux grands traumatismes. Th. de Paris, 1880. —JOUANNET, Des trou
bles digestifs chez les houilleurs et de leurs rapports avec l'anémie. Th. de Paris, 
1880. — BOZZOLO, Le malattie degli opérai al Gottardo, in 11 Alorgagni, Ottob . 
1880. — FABRE, La maladie des mineurs du St-Gothard et Vankylostome duodé-
nal, in Gaz. méd. d.e Paris, 1881, p. 189. — PROUST, Rapp. sur les accidents aux
quels sont exposés les ouvriers mineurs, in Bull. Acad.. méd., 1881. p. 336. — Du 
MÊME, Rapp, sur l'encombrement charbonneux des poumons chez les houilleurs, 
ibid., p. 577. — GURLT (À.), art. Bergbau, in Eulenberg's Handb. d. ô f f . Gesundh., 
1881, Bd. I , p. 279. — XIEPCE, Etude sur l'anémie aiguë des ouvriers du Saint-
Golhard prod. par Vankylostome, in Bull. Acad. méd., 17 mai 1881. — PERRONCITO, 
Les ankylostomes en France et la maladie des mineurs, in C. B. Acad. d. se., 
janv. 1882. — LESAGE, Note sur l'anémie des mineurs dite d'Anzin, in Bull. méd. 
du Nord, févr. 1 882. — MÉGNIN (P.), Du rôle des ankylostomes dans le développ. 
des anémies pernicieuses, in C. R. Soc. de biol., 1882, n° 10. — DUCUÊNE et MICHEL. 
Les ardoisiers, in Rev. d'hyg.. 1S82, p. 281. 

CHAPITRE V I 

Professions mécaniques exigeant un grand déploiement 
de forces musculaires. 

Cette classe renferme un grand nombre de professions bien 
différentes, et dans lesquelles la seule circonstance commune 
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est celle des efforts musculaires énergiques qu ' i l faut accomplir. 
Les principales professions qu'on peut y ranger sont les sui
vantes : m a ç o n s , paveurs, charpentiers, menuisiers, serruriers, 
forgerons, constructeurs de machines, mécanic iens , tourneurs, 
charrons, carrossiers, et beaucoup d'autres employés à des tra
vaux analogues. 

I l est certains avantages inhérents à ces diverses professions, 
lorsqu elles sont exercées avec modé ra t i on et sans excès. Le 
dép lo iement des forces physiques, l'exercice musculaire éner
gique, le renouvellement naturel de l 'air produit par le dépla
cement, augmentant l 'appét i t , favorisent le développement du 
système musculaire, l u i donnent de l 'énergie, contribuent, en
f in , à la conservation et au maintien de la santé . A côté de ces 
avantages, i l y a parfois des causes spéciales de maladies à re
douter. Ce sont celles qui dépendent de l'exercice forcé, des 
efforts trop considérables qu'i l faut faire pour accomplir des 
travaux très pénibles . Les accidents qu'on observe en pareils 
cas ne sont autres cme ceux qui sont la conséquence ordinaire 
des efforts : ce sont, en particulier, les hernies, le lumbago, les 
ruptures cle quelques fibres musculaires, et, plus rarement, des 
fractures ou des luxations. Ce sont là des lésions traumatiques 
de tout genre, pour lesquelles l 'hygiène n'a d'autres conseils à 
donner que de les éviter. 

Nous allons dire quelques mots d'un certain nombre de ces 
professions dans lesquelles on a observé des accidents spé
ciaux. 

Ouvriers carriers. — Le travail des carriers est des plus dan
gereux ; ce n'est pas tant en raison cle l 'humidi té au sein cle la
cmelle ils vivent et de la poussière qu'ils respirent, que par suite 
des accidents dont ils peuvent être les victimes. Nous citerons, 
en particulier, les blocs qui se détachent pendant l'ascension, 
les éboulements qui surviennent, les échelles qui se brisent ou 
les cordes qui se rompent. —• Signaler ces accidents, c'est indi
quer les moyens d'y r eméd ie r . 

Caillouteurs. — Ce sont les ouvriers chargés cle casser en 
morceaux, au moyen d'une masse de fer, les cailloux dest inés 
à former les chaussées des routes. Ce travail est t rès fatigant. 
Le corps est courbé en avant, les ext rémités infér ieures immo
biles, les ex t rémi tés supér ieures activement occupées. Ces ou
vriers sont exposés à recevoir les fragments de silex, qui 
sautent souvent avec une grande force sous la masse qui les 
brise. I l en résul te quelquefois des blessures graves, et, quand 
ces fragments atteignent les yeux, des plaies, des ophthalmies 
intenses, et m ê m e la perforation de la cornée. Le seul conseil 
à leur donner, s'ils voulaient le suivre, serait d'employer de 
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larges lunettes, offrant, au lieu de verre, un grillage à mailles 
serrées. 

'"Quant aux conséquences de l'inspiration des poussières sili
ceuses, i l en sera question à propos des aiguilleurs et des ai
guiseurs.] 

Tourneurs. — M. Tardieu a étudié avec soin la forme des 
doigts et des membres inférieurs cbez les tourneurs; i l en ré
sulte des déformations qui deviennent permanentes et qui con
sistent dans un durillon sur le bord cubital de l'index ; un 
calus, très gros, dur et saillant, sur le pouce, au niveau de 
l'articulation métacarpo-phalangienne ; un autre calus sur le 
bord cubital de la main, et, enfin, un sur le petit doigt de la 
main gauche ; en même temps, tous les doigts de cette main 
sont fortement serrés. M Tardieu signale encore ce fait, que 
le côté droit du thorax est porté en avant et rétréci par la 
flexion des côtes, qui proéminent fortement et sont comme ren
versées en avant, de même que tout ce côté du squelette. Enfin, 
Jes pieds sont tous deux très larges à leur extrémité phalan-
gienne, et le gauche plus que le droit. On ne saurait tirer au
cune indication hygiénique de ces déformations. 

[Chez les briquetiers employés au moulage, travail qui con
siste à pétrir l'argile et à la fouler dans les moules avec les 
mains, on observe une crépitation des gaines tendineuses des 
extenseurs et des fléchisseurs au niveau du carpe. Cette crépi
tation, souvent accompagnée d'un peu de douleurs, se montre 
quand, après le chômage d'hiver, les ouvriers reprennent leur 
travail, et elle se dissipe au bout de quelque temps. 

M. Gayet, de Lyon, a observé chez les teinturiers chargés du 
tordage des soies des accidents analogues aux articulations 
radio-carpienne et huméro-cubitale du membre supérieur droit, 
avec douleur souvent assez vive pour obliger l'ouvrier à sus
pendre momentanément ses occupations.] 

Bibliographie. —V. les professions en général, les professions agricoles, les 
aiguiseurs, les usines métallurgiques. Nous citerons cependant les travaux suhunts! 
THinojj.-.Oe l'emploi des hommes pour les travaux où les puissances physiques sont 
seulement ou presque uniquement mises enjeu, in Gaz. des hôpit., 1854. — HEÎSE, 
die Krankheiten der Arbeiter in den Ziegelfabriken, in Vtjschr. f . ger. Aled., t. XVII, 
p. 20, 1800, et trad. par E. BEAUGRAND, in Ann. d'hyg., 2" sér., t. XIII, p. 349, 1860. 
— GAYET, Note sur une entorse de l'avant-bras spéciale aux ouvriers teinturiers 
chargés du lavage et du tordage des soies, in Gaz. méd. de Lyon, 1866, p. 206. 
— TAiiniEu, art. Tourneurs, in Dict. d'hyg. publ., 2° éd. 1S64. 
— LAYET, Hyg. et pathol. professionnelle des calfats, in Arch. de méd. nar., 

t. XX, I S73. — BEAU-GRAND, art. Charpentiers, in Dict. encycl. des se. méd.. 1™ sér., 
t. X\ . 1S7 4. — EADE (P.), On a discase of the carpenlers, in Brit. med. Journ., 
\ol. n, 1*74. 

MANOUVRIEZ, Tarsalgie professionnelle des adolescents chez un boulonneur, in 
Gaz. des hôp., oct. 1877. — LAYET, art. Coureurs, in Dict. encycl. se. méd., 1879. 
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— Du MÊME, ai-t. Couvreurs, ibid., 1879. — PON-CET (A.), tVoie sur une déformation du 
crâne propre aux scieurs de long, in Bull. Acad. méd., 13 janv. 1880, p. M, et 
Lyon méd., I " févr. 1880, p. 183. — DHOUINEAU, Conditions sanitaires des ouvriers 
des grands chantiers, in Bev. d'hyg., 1881, p. 108. 

C H A P I T R E V I I 

Professions sédentaires des villes. 

Cette classe renferme la parliela plus nombreuse de la popu
lation des villes; on doit y ranger les tailleurs, les coutur ières , 
les cordonniers, les ouvriers de tout genre, et tout le petit com
merce. Cbez lous ces individus, la circonstance de la profession 
joue un rôle peu important : si Ton met de côté la f réquence 
des hémor rho ïdes cbez les tailleurs, qui travaillent accroupis, 
et la dépress ion du sternum, ainsi (pie les gastralgies, très 
communes cbez les cordonniers, qui appuient sur cette région 
l'objet de leur t ravai l , ce sont toutes les circonstances générales 
de l 'bygiène ordinaire qui règlent la santé de ceux qui exercent 
ces professions diverses. Leur état sanitaire dépend de l'habita
t ion qu'ils occupent, des vêtements dont ils sont couverts, de 
l 'al imentation dont ils font usages, ainsi que des exercices qu'ils 
accomplissent. Quant aux facultés intellectuelles, i l n'y a aucun 
excès à craindre sous ce rapport, et ce n'est pas l'usage immo
déré qu'ils pourraient en faire, qui peut être une source de ma
ladies pour les individus qui exercent les professions sédentaires 
manuelles des villes. 

Un mot sur deux ou trois de ces professions est indispensable 
pour faire connaî t re quelques par t icu la r i tés . 

Tailleurs. — Les tailleurs sont sujets à toutes les inf i rmités el 
à tous les accidents produits par un Iravail sédenta i re . 

Par suite de l'attitude par t icul ière qu'ils gardent constam
ment, assis, les jambes croisées et le corps penché en avant, on 
observe : 

1° Une tumeur rouge, de volume variable et très molle, sur 
les mal léoles externes; 

2° Une seconde tumeur analogue, mais moins grosse, sur le 
bord externe du pied, au niveau de l 'extrémité tarsienne du 
c inquième m é t a t a r s i e n ; 

3° Une callosité rougeâ t re sur le c inquième ortei l . 
On observe encore, dans la parlie inférieure du thorax, des 
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tailleurs, une dépression considérable, causée par la voussure 
de la poitrine. 

[De nombreux relevés statistiques ont fait voir que la pbthisie 
fait, de grands ravages chez les tailleurs.] 

Cordonniers. — Cette profession est une des plus pénibles; 
elle exige une position et des mouvements qui laissent sur les 
différentes parties du corps des traces indélébiles. 

M. Tardieu a décrit avec soin les altérations qui surviennent, 
dans les deux mains : nous y renvoyons le lecteur. De plus, la 
pression de la forme sur la poitrine détermine un enfoncement 
du thorax, immédiatement au-dessus de l'appendice xiphoïde : 
le sternum offre dans ce point un creux profond, régulier, cir
culaire, très nettement circonscrit, et sans déformation générale 
clu thorax. 

Les maladies communes aux ouvriers cordonniers, qui vien
nent s'ajouter aux déformations physiques que nous venons de 
signaler, sont les scrofules et le rachitisme ; le cancer de l'es
tomac, d'après Corvisart et Métat; les hémorrhagies pulmo
naires, suivant Stahl ; les troubles très variés de la digestion et 
de la circulation, et un notable appauvrissement du sang, 
d'après Turner-Thackrath. La profession de cordonnier est une 
des moins avancées en France, où i l serait à désirer qu'on in
troduisît les divers perfectionnements adoptés en Angleterre. 

[Couturières. — Nous n'aurions rien de particulier à dire sui
tes couturières, si l'introduction des machines à coudre n'était 
venue apporter certaines modifications dans l'exercice de cette 
profession. Le docteur Carnier, cpd, le premier, s'est occupé 
de cette question en Amérique, n'en a vu que de très heureux 
résultats ; moins de fatigue, gain plus considérable, travail dans 
de vastes ateliers bien aérés, possibilité de prendre plus d'exer
cice, tels sont les avantages qu'il attribue à l'usage des ma
chines. Mais, en France, on a signalé quelques inconvénients 
qui n'avaient pas été reconnus par le professenr de New-York. 
Ainsi, Al. Guibout a constaté cpie le mouvement alternatif des 
deux membres inférieurs pour faire mouvoir certaines de ces 
machines détermine un frottement continuel et rapide des deux 
cuisses l'une sur l'autre, mouvement qui se transmet à la vulve. 
11 en résulte, chez beaucoup cle femmes, une excitation géni
tale très vive, d'où une leucorrhée, des gastralgies, de l'amai
grissement, la perte des forces, etc. Beaucoup sont obligées d'in
terrompre de temps en temps leur travail pour se lotionner 
avec de l'eau fraîche. Ces mêmes faits ont été observés par d'au
tres médecins, et nous-même avons été consulté à cet égard par 
quelques ouvrières. D'une enquête, comprenant 661 ouvrières, 
faite par M. le D r Decaisne, i l résulte que le travail à la ma-
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chine à coudre donne souvent lieu à de la fatigue dans les reins, 
mais surtout dans les cuisses quand le travail est prolongé pen
dant plusieurs heures de suite. La question de l 'excitation des 
parties génitales ne lu i a pas fourn i des faits aussi nombreux 
qu on aurait pu le croire d 'après les premières observations 
de M . Guibout ; dans la plupart des cas de ce genre, i l y avait 
des habitudes vicieuses antér ieures à l 'emploi de la machine. 
Ses recherches ne lu i ont pas permis de constater que les nié-
Irorrhagies, les fausses couches, la pér i toni te , la leucorrhée 
fussent plus f réquentes chez les mécanic iennes (pue chez les 
autres ouvrières des villes employées à des occupations séden
taires. 

Le seul moyen de r eméd ie r aux inconvénients signalés, bien 
que plus rares qu'on ne l'avait cru, c'est de mettre en usage 
des pédales isochrones cle préférence aux pédales alternatives, 
mais surtout de recourir, et dans les ateliers cela est facile et 
assez géné ra l emen t r épandu , à l 'emploi d'un moteur commun. 
Dans ce cas toute cause de fatigue ou d'excitation doit d i spa ra î t r e . 

R é c e m m e n t M. Gélineau a signalé chez les ouvrières en cou
ture, de m ê m e que chez les tailleurs, l'existence d'une alfection, 
vrai signe professionnel, caractér isée par la contracture et l'an-
kylose de la phalangine et cle la phalangette du petit doigt el 
de l 'annulaire cle la main qui manie l 'aiguille. 

Pour éviter la position vicieuse que prennent les dentellières 
en cousant, le corps fortement penché en avant, Malherbe (cle 
Nantes) propose le moyen préservatif suivant : « Au bord d'une 
table ordinaire se trouve solidement vissée une tige verticale de 
40 à 60 centim., portant une pelote qu on peut élever et abaisser 
à volonté, afin cpie le travail puisse se faire alternativement 
dans la position assise ou debout. Dans l 'un et l'autre cas, la 
colonne ver tébra le reste dans la rectitude, el le changement fré
quent de position prévient à la fois l'excès de fatigue et les at t i 
tudes vicieuses. » 

Notons encore cpie les dentell ières occupées à la confection des 
volants à fleurs d'application dites cle Bruxelles sont exposées 
à des accidents d'intoxication saturnine dus au mode cle blan
chiment des fleurs (au carbonate de plomb), et à leur mode 
d'application.] 

Mlbl? ographlc — Professions sédentaires en général : DAssoxNEvîr.Lr, &es 
profession;: sédentaires. Th. de Paris, 182ti, no 232. — DAMOUK, Maladies sur 
professions sédentaires. Th. de Paris, 1822, no 118. — SANSON (Aiph.j, De f hy
giène des professions sédentaires. Th. de conc. Paris, 1838. 

Dentellières : BRIOUDE (DE), Des dentellières, in Topographie, etc. Mém. de la Soc» 
R. de médecine, 1782-83. — BALME (C D. , Recherches diététiques du médecin pa
triote sur la santé et les maladies observées dans les séminaires, dans les pen-
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nonnats et chez les ouvrières en dentelle. Le Puy, 1791, in-12. -CHEVALLIER (A.), 
Sur l'enmloi du corbonate de plomb dans la préparation des dentelles dites de 
Bruxelles, in Ann. d'hyg., 1-e sér., t. XXXVII, p. 111, 1847. -C.UWOO.LLO», 
Note sur quelques accidents éprouvés par les dentellières en application, in Gaz
ées hôp 1852, p- 473. — MASSON, De l emploi du sulfate de chaux et de plomb 
dans le travail des dentelles, in Compt. rend, de l'Acad. des Se, t. XLYI, p. 681, 
1 8 5 f i _ THIBAULT (V.), Note sur le développement des affections saturnines chez 
les dessinateurs en broderies sur étoffés, les ouvrières dentellières, etc., in Ann. 
d'hyg., 2° série, t. VI, p. 55, 1856. - GUNTHER (R. B.), Die erzgebirgische Weiss-
waaren Industrie, in Alonatschr. f . Sanitàtspoiizei, t. 1, p. 37, 1859. 

Machines à coudre : GARDNEK (A. K.), The Hygiène of the Sewing Machine, in 
Amer. Med. Times, 1860, et Ranking's Abstr., t. XXXIII, 1861; Analyse, in Ann. 
d'hyg., 2° sér., t. XVI, p. 437, 1861. — GUIBOUT, De l'influence des machines à 
coudre sur la santé et la moralité des ouvrières (Compt. rend, de la Soc. méd. des 
hôpit ), in Union méd., 2° sér., t. XXX, p. 501, 1866. — Dow, The Sewing-Machine 
in The Lancet, 1866, t. II , p. 447. - CAZAL (H.), La machine à coudre, m Union 
méd., 2= sér., t. XXX, 599, 1866. — ESPAGNE (Ad.), Sur l'industrie des machines à 
coudre à la maison centrale de Montpellier, in Montp. méd., t. XXII, p. 404, 1869. 
— DECAISNE, La machine à coudre et la santé des ouvrières, in Ann. d'hyg., 2» sér., 
t. XXXIV, p. 105, 327, 1870. 

Tailleurs : MÉRAT (Fr. V.), art. Tailleurs, in Dict. des se. méd-, t. LIV, p. 267, 
!321. PLACE (Ch.), Hygiène des tailleurs; les maladies qui leur sont propres. 
Paris, 1835, in-18. — PAASCII, Ueber die grosse Sterblichkeit an Lungenschwind-
suchiunter den Schneidem, in Med. Yztg. N<= F«, t. III, n° 20 et Gresvell's not., t. IV 
p. 723, 1861. — DELHAS (P.), Obs. d'un cas que l'on pourrait nommer crampe des 
tailleurs d'habits, in Un. méd. de la Gironde, 1864. 

— DE FREYCINET, Blanchiment des dentelles ci la céruse, in Traité d'assain. in
dustriel, 1870, p. 89. — LAYET (A.), art. Dentellières et Brodeuses, in Traité d'hyg. 
des profess. et ind., 1875, p. 278. — GÉBARDIN (A.), Effets produits sur la santé 
par les machines à coudre mues par le pied,, in Ann. d'hyg. publ., nov. 1876, 
p. 385. —BEAUGRAND, art. Cordonniers, in Dict. encycl. se. méd., 1877. — MALHERBE, 
Pelote hygiénique pour les ateliers d.e couture, in Rapp. sur les trav. du cons. 
d'hyg. de la Loire-Infér., Nantes, 1877-78. — GÉLINEAU, De l'ankylose digitale des 
tailleurs et des couturières, in Journ. d'hyg., n° 89, 6 juin 1878. — BEAUGBAN», 
art. Couturières, in Dict. encycl. se. méd.. 1879. — ZULINSKI, Effets produits sur 
la santé par les machines ù coudre, in Ylrchou) u. Hirsch's Jahresber. Bd., I , 
p. 569, 1880. — LAYET. art. Dentellières, in Dict. encycl. se. méd., 1882. 

CHAPITRE V I I I 

Professions exposant à une température élevée. 

Ces professions sont assez différentes les unes des autres, et 
cependant elles ont un caractère commun, celui de l'exposition 
des individus qui les exercent à un feu ardent. 

Les principaux artisans qu'on peut faire rentrer dans celle 
classe sont les suivants : les fondeurs, les forgerons, les verriers, 
los boulangers, les chauffeurs de machines à vapeur, etc.] 

L'influence qui résulte de l'exercice de ces professions n'est 
pas toujours de même nature. Tantôt on voit se développer des 
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maladies cutanées chroniques, dues à l ' i r r i ta t ion habituelle de 
la peau, produite par le rayonnement que le foyer ardent exerce 
sans cesse sur cette membrane ; quelquefois, ce sont des é ry -
thèmes ou des b rû lu res au premier degré ; c'est ce qui arrive 
lorsque le foyer est m o m e n t a n é m e n t plus ardent, ou que l'ou
vrier est obligé de s'en approcher davantage. 

Parmi les influences pa thogéniques , on doit citer le passage 
rapide et continuel d'une t empé ra tu r e élevée à une chaleur 
beaucoup moins forte, et m ê m e au f ro id et à l 'humidi té , et 
vice versâ. Ces brusques variations a m è n e n t un certain nombre 
de maladies aiguës, et, en particulier, des érysipèles, des pneu
monies, des pleurésies , des bronchites, et môme des rhuma
tismes articulaires aigus; le développement de la maladie de 
Bright, éga lement à l 'état aigu, est beaucoup plus rare; cepen
dant on l'observe quelquefois. Une autre conséquence de l'expo
sition à une chaleur ardente, c'est la soif habituelle qu Vile 
occasionne chez ceux qui y sont soumis. I l en résulte une dis
position à boire qui les engage à faire usage des alcooliques, el 
les conduit rapidement à l'abus des liqueurs fe rmentées et dis
tillées, puis à tous les maux qui en sont la conséquence. 

Plusieurs de ces professions exigent, en m ê m e temps, un 
dép lo iement considérable de force, et un exercice musculaire 
éne rg ique . Ces conditions sont encore une cause de maladie de 
plus. Les préceptes hygiéniques qu'on doit observer peuvent 
êt re r a t t achés aux deux règles suivantes : 

1° Éviter les variations brusques cle t empé ra tu r e , et se cou
vr i r de vêtements plus chauds, de tissus de laine, par exemple, 
à l 'instant ou l 'on cesse d 'être exposé au foyer ardent devant 
lequel on travaille ; 

2° Éviter surtout cle satisfaire la soif qui accompagne le tra
vail exécuté sous l'influence d'une haute t empé ra tu r e . Celle 
précaut ion est diffici le à obtenir des classes peu éclairées, et 
c'est cle ces classes que sortent, ainsi qu on le sait, les ouvriers 
qui exercent les mét ie rs dont nous nous occupons ic i . 

Nous aurons cependant quelques observations à faire relati
vement à la profession de boulanger. 

Boulangers. — I l y a trois espèces de garçons boulangers : le 
brigadier, qui façonne et enfourne; le geindre, qui pétr i t , el 
l'aide qui chauffe et assiste les autres ouvriers. De ces ouvriers, 
les uns sont exposés à une excessive chaleur, les autres au tra
vail fatigant de la pâ te et à la poussière que donne la farine. 
De plus, le t ravai l de la boulangerie se fai t pendant la nuit. I l 
résulte de tout ceci que, ce que les ouvriers boulangers ont le 
plus à redouter, ce sont les brusques variations de tempéra tu re 
et l'influence du f ro id sur le corps en sueur. — Ramazzini a 
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démontré, en effet, que les boulangers sont surtout exposés au 
rhumatisme aigu et aux phlegmasies aiguës du thorax. — 
M. Tardieu signale la pâleur caractéristique des garçons bou
langers, et l'attribue à une anémie particulière, propre à tous 
les artisans qui vivent dans une atmosphère très chaude ; i l 
signale également la dyspepsie comme commune chez les bou
langers. — La poussière de la farine ne paraît pas avoir 
d'inlluence bien sensible sur les voies aériennes. Enfin, on 
observe fréquemment, chez les boulangers, une éruption squa
meuse ou papuleuse qui est due, soit aux matières irritantes 
mêlées à la farine, soit aux pellicules diverses, soit peut-être 
enfin au contact du levain. 

Bibliographie. — BEAUGRAND (E.), art. Boulangers, in Dict. encycl. des. se. 
méd., t. X, 1869. — Du MÊME, art. Meuniers, ibid., 2° sér., t. VII, 1873. — Du 
MÊME, art. Chauffeurs, ibid., 1™ sér., t. XV, 1874. — GUÉRARD, Hyg. des ouvriers 
chargés du service des moteurs à vapeur, in Ann. d'hyg. publ., 2° sér., t. XL, 1873, 
et voy. la bibliographie des usines, fonderies, fours à chaux. 

— LAYET, art. Fonderies, in Dict. encycl. se. méd., 1878. — BEAUGRAND, art. 
Crdsiniers, in Dict. encycl. se. méd., 1880. — BARELEA, Rapp. sur les mal. des 
souffleurs de verre, in Bull. Acad. de méd. Belgiq., 1880, n° 4, p. 221. — GUINAUD, 
Plaques opalines professionnelles à la bouche chez les souffleurs de verre, in Lyon 
méd., 1880, n° 26. — DEFFERNEZ, Des souffleurs de verre, Bruxelles, 1881, in-8. — 
KIND, art. Glasindustrie, in Eulenberg's Handb. d. ô f f . Ges., 1881, Bd. I , p. 738. 
— LAYET, art. Glaces, in Dict. encycl. se. méd., 1882. — LAYET, art. Gazaye, 
ibid., 1881. 

C H A P I T R E I X 

Professions dites hygrométriques. 

Le caractère principal des professions qui peuvent être clas
sées sous ce t i t re , c'est l'exposition habituelle et perma
nente des ouvriers à l'action de l'eau ou de l 'humidité pendant 
le travail de chaque jour. On peut y ranger les débardeurs, les 
conducteurs cle bateaux et de trains de bois, les flotteurs, les 
balayeurs des rues, les égoutiers. Les ouvriers des marais 
salants ainsi que les terrassiers occupés aux travaux des canaux 
ou des bords des cours d'eau, peuvent également prendre place 
dans cette catégorie. 

L'influence déterminée par l'action constante de l'humidité 
ou de l'eau peut se traduire par le développement d'un certain 
nombre de maladies : celles qu'on observe le plus ordinaire
ment sont la bronchite chronique et les affections rhumatis
males, également chroniques. 
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La maladie de Bright est plus rare : cependant elle peut ê t re 
la consécmence de l'exercice de ces professions. On doit citer 
encore les ulcères variqueux des membres infér ieurs . Enfin, si 
la prédisposi t ion existe chez quelques-uns de ces ouvriers, c'est, 
ainsi que nous avons déjà eu l'occasion de le dire, le dévelop
pement de scrofules ou de tubercules qui est à redouter. 

Pour résis ter à cette influence de l 'humidi té , i l faut beaucoup 
de précau t ions hygiéniques. I l est nécessa i re de faire usage de 
vêtements suffisamment chauds et isolants, en grosse laine, 
par exemple ; i l faut surveiller avec le plus grand soin le déve
loppement des accidents qu'on peut attribuer à l'influence de 
l ' humid i té , afin de les combattre dès qu'ils paraissent; enfin i l 
est souvent nécessaire de donner aux ouvriers occupés à ce 
genre de travaux quelques alcooliques, mais en petite quant i t é , 
et destinés seulement à les aider à résister à la t empé ra tu r e 
basse et humide de l ' a tmosphère extér ieure . 

Nous ferons quelques observations par t icul ières touchant les 
blanchisseuses et les déba rdeur s . 

Blanchisseuses. — La profession de blanchisseuses, en raison 
de l 'humidi té dans laquelle elles doivent être plongées, de la 
position fatigante qu'elles conservent, du contact des liquides 
plus ou moins acres et des mat iè res sordides, est une des plus 
pénibles . Les accidents auxquels elles sont sujettes sont : les 
rhumatismes, les affections catarrhales, l ' aménor rhée , l 'œdème 
des membres infér ieurs , les varices et les ulcères aux jambes, 
des abaissements de l 'u térus . 

L 'âcreté de la lessive occasionne souvent aux mains des ger
çures qui peuvent amener, plus tard, des accidents sérieux, les 
callosités des mains et des bras sont encore f réquentes chez les 
blanchisseuses. 

M. Tardieu n est pas éloigné de croire qu en recevant ou en 
tr iant le linge à blanchir, les blanchisseuses ne puissent con
tracter le germe de maladies transmissibles. Elliolson a cité 
l'exemple d'une blanchisseuse qui aurait contracté la morve 
en lavant des linges souillés par un malade atteint de cette 
affection. 

[Les blanchisseuses présentent à la face cubitale de chaque 
avant-bras des callosités (une à gauche et deux à droite) résul
tant cle la pression de ces parties sur le bord du baquet. Elles 
ont, de plus, à la face dorsale des dernières phalanges de chaque 
main, des bourrelets ép idermiques dus au frottement pendant 
le r inçage . Ges lésions ont été t rès bien étudiées par MM. Tar
dieu '{Ann. d'hyg., P ° sér. , t . X L I I I , p. 308, 1849), Vernois 
(ibid., 2 e sér . , t . XVI I , p. 113, 1862) et Espagne (Montpell. méd., 
t. X I I , p. o34, 1864).] 

A. BECQUEREL, 7" édition. 6 0 



9 46 HYGIÈNE APPLIQUÉE. 

Débardeurs. — Les débardeurs sont les ouvriers employés à 
retirer le bois de l'eau. On les considère comme les ouvriers les 
plus robustes de Paris, après les forts de la balle. La nature de 
leur travail les expose d'une manière particulière aux maladies 
suivantes : les fièvres intermittentes, les affections catarrhales, 
la pneumonie, le rhumatisme aigu et chronique, les ulcères 
aux jambes, enfin les conséquences du froid et de l'humidité 
habituelle. I l faut aussi tenir compte des efforts musculaires 
considérables qu'ils sont obligés de faire. Parent-Duchâtelet a 
étudié cette question avec soin, i l est arrivé à un résultat 
tout à fait opposé. J'avoue que je ne puis admettre ses con
clusions, et i l faudrait, pour moi, de nouveaux travaux pour me 
convaincre que ces hommes, passant une partie de leur exis
tence dans l'eau, n'en subissent pas l'influence funeste. Nous 
devons dire, toutefois, que Parent-Duchatelet décrit comme 
propre aux débardeurs une affection du derme qui est le résul
tat d'une véritable macération de la peau dans l'eau, et qu'on 
appelle la grenouille. 

Cette maladie est caractérisée par un ramollissement, des 
gerçures, et souvent une usure, une véritable destruction des 
parties qui sont en contact avec l'eau. Elle siège de préférence 
entre les orteils, où elle détermine de vastes fentes ou cre
vasses, dont la profondeur est quelquefois de plusieurs lignes : 
on l'observe aussi au talon. Dans son état d'acuité, elle déter
mine une douleur et une cuisson très vives lorsque les parties, 
étant hors de l'eau, commencent à se dessécher. Cette maladie 
n'a aucune gravité, et le repos suffit pour la guérison. 

[Guides-baigneurs. — Michel Lévy a fait d'intéressantes re
cherches sur les guides qui dirigent les baigneurs aux bains de 
mer et restent généralement à l'eau pendant sept ou huit 
heures par jour, pendant la saison active, c'est-à-dire de la fin 
de juillet au 15 septembre. Ce travail exige beaucoup de vigueur 
et une parfaite intégrité des organes cle la respiration et de la 
circulation. L'abus des alcooliques s'opposant à la réaction est 
funeste pour eux. — L'immersion clu corps entier dans l'eau 
produit, dans les premiers temps, de l'anxiété, cle l'oppression, 
surtout après les repas, mais l'accoutumance fait disparaître 
ces accidents. Vient ensuite le refroidissement des extrémités, 
surtout si la température est basse, et surtout à la sortie de 
l'eau ; l'application d'un thermomètre sous l'aisselle avant le 
bain et après quelques heures cle séjour clans la mer a fait cons
tater un abaissement de 0,5 à t ou 2 degrés. Un fait très 
curieux, c'est l'abondance de la transpiration qui, dès qu'ils 
sont au l i t , les oblige souvent à changer de chemise, la réac
tion empêchée pendant le jour se fait pendant la nuit. Cette 
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sudation, lo in de les fatiguer, leur laisse un sentiment de bien-
ê t re . I l en est de m ê m e de la sécrétion de l'urine qui est aug
m e n t é e pendant qu'ils sont dans l'eau, parce qu'alors la trans
pi ra t ion cutanée est suspendue. Du reste, santé excellente, 
point de congestions cérébrales , point d 'é rupt ions n i m ê m e de 
varices. On note seulement de l 'œdème des pieds et des mal
léoles qui disparaissent pendant le séjour au l i t . Ils sont sujets 
à des douleurs musculaires et articulaires, surtout aux membres 
in fé r ieurs , mais t rès rarement au rhumatisme proprement dit. 
Ainsi , au total, ils jouissent d'une excellente s a n t é ; beaucoup 
remplissent ces fonctions pendant trente ans et plus, mais i l ne 
faut pas oublier que, pour les remplir , une vigoureuse consti
tut ion est de rigueur. 

Plongeurs. — M. Fleurv a no té , chez les plongeurs, la f ré
quence d'une hémoptys ie qu ' i l attribue à la pression 1res con
sidérable qu'ils trouvent à une certaine profondeur.] 

Bibliographie. — PINEL (Ph.), Réflexions sur les buanderies, comme objet 
d'économie domestique et de salubrité, in Méd. éclairée, etc., t. I I , p. 12, 1791. — 
ADRIEN, Hygiène des professions qui exposent à l'influence de l'eau, l'h. de Paris, 
1818, n» 64, in-4». — PARENT-DUCHATELET, Mém. sur les débardeurs de la ville de 
Paris, in Ann. d'hyg., lr<= sér., t. III , p. 241, 1830. — De l'art des plongeurs- de 
nos jours et des accidents auxquels ils sont exposés, in Gaz. méd. de Paris, 2e sér. 
t. IX, p. 769, 1842. — FLEURY (.1.1, Alaladies spéciales aux pêcheurs de St-Pierre 
et Aliquelon, in Gaz. méd. de Alontp., 1854, p. 136, 177. — LECADRE, Etudes so
ciales, hygiéniques et médicales sur les ouvriers employés aux travaux du port du 
Havre. Le Havre, 1857, in-8°. — WILLIAM (J. O.), The Health of Waterguard and 
Waterside Officers of Curtones in London, etc., in British Aled. Journ., 1858, 
n° 43. — LÉVY (51.), Recherches sur les effets de l'immersion prolongée dans l'eau 
de mer, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XV, p. 251, 1861. — ESPAGNE (Ad.), Obs. sur 
quelques points de l'industrie et de l'hygiène des blanchisseuses, et spécialement 
sur les callosités, etc., in Montpell. méd., t. XII, p. 516, 1864. — LEROY DE ME 
RICOURT, Considérations sur l'hygiène ries -pécheurs d'épongés, in Rull. Acad. de 
HV'A.. t. XXX111, p. 780, 1808 et Ann. d'hyg. publ., t. XXI, 1869. — IÎEAUGUAND. 
art. Blanchisseuses, in Dict. encycl. des se. méd., l r e sér., t. IX, 1868. 

— LAYET, art. Féculerics et amidonneries, in Dict. encycl. se. méd., 1877. — VALLIN. 
art. Sauniers, ibid., 1879. — LAYET, art. Savonneries, ibid., 1879. — DROUINEAU, 
Note sur l'industrie des buandiers, etc., in Ann. d'hyg., 3° sér., n° 9, 1879. — 
LAYET, art. Débardeurs et déchargenrs de bateaux, in Dict. encycl. se. méd., 1880-

C H A P I T R E X 

Professions dans lesquelles on travaille les matières végétales. 

Ces professions comprennent spécialement la manipulation 
du coton et celle du tabac. Quant aux droguistes, qui respirent 
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au milieu d'une atmosphère presque continuellement remplie 
de poussières médicamenteuses, ce n'est cme pour mémoire 
qu'il en est ici question. 

1° Industrie cotonnière. — On a attribué à l'inspiration des mo
lécules cle coton, répandues dans l 'atmosphère des ateliers où 
on travaille cette matière, la faculté de développer la phthisie 
pulmonaire. C'est une erreur que rien ne vient justifier, et dont 
i l est peut-être possible de se rendre compte de la manière sui
vante. L'inspiration des molécules de coton peut donner nais
sance à une irritation bronchique et à un peu de toux. Or, 
supposons que ces irritations bronchiques viennent à se répé
ter sans cesse, pendant un espace de temps assez long, chez les 
sujets prédisposés par hérédité aux tubercules et placés d'ail
leurs dans de mauvaises conditions hygiéniques, par suite de 
salaire insuffisant, de mauvaise conduite, d'excès de tout 
genre, etc., la phthisie pulmonaire pourra se déclarer, et 
l ' irritation bronchique due aux molécules de coton n aura joué 
cpie le rôle très secondaire de cause occasionnelle. Ce n'est 
pas une raison, du reste, pour qu'on ne tienne pas compte de 
cette influence : et i l est peut-être utile cpie les individus qui 
présentent une semblable disposition, soient éloignés des pro
fessions où le battage et le cardage du coton les exposent à re-
cevoird'impression des molécules suspendues dans l 'atmosphère. 

L'industrie cotonnière emploie aujourd'hui, en France, plus 
d'un million d'individus, parmi lesquels 150,000 de huit à 
seize ans. Le coton apporté brut clans les manufactures est 
d'abord soumis au battage, qui se fait , en général, à la méca
nique ; i l en résulte, toutefois, dans les ateliers, des nuages 
cle poussière irritante et de duvet cotonneux qui pénètrent dans 
la bouche, les narines, la gorge et les voies profondes de la 
respiration. 

La seconde opération est le cardage. 
La troisième, le filage. 
On doit à M. Villermé une étude approfondie de l'influence 

de l'industrie cotonnière sur la santé. 
D'après lui , les filatures dans lesquelles on opère une venti

lation convenable sont parfaitement innocentes. Il n'en est pas 
de même des opérations suivantes : 

Bu battage. — Le battage à la main est excessivement fat i 
gant. Le battage mécanique, sans présenter cet inconvénient, 
donne lieu, comme le précédent, à celte poussière que j ' a i si
gnalée plus haut, et cpd produit des toux opiniâtres et des affec-
tions de poitrine très graves que les médecins du pays dési
gnent sous les noms expressifs de pneumonie cotonneuse ou 
de phthisie cotonneuse. 
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On a inventé, en Suisse, des machines appelées batteurs-ven
tilateurs, qui ne développent qu'une petite quant i té de duvet ou 
de poussière . I l est à désirer que leur usage se généralise. 
M . Vil lermé a signalé encore, comme cause d ' insalubr i té , la 
t e m p é r a t u r e élevée qu ' i l est nécessaire d'entretenir dans plu
sieurs ateliers. Les ouvriers, bras, jambes et pieds nus, y sont 
continuellement dans une abondante transpiration, et, par 
conséquen t , exposés à toutes les brusques variations de tem
p é r a t u r e . 

2° Tabac. — Les ouvriers qui travaillent dans les manufac
tures de tabac sont-ils disposés à des maladies spécia les? I l rè
gne à cet égard, dans la science, les opinions les plus diver
gentes. D'après Ramazzini et Pât iss ier , r ien de plus dange
reux que cette fabrication, et elle dé te rmine de graves mala
dies. D'après Parent -Duchàte le t , r ien, au contraire, de plus 
complè tement innocent. 

D'après un rapport adressé à l 'administration par M. Siméon, 
alors directeur des tabacs, cette plante ne produit que fort 
rarement des elfets sensibles, m ê m e sur les ouvriers qui se 
livrent pour la p remière fois à sa manipulation. Ces effets, 
d'ailleurs, sont passagers, et les ouvriers finissent toujours par 
s y habituer. Bien plus, d 'après ce m ê m e rapport, les ouvriers 
des manufactures de tabac seraient exempts des maladies qui 
régnen t dans les localités où se trouvent ces manufactures, ou 
bien ces affections seraient moins graves, moins intenses, et le 
nombre des individus atteints proportionnellement moins con
s idérable . Parmi ces maladies, on cite la dysenterie, les affec
tions typhoïdes , la suette et m ê m e la phthisie pulmonaire. 
Plusieurs des médec ins a t tachés aux manufactures de tabac 
regardent, en effet, le travail de la fabrication de cette subs
tance comme pouvant empêcher le développement des tuber
cules. 

M. Mélier, dans un rapport lu à l 'Académie de médecine, a 
cherché à élucider toute ces questions. 

I n des faits qui ressortent de son travail , c'est que la première 
impression éprouvée par les ouvriers qui débutent dans la fa
brique, est toujours plus ou moins pénible, cl. qu ' i l ont tous 
une difficulté plus ou moins grande à s'y habituer. Plusieurs 
m ê m e sont obligés d'y renoncer. Les phénomènes qu'on observe 
en pareil cas sont une céphalalgie plus ou moins intense, ac
compagnée de nausées , quelquefois de vomissements; en 
m ê m e temps ils perdent l 'appéti t , le sommeil, et souvent i l s'y 
jo in t de la d i a r rhée . Ces premiers effets, qu'on ne saurait nier, 
durent de huit à quinze jours, et cette période constitue pour 
les ouvriers, une espèce d'acclimatement. Au bout de ce temps, 
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ces accidents disparaissent, et les ouvriers, désormais habitués 
au Iravail du tabac, finissent par ne plus s'en plaindre. Plus 
lard, les individus employés à la manutention du tabac sem
blent éprouver des effets consécutifs plus profonds, qui se ma
nifestent à la longue, et dont les caractères spéciaux paraissent 
indiquer une action sur le sang. — Suivant M. Heurlaux, les 
modifications de ce liquide consisteraient dans une diminution 
de la fibrine, et dans une tendance aux congestions sanguines 
sur divers'pointsde l'organisme ; malheureusement, aucune expé
rience positive n'a démontré encore la réalité de cette hypothèse. 

I l est encore d'autres accidents signalés par M. Mélier dans 
son rapport ; ce sont ceux qui se rencontrent chez les ouvriers 
qui défont les masses et qui, indépendamment d'un travail 
pénible, sont exposés directement à l'inspiration des produits 
delà fermentation de ces masses. Ces accidents consistent dans 
des diarrhées séreuses abondantes, auxquelles se joignent l ' in
somnie, une agitation fatigante, la perte de l'appétit, les nausées, 
l'amaigrissement, et, finalement, un teint gris caractéristique. 

On pensait autrefois que les ouvriers attachés aux manufac
tures de tabac vivaient moins longtemps que les autres. Cela 
n'est pas probable ; i l n'existe, toutefois, aucun document qui 
permette d'avoir une opinion positive à cet égard. On peut dire 
la même chose de l'influence du travail de fabrication du 
tabac sur le développement de la phthisie pulmonaire. Le rap
port de M. Mélier laisse, à cet égard, la question dans une in
certitude qu'on aurait pu désirer lui voir lever. 

[Les ouvrières des manufactures de tabac présentent fréquem
ment des troubles de la menstruation, et i l paraît même que chez 
elles les fausses couches sont relativement fréquentes (Decaisne, 
Delaunay, etc).] 

Préparation des oranges umères. — Ces fruits sont employés, 
comme on le sait, à l'état des conserves, et on leur fait subir 
une préparation particulière de confiserie. M. le docteur Im-
bert, de Clermont-Ferrand, a fait connaître les accidents aux
quels sont exposées les ouvrières occupées au pelage des oran
ges amères. Ces accidents sont les suivants: une céphalalgie 
générale, tantôt partielle, souvent oppressive et frontale; quel
quefois une espèce d'enivrement accompagné de vertige, ou 
bien encore une hémicrànie. 

Souvent la céphalalgie s'accompagne de nausées et de vomis
sements. 

M. Imbert signale aussi de véritables névralgies, de véritables 
odontalgies accompagnées de carie des dents ; ou bien des bour
donnements dans les oreilles, mais sans surdité. 

On signale encore des convulsions épileptiformes d'un des 
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rôles de la face : quelquefois de l'oppression, un sentiment dou
loureux d e l à partie supér ieure du sternum, sensation d 'é t ran
glement à la gorge; toutes les variétés de la gastralgie, de l ' i n 
somnie, des réveils en sursaut ; parfois, i l y a une courbature 
généra le , des crampes, des douleurs aux poignets : enfin, une 
excitation généra le et des mouvements brusques et rapides. 
Nous signalerons encore les é rup t ions , les démangea i sons et les 
endures de la peau. O s légers accidents ont presque toujours 
disparu par la suspension de l'ouvrage : plus graves, ils ont 
persis té plusieurs mois. 

Fabriques de sulfcde de quinine. — On doit à Al. Chevallier 
quelques recherches curieuses sur les maladies des ouvriers 
qui travaillent au sulfate de quinine. D'après l u i , ces ouvriers 
sont exposés à ê t re atteints d'une maladie cutanée qui les force 
de suspendre leurs travaux pendant quinze jours, un mois, et 
plusieurs m ê m e sont obligés d'y renoncer complè tement . 

D'après AI. Zimmer, fabricant de sulfate de quinine à Franc
for t , les ouvriers occupés à la pulvérisat ion du sulfate de qui
nine sont sujets à une fièvre par t icul ière , qu ' i l désigne sous le 
nom de fièvre de quinquina ; elle n'a pas élé observée en France. 

I l est important que de nouvelles observations viennent fixer 
l 'opinion sur la maladie cutanée dont parle AI. Chevallier, et 
sur la fièvre quinique de AI. Zimmer. 

{Sucreries. — Le travail dans les raffineries de sucre ne déter
mine guère , comme elfets directs, que des érupt ions eczéma
teuses et furonculeuses produites par le contact de la peau 
avec le sucre, la mélasse et par l'effet de la haute t e m p é r a t u r e 
à laquelle les ouvriers sont exposés. Les refroidissements très 
communs dans ces conditions, par le passage subit à l 'air l ibre, 
causent souvent des affections catarrhales des bronches et des 
voies digestives. La pneumonie et le rhumatisme sont plus rares. 
Le travail dans l'atelier de fermentation, et dans celui où l'on 
revivifie le noir animal des filtres, peut encore exercer une in -
fluence nuisible. I l se développe là de l 'hydrogène carboné , de 
l'acide carbonique, de l'ammoniaque en abondance, et un peu 
d 'hydrogène sulfuré ; enfin, le sol est imprégné' de mat iè res or
ganiques en voie de décomposi t ion. Quant à l 'affection cachec
tique avec anasarque et souvent mortelle qui attaque les nègres 
et les Chinois, dans les sucreries des Antilles, et que l 'on dési
gne sous le nom de maladie des sucreries, i l y a là un ensemble 
trop complexe de causes pour que l 'on puisse l'attribuer à ce 
genre de travail . ] 

Bonbons (fabrication des). — Elle ne nous intéresse ici que 
sous le rapport des couleurs qu'on peut employer dans le pas-
tillage et dans la p r épa ra t i on de certains bonbons. 
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Voici les couleurs qui sont permises : 
1° Couleurs bleues. — L'indigo qui se dissout dans l'acide 

sulfurique, le bleu de Prusse et l'outremer pur. 
2° Couleurs rouges. — La cochenille, le carmin, la laque car

minée, la laque du Brésil, l'orseille. 
3° Couleurs jaunes. — Le safran, la graine d'Avignon, le 

quercitron, le curcuma, le fustet, les lacpies alumineuses de ces 
substances. 

1° Couleurs vertes. — Elles sont produites par le mélange 
des couleurs bleues et jaunes. On préfère généralement celle qui 
provient du mélange du bleu de Prusse et de la graine de Perse. 

o° Couleurs violettes. — Le bois d'Inde mêlé au bleu de Berlin. 
6° Couleur pensée. — Le carmin mêlé au bleu de Prusse ou 

de Berlin. 
Substances dont i l est défendu de faire usage pour colorer 

les bonbons : 
Toules les substances minérales (l'outremer pur et le bleu 

de Prusse exceptés), et particulièrement les oxydes de cuivre, 
les cendres bleues, les oxydes de plomb, le massicot, le mi
nium, le sulfure de mercure, le vermillon, le jaune de chrome 
(chromate de plomb), le vert de Schweinfurt ou vert de Scheele, 
le blanc de plomb. 

Les papiers servant à envelopper les bonbons doivent être 
choisis avec soin, et on ne doit employer que les papiers colo
rés avec des laques végétales. I l est inutile d'insister sur l ' im
portance d'observer les prescriptions, de la police à cet égard : 
car ce n'est que grâce à elles que l'on évite maintenant tous les 
empoisonnements cpd avaient lieu autrefois. 

Cardeurs. — Ce sont les ouvriers occupés à faire subir à cer
taines matières filamenteuses, telles cme le l in , le chanvre, 
la laine, la soie, une opération destinée à les rendre propres à 
être filées, ou bien à les débarrasser des corps étrangers. On fait 
le cardage, soit à la main avec deux cardes à manche, soit 
avec des baguettes, soit au moyen d'un appareil mécanique. 
Ces ouvriers sont exposés à certains accidents, sans parler ici 
cle la position constamment assise ou debout, de l'exercice forcé 
ou continuel des parties supérieures, i l faut surtout tenir 
compte de la respiration continuelle de vapeurs ou de molé
cules animales. Voici les accidents qui ont été signalés comme 
en étant les conséquences : l'affaiblissement et l'œdème des 
parties inférieures, des douleurs obtuses des bras, des épaules 
et clu thorax, des ophthalmies opiniâtres, et, chez le plus grand 
nombre, des toux longues et fatigantes, l'asthme, l'hémoptysie 
et la phthisie. Ajoutons enfin les maladies cutanées, dues au 
contact irritant des substances qui remplissent l 'atmosphère des 
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ateliers. Ce tableau est probablement un peu exagéré, et les 
conditions hygiéniques des ateliers, le mauvais régime des 
cardeurs, entrent, sans doute, pour quelque chose dans la pro
duction de ces diverses maladies. Ajoutons encore que, dans 
beaucoup de local i tés , le cardage n'est exercé que pendant 
trois ou quatre mois, et alterne avec les autres travaux de la 
campagne. Pour éviter tous ces inconvénients , nous recomman
dons l'assainissement et la ventilation convenable des ateliers, 
et, pour les ouvriers, les soins de p ropre té . 

Charbonniers. — On appelle ainsi, soit les ouvriers qui font 
b* charbon, soit ceux qui le mesurent et le portent en ville. Les 
uns et les autres sont exposés à respirer sans cesse un air 
chargé- de molécules de charbon; elles colorent en noir la peau, 
les muqueuses du nez et de la bouche ; enfin, on les retrouve 
souvent à l'autopsie dans les ganglions des bronches et dans le 
tissu pulmonaire. Malgré cela, les auteurs ne signalent pas les 
accidents bronchiques particuliers comme étant le résul ta t de 
l'exercice de cette profession. Parenl-Duchàte le t assure m ê m e 
que les charbonniers ne sont aucunement sensibles à la pous
sière du charbon. 

[Les ouvriers employés à la fabrication des agglomérés de 
houille et de brai sont également exposés à respirer des pous
sières charbonneuses en grande quan t i t é ; on pourrait leur con
seiller l'usage de masques ouatés el faire des projections d'eau 
en pluie pour abattre les poussières. 

Mous avons par lé , à l'occasion des houilleurs, de l'encombre
ment charbonneux des poumons : nous n'y reviendrons pas ici . ] 
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Des professions dans lesquelles on travaille les matières 
animales. 

Les professions dans lesquelles les hommes sont en rapport 
presque continuel avec les substances animales sont assez nom
breuses. Ce sont, en particulier, les suivantes : les bouchers, 
les savonniers, les chandeliers, les tanneurs, les corroyeurs, 
les matelots employés à la pêche de la baleine, les fossoyeurs, 
les vidangeurs, etc. 

Le docteur Warren est un des premiers qui ait rassemblé 
les faits les plus nombreux, destinés à démontrer que ces pro
fessions diverses sont sans résultat fâcheux pour ceux qui les 
exercent. 
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Ains i , les bouchers jouissent en généra l , d'une santé meilleure 
que les individus des autres professions : ils sont plus frais et 
plus robustes. Dans les épidémies de fièvre jaune cle BosLon 
(1798) et de Philadelphie (1795), les bouchers, bien que placés 
au centre des quartiers infectés , n'eurent qu'un seul cas clans 
la p remiè re de ces villes, et trois dans la seconde. Ces deux 
cités, ainsi qu'on le sait, furent presque dépeuplées par ces 
épidémies . Warren cite d'autres exemples analogues. 

Malgré l 'é tat de putréfact ion très avancé dans lequel se trouve 
la graisse dont se servent les chandeliers et les savonniers, ces 
ouvriers jouissent d'une santé parfaite et ne sont sujets n i aux 
lièvres, n i aux affections ép idémiques (Bancroft). 

Les tanneurs, corroyeurs, rltamoiscurs, ne sonl n i plus f r équem
ment n i plus gravement malades que les autres hommes. On 
doit en excepter, toutefois, les maladies charbonneuses qu'ils 
peuvent très bien s'inoculer, si les peaux qu'ils travaillent ont ap
partenu à des animaux atteints de ces maladies. La put ré fac t ion 
des peaux ne produit pas, par e l le-même,d 'affect ions par t icul ières . 

[Des recherches auxquelles nous nous sommes livré sur la 
profession des tanneurs, mégissiers , etc., i l résulte que, chez 
eux, les seules maladies qui se présentent avec une certaine 
f réquence sont les rhumatismes et les inflammations des voies 
respiratoires, ce qui résul te de cette partie de leur travail qu'on 
appelle travail cle rivière.] 

Les vidangeurs sont exposés à deux maladies spéciales . L'une 
est l'asphyxie, qui est la conséquence de l ' inspiration des gaz 
dégagés par les ma t i è res fécales concentrées dans un espace 
peu é tendu . L'autre est l 'ophthalmie, due aux sels ammonia
caux qui se trouvent parmi les gaz qui remplissent l'atmos
phère provenant des fosses d'aisances. 

Quant aux matelots qui forment l 'équipage des navires balei
niers, c'est une opinion généra lement admise parmi les gens 
de mer, qu'ils sont tous d'une santé plus vigoureuse que les 
marins des autres bâ t imen t s : or, leurs navires sont toujours, 
ainsi qu'on le sait, imprégnés d ' émana t ions de mat iè res ani
males d'une ext rême fét idi té . 

On peut en dire autant des fabricants de colle forte. 
Paren t -Duchâ te le t , qui, comme Warren, a examiné la plupart 

de ces questions, est arrivé aux m ê m e s conséquences, c'est-à-
dire à soutenir l ' innocuité des émana t ions provenant des ma
t ières animales. Ce sujet a été longuement discuté plus haut ; 
les opinions émises sur les détails qui précèdent sont unique
ment dest inées à r é sumer leur influence. 

11 est utile maintenant que nous entrions clans les détails de 
quelques-unes de ces professions. 
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Bougies. — La bougie peut se fabriquer avec la cire, le blanc 
de baleine et l'acide stéarique. Nous n'avons rien à dire des 
deux premières substances, qui sont des produits naturels et 
dont la manipulation est sans dangers. 

La confection des bougies stéariques s'opère en soumettant 
d'abord la graisse à l'action de la ebaux vive, qui transforme en 
acides gras les deux principaux éléments, la stéarine et l'oléine ; 
une seconde opération consiste à décomposer le stéarate et l'o-
léate de chaux formés à l'aide de l'acide chlorhydrique ou de 
l'acide sulfurique. I l n'y a de danger que dans le maniement 
de ces acides, mais on ajoute souvent un peu d'acide arsénieux 
pour rendre, dit-on, les graisses plus combustibles. On a pu 
trouver jusqu'à 0sr,30 de cet acide. On conçoit que ce principe, 
venant à se volatiliser dans la combustion, a pu déterminer des 
accidents chez les personnes qui faisaient usage des bougies. 

L'emploi de l'acide arsénieux est interdit maintenant par 
l 'autorité. 

Chandelles. — La fabrication des chandelles, en mettant de 
côté le danger d'incendie, développe une odeur fade et nau
séabonde, extrêmement désagréable ; on n'a cependant pas à 
signaler d'accidents particuliers aux ouvriers qui les travaillent. 

Fabriques de savon. — Ces fabriques ne sont pas, par elles-
mêmes, insalubres, mais elles dégagent une fumée et une 
odeur tellement désagréables, qu'elles ont été classées dans les 
établissements insalubres. De plus, la nature des résidus solides 
et liquides qui en proviennent et qui sont facilement décom-
posables, pourraient, si on les abandonnait sur la voie publi
que, donner lieu à un dégagement considérable de vapeurs in
fectes et de gaz sulfhydrique, essentiellement nuisible à la santé. 

Pour éviter ces inconvénients, les résidus solides provenant 
de la saponification doivent être provisoirement placés sous des 
hangars, afin que les eaux pluviales ne puissent les délayer el 
los répandre sur la voie publique. Les résidus liquides doivent 
être recueillis avec soin dans une fosse ou dans un récipient 
parfaitement étanche, pour être enlevés ultérieurement avec 
les résidus solides. 

Quant aux fumées épaisses et nauséabondes qui se dégagent 
de ces fabriques, i l faut en éviter la dissémination, ce qu'on 
obtient à l'aide de la combustion des vapeurs, ou bien en les 
expulsant au moyen de cheminées d'appel très élevées. 

On a pu craindre, dans quelques fabriques, que les ouvriers 
ne fussent précipités dans les chaudières de lessive bouillante 
où s'opère la cuisson. Darcet a proposé l'emploi d'une sangle el 
d'une corde de suspension fixée à une barre de fer solide, qui 
retiendrait l'ouvrier. 
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Os. — Nous avons étudié plus haut le parti qu on pouvait 
t irer des os. Nous avons d é m o n t r é qu'on en extrayait de la 
graisse, de la gélat ine, qu'on pouvait les distil ler et les trans
former en noir animal . Nous ne pouvons donc revenir sur tous 
ces détai ls , et nous cons idérons , avec Tardieu, les nombreux 
usages auxquels on destine maintenant les os, comme é tan t un 
des moyens les plus précieux d'assainissement pour les voiries 
et les équar r i ssages . On ne doit pas, toutefois, se dissimuler 
que le voisinage de telles fabriques ne soit essentiellement 
désagréable , en raison des é m a n a t i o n s de ma t i è r e s animales, 
plutôt qu'en raison des dangers réels auxquels elles pourraient 
exposer. 

Boyauderies. — On comprend sous ce nom la fabrication, ù 
l'aide des intestins des bœufs , des moutons et des chevaux, de 
divers produits employés dans les arts. 

La prépara t ion des boyaux consiste d'abord dans une pu t ré 
faction assez avancée, qu'on doit p réa l ab lemen t leur faire su
bir. Cette opéra t ion donne naissance à une horrible puanteur; 
mais d 'après Parent -Duchàte le t , i l n o n résul te pour les ouvriers 
aucun inconvénient . Cependant, d 'après Chevallier ef Gué
rard , les ouvriers, au début de leur travail dans ces établisse
ments, ressentent souvent de la fièvre et un trouble plus ou 
moins profond dans les voies digestives. On doit à Labarraque 
d'avoir appl iqué à l 'art de la boyauderie les propr ié tés désinfec
tantes des chlorures, et d'avoir permis d'éviter ainsi les incon
vénients sans nombre, inséparables , j u sque- l à , de la p r é p a r a -
l ion des boyaux. 

Asticots. — On appelle ainsi des vers qui proviennent des 
œufs que plusieurs espèces de mouches déposent dans les 
viandes en put réfac t ion . On les emploie pour la pèche à la 
ligue, et la nourri ture des faisans et de la volaille. C'est dans 
un coin du clos d 'équar r i ssage de Montfaucon qu'on les récolte. 
Nous ne pouvons en dire qu'une chose, c'est que cette fabrica
tion r é p a n d l'odeur la plus infecte, car rien ne peut être com
paré à celle des mat iè res animales décomposées et aux asticots 
eux -mêmes . I l faut donc les reléguer aussi loin que possible des 
habitations. 

Nourrisseurs. — Les é tabl i ssements dest inés à l'élève des va
ches lai t ières , des chèvres, des ânesses, et parfois m ê m e des 
porcs, des lapins et des oiseaux de basse-cour, sont considérés 
comme des é tabl issements incommodes pour des villes ayant 
une population qui dépasse 5,000 âmes . Un grand nombre de 
ces é tabl issements laissent, en effet, beaucoup à désirer pour la 
bonne tenue des étables, l 'écoulement facile des eaux, l'entasse
ment des animaux. 
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Des vaches placées dans un tel cloaque, ne respirant qu'un 
air impur, mal nourries et mal soignées, ne peuvent fournir 
qu'un lait de mauvaise qualité. De plus, elles sont exposées à 
mourir de phthisie pulmonaire, d'inflammation aiguë de poi
trine. Le Conseil de salubrité a prescrit des mesures de pré
caution, destinées à prévenir ces inconvénients sérieux et à 
faire disparaître ces causes d'insalubrité. 

On conçoit qu'il s'agit des règles relatives à la situation des 
étables, à leur spécialité et à leur bonne tenue. 

Tannerie. — Mégisserie. — Corroierie. — Les tanneries sont 
des foyers d'émanations plus ou moins désagréables, mais qui 
ne sont peut-être pas très insalubres ; tout consiste dans une 
disposition convenable et dans une hygiène bien entendue de 
ces sortes d'établissements. 

M. Àrmieux a signalé, cbez les mégissiers d'Annonay en par
ticulier, deux maladies des doigts assez curieuses : la première 
(choléra des doigts) est une ecchymose qui envahit la partie in
terne des doigts, là où l 'épiderme est très mince : elle est noi
râtre , dure souvent longtemps sans être douloureuse et finit 
souvent par s'ulcérer, ce qui cause à l'ouvrier des souffrances 
atroces. Le repos et les corps gras les guérissent, mais elles ré
cidivent facilement. 

La seconde maladie, appelée par les ouvriers rossignol, con
siste en un petit trou qui se forme à l'extrémité de la pulpe des 
doigts ; i l est dû à l'amincissement de la peau, corrodée par la 
chaux. I l y a sortie de gouttelettes de sang, et des douleurs 
atroces par suite de l'action de l'air sur les pupilles nerveuses. 
Pour remédier à ces deux sortes d'accidents, M. Armieux con
seille l'emploi des gants huilés . 

Chiffonniers. — M. Benoiston de Châteauneuf les classe parmi 
les professions qui exposent les poumons à l'action d'un air 
chargé de molécules végétales et disposent à la phthisie. 

Tardieu pense que c'est presque uniquement par la saleté 
dans laquelle croupissent ceux qui l'exercent, et par les habi
tudes abjectes et les excès de toute sorte auxquels ils s'aban
donnent, cme celte profession peut être nuisible à la santé. I l 
est certain néanmoins qu'ils sont exposés à gagner des maladies 
contagieuses, et, en particulier, la gale, et à être atteints de 
toutes sortes de maladies cle la peau. Ils ne pourraient éviter 
tout cela que par des soins cle propreté et une hygiène bien en
tendue. 

Dans fa Basse-Autriche, on a observé une véritable maladie 
de chiffons, caractérisée par de la faiblesse, de l'anorexie, des 
vomissements et de l'insomnie au début, puis dès le deuxième 
ou le troisième jour, par de la cyanose des lèvres et des extré-
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mités 
lopsie' s u eu r s froides et de l 'œdème pulmonaire; à l 'au-
s p é c i a l ° r n e l r o u v e l I u e d e s lésions du poumon sans carac tère 
trier l é s r r f f m a l a d i e n e frappe que les femmes occupées à 
poussière • s bl«ncs ; dans les salles de triage règne une 
n i i l m n m i r À ' P a i S S 0 ' e t t o u t e s l e s ouvrières souffrent d 'alîections 
contre cet l°t T ^ 5 ' D e S d i s P o s i t i ° n s ont été prises en 1870 

• , 1 ( l l i r r r , \ ? d e c h ° s e s : ventitation énergique, appareil res-
pirateu qu , est défendu d'enlever pendant le travail , bains 
f réquents , défense de faire tr ier d'autres cbiffons que ceux qui 
sont laves et humides. 

Pourquoi cette maladie n'est-elle due qu'aux cbiffons blancs; 
probablement parce qu'ils proviennent des draps de l i t et du 
linge en contact avec la peau et sont par conséquent plus conta
mines par les miasmes humains ou les virus. 

Gibert, de Marseille, a constaté que les maladies virulentes et 
la variole en particulier peuvent èlre propagées par les chiffons; 
en 1880, une épidémie île variole éclata à Abenheim (Prusse 
Rhénane) ; parmi les premiers atteints é ta ient cinq femmes qui 
travaillaient dans un dépôt de chiffons, et une partie de ces 
chiffons provenait précisément de Marseille où la variole ré
gnait ép idémiquement à ce moment. Des faits du m ê m e genre 
ont été observés dans d'autres pays, d 'où nécessi té d'une désin
fection sérieuse des chiffons el friperies à l ' ent rée dans un pays. 
Par décret du lo mars 1879, l ' importa t ion des chiffons venant 
principalement de l 'Orient, de l'Egypte et de l 'Algérie, a été 
limitée aux ports de Marseille, de Pauillac, de Sainl-Nazaire et 
de Cherbourg, seuls pourvus d'appareils et de moyens suffisants 
de désinfect ion.] 

Criniers. — Cette profession est insalubre sous plusieurs 
rapports que voici : d'abord, les ouvriers respirent une pous
sière animale t rès t énue , epai irr i te les bronches el dé te rmine 
de la toux ; ensuite les ma t i è res employées sonl souvent i m 
prégnées de sang et de mat iè res fécales, ou bien elles provien
nent d'animaux affectés de maladies contagieuses. Dans l 'un et 
l'autre cas, elles donnent naissance à des émana t ions dévelop
pées ou accrues par la fermentation el douées de propr ié tés 
délé tères . 

Le débal lage de crins provenant de pays é t rangers est sur
tout l ' opéra t ion dans lacmelle ces dangers sont à redouter. Les 
accidents qu'on remarque chez les criniers sont, en particulier, 
les é rupt ions furonculeuses, les anthrax, le charbon, la pustule 
maligne et peut -ê t re m ê m e la morve. Les seuls conseils qu on 
puisse donner consistent à n'ouvrir les ballots de crin qu'au 
grand air et avec de grands soins de propre té de la part des 
ouvriers qui exécutent ce travail . 
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Colle forte. — On appelle ainsi les colles préparées avec les 
matières animales plus ou moins riches en gélatine, telles que 
membranes, peaux, aponévroses, tendons, cartilages et os. On 
emploie les raclures cle peau des mégissiers, les peaux d'em
ballage et les rognures de peaux venant du Brésil: le résidu de 
Ja fabrication des buffles, les gros tendons de bœufs, les rognures 
des parchemineries, les oreilles de mouton, les pieds de veau, 
les queues rejetées par les tanneurs, enfin les os. Nous ne pou
vons entrer dans tous les détails cle la fabrication de la colle 
forte et, en particulier, du dégraissage ; nous dirons seulement 
qu'elle donne lieu à une odeur infecte, qui empêche d'établir de 
semblables usines dans le voisinage des lieux habités, bien 
qu'on n'ait pas remarqué cme les ouvriers qui y travaillent 
soient sujets à des maladies spéciales. Ajoutons encore que les 
caux qui s'écoulent de ces fabriques sont chargées de matières 
animales, qu'elles exhalent une odeur désagréable, qu'elles sont 
susceptibles d'une putréfaction rapide. I l faut donc les recevoir, 
aussitôt que possible, dans des citernes ou dans des tonneaux 
que l'on ira vider clans une voirie voisine ou dans un égout. 

Industrie de la soie. — Nous ne pouvons entrer dans tous les 
détails de cette industrie, nous nous contenterons de dire que 
l'élève des vers à soie et l'entretien des magnaneries exigent les 
conditions de salubrité et d'aération les plus parfaites. 

Le dévidage des cocons plongés dans une bassine remplie 
d'eau bouillante est une opération qui n'est pas sans inconvé
nients. Le contact prolongé avec l'eau chaude détermine, clans 
les premiers temps surtout, un gonflement et un ramollisse
ment, et parfois même des crevasses et des abcès cle l'extré
mité des doigts. 

I l est une autre alfection décrite par M. le docteur Potton, 
de Lyon, sous le nom cle mal de vers ou de mal de bassine, et 
consistant daus une éruption vésiculo-pustuleuse, qui se déve
loppe à la naissance et dans l'intervalle des doigts, ou sur le dos 
et dans les plis de la main ; elle est parfois bénigne el ne dure 
que cinq ou six jours; mais, plus souvent, elle est accompagnée 
de vives douleurs, d'une inflammation très aiguë, et se prolonge 
pendant une quinzaine de jours; elle se complique enfin, dans 
quelques cas, de phlegmons très graves. 

L'emploi de la vapeur, récemment appliquée au dévidage des 
cocons, doit apporter une grande amélioration dans cette in
dustrie. 

Une autre cause d'insalubrité consiste clans les matières orga
niques essentiellement putrescibles qui se trouvent dans l'eau 
qui a servi à échauder les cocons ; de là une odeur fétide et 
très désagréable, cpii se répand autour des filatures, et qui est 
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principalement due à la prompte décomposi t ion des chrysa
lides qui restent au fond des bassines. On doit donc procurer à 
ces eaux un écoulement facile. 
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CHAPITRE X I I 

Professions où l'on travaille les matières minérales. 

Ces professions sont nombreuses, et plusieurs d'entre elles 
sont lout à fait inoffensives. Nons examinerons les suivantes : 

1° Professions où Von travaille le plomb. — Toute profession 
dans laquelle on fait usage, soit du blanc de céruse, soit du 
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m i n i u m , peut dé te rmine r la série d'accidents à laquelle on 
donne le nom d'affection saturnine, et i l n'est pas toujours né
cessaire que la manipulation dos p répa ra t ions du plomb ait été 
très prolongée, pour que des accidents réels viennent à se 
développer. 11 est trois professions qui donnent presque exclu
sivement naissance à l 'affection saturnine : ce sont, par ordre 
de f réquence : les fabriques de blanc cle céruse, la peinture en 
bâ t imen t s et les usines où l'on travaille le min ium. 

[Parmi les 88 professions citées par Layet comme exposant à 
l ' intoxication saturnine, citons les af t îneurs de mé taux , les 
appivleurs d'appareils à gaz, les artistes peintres, les bron-
zeurs, les broyeurs de couleurs, les dentel l ières, les doreurs, 
les émai l leurs , les essayeurs à la monnaie, les é t ameurs , les 
fabricants d'allumettes chimiques, de toiles cirées, de gants, de 
cartes glacées, de mèches à briquet, cle papiers peints, cle verre 
mousseline, les fabricants des divers composés plombiques , les 
fa ïenciers , les ferblantiers-plombiers, les fondeurs cle caractères , 
les imprimeurs, les lamineurs en plomb, les lapidaires, les bi jou
tiers, les ouvriers des manufactures de glaces, les plombeurs de 
wagons, les polisseuses cle camées , les potiers, les tailleurs de 
cristal et cle limes, les teinturiers, les tisserands, les verriers, etc.] 

La cause la plus f réquen te et la plus énergique des maladies 
saturnines, est la présence, dans l ' a tmosphère , de molécules de 
plomb méta l l ique , oxydé ou carbonate, qui s'introduisent clans 
l 'économie par la surface cutanée , les organes digestifs ou 
l 'appareil respiratoire. M. Tanquerel, auteur d'un bon ouvrage 
sur les maladies de plomb, ne croit pas que ce métal puisse 
être introduit dans l 'économie par l 'absorption cutanée , lorsque 
la peau est revêtue de son ép idémie . 

[On a observé cependant, Manouvriez entre autres, que les 
ouvriers qui ont les pieds ou les mains dans la céruse humide, 
absorbent le poison par la peau m ê m e intacte; i l est évident 
que la macé ra t i on de l ' ép iderme, les gerçûres et les crevasses 
favorissent l 'absorption. Outre les troubles généraux, on cons
tate des paralysies locales des ext rémités qui se sont longtemps 
trouvées en contact avec le composé plombique.] 

Parmi les p répara t ions de plomb, le blanc de céruse est celle 
qui produit cle la man iè r e la plus certaine l'affection satur
nine (1). [On a vu f r é q u e m m e n t des accidents et m ê m e des avor-
tements survenir par l'usage du pain cuit dans des fours qu'on 

(1) Des observations récentes, dues particulièrement à MX Ladreit de Lachar-
rière et Archambault, ont démontré que des matières pulvérulentes insolubles, dans 
lesquelles le plomb entre à l'état de combinaison intime, peuvent déterminer des 
accidents saturnins. C'est ee qu'ils ont vu sur des femmes employées à recouvrir 
les crochets de fer employés dans la télégraphie électrique d'une couche de cristal 
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avail chauffés au moyen de bois de démolition peints à la céruse. j 
U est cpielques iniluences qui paraissent favoriser le dévelop

pement de la maladie, ce sont les suivantes : la faible constitu
tion des ouvriers, la délicatesse habituelle de leur santé, les 
privations auxquelles ils ont pu cire exposés avant de se déci
der à aller travailler dans les fabriques où Ton manie le plomb, 
la malpropreté, les excès alcooliques ou vénériens habituels, 
enfin, l'existence antérieure d'une ou plusieurs attaques de l'af
fection saturnine. 

I l n'est pas dans notre sujet d'indiquer ici la nature des ac
cidents qui constituent cette maladie ; i l suffit de rappeler que 
la colique de plomb en est la forme la plus fréquente. Après, 
viennent l'arthralgie saturnine, les paralysies, puis l'encépha-
lopalhie. 

L'empoisonnement en lui-même, c'est-à-dire l'introduction 
du plomb dans l'organisme, par la surface des membranes mu
queuses, respiratoire ou digestive, se présente sous deux for
mes. L'une a reçu le nom d'intoxication saturnine primitive; 
et l'autre, celui d'intoxication saturnine chronique. 

Les maladies saturnines peuvent être considérées comme les 
plus pernicieuses et les plus funestes de toutes les maladies 
professionnelles. On est même en droit d'être surpris qu'on 
puisse encore trouver des ouvriers qui consentent à exposer 
ainsi leur vie avec des chances aussi certaines de maladies. 

L'hygiène a dû intervenir depuis longtemps, et cependant les 
progrès effectués sous son influence n'ont pas encore été très 
grands. 

Dans les fabriques, on surveille l 'aération des salles ; on fait 
praticpier des lavages fréquents ; on établit des cheminées d'appel. 

Pour les ouvriers, on a successivement conseillé l'intermit
tence du travail, les soins extrêmes de propreté, la bonne 
nourriture, la vie régulière : ce sont là des précautions qui 
ne nuisent jamais, et qui s'opposent peut-être à ce que les 
accidents saturnins se développent avec une facilité aussi 
grande. 

Peut-on dire la même chose de la limonade si "urique, dont 
on a conseillé l'usage habituel aux ouvriers de fabriques de 
minium et de céruse, comme moyen prophylactique de l'intox i -

pulvérisé que l'on y fixe au moyen de la chaleur. Le silicate de plomb contenu dans 
cette poudre est, comme l'a démontré directement M. Archambault, décomposé par 
l'acide du suc gastrique, et le plomb est absorbé ; d'ov'i les accidents de l'intoxica
tion saturnine. L'usage, mais surtout l'abus du vin, du cidre, etc., hâtent et aggra
vent l'intoxication. Nous avons publié, nous-même, des faits analogues observés 
chez les ouvriers qui travaillent à la vitrification des étiquettes en émail appliquées 
sur les flacons, bocaux, etc., usités dans la chimie. E. Bgd. 
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cation? I l n'existe pas encore de faits suffisants pour juger la 
valeur de cette m é t h o d e , au succès de laquelle i l est cependant 
diff ici le de croire. 

[ I l v a plus, d 'après les observations directes de Grisolle et 
Tanquerel des Planches, la limonade sulfurique non seulement 
n'aurait aucune valeur prophylactique, mais encore elle serait 
t rès nuisible pour l'estomac et les intestins.] 

Les bains sulfureux f r é q u e m m e n t répétés peuvent, j u s q u ' à un 
certain point, a t t énuer la facili té avec laquelle se produisent les 
accidents saturnins. 

Quels que soient les moyens auxquels on ait recours, tant 
que le commerce demandera à l'industrie la quant i té de m i 
n i um et surtout celle de céruse qu'elle lu i fourni t , i l y aura de 
nombreuses affections saturnines. La substitution du blanc de 
zinc [mat iè re colorante blanche à base de sulfure de zinc, ima
ginée par Grif f l th] au blanc de plomb est dest inée à jouer un grand 
rôle clans la diminut ion future du nombre des maladies de plomb ; 
c'est le résul ta t qu'elle a m è n e r a en enlevant la possibil i té de leur 
production chez les cérusiers et les peintres en b â t i m e n t s , et en ré 
duisant à quelques rares fabriques de m i n i u m les é tabl issements 
où les ouvriers seront exposés aux émana t ions de plomb. 
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[2° Zinc. — Ce métal, dont l'oxyde joue aujourd'hui un grand 
rôle dans l'industrie comme succédané de la céruse, pa ra î t à 
peu près inoffensif. Son exploitation méta l lurg ique , son emploi 
dans beaucoup de professions ne dé te rmine que de très-légers 
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inconvénients, qui sont môme absolument nuls pour le plus 
grand nombre des ouvriers. Nous devons cependant parler ici 
des accidents observés sur les fondeurs de laiton, et qui con
sistent dans un étal fébrile avec mal de gorge, frissons, cépha
lalgie, sentiment de courbature, sorte d'accès qui se termine 
souvent par des sueurs. Ces phénomènes, encore assez mal 
connus dans leur cause véritable, sont attribués par les uns aux 
vapeurs de zinc qui se dégagent dans les fonderies de laiton, par 
d'autres, à la chaleur des ateliers. Cependant, une circonstance 
digne de remarque, c'est que la fièvre des fondeurs, comme on 
l'appelle, n'a été observée que dans les fabriques où l'on fait les 
alliages de cuivre et de zinc] 
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la ferme et l'atelier, mars 1852. — BOUCHUT (M. E.), Mém. sur l'hygiène et sur 
l'industrie de la peinture au blanc de ziw, suivi du rapport, etc., in Ann. d'hyg., 
U0 sér., t. XLYII, p. 5, 1852. — RICHELOT (G.), De la substitution du blanc de zinc 
uu blanc de plomb dam l'industrie et les arts, in Union méd., 1852. — GREENUOW, 
Drassfounder Ague, m Med. Times, 1862, t. I , p. 227. — MAISONNEUVE (C), Patho
logie et hygiène des zingueurs, in Arch. de méd. navale, t. II , p. 290, 1865. 

— POPOFF. Chronische Vergiftung durch Zinkoxyddàmpfe in Berlin, klin. 
Wochenschr., Bd. |X, 1873. — SCULOCKOW, Ueber ein eigenartiqes Buckenmarks-
leiden dur Zinkhiittenarbeiter, in Deut. med. Woch., 1879, n°s 17-18. 
3° Cuivre. — Les professions, dans lesquelles les ouvriers 
sont exposés à manier le cuivre, sont assez nombreuses : on 
peut y ranger les fondeurs, les fabricants de bronze, les chau
dronniers, les poêliers [les horlogers, les bijoutiers en faux, les 
estampeurs, les ouvriers en verdet], etc. Les ouvriers de ces di
verses professions sonl-ils sujets à des accidents particuliers ? 
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Jusqu 'à présent cela a été admis sans contestation, et les auteurs 
décrivent des accidents dus à l ' inspiration des vapeurs cupriques, 
ainsi qu ' à la manipulation des objets de cuivre, capable de 
produire des particules qui s'attachent aux mains, aux cbeveux 
et aux vê tements des ouvriers qui travaillent ce mé ta l . Ges acci
dents, toutefois, ne constituent pas, ainsi qu'on l'a cru long
temps, une maladie spéciale à laquelle on pourrait donner le 
nom de colique de cuivre, mais une véri table entéri te carac té
r isée par les symptômes suivants : langue normale ou rouge et 
un peu sèche, soif augmen tée , vomissements, d ia r rhée , abdomen 
douloureux au toucher, fièvre. 

Dans ces derniers temps, M. Blandet, dans un travail inté
ressant, a peut -ê t re un peu exagéré hi f réquence de cette affec
tion, et son Iravail a été le point de dépari d'un mémoi re très 
é tendu de MM. Chevallier et Boys de Loury (Aimulrx d'hygiène), 
qui ont cherché à dé t ru i re les assertions de M. Blandet. Ces 
deux auteurs ont cru pouvoir dédui re de leurs nombreuses 
recherches, que le maniement du Cuivre ne pouvait dé te rminer 
aucun accident spécial, et que rien n 'é ta i t plus innocent que le 
travail de ce mé ta l . Après une lecture attentive de leur m é 
moire, je ne crois pas que les documents médicaux recueillis 
par ces auteurs soient suffisants pour leur permettre de nier 
d'une man iè r e aussi positive l'influence nuisible du cuivre. 
S'ils ont combattu l'existence d'une colique spéciale, à laquelle 
on donnerait le nom de colique de cuivre, ils ont eu raison, 
mais cela étai t dé jà admis avant eux ; s'ils ont pré tendu nier la 
possibil i té d'une entér i te avec fièvre, suite de l ' introduction 
clans les voies digestives de molécules cuivreuses, je crois qu'ils 
ont eu tor t . La description cle ces entér i tes , donnée par divers 
auteurs, esl trop semblable et trop analogue à ce qu'on voit 
f r é q u e m m e n t dans les hôp i t aux , pour qu'on puisse nier l 'exis
tence de cette affection. J'ai observé, pour ma part, trois cas 
bien incontestables d 'entér i tes développées sous l'influence du 
cuivre. 

[Galippe, cpii a étudié avec soin tout ce qui se rapporte à l ' i n 
toxication par le cuivre, aff irme cme les ouvriers qui travaillent 
le cuivre ou qui fabriquent le verdet ne sont soumis à aucun 
danger d'empoisonnement. L'intoxication lente n'est pas possible, 
parce que la tolérance s'établit t rès rapidement ; l ' intoxication 
aigué el le-même est diffici le à concevoir, à raison de la saveur 
carac tér is t ique et cle la propr ié té émét ique des composés cui-
vriques. Cependant Maisonneuve, cle Rochefort, qui a observé 
les effets du cuivre sur les ouvriers des arsenaux maritimes, 
admet l'existence d'une colique cle cuivre, mais la considère 
comme très peu grave et c omme de courte durée . M. Napias, 
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qui a eu l'occasion d'examiner des fondeurs, des estampeurs, 
des tourneurs en cuivre qui, toute la journée, vivent et respirent 
au milieu d'une poussière métallique qui imprègne la barbe, les 
cbeveux, les vêtements, n'a jamais vu un seul cas de colique de 
cuivre. En tout cas, les accidents cuivriques, s'ils existent, doivent 
être cbose rare. D'après Burq, les ouvriers en cuivre présen
teraient une immunité presque absolue contre le choléra.] 

Les moyens prophylactiques qu'il faut employer pour préve
nir ces accidents consistent dans des lavages fréquents et dans 
de grands soins de propreté, tant de la peau que des cheveux et 
des vêtements. 

Bibliographie. — DUBOIS, in Non ergo col iris fignlis veux sectio. Th. de 
Paris, 1751, in-4". — BORDEU, in Recherches sur l'opinion de M. Dubois au sujet de 
la colique de Poitiers, etc., in / . de méd., t. XVII, p. 207, 1762, et t. XYTII, p. 20, 
1763. — GURNEY-TURNER, Singular Effects of Printing in Gold, in Lond. Med. 
Gaz., t. XXIII, p. 195, 1839. — Du MÊME, On the Effects of Certain Préparations 
of Copper on the Health of Persons employed in Imitative Golding, ibid., p. 697. 
— CHEVALLIER (A..), Note sur la santé des ouvriers qui travaillent le cuivre, in Ann. 
d'hyg., lre sér., t. XXX', p. 258, 1843. — Du MÊME, Note sur les ouvriers qui prépa
rent le vert-de-gris, ibid., t. XXXVII, p. 392, 1847.—Du MÊME, Note sur les ouvriers 
qui travaillent le cuivre dans le département du Tarn, ibid., p. 395. — Du MÊME et 
BOYS DE LOURY, Essai sur les accidents qui peuvent survenir aux ouvriers qui pas
sent le cuivre à l'acide nitrique ou dérochage, ibid., t. XXXVIII, p. 322, 1847. — 
DES MÊMES, Além. sur les ouvriers qui travaillent le cuivre et ses alliages, ibid., 
t. XLIII, p. 337, 1850. —BLANDET, Mém. sur la colique de cuivre, in Journ. de méd. 
de Beau, t. III, p, 68, 236, 1845. — TANQUEREL DES PLANCHES, De la colique de cui
vre, ibid., p. 146.—MARTIN-SOI.ON, Rapport sur un mémoire de AL Millon, intitulé • 
Quelques remarques sur la colique de cuivre, la colique de plomb et leurs caractèrn 
différentiels, in Bull, de l'Acad. de méd., t. XII, p. 561, 1846-47. — PLASBXLKR, 
Das Staub fieber der Messinghdmmer, in Oesterr. 'Wchnschr., 1844, n° 46.—PAASCII, 
Ueber vermeintliche Kupfervergiflung, in Casper's Vtjschr., t. I , p. 79, 1852. — 
CORRIGAN, Cases of Slow Copper Poisoning with Observation, in Dublin Hosp. Gaz., 
t. I , p. 229, 1854. — Instruction pour les ouvriers fondeurs en cuivre, in Ann. 
d'hyg., 2e sér., t. V, p. 224, 1856. — PIETRA-SANTA (P. DE), De la non-existence de 
la colique de cuivre, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. IX, p. 328, 1858. — LOIR (A.), De 
la présence de l'arsenic dans divers échantillons de laiton, in Gaz. méd., 185S, 
p. 501. — OPPOLZKR, F ail von kronischer Kupferintoxication, in Deutsche Klinik, 
t. XI, p. 193, 1859. — PERRON, Des maladies des horlogers produites par le cuivre 
et l'absorption des molécules cuivreuses, in Bullet. de la Soc. méd. de Besançon, 
C 860, n» 10. — GREENIIOW, On Brassfounder Ague. in Med. T. and Gaz., 1862, 
t. I , p. 227.—BEGNAULT, Action du mastic de fonte sur les ouvriers qui l'emploient, 
in Cours élém. de chim., et Ann. d'hyg., 2° sér., t. XVI, p. 216, 1861. — PÉCHOLIER 
(G.) et SAINTPIERRE (Cl, Etude sur l'hygiène des ouvriers employés à la fabrication 
du verdet, in Montpellier méd., t. XII, p. 97, 1S64.—MAISONNEUVE (C), Ouvriers en 
cuivre, in Arch. de méd. navale, t. I I I , p. 25, 1865. 

DÉROCHE, Influence du cuivre sur la santé des ouvriers en bronze. Paris, 1869 
— KITTEL (A.), Conjunclivitis erzeugt durch die Einwirkung von Schweinfurter 
Griin, in AU. Wiener med. Zeilung, n" 1, 1873. — RIVET (L.), Des ulcères surve. 
nant chez les ouvriers qui emploient le vert de Schweinfurt, in Un méd., juillet, 
1873. — BAILLY, DU signepathognomonique de l'intoxication cuivreuse, in Un. méd., 
nov. 1873 et janv. 1 87 5. — BEAUGRAD, art. Alouleurs en cuivre, in Dict. encycl. des 
se. méd., 2« sér., t. X, 1876. 
'* ~.PROuST,*Z)e la pneumoconiose anthracosique des mouleurs de cuivre, in Arch. 
gén. de méd., fév. 1870, p. 148; mars, p. 286. — LAYET, art. Fonderies, in Dict. 
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encycl. se. méd., 1878. — GALIPPE, Critiq. expérim. dune observation du D" Feltz 
sur un cas de mort attribué à l'empoisonnement par la poussière de cuivre, in Bull. 
soc. med. publ., t. I I , 1879. — HOULES, Action du cuivre sur l'économie : histoire 
d'un village, in Journ. d'hyg., 10 a\ril 1879. — GALIPPE, Bapp. sur le reverdis
sage des légumes par le sulfate de cuivre, in Bev. d'hyg., 1880. — FONSSAGBIVES, 
art. Cuivre, in Dict. encycl. se. méd., 18S0. — LAYET, art. Cuivre, ibid., 1 880. — 
ULOTH, art. Bronceindustrie, in Eulenberg's Handb. d. ô f f . Ges., 1881, Bd. I , p. 468 

4° Mercure. — Tous les individus qui manient le mercure 
d'une m a n i è r e quelconque, ou bien qui respirent dans une at
m o s p h è r e chargée de vapeurs de ce mé ta l , sont exposés à des 
accidents particuliers. Les professions dans lesquelles on voit 
se développer ces phénomènes morbides spéciaux sonl, les sui
vantes : les doreurs sur mé taux , les argenteurs, les miroitiers, 
les constructeurs de ba romè t r e s , les chapeliers, les ouvriers 
employés au sécrétage des poils [les fleuristes, les empailleurs, 
les photographes, les orfèvres, les fabricants d'aniline, etc.J. Tels 
sont encore les ouvriers qui exploitent les mines de mercure, 
surtout s'il est vierge. D'après Fallope, ils ne peuvent pas tra
vailler plus de trois ans, et souvent, au bout de quatre ou cinq 
mois, ils sont obligés d'y renoncer. 

Les accidents qu'on doit redouter à la suite de l'action du mer
cure se r é s u m e n t dans la production de deux maladies : 

1° La salivation mercurielle accompagnée , suivant son inten
sité, de gonflement des gencives, de stomatite et de la chute 
des dents [quelquefois de la carie des mâchoi res ] ; 

2° Le tremblement mercuriel, qui est le symptôme d une vé
ritable paralysie générale , dont le résul tat f inal est souvent la 
mor t . ' 

Plusieurs circonstances favorisent la production de ces acci
dents. Tels sont la ma lp ropre t é , la t empéra tu re élevée des ate
liers ou de la saison, l 'air confiné dans les salles de travail , el 
la difficulté de son renouvellement et de son remplacement par 
un air plus pur. 

L 'hygiène indique les moyens suivanls pour les éviter: 1° choi
sir des ateliers vastes, aérés, percés de plusieurs fenêtres ; 
2° construire des fourneaux d'appel, au moyen desquels on 
établ i t un courant d'air qui pousse avec force dans la cheminée, 
et par conséquent à l 'extérieur, toutes fes vapeurs mercurielles 
qui se d é g a g e n t ; [3° arroser l'atelier avec de l'ammoniaque 
liquide, le soir, après le dépa r t des ouvriers, pour que le gaz 
ammoniac puisse s'y r épandre bien un i fo rmément . ] 

Pour les ouvriers : 1° avoir souvent recours aux bains; 2° chan
ger les vêtements qui ont servi pendant le travail , et ne s'y l i 
vrer qu'avec des gants cle vessie ou de taffetas ciré. 

Ces moyens sont bons a mettre en usage pour les professions 
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dans lesquelles i l faut, de toute nécessité, employer du mer
cure. Une découverte récente a permis, très heureusement, de 
s'en passer dans un grand nombre de cas : c'est la dorure et 
l'argenture à l'aide des procédés électro-chimiques et des disso
lutions de ces métaux dans des liquides contenant des cyanures 
alcalins. Le mercure n'est plus employé dans ces opérations, et, 
par conséquent, les accidents qu'il produit ne sont plus à redouter 
pour les ouvriers qui s'y livrent. 

[Pour les étameurs de glace, le mode de préservation idéal, 
c'est la suppression du mercure, la substitution de l'argenture 
à l'étamage mercuriel. On argenté la surface à étamer au moyen 
d'une solution au nitrate d'argent ammoniacal, qu'on réduit à 
l'aide de l'acide tartrique; on obtient par ce moyen des glaces 
au moins aussi belles cpie celles au mercure.] 

Bibliographie. — BARTSOLDI, De morbis artificum et opificum imprimis me. 
(alla deaurantium. Erlangae, 1783, in-4°. — MERAT (F. V.), Mém. sur te tremble
ment des doreurs sur métaux, in Traité de la, colique métallique, 2e édit. Paris, 
1812, in-8°. — Du MÊME, art. Miroitiers, in Dict. des se. méd., t. XXXIII, 1819. — 
MARTIN DE GIMARD, Tremblement produit chez les doreurs de métaux par l'effet des 
vapeurs mercurielles. Th. de Paris, 1818, n° 12, in-4°. — Die Errichtung einer 
Spiegelfabrik zu 2V., in sanitàts-polizeilicher Beziehung. Gutachten, etc., in Cas 
per's Vtjschr., t. VII, p. 153, 1855. — BURTON (D.), Mercury in the Liver of Wor. 
kers in Mirror-Manufactories, in Med. Times and Gaz., 1858, t. II , p. 34. — 
ETTJIULLER (G.), Die Krankheiten der Silberhùttenarbeiter in den Treiberger Eut 
tenwerken, in Archiv der deutsch. Aled. Gesetzgeb., 1838, t. I I , et Schmidfs 
Jahrbb., t. Cil, p. 69, 1859. — KUSSMAUL (Ad.j, Untersuchungen iiber den constitu-
tionellen Mercurialismus, und sein Verhàltniss, etc. Wiirzburg, 1861, in-8°. — 
KELLER (J.), Ueber die Erkrankungen in den Spiegelfabriken zu Sophienhûtte, 
Friedrichstal und Elisenlhal im Bôhmen, in Wien. med. Wchnschr. et Canstatt's 
Jahresb., 1861, t. VII, p. 66. — LIZÉ (A.), Influence de l'intoxication 'mercurielle 
sur le produit de la conception, in / . de chim. méd., 4e sér., t. VIII, p. 482, 1862. 
— PAFPENHEIM (L.), Ueber den Gesundhcitsschutz in den Spiecjelbelegereich, io 
Verhandl. zur Beford. des Gewerbeflef ses in Preuss., 1869, 1 Hft. 

— SCIIROTTER fA.), Ueber einen Vorschlag von Stokes, die schàdliche Wirkung cr 
Buecksilber-Dampfe zu beseitigen, etc., in Wien. Sitz.-Bcr., Abth. I I , Bd. III , 1872. 
— HOLLIS (Ainslie), A Source of mercurialpoisoning, in Brit. med. Journ, I , 1873. 
— LEWY (E.), Die Berufskrankh, der Quecksilberarbciter. Wien, 1873 (Sep.-Abdr. 
aus d. Volkswillé). — MEYER (J.), Influence de l'ammoniaque dans les ateliers où 
l'on emploie le mercure, in Compt. rend de l'Acad. des se, t. LXXYI, 1873. — 
KIRCHENSTEINER. Die Further Industrie in ihrem Einfluss auf die Gesundheit der 
Arbeiter. Miinchen, 1874. — BAHRAILLER, art. Mercure, in jYouv, Dict. de méd. 
prat., t. XXII, ls76. 

— BEAUGRAND, art. Mercure, in Dict. encycl. se. méd., 1873. —HALLOPEAU, DU 
mercure. Th. d'apr. Paris, 1S78, in-8. — LAYET, art. Fleuristes, m Dict. enc. se. 
méd., 1878. — BISCHOFF art. Gold'industrie, in Eulenberg's Handb. d. ô f f . Ges., 
1881, Bd. I , p. 717. — KIND, art. Glasindustrie, ibid., p. 738. — LAYET, art. Gla
ces, in Dict. encycl. se. méd., 1882. — Pour les chapeliers, voir au chapitre sui
vant, p. 98 i . 

^ 5° Fabrication du fer. — Les hauts fourneaux emploient en 
France un d ès grand nombre d'ouvriers : nous avons visité 
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nous-même quelques-uns des établissements les plus considé
rables. Voici ce que nous y avons observé : les ouvriers sont 
divisés en deux escouades, l'une qui travaille pendant douze 
heures cle joui ' , et l'autre douze heures de nuit : on intervertit 
l 'ordre chaque semaine. Le Iravail exige un déploiement cle 
forces très considérable , et les ouvriers sont clans un état de 
transpiration continuelle. Les accidents qu'on y observe sont : 
1° les efforts et toutes leurs conséquences ; "2° les b r û l u r e s ; 
3° l'effet des brusques variations cle t empéra tu re sur des sujets 
continuellement en transpiration. Ce n'est que clans une hy
giène bien entendue et clans la rigoureuse observation de pré
cautions attentives -qu'on peut trouver un r emède à ces incon
vénients . 

Bibliographie. — Métaux en général. Fonderies, hauts fourneaux : MICHAELIS 
(J.), De morbis metallariorum. I.ipsioe, 1052, in-4°. — HUTMANV Fr.), De metal-
lurgia morbifera. Halae, 1695, in-4°. — AI.HERTI (M.), De metallicolarum nonnullis 
morbis. Halae, 1721, in-4°. — Du MÊME, De prxservandis metallicolarum morbis, 
ibid., 1721, in-4°. — HENKEL, Pyritologia. etc. Leipzig, 1725, in-8° ; trad. fr. Paris, 
1760, 2 -vol. in-4°. — MOLLER, De phthisi pulmonum metallurgorum. Helmstadii, 
1769, in-4°. — BIUEUDE, Forgerons,va. Topographie, etc., Mém. de la Soc. de méd., 
17S2-83, p. 323. — MERAT, art. Serruriers, in Dict. des se. méd., t. LI, 1821. — 
JOLIEU (J. lié, Essai sur la topographie de la vallée de Vic-Dessos, sur les mines 
de fer qui lui sont particulières et sur les maladies des mineurs et des forgeurs de 
cette contrée. Th. de Montpellier, 1824, n° 67, in-4°. — "WAGNER, Ueber Rôsten der 
Erze in Sànitàtspolizeilicher Rûcksicht in Oesterr, med. Wchnschr., 1843, p. 337. 
— ETTMULLER, Gutachten ûber die beabsichtigte Anlegung von Flammenofen zu 
Helsbrûche, in Ver. Deutsch. Ztschr., etc., t. VllI, Hft. I , 1848, et Canstatt's 
Jahresb., 1850, t. VII, p. 51 — Du MÊME, Die Krankheiten der Silberhûttenarbeiter in 
den Freiberger Hûttenwcrken, in Arch. der Deutsch. med. Gesetzgebung, t. II , 
n°* 49-51, 1858. —LANGENDORFF, Ueber die Gesundsheitsrûcksichten bei Anlage 
und Unterhaltung von Hûttenwcrken, in Henke's Ztschr., 1857, Hft. I I , et Schmidfs 
Jahrbb., t. CII, p. 63, 1859. — GUNTIIER (U. B.), Ueber die Sanitàtspolizeiliche 
Zulcissigkeit der Errichtung einer Argentenfabrik, in Arch. der Deutsch. med. 
Gesetzgeb., 1859, t. III, n» 11, et Schmidfs Jahrbb., t. CIII, p. 71, 1859. — MAR-
TEN, Zur medizinisch-statistichen Geschichte der Hermannshûtte zu Horde, in Pap-
penheim's Reitràge zur exact. Forsch., etc., Hft. I , p. 1, 1860. — WEIKERT, Ueber 
die Krankheiten der Hûttenarbciter im Allgemeinem und ûber die im Jahre 1861, 
insbesondere, in Varges Ztschr. Nc F", t. I , p. 365, 414, 1S62. — MAISONNEUVE (C), 
Ouvriers en fer, Hygiène et pathol. prtfess. des ouvr. des arsenaux marit., in 
Arch. de méd. nav., t. VU, p. 191, 1867. — DUVERNOY (E. H.), Quelques considéra
tions sur le travail, l'hygiène et les maladies dei ouvriers forcerons de la Franche-
Comté. Th. de Paris, 1870, n° 30. — BEAUGRAND, art. Métaux, in Dict. encycl. des 
se. méd., 2e sér., t. VII, 1873. — LAYET, art. Fer, in Dict. encycl. se. méd., 1877. 
— Du MÊME, art. Fonderies, ibid., 1878. — Voy. aussi la bibliographie des Mines. 

Cloutîers. — On doit à M. le docteur Masson une étude inté
ressante sur l'industrie des cloutiers, clans les Ardennes. Voici 
ce qui a été r e m a r q u é chez ces ouvriers : la jambe gauche est 
plus élevée que la droite ; le tronc est penché de ce côté, et le 
poids du corps, s'inclinant clans ce sens, courbe la jambe cor
respondante; ils boitent donc presque toujours. Les mains sont 
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déformées ; la droite surtout est disposée de telle manière que 
les doi"ts sont déviés en dedans, de manière à former un angle 
avec le métacarpe, et à ne pas permettre d'opposer l'un à l'autre 
l'indicateur et le pouce. 

Une autre infirmité fort connue, c'est une contraction des 
doigts, et même de la main, qui ne permet pas de les étendre 
ni de les ouvrir. 

A tous ces inconvénients, on doit joindre l'âge peu avancé 
des ouvriers que l'on y fait travailler, l'odeur infecte, l 'humidité, 
l'absence de renouvellement de l'air des ateliers ; on aura l'ex
plication des autres maladies qu'ils peuvent avoir, et qui sont 
les suivantes : l'ophthalmie, causée par la lumière ardente du 
feu de forge ; le coryza et les affections rhumatismales et calar-
rhales dues aux brusques variations de température ; l'amaurose 
et la surdité. 

On voit qu'il y a beaucoup à faire pour assainir la profession 
de cloutier. Nous renvoyons au Mémoire que M. Masson a pu
blié dans les Annales d'hygiène. 

Bibliographie. — MASSON, Des conditions hygiéniques des ouvriers cloutiers 
et ferronniers dans l'Ardenne française (anal, par TARDIEU), in Ann. d'hyg., 1" sér., 
t. XLIII, p. 217, 1850. 

[6° Arsenic. — L'extraction du minerai arsénifère n'est ordi
nairement accompagnée d'aucun accident, et même, dans les 
usines métallurgiques où l'on prépare ce métal, lorsque les 
précautions voulues sont bien ohservées, on ne rencontre que 
des accidents locaux d'éruptions pustulo-ulcéreuses. On ne voit 
que très rarement, et, presque exclusivement dans les établis
sements mal tenus, des phénomènes d'intoxication arsenicale 
chronique; l'empoisonnement aigu est véritablement excep
tionnel. Les précautions à prendre sont les suivantes : une ven
tilation active, des cheminées d'appel bien disposées, très 
élevées, et, de la part des ouvriers, de grands soins de pro
preté; l'application, pour certaines parties du travail, d'un ap
pareil d'interception (éponge humide, mouchoir mouillé, etc.) 
au-devant de la bouche; pendant le travail, des vêtements bien 
serrés à toutes les ouvertures, et que f'on quitte après le tra
vail; ne jamais laisser d'aliments, ni prendre les repas dans 
les ateliers. 

Les arsenicaux, mais surtout le vert de Schweinfurt, mis en 
œuvre dans beaucoup d'industries (fabriques de papiers et d'é
toffes peints, de couleurs, de fleurs artificielles, teinturiers, cor-
royeurs, apprêteurs d'étoffe, fondeurs de minerais de zinc, etc.), 
causent souvent des lésions locales, éruptions diverses, et même 
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des empoisonnements plus ou moins graves. Ici, l ' interdiction 
d une substance aussi dangereuse devrait être de rigueur.] 

Bibliographie. — BRAMER (E.), Arsenikausschlag, in Casper's Wchnschr., 
1840, n» 25, et Schmidfs Jahrbb., t. XXXI, p. 290, 1841. — BLANDET, Mém. sur 
l'empoisonnement externe produit par le vei-t de Schweinfurt, ou de l'œdème, et de 
l'éruption professionnels des ouvriers en papiers peints, in Journ. de méd. de Beau, 
t. III, p. 112, 1845. — CHEVALLIER (A.), Essai sur les maladies gui atteignent les 
ouvrieis en papiers peints, gui emploient, dans la préparation de ces papiers, le 
vert de Schweinfurt, etc., in Ann. d'hyg., 1™ sér., t. XXXVIII, p. 16, 1847. — Du 
MÊME, Becherches sur les dangers que présentent le vert de Schweinfurt, le vert ar
senical, l'arsénite de cuivre, ibid.,"2° sér., t. XII, p. 49, 1859. — BROCKMANN, Des 
accidents occasionnés par l'arsenic chez les ouvriers qui travaillent ce métal dans 
les mines du Harz, in Die metall. Krankh., etc. Xordhausen, 1851 ; trad. et extrait 
par E. BEAUGRAND, in Monit. des hôpit., 1 858. — Die Anfertigung arseni/chaltiger 
Farben, in einer Farbenfabrik,'m Casper's Vtjschr., t. VII, p. 229, 1857. —FOLLIN. 
Sur l'éruption papulo-ulcéreuse qu'on observe chez les ouvriers qui manient le ver 
de Schweinfurt, in Arch. gén. de méd., 5= sér. t. X, p. 083, 1857. — PIETRA-SANTA 
(P. DE), Existe-t-il une affection propre aux ouvriers en papiers peints qui manient 
le vert de Schweinfurt ? in Ann. d'hyg., 2° sér., t. X, p. 339, 1858. — BEAUGRAND 
(R.), Des différentes sortes d'accidents causés par les verts arsenicaux employés 
dans l'industrie, in Gaz. des hôpit., 1S59, n°» 25, 28. — VERNOIS (H.), Mém. sur les 
accidents produits par l'emploi des verts arsenicaux chez les ouvriers fleuristes en 
général et chez les appréteurs d'étoffes, etc., fig., in Ann. d'hyg., 2* sér., t. XII, 
p. 319, 1859. — Ueber Arsenikfarben und deren Anwendung in sanitàts-polizeilicher 
Beziehung, in Casper's Vtjschr., t. XVI, p. 18, 1859. — VANDENBROECK, Des dangers 
que présentent la fabrication, le travail et l'usage des feuilles et des fleurs artifi
cielles, in Bullet. de l'Acad. roy. de Belgique, 2» sér., t. IV, p. 34, 1861. — HASSALL 
(A. HILI.), Observations on the Employement in the Arts of Scheele's Green or 
Arsenite of Copper, in The Lancet, 1863, t. I , p. 204. — BEIIREND (Fr.), Die Krank
heiten der Tapetemaler, etc., in Henke's Ztschr., 1861, Hft. 1.- " CHARVET (H.), 
Etude sur une épidémie qui a sévi parmi les ouvriers employés à la fabrication de 
la fuchsine (intoxication arsenicale). Th. de Paris, 1863, no 116. — BEAUGRAND (E.), 
art. Arsenic (hyg. publ.), in Dict. Encyclop. des se. méd. (Bibliogr. très-étendue), 
t. VI, 4867. Et voy. bibliographie des habitations (papiers de tenture au vert arse-
aical), p. 393. 

— CHRIST.MANN, Ueber Vergiftung durch arsenhaltige Purbcn, in YViirt. Corresp. 
BL, Bd. XXXIX, 1869. — DELPECH, Sur une cause non encore mentionnée d'intoxi
cation chronique par l'arsenic, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. XXXIII, 1870. — LOR-
DEREAU, Intoxication arsenicale externe, in Un. méd., 1872. — JADERHOLM, Vergif
tung durch arsenhaltiges Anilin, in Deutsche Klinik, n° 47, 1873. — GINTL, Ueber 
eine neue art gifliger Kleiderstoffe, in Zeitschr. f . Aruturwiss., Jahrg. XXIV, 1874. 
— KATHERY, Note sur le diagnostic des éruptions arsenicales et des éruptions sy
philitiques, in Un. méd., févr. 1874. 

— FLECK, De l'arsenic contenu dans l'air des appartements, in Zeitschr. f . 
Biol., 1872. — HOFMANN u. LUDWIG, Chronische Arsenikvergiftung durch technis-
che Verwendung von Fuchsia, in Stricker's med. Jahrb., 1877, p. 501. — HÉRAUD, 
La teinturerie d'immortelle, in Ann. d'hyq., mai 1877. — LAYET, art. Fleuristes, 
in Dict. encycl. se. méd.., 1873. — JOUSSET DE BELLESME, Bech. sur Tact, physiol. 
du grenat, in C. B. Acad. d. se, 1879. — ULOTH, art. Farben, in Eulenberg's 
Handb. d. ô f f . Ges., 1881, Bd. I , p. 609. — DUCHESNE et MICHEL, L'industrie des 
papiers peints, in Bev. d'hyg., 1882, p. 398. 
[7° Phosphore. — Une particularité fort remarquable, c'est que 
la p r é p a r a t i o n du phosphore ordinaire n'offre aucun inconvénient 
pour la santé des ouvriers, tandis que la fabrication des allu-
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mettes, dites chimiques allemandes, dans la composition des
quelles entre te phosphore, donne lieu à des accidents d'une 
extrême gravité. Ces accidents étudiés en Allemagne, d'où est 
revenu le procédé dont i l s'agit, sont les suivants : 

On observe d'abord chez les ouvriers employés à ce travail, 
mais surtout chez ceux qui sont chargés de tremper les allu
mettes dans la pâte, des bronchites assez intenses, avec toux 
sèche, opiniâtre, oppression, souvent exhalation par la bouche 
de vapeurs lumineuses dans l'obscurité; des gastralgies, des co
liques, de l'anorexie ; cle la céphalalgie, de l'engourdissement 
des membres ; mais, la conséquence la plus fâcheuse de ce genre 
cle travail consiste clans une nécrose des os maxillaires et sur
tout des maxillaires inférieurs, trop souvent suivie cle la mort (1). 
Dans 77 cas relevés par M. Trélat, on a compté 23 morts, 
28 guérisons, 8 encore en traitement, 9 perdus de vue et 9 ayant 
succombé à des maladies intercurrentes ; ainsi, en éliminant ces 
dernières, on aurait perdu près cle la moitié des malades !... 

En outre, nous devons signaler le danger des incendies non-
seulement dans les fabriques, mais par les allumettes elles-
mêmes, sans parler des empoisonnements accidentels ou cri
minels. On ne sera donc pas étonné si cette industrie dange
reuse à tant cle titres est soumise à de sévères réglementations. 
Mais le mieux serait cle prescrire absolument l'emploi du 
phosphore blanc et d'exiger l'emploi du phospore amorphe 
qui ne donne lieu à aucun accident pour les ouvriers, qui n'est 
pas vénéneux, et exige un frottoir spécial, ce qui rend plus 
difficiles les chances d'incendie.] 

{Bibliographie. — HEYFEEUER, Ueber Nckras" der Kieferknochen, durch 
Einwirkung von Phosphorddmpfen, in Archiv fûr physiol. Heilk, t. IV, p. 400. 
1845, et Arch. gén. de méd., 4° sér., t. IX, p. Î04, 181-5. — LORINSER, Nécrose der 
Kieferknochen in Folge der Einwirkung von Phosphorddmpfen, in Aled. Jahrbb. 
des Oesterr. Staates, t. LI, p. 257, 1845. — Du MÊME, Ueber die durch Phosphor-
dâmpfe erzeugten krankhaften Verânderungen an den Kieferknochen, in Wien. 
Ztschr., t. YI1, n° 1, 1861. — STROHL, Note sur une nécrose particulière des maxil
laires développée dans les fabriques d'allumettes chimiques, in Gaz. méd. de Stras
bourg, 1845, p. 360. — NEUMANN, Die Nekrosis der Kieferknochen durch Phosphor-
^àmpfe, in Bayer. Co>~resp. Bl. et Canstatt's Jahresb., 1847, t. 1Y, p. 312. — 
ROUSSEL, Becherches sur les maladies des ouvriers employés à la fabrication des 
allumettes chimiques, iu Bev. méd., 1846, t. I , II . — BRICBETEAU (J.), De l'influence 
de la fabrication des allumettes chimiques sur la santé, in / . de méd., 1845, p. 75. 
— DDPASQETER (A.), Mém. relatif aux effets des émanations phosphorées sur les 
ouvriers employés dans les fabriques de phosphore et les ateliers, etc., in / . de 
méd. de Lyon, t. XI, p. 241, 1846. — PLUSKAL, Einfall von Nekrose der Kiefer-

(1) Certains auteurs pensent que le phosphore est absorbé par les gencives. 
D'après Th. Roussel, dès 1846, et c'est ce que soutient aujourd'hui M. Magitot, 
c'est uniquement par les dents déjà malades que s'introduit le phosphore, et la 
nécrose des maxillaires reconnaît pour seule cause la carie dentaire pénétrante. 
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kaocken m Folge der Einwirkung von Phosphordàmpfe, in Oesterr. Med. Wchnschr., 
1816, p. 900. — SÉDILLOT, Nécrose des os de la face produite par le phosphore, in 
Compt. rend, de l'Acad. des se., t. XXII, p. 437, 1847. — BIBRA (E. DE) und GEIST, 
Die Krankheiten der Arbeiter in den Phosphorzûndholzfabriken insbesondere d s 
Leiden der Kieferknochen durch Phosphordàmpfe vom chemisch-pathologischen-
medizinisch-chirurgischen und medizinisch-polizeilichen Standpunkte bearbeitet 
mit Taf. Erlangen, 1847, in-8°. — BRICUETBAU, BOYS DE LOURY et CHEVALLIER (A.), 
Além. sur la fabrication des allumettes chimiques, in Compt. rend, de l'Acad. des 
se, t. XXIV, p. 618, 1847. — HERVIEUX (E.), De la nécrose des mâchoires produite 
par l'influence des vapeurs de phosphore dans la fabrication des allumettes chi
miques, in Union méd., 1848, p. 200. — MASCHKA, Die Fabrikalion der Frictions-
zùndholzchen, inmediz.poliz. Beziehung, in Henke's Ztschr. et Canstatt's Jahresb.. 
1852, t. VII, p. 15. — EBEL, Einfluss der Phosphorzilndholzfabrikation auf du-
Gesundheit der Arbeiter, in Casper's Wchnschr., 1851, n°s 10,11. — HARRISSON (J. B. , 
On the Injurious Effects arising from Manufacture of Lucifer Alatches, as ob 
seroed., etc., in Dublin Quart. Journ., t. XIV, p. 10, 1852. — WEIHE (M.), Intox 
cations-Krankheiten der Phosphorziindholz-Arbeiter in Zanow (Rericht, etc.), in 
Gunsburq's Ztschr., t. IV, p. 114, 161, 1853. — CHEVALLIER (A.), Série de recherches 
sur le pnospnore amorpuc suostitue au phosphore ordinaire, in Ann. a'hyg., 2° sér., 
t. I I I , p. 124, 1855, t. V, p. 374. — Du MÊME, Além. sur les allumettes chimiques 
préparées avec le phosphore ordinaire, et les dangers qu'elles présentent, ibid., 
i . XV, p. 254, 1861. — CHEVALLIER fils et CAUSSE, ibid., t. I I I , p. 134, 1855. -
TARDIEU (A.), "Etude historique et médico-légale sur la fabrication et l'emploi des 
allumettes chimiques, ibid., 2* sér., t. VI, p. 5, 1856. — GLENARD (A.), Sur la fa-
orication du phosphore et des allumettes phosphorées à Lyon, in Gaz. méd. de Lyon, 
1856, p. 95. — TKÉLAT (V.), De la nécrose causée par le phosphore (renferme une 
irès-bonne bibliographie, à laquelle nous renvoyons comme complément, surtout 
pour les observations particulières). Th. de conc, 1857, in-8°. — LEUDET iE.), Be
cherches cliniques sur l'empoisonnement par la matière phosphorée des allumettes 
chimiques, in Arch. gén. de méd., 2" sér., t. IX, p. 308, 1857. — SIEBER, Ueber dit 
Anfertigung der Phosphorzûndholzchen und ihre Nachtheile fûr Gesundheit der 
Arbeiter, iu Henke's Ztschr., 1856, 4 Hft., et Canstatt's Jahresb., 1857, t. VII, p. 54. 
— JENDRITZA, Ueber die Nachtheile der Phosphorzûndholzfabrikation und die 
Maasregeln, etc., in Gûnsburg's Ztschr., t. VIII, p. 449, 1857. — GAULTHIER DU 
CLAUBRY, Des allumettes chimiques avec et sans phosphore, in Ann. d'hyg., 1° sér., 
t. XU, p. 260, 1859. — CHAUMIER, Études chimiques, hygiéniques et médico-légales 
sur le phosphore. Th. de Paris, 1859, n° 167, in-4". — CHEVREUL, Bapp. sur les 
allumettes chimiques dites hygiéniques ou de sûreté, les allumettes androgynes, etc., 
•n Compt. rend, de l'Acad. des se-, t. XL1X, p. 434, 1859. — COIGNET frères, Com
munication faite à la Société d'encouragement sur un nouveau système d'allumettes 
chimiques, etc. Paris, 1859, in-8°. — DES MÊMES, Mém. sur les allumettes chi
miques, etc. Paris, 1860, in-i». — POGGIALE, Bapp. sur la fabrication et l'emploi 
des allumettes chimiques, et discussion, in Bull, de l'Acad. de méd., t. XXV, p. 246, 
1860. — BOUVIER, De la nécrose phosphorée et de la prohibition des allumettes 
chimiques. Bapp. fait à l'Acad., etc., ibid., p. 1031, 1860. —HORNEMANN, Ueber 
den Handel und die Verarbeitung des Phosphor's in hygienischer und forensicher 
Hinsicht, in Henke's Ztschr., 1860, et Canstatt's Jahresb., 1861, t. VII, p. 61. — 
BEAUGRAND (E.), art. Allumettes, in Dict. encyclop. des se. méd., t. III , 1865. 

BELLINI, Délia confezione dei fiammiferi ecc. in Lo Sperimentale, 1867 et 
1868. — PANTHEL, Zur Hygieine der Zundhôlzchenfabriken, in Monatsbl. f . med. 
Statist. Bd. I , 1869. 

— HAGITOT, Pathog. et prophylaxie de la nécrose phosphorée, in C. B. de l'Ac. 
d se t. LXXXI, n° 17, 1875. — SCHROETER, Beitr. zur Phosphornecrose. in D. Zeit. 
f . pr 'act. Med., n° 47, 23 nov. 1878. — GALBRUNER (Ch.), Sympt. de l'emp. par le 
phosphore. Phosphorisme, Th. de Paris, 187'8. — BANDLER, Die Zûndhôlzchenfa
brication inihrer Beziehung zu Gesundheitsstôrungen, in Prag. med. Woch., 1879, 
no je. SCHULER, Ueber die Zûndholzfabrikation in der Scheiiz, in Schweiz. 
Corresp.-Bl., 1880, n» 13. 

A. BECQUEREL, T édition. 62 
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[8 8 Soufre. — U ne saurait être question ici des vapeurs d'a
cide sulfurique ou sulfureux, i l en a été parlé ailleurs. (Voy. 
p. 237.) Nous avons mentionné aussi les ophthalmies qui se mon
trent chez les ouvriers, surtout des femmes et des enfants, 
qui, à l'aide d'un soufflet ou de tout autre appareil, projettent 
de la poussière de soufre sur les vignes atteintes d'oïdium. 
Ophthalmies peu graves d'ailleurs (Buisson). D'un autre côté, 
MM. Pécholier et Saintpierre ont fait connaître les conséquen
ces du travail dans les moulins à triturer le soufre, et ils en 
résument ainsi les effets : « Les ouvriers de ces moulins à 
soufre sont, à un haut degré, sujets à l'ophthalmie des sou
freurs. Les poussières de soufre sont si épaisses dans l'atmo
sphère des usines, qu'elles déterminent une rougeur de la 
peau, une excitation générale, de l'insomnie, de l'anorexie et 
de la diarrhée. Elles exercent une action très irritante sur les 
organes pulmonaires. En compensation, les maladies scrofu-
leuses, herpétiques et parasitaires sont fort rares chez les ou
vriers des moulins à soufre. » Le seul moyen prophylactique à 
proposer ici , serait l'emploi d'un masque en gaze au-devant 
du visage.] 

Bibliographie. — DARCET,i?a/>/). sur les soufroirs, avec une instruction sur 
la manière de rendre ces appareils salubres. Paris, 1821, in-8°, pl. i . — Bouissox, 
Note sur l'ophthalmie produite par le soufrage des vignes, in Compt. rend, de 
l'Acad. des se., t. LYIl, p. 299, 1863. — PÉCHOLIER et SAINTPIERRE, Moulins à triturer 
le soufre, in Montpellier méd., t. XII, p. 503, 1864. — LAYET, art. Soufre, in Dict 
encycl. se. méd., 1881. 

CHAPITRE X I I I 

De quelques professions dans lesquelles les ouvriers sont exposés 
à des émanations ou à des poussières minérales ou organi
ques. 

[Nous réunissons ici un certain nombre d'industries assez 
hiîérentes les unes des autres, mais dans lesquelles les dangers 
aroviennent plus spécialement d'émanations ou de poussières 
iégagées pendant le travail.] 

I . Bleu de Prusse. — On sait que l'on fabrique du bleu de 
^russe à l'aide de substances organiques azotées, et, en par-
iculier, du sang desséché, des cornes, des sabots de chevaux, 
lu cuir, que l'on fait chauffer dans un creuset avec 1/8 de po-
asse et un peu de limaille de fer. 
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Les accidents que l 'on peut redouter dans cette opéra t ion el 
dans les mé langes subséquents sont : 

1° Les dé tona t ions ; 
2° Le dégagement d'une grande quan t i t é d 'hydrogène sul

fu ré . 
Comme prophylaxie, Darcet a indiqué la construction de 

cheminées partielles dest inées à chaque chaudière , et venant 
aboutir à la cheminée centrale. Ce moyen para î t excellent [et 
peut s'appliquer à la fabrication des cyanures jaune et rouge]. 

Bibliographie. — DARCET, Description d'un appareil salubre pour fabriquer 
le bleu de Prusse, in Ann. d.e chim., i r o sér , t. LXXXII, p. 165, 1812. — ULOTH, 
art. Cyan, in Eulenberg's Handb. d. ô f f . Ges., 1881, Bd. I , p. 545. — Voy. les 
traités de toxicologie. 

II. Nacre de perle. — Cette profession a été étudiée avec soin 
par M. Chevallier; c'est une industrie très répandue en Angle
terre, en Allemagne, en Hollande et dans quelques dépar te 
ments de la France, en particulier, dans l'Oise. Elle sert à la 
fabricat ion d'une foule d'objets d'utilité ou de luxe, tels que 
boutons doubles et simples, éventai ls , objets de tabletterie 
fine, etc. 

Dans cette profession, i l y a deux causes d ' insalubr i té , qui 
sont le dégagement de la poussière et le travail à la meule. 

Cette pouss ière , d'un blanc j a u n â t r e , est ex t r êmemen t abon
dante : elle est composée de grains excessivement ténus , qui 
donnent une sensation rude au toucher. Elle dégage, de plus, 
une légère odeur de substance animale. C'est cette dernière cir
constance qni explique pourquoi l'eau dans laquelle baignent 
les meules devient si promptement infecte. D'après M. Cheval
lier, les maladies qui attaquent surtout les ouvriers nacriers sont 
les suivantes : les toux opin iâ t res , les bronchites chroniques, 
l ' e m p h y s è m e pulmonaire, les hémoptys ies , les ophthalmies et 
les gerçures aux mains. [Sauf l'usure de l 'épiderme du pouce el 
de l'index de chaque main, et les coupures terribles, parfois pro
duites par la scie, ces accidents paraissent avoir été exagérés . ] 

Pour r e m é d i e r à tous ces inconvénients , on ne peut que con
seiller l'assainissement des ateliers, une ventilation convenable, 
des courants d'air disposés de man iè re à en t ra îner la poussière, 
le renouvellement f r é q u e n t de l'eau dans laquelle baignent les 
meules. 

Bibliographie. — CHEVALLIER (A.) et MAHIER, Além. sur les ouvriers qui 
travaillent les coquilles de nacre de perle, in Ann. d'hyg., 1™ sér., t. XLVIII, 
p. 241, 1852. — DUCHESNE (L.) et Ed. MICHEL, Les nacriers, in Rev. d'hyg., 1882, 
p. 656. 
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I I I . Poudre et amorces fulminantes. — On emploie à peu près 
seul aujourd'hui le fulminate de mercure, qui est une combi
naison de proloxyde de mercure avec l'acide fulminique, formé 
lui-même de cyanogène et d'oxygène (1). Nous ne pouvons entrer 
dans les delà ils de la fabrication de ce composé, dont les elfets 
ont été étudiés avec soin par M. Théophile Roussel, et dont on 
trouve les détails dans le dictionnaire de M. Tardieu. 

Les accidents à redouter sont : les explosions et les détona
tions. Pour les prévenir, i l faut conseiller d'isoler les ateliers, 
de les construire en matériaux très légers, tels que des toiles et 
des planches, afin d'éviter, en cas d'explosion, la projection de 
masses très lourdes; enfin, de les chauffer par une circulation 
d'eau chaude. Parmi les opérations, i l en est une, la charge des 
capsules, qui est des plus dangereuses ; i l est important de pré
server les mains des ouvriers qui exécutent ce travail à l'aide 
d'un bouclier de tôle, qui les protège contre les explosions. 

Bibliographie. — BARRUBL et GAULTIER DE CLAUBRY, Rapport sur la pré
paration des poudres fulminantes, in Ann. d'hyg., O» sér., t. XIX, p. 241, 1833. 
CHEVALLIER, Sur la santé des ouvriers qui manipulent le fulminate de mercure dans 
les fabriques d'amorces, pour les fusils à percussion, ibid., t. XXXVII, p. 32i, 1844. 
— Du MÊME, Descript. d'un appareil destiné à éviter les dangers d'empoisonnement 
dans la fabrication du fulminate de mercure, imaginé par 31. CHANDBLON (analyse 
avec fig.), in Ann. d'hyg., i" sér., t. XXXVII, p. 215, 1847. — Do MÊME, Dangers 
£t l'eminagasinement et du maniement des substances explosives, ibid., 2« sêi.. 
t. XXXII, p. 104, 1869. — BOUSSEL (Th.), Nouveau Manuel complet pour la fabrica
tion des allumettes chimiques, des poudres et amorces fulminantes. Paris, 1847, 
in-8". — GAULTIER DE CLAUBRY, Des améliorations apportées dans la fabrication 
des amorces fulminantes, in Ann. d'hyg., i™ sér., t. XL, p. 333, 1848. 

— CHEVALLIER, Note sur les accidents observés dans les fabriques d'artifices, in 
Journ. de chim., 1867. •—MARTINS-MATZDORFF, Ueber explodircnde und erstich. 
Gase. Kreuznach, 1871. — PAPILLON (F.), Des nouv. matières explosibles, in Rev. 
des Deux Mondes, 1873. — CHEVALLIER, Fabrication des amorces, in Ann. d'hyg., 
2° sér., t. XLIII, 1875. — DELPECH, Note sur quelques accid. industriels développés 
sous l'influence de l'acide picrique. In Ann. d'hyg. publ., sept. 1876, p. 265. 
IV. Fours à chaux. — Les fabriques de chaux entraînent cer
tains inconvénients, que M. Chevallier définit ainsi : 

1° Odeur désagréable et incommode de la fumée de charbon 
de terre, odeur qui varie selon la nature des charbons em
ployés ; 

2° Production d'une certaine quantité d'acide sulfureux, ré-
( 1 ) Outre le fulminate de mercure et une foule de composés chimiques explosibles, 
on peut signaler les mélanges à base de salpêtre, parmi lesquels les poudres de 
guerre, puis les poudres à base de chlorate de potasse et à base de chlorate de 
potasse et de cyanures, les poudres à base de picrate de potasse et d'ammoniaque, 
et eDfin les dynamites, toutes à base de nitro-glycérine mélangée avec une poudre 
inerte. — Les amorces pour pistolets d'enfants, qui ont déterminé, le 14 mai 1878, 
la catastrophe de la maison Blanehon, 22, rue Béranger, étaient toutes à base de 
chlorate de potasse. 
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su]tant de la combustion des sulfures qui existent dans les 
bouilles ; 

3° Dégagement d'une très grande quan t i t é de buée (vapeur 
d'eau\ qui en t r a îne avec elle les produits de la décomposi t ion 
des ma t i è r e s organiques, qui se trouvent en petites quant i tés 
dans le carbonate calcaire destiné à la fabrication de la ebaux 
vive : 

4° Dégagement d'une grande quant i té d'acide carbonique; 
5° Enlin, continui té obligée du travail , qui aggrave toutes ces 

mauvaises conditions. 
Voilà certes bien des inconvénients qui doivent être pris en 

grande considérat ion lorsqu'on veut établir des fours à ebaux 
dans le voisinage des habitations. i\Tous ne connaissons pas 
d'accidents propres aux ouvriers qui se livrent à ce travail . 

Bibliographie. — AUBERGIEU et LECOQ, Rapp. sur l'influence de la fumée des 
fours à chaux sur les vins produits par les vignes qui y sont exposées, in Ann. 
d'hyg., I " sér., t. XXX, p. 328, 1843. — CHEVALLIER, Note sur les fours à chaux, le 
combustible à employer pour la calcination de la pierre à chaux et à plâtre, in Ann. 
d'hyg., i™ sér., t. XXXI, p. 94, 1844. — Du MÊME, Influence sur les produits des 
vignes, in / . de chim., 48 sér , t. ATI, p. 107, 1861. — Du MÊME, Sur les dangers, 
it les inconvénients que présentent les fours à chaux, in ann. d'hyg., 2« sér 
t. XVIII, p. 345, 1862. — Ueber die Zulàssigkeit der Anlage von Kalkôfen, in 
S.initàtspolizeilicher Beziehung ; Gutachten, etc., in Casper's Vtjschr., t. III, p. 327, 
1853, et t. V, p. 103, 1834. 

— FERRAND, Sur les fours à chaux, in Compt. rend, du cons. de saluh. d 
Rhône, 1860. — TARDIEU, art. Fours à chaux, in Dict. d'hyg.. 2° éd. 1S62. — BEAU-
GRAND, art. Chaux, in Dict. encycl. des se. méd., l r 0 sér., t. XX', 1874. — DELCOMI-
NETE. De l'action de la fumée des fours ci chaux, etc., in Rev. d'hyg., sept. 1879. 
V Aiguilleurs. — Dans la fabrication des aiguilles, fempoin-
tage est la seule opéra t ion qui passe pour dangereuse. 

La pointe se fa i t à l'aide de meules de grès quartzeux, et, 
de peur de la rouille, ent ièrement à sec. Les molécules de fer 
soulevées par le frottement s'enflamment et s'oxydent au con
tact cle l 'air , en m ê m e temps les ouvriers respirent une pous
sière cle grès qui , d 'après Jobnstone et Villermé fils, est capa
ble de développer la phthisie. On doit à l'Anglais Georges Prior 
un appareil ventilateur qui entoure la meule et chasse la pous
sière hors cle l 'atelier. 

V I . Aiguiseurs. — On doit y comprendre les a f fû teurs , les 
couteliers, les ciseliers, les caniflers, les émouleurs , les armu
riers et les quincailliers, qui tous ont un travail assez analogue, 
qui les expose aux m ê m e s inconvénients et aux mêmes dan
gers. 

[Depuis plus d'un demi-siècle, c 'est-à-dire depuis que les 
aiguiseurs, autrefois livrés à leurs travaux dans des campagnes 
salubres, le long des cours d'eau qu'ils utilisaient pour faire 
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mouvoir leurs meules, depuis, dis-je, que les aiguiseurs ont été 
renfermés dans des ateliers, où. les machines à vapeur furent 
adoptées comme force motrice, on a vu se développer chez eux 
les désastreux effets de l'inspiration des poussières siliceuses. 
Le plus grand nombre succombe, au bout de quelques années, 
à des accidents analogues à ceux de la phthisie pulmonaire, et 
qui ont été surtout bien décrits par Holland, Favell, Desayvre 
et Jordan. Des tableaux publiés dans l'ouvrage cle Holland mon
trent la gravité du travail à sec sur le travail par la voie hu
mide. Ces mêmes accidents ont été, du reste, notés depuis long
temps chez les tailleurs de pierre, les caillouteurs, les repiqueurs 
et rhabilleurs de meules, les porcelainiers, etc. 

Des appareils ventilateurs très puissants, analogues à ceux 
des empointeurs d'aiguille, mis en usage dans divers établisse
ments et, en particulier, dans la grande fabrique d'armes cle 
Chatellerault (Desayvre), ont amené les meilleurs résultats. En 
outre, pour plus cle sûreté, on a pris le parti cle renvoyer de 
f atelier les ouvriers qui présentent quelques phénomènes d'af
fection grave du côté des voies respiratoires.] 

Indépendamment de cela, les dangers auxquels les ouvriers 
sont exposés sont les suivants : 

L'éclatement des meules, dont les débris lancés à distance, 
peuvent déterminer des blessures plus ou moins graves, et 
même la mort : aussi doit-on encapuchonner la meule, ou la 
serrer entre des disques de fonte de manière à empêcher les 
suites de cet accident. 

I l en est de même des pailles de fer ou d'acier, de petits 
grains de sable ou d'émeri, qui peuvent pénétrer dans les yeux, 
et déterminer des accidents plus ou moins graves. 

Lorsqu'on fait mouvoir la meule dans une auge remplie d'un 
liquide, on évite les mouvements précédents. Mais i l en résulte 
un éclaboussage continuel, qui imprègne d'une humidité cons
tante les vêtements de l'aiguiseur; de là les maladies qui sonl 
les conséquences de l'humidité. 

Les coupures, d'après M. Chevallier, sont plus rares chez 
les aiguiseurs qu'on ne le croit généralement. I l n'y a rien à 
en dire. 

Enfin, suivant le même observateur, la position de l'ouvrier 
amènerait des utcères aux jambes et une déformation clu corps. 

[VIL Tailleurs de-pierres. —Les tailleurs cle pierres, marbriers, 
cantonniers, sont exposés à diverses affections analogues à celles 
que nous venons cle passer en revue, sans compter les incon
vénients cpii résultent des attitudes vicieuses ; nous signalerons 
seulement les courbures et les déviations clu tronc, les blépha-
rites chroniques, 'les inflammations profondes de l'œil d'origine 
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traumatique, les inflammations chroniques des bronches et des 
poumons, la phthisie pulmonaire et les lésions organiques du 
cœur qui accompagnent d'ordinaire un état d'induration du 
poumon (Feltz, de Strasbourg).] (1). 

•tillllographie. — BUBBE (J.),De spadone hippocratio lapicidarum serbergen-
tium, hxmoptysin et phthisin pulmonalem précédente. Halaj Magdeb., 1721, in-
4°. — Maladie de Saint-Bock, à laquelle sont sujets les ouvriers qui travaillent 
le grès, in Mém. de l'Acad. de Dijon (Hist.), 1774, p. 59. — LEBLANC (L.) Além. 
sur la formation et l'endurcissement du grès, avec la description de la ma
ladie singulière, etc., in Précis d'opérat. de chir., t. I , p. 561. Paris, 1775, in-8°. 
— YVILL, Topogr. méd. de Fontainebleau, in Journ. de méd., t. LV, p. 1, 1783.— 
JOUNSTONE, Some Account of a Species of Phthisis Pulmonalis peculiar to Persous 
employed in Pointing Needles in the Needle Alanufactures. in Além. of the Med. 
Soc. of Lond., t. IV, p. S9, 1799. — KNIGIIT, On the Grinder's Phthisis, in North 
of Engl. Med. and Surg. Journ. (Aug. and nov.), 1830. — CHEVALLIER (A.), Des 
accidents auxquels sont exposés les couteliers, émouleurs et aiguiseurs, in Ann. 
d'hyg., 1" sér., t. XV, p. 243, 1836. — BECH (E.) und WILISCH (H. 0.), Das Stein-
{irecherbûchlein, oder Wincke fûr Stcinbrecher. etc. Pirna, 1842, in-8». — HOLLAND 
(G. C), Diseases of the Lungs, from Mechanical Causes, and Inquiries into the 
Conditions of the Artisans exposed to te Inhalation of the Dust. London, 1843, 
in-S». — De MÊME, The vital Statistics of Sheffield. London, 1843, in-8°.— PETRENZ 
(C. L.), Erfahrungen ûber die Sogenannte Steiubrecherkrankheit, ein Beitrag, etc., 
in Hufeland's Journ., t. XCVII, St. IV, p. 202, 1844.—FAVELL (C. F.), On Grinder's 
Asthma, in Edinb. Med. and Surg. J., t. L.YVI1I, p. 410, 18 47. —Mon IN (A ), Sur 
les moyens proposés par M. Peugeot pourpréserver les ouvriers des dangers qu'offre 
l'emploi des meules de grès, in Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XXV, p. 1, 
1847.— VILLERMÉ fils, Note sur la santé de certains ouvriers en aiguilles, et, à cette 
occasion, etc., in Ann. d'hyg., l"sér., t. XLIII, p. 82, 1850.— Amtliche Verfùgung 
betreffend die Einfûhrung des Pastor'schen Schutzapparats in den Nadel Schleife-
reien, in Casper's Vtjschr., t. IV, p. 148, 1853. — Id , , Betreff der Einrichtung 
der Nâhnidelschleifwerkstâtten. — Ibid., t. VI, p. 183, 1854; t. VII, p. 83, 1855; 
t. XIII, p 80, 1856. — DESAYVRE, Études sur les maladies des ouvriers de ma
nufacture d'armes de Chàtellerault, in Ann. d'hyg.> 2= sér., t. V, p. 69, 2s2, 1856. 
—HALL (J. C), The Sheffield Grinder's, the Sheffield Fils-Cutters, m British Aled. 
J., 1857, n. 14, 19. — POTEGNAT, Quelques mots sur les maladies des verriers et 
des tailleurs de cristal, in / . de la Soc, des se. nat. de Bruxelles. —Du MÊME. Des 
maladies des tailleurs de cristal de verre; description d'une gingivite particuliâr 
€tc. (rapp. par M. LONDE), in Bullet. de l'Acad. de méd., t. XXV, p. 31, 1859-60. — 
PEACOCK OU French Millstonemakers Phthisis,in British and For. Aled. Bev., 2» sér 
t. XXV, p. 214, 1860, et Ann. d'hyg.,!' sér., p. 199, 1861. — EULENBERG (H.), Zum 
Schutze der Steinmetze und Steinhauer, in Pappenheim's Beitr. z. exact. Forsch., 
4 Hft., p. 56, 1862 et Ann. d'hyg., 2<=sér., t. XIX, p. 218, 18C3. — BELTZ (L.), Sur 
les causes de la mortalité des tailleurs de pierre et sur les moyens de la prévenir. 
Th. de Strasbourg, 1862, no 600, in-4°. — JORDAN, Die Krankheiten der Arbeiter 
in den Stahlfabriken, in Casper's Vicrteljahreschr., t. XXIII, p. 136, 1863; trad. 
par E. BEAUGRAND, in Ann. d'hyg., 2e sér., t. XXIII, p. 264, 1865. — GREENHOW 
(F.. H.), Cases illustrating the Pathology of the Pulmonary Disease, Fréquent 
among Bazors Grinders, Stonewerkers, etc., in The Pathol. Transact., 1864-65. — 
Du MÊME, Second série of Cases, etc., ibid., 1865-66. — FELTZ, Maladie des tail
leurs de pierre, pathogénie, anatomie pathologique. Strasbourg, 1865, in-8°. — 
BEAUGRAND art. Aiguilleurs et Aiguiseurs, in Dict. encyclop.des se. méd., t. I I , 
1 8 G i ; _ PORCHER (M. A. J.), De la maladie des tailleurs de pierre. Th. de Stras
bourg 1866, n° 929.— VARRAII.IION (L.), Etude sur la maladie causée par la pout-

(1) Les poussières de plâtre pxraissent inoffensives et, d'après Burq, auraient 
une action salutaire sur la phthisie pulmonaire. 
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sière de grès. Th. de Paris, 1866, n° 239. — Report of Preventable Diseases of the 
Industrial C lasses-Workers Among Dust, in Brit. med. /., 1868, t. I , p. 79, 203, 
408, 469. 

CORONEL, De Diamantwerkers te Amsterdam, in Nederl. Tijdschr. oct. 1865. 
— BEAUGRAND, art. Bijoutiers, in Dict. eneyel. des se. mèd., 1'» sér., t. IX, 1868. — 
SIEINEL, Leber die Erkrankung der Lungen durch Kieselstaubinhalationen. Er
langen, 1869. — CRUBER (A.), Zur Verringeruug der bei der Thonindustrie vor-
kommenden Alorbililàtsmomente, etc., in Œsterr. Zeitschr. f. prakt. Heilk. Jahrg. 
XV, 1869. — BEAUGRAND, art. Meules, in Dict. encycl. des se. méd., 2e sér., t. VII, 
1873. — SCHWAB, Ueb. gewerbl. Krankh. bei Uhrmachern, in Schweiz. Corr.-Bl., 
Bd. IV, 1875. 

•— KRUMMB, Ueber die der Gesundheit schàdlichen Einflûsse des Schleifens von 
Stahl u. Eisemraaren, in Corr.-Bl. d. Nied. Ver. f . ô f f . Ges.-Pfl., 1875, p. 97. — 
MEWEL, Ueb. den gegenwàrtigen Stand der Staub-inhalationskrankheitrn. In D. 
Viert. f . ô f f . Ges.-Pfl., H. 4, p. 666, 1876. — BEVERIDGE, On the occurrence of 
phthisis among granité masons. In Brit. med. journ., oct. 14, 1876, p. 489. — 
PEACOCK, French mill-stone makers phthisis, ibid,, p. 486. — ARLIDGE, Dis. inci
dent to manufacture of pottery, ibid., p. 488. — MICHAUX, De la sidérose pulmo
naire. Th. de Paris, 1881. — BERNCTZ, Ulcère stomacal chez les tourneurs en por
celaine, in Progr. méd., 6 août 1881, p. 629. — DUCHÈNE (L.) et MICHEL (E.), Les 
ardoisiers, in Rev. d'hyg., 1882, p. 284. 

VIII. Chapeliers. — Les préparations des poils qu'on veut 
soumettre à l'opération du feutrage sont assez compliquées ; 
ce sont les suivantes : le ségallage, qui consiste à peigner 
avec une petite carde et à battre les toisons ; l 'ébarbage et 
l 'éjarrage, qui consiste à couper ou à arracber les poils trop 
longs ; le sécrétage, dans lequel on brosse les peaux avec une 
brosse trempée dans une solution étendue de nitrate de mer
cure : c'est là une des opérations les plus dangereuses de la 
chapellerie; les ouvriers qui en sont chargés se trouvent exposés 
à tous les accidents mercuriels, et i l n'est pas rare d'en rencon
trer dans les hôpitaux. On a proposé de remplacer le nitrate de 
mercure par l'acide sulfurique, ou par un mélange cle soufre 
d'Àlicante et de chaux vive ; mais on a été obligé d'y renoncer. 

[La solution de nitrate de mercure se faisant souvent dans 
les chapelleries par le mélange du mercure avec l'acide, i l en 
résulte un dégagement de vapeurs nitreuses qui ont donné 
lieu plusieurs fois à des accidents très graves et même mortels. 
— Quant à l'intoxication mercurielle, c'est là un fait signalé 
par tous les auteurs qui se sont occupés de la question. Pour 
obvier à cet inconvénient, MM. Hillairet et Bergeron (G.) ont 
proposé d'enduire les peaux, côté poil, avec de la mélasse, puis 
de laver avec une solution étendue d'acide nitrique ; celle-ci se 
décompose, et donne lieu à la formation d'acide nitreux, qui, 
au contact de l'air, passe à l'état hyponitreux. Mais la produc
tion de l'acide nitreux a suffi pour amener la séparation facile 
des poils. I l se dégage bien encore des vapeurs nitreuses, mais 
bien moins que dans la préparation de la liqueur ordinaire et 
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le mercure est entièrement mis cle côté. En assainissant le 
sécrétage des poils, on assainit clu m ê m e coup les opéra t ions 
consécutives : (ondage, a rçonnage , feutrage, foulage, etc. ; par 
l 'application, trop différée j u s q u ' à présent cle ce procédé, on sous
t ra i ra i t à l ' intoxication mercurielle environ 2.ri,000 ouvriers dans 
toute l'Europe.] 

On sépare ensuite les poils, et on les livre à l ' a rçonneur , qui 
les fa i t passer sous les cardes d'un instrument appelé violon, 
dest iné à former ce qu'on appelle l 'étoffe. Knfin, la dernière 
opéra t ion , pour arriver au feutrage, est la foule. L'étoffe feu
t rée , t r empée clans un bain cle lie-de-vin ou d'eau aiguisée d'a
cide sulfurique, est pressée el foulée en (DUS sens avec un rou
leau de bois, puis avec les mains. 

Nous n'avons pas besoin de nous occuper clu dressage, de la 
teinture et de l ' apprê t , qui sont des opérat ions ul tér ieures . 

Parmi ces diverses opéra t ions , on a signalé l ' a rçonnage et la 
coupe des poils comme insalubres, en raison des poussières qui 
se dégagent dans les ateliers où on les exécute. Parent -Duchà-
telet les regarde comme parfaitement innocents. C'est une 
question à décider . 

[La statistique a r épondu à cette question. Suivant Lombard, 
de Genève, le chiffre des décès par phthisie, chez les chapeliers, 
est à celui des autres causes de mort , de 23,6 p. 100, le rapport 
moyen général pour tous les autres éta ts é tant 11,4 p. 100. 
Benoiston de Châteauneuf a constaté que le rapport des en
trées par phthisie, dans les hôpi taux , est pour les chapeliers : 
de 4,78 p. 100, le rapport moyen é tan t 2,8.ï p. 100.] 

Bibliographie. — TENON (Jè, Mém. sur les causes de quelques maladies qui 
affectent les chapeliers, in Rec. des mém. de l'Instit. nat. (cl. des se. math.), 
t. VII, p. 98, 1806. — RETZ (J.), Ueber die giftigen Hutmacherbeizen und deren 
Nachtheile auf die Gesundheit, in Henke's Ztschr., t. XVII, p. 381, 1829.— BBHMANN 
(J.), Ueber die giftigen Bestandtheile der bei den Hutmachern gebràuchlischsten 
Beizen und deren nachtheiligen Einfluss auf die Gesundheit. Ibid. Ergh., t. XXIV, 
et Schmidfs Jahrbb. Splmt., t. II, p. 249, 1848.— PAPPENHEIM (L.), Zur Hygiène 
der HasenhaarSchneider, in Arch. der deutsch. med. Gesetzg., t. I I , 1858, et 
Schmidfs Jahrbb., t. C, p. 326, 1858. —CHEVALLIER, De l'intoxication par l'emploi 
du nitrate acide de mercure chez les chapeliers. Th. de Paris, 1860, nu 194, in-4°. 
—Hâufigkeit der Mercurialvergiiftungen verzûglich unter Hutmachern. Ztschr. der 
K. K. Gesellsch. d. Aerzte zu Wien, t. III, p. 398, 792, 1860.— GRUBER (A.), Mittel 
zur radicalenBeseitigung der bei Hutmachern vorkommenden Alorbilitàtsmomente, 
in Wieii. Ztschr. f . prakt. Heilk., 1868, nos 44, 45, 47̂  48. _ LEWY (E.), Die 
Gewerbekrankheiten der Hutmacher, iu Wien. Wchnschr., 1869, n° 25.— BORDIER, 
Intoxication mercurielle (chez un sécréteur), in Gaz. des hôpit., 1870, n» 97. — 
HILLAIRET, Note sur un nouv. moyen de préparer sans mercure les poils de lièvre et 
de lapin destinés à la fabricat. des chapeaux de feutre, etc., in Bull, de l'Acad. de 
méd., n" 38, p. 1082, 1872. — BAUMBLATT, Beitràge zur Hygiène (Filzfabrikation), 
in Dayr, àrztl. Intell.-Bl., 1878. n° 18. — SCHOULL (E.), Des moyens propres à empê
cher les accidents d'intoxication chez les ouvriers sécréteurs, in Bev. d'hyg., 1882, 
p. 695. 
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[IX. Bichromate de potasse. — MM. Chevallier et Bécourt ont, 
les premiers, fait connaître les circonstances suivantes : Quand 
on transforme, par le moyen d'un acide, et par l'ébullition, le 
chromate neutre de potasse en bichromate, la vapeur entraîne 
avec elle une infinité de molécules pulvérulentes de ce produit 
qui se répandent dans l'atelier. Ces molécules, aspirées en abon
dance par les ouvriers donnent au palais une saveur métallique, 
très désagréable, mais elles n'agissent pas d'une manière 
fâcheuse sur la bouche. I l n'en est pas de même pour la muqueuse 
du nez ; i l se manifeste un coryza très intense suivi de la des
truction de la cloison cartilagineuse, après quoi les accidents 
s'arrêtent. Les priseurs de tabac sont seuls indemnes. Les exco
riations en rapport avec le bichromate deviennent le siège d'une 
véritable cautérisation très douloureuse pénétrant quelquefois 
jusqu'à l'os. Les parties découvertes peuvent devenir le siège 
d'éruptions pustulo-ulcéreuses ; des soins minutieux de pro
preté, un isolement complet des portions de peau entamées sont 
ici indispensables. Suivant MM. Delpech et Hillairet, non-
seulement les ouvriers employés au bichromate de potasse, 
mais tous les ouvriers chromateurs seraient exposés aux mêmes 
inconvénients, auxquels i l faut ajouter encore des bronchites 
avec suffocation, des ulcérations de la gorge, des céphalalgies 
fréquentes, de l'amaigrissement.] 

liibliographlc. — BÉCOURT et CREVALLIER (A.), Mém. sur les accidents gui 
atteignent les ouvriers qui travaillent le bichromate de potasse, in Compt. rend, de 
l'Acad. des se, t. XXXIII, p. 374, 1851, et Ann. d'hyg., 2» sér., t. XX, p. 83, 1863. 
— DELPECH, De la fabrication des chromâtes, et de son influence sur la santé des 
ouvriers, in Bullet. de l'Acad. de méd., t. XXIX, p. 289, 1863-64. — HILLAIRET, 
Maladies des ouvriers chromateurs, ibid., p. 345. 

— DELPECH et HILLAIRET, Mém. sur les accidents auxq.sont soumis les ouvriers 
employés à la fabricat. des chromâtes. In Ann. d'hyg, publ., janv. 1876, p. 5 ; mai, 
p. 193. — BOUSSEAU (H.), Contribut. à l'étude de l'ac. chromique, des chromâtes 
et de qqs composés du chrome. Th. de Paris, 1878. — JIOSQUEROUT, Des accid. dé-
velopp. chez les ouvr. teinturiers par l'empl. du bichromate de potasse. Th. de 
Paris, 1880. — HÔRMAISN, art. Chromindustrie, in Eulenberg's Handb. d. ô f f . Ge-
sundheitswes., 1881. Bd. I , p. 527. 
[X. Sulfure de carbone. — M. Delpech a, le premier, publié 
des documents complets sur l'action que le sulfure de carbone 
exerce chez les ouvriers qui travaillent à la vulcanisation du 
caoutchouc à l'aide de cette substance. I l a résumé ainsi deux 
périodes de l'intoxication observée par lui : 

— lre périocie. Céphalalgie, vertiges, douleurs musculaires, 
fourmillements, hyperesthésie cutanée. Agitation, loquacité, r i 
res ou larmes sans raison, mobilité d'esprit, rêves pénibles, i r r i 
tabilité, colères, violences inexpliquées; aliénation mentale con-
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firmée ; troubles des sens, surexcitation génitale, crampes et 
raideur musculaires; appét i t exagéré , nausées , vomissements, 
toux, oppression: accès fébri les, palpitation. — 2 e Période. Af
faissement des facul tés intellectuelles, tristesse, décou ragemen t ; 
anes tbés ie , analgésie ; troubles cle la vue, amaurose, surdi té , 
f r ig id i té , impuissance, a r rê t de développement des glandes sé
minales cbez l 'bomme; absence de conception, ou avortement 
cbez la f emme; faiblesse musculaire générale , paraplégie , ano
rexie profonde, dépér issement , cachexie, — Comme prophy
laxie, M. Masson a conseillé le dépôt , dans les ateliers où l'on 
vulcanise le caoutchouc, cle solutions causticpies, mais surtout 
de chaux vive, qui absorberaient les vapeurs nuisibles. De son 
côté, M. Delpech relate avec approbation le moyen suivant 
imag iné par un ouvrier. Le travail se ferait dans un comparti
ment séparé de l'atelier par une cloison en bois percée de trous 
assez larges pour y passer les avanbbras. bn manchon en 
caoutchouc inséré d'un côté au pourtour des ouvertures, ser
rant de l'autre le poignet de l 'ouvrier et laissant les mains libres, 
empêche le passage de toute é m a n a t i o n . Du côté de l'atelier, 
un vitrage oblique à hauteur d'homme permet de suivre le 
t ravai l des mains. Combien voudront s'astreindre à cette petite 
p récau t ion qui rend indemnes ceux qui ont bien voulu l'adop
ter ?] 

Bibliographie. — DELPFCH (A.), Mém. sur les accidents que développe, chei 
les ouvriers en caoutchouc, l'inhalation du sulfure de carbone en vapeurs. Paria, 
1856, in-8°. — Do MÊME, Industrie du caoutchouc soufflé. Recherches sur l'intoxica 
tion spéciale que détermine le sulfure de carbone, iu Ann. d'hyg., 2= sér., t. XIX, 
p. 65, 1863. — BEAUGRAND (E.), Action du sulfure de carbone chez les ouvriers en 
caoutchouc, in Gaz. des hôp., 1856, p. 331. — DURIAU, Intoxication par le sulfure 
de carbone, ibid., 1858 (27 mai). — MASSON (H.), Aloyen de prévenir les accidents 
que développe chez les ouvriers l'inhalation du sulfure de carbone en vapeurs, in 
Compt. rend, de l'Acad. des se, t. XLVI, p. 683, 1838. — GALLARD, Intoxication 
Dar le sulfure de carbone chez les ouvriers employés à la vulcanisation du caout
chouc, in Union méd., 2° sér., t. XXIX, 1866. 

_ HUGUIER (L.), Contribution à l'étude de l'intoxication par le sulfure d.e carbone 
chez les ouvriers en caoutchouc soufflé. Th. de Paris, 1874. — MARCHE (A.), De 
l'intoxication par le sulfure de carbone. Th. de Paris, 1876. 

— POINCARÉ, Note sur les effets des vapeurs de sulfure de carbone, in Compt. 
rend. Acad. d. se, t. LXXXVII, 1878. — PITOIS, L'empoisonnement par le sulfure 
de carbone, in Tribune méd., 1878, p. 557. 

XL Nitrobenzine et aniline — La nitrobenzine est un pro
duit de la réact ion de la benzine par l'acide nitrique. Dans cette 
opéra t ion , i l se forme alors surtout de l'acide azoteux (Voy. 
p. 224), dont nous n'avons pas à nous occuper. Dans lafabrical ion 
de l 'aniline, qui se fai t en mélangean t la nitrobenzine avec de 
la l imail le de fer et cle l'acide acét ique, i l se forme des vapeurs 
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de nitrobenzine qui exercent sur les ouvriers une action stupé
fiante, dont les effets peuvent être très graves. Enfin l'aniline, 
pour être transformée en matière tinctoriale, est traitée par un 
oxydant très énergique, le plus ordinairement l'acide arséni-
que, et c'est alors que les vapeurs d'aniline se produisent. Elles 
déterminent des vertiges, des céphalalgies, quelquefois suivis 
de syncope. Dans quelques cas, i l y a un véritable empoisonne
ment, coma compliqué de délire et d'accidents convulsifs, ce 
qui distingue l'intoxication anilique de celle de la nitrobenzine. 
Enfin, i l peut y avoir, comme effet général, un état anémique 
qui se dissipe d'ailleurs assez promplement par la cessai ion 
momentanée du travail. — On ne peut empêcher la manifesta
tion de ces accidents, quelquefois très graves, que par une ven
tilation énergique des ateliers, de manière à entraîner rapide
ment au dehors les vapeurs nuisibles. Les ouvriers devront 
mettre devant leur bouche une éponge ou un mouchoir imbibés 
d'une solution alcaline légère. L'ouvrier atteint d'accidents doit 
quitter immédiatement son travail, et, si les désordres se re
nouvellent, changer de profession. N'oublions pas de mention
ner que les fabriques d'aniline sont très exposées aux in
cendies.] 

Bibliographie. — CASPER (L.), Ein ÎICMCJ Gift (nitro-benzine), in Vtjschr. 
f . ger. Med., t. XVI, p. 1, 1859. — SCAUCHARDT (H.)', Ueber die Wirkungen des 
Anilvis auf den thierischen Organismus. in Virchow's Archiv fûr, etc., t. XX, 
p. 446, 1860. — PERRIN, Note sur un cas d'intoxication par la benzine. :v.ivi, etc., 
in Union méd., 2« sér., t. IX, p. 92, 1861. —MORELL-MACKENSIE, Poisoning by Ani
line und by Nitro-Benzol, in Med. Times, 1862, t. I , p. 239. — KNAGGS (S.), Cases 
of Poisoning by Aniline, ibid., p. 583. — KRIEG (L. J.), Théorie und praktische 
Anwendung von Anilin, in der Fdrberei und Druckerei, nebst Bcmcrkungen, etc., 
2" Aufl. Berlin, 1862, in-8". — LETHEBY, Physiological Properties of Nitro-benzol'e 
and Aniline, in Pharm. Journ., et Brit. med. J., 1863, t. I I , p. 550. — FRIBDREICII 
(R.), Fallvon Vergiftung durch Anilinprodukte, in Deutsche Klinik, t. XV, p. 461, 
1863. — Amtl. Verfùg. betreffend die Verwendung von Anilin-Farben zur Éàrbung 
von Zuckerwerku. s. w., in Vtjschr. f . ger. Med., t. XXIII, p. 379, 1S63.—CHARYET 
(H.), Etude sur une épidémie qui a sévi parmi les ouvriers employés à la prépara
tion de la fuchsine. Th. de Paris, 1863, n" 116, et Ann. d'hyg., 2e sér., t. XX, p. 281 
1863. — OLLIVIER (A.) et BERGERON (G.), Becherches expérimentales sur l'action 
physiologique de l'aniline, in Journ. de la physiol. de l'homme, t. III, p. 369, 1863. 
— DES MÊMES, Becherches, etc., sur l'action physiologique de la nitro-benzine, ibid., 
p. 455. — KRECSER, Effets délétères de l'Aniline sur les ouvriers, etc., in Corres
pond. Bl. fûr Gemeinsch. Arb. et Bev. de thérap. méd.-chir., t. XXXI, p. 349 
1864. — BEAUCRAND (E.), Empoisonnement par la vapeur d'aniline, in Ann. d'hyg.' 
t. XX, p. 465, 1863, et t. XXII, p. 180, 1864. — Du MÊME, art. Aniline, in Dict. 
encycl. des se. méd., t. V, 1866.— SONNENKALB, Anilin und Anilinfarben in toxico-
logischer, etc., Beziehung. Leipzig, 1864, in-8» BERGERON (Jules), Bésumé d'un 
mémoire sur la fabrication et l'emploi des couleurs d'aniline envisagées, etc., in 
Bullet. de l'Acad. de méd., t. XXX, p. 327, 1864-65. —FRITZ (E.), De la nitro-ben-
zinc, di l'aniline et des couleurs d'aniline considérées, etc., in Gaz. hebd., 1865. 
p. 49, 113. — CHEVALLIER (A.), De la benzine, de la nitro-benzine et de l'aniline; 
inconvénients qu'elles présentent dans la fabrication et pour la santé des ouvriers, 
Dangers, in Ann. d'hyg., 2« sér., t.XXIU, p. 379, 1865.—Amtl. Verfûg. betreffend'-
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die Errichtung von Anilin-Farben Fabriken, in Vtjschr. f . ger. Med., N* p», 
t. III , p. 351, 1865. — FERRAND (E.), Influence sur la santé publique de la fabrica
tion de l'aniline et des produits, etc. (liapo ), in Gaz. méd. de Lyon, 1866 , n°* g 
9.— WHALLEY, On a Cusc of Arsenical Poisoning by Alagenta-Dust, using in Li-
thographie-Prinliug, in Aled. T. and Gaz.. 1866, t. I I , p. 222. — DUCHESNE (L.), 
Influence sur la santé publique de la fabrication de l'aniline et des produits qui en 
dérivent (Mém. cour.). Paris, 1867, in-8». — COUPIER, Procédé salubre dk prépa
ration du rouge d'aniline, in Ann. d'hyg., 2° sér., t. XXXI, p. 460, 1869.— LEUAIANN 
(F. G.), in VfjscAr. /. ger. Med., 2e sér., t. XIII, p. 41, 1870. 

— GÔTTISHEIM. Anilinfarbenfabriken, in Viertelj. /'. ô f f . Ges.-Pfl., Bd. V, 1873. 
— GREIF, Ueber Anilinfabriken, etc., in Gewerbezeitung, n° 2, 1874. — HAUSERMANN 
u. SCHMIDT, Zur Kenntniss des Nitrobenzol und Anilinwirkung, in Viert. f . ger. 
Aled., suppl., p. 307, 1877. —GRANDHOMME, Jahresber. iib. die Arbeiter-Erkr. auf 
den (Anilin. u. Alizarin.) Fabriken in Hôchst-a.-M,, in Corr.-Bl. d. Niederrh. 
Ver. f . ô f f . Ges.-Pfl., 1879, n°s 10-12. — GRANDUOMME, art. Fuchsia, in Eulenberg's 
Handb. d. ô f f . Ges., 1881, Bd. I , p. 660. 

C H A P I T R E X I V 

Professions dans lesquelles il est nécessaire de mettre en jeu 
les poumons, le larynx ou les yeux. 

1° Professions dans lesquelles on met en jeu les poumons.—Ces 
professions comprennent les joueurs d'instruments à vent, les 
souffleurs de verre et les é ta ts analogues. Elles exposent foutes 
aux conséquences de l 'effort, c 'est-à-dire aux hernies, aux 
congestions cérébrales , aux hémoptys ies et à l ' emphysème pul
monaire. 

Lorsque les efforts auxquels on se livre sont exagérés, on doit 
redouter les accidents qui sont les conséquences ordinaires de 
cette exagéra t ion . Elle peut, dans le cas de prédisposit ion spé
ciale, aller plus loin, et être la cause occasionnelle de ruptures 
du cœur , d'apoplexie pulmonaire, de tubercules du poumon, 
enfin d 'hémorrhag ies cérébrales. 

Les règles hygiéniques les plus positives applicables à ces 
professions se réduisent à deux : 1° éviter l'excès dans l'exer
cice; 2° en cas de prédisposi t ion, changer de profession. 

2° Professions dans lesquelles la voix est mise enjeu. — L'exer
cice de la voix a déjà été l'objet de développements suffisants; 
i l est seulement utile de rappeler que les professions qui s'y 
rattachent sont les suivantes : les chanteurs, les professeurs, 
les orateurs, et, dans un rang moins élevé, les crieurs publics, 
les chanteurs des rues, etc. 

Les maladies que l'influence de ces professions peut déter-
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miner tiennent, soit à l'exagération des efforts de la voix, soit 
aux prédispositions spéciales des sujets. 

Parmi les premières on doit d'abord placer toutes les consé
quences habituelles des efforts violents, et elles sont analogues 
à celles qu'on peut observer chez les joueurs d'instruments à 
vent. De plus on doit y ajouter l'enrouement, l'aphonie symp-
tomatique ou essentielle et la laryngite chronique, qui suivent 
bien plus communément encore tous les efforts exagérés de la 
voix. 

Parmi les maladies que les prédispositions spéciales peuvent 
amener chez les individus qui font abus de l'organe vocal, on 
doit placer l'hémoptysie, la bronchite chronique, les tubercu
les, les affections du cœur. Des maladies aussi graves ne sont 
à redouter que lorsqu'on néglige les premiers accidents déter
minés par la fatigue de la voix, et qu'on persiste à en faire abus. 
En pareil cas, du reste, les affections les plus communes et les 
plus redoutables sont, d'abord la phthisie laryngée, et, plus 
tard, dans quelques cas, la phthisie pulmonaire. 

3° Professions dans lesquelles on exerce la vue. — Ces profes
sions sont nombreuses, et conduisent presque toutes aux 
mêmes résultats. On doit y placer les observateurs au micro
scope, les horlogers, les graveurs, les bijoutiers, les joailliers, 
les dessinateurs, les peintres, les coloristes, les ouvriers tra
vaillant à fabriquer les pointes d'aiguilles, etc. 

Les maladies que l'exercice de leur profession est capable de 
déterminer chez ces individus, présentent entre elles la plus 
grande analogie ; ce sont les diverses maladies des yeux, les 
ophthalmies chroniques, les cataractes, l'amaurose, la myopie, 
la faiblesse de la vue sans paralysie. 

RÈGLES HYGIÉNIQUES. — Elles sont simples à établir, mais non 
pas toujours à observer : ce sont les suivantes : 

1° Régler l'exercice de la vue de telle manière qu'il soit 
mélangé de temps cle repos suffisants. Lorsque la nuit est ar
rivée, travailler le moins possible, attendu que la lumière art i
ficielle, en raison de son intensité moindre et de sa nuance, 
qui se rapproche beaucoup du jaune ou du rouge, fatigue beau
coup plus les yeux que la lumière blanche naturelle. 2° Em
ployer les abat-jour, et faire usage de simples conserves de 
verre légèrement coloré en bleu ou en vert et à surfaces paral
lèles. Si le travail est très fin, i l ne faut pas craindre d'avoir 
recours aux grandes loupes grossissantes. 3° Renoncer enfin à 
l'exercice de la profession, si l'organe de la vue venait à être 
sérieusement compromis. 

Bibliographie. — Voir la bibliographie de I'HÏGIÈNB DE LA VUE et celle de 
l'ExsaCICE DB LA VOIX. 
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C H A P I T R E X V 

Travail dans les manufactures (1). 

La civilisation, qui se répand de plus en plus en Europe, 
n'est pas toujours m a r q u é e par des progrès réels dans la santé 
des peuples, et si l 'on a déjà beaucoup obtenu sous ce rapport 
par les perfectionnemenls de l 'hygiène, i l est certaines parties 
qui p résen ten t encore à l'observateur sérieux de bien fâcheux 
r é su l t a i s . Ce triste côté de la civilisation, c'est le travail dans 
les manufactures, et on ne s'avance pas trop en aff i rmant qu ' i l 
dég rade , sous le double rapport physique et moral , les popu
lations qui s y livrent. 

Le dépér i ssement de la classe ouvrière dans les grands cen
tres manufacturiers est un fai t qu on ne saurait nier, et c'est 
surtout par le peu d'aptitude de cette classe au service mi l i ta i re , 
par sa débil i té et sa petite taille qu ' i l se fa i t r econna î t re . Ainsi , 
à L i l l e , i l faut annuellement 300 hommes pour en avoir 100 
propres au service. En 1829, pour la France ent ière , i l a fa l lu 
186 hommes pour avoir 100 soldats valides ; à Rouen, i l en f a l 
la i t 266; à Mulhouse, 210; à Elbeuf, 268; à Nîmes, 247. C'est 
donc une question qui in téresse au plus haut point l 'hygiène, 
que de rechercher les causes de pareils résu l ta t s . 

En France, les deux tiers de la population s'occupent des tra
vaux de la campagne, et un tiers seulement, ou 11 millions des 
deux sexes, compose la classe industrielle. Le nombre réel des 
ouvriers industriels proprement dits n'est pas de plus de 5 m i l 
lions : i l est curieux de rechercher comment sont répar t i s ces 
cinq mi l l ions . 

Industrie cotonnière. — Elle occupe actuellement plus d'un 
mi l l i on d'individus, parmi lesquels plus de 150,000 enfants. 
Cette industrie est exercée dans de grandes manufactures (fila
tures), dans lesquelles les salles de travail sont, en général , vas
tes, bien aérées , et p résen ten t , presque toujours, d 'après les 
mesures de M . Vil lermé, 20 mèt res cubes d'air pour chaque in 
dividu. Les ouvriers trouvent, dans ces usines, une quant i té 
d'air suffisante et toutes les autres conditions hygiéniques que 
les p rogrès modernes y ont introduites. Ce n'est donc pas dans 
les conditions matér ie l les de ces é tabl issements que les ouvriers, 
qui travaillent depuis longtemps dans les fabriques, prennent 

(1) Consulter sur ce sujet trois excellents mémoires de M Thouvenin, de Lille, 
auxquels nous avons emprunté un certain nombre de renseignements, et l'ouvrage 
si remarquable de M. Villermé sur le même sujet. 
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cet aspect pâle de la face, ce teint plombé, cet étiolement véri
table qu'ils présentent presque tous ; mais dans les chambres 
basses, froides, noires, sales et humides de leurs demeures. 
Celle dégradation physique est encore favorisée par l'habitude 
de se renfermer, la plus grande partie des jours de fête, et jus
que bien avant dans la nuit, dans des cabarets enfumés, d'où 
ils ne sortent jamais qu'ivres, et après avoir dépensé la somme 
nécessaire pour la subsistance de leur famille, pendant toute la 
semaine. 

Industrie lainière. — L'industrie de là laine emploie en France 
plus de 500,000 ouvriers, répartis dans beaucoup de départe
ments . 

Les ateliers de filature de laine sont aussi vastes que ceux 
de coton, moins chauds que ces derniers, parce que la laine n'a 
pas besoin de chaleur pour être Idée, et que trop de calorique 
en détériore les qualités. L'air est plus pur, moins chargé de 
poussière, et les fenêtres peuvent rester ouvertes sans nuire au 
travail. 

Ce n'est donc pas encore dans les établissements eux-mêmes 
que les ouvriers puisent les causes d'insalubrité, mais dans les 
circonstances générales que nous étudierons plus loin. 

La ville de Sedan, qui compte H à 12,000 ouvriers employés 
aux manufactures de drap, présente un contraste frappant avec 
la plupart des autres cités manufacturières. Les usines offrent 
les meilleures conditions d'hygiène. Le salaire des ouvriers y 
est assez élevé, puisqu'il est, en général, de 2 f r . à 2 f r . 30 c. 
La misère, la débauche, le libertinage, ne sont que l'exception : 
les vieillards trouvent dans les manufactures une occupation 
appropriée à leur débilité, et des secours donnés par leurs en
fants ou par les caisses organisées à cet effet. .M. Villermé, qui 
signale ces résultats, les attribue avec raison à l'influence des 
chef de fabriques, qui ont eu la pensée de se concerter entre 
eux pour les obtenir. L'exemple de Sedan a trouvé peu d' imi
tateurs dans les autres villes manufacturières. 

Industrie linière. — Une partie des opérations qui se font sur 
le chanvre ont lieu dans des ateliers situés au rez-de-chaussée 
et humides. Les pieds des ouvriers, leurs vêtements, sont sou
vent imprégnés d'humidité, ce qui les expose aux affections 
catarrbales et rhumatismafes. Dans les étages supérieurs, où on 
file du lin plus fin, i l n'y a plus la même humidité, mais i l y 
règne de la poussière. 

Les ouvriers cpii travaillent dans ces manufactures sont essen
tiellement débiles, rachitiques, et même contrefaits. Leur 
taille est peu élevée, leur teint pâle. Cette industrie n'est ce
pendant pas de nature à produire de pareils résultats, mais 
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plusieurs causes les expliquent. Le peu cle force nécessaire 
pour les travaux qu'on y fa i t engage à s'y livrer beaucoup de 
sujets faibles et mal const i tués, qui n'ont pu trouver place 
ailleurs. U en est de m ê m e des sujets Irop jeunes, que l'on y 
place en grand nombre. Joignez à cela le séjour cle ces ou
vriers dorant toute une jou rnée , m ê m e à l'instant des repas, 
dans ces ateliers humides ou remplis de poussière , et le soir ou 
les jours cle fê te , quand ils restent chez eux, la ma lp rop re t é et 
l ' insa lubr i té cle leurs demeures, l ' n travail cle trop longue du
rée , surtout chez les enfants, vient encore contribuer à les abâ
tardir , et la mauvaise position que prennent les jeunes sujets 
dans les opéra t ions du dévidage et du bobinage, en faisant por
ter habituellement tout le poids cle leur corps sur la jambe 
droite, dé t e rmine , à la longue, la déviat ion des membres infé
rieurs. 

On voit que dans ces manufactures, comme clans les précé
dentes, les plus grands inconvénients proviennent en t iè rement 
de l ' incurie et de l ' imprévoyance de l 'ouvrier. 

Dentelles, blondes, tulles, broderie. — L'industrie de la den
telle est bien d iminuée . En 1790, i l y avait à Lil le 14,000 dentel
lières ; aujourd'hui, i l n'y en a plus que 5 ou 6,000. Maintenant 
la fabrication des blondes est concentrée à Caen et à Chantilly. 
D 'après M. Thouvenin, rien n'est plus triste que la position des 
den te l l i è res ; et sur 100 jeunes fdles de cinq à six ans, à qui on 
fa i t apprendre, pendant quatre ans, selon l'usage, ce mét ier , 
50 au moins, avant cinquante ans, sont bossues, atteintes d'en
gorgement des paupières , d'amaurose, cle myopie, et m ê m e de 
cécité, rés id ta t s dus à l 'extrême fatigue cle la vue; chez d'autres, 
ce sont des symptômes de scrofules, une taille beaucoup au-
dessous de la moyenne, avec courbure clu dos, la pâ leur et la 
maigreur de la l igure; et enfin, à mesure qu'elles avancent en 
âge , de nombreuses inf i rmi tés . Voilà quel est le sort des ou
vrières occupées à ce genre de travaux (Voy. plus haut, p. 940). 

Le t ravai l n'est pas la seule cause de ces accidents ; i l faut 
placer sur le m ê m e rang la position constamment inclinée du 
corps pendant toute la durée du jour, l ' immobil i té presque ab
solue des ex t rémi tés infér ieures , l 'application continuelle des 
yeux sur un travail f in et fatigant, l 'habitation clans des caves 
ou dans des chambres humides et obscures, la malpropre té , la 
mauvaise nourri ture. I l parait cme c'est à Lil le surtout que ces 
mauvaises conditions hygiéniques dé te rminent les résul ta ts 
dont nous venons de parler : car, d 'après M. Thouvenin, la po
sition des dentel l ières est loin d'être aussi triste à Bruxelles, oh 
les conditions de vê tements , d'habitation et de nourriture sont 
meilleures. 

A. BECQUEREL. 7" édition. 6 3 
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Le travail de la broderie se trouve dans les mêmes conditions 
que celui de la dentelle. I l y a vingt ans, i l occupait 50,000 ou
vrières dans le département de la Meurtbe. Le nombre en est 
beaucoup diminué maintenant. 11 paraît qu'à Lunéville, les 
conditions hygiéniques dans lesquelles elles sont placées sont 
favorables; aussi n'a-t-on à y redouter que la fatigue de la 
vue. 

Industrie de la soie. — Elle occupe en France 300,000 ouvriers 
au moins. Les sujets qui s'y livrent sont, en général, de consti
tution débile. Leur faiblesse n'est pas la conséquence de leur 
métier; mais c'est précisément parce que ce mélier est peu fat i 
gant que ces individus, naturellement faibles, ont été conduits 
à le choisir. 

Dans l'industrie de la soie, i l y a une partie des opérations 
qui est évidemment très insalubre : c'est celle qui consiste clans 
le traitement qu'on fait subir au résidu des cocons pour en 
obtenir le filosèle. Le cardage et le'battage, qui se font dans des 
galeries souterraines, et sans autre ouverture que la porte, char
gent l'air d'une poussière épaisse, et exposent les ouvriers à des 
catarrhes, des ophthalmies chroniques, des emphysèmes, des 
hémoptysies; on regarde même cette poussière comme pouvant 
développer la phthisie pulmonaire chez ceux qui y sont prédis
posés. 

A Lyon, i l existe un grand nombre de manufactures de soie
ries, et les ouvriers travaillent également chez eux sur des mé
tiers. Dans cette population industrielle, s'il est un grand nom
bre d'ouvriers qui participent à la misère et à l'abjection qui 
paraî t frapper, en France, une partie des individus qui travail
lent dans les manufactures, i l en est aussi un bon nombre qui 
sont plus laborieux, plus sobres, plus intelligents et non moins 
moraux que les autres ouvriers des grandes villes manufactu
rières pris en masse. M. Villermé a contribué, parla publication 
de ses recherches, à réhabiliter une partie de la population des 
ouvriers en soie de Lyon, que l'on avait coutume de représenter 
comme des êtres dégradés au physique et au moral. 

Tissage. — Le tissage occupe 400,000 ouvriers en France. La 
plupart d'entre eux sont disséminés dans des localités bien dif
férentes. Ils travaillent à bras quatorze à seize heures par jour, 
occupés à faire des toiles de coton, de l in ou de chanvre, dans 
des rez-de-chaussée humides, ou même dans des caves où le 
jour et l'air pénètrent difficilement. Aussi les tisserands sont-ils 
généralement pâles, chétifs, délicats. L'habitation et le travail 
dans un endroit humide sont malheureusement nécessaires pour 
l'opération même du lissage. I l y a donc là, pour ces ouvriers, 
une cause incessante d'insalubrité qui amène des rhumatismes, 
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des bronchites chroniques et la maladie de Bright. Les tumeurs 
blanches sont géné ra l emen t regardées comme assez f réquentes 
chez les tisserands. 

Le tissage des étoffes de soie ne présente rien d'insalubre pour 
la s an t é . 

Manufactures d'indiennes, teintureries. — Ces manufactures se 
trouvent surtout à Mulhouse et à Rouen. I l y règne habituelle
ment une t e m p é r a t u r e humide de 3,'i à 40 degrés, t empéra tu re 
qui produit , chez beaucoup d'ouvriers, des transpirations abon
dantes. I l n'y a pas cependant de maladies spéciales propres aux 
ouvriers de ces fabriques, à moins cme leurs fonctions ne les 
obligent à passer alternativement de ces ateliers chauds dans 
des courants d'eau froide, avec laquelle ils doivent se mettre en 
contact pour le lavage des étolfes ; c'est là ce qui est surtout à 
redouter l 'hiver. 

Ateliers de construction. — I l en existe en France plus de cent 
cinquante, dans lesquels on fabrique les machines à vapeur et 
l 'outillage nécessai re aux manufactures. Ces usines sont saines, 
vastes, a é r é e s ; les ouvriers gagnent cle forts salaires; mais 
aussi i l faut qu'ils déploient beaucoup de force. Aucune mala
die spéciale n'est la conséquence de ce travail . 

Raffineries de sucre. — Elles occupent, pendant le cours de 
l ' année , un certain nombre d'hommes robustes. La chaleur hu
mide des ateliers ne pa ra î t pas avoir une influence fâcheuse sur 
la san té des ouvriers. 

J'ai dé jà présenté quelques résul ta ts statistiques destinés à 
prouver d'une man iè r e positive le dépér issement des populations 
industrielles, c'est le nombre de conscrits ré fo rmés dans les 
villes m a n u f a c t u r i è r e s . I l restait un autre résul ta t important à 
donner, c'est la durée de la vie moyenne clans les villes de ma
nufactures, comparée à ce qu'elle est ailleurs. Ces calculs n'ont 
pas été faits d'une man iè re complète , et ils ne portent pas sur 
des nombres assez considérables : en voici cependant quelques-
uns extraits du travail de M. Panâ t , professeur de chimie à 
Mulhouse, et relatifs à la durée probable et à la durée moyenne 
de la vie humaine dans cette vil le. D'après cet auteur : 

1° A Mulhouse, la moi t ié des enfants n'atteint pas la dixième 
année ; 

2° La durée de la vie moyenne a beaucoup diminué à Mul
house pendant la pér iode des observations ; or c'est pendant 
cette pér iode que sont nées la plupart des manufactures de cette 
vil le. La durée de la vie moyenne a été t rouvée : 
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I?n 1812 23 ans 9 mois 12 jours. 
1813 25 6 12 
1821 24 10 18 
1S±i 23 10 20 
isJ7 21 9 7 

Si l'on prend la moyenne des seize années de 1812 à 1827, on 
a pour durée de la vie moyenne : 

Hommes 22 ans 11 mois 1 jours. 
Femmes 11 1 2 
Deux sexes réunis 25 0 13 

Ces résultats sont loin de ceux que l'on a pour la France en
tière, dans laquelle la durée moyenne de la vie est plus élevée de 
près de dix années. 

Dans un tableau donné par M. Villermé, et touchant la mor
talité suivant les professions, dans la même ville, de 1823 à 1834, 
ce sont toujours les manufacturiers, les fabricants, les négo
ciants, qui, avec les boulangers, les meuniers et les imprimeurs 
d'indienne, offrent, à tous les âges, la plus faible mortal i té; ce 
sont les simples tisserands, et surtout les simples ouvriers des 
filatures, cpd offrent la plus forte. 

L'influence directe des manufactures sur la santé des ou
vriers qui y sont employés vient d'être examinée avec soin. Or, 
on a pu voir qu'à un petit nombre d'exceptions près, ce n'est 
pas ce travail cpii est la cause cle la dégradation et de l 'abâtar
dissement des populations industrielles: i l faut donc en cher
cher la source ailleurs. Or cette source est dans la corruption 
qui existe dans la plupart des centres de population industrielle, 
et provient aussi de quelques abus, tels que le travail des en
fants dans les manufactures. Ces questions méritent un examen 
spécial. 

Les causes de la dégradation des ouvriers des manufactures 
se trouvent clans les circonstances suivantes : 

1° Les habitations. Elles sont, dans presque toutes les villes 
manufacturières, petites, malsaines, insalubres, obscures et hu
mides. Souvent une famille entière est entassée dans un bouge 
ou dans une des caves comme on en voit encore un si grand 
nombre à Lille (Villermé, Thouvenin). Dans beaucoup de villes 
manufacturières, comme à Mulhouse (1) par exemple, la cherté 

(t) Depuis un certain nombre d'années, Mulhouse est entrée dans une excellente 
voie ; la société industrielle des patrons a fait construire des cités ouvrières formant de 
véritables villages, et composées de maisons de petites dimensions avec jardins, etc., 
dont les ouvriers, moyennant une redevance annuelle, peuvent, en dix ans, devenir 
propriétaires. Cette entreprise, si essentiellement humanitaire, qui devrait senir de 
modèle aux \ illes industrielles, a donné d'excellents résultats et amené de grands 
changements dans les mœurs et la conduite des ouvriers. E. Bgd. 
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des loyers oblige les ouvriers à. se loger dans les villages envi
ronnants, souvent éloignés crime lieue, d'une lieue et demie, 
des manufactures où ils t ravai l lent ; i l en résul te pour eux, 
pour leurs femmes el leurs enfanls, l 'obligation d'ajouter à leur 
t ravai l , déjà si pénible , deux ou trois lieues à pied par jour , 
et cela par tous les temps et ma lg ré toutes les in tempér ies de 
l ' a tmosphè re . 

2° Les vêtements insuffisants, trop froids en hiver, el cpie les 
ouvriers gardent souvent alors ( ju i fs sont imprégnés d'humi
dité ; l'absence de li ts, de couvertures suffisantes, viennent en
core contribuer à augmenter celte insalubr i té . 

3° La nourriture. Partout (die est insuffisante et malsaine. Les 
détai ls nombreux consignés dans les mémoi r e s cle .MAL Villermé 
et Thouvenin ne peuvent laisser aucun cloute à cet égard . La 
nourr i ture se compose c o m m u n é m e n t cle pommes de terre qui 
en font la base, cle soupes maigres, d'un peu cle mauvais la i 
tage, de mauvaise pale et cle pa in ; ce dernier esl heureusement 
d'assez bonne qualités On ne mange cle viande et l'on ne boit 
cle vin cme le jour ou le lendemain cle la paye, c est-à-dire deux 
fois par mois. Les ouvriers dont la profession est plus lucrative, 
ou qui , n'ayant aucune charge, gagnent par jour 1 f r . à 1 f r . 
75 cent., ajoutent des légumes à ce rég ime et parfois un peu 
cle viande. Ceux dont le salaire journalier est au moins de 2 f r . , 
et qui ne sont point obérés , mangent presque tous les jours de 
la viande avec des l égumes ; beaucoup d'entre eux, surtout les 
femmes, dé jeunen t de café au la i t . 

4° La malpropreté, si révol tante surtout chez les ouvriers des 
deux sexes parvenus à un certain âge . 

5° Le travail imposé aux enfants trop jeunes, trop débiles, el 
dont le développement n'est pas encore achevé; or, chez ces 
jeunes sujets soumis à un travail trop rude, en m ê m e temps 
qu'ils sont mal nourris, mal vêtus, mal logés, on ne tarde pas à 
voir la constitution se détér iorer et le germe de bien des maladies 
se développer . 

6° La journée des ouvriers, souvent trop longue, et qui va 
quelquefois j u s q u ' à se composer d'un Iravail cle 15 et 16 heures, 
séparé par deux repas d'une heure, est une des causes qui 
influent notablement sur la détér iora t ion d e l à santé des ouvriers 
des manufactures. 

7° Le salaire, clans un grand nombre d 'établ issements indus
triels est insuffisant pour l 'ouvrier, lorsqu'il est chargé de fa
m i l l e ; de là les privations sans nombre qui lui sonl imposées. 
Voici quelques résul ta ts indiqués par M. Villermé. Dans les 
ateliers de filature du Haut-Rhin, le salaire moyen a été, en 
1832, de 1 f r . 2 c , et, en 1836, cle 1 f r . 11 c. Dans le même dé-
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parlement, la moyenne du gain des tisserands est de 138 f r . 
par an, ou 46 c. par jour; mais ils ne tissent que pendant la 
saison où l'agriculture ne les occupe pas. Dans une grande ma
nufacture clu Haut-Rhin, le salaire moyen des ouvriers a été, en 
1832, de 73 c , et, en 1835, de 94 c. Les journées de paye des 
ouvriers employés à l'impression des étoffes sont un peu plus 
fortes. Elles sont, en moyenne, de 1 f r . 50 c. à 2 f r . Pour les 
ouvriers employés à la construction et à la réparation des mé
tiers, elles sont plus considérables. On peut les estimer de 
2 à 3 f r . , et quelquefois de 6 à 10 f r . 

Indépendamment cle toutes ces causes qui contribuent à la 
misère des classes industrielles, i l en est une autre non moins 
puissante, et qui ne frappe pas seulement sur l'ouvrier qui 
gagne le plus, mais encore sur ceux dont le salaire est le plus 
faible. Cette cause dépend de lui seul; elle est clans ses vices et 
ses défauts. 

C'est d'abord l'ivrognerie. C'est à. la satisfaction de cette pas
sion brutale que l'ouvrier consacre la. plus grande partie de son 
gain. I l en résulte que, non seulement cet abus des alcooliques 
altère sa santé, mais encore qu'il lui ôte les moyens cle satis
faire à ses besoins les plus urgents, ainsi qu'à ceux de sa fa
mille. Presque tout son argent étant dépensé le dimanche et le 
lundi, i l ne lui reste plus rien pour se procurer un logement 
convenable, des vêtements suffisants, une nourriture saine et en 
rapport avec le travail qu'il exécute. 

C'est également cette misère incessante, dans laquelle i l 
reste plongé jusqu'à la fin de sa vie, qui entraîne l'ouvrier à 
faire travaiifer prématurément ses jeunes enfants, afin de pro
fiter de leur gain pour se donner un peu plus d'aisance, quel
quefois même pour assouvir plus facilement son goût pour les 
Boissons alcooliques. 

I l est, enfin, un autre ordre cle circonstances fâcheuses, telles 
que le libertinage, la corruption prématurée des jeunes sujets 
des deux sexes ; les grossesses et les accouchements dans un 
âge encore peu avancé, et, par conséquent, la procréation 
d'enfants faibles, débiles et délicats. Ces tristes résultats se 
produisent surtout dans les établissements où les deux sexes 
sont mélangés, comme clans les filatures de coton, de laine, les 
manufactures d'indiennes. Le libertinage, est, au contraire, beau
coup moins fréquent clans ceux où l'on n'emploie que l'un des 
deux sexes. 

Dans les filatures de coton, les ouvrières, vêtues très légère
ment pendant l'été, en contact continuel avec les hommes, en
tendant fréquemment des discours licencieux, entraînées par 
les conseils, se laissent très souvent séduire, et dès l'âge de 
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treize à quatorze ans, ainsi qu'on le voit f r é q u e m m e n t à Li l le , 
Rouen, Amiens et Reims, la plupart ont dé jà perdu leur v i rg i 
n i té . 

En France, où i l na î t à peu près annuellement 920,000 enfants, 
i l y en a environ 75,000 naturels. Paris en fourni t 9 à 10,000. 
Les villes où l 'on en compte le plus, proportionnellement au 
nombre des naissances, sont les villes manufac tu r i è r e s , telles 
que Lyon, Montbrison, Rouen, Li l le , Avignon, Saint-Quentin, 
Reims, Mulhouse. 

L ' imprévoyance et le défau t d'amour-propre sont le carac tère 
du plus grand nombre des ouvriers des manufactures. Travailler 
et s'amuser, voilà leur unique pensée ; et, quel que soit leur 
gain, ils ne sont pas plus riches à la fin de l ' année . 

L'ouvrier malade ou blessé est b ientôt ru iné , et le moindre 
chômage le rédui t rapidement à la misè re . 

Comment remédie r à des désordres aussi nombreux, et rele
ver les ouvriers des manufactures, de l 'état de dégradat ion phy
sique et morale, dans lequel ils sont tombés depuis le commen
cement de ce siècle ? Ce n'est qu ' à l'aide des moyens suivants 
qu'on peut le tenter : 

1° La disparition de Vivrognerie. — On ne peut se dissimuler 
que ce ne soit là le plus diff ici le, car cette amél iora t ion de l 'ou
vrier dépend de sa propre volonté, soutenue peut-être par de 
bons conseils. Quant aux sociétés de t empérance , avec l'esprit 
f r a n ç a i s i l n'y a aucune chance de les voir s 'établir et exercer 
quelque influence sur les habitudes des ouvriers ; 

2° La disparition du libertinage. — Les meilleurs moyens à 
employer sont l 'éducation morale et religieuse, dès le bas â g e ; 
la sépara t ion des sexes dans les ateliers, et le mariage, qui, bien 
souvent, exerce une heureuse influence dans les classes popu
laires ; 

3° La cessation de la malpropreté. — Les établ issements mul t i 
pliés de bains publics y aideront puissamment ; 

4° Les chefs de fabrique, par une surveillance attentive, par 
les conseils incessants qu'ils sont capables de faire entendre 
aux ouvriers, par les encouragements qu'ils donneront aux 
caisses de secours, sont surtout capables d 'améliorer les ou
vriers des manufactures. Leur influence bienveillante et active 
peut seule les ramener à des conditions physiques et morales 
meilleures. Le zèle des chefs de fabrique devrait surtout encou
rager la créat ion des é tabl issements suivants : 

A. Les salles d'asile et les écoles dest inées aux enfants des ou
vriers, et dans lesquelles on devra s'efforcer de développer à la 
fois l 'éducation physique et intellectuelle des jeunes sujets. Ce 
n'est pas seulement à la lecture, à l 'écri ture et aux éléments du 
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calcul qu'il serait nécessaire d'étendre leur instruction ; i l fau
drait insister sur l'éducation morale et religieuse, bien plus 
importante encore, et qui contribuerait à leur enseigner la 
probité, la charité, la bienveillance envers leurs semblables, 
l'obéissance envers les supérieurs. Plus tard, cette même 
éducation les rendra de bons, honnêtes et laborieux pères de 
famille. 

B. Les caisses d'épargne et de prévoyance, ainsi que les sociétés 
de secours mutuels en cas de maladie, sont les meilleurs moyens 
pour moraliser les ouvriers et assurer l'avenir de la population 
industrielle. 

Des accidents causés par les machines. 

[L'introduction de la vapeur, comme puissance motrice, dans 
les machines a multiplié l'emploi de celles-ci dans l'industrie, 
et, par conséquent, multiplié les causes d'accidents occasionnés 
par les systèmes mécaniques. I l n'existe malheureusement pas 
de statistique générale à cet égard, et nous avons dû en former 
une partielle en analysant une série de rapports publiés à Lille 
de 1843 à 1853, sur les blessés traités à l 'hôpital du Bon-Secours 
à Lille pendant ces dix années. Nous voyons d'abord que le 
nombre total des blessés par le fait des machines s'élève à 629, 
nombre qui, d'après les médecins de Lille, ne représente guère 
que la moitié du nombre réel, les autres se faisant soigner à 
domicile. Aussi pour dix ans cela fait , en chiffres ronds, 120 
blessés par an ou 1 sur 83 ouvriers de tout âge et de tout sexe 
employés dans les fabriques de Lille. 

Suivant le sexe nous avons reconnu pour les hommes 56,7 
des blessés et 43,3 pour les femmes; ce qui s'explique par le 
très grand nombre de celles-ci employées dans les manufac
tures. 

Ainsi qu'on pouvait le prévoir, Yâge peu avancé a ici une in
fluence très marquée ; nous avons : 

Au-dessous de 15 ans.... 41,0 De 25 à 40 13,1 
De 15 à 25 36,4 | De 40 à 60 9,3 

Cette fréquence plus grande chez les jeunes sujets ne lient 
pas seulement à l'étourderie inhérente à leur âge, mais à leur 
nombre, et à ce cpie, par la nature de leurs travaux, les en
fants sont souvent en rapport avec les parties dangereuses des 
appareils. 

Les parties les plus souvent atteintes sont : les membres su
périeurs 87, 1 ; les membres inférieurs ne donnent cpie 7,4, et 
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la tète et le tronc, 5,4. Quant aux genres de blessures, elles se 
montrent dans les rapports suivants : contusions, plaies con-
tuses, 83 ,1 ; fractures, 8,9; éc rasements , 3,4; p iqûres , cou
pures, 1,6; b rû lu res , 2, li. 

A part les cas de mort ins t an tanée dont la liste n'a pu être 
donnée , on a observé : guéris , 81,2; es tropiés , 14,4; morts, 5 ,1; 
ainsi la lé tba l i t é , dans ces accidents, ne serait pas très consi
dé r ab l e . 

Relativement à la cause on avait accusé l'ivresse et en part i 
culier le lundi, d é j o u e r ici un grand rôle , mais, examen fai t , i l 
a fa l lu renoncer à cette supposition, ear le lundi est le jour qui 
donne le moins d'aecidenls, 15,4, le mardi el le samedi le plus, 
17, 4; et d'ailleurs, le plus grand nombre des blessures se ren
contrent cbez les enfants qui n'ont pas encore d'habitudes 
d'ivrognerie. Reste donc l 'imprudence. 11 faut avouer qu'au m i 
lieu des rouages, des engrenages, des courroies en mouvement, 
des arbres de couche ou de transmission an imés d'un mouve
ment de rotat ion rapide, i l est bien difficile de ne pas s'oublier 
un moment, et un moment suffit pour amener cle terribles dé
sordres. 

I l n y a qu'un seul moyen d'obvier à de semblables malheurs, 
c'est d'entourer d'étuis de bois ou de grillages les parties dange
reuses des appareils avec lesquelles les ouvriers n'ont pas affaire ; 
proscrire d'une maniè re absolue cle placer les courroies pendant 
la marche des machines, ou ne les placer qu 'à l'aide d'un long 
b â t o n a r m é d'un crochet; ne mettre les machines en mouve
ment qu ' ap rès un signal donné ; exiger, dans la fabrique, l'em
ploi des vêtements courts et collants, etc., etc. 

Les machines à vapeur de leur côté occasionnent de terribles 
accidents, b rû lures , explosions, etc. Pour y obvier, i l faut s'as
surer de la bonne construction et du degré de résistance des 
chaudiè res , en éviter les incrustations ou les faire disparaî t re , 
éviter la surcharge des soupapes de sûreté ou placer des plaques 
fusibles sur certaines ouvertures des chaudières , enfin surveiller 
exactement les indicateurs cle niveau, afin que celui-ci ne 
s'abaisse pas au-dessus cle certaines limites.J 

Travail des enfants dans les manufactures. 

Les circonstances qui ont provoqué la loi relative au travail 
des enfants dans les manufactures sont nombreuses et assez 
complexes : parmi elles, on doit signaler le dépérissement gra
duel des populations industrielles ; l'excès de production, qui, 
faute de débouchés, pouvait laisser un grand nombre d'ouvriers 
sans t rava i l ; enfin, l 'exploitation des enfants qui, souvent dès 
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l'âge de six ou sept ans, mal vêtus, mal nourris, travaillaient 
dans certaines usines, quelquefois jusqu 'à treize ou quatorze 
heures, et passaient une partie de la nuit du samedi au di
manche. 

Promulguée en 1841, la loi établit ce qui suit : 
Art . 2. Les enfants, pour être admis, devront avoir au moins 

huit ans; de huit à douze ans, ils ne pourront être employés 
plus de huit heures sur vingt-quatre, divisées par un repos; et 
de douze à seize ans, ils ne pourront être employés au travail 
effectif plus de douze heures sur vingt-quatre, divisées par des 
repos. 

Ce travail ne pourra avoir lieu que de cinq heures du matin 
à neuf heures du soir. 

Art. 5. Nul enfant âgé de moins de douze ans ne pourra êlre 
admis qu'autant que ses parents ou tuteurs justifieraient qu'i l 
fréquente actuellement une des écoles publiques ou privées 
existant dans la localité. Tout enfant admis devra, jusqu'à l'âge 
de douze ans, suivre une école. Les enfants âgés de plus de 
douze ans.seront dispensés de suivre une école, lorsqu'un cer
tificat délivré par le maire de leur résidence attestera qu'ils ont 
reçu l'instruction primaire élémentaire. 

On peut faire quelques observations sur cette lo i . D'abord 
l'âge de huit ans est trop bas ; i l faudrait au moins dix ans, et 
mieux encore douze, comme minimum. 

Le reproche le plus grave que l'on puisse adresser à cette lo i , 
c'est son inexécution. Rien, en effet, n'est plus illusoire, et cha
que jour elle est éludée. S'il en est ainsi, c'est cpie l'inspection 
du travail dans les manufactures est gratuite, et qu'elle est con
fiée à d'anciens fabricants, à des propriétaires, à des médecins, 
peu disposés à agir avec rigueur contre des manufacturiers avec 
lesquels ils sont, la plupart du temps, liés de parenté ou d'ami
tié. Pour en assurer l'exécution, i l faut, de toute nécessité, en 
arriver aux inspecteurs spéciaux rétribués par l'État, fes dépar
tements, tes communes, ou même les particuliers, et qui se
raient chargés de veiller à la stricte exécution de cette foi , qui 
importe tant à l'avenir, à la prospérité des populations indus
trielles. 

[Une partie de ces desiderata se trouvent remplis aujourd'hui. 
En effet actuellement le travail des enfants est réglementé en 
France par la loi du 19 mai 1874 et par les décrets du 27 mars 
1875 et du 1 e r mars 1877 qui la complètent. Cette loi , dans ses 
dispositions générales, est plus large que celle de 1841 et plus 
précise dans ses prescriptions. Elle fixe la limite inférieure de 
l'âge à douze ans et ne permet que 12 heures de travail divisées 
par un repos; elle interdit jusqu 'à 16 ans aux garçons et jusqu'à 
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21 ans aux filles le travail cle nuit et le travail du dimanche; 
elle] interdit le travail des mines aux jeunes filles et m ê m e aux 
femmes; elle établit un service d'inspection. I l existe cependant 
quelques exceptions malheureuses; ainsi le t ravai l des enfants 
de 10 à 12 ans est autor isé dans 14 industries, entre autres 
dans les filatures, les papeteries et les verreries, et le Iravail de 
nuit est au tor i sé cle 12 à 16 ans clans les papeteries, les ver
reries, les sucreries et les usines méta l lurg iques . ] 
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A 

Abattoirs, 481. 
Ablutions, 558. 
Abricots, 639. 
Acclimatation, 379. 
Acclimatement, 371. 
Acides. — Chlorhydrique, 236. 

Nitrique et gaz nitreux, 236. 
Sulfurique et sulfureux, 237. — 
(Condiments), 6i9. 

Adolescence, 61. 
Ages, définition, divisions, 13. 
Agriculteurs (Hygiène des), 924. 
Aiguilleurs, 981. 
Aiguiseurs, 981. 
Air atmosphérique, 203. — Pres

sion atmosphérique, 204. — Di
minuée, ^0 i . — Augmentée, 208. 
— Variations, 213. — En mouve- • 
ment (vents), 215. — Altérations ! 
de composition, 219.— Confiné, 
227. — Altéré par des principes 
nouveaux appréciabies par la 
chimie, 233. — Par des pous
sières, 240. — Par des miasmes, 
244. — (Des marais), 290, 294.— 
Marées, 338. — (Humidité de V), 
341. 

Albumine, 594. 
Alcoolisme, 720. — Ses caractères, 

721. — Ses causes, 723. — Effets 
consécutifs, 724. —Règles hygié

niques, 726. — Mesures répres
sives, 728. 

Alcôves, 4 55. 
Alimentation, 583. — De la pre

mière enfance (V. Allaitement). 
— De la deuxième enfance, 53. 
— Insuffisante, 677. — Ses effets, 
677. — Influence sur la popula
tion, 686. 

Aliments, 583. — (Digestion sui
vant les différentes sortes d'), 
583. — Antidéperditeurs (note), 
588. — D'origine animale, 594.— 
D'origine végétale, 619. — (Con
servation des), 654. — Nuisibles 
ou toxiques, 663. — Enveloppes 
et coloration, 712. — Conservés 
dans les appartements, 444. 

Allaitement, 35. 
Allumettes, 976. 
Altitude, 205. 
Ammoniaque, 235. 
Amidon, 619, 629. 
Amorces fulminantes, 980. 
Anémie des mineurs, 928. 
Aniline, industrie, 987. 
Animaux dans les appartements, 

444. 
Ankylostome, 929. 
Antagonisme, V. Marais. 
Aqueducs. 467. 
Argent (Vases et ustensiles d'), 747. 
Armuriers, 981. 
Arrow-root, 629. 
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Arsenic et arsénicophage, 815. 
Industrie, 974. 

Artichaut, G33. 
Asile (Salles d'), 53. 
Asperges, G33. 
Asticots (Élève des), 957. 
Astigmatisme, 793. 
Ateliers de construction, 995. 
Athrepsie, 1". 
Atmosphère, 156, et voy. Air. 
Attention, 837. 
Audition, 797. 

B 

Bactéries, 242. 
Bains, 550. — Historique, 550. — 

Action sur l'homme, 552. — Ab
sorption dans le bain, 553. — Ef
fets de la température, 555. — 
Froids, 557. — De mer, 558. — 
Chauds, 559. — D'étuve sèche, 
5G0. — D'étuve humide, 560. — 
Bains russes, 560. — Suivant les 
climats, 561.—Suivant les âges, 
562. — Suivant le tempérament, 
564. — Dans la convalescence, 
564. — Suivant les professions, 
564. — Résumé, 565. — Publics, 
566. 

Balle (Jeu de), 764. 
Barbe, 886. 
Bas, 525. 
Battage du coton, 948. 
Bétel, 651, 814. 
Beurre, 608, 613. — Conservation, 

659. 
Biberon, 38. 
Bichromate de potasse, industrie, 

986. 
Bière, 712, 727 
Billard, 764. 
Blanchisseuses, 945. 
Bleu de Prusse, industrie, 978. 
Blondes, industrie, 993. 
Bois et déboisement, 325. 
Bois, comme ustensiles, 745. 
Boissons, 699-— Aqueuses, 699.— 

Fermentées, 70i. — Distillées, 
714. — Effets (V. Alcoolisme). 

— Aromatiques, 733. — Acides, 
7 i l . 

Bonbons, fabrication, 951. 
Boucanage, 656. 
Bouche, 884. 
Bouchers, 955. 
Boudins (Empoisonnement par les), 

664. 
Bougies dans l'éclairage, 433. — 

Fabrication, 956. 
Bouillon, 596. 
Boulangers, 943. 
Boyauderies, 957. 
Briquetiers, 938. 
Broderie, industrie, 993. 
Brouillards, 342. 
C 

Cacao. V. Chocolat. 
Café, 734. 
Caillouteurs, 937. 
Caleçon, 523. 
Calenture, 168. 
Calorifères, 425. 
Caoutchouc vulcanisé, industrie, 

986. 
Cardeurs, 952. 
Cardon, 633. 
Carriers, 937. 
Carotte, 634. 
Caséine, 594. 
Casernes, 506. 
Ceintures, 525. 
Céleri, 633. 
Célibat, 86t. 
Céréales, 620. 
Céruse, industrie, 963. 
Chaleur en général, 156. — Dans 

les différentes contrées, ta
bleaux, 159. V. Température. 

Chamoiseurs, 955. 
Champignons, 631. 
Chandelles dans l'éclairage, 432.— 

Fabrication, 956. 
Chant, 767. 
Chanterelle, 631. 
Chapeliers, 984. 
Charbon, Ô80. 
Charbonniers, 953. 
Chasse, 763. 
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Châtaigne, G40. 
Chauffage, 421. — Procédés, 422. 

— Effets, 426. 
Chaussures, 525. 
Chaux (Fours à), 980. 
Cheminée, 423. 
Chemins de fer, 771. 
Chemises, 522. 
^Cheveux, cosmétiques, 547. — hy

giène, 886. 
Chiffonniers, 958. 
Chlore, 235. 
Chocolat, 740. 
Choléra, origine miasmatique, 251. 

— Origine paludéenne, 302. — 
Des doigts chez les tanneurs, 958. 

Chou, 633. 
Chou-fleur, 634. 
Chromâtes, industrie, 98G. 
Cidre, 713,727. 
Cimetières, 281. 
Cités ouvrières, 996. 
Citron, 638, 652. 
Climats, 349- — Chauds, 350. — 

Tempérés, 359. — De la France 
365. — Froids, 366. — (Adapta
tion aux), 371. 

Cloutiers, 973. 
Coca, 815. 
Coiffures, 518. 
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(Hygiène 

991. — (Bat-

• De chaleur, 

— Caractères, 150. 
de la), 152. 

Cordonniers, 940. 
Corroyeurs, 955, 958. 
Corset, 527. 
Cosmétiques, 540. 
Coton, industrie, 948. 

tage du), 948. 
Coup de soleil, 165. -

165. 
Cours, 452. 
Course, 7 62. 
Couteliers, 981. 
Couturières et machines h coudre, 

940, 
Crampe des écrivains, 89S. 
Cravates, 520. 
Crèches, 42. 
Crémation des morts, 287. 
Criniers, 959. 
Crustacés, 603. 
Cuisiniers, 446. 
Cuivre (\ases cle), 746. 

trie, 968. 
Culotte, 522. 

Indus-

Danse, 762. 
Débardeurs, 946. 

Coït (effets du), 825. — (Abstinence : Déboisement, 325. 
dus, 828. — (Abus du), 829. 

Colique sèche, 355. 
Colle forte, fabrication, 955, 960. 
Collèges et Lycées (Régime), 683. 
Coloration des aliments, 744. 
Combustibles, 428. 
Concombres, 637. 
Condiments, 645. — Sucrés, 645.— 

Salés, 648.—Acides, 649.—Acres, 
650. — A huile essentielle, 651.— 
Sulfurés, 651. — Aromatiques, 
(;;,•_>. _ Astringents, 652. — Hui
leux, 652. 

Conduites des eaux, 467. 
Conservation des substances ali

mentaires, G54. 
Constitution, 104. — Médicale, 

362. 
Contagion, 250. 
Convalescence, 148. — Causes, 148. 

A. BECQUEREL, 7e édition. 

Décès, constatation, 78. 
Déclamation, 767. 
Défrichement, 325. 
Dentelles, industrie, 993. 
Dentellières, 941, 793. 
Dents, cosmétique, 548. 
Désinfection, 508. 
Diète, 676. 
Distribution des eaux, 464, 468. 

E 

Eaux, 333. — Douces, 333. — Cou
rantes, 334.—Stagnantes. V. Ma
rais. — De mer, 336. — Habita
tions près des cours d'eau, 395. 
— Ménagères, 454. — Potables, 
choix et distribution dans une 
ville, 459. — Qualités, 459. — 
(Arrivée des),464. — De source, 
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464. — De puits, 4G5. — De ci
terne, 40">. — Des étangs, 466. 
— Départ dos eaux, 475. — 
•Comme boisson, 699. — Quantité, 
700. 
— Température, 701.—(Profes
sions en rapport avec 1'), 906. — 
Gazeuses, 709. 

lîaux-de-vie, 714, 727. 
•Éclairage artificiel, 431. — Procé

dés, 432. 
'Écrivains (Crampe des), 898. 
Écuries, 453. 
Effluves marécageux, 290, 294. 
Effort, 757. 
Églises, 483. 
Égouts, 475. 
Électricité, 184. V. Foudre. 
Embaumement, 286. 
'Endémies qui régnent en France, 

364. — Paludéenne. V. Marais. 
Enfance, divisions, 30. — Première, 

30. — Deuxième, 49. 
Enfants (Travail des) dans les ma

nufactures, 1001. — Trouvés, 25. 
Entraînement, 785. 
Enveloppes des aliments, 744. 
Épidémies accidentelles d'origine 

miasmatique, 255. — Qui ont 
régné en France, 364. 

'Équarrissage. V. Voiries. 
'Équitation, 772. 
Escalier, 452. 
Escrime, 763. 
Étables, 453. 
Étain (Vases d'), 747. 
Étamage, 746. 
Eucalyptus, 311. 
Excrétions, 881. 
Exercice, 752. — Ses effets, 755.— 

Modéré, 755. — Exagéré, 755.— 
Insuffisant, 757. 

F 

Taim, 822. 
Tarcin, 579. 
"Fards, 545. 
farines, 620. — De froment, 621. 

— De seigle, 625. — D'orge, 

625. — D'avoine, 626. — De riz, 
626. — De maïs, 627. — De pois, 
628. — De sarrasin, 628. — De 
châtaignes, 628. — De marrons 
d'Inde, 628. 

Fèces, 885. 
Fécondité, 868. 
Féculentes (Racines), 629. 
Fécules, 619. — (Différentes sortes * 

de), 629. — Conservation, 659. 
Fer (Vases et ustensiles de), 747.— 

Industrie, 972. 
Fermentations, 266. 
Fibrine, 594. 
Fièvres telluriques. 169. — Jaune, 

origine miasmatique, 253. — 
Origine paludéenne, 302.—Exan-
thématiques, d'origine miasma
tique, 255. 

Figues, 640. 
Filtres, filtration, 460. 
Fleurs dans les appartements, 443. 
Foute émaillée (Vase de), 747. 
Fosses d'aisances, 446. 
Foudre, 187. 
Fours à chaux, 980. 
Fraises, 639. 
Framboises, 639. 
Froid. V. Température. 
Fromages, 608, 614. •— Conserva

tion, 659. 
Fruits, 637. 
Fuchsine dans la coloration des 

vins (note), 911. 
G 

Gants, 497. 
Gaz nuisibles, 233. — D'éclairage, 

438. 
Gélatine, 594, 597. 
Germes, 242. 
Gestation, 769. 
Gibier, 603. 
Gilet, 523. 
Goût, 803. 
Groseilles, 639. 
Guides-baigneurs, 946. 
Gymnastique, 779. — Réglemen

taire des Lycées, 781. 
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H 
Habit, 524. 
Habitations privées, 391.— Empla

cement, 392. — Souterraines, 
392. — Dans les plaines, 393. — 
Dans les lieux élevés, 393. — 
État du sol, 393. — Exposition, 
394. — Dans le voisinage des 
bois, 394. — Près des cours 
d'eau, 395. — Près de la mer, 
395. — Près des marais, 395. — 
Agglomérées, 396. — Construc
tion, 399. — Dimensions, 404. — 
(Objets placés dans les), 443. — 
(Annexes de!), 445. — Annexes 
placées en dehors, 452. — (Or
donnance sur la salubrité des), 
455. 

Habitudes, 124. — Physiologiques, 
126. — Vicieuses, 128. — Morbi
des, 129. — Influence sur la pro
duction des maladies, 129. 

Haschisch (Effets du), 813. 
Herbes potagères, 632. — Alimen

taires, 635. — Légumineuses, 635. 
Hérédité, 116. — D'états physiolo

giques, 117. — D'états patholo
giques, 117. — (Conditions d'a
mélioration par 1'), 117. 

Hôpitaux d'enfants, 57. — De vieil
lards, 68. — Hospices, 485. — 

Huiles dans l'éclairage, 434. — 
Comme condiment, 652. 

Huîtres, 603. 
Humidité, 341. — Effets, 343. 
Hydrogène arsénié, 238. — Car

boné, 233. — Phosphoré, 233.— 
Sulfuré, 234. 

Hydrotimétrie, 463. 
Hygiène, définition, 1. — Histori

que et Biographie, 2. — Plan, 6. 
Sujet, U . — Matière, 156. 

Hygrométriques (Professions), 944. 
Hyponitreux (Acide), industrie, 

984. 

Idiosyncrasies, 114. 
Igname, 631. 

Imagination, 840, 9C0. 
Imminence morbide, 195. 
Indiennes, industrie, 995. 
Indigénisation, 380. 
Infection, 251. 
Infirmités, 154. 
Inhumations, 281, 285. 
Insolation, 165. 
Instruments à vent, 768. 
Intellectuelles (Facultés), 837. 

(Hygiène des facultés), 842. 
Professions, 897. 

Jeunesse, 61. 
Jour. V. Sidérales (Influences). 
Jugement, 839. 

Laine, industrie, 992. 
Lait, 608. — Conservation, 658^ 
Laitue, 634. 
Lampes, 434. 
Latrines, 446. 
Lavoirs publics, 567. 
Lecture, 767. 
Légumes, conservation, 660. 

\ Lin, industrie, 992. 
i Lits, 535. 
Longévité, 90.— Suivant les sexes,. 

102. 
Lumière, 179. — Absence ou pr i 

vation, 180. — En excès, 182. — 
Électrique, 183, 441. — Actioa 
sur la vue, 790. 

Lune (Influence de la), 195. 

M 

Machines (Accidents causés par les),. 
1000. — A coudre, 940. 

Maigreur, 146. 
Maisons mortuaires, 77. 
Malaria, 294. 
Mal des montagnes, 206. — De-

bassine, 960. 
Manioc, 629, 663. 
Manteaux, 524. 
Manufactures (Travail dans les),, 
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991. — (Durée de la vie dans les), 
993. — (Hygiène des ouvriers 
dans les), 996. — (Travail des 
enfants dans les), 1001. 

Marais (Effluves des), .290, 294. — 
(Des principaux), 291. — État 
physique, 293. — (Air des), 294. 
— Causes des effluves, 298. —* 
Effets, 301. — (Endémies des), 
301. — Prophylaxie, 308. — Ha
bitation, 308, 395. — Assainisse
ment, 309. 

Marche, 760. 
Marchés, 481. 
Mariage et célibat, 861. — Con

sanguins (Effets des), 119. 
Marins. V. Navale (Hygiène). 
Maté, 739. 
Mécaniciens (Maladies desl, 772. 
Mécaniques (Professions), 936. 
Médecins, 898. 
Mégisserie, 958. 
Mélasse, 6i7. 
Melon, 040. 
Mémoire, 838. 
Ménopause, 97. 
Menstruation, 96. 
Mer (Eau de), 336. — Profondeur, 

336. — Température. 337. —-
Composition, 337. — Marées, 338. 
— Atmosphère, 338. — Habita
tions, 395. — (Bains de), 558. 

Mercure, industrie, 971, 984. 
Miasmes, 244. — Proprement dits, 

244. — Caractères, 248. — Pes
tilentiels, 251. — Origine de la 
fièvre typhoïde, 251, 254. —Des 
fièvres exanthématiques, 255. — 
Des maladies acidontellement épi
démiques, 255.—Des marais, 290. 

Miel, 647. 
Militaires (Hygiène), 903. — (Mala

dies des), 906. — (Mortalité des), 
907. 

Mines, 928. — De houille, 930. -
De plomb, 932. — De mercure, 
932. 

Mineurs, 928. 
Mollusques, 603. — Accidents, 605. 
Morille, 631. 
Mort, 70. — (Tableau des sauces 

de), 73. — (Signes de la), 76. 
Mortalité des nouveau-nés, 18. — 

Des enfants en nourrice, 40. — 
Durée de la vie humaine, 81, 87, 
90. — Suivant les sexes, 102. 

Mort-nés, 88. 
Mortuaires (Dépôts), 77. 
Morve, 579. 
Moutarde, 651. 
Mouvements. V. Exercices. 
Musique, 797. 
Myopie, 792. 
N 

Nacre de perle, industrie, 979. 
Naissance (Époque de la), 15. — 

Sous le rapport de l'état civil, 
22. — Inscription, 23. 

Natalité, 86. — Suivant les sexes, 
102. 

Natation, 765. 
Navale (Hygiène), 915. —Morbidité, 

918. — Statistique de mortalité, 
921. 

Navets, 634. 
Navigation, 769. 
Nitrobenzine, industrie, 987. 
Noix, 640. 
Nourrices, choix, 3G. — (Bureaux 

de), 39. — (Mortalité des enfants 
chez les), 40. 

Nourrisseurs, 957. 
Nouveau-né, 15. — Accidents, 16. 

Mortalité, 18. — Règles hygié
niques, 20. 

Nuit. V. Sidérales (Influences). 
O 

Obésité, 143. 
Odeurs (Actions des), 801. 
Odorat, 800. 
OEufs, 608, 615. — Conservation, 

658. 
Onanisme, 831. 
Opium (Effets de f ) , 810. 
Orange, 638. 
Oranges amères, préparation, 950. 
Os, industrie, 957. 
Osmazome, 595. 
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Ouïe, 797. 
Oxyde de carbone, 235. 
Oxygène dans l'éclairage, 346. 
Oxymétrie, 463. 
Ozone, 223. 

P 

Pain, 622. — Conservation, 659. 
Panais, 634. 
Parasites animaux et végétaux, 

581. 
Parler (Du), 766. 
Passions, 845. - (Effets des), 846. 

— (Influence de l'âge et du sexe 
sur les), 850. 

Patate, 631. 
Paume, 765. 
Peau, cosmétiques, 548. 
Peaux (Travail des), 955, 958. 
Pêches, 639. 
Pédérastie, 878. 
Pellagre, 627. 
Pénitentiaires (Maisons), 500. 
Pensionnats, 55. 
Peste, origine miasmatique, 252. — 

Origine paludéenne, 303. 
Pétrole dans l'éclairage, 435. 
Phosphore, industrie, 975. — Va

peurs, 237. V. Allumettes. 
Phthisie, 356, 370. 
Pileux (Système), cosmétique, 547. 
Piment, 651. 
Plâtrage des vins (note), 711. 
Plomb (Vasesde), 746. — Industrie, 

963. 
Plongeurs, 208, 947. 
Pluie, 341. 
Poêles, 422. — Mobiles, 427. 
Poids de l'homme, 61. — Selon les 

sexes, 99. 
Poils et cheveux, 886. 
Poires, 639. 
Poiré, 713. 
Poivre, 650. 
Poissons, 603. — Vénéneux, 604, 

663. 
Pollutions, 833. 
Pommes, 639. — De terre, 629,630. 
Population, 82. — Accroissement, 

83. — Mouvement en France, 84. 

Porcelaine (Vases en), 748. 
Poteries, 747. 
Poudre fulminante, industrie, 980. 
Poumons (Professions où les) sont 

mis en jeu, 989. 
Poussières, 240. — Minérales, 240. 

— Végétales, 241. — Animales, 
241. 

Presbytie, 793. 
Professeurs, 899. 
Professions, classification, 139. — 

En général, 893. 
Prostitution, 872. 
Prunes, 639. 
Ptomaînes, 665. 
Putrides (Émanations), 265. — (For

mation des), 265. — Effets, 267. 

Q 

Quarantaines, 258. 

R 

Races, 132. 
Radis, 636. 

i Raffineries de sucre, 953. 
Rage, 576. 

j Raifort, 651. 
Raisin, 638. 
Reboisement, 325. 
Récurrente (Fièvre), 253. 
Régime, 675. — Quantitatif, 675. 

— Des lycées, 683. — Qualitatif, 
690. — Animal, 690. — Végétal, 
691. — Mixte, 692. — Circon
stances qui le modifient (âge, 
sexe, etc.), 694. — Gras, 695. — 
Maigre, 696. 

Réservoirs, 466. 
Résines dans l'éclairage, 433. 
Reverdissage des légumes, 661. 
Rossignol des tanneurs,920. 
Rougeole, 577. 

S 

Sagou, 629. 
Saisons, 197. — Influences sur la 

génération et les naissances, 197. 
— Sur l'homme physique et 
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moral, 198. — Sur les maladies, 
199. _ Sur la mortalité, 200. 

Salades, 636. 
Salaison, 657. 
Salep, 629. 
Salicylage des vins (note), 711. 
Salles d'asile, 53. 
Sanitaires (Mesures), 258. 
Santé, définition et caractères, 11. 

— Signes, 12. — Formes, 12. 
Saturnine (Intoxication), 963. 
Saucisses (Empoisonnement par 

les), 664. 
Saumure, dangers, 666. 
Saut, 761. 
Savants, 900. 
Saveurs (Caractères des), 804. 
Savon, 544. — Fabrication, 956. 
Scarlatine, 577. 
Scorsonère, 634. 
Secrétage, industrie, 984. 
Sédentaires (Professions), 939. 
Sel, 648. 
Sens externes, 690.— Internes, f-21. 
Sensations spéciales, 834. 
Sexes, 95. 
Sidérales (Influences), 191. — In

fluence du soleil, 191. — Dujour 
et de la nuit, 193. — De la lune, 
195. 

Soie, industrie, 960, 994. 
Soif, 823. 
Sol, 317. — Température, 318. — 

Configuration, 319. — Exposition, 
320. — Rapports avec une sur
face liquide, 322. — États de la 
surface, 322. — Nature géologi
que, 326. 

Soleil (Influence du), 191. 
Sommeil, 853. — Variétés, 857. 
Sons (Caractères des), 797. 
Soufre, industrie, 978. 
Spéculateurs, 899. 
Station, 760. 
Stérilité, 868. 
Sucre, 645. — Raffineries, 995. 
Sucreries, 951. 
Sulfate de quinine, fabrication, 

951. 
Sulfure de carbone, industrie, 986. 
Syphilis, 578. 

T 

Tabac (Effets du), 807. — Manu-*,, 
factures, 949. 

Taille de l'homme, 62. — Selon les 
sexes, 100. 

Tailleurs, 939. 
Tailleurs de pierres, 982. 
Tanneurs, 955, 958. 
Tapioca, 629. 
Teinturerie, industrie, 995. 
Teinturiers, 938. 
Tempéraments, 105, — Sanguin, 

107. — Nerveux, 109. — Lym
phatique, 110. — Bilieux, 112.— 
Composé, 113. 

Température de l'homme, 161. — 
Influence d'une température éle
vée, 163. — Influence d'une 
basse température, 173. — '(In
fluence des variations de), 177. 
— Elevée (Professions à), 942. 

Thé, 737. V 
Théâtres, 484. 
Tissage, 994. 
Toucher, 805. 
Tourneurs, 938. 
Transpiration cutanée, 882. 
Trichinose, 665. 
Truffes, 632. 
Tulles, industrie, 993. 
Typhoïde (Fièvre), origine mias

matique, 251, 254. 
Typhus, origine miasmatique, 252. 
U 

Urine, 885. 
Ustensiles, 745. 

V 

Vaccine, 579. 
Variole, 581. 
Végétaux (Aliments), 619. — Con

servation, 659. 
Ventilation, 413. 
Vents, 215. 
Verre (Vases en), 748. 
Vêtements, 512. — (Composition 
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des), 512. — Propriétés, 514. — 
Couleur, 515. — État hygromé
trique, 516. — Circonstances qui 
en modifient l'emploi, 516. — 
D'homme, 516. — De femme, 
517. — Suivant les climats et 
les saisons, 530. — Suivant les 
professions, 532. — Suivant l'é
tat de santé ou de maladie, 533. 

Viandes, 598. — Conservation, 655. 
— Altérées et nuisibles, 664. 

Vidangeurs, 955. 
Vieillesse, 65. 
Villages, 396. 
Villes, 397. 
Vinage (note), 711. 
Vinaigre, 649. 
Vins, 704. — Spiritueux, 705. — 

Apres ou astringents, 706. — 
A«ides, 708. — Mousseux, 708. 

— Altérations et falsifications, 
709. 

Virilité, 62. 
Virus, 74. 
Voiture, 770. 
Voiries, 272. — D immondices , 

272. — De matières fécales, 274. 
— D'animaux morts, 277. 

Voix (Exercice de la), 765, 989. 
Volailles, 602. 
Volant, 764. 
Vue (Action de la lumière sur la), 

790. — (Professions dans les
quelles la) est mise en jeu, 990. 

Z 

Zinc, comme ustensile, 746. — In
dustrie, 967. 

FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE. 

6005-82. — CORBBIL- Typ. et Stér. CRÈTE. 
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